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HEN. 


HéNAULT  ♦  (  N.),  poète  fran- 
çau  an  XVII*.  siècle  ,  «  auteur 
da  sonnet  de  mademoiselle  de 
Gnerchi  (ÂJ,  et  maître  de  ma- 
dame Deshouliëres ,  a  eu  as-> 
sa  de  réputation  à  Paris  de 
son  TÎyant ,  et  elle  subsiste  en- 
core ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y 
t  quatorze  ans  (a).  Il  est  vrai 
qoe  son  mérite  n'étant  pas  im- 
primé (6),  pour  parler  comme 
M.  Ménage  ,  sa  réputation  n'a 
PO  s'étendre  comme  celle  de 
oien  d'antres,  qui  à  Paris  n'ont 
jamais  joui  d'une  réputation 
anssi  grande  que  la  sienne. 
Cest  nn  homme  d'esprit  et 
d'érudition ,  aimant  le  plaisir 
aTCc  raffinement,  et  débauché 
arec  art  et  délicatesse  ;  mais  il 
avait  le  plus  grand  travers 
dont  on  homme  soit  capable  : 
il  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 
sait parade  de  son  sentiment 
avec  nne  fureur  et  une  affec- 
tation abominables.  II  avait 
composé  tix>i8  différens  sys- 
tème» de  la  mortalité  de  l'âme 

*nâ«i(  tttfâPiris,  dit  Uckrc,  tt  iVp- 
(4  Ctii^à  dirt  en  l^a. 
lOHBTUI. 


Il 


w 


(C),  et  avait  fait  le  voyage 
de  Hollande  exprès  pour  voir 
Spinosa,  qui  cependant  ne  fit 
pas  grand  cas  de  son  érudi— 
tion.  A  la  mort  les  choses 
changèrent  bien  \  II  se  conver- 
tit ,  et  voulait  porter  les  cho- 
ses à  l'excès  :  son  confesseur 
fut  obligé  de  l'empêcher  de 
recevoir  le  viatique  au  milieu 
de  sa  chambre,  la  corde  au  cou. 
D'Hénault  n'était  point  de 
naissance  :  son  père  était  bou- 
langer, et  lui  avait  été  d'abord 
receveur  des  tailles  de  Fores 
oii  il  n'avait  pas  bien  fait  ses 
»  affaires.  Il  a  montré  à  mada^ 
»  me  Deshoulières  tout  ce  qu'il 
»  savait  et  croyait  savoir  :  on 
f  prétend  qu'il  y  parait  dans  les 
»  ouvrages  de  cette  dame  (D).  w 
"Voilà  l'extrait  d'une  lettre  qu'un 
habile  homme  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  le  27  avril  1696.  Il 
m*en  écrivit  une  autre  9  le  19  de 
juillet  1697,  dans  laquelle  il  me 
fit  savoir  que  d'HénauIt  a  fait 
unfactum  de  M,  Clodoré%  gou» 
vemeurde  la  Martinique^  contre 
M,  de  la  Barre ,  gouverneur  des 
iU»  it Amérique^  ei  unmam^ 
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fesle  de  M,  de  Gadagne  pour 
Viiffaire  de  Gigéri.  Vous  trou- 
verez dans  le  Furetieriana  une 
élégie  {b)  et  une  églogue  (c)  de 
cet  auteur.  L'élégie  est  précédée 
de  cet  éloge  :  M.  cTHénaull  était 

estimé  de  tout  le  monde  ; // 

était  parfaitement  honnête  hont' 
Tite,  et  amoureux.  Il  Composa 
un  sonnet  qui  donna  lieu  à 
M.  Golbert  de  faire  une  belle  ac- 
tion (E;.  Il  fut  marié ,  et  il  laissa 
une  fille  qui  est  pensionnaire 
dans  un  couvent  de  Pans.  Nos 
remarques  sont  remplies  de  plu- 
sieurs particularités  qu'on  nous 
a  communiquées.  Recourez-y. 

{b)  A  la  page  77  de  Védition  de  Bollande. 
(c)  A  la  page  a38. 

(A)  Auteur  du  sonnet  sur  ma- 
demoiselle de  Guerchi.  ]  Avant  que 
je  publiasse ,  dans  la  remarque  (G) 
de  Varticle  de  Spihosa  ,  Texirait  de 
la  lettre  où  ces  paroles  sont  con« 
tenues  ,  j'ayata  d^à  observe  (i)  que 
Ton  croyait  que  le  sonnet  de  TAvor- 
ton  ëtait  de  M.  Hënault,  et  quHl  avait 
été  composta  pour  maaemoiselle  de 
Guerchi.  Hais  dés  que  mon  Diction- 
naire eut  paru  à  Londres ,  il  y  eut 
un  savant  anglais  qui  me  fit  Thonneur 
de  m'e'crire  ,  i®.  qu'il  savait  d'origi- 
nal que  ce  sonnet  avait  paru  deux  ou 
trois  années  avant  la  mort  de  ma- 
demoiselle de  Guerchi  ;  a^.  que  des 
personnes  qui  prétendaient  te  savoir 
très'hien  l'avaient  assure  qu'il  fut  fait 
nar  Subligni ,  auteur  de  la  fausse 
Clélie.  Je  communiquai  cela  â  l'ha- 
bile homme  qui;  m'avait  écrit  la  lettre 
dont  l'avais  inséré  un  extrait  dans 
rarticie  de  Spinosa.  11  me  répondit 
que  M,  Lucas  l'avait  assuré  que  le 
sonnet  de  V Avorton  était  fait  vingt 
ans  devant  Vatxidentde  mademoiseUe 
de  Guerchi;  mais  que  tous  les  autres 
gens  à  vers  qu'il  avait  consultés  di- 
saient qu^il  fit  fait  sur  un  avortement 
de  cette  personne ,  autre  cependant 

(1)  Dans  VariicU  Patiit  ,  Uure  (d).  J*ai 
Ole  etta  dans  cette  seconde  édition.  [  Celle  d» 
•7»>1 


Sue  celui  qui  lui  eoàta  la  vie,  f^ingt 
'e  mes  amisy  ajoata-t-il,  qui  ont  vécu 
avec  Ménault,  m'ont  assuré  que  le 
sonnet  était  positivement  de  lui ,  et 
qu'il  l'avouait,  Subligni  {*)  était  en- 
core au  collège  quand  cette  pièce 
parut  !  sa  veuve  et  sa  fille  m'ont  con- 
jgrm<^  qu'il  n'en  était  pas  l'auteur. 
Établissons  pour  un  fait  certain  que 
c'est  un  ouvrage  de  notre  Hénaïufr^ 
car  nous  verrons  ci-dessous  qu'il  a 
été  mis  dans  le  recueil  deà  ouvrages 
de  ce  {KMfte  ;  mais  doutons  beaucoup 

âu'il  ait  été  fait  pour  la  demoiselle 
e  Guerchi.  Il  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  ,  quoiqu'il  soit  contre  les  rè- 
gles (a) ,  et  que  l'on  y  trouve  même 
un  barbarisme  (3). 

(B)  Son  mérite  n'étant  pas  impri- 
mé.] Ceci  s'est  trouvé  faux  :  «  M.  d  Hé- 
»  nault  lui-même  de  son  vivant  a  fût 
»  imprimer  un  petit  recueil  de  ses 
»  ouvages ,  a  Pans ,  chez  Barbin  ,  en 

»  1670  ,  i/i-ia  ,  Œuvres  diverses 

»  par  le  sieur  D,  H,  Il  est  dédié  à 
»  ai.  Doort ,  sans  autre  qualité  :  il 
»  contient  de  la  prose  et  des  vers  ^ 
»  et  des  lettres  en  prose  et  en  vers  a 
»  Sappho ,  qui  pourrait  bien  être  ma- 
»  dame  Deshouliéres.  Le  sonnet  de 

»  l'Avorton  s'y  trouve Il  ne  faut 

»  pas  oublier  la  première  pièce  du 
»  livre  y  qui  a  pour  titre  :  de  la  Con» 
»  solution  à  Olympe,  Elle  me  four- 
»  nira  deux  observations  de  critique, 
»  l'une  que  les  compilateurs  des 
»  Œuvres  de  Saint-Évremont,  trom- 
»  pés  peut-être  par  quelqu'un  ou  par 
»  une  prétendue  conformité  de  st^le, 
»  ont  mis  cette  lettre  entière  qui  est 
»  très-longue,  au  nombre  des  ouvra* 
»  ges  de  Saint-Évremont  ;  et  bien  des 
»  gens  qui  se  dbent  connaisseurs  ont 
»  pris  cela  pour  une  pièce  vraiment 
j»  de  lui.  C'est  un  exemple  que  vous 
»  pouvez  ajouter  A  ceux  que  vous 
»  avez  ramassés  des  erreurs  où  cette 
»  conformité  induit  tous  les  jours  les 
»  critiques.  La  seconde  observation 
s  tombe   à-plomb  sur  un  nouveau 

1»  censeur qui  a  voulu  donner 

»  un  jugement  des  ouvrages  de  Saint- 

(*)  Il  s'est  fait  estimer  an  paUû*  :  on  n  de 
hù  ^nelifuet  pièces  de  tkddtre  et  Ut  Criliqo*  dm 
rAnaromaqD*. 

(Xï  Voyps  les  Amiti^fl ,  Amoan  et  AoioarcUM 
a«H.  le  Pay»  .  fiV.  îtt.  leurt  IF. 

(3)  Foret  le  père  Boabdan,  Manier*  àt  bie» 
ptiiMt  I  pag.  973  f  édition  de  Hollande. 
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» 

ETTemont  (*') Cet  homme  a 

d€mné  tout  de  son  long  dans   le 

pi^  tendu  par  le  compilateur.  Il 

attaque  cette  lettre  de  consolation 

i  Oïjmpe  par  le  stjle,    par  les 

pensées ,  par  les  sentimens  ,  et  il 

emploie  le  quart  de  son  liyre  â 

cette  belle  i^prâiension.   »  Voilà 

ce  que  j^ai  trouyé  dans  un  recueil 

de  remarques  qu^un  jeune  ayocat  au 

parlement  de  Paris  ,  m'a  fait  la  fa- 

veardemVnTOyer,  Tan  1608  ,  et  qui 

■ecomrainquent  qu'U  a  de  Vesprit       „.^^, ., __„, ^^  ^^ 

nuuument,  et  une  exacte  connaissan-    ^  t-  ai.;»  e.,»^.:.  -         1      «^  ..  /  . 

ce  de  beaucoup  de  faits  curieux  ,  et    "  IhZ  'vl?^2"f/''**r 'î  t^  ^' 

ti^fopw  à  ce  Dictionnaire  (4)  (*»).    "  P"?m  *l!!„  P^li  «''•  ft'-  ^^"i"* 
/rf  ##        •-  ^  -     •   jÏ  "  *^""  **  cœur  tendre:  il  disait  à  sa 

(C)  liatwt  composé  trou  diffarens    „  maîtresse  :  ^^ 

systèates  de  la  mortalité  de  L  dme.  1  .  c^-«i«  a.  j 

DoBDons  encore  un  morceau  de  ce  ,  Faiîi*  Ta-wor  «.mm,  w^.       ' 


•  Comma  te  perd  en  «n  moment 

•  Celle  vortion  d*air  dans  Us  corps  enfermée, 

•  Q^  I»  plus  oeuf  élément  "^ 

•  De'veloppe  ei  pousse  tn  fumée; 
»  Comme  au  souffle  des  aquilons 

•  On  voit  bientôt  évanouie 

m   Une  grosse  nuée  ou  de  grde  ou  de  pluie 

•  Qui  d*UH  déluge  affreux  menace  les  eaC- 

ions; 

•  Ainsi  s'épand  eeUe  dme  vaine 

•  Qui  meut  tous  les  ressorU  de  la  ir|mAiim  Ah« 

maine,  ^ 

•  Tout  meurt  en  nous  quand  nous  mourons  r 

•  La  mort  ne  laisse  rien,  et  n'est  rien  Ms' 

même  ; 

•  Du  peu  de  temps  que  nosu  durons 
Ce  n'est  que  le  moment  extrême^  eu. 


reroctl  de  remarcnies  dont  je  viensde    »  11  ««i,,»  „„'«ii«  «-«^««^  a  1-    1  • 
frif« mention.  «  denanh  Hit   d«ni.«nn     "  "_^*"*  *»"  **^®  renonce  a  la  gloire. 


fiûre  mention.  «  Ue'nault  dit,  dans  son 
(filtre  dédicatoire  ,  vous  savez  que 
je  suis  wtn  homme  tout  intérieur;  que 
je  ne  me  félicite  guère  de  l'opinion 
dsuttrui  ;  que  mes  maximes  ou  mes 
emurs  sont  assez  différentes  de 
celles  du  reste  du  monde.  Il  com- 
mence à  di^couTrir  par-là  ce  qu'il 
était.  Plusieurs  de  ses  vers  sont  des 
imitations  des  chœurs  de  Sénéque, 
entre  antres  de  Pacte  H  de  la 
Troade ,  où  la  mortalité  de  Tâme 
est  établie  :  cette  matière  était  sou 
«Oût. 


Pour  moi,  /•  iM  suis  point  In  dupe  dm  la 
gloire; 

•  Je  vous  quitte  ma  place  au  temple  de  mé- 
moire, 

•  Et  je  ne  conçois  point  que  la  toi  du  trépas 

•  Doiee  épargner  mon  nom  et  ne  m'ipargner 
pat. 

m  Je  me  meU  au-dessus  de  cette  erreur  com- 
mune; 

•  On  meurt ,  et  sans  ressource  et  sans  réseree 
aucune. 

•  S'il  et  après  ma  mon  quelaue  m  te  de  moi, 

•  Ce  reste  un  peu  plus  tard  suivra  la  même 
loi, 

•  Fera  place  à  son  tour  à  de  nouvelles  choses 

•  Et  se  replongera  dans  le  $ein  de  ses  causes. 

»  Ce  n'est  point  là  une  traduction  , 

»  c'est  un  original,  et  c'est  ainsi  que 

D  cet  homme  mettait  dans  ses  ouTra- 

^,-^  .  w,.  ...w«</«e  «    }»  g^8   les   semences  de  ses   erreurs. 

deVkrUmûmÊmA;  quel-    i>  Daus  les  dcux  pièces  qu'on  a  mises 

^meM.Exétà ,  fumeux  avocat,    »  Jans  le  Furcticriana  vous  trouverez 

»  aussi  ces  mêmes  opinions  qu'il  tâ- 
»  chait  de  fourrer  partout.  Aux  im- 
»  piétés  il  ajoutait  des  im p uretés  assez 
»  grossières.  Il  s'en  trouve  dans  une 
»  pièce  intitulée,  le  bai'  d'un  cœur  h 
n  Chris ,  qui  est  dans  ce  recueQ  1 
»  et  assurément  cette  Cloris-là  pou^ 
»  vait  bien  être  une  Janneton  de  La 
»  Fontaine  (*).   Ces  vers   sont  plus 


(*')  DiMCftBiMa  eme  \e%  omem%o»  de  S•iD^E▼r•• 
■^1,  >6gR  ,  m-i9  ,  à  Paris,  par  le  stour 
"  Ceet  »•    masque  i  on  l'sotribue  à 


■'/  a  pa»  pem  dm  part. 

(4j  ^«7*»,  tom.  ytt,pag.  395,  la  fin  de  la 
^■■iti  (Q)  de  tsirtide  du  troisième  duc  de 
Cftm.  {Cet  meocMX  €si  Marai*.  Vojci  avMi  la 
Imw  n«  lai  écrirail  Bajl« ,  mhu  la  data  du  % 

«dik^te^a  ] 

t**^  M.  Baylc  ••  rapporte  pat  dan«  ceUe  re- 
~~~|ac  Ir*  ver»  ssÎTasa ,  qui  «OBt  Hana  aes  OEw 
'  dieerset ,  ClC. 
E  Sc«ecar  TUcata  ,  actns  II ,  Cbonu. 

lët  rnsors  gramis  incukat , 
Qta'  note/  mimis  omsûkms, 
Igwmteu  moritsw  siùi. 

IHITATIOir. 
eu  rincmnmu  qui  /est  bien  su  «Of»> 


/I  a»  »mu  pas  de  mstl  k  mourir  plue  qu'à  nat» 
tee; 

Il  t'en  va  comunm  il  est  venu  t 
'■»•  4Au/  f«r  Im  mtort  fait  une  horreur 
exuémtm 

A  qui  meurt  dm  tous  trop  eonim , 
Ea  mm  •«>  -"■»—-  de  joraifiH^Ï 
Bem.  caiT. 


(*)  Mais  les  gens  de  delà  les  monU 

Jurant  btemSt  pleuré  cet  homme  , 

Ceu-  il  défend  le*  Jannelons  , 

Chote  trè%-nécessaire  à  Home. 
La  Foouinc.  OEurrai  posihamca,  en  périma 
d'Innocent  XI. 

QiMUi^  l^objet  en  mon  emur  a  plaee^ 

Et  qu'à  met  yeux  il  ett  joU, 

Dono  nomea  quod  lièet  ilU. 
Utm,  ibidrm.  [  C«  liiio  doit  faira  «n  ron  do 
mémo  mesnrc  auc  le»  drus  pricédcaaqai  no  •ont 
que  do  »n  »jllaoe»  Lises  donc,  do  nomen,  daoa 
Ia»OEaTro«po»lliiiiBe»dola  FoBtaiae.  Rxa.  cair. 


4  HÉNAULT. 

»  hardis  que  tous  les  contes,  et  mé"  fort,  et  qui  te  trouve  dam  P édition 

»  ritaient  mieux  les  condamnations  de  tes  poetiet.  Il  faut  dire  la  uérité  : 

»  du  juge  de  police.  »  il jr  a  bien  d'autres  pièces  morales  et 

(D)  On  prétend  qu'il  jr  parait  dans  niéme  chrétiennes  et  saintes,  qui  cor^ 

leA  ouuragts  de  cette  dame.]  On  a  pu  rigent  celle-là  élans  ses  ouvrages.  Il 

▼oir  dans  la  première  édition  de  ce  fallait  pourtant  qu'on  la  fit  patser 

Dictionnaire  ,  a  la  page  1088  du  II'.  pour   une    libertine  ;  car  elfe  s'en 

tome  *  f  que  celui  à  qui  les  paroles  plaint  dans  son  cpttre  au  père  de  la 

de  ce  texte   appartiennent ,   ajoute  Chaise ,  sur  les  faux  déuots.  C'était 

tout  aussitôt  ij  ai  vu   entre   autres  un  très-grand  esprit ,  l'honneur  de 

remarquer  ces  yers  de  l'idjrlle  du  son  sexe  ,  et  la  honte  du  nôtre. 

Huisseaui*')  :  Kotez   que,  sous  prétexte  quMltt 

•  Comm .  ruisseoM^  comm^fur—  •irtporte»  <||<bite   que  nou«  sommes  sortis  dn 

•  ''"'/ori''/'"  """  *'"  '^"  '""'  °^*"'  >  «**  "«  pourrait  pas  prëten- 
«  Tandis  ^m  pour  nmpLrU  duré  dettinéê  dre  c^uVlle  croyait  la  création  {  car 
»  Ou  nùus  éommês  mttni^uiM  ^  M.  Heuault  fait  assez  connaître  {S) 
.  ^-^'^''r'^'^^-^^/'^^f';;;*^^*^,^^  que  par  néant  il  n'entend  point  U 

•  Dans  U  setn  dm  ntant  drou  nous  sommas    i  ,     r.        j     1»      .  .  .*  ,       . 

goriù.  •  privation  tte  rexistence ,  mais  la  sim- 

Il  est  sûr  qu'une  personne  qui  par-  pl«  privation  de  la  vie.  En  ce  sens-là 

lerait  de  la  sorte  dogmatiquement ,  "  n'admettait  point  la  création, 

nierait  l'immortalité  de  l'âme.  Mais ,  (E)  //  composa  un  sonnet  qui  don- 

Î>our  rbonneur  de  madame  Desbou-  na  lieu  à  M.  Colbert  de  faire  une 
iéres,  disons  iju'elle  n'a  suivi  que  beUe  action  *y\  Le  recueil  de  remar- 
des  idées  poétiques  qui  ne  tirent  qties  cité  ci-dessus  me  fournit  en- 
point  à  conséquence.  C'est  ainsi  au'à  core  un  bon  commentaire.  «  Pour 
rimitation  des  anciens  .poètes ,  elle  a  »  revenir  à  M.  Hénault ,  c'est  de  lui 
dit  ailleurs  (5) ,  qu'après  notre  mort  »  dont  M.  Despréaux  parle  dans 
tiotre  âme  erre  sur  les  rivages  de  »  deux  endroits  de  la  satire  IX.  Je  le 
l'enfer.  Ce  n'eût  pas  été  sa  croyance,  »  déclare  donc ,  Uaynault  (*')  est  un 

si  M.  d'HénauU  lui  eût  enseicné  ses    »  Virgife  (**).  Mais  M m'a  dit 

impiétés.  Ne  jugeons  point  d'elle  par  »  lui-même  qu'il  le  trouvait  assez 
des  phrases  poétiques.  Ce  n'est  pas 

qu'on  ne  puisse  cacher  beaucoup  de  (Q  yojn  le  sonnn  do  rArorton. 

libertinage  sous  les  privilèges  de  la  'i**jf''*ïï*P"'*f.'*^~i'5'ÏS:"?"*lS"'«? 

versification.  L  avocat  dont  j  ai  parlé  5^^  ^^^  p.,,,  a«Bi  m  Mm»o  kutoH^mo,  eu, 

a  fait  une  note  sur  ce  passage.  rOUS  3  scptrmbrcifiGi.  Jwn  HMaaultcstaateard'aa* 

auex  rapportédes  yersde  madame  Des-  kelU  tradaetion  en   rer.  de  Vlnvœaùonk  fV- 

-       ,..'«  _     s^   J^    f.'l...^;..^»^  m»* ,  de  L»cr*ee.  CeiU  irertucuo» éveil  été  im- 

houîières  ,    suspects  de  libertinage  ,  ^.^^  j^.  ,694.  de.,  «o  HecmoU  de  piècm* 

m'a-t-il  écrit ,  mais  on  WOUS  en  ajait    cmrieusos  et   nouvelles.   Le  MonDoie  le  croyeic 
oublier  uni**)  gui  n'est  pas  le  moins    inédile,  loriqani  le  onUie  dent  Me  Beaseildm 

*  pi^ees  choisies  s  17*4» 


deux  vaI.,  petit  ia-S®. 

a^c^iun»-»    ,  ^t~  ^  ,,,n,rqne  (F)     dr-     ^*  "  ***  ^'**  "'°*  '*'  '"•*><»■• .  ■  partir  de  1701  , 

m.Vm.e*  (G) ,  de  TerUcIe  Snno.*  ,    *!■"  H«»«alt  figure  de»  le  ifrin.lU  Monooi* 

i»e«     iobVioM    Celle  remnraae  «e    '■•'^■**  S"*  ior«<|u'on  drmendeit  à  Roilceu  pour- 


Béoeult,  en  p.rl.it  deo.  U  rem.ro«e  (F)  .  dr-  ^«  »  «'  S«  «5"  .e.  «auioM ,  .  perur  a«  .701  , 

,  *         ■^         m  X     A.  p..*i.i!.  ««..»•  ^  qee  H euienlt  figure  dent  le  ^Inn.  I«e  MoBooi« 

Teoue  le  remarque  (G) ,  de  1  erUcle  SrinosA  ,  J  Ipriu'on  drmendeit  à  Roileeu  pour- 

«om.    Il,    |»eg.    io8ri(»^*   <-«*'«  remarque  «e  r»"^»»*  s»^  ••'^y.««"^™"»»»"  ■"""""  ?«»«• 

-.  aT"..!!   i.  .^.....  •^iii.m^^an'Mi  quoiil  eveit  amu  immole  Heinenlt,  il  repnodeit 

{'..ifii  aw  i«.r.  d.  M.r.u i  .•.  a.  1?  «il.  •irr'îS'TJl «!!?"'■?  "I  !!!•.„■'. J?« 


■  ■Virai K   a  imir   sri^rv   us    wataev  a    «     •    «■«      "^     waa«w  •.         B      ^<         f     ■«  I  ■  •  ^- 

de "«treit  que  B.yle  repporte  eu  cette  remarque    •'«»  ->««'««•  He.Be«lt,  qui ,  mort  dep...  i(»a. 
rr.  *^       .     ^.^     .'  rr  .  .  .     . ^  «a   «MHivail  ulua  fara>«r  •uenna  numtc.  C»B«to. 


ivi«.  «».»  ilo/M  1^  Courrier  Geleut ,  du  mois  de  .«f"'.  'ï"  ,^"*  f*  I*"**'*!*  '  "*  •*'*  **"  *^**  «»• 

&3         «   559                                       '  "«Bleur  l'evait  compoiiee. 

""Tsj  ^ore»r«ô"»'  i"»  f«r<»*i«  PfcOTm,  rwwi.  l*  ')  fl  l'appelU  ainsi  pour  !e  d/ffuiser. 

(A).  (**)  LVdiiioB  d  Am«l«>rdem  ,   1695,  lit  OaiW 

(**)  Nous  irons  reporter  ta  vie  infortunée^  necib,  et  ici.  et  dcjè  plus  hem,'  deai  le  mêm^ 


I.B  BAseBD  MOV*  *  oosBie,  Mtire  :  et  jOTe^rMiiN  a^  tel  aoaiii  mUI*  part. 

Ùan$  Is  fein dm néttnid'ounous twimet  eonsi,   Rui'  «AMt 


HÉNICHIUS.  5 

bon  poae  ,  et  que  sa  meilleure  avec  tant  de  dîliffcnce  que  le  duc 

pièce  ,Qoii  pas  tkouT  la  matière,  mais  a          »    j    d       ^    .  ,  7   .  "^""*- 

Ç^  ia  commSioii ,  ifuit  unToi,!  f  "^^^^  ^^  Brunswick  lui  v  oulut 

net  contre  M.  Colbert  qui  com-  donner  toute  1  inspection  au  dio- 

Bcoçaitpar  ce  yers ,  ministre  avare  cèse  de  Wolfenbuttel ,  mais  il  ne 

«cUon  :  OD  lai  parla  de  ce  sonnet  **  *=°*'^Ç?  •   V"*:^  q«e  ]es  fati- 


guére ,  et  qa^ 


•oBcuui.  guère ,  ei  qa  u  n  en  vott-  ^,  ,*    —  ^  '«--.w  |,iv*c»- 

lait  point  mal  à  Fauteur.  Cela  n'est-  *®"r  ««  théologie.  Il  reçut  solen- 

3  pas  plus  beau  que  le  sonnet  ?  »  nellement  les  honneurs  du  doc- 

]^ICHIUS(Jean),  profes-  torat  en  la  même  faculté,  et  Ion 

sear  en  théolog;ie  dans  1  acadé-  ^^    tarda  guère   à  lui    donner 

mie  de  Rintbel  ,  au   pays  de  ^Q^  pl^ce  dans  le  consistoire  ec- 

Hesse ,  était  fils  d*un   ministre  clésiastique ,  et  à  le  faire  inspec- 

de  Wînhnsen,  et  naquit  au  mois  *^"^  ^^  églises   du    comté  de 

de  janvier  1616.  Il  fit  ses  classes  Schauembourg  (A).  Il  fit  paraître 

à  Cell  et  à  Lunebourg ,  et  puis  *on  savoir  par  divers  ouvrages 

il  fat  envoyé  à  Helmstad,  l'an  qu'il  publia  (A)  :  il  eut  beaucoup 

1634  ,  et ,  après  y  avoir  étudié  ^®  candeur ,  et  beaucoup  de  mo- 

pendant  quatre  années ,  il  y  fut  <lératîon  ,  et  il  souhaita  passion- 

reçu    docteur    en    philosophie,  nément  la  concorde  des  luthé- 

Ayant  fait  ensuite  quelques  le^  riens  et  des  calvinistes  (B)  ;  et  ce 

çons ,  et  présidé  à  des  disputes  ^"*  apparemment  ce  qui  l'exposa 

publiques,  il  s'attira  très -parti-  ^"^  traits  qui  furent  jetés  sur 

cnlièrement  Tamitié  du  docteur  ^"i.  Il  se  maria,  l'an  1645,  avec 

Calixte,  et  dn  docteur  Horuéius ,  une  fille  très-vertueuse  et  qui  ne 

deox célèbres  théologiens.  Il  alla  'ut  point  stérile,  car  il  en  eut 

à  Hildeshiem  vers  la  fin  de  Tan  treize  enfans.  Il  mourut  à  Rin- 

1639,  ^^y  «tourna environ  trois  *^^^  >  ^«  27  de  juin  167 1  (c).  Son 

ans  die*    un    gentilhomme  de  «pitaphe,  faite par'Gérhard  Wol- 

nériteCâ).  Il  fut  voyager  après  t®*"  ^olan,  est  très-belle.  Vous 

cela  du  côté  du  Rhin ,  et  puis  il  '«  trouverez  aux  pages  338  et  339 

s'arrêta  quelque  temps  chez  Jac«  ^'un  livre  de  Gaspar   Sagitta- 

ooesLampadiusàHanover.  Ilfut  nus  (<^;. 

fel  professeur  en  métaphysique  it)Lauau<unuukeiuiaanscecon^, 

et  en  langue  hébraïque  dans   1 V  (c)  Tiré  de  son  Programme  funèbre    fa- 

cadémie  de  Rinthel ,  l'an  i643 ,  *^'^/'«'-  ^-  Wiue  à  ta  xiit^,  décade,  Me- 

et  au  bout  d'un  an  et  demi  on  »7»-^>'«»»o«-- -«'"««"li.  w- .716 

rappela  à  Bardewik  pour  la  char-  (^j  intitulé:  Introductîo  ia  Historiam  ec- 

|e  de  surintendant.  Il  en  fit  les  «^ï"^'^»'».  «'  imprimé  Van  1694. 

fonctions  pendant  cinq  années  (A)  Divers  ouvrages  qu'il  publiai 

[a)JdN0hUiâs.  énaue  pnestrenuum  vi-  Voici  la  liste  que   M.   Witte  en   n 

m»  D.  Fridericum  Wilhetmum  Gansicx  donnée  (i).  Dissertatio  de  majestate 
MemtuiH^  apud  quem  triemnium  ferè  satii 

nrmo§ag,,aeeaa.  JUiif  pag.  i7io#  peg^x^z^,                                                  * 


6  HËNICHinS. 

eifUi:  Rinthel.  i653,  in-i'*.  ;  de  Cultn  Notez  â  l'ëgard  des  trois  volâmes 

crvaturarum   et  imaginum   Distert.  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  notre 

îbid.  i653 ,  i/i-4*'  ;  ^^  Libertate  Ar-  Jean  Hënichius  ,  qu'ils  ne  s'étendent 

bitrii,  imprimis  de  coneunu  causœ  que  jusqu'à  la  fin  du  V*.  siècle:  et 

seeundœ  cum  primis  :   ibid.   i645  ,  qu'encore  que  le  titre  promette  1  his- 

in-^'*,  ^  de  Qfficio  boni  principes  piique  toire  civile  aussi-bien  que  l'bistoire 

subditi  :  ibid.  1661 ,  i/i-i9.  ;  Disser^  ecclésiastique,  l'auteur  s  attache  prin- 

tatio  de  Pœnitentid  lapaorum  :  ibid.  cipalement  à  la  dernière.  Le  premier 

1559,  i»-4^.  '^de  Gratidet  Prvedesti"  volume  comprend  les  trois  premiers 

natione    Dissertatio  :  ibid.     i663  ,  siècles  ^  le  deuxième  est  pour  le  IV*. 

m -4^.  i  Compendium  sanct,    Theo^  siècle  ;  et  le  troisième   pour  le  V*. 

logiœ  '.  ibid.  1667 ,   1671  ,  m-^.  :  de  Bosius  ,  qui  avait  dit  dans  son  Sche- 

Keritate  religionis  Christianœ  •*  ibid.  diatma  de  comparandd  notitid  tcrip' 

iSôj  yin'\2.  \  Institutiones  Theologi'  torum   ecclenasticorum  ,  que  l'ou- 

cœ  :  Bruns vigae ,  i665,  iii-4*.  iMisUf  vrage  d'Hënichios  comprenait  les  six 

riœ  eectesiasticce  et  CiuHis  Pars  I ,  premiers  siècles ,  en  fut  censure  trop 

Rinthel.  1669^  Para  II ,  16^0;  Pars  rudemept.   Il  reconnut  son  erreur , 

/// ,  1674  »  in-ij^.  \  Diiputationes  ait'  et  la  corrigea  de  sa  main  à  l'exem- 

fuoi  emuitpublieèquehabuitf^x  qui"  plaire  de  son  livre.  On  peut  bien  in- 
us  est ,  de  Mrsterio  SS*  THnita"  diquer  de  pareilles  fautes ,  mais  il 
tis  ,  de  Confesstone  Augustini  ,  de  faut  le  faire  sans  aigreur  et  sans  in- 
Fide  et  operibus  ,  ete,  suite  ,  et  se  souvenir  qu'il  est  très- 
J'ai  quelque  petite  chose  à  obser-  facile  de  les  commettre  :  Aberratio- 
ver  sur  le  livre  de  f^eniate  Religio"  nem  agnovit ,  ac  manu  sud  in  erem- 
nis  Chriitianœ ,  qui  paraît  dans  cette  plariprii/ato  correxit  s  ut  adeo  acrem, 
liste.  Cest  un  très-non  supplément  illam  elarissimi  Sluteri  censuram  {*) 
de  celui  que  Grotius  a  composé  sur  non  uideatur  mentisse.  Et  quàm  fa- 
cette même  matière  ;  car  Hénichius  cifis  in  his  talibus  »it  lapsus ,  unus- 
développe,  éclaircit  et  prouve  plus  quisque  intelUgit  (3).  L'auteur  qui 
amplement  les  raisons  que  Grotius  parle  de  la  sorte  observe  qu'Héni- 
avait  employées.  Il  apprend  cela  dans  chius ,  ayant  donné  le  précis  du  té- 
ton titre  ,  puisqu'il  y  met  quo  ea  moignage  des  anciens  auteurs  ,  rap- 
quœ  uir  illustris  Hugo  Geotius  de  hdc  porte  ensuite  leurs  passages  tout  en- 
materid  commentatu»  est  aliquant6  tiers.  On  a  raison  de  dire  que  cela 
uberiiis  exponuntur.  Disons  en  pas-  doit  recommander  son  ouvrage.  Cœ* 
sant  que  Grotius  a  été  accusé  de  terUm  Henichianum.  opus  uel  eo  etians 
blagiarisme ,  et  mettons  ici  une  ad-  nomine  meretur  commendari ,  quod 
dition  aui  a  paru  â  la  fin  du  pre-  intégra  auctorum  veterum  testimo^ 
mier  volame  de  ce  Dictionnaire  dans  nia  adscribat^  quorum  summampriiis 
la  première  édition  ,  et  que  l'impri-  aUulerat  (4). 

meur  n'a  point  placée  où  il  fallait  (B)  //  souhaita  passionnément  la 

dans  la  seconde.  Elle  contient  ces  pa-  concorde  des  luthériens  et  des  calt^i~ 

rôles  :  «  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  nistes.  ]  On  l'en  loue  dans  son  pro- 

»  de  plus  faux  que  ce  qui  fut  dit  à  gramme  funèbre  (5)  :  Pacis  et  con- 

»  M.  Wbéler  et  à   M.   Spon ,   que  cordite  perpetuus  studiosui ,  nihUque 

»  Grotius    a  dérobé  tous  ses  pria-  ma^is  in   yotis   habebat  ,   qukm  ut 

»  dpaux  argumens  pour  la  yérilé  de  scktsma  inter  Ewangelicos  fundîtiis 

»  la  religion  chrétienne ,  d'unauteur  tolleretur,  et  togata  prœlia  in  sug- 

»  arabe   ,    et   particulièrement  des  gestibus  et  cathedris  cum  salutiferd , 

%  otwrages   d'un   excellent  homme  uf.0  et  hominibus  gratdpace,jausto 

»  que  les  Latins  ont  tenu  pour  un  omine ,  commutarentun  qud  de  causa 

31  archi'hérétique,  mais  que  les  CoJ^  immortalem  nominis  gloriam   apud 

»  tes  tiennent  pour  un  saint  ;  qui  a  omnes  bonos  adeptus  est.  L'auteur  du 
»  écrit  un  excellent  livre  contre  les 

»  Turcs  et  contre  les  Juifs  ,pour  la  (*)  /»  Propyl»©  H»tori«  cbmtwM .  p.  »6. 

»  trente    de    la    religion    chrétien-       (3)  C««p»r  S«|itt«riiu ,  Inirod.  in  HUior.  «e- 
f  \  ^  des. ,  pag.  340. 

*  ^  ^^'-  "  (4)  idem,  SafitUr. .  ibidem. 

(%)  Wbti«r,  Vofaf«  de  Dalmatie,  rtc.  ,  t»V.        (5)  WiU<|  Mcmor.  Uatolog.,  dec.  Xîlt^peg. 

lit  P^g'  >63,  /dition  dé  ffuUande  ,  i6Sg.  1718. 
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pn>{i«iiune  dit  pen  fpr^  ifi)  •  Equi-   princesse ,  pour  l'en  punir ,  lui 


€ndo  yjAvéhit ,  nuunque  vel  imperi-  laissa  un  fils  qui   fut  empereur 
»vi  liponem  tandem profitehitur,    ^^^^  j^  ^^^  jg  Fridéric  II.  Con- 


éloigner  les  soupçons  de  suppo- 
kmrnt  des  pnftextcs  de  le  calom-    ^-jj^^  ^  ^^^  accoucha  publique- 

*'*'■  ment  (B).  Ces  précautions  n  em- 

f^iimm^tkid.y  ^f.  1719.  péchèrent  pas  qu'on  ne  dît  que 

HEKRI  VI ,  empereur  d'Aile-  ^^î  «"^^^^^  était  supposé  (C).  Il  y 

magoe  ,  fils  de  Fridéric  Barbe-  a  des  auteurs^ui  sou  tiennent  que' 

rooLe  ,  fat    couronné    par  le  ^onsUnce  n  était  m  religieuse  , 

p»e  Célestin  III   (A) ,   le   i5  Sf  ^^^,,^S««  »  lorsqu  elle  épousa 

d'ami    1x91.  Il  allait  avec  une  H«""  ^^  W- 

puissante  armée  recueillir  la  suc-  *  Leciere  dit  <{ac  Henri  TI  mourat  le  38 

cession  de  Naples  et  de  Sicile ,  •^P*?"^'?  "97- 

.    ,.       pi'^tit*         »     ^   '  ((/)lliaimbottrg,DeeMeaoedelTiDp.,<M». 

OUI  était  échue  a  1  impératrice    j^,  p«y.  477,  cii«u  rAhW  dUrsperg. 
umstance ,  sa  femme ,  après  la 

mort  dn  icune  Guillaume ,  roi      <A)  //  fut  couronné  par  U  pop* 
1   c-  -1    ^  *    il  *.  «     *  j>  «     CeUttin,   I  On   rapporte  cette   ar- 

deSHale(a).  11  trouva  tant  dop-  consUnce  touchant  ce  couronnement. 

jmsttions  à  cette  prise  de  posses-   Comme  Tempereur  «  ëtatt  â  ses  pieds, 
Âon  ,  me  peu  sfen  faut  qu'on  ne   »  Célestin  qui  lui  mit  la  couronne 

puisse  dir«  qu'il  obtint  par  con-   »  »"'  ^  ^^  *'«'"»*  *«  PÎ«^  »  «'  û* 
'    «.  ^  «^  ^11         >»  tomber  la  même  couronne,  pour 

ouete  ces  deux  royaumes.  II  se  ,  ^^^^  ^^j^     ^^  p^„^^i  1^  1^  5;;^. 

£t  tellement  craindre ,  que  1  em-   ,  ner  et  la  lui  ravir.  Baronius  loue 
pereur  Al^^i^î»  FAnge  ne  put  ob-    »  cette  action  ;  mais  les  choses  ont  à 

tenir  la  paix  qu'en  lui  payant  un    »  "»<>«  «^  cbangif  de  face  ,  et  de 
^  .1     .  xt%    c»-i     »       •*  r  •*  ^     »  tous  les  pnnces  il  n'y  en  a  point 

tribut  (A).  S  il  n  avait  fait  que  ce-    „  ^^j  ^^J^^  souscrire  îort  sinière- 

la  on  louerait  sa  valeur  ;   mais   »  ment  â  Topinion  de  ce  cardinal 

tontes    les    louanges   qu'il  peut    »  (1).  »  Je  cite  l'auteur  qui  parle 

«voir  méritées  de  ce  côté-là  sont  "°^;  »        ,,  .        ,                   j 

•  -  r  ,  ,f  .  (B)  Pour  éloigner  le$  soupçons  de 
dMorbees  par  la  cruauté^  et  par  g^j,^osition ,  elle  accoucha  publique- 
la  déloyauté  qu'il  fit  paraître ,  en  ment.  ]  Voici  un  passase  de  Brantô- 
exterminant  sous  de  faux  pré-  me  ,  qui  mérite  d  être  lu.  Constance 
textes  tout  ce  qui   restait   de   la  rûnedeSicile    qui  dès  sa  jeunesse  et 

,  1        *    «T  1  *    (Ottfe  sa  vie  n  auoU  bouse  vestale  du 

race  de  ces  braves  Normands,  qui   ^^o,,,^  ^„  chasteté,  ueZm  h  s'éman- 

avaient  conquis  cette  partie  al"   ciperau  monde  a  Véae  de  cinquante 
talieqne  l'impératrice  sa  femme ,    «'w ,  y««  n'étmt  pas  belle  pourtant , 

lenrbéritîère,  lui  donna  droit  ?''^^'*7''f '^^^^i"'  "^^Lw^ 

•  ,-  -  '  -w  ,.^  ..  douceur  de  la  chair ^  et  se  mana  et 
de  posséder  (c).  On  dit  que  celte    engrossa  d'un  enfant  en  Vage  de  cin- 

WS  rcjcM  UMuAornt^  .  IMe«iem»  de    ^"^"'^  ^«^  ^"*  '   '''*^"*'  ^''^  ''^"- 

rS^pirc.  li».  r.pmg.  OT.  476.  ^^j  Cb«TT«au,  HUtotr*  do  Moud*,  Up.   T, 

(»)  lA  mém».  ckap.  It^  pag.  r5  ,  «lu  uvitAm*  tome  y  éditinm 

^)  U  même,  pmg.  477.  d*  HoHand»^  léS?. 
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hajrfanur  jnMiqufmmtdaat  A»  mas.  est  «nsqne  le  seol  qui  soit  à 
Î^^Tfl^Z""  *  P/'^o.X  lVpreuTe.feuSl.icne;A^^tt 
yant  fnt  dresser  une  tente  et  un    mon  doigt,  ete.,Tousauiit-oa,  com- 

^t^f^V^T  '.  "  -^  *"*  ''  "^"^^  ""  '"•"'  ~'  •!»«'" ,  ;>  w  &  cnMmf 
nentrast  en  doute  que  sonjrmt  e*-    Bom«(4l.  Je  se  «ai»  même  si  aprài 

toa  aoposu  ;  oui  fut  un  des  grands  l'attouchement,  OD-be  dirait  pas  :>a,- 

miracles  que  ton  'Mjampu  yeus  du  bien  uu  et  touché  comment  l'enfant 

depu^  sainte  Elisabeth.  L'hutoire  de  est, ont,  maU  non  pas  commemU 

Waples  da pourtant ,  au  on  U  reputa  est  enin'.  rotre  mari  ttait-il  capable 

suppose   *,    et  fut  il  pourtant  un  Je  le  faire?                               '^ 

grand  personnage  ,  mais  ce  sont  la       (D)    Ves  auteurs. soutien- 

pluspartdeshyti^esqueUsbastards:  „ent  que  Constance  n'étaU  ni  reli- 

ai^iquemed.tunjouruner.nd(i).  gJeusJ ,    ni  fort   d^e ,    lorsqu'eUe 

(C)  ...   CespneaMwns  nemp4-  épousa  Menn  ri.^VeÀune  opinion 

^7^  ^^  ^^  ""j  "?  »*  îl*  ""  .*""  eon""»»»»  qu'elle  fut  tirte  d'un  clol- 
fant  etau  supposé.  )  hrtnUitne  rient  tre,  et  <jn\Ue  eut  dispense  de  ie 
de  nous  1  apprendre  ,  mais  vpici  un   marier  avec  l'empereur  iBenri  VI.  et 

preujes.  //  a  été  ^nfie     dit-il  (3) ,  quante-cinq  ans.  ifais  il  y  a  des  his- 

que  des  femmes  aagees  de  cinquante  toriens  qui    nient  cela. -Vovons  la 

ans  et   dafantage  auc^ent  Jait  des  suite  du  passage  de  Camëranus  que 

enjans.  Nous  en  a^ons  t exemple  en  j'ai  rappoW  {§)  :  Peutest^^J^l 

Z^Â'^^"'^T7"'9!""-"^^'  ^icMSrutJ(6)  a  pHns^occaZn 
nende  Fndene  II, laquelle  tirée  du  de  ce  récit,  de  nier  toutàpUt  que 
eloutrefiit  uniquement  heimere  et  Constance  eust  onques  esté^nonÂin 
roine  de  Stdk.  IceUe  ayant  con-  ou  abbesse,  ni  qSe  le  pape  CeŒ 
eeu  hgnee  en  laage  de  cinquante  Veust  dispensée  de  se\drier,da^ 
deux  ans  passe,  .  pour  Uuer  tout  tant  que  selon  son  calcul  eUeaunU 
*oupçon ,  JU  dresser  un  paillon  en  esté  tors  aagée  de  soixante  a,^^ 
pl^pUce  de  certaine  Mie  de  Si-  contrai.^,  ifallegue Hugues f^kf^ 
€iU,etM présence  des  plus  notables  historien  .  leq^l  dit  %u'alor,  elh 
dames  du  pays  uoulut  açouàuren  estoit  fille  en  fleur  d-dage,  qui  fui 
mjW.c^Ce  nonobstant  plusieurs  de-  „^riéi  a  Henri  sous  â  A^JK 
-lattirent  ceste  aventure,  entre  autres  GuilUume  surnommé  h  Bon,  lors- 
U  marquis  d^ncone  nommé  M ar-  que  Fridéric  BaH^n,usse  »uoUen- 
quard  lequel  offrit  ^enfier  que  cest  lor  :  mou  que  la  confusion  des  temps 
'jfrL^.'.iT^'^'^  """.  *^*''"«    «  '»té  cauJe  de  cest^ui^oque.  T^s- 

fv.n  1  \^^,MlJ:fi  "^^l:  ^  P'^l-i' royal  in  une  idMre  de  non- 
Ion  a  pu  dire   que  les  precauUons    nains  ,  lors  que  le  peupd  mutiné  mU 

1  amour,  on  peut  dire  aussi  qu'elles  fc  „auvaU  ,  et  qu'on  ne  trouua  lieu 
le  son  contre  l'ambition.  Faite,  tout  plus  commode  pourla  gamntirdu- 
ce  qu  .1  vous  ,.lai«  pour  convain-  Î;,„,  telles  tempestes.  Icelles  appai- 

couchement  n  est  point  chimérique  .    dr<»ts ,  et  Aon  uoilée  m  professe,  de- 

Sî^^îlr'l    '  °?  ••°"  iV"'^!rT  ^."*   '^"'^  P""»'  '•'  nonnaùis  jusques  k 
rrfçonses  a  TOUS  faire  :  l'eipiJdimt ,   ce  qu'eïk  espousa  Henri.    ^    " 
qaiguënllincrëdukté  de  saint  Tho*  ^ 

ti^i .  »  1        j.     j  ,  M)É»tojileae«i«tI«>«,  e»«jF.  XX.M.  iS. 

»  iMim  el  Mj  frilméM  qu  n«  ii'«tl        (Sj  Cairaria..  MMiutio»  hùur.    nrf  // 

lut  ili  aTooenl  «a  le  pape  Cilenliu  III,  avant        ,.'  ,'.  ',V  T^', 

Je  coanmnar  VttMwx ,   ni  de  S.rae      nitra         '■  i.      .      .  •   ,    l«a«a«tali<Mia  iul.  Cfnt  miiui 

ne  OtMuunce  ,  ta  mirr ,  iait:  nt  !«•  ^Tauiiea  Cf*  ^f^"'"'!'  •«  ci—,  daiu  tMkimi  taliiu  dt 

V"A  *tait  né  d'elle  el  de  rfrori.  Francfort,  i65S,  pag.  vfi. 
(>>  Branltae ,  Daaei  galante» ,  na.  //,  ^y . 

y3)ra".*r.rini,  MMiiaii«Mi,iitor«|n«,.«/.       HENBI  II  ,   FOI  de  Fraiice , 

/*•  *••  If'  **ÎP  'T".»-»-  ^,  *'«  mituf  succéda  à  François  I". ,  son  nè- 

(*)£<*. /r<(*<Biaiair<d«Nari«(.  re ,  le  oeriuer  de  mars  1047. 
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L'me  des  premières  choses  qa'îl  ces  qui  mortifièrent  cruellement 
fit  lut  de  se  moquer  de  l'ordre  Charles-Quint.   On    ne  saurait 
qneson  père  lui  avait  donné  en  contester  à  Henri  II  la  gloire 
mourant ,  je  yeux  dire  que  dès   d'avoir  été  hrave  ;  et  l'on   dit 
les  premiers  jours  de  son  règne   qu'Elisabeth ,  reine  d'Ângletcp- 
il  rappela  le  connétable  de  Mon  t^  re,  avait  de  l'admiration  pour 
moreoci   (A)  >  que  François  V,   lui  de  ce  c6té-Ià  (£;.  Mais,  après 
araitrelégué  pour  de  très-bonnes  tout ,  ce  sera  un  étemel   témoi- 
nisons  (à).  Cette  désobéissance   gnage  de  sa  faiblesse,  etdel'em- 
lai  coûta  cher  (6)^  car  on  peut   pire  que  ses  favoris  exerçaient 
dire  que  les  plus  fâcheux  évene-   sur  lui ,  que  ,  contre  l'avis  des 
BMQS  qui  aient  flétri  son  règne  plus  sages  têtes  de  son  royaume, 
Mot  l'ouvrage   du  connétable,    il  ait  signé  le  traité  de  paix  de 
Ce  fat  le  connétable  qui  par  sa  Cateau  en  Cambresis  :  Paix  rhn 
maaf aise  conduite  perdit ,  la  fa-  moins   honteuse  à  la  France  9 
neose  bataille  de  daint-Quentin  que  celle  de  Vempereur  Joi^inian 
(5;  ;  après  auoi  il  fîit  la  cause  avec  le  roi  de  Perse  j  tant  décriée 
d'un  traité  oe  paix  (c)  beaucoup  par  toute  F  ancienneté  (e);  paix 
pins  honteux  à    la    monarchie   qui,  par  un  seul  coup  de  plume, 
française  (C),  que  la  perte  de   fit  perdre  dans  un  moment  les 
cette  bataille.  Peut-être  n'eût-il   travaux  et  les  conquêtes  de  plu- 
Ms  fait  si   aisément  consentir   sieurs  années ,  et  une  étendue  de 
Henri  lia  cette  paix  désavanta-  pays  qui  égalait  le  tiers  du  royau- 
gense  ,  sans  l'esprit  de  persécu-   me  (/ ).  Il  n'y  eut  personne  qui 
tion  qui  s'empara  de  ce  prince  profitât  de  cette  honte    de   la 
(D}.  11   mérite  aussi  un  grand   France  autant  que  le  duc  de  Sa- 
Uâme  pour  n'avoir  pas  donné  de   voie  ;  car  outre  qu'il  fut  rétabli 
bons  conseib  à  son  maître  ,  par   dans  ses  états ,  il  épousa  la  soeur 
rapport  k  la  duchesse  de  Yalen-  de  Henri  II ,  princesse  de  grand 
tinois ,  qui ,  dans  un  âge  dispro-  mérite  (F) ,  et  qui  sut  duper  la 
portionné  à  celui  de  Henri  II ,    cour  de  France  fort  avantageu- 
se laissait  pas  de  le  tenir  dans   sèment  pour  son  mari  (G),  ^lle 
tesfisrs,  et  d'abuser  très-injus-  n'était  point  jeune  quand  elle 
temeut  de  cet  esclavage.  Le  cou-  se  maria  ;  et  de  là  vint  que  les 
aêtable ,  bien   loin  de  fortifier   murmures  contre  la  paix  s'éten« 
oe  prince  contre  les    pièges   de   dirent   jusque   sur   elle    (  H  ). 
cette  femme ,  intrigua  pour  elle ,    C'est  sans  raison  qu'un   auteur 
et  se  dévoua   a  sa  faction  (</).    moderne  a  voulu  justifier  la  con- 
Cest  dommage  que  le  règne  de   duite  de  Henri  III  (I) ,  qui  paya 
Rean  II  ait  de  si  mauvais  en-  si  chèrement  l'accueil  que  lui  fit 
droits ,  car  il  fut  d'ailleurs  re-   cette  princesse.  La  paix  de  Ca- 
asrqnable  par  des  actions  glo-  teau  n'est  pas  le  seul  monument 
,  et  par  de  très-beaux  suc-  de  la  faiblesse  trop  simple  de 


(4  f^cytg  U  remayue  (B).  (e)  Pasquier,  Lettres ,  /tV.  XK  tom.  II , 

i^,Le  10  ^momt  iSyj.  pag,  aai.  Voyez  aussi  Up.   IV,  tom.  /, 

(c  Ctlui  4m  Cateau  01  Cambresis,  conclu  pag.  47i* 

'«ttSSg.  m  Monlac,  Mémoires,  /îk.  IV,  pag, 

^Veje%  tanicU  PoiTUM,  font.  XIÎ.  m,  789. 
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Henri  II.  L'impunité  de  ses  fa-  que  Théodore  de  Bèze  (&).  J'ai 

voris ,  après  tant  de  biens  qu'ils  oublié  d'observer  que  ce  prince  , 

acquirent  par  des  voies  si  injustes  n'étant  encore  que  daupnin ,  vi- 

(K)  y  en  est  un  autre  monument,  vait  avec  le  duc  d'Orléans  ,  son 

1 1  mourut  de  la  blessure  qu'il  avait  frère  ,  dans  une  mésintelligence 
reçue  dans  un  tournois (^).  Aven-  qui  coûta  bon  à  la  France  (R)  , 
ture  étrange ,  et  plus  extraordi-  et  qui  aurait  été  beaucoup  plus' 
naire  encore  que  funeste ,  car  je  funeste  si  le  duc  n'était  pas  mort, 
ne  crois  point  que  jamais  il  y  eût  Que  sait-on  s'il  n'aurait  pas  dis-* 
eu  des  monarques  qui  eussent  puté  la  succession  (S)?  Les  da— 
perdu  la  vie  dans  de  telles  occa-  mes  avaient  eu  la  hardiesse  de 
sions.  Il  lui  aurait  été  infini-  faire  courir  des  'horoscopes  qui 
ment  plus  glorieux  de  la  perdre  ne  pouvaient  que  fomenter  la 
dans  une  bataille ,  que  dans  ces  jalousie  de  ces  deux  frères.  Elles 
jeux  de  combat ,  ou  dans  ces  avaient  montré  k  François  I***. 
combats  de  paix ,  ou.  d'ailleurs  il  ces  prétendues  prédictions  astro- 
se  comporta  d'une  manière  peu  logiques.  Castelian  les  réfuta(T): 
convenable  à  sa  dignité ,  et  plus  l'événement  les  a  réfutées  encore 
séante  à  un  jeune  cavalier  ,  qu'à  mieux.  Plusieurs  auteurs  disent 
la  majesté  royale  (L).  On  fit  bien  qu'un  fameux  tireur  d'horosco* 
des  reflexions  sur  cette  triste  des-  pes  avait  prédit  que  Henri  II  se- 
tinée  (M).  Il  ne  parla  plus  depuis  rait  tué  en  duel  (U).  Les  varia- 
sa  blessure  (N) ,  et  ainsi  tous  les  tions  avec  lesquelles  on  rapporte 
discours  qu'on  lui  attribue  sont  cette  prédiction  suffiraient  seules 
des  contes  forgés  k  plaisir.  La  à  faire  douter  que  les  astrolo- 
sincérité  avec  laquelle  les  histo-  gués  l'aient  faite  (X).  Il  eut  dix 
riens  français  ont  avoué  les  dé-  enfans  légitimes  et  deux  natu- 
fauts  de  ce  monarque  ,  et  l'igno-  rels.  On  conte  des  choses  asses 
minie  qu'il  fit  souffrir  à  la  na-  remarquables  touchant  les  më- 
tion  y  en  préférant  les  conseils  res  de  ceux-ci  (Y). 

du  connétable  aux  remontrances  Henri  II  était  né  à  Saint- 
du  duc  de  Guise  (0) ,  ne  se  voit  Germain-en-Laye  ,  le  3i  de 
guère  dans  les  autres  historiens,  mars  i5ig.  Il  portait  le  nom  de 
Ceux  de  la  religion  s'imaginèrent  duc  d'Orléans  lorsqu'il  épousa  à 
gagner  beaucoup  à  sa  mort ,  Marseille  Catherine  de  Médicis  , 
mais  ils  éprouvèrent  encore  plus  le  iS  d'octobre  i533.  Il  n'avait 
de  rigueurs  sous  François  II;  et,  que  quatorze  ans  et  quelques 
humainement  parlant)  c'était  fait  mois  :  cela  fit  craindre  au  pa]>e 
d'eux  dans  la  France,  si  Fran-  Clément  VI I ,  oncle  de  Catherin 
çois  II  eût  vécu  encore  deux  ans  ne,  que  le  mariage  ne  fût  pas 
(P).  On  les  accuse  d'avoir  témoi-  consommé  la  nuit  des  noces  ;  et 
gné  leur  joie  d'une  façon  trop  quelques  auteurs  prétendent  aae 
insultante  sur  la  fin  tragique  de  par  la  curiosité  qu'il  eut  de  s  en 
Henri  (Q)  ;  mais  on  ne  peut  rien  mformer ,  il  trouva  des  preuves 
voir  de  plus  modeste  là-dessus   qui  lui  mirent  l'esprit  en  repos 

fe).  Ce  jeune  époux  devint  daur 

(g)  Tl  fut  blessé  u  3o  de  fuini55g ,  et    ^    '  '  *         r».     v  i    r 

iHourut  U  iode  juillet  de  la  mime  année,  {h)  Kcjeâ  la  remarque  (Q) ,  à  lajin. 
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jAiiiyle  lod'aoAt  iS36y  par  la  J'ajouterai  une  cliose  aue  j*ai 

aiort  de  son  firëre  atnë.  On  a  vu  trouvée  dans  une  lettre  de  Bo- 

aflleiirs  (i)    que  son  épouse  fut  din.  Le  pape  Jules  III   somma 

stérile  pendant  quelques  années ,  ce  prince  de  comparaître  devant 

et  qin'ensaite  elle  lui  donna  plu-  Dieu ,  pour  répondre    du    tort 

siears  enfans.    Il  persécuta  avec  qu*il  lui  faisait  de  tenir  là  Mi^ 

la  dernière    cruauté    ses  sujets  rande^  Le  roi  fit  réponse  qu'il 

et  la  religion  ;  et  cependant  il  s'^j-  trouverait ,  mais  qu*il  s^as-^ 

4br^   lai-méme  les  armes  qui  surait  que  le  pape  ne  s^jr  troU" 

les  aidèrent  le  pins  efficacement  verait  point  {n). 

i  ie  maintenir  (AA) .  car  jl  fat  ,,,  Bodm.A»«»«L«itT.*rtA *£««.. 

Canse  que  les   protestanS    d  Aile-    ie  vj  de  mars  iSgS,  et  rapportée  par  M. 

magne  mirent  leurs  affaires  en  '•^"•JV  Rem«rqu««  tar  it  Vie  d  Ayraolt, 
ii  bon  état ,  qu'il  leur  fut  facile  '"** 

d'emrover  de  grands  secours  aux  (A)  //  rappela  le  connétable  de 
calvinistes  de  France.  La  compa-  Montmorenci.  ]  «  Son  père  lui  avait 
*«;«^»  — w— .  !»-,.«  «  A.;#-»  Ant^A  c^-  »  sérieusement  recommandé  qu'il  se 
raison  que  1  on  a  faite  entre  son    ^  ^^,^  d'Annebaut  ,    dans  lequel 

règne  et  les  dernières  années  de  „  a  .vait  trouvé  beaucoup  d'cxpé- 

François  I*'., nous  apprend  qu'un  »  rience,  de  sagesse  et  de  zélé,  et 

reî  trop  enclin   à  répandre  des  »  ""U®  *achc  d^avarice  ni  d'ambi- 

C...^^    .1^*    «>K<..    •«•i;»J:.«k1<>    X  »  tion  ;  mais  surtout  qu'il  se  donnât 

faveurs  est   plus   prejudiable    à  „  bi^o 'de  garde,  s'U  aimait  le  bien  de 

Mm  état,  qu  un  roi  trop  enclin  „  «on  état  ^de  rappeler  le  connétable 

à  s'en  point  répandre  (BB).  Le  »  de  Montmorenci Néanmoins, 

dé&nt  de  Henn  II  était  de  mal  »  quoiqu'il  lui  eût  toute  sa  vie  porté 

ménager  ses  finances  :  il  en  per-   »  TjjftïrrT^^TJ^^ 

^  1»   1     •    •        »  il   ne  défera  nen  a  ses  comman- 

vertit  par  ce  moyen  l  admmj*-  ,  démens  après  sa  mort.  11  ôta  l'ad- 
tration  ,  et  s'endetta  prodigieuse-  »  ministration  de  toutes  les  aflaires  â 
ment  rCC).  On  a  mis  entre  les   »  Annebaut  et  au  cardinal  de  Tour- 

d&ordres  de  son  règne  le   mal  "  Tw/.^ N^f AT„^' tn"?r  ^^^^^ 

,  o..        /t\    T  "  ®*  (')•**  «ous  allons  voir  que  cette 

qne  causèrent  les  poètes  [k).  La  tris-respectueuse  obéistance  eut  des 

polygamie  sons  les  règnes  précé*  exceptions  qui  ne  souffrent  pas  que 

dens  n'était  pas  un  cas  pendable  :  *   de  Mézerai  en  ait  pu  dire  tout  le 

^  A.«  TM^w^i:  II  ««;   o^.««.«.^.,^.  bien  qu'il  en  a  dit.  Za  i»nec<iM<«>n  oe 

œ  fut  Henn  II  qui  commença  ^^^^„  .Vfe^dit  Jusquh  défendis 

a  la  soumettre  au  dernier  sup-  très-exprwsément  au  dauphin  son 
plice  (DD).  On  verra  dans  d'au-  fils  afné,  qui  fut  depuis  Henri  II , 
très  endroits  de  ce  Dictionnaire   f^^^r  aucune  communication  avec 

«>«^»,»:i  ^.^^^..^  ^^..f*^  \^  ,««      ««  connétable Mais   tout  ce 

ce  qu  il  ordonna  contre  les  ma-       ,.^  ^^,.^,  ,ur  son  fils  fut  de  dissi^ 

nages  clandestins  (/),  et  contre  muter  durant  sept  ans  entiers  Vami-^ 
ks  mères  qui  font  périr  leurs  UétpiU  avait  pour  le  connétable.  Il 
Cniàns  (fn\»  ^^  ^  dissimula  pas  même  avec  tant 

d'adresse  ,   que  toute  la  cour  ne  sût 

qu'il  ne  se  passait  aucun  jour  sans 

fADmtstm^icUWs^MKL,  remarque  {K),    ^^'^^   ^eussent  des  letttyss  F  un   de 

*^\:^^^'^'„           o   #  l'autre.    Mais  François   /".    ne  se 

d>t72:S*T.r^'rf-?^TXr  '^t  point  en  pein.  fi.^mp^^ 

'A  r^«  U  rtm,r^  fft)  *  f«rtfc/.  <=ommene,  lOU  que  U  dauphin  et  le 

^^SK.  ton.  Xf/.  ^  %«■?  .         .     ^  j.  »ii:.*^.« 


(•'  t^eijre*  Im  remar^fue  (C)   de  VanicU    et  H«nnII ,  r»f.  loÇ^  dn  fl*-  9ol  J*rHistoîre 
XJ.  àt  l'ranr« 


12  HENRI  IL  I 

eonn^tabU  eussent  paiement  réussi  de  rsmdrepourU  reeouurer  cent  mus* 
a  le  lui  cacher;  ou  que  n'ayant  plus  tre-'vingt'ilix''hut  tnlles  ou  placée 
Vautre  fils  que  le  dauphin ,  il  appré-  fortes  ,  et  presque  autant  d'étendu^ 
henddt  de  le  choquer  {i).  Ces  paroles  de  pays  quen  contenait  le  tiers  de  lé 
•ont  de  M.  Varîllas ,  et  peuvent  être    France. 

fort  justement  criti(|uée9  :  car  i**.,  si  (C)  Le  connétable  fut  la  cause  tfum 
le  dauphin  eût  dissimule'  durant  sept  traité  de  paix  beaucoup  plus  honteux 
ans  son  amitié ,  il  n^aurait  pas  tant  a  la -^nonarchie  française.]  M.,  d^i 
de  fois  pressé  sovk^re  de  rappeler  le  Mëzerai  ,  oui  est  celui  de  tous  le|J 
connétabfe  ;  et  néanmoins  M.  Varillas  historiens  ae  France  qui  favorise  U 
assure  ce  dernier  fait  (3).  a®.  Cora-  plus  hautement  les  sujets  contre  1% 
ment  accorder  raltematiire  de  cet  cour,  ne  lainse  pis  de  ol^mcr  la  joit 
auteur  avec  ce  que  M.  de  Mézerai  dé-  que  le  peuple  témoigna  de  cette  paix. 
bitc(4),  que  le  roi  se  fâchait  beau-  Jte  peuple  ,  dit  il  ,6)  ,  q'ù  soinaitê 
coup  de  ce  que  le  dauphin^malgré  ses  toujours  la  paix  a  quelque  prix  que 
défenses,  entretenait  commerce  atfee  le    ce  «ocf,  en  t/moigna  grande  réjouis^  i 

connétable  de  Aiontmorenei.  sance Mais  le  parti  de*  Guides  ^ 

(B) Cette  désobéissance    les  sages  politiques  ,  toute  la  nobles^ 

lui    coûta   cher.  ]    M.    Varillas    me    se ,  la  bfdmaient  hautement ,  comme 
fournira  le  commentaire  de  ce  texte:    une  tromperie  manifeste  qui  faisait 
je    ne    me    contenterai    pas   de  le   perdre  à  la  France  19A  places  fortes 
citer  quant  au  réfi^e  de   Henri  II,    pour  trois  seulement  quon  lui  ren" 
je  reorendrai  ses  paroles  d^ua  peu    doit,  qui  étaient  J/am,  h  Catelet  et 
plus  naut.  Les  disgrâces  du  corme-    Saint-Quentin.   11  parle  plus  forte- 
table  de  Montmorençi  ,    dit-il  (5) ,    ment  dans  sa  ^ande  histoire  (7);  car, 
de  l'amiral  Chabot,    et  du  chance-    en  rapportant  les  articles  de  cette 
lier   Pojret  ,  sont  racontées  dans  le   paix ,  il  insère  après  ces  parole»,  que 
IX:   lit/re  de  manière  a  ne  pas  sur-   pour  unir  plu*  fortement  les  cœurs  des 
prendre  ceux  qui  auront  lu  dans  la  princes,  cette  parenthèse  (mais  plu- 
République  de  Bodin ,  que  François    tôt  pour  couvrir  de  quelque  bonne- 
/*■*.  devenait  de  plus  méchante  ku-    te  prétexte  la  honte  et  la  perte  que 
meur  h  proportion  qu'il  approchait    la  France  recevait  de  ce^  malheureux 
de  la  uieillesse ;  qu'il  auait  été  eon-    traité):  et  voici  ce  quHl  dit  vers  la 
Paincu  par  sa  propre  expérience  ,  de    fin  de  la  même  page  :  «  Ces  articles 
n'a%foir  pu    choisir   deux    hommes    1»  étant  apportés  au  roi,etcommur 
moins  propres  aux  intrigues  du  ea-    »  niques  par  sa  majesté  aux  princes 
binet ,  que  l'étaient  Montmorenci  et    d  et  aux  plus  grands  de  son  état  ^  il 
Chabot  ;  et  qu'encore  qu'il  ne  pût    »  y  eut  peu  de  gens  qui  ne  les  jti- 
pas  attribuer  le  même  défaut  a  Poyet,    1»  geassent    entièrement    désavanta- 
ge  chancelier    en   aidait  un    autre    »  geux  et  honteux  à  la  France  ^  atissi 
aussi  grand ,  qui  consistait  a  pousser    nies   condamnait  -  elle  universelle- 
les  affaires  trop  loin  ;  que  c'était  Ih    »  ment  par  ses  murmures.   Brissac 
la  source  de  tous  les  malheurs  arri-    »  en  avant  eu  avis ,  bien  qu'on  lui  eût 
t'es  h  sa  majesté  ;  et  que  si  elle  con-    v  dissimulé  les  articles ,  dépêcha  en 
tinuait  de  se  sentir  des  mêmes  minis-    »  cour   Boy  vin-Villars  ,    cdui  qni 
très,  elle  ne  devait  point  attendre  de    »  nous  a  laissé  les  mémoires  de^  la 
plus  favorables  succès.  L'événement    »  guerre  de  Piémont,    avec  des  in- 
jusUfia  que  les  trois  ministres   qui    »  strnctions  pour  lui  expQser  ses  trés- 
furent  mis  en  la  place  des  disgraciés ,    »  humbles  remontrances ,  et  le  dé- 
étaient  plus  capables  qu'eux  de  la    v  tourner  de  cette  paix  si  désavanta- 
remplir;  et  que  si  Henri  II  n'eût  pas    i,  geuse  :  concluant  que  si  sa  majesté 
depuis  rétabli  le  connétable  de  Mont-    p  était  résolue  de  rendre  ce  cru'elle 
morenci,  il  n'aurait  pas  été  contraint    »  possédait  en  Italie,  qui  ratait  la 

»  meilleure  province  de  son  royau- 
(a)  VarilUi ,  Hùtotre  de  Henri  II ,  itV.  / ,    )>  me  ,  et  lui  pouvait  rapporter  tous 

'^fa\  w  .Al,       •  ï«    f     TT/  »  frai»  faî^  5oo  mille  écus  de  reve- 

rs) Histoire  de  Fimaçoif  I*'. ,  U¥.  XII ,  pag* 

(4)  Abrigi  cbroDolof . ,  lom.  IV,  fmg.  63$.        pigi  , i5. 

(5)  Pr^ftw  de  rHitloirc  de  Freaçoû  {•'»  (7)  Hitteirt  de  France ,  leM.  //,  p.  ii3a< 
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B  ■■  dans   ses  rofires,  il  ne  lui  de-  qu'il'  ne  poupoU  plus  supporter  la 

>  BUBdait  poar  toute  récompense  de  euerre.  Il  ratifia  donc  le  traité,  et 

>  Ks   hous  serrices    sinon  quHl  lui  lapair  fut  publiée  le  lo^, jour  du  mois 

>  plèt  le  bannir,   lui  et  toutes  les   d'amil Tous  les  auteurs  fran" 

k  torcet    qai    étaient     de    delà  les  qais  qui  ont  écrit  de  ce  temps^ta,  ont 

B  Monts ,   comme    rebelles ,  et  qu^il  appelé  cette  paix  la  malheureuse  et 

>  taarnt  bien   conserver  les  places  la    maudite.   Brissac    ayant  appris 

>  qa^  tenait  aux  dépens   du   Mila-  quelle  était  faite  ,  s'écria   plusieurs 

>  MBS  et  de  la  seigneurie  de  Gènes  ^  fois,  ah  !  misérable  France  ,   que  de 

>  oa  qu*aa  moins   il  mourrait  glo-    maux! Il  demeura  gouverneur 

>  neusement  dans  un  pays  d^où  tou-  des  cinq  uilles  et  des  hua  châteaux 
»  tes  les  forces   de  TEurope   ne  lui  que  le  roi  retenait  avec  8000  hommes 

>  araioit  sa     faire   lâcher    nn   seul  de  pied  et  i5o  chevaux ,  et  restitua 

>  pouce,  depuis  dix  ans  qu^oq  lui  en  les  autres  places;  mais  il  en  démolit 

>  avût  eommis  la  défense Le  roi  auparavant  la  plus  grande  partie,  et 

>  tcBoi^a  aToir  son  zèle  fort  agréa-  ventlit  les  munitions  ,  selon  le  com^ 

>  Ue  ;  mais  au  reste  ,  ayant  le  cœur  mandement    qu'il  en  reçut  du  rot  ; 

>  toat^-fait  porté  à  la  paix,  il  répon-  non  sans  beaucoup  de  peine  à  avoir 

>  dit  que  qunnd  il  la  ferait  aux  con^  l'argent  et  les  ordres  nécessaires  de 

>  daîBHs  qu'on  lui  proposait,  il  re-  la  cour,  parce  que  le  connétable,  fa^ 
a  ùendrmit  encore  assez  de  quoi  se  vorisant  le  duc  de  Savoie ,  s'efforçait 
*ftâre  craintire   à   ses  ennemis  {fi),  de  lui  faire  retomber  ses  places  tou- 

•  Sur  qooi  Guise  poussé  ou  de  son  tes  entières  entre  les  mains ,  et  m^- 

*  propre  intérêt,  ou  des  mouvemens  me  celles  que   le  roi    s'était  réser» 

>  at  son  honneur  et  de  sa  conscien-  vées  (9). 

>  ce,  rinterrompant  hardiment,  lui  Nous  verrons  ci-dessous  (10)  que 
«  dît  :  Votre  majesté  ,  Sise  ,  me  par-  la  cour  de  France  fut  assez  faible 
»  donnera  si  je  lui  dis  que  ce  n'est  pour  se  laisser  persuader  sous  Char- 
pas   en  bien  prendre  le   chemin,  les  IX  et  sons  Henri  III , l'évacuation 


>sée,  elle 

•  teat  ce  ti 

•  qn'elle  renne  en  un  seui  jour,  u   ron  ne  doit  pas .^.  ^«.«.«^ 

•  n'en  coAU  au  feu  roi  vaincu  et  de  tant  d'autres ,  qu'en  faisant  bien 
9  prisonnier,  etc  .  »  Je  laisse  toutes  les  affaires  de  son  maître  il  faisait 
ks  raisons  du  duc  de   Guise ,  mais   trés-hien   les  siennes  ^  il    faut  dira 

pas  ce  qui  les  suit  dans  Fhisto-   qu*en  faisant  très-bien  ses  affaires  il 

.  Il  dit  beaucoup  d'autres  choses   fit  très-mal  celles  de  ses  maîtres.  Ne 

tant  de  véhémence ,  qu'il  fit  plu-   s'alla-t-il  pas  liguer  sous  Charles  IX, 

n  fois  ehan^fer  de  couleur  au  roi,   avec-h»  Guises,    et  ne  fut-il  point 

Êton  pas  de  résolution  :  le  dé  en    cause  de  la  prodigieuse  puissance  où 

jeté;   et  quiconque  en  fut  eau-    ils  montèrent,    qui  fut  si   fnneste  à 

M,  eu  sesfai^ris ,  ou  son  propre  na-   la  monarchie ,  et  qui  pensa  donner  â 

teTci ,  U  asfoU  le  cùurage  si  abattu   la  France  une  quatrième  race  de  rois? 

«M  ^ .         r  ..  '    j  1    j     Lorsque    François  I«'.    disgracia  le 

(n  Celm  me /ma  somvemr  de  cet  paroles  de  ^^  i  i  ./    ,  .    ""S**^"*    *• 

InbéStm»  Po«Mm  :  PmdH  numermre  inier  hme  Connétable  ,  U  le  traita  d  Ignorant 
ÊÊÊa^mrm  !■■  ■  isUê  gererentmr ,  qum  smpè  Galr-  dans  les  deux  principales  fonctions 
K»««  mmlo  generu  hmmmni  quasi  per  jocum   j^  g^  charge  ,'qui  étaient  la  guerre  et 

•— rf«ow,*;*jrM#*/rrt.r;9-id?«neiiM   la poUtique  {\\).  Voycz  le  portrait 


AfffM  CMC  wem  pMaaMM?  Quwn  auiem  voj» 

Serikmrmm   imemrsionib^   eomperitset,  Qoid  7  (q)  »*««'«.   Hirtoire  de   France,  lem.   //, 

HfMi .  *••  M^rositri*  c»«c  BOB  poMumo»  ?  Fer-  ^*^'  "  ^  ' 

A^e^Uàé mrrùùse  me  dixUse  perhàheuw,  Noo  (>o)  Dans  tes  remarquée  (G)  et  (R) ,  ck  ton 

■M  airHMiicM  iBfi»  laU  rmep.  Ml  7  Sic  demque  y*Tra  encore  des  murmures  contre  la  paix  de 

âm  tmmàkm  parùkmi  mtundi  quiun  eus  amiUerel,  l'^tn/e  iSSg. 

mam  detfumentis  nlimm  mintAteriorum  eidereUtr  (ii>  Vartllai,  fiiatoirc  de  Franco!»  I*'.  ,  liV. 

4^.fecfl*«ter.  Tr«MI.  PolUo,  inOaUfaif  IX,pag.                             ~' 

mek. ,  eap,  FI,  pmg,  m.  sec.  tann.  1 54 


TrcMI.  PolUo,  in  OalUsaif    IX,  pag.  397 ,  édition  de  Hollande,  i^,  À 

i54e. 
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que  les  partisans  des  Guises  font  de  mains  (14)9  quels  foudres  cediscoar»- 

InidaDsMëzerai(ia).  U  ne  lance-i-il  point  sur  la  tête  de 

Quelques  critiques  diront  peut-être  Henri  H?  On  pouvais  dire  au   roi 

queBf.de  Mëzerai  exténue  trop  les  d^Espa^e  que  les  pays,  dont  il  dé- 

ayantaees  accordés  à  Henri  II  par  le  pouulait  la  France  par  ce  traité  de 

traité  de  Cateau.  Pourquoi  se   con-  paix ,  ne  râlaient  pas  les  sommes  im- 

tente-t-il  de  faire  mention  des  trois  menses  que  la  guefVe  lui  avait  coû- 

Tilles  qui  furent  rendues  à  la  France?  tées  ,  ni  tant  de  soldats  et  tant  d^oflî- 


de  Cateau  n^accorda  point  ces  quatre    monarque  à  qui  elle  était  désavanta- 


placesâ  Henri  II.  Il  laissaFempire dans  geuse  ?  nevenir  d^une  lonsue  guerre 

les  mains  vides,  c^est  une  honte,  di- 


la  pleine  liberté  de  redemander  la 

titution  des  trois  dernières  ^  et  il  en-  sait  Homère  (  i5;.  Il  eût  parlé  bien 
gagea  solennellement  la  France  â  plus  fortement  sur  un  cas  tel  que 
restituer  Calais  à  TAngleterre  au  bout  celui-ci. 

de  huit  ans.  C^est  à  quoi  ne  prit  point       (D)    L'esprit  de  persécution 

garde  Thistorien  anonyme  qui  parla  s'empara  de  ce  prince,]  Henri  II  fut 
ainsi  (i  3).  a  Le  roj  de  France  rendit  extrêmement  sévère  contre  les  réfor- 
M  à  celui  d^Espagne  tout  ce  qu^il  mes  :  il  les  faisait  mourir  sans  rë-> 
»  avoit  conquis  sur  lui  deçà  et  delà  mission  ^  mais  ils  ne  laissèrent  pas 
»  les  monts.  Item,  au  prince  de  Pie-  de  multiplier  beaucoup  sous  son  ré- 
»  mont  la  Bresse ,  la  Savoie ,  le  Pie»  gne.  S'ils  ne  furent  pas  fâchés  de 
»  mont ,  excepté  quatre  villes  :  anx  Pextrême  consternation  qui  saisit  la 
»  Génois  risle  de  Corse  :  Siene  cour  de  France  et  la  ville  de  Pa- 
»  au  duc  de  Florence  :  et  ne  retint  ris ,  après  la  bataille  de  Saint-Quen- 
»  rien  que  Calais ,  sans  gaigner  un  tin  ^  ils  ne  firent  que  ce  que  la  natu- 
»  ponlce  d'autre  terre  en  ceste  Ion-  re  leur  inspira  :  toute  secte  maltrai- 
»  eue  et  pernicieuse  (guerre  qui  avoit  tée  ,  et  qui  ne  peut  espérer  quelque 
»  désolé  tant  de  provinces  ,  saccagé,  relâche  qu'en  cas  que  la  cour  se 
M  bruslé,  ruiné  tant  de  villes,  bourgs,  trouve  dans  l'embarras,  se  réjouira 
»  viUages  et  chasteaux ,  fait  mou-  des  progrès  de  l'ennemi ,  sera  bien 
»  rir  tant  de  princes ,  seigneurs ,  gen-  aise  de  voir  ses  persécuteurs  si  occu- 
»  tilshommes,  capitaines,  soldats ,  ci*  pés  des  affaires  du  dehors ,  qu'ils  ne 
3»  tadins  et  païsans ,  causé  tant  de  sachent  presque  de  quel  côté  se  tour- 
»  ravissemens  et  violemens  de  fem-  ner.  De  toutes  les  sectes  chrétiennes 
M  mes  et  fiUes  :  en  un  mot  qui  avoit  il  n'y  en  a  point  de  plus  disposée  A 
»  mis  sens  dessus  dessous  toute  l'Eu-  se  conduire  selon  cet  esprit ,  que  la 
»  rope.  Le  roj  rendit  plus  de  deux  communion  de  Rome.  Ainsi  l'on  ne 
»  cens  (autres  disent  presque  deux  devrait  pas  s'étonner ,  quand  ce  que 
«  fois  autant)  places,  pour  la  cou-  Bf.  Haimbourg  assure  (16)  serait 
»  queste  desquelles  une  mer  de  sang  véritable  t  savoir ,  que  les  protes- 
»  oe  ses  sujets  avoit  esté  espandue ,  tans  se  prévalurent  de  t affliction 
»  les  trésors  du  royaume  espuisés ,  publique  oit  l'on  était  après  la  batail" 

»  son  domaine  engagé  ,  et  lui  endep-  le  de  Saint" Quentin et  se  fut- 

9  té  de  toutes  parts.  »  Cet  historien  sardèrent  de  faire  leurs  assemblées 
suppose  que  pour  le  moins  Henri  II  en  plein  jour  dans  les  rues  les  plus 
vit  agrandir  ses  états  par  la  cession  fréquentées  de  Paris  ^  et  de  paraîtra 
de  Calais.  Cest  un  mensonge.  Tout  même  en  public  ^  et  de  s' assembler  en 
le  reste  de  son  discours  est  solide  \  et  plein  jour  a  grosses  troupes  dans  ie 
comme  û  est  «ûr  qu'on  eût  pu  re-  ^,^^  y^^^  ^^  p„^„  airer»  mr i«  Comi. 
présenter  au  roi  dxspa^ne  ce  qu  An-  ta ,  imm.  ii3 ,  pag.  6S8. 
nibal  représentait  au  général  des  Ro-      (iS;  kio-x^hi  tm  /W^o?  ti  /aIvu?  »  »«? to? 

fia)  Hiiloire de  France ,  tom.  JT^  pag.  ii35.  Thrpe  diiique  MMnerv,  tmiiMMif  ■# rtdirwm 

?Ï3)  if iitoire  Ae%  chose*  méaiorebles  avenvet  Homrr. ,  lliad. ,  Uh,  li^  p».  agiC 

ett  rrance  depuia  Tan  i547  jttM|uea  *"  commea*  (i6)  Maiiaboiirg ,  Hiitoirc  da  Calnaisoïc,  Im^. 

cemcnl  de  Tan  i5g7 ,  pag,  bi.  //,  pag.  g6. 
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:-CUT€ê  y  pour  y  thanter  a  yonlurent ,  que   de  n^aToir  pas  ses 

kAuie  yoix  les  psaume»  de  Clément  coudées  franches  pour  exterminer  les 

Maroi,    C^a     doit     apprendre  aux  protestans   de    son    royaume.    Cesl 

prtwxs  que  les  édita  oe  persécution  ainsi  que  Ton  a  tu   la  même  cour 

ks  expoaettt   â  de  granos  inconvé-  laisser  perdre  les  occasions  les  plus 

■ieas  :  cela  est  cause  que  leurs  feux  fiiTorables  de  s^agrandir  ,  Pan  i^B^ , 

^  joie   aflUgent  une  partie  de  leurs  afin  de  s^appliauer  uniquement  à  la 

sejetSy  et  que  les  victoires  de  leurs  suppression  de  redit  de  riantes.  Ceux 

caaeaiis  la  remplissent  de  consola-  qui  se  laissent  posséder  de  cet  esprit 

tioa.  S'ils  se    plaignent  d^ayoir   de  n'ont  qu'A  renoncer  au  titre  de  con- 

■savais  sujets ,  on  leur  doit  répon-  quérant.   Si  Henri  II  avait  survécu 

éit  :  c*at  TOUS  oui  les  rendez  tels  long-temps  âPignominieuse  paix  qu'il 

(17);  car  de  prétendre  qu'un  parti  accepta,  on  ne  l'eût  vu  occupé  qu'à 

pcnécQté  s'affligera  des  maux  puolics  des  tournois  et  à  des  persécutions  * 

mi  fotii  la  source  de  son  repos,  et  le  mais  il  mourut  peu  après  la  sienatu- 

nodement  d^nne  espérance  trés-plau-  re.  M.  Maimbpure  est  un  témoin  ré- 

nble  de   prospérité ,  c'est  prétendre  cusable ,  sur  la  joie  qu'il  dit  que  les 

le  rHour   des   premiers  siècles   du  hérétiques  en  eurent.  Voici   ses  pa- 

cknstiaaisme  :  or  ces  temps-là  ne  re-  rôles  (ao)  :  Aussi  fut-U  pleuré  auec 

Ticanent  pas  aeux  fois.  C  est  deman«  des  larmes  très^t^éritables ,  et  infini" 

éer  des   nommes  tout  semblables  à  ment  regretté  de  tous  ses  sujeU ,  ex- 

enix  da  rècne  de  mille  ans ,  si  jamais  ceptédes  seuls  protestans^  qui  croyant 

il  Tient.    Mats  retournons  â  Henri  II.  éSere  délivrés  par  sa  mort  de  ce  qu'ils 

Dés  qu^  vit  que  les  protestans  pen^  appelaient  persécution  de  Véglise  > 

ssieaf  profiter  de  la  perte  qu'on  ai'oit  firent  éclater  d'une  manière  trèsHn" 

Jette  a  la  journée  de  Saint-Quentin,  digne  par  leurs  paroles  ,  par  leurs 

dfitunnout^l  édit  portant  défense  actions  et  par  leurs  écrits  scandaleux, 

k  ums  les  juges  de  modérer  la  peine  la  joie  excessive  qu'ils  en  avaient, 

de  imort  et  de  confiscation  de  tous  On  peut  faire  à  l'égard  de  Henri  II 

U$  biens  contre  tous  ceux  qui  seraient  la  même  remarque  qu'à   l'égard  de 

mn-seulement  trouvés  coupables  du  François  I*'.  (ai),  llattaquaitle  parti 

enaudhérésie,  mais  aussi convainciu  parles  girouettes^  il  lui  enleTait  quel* 

f avoir  parte'  en  France  des  livres  im-  ques  tuiles,  pendant  qu'il  lui  bâtis- 

pramés  k   Genève  contre  la  doctrine  sait  des  forts  :  il  faisait  mourir  en 

ie  t église  catholique.  Ainsi  l'onpro-  France  quelques  petits  particuliers  , 

eédeputs  rigOMâreusement  encore  qu'on  et  en  même  temps  d  se  liguait  aTec  les 

a'et^eii  fait   auparavant    contre   les  protestans  d'Allemagne  contre  Char- 

'      '  '      (18).    Mais   comme  cela  les- Quint,  etc.  (sa)  ;  et  voulait  bien 

it  point  qu'ils  ne  se  multi-  être  appelé  le  protecteur  de  la  liberté 

. ,  et  qu'il  tCy  eût  même  des  germanique ,  o'est-â-dire  en  ce  temps- 

pmonnes  de  la  première  qualité  c^ui  là  le  protecteur  des  protestans  (a  j). 

soivisseot  leur  parti,  le  roi  vit  bien  Les    autres   princes  catholiques   te- 

Ïic  pour  Textirper  il  avait  besoin  naientla  même  conduite  (34).  Je  trou- 
Cure  la  paix  avec  la  maison  d'Au-  ve  mémorables  ces  paroles  de  M.  le 
triche  ^  et  ce  fut  sans  doute  l'un  Laboureur  :  Pour  arracher  la  ziza^ 
des  grand  motifs  qui  le  portèrent  à 

fermer  les  yeux  sur  le  bon  état  où  il  (%o)  Hîttoirt  6n  Calf  inisBM ,  liV.  // ,  pug, 

avait  remis  ses  afiaires(ig\  Il  aTait  "4- 

irrêté  le   progrès  de  ses  ennemis,  et  -  C">  ^Y,f  {*  ^rT^'^^V^ 

leur  aTait  même  enlevé  de  très-  („j  ,^  ^..  .  ^,„,,,  ^,  ,Vp^««.  d^  toute 

fcttes     places.    A  importe   ;    il    aima     #«  force  à  la  grande  affatr»  de  ta  religion f 
WÛeaz  leiir    accorder    tout   ce  qu'ils    pour  Usuelle  il  avait  un  trie-fgrand  »iU  ,  son* 

qu'il  te  soit  jamais  reldché^  durant  tout  son  rè- 

(r)  AppG»»  ici  c«  «ot  a«  S/ni^e  contre  KT  i-'"''  "  '^'"'t"'  .'  T},  ''*"  '"^'^,  ^TV*''  lî 
•i iJiîrpC,.c.t  de.  i«|r.U  :  MuUcs  expe-  fi' aUi'U.cepoar  deeini/rfu purement poUti^uee 
mm^imM^..  .J.^.   ralimme.    Menaça  .Ae    '^'t  le f  princes  protestans  f  Allemagne,  contre 


.1: 


f^si  ptmreejkiimme.    Sc>ecâ  ,  ie    -*"«  "'  r"«*"  f^'^'f  «  5.  '!'*r**"'li- Z:^: 
lia   iiM   r.  tempereur  Charles'QuinL  BUimb<MUf ,  Huloirc 

(«3)  Voye*  la  remarque  \KK}. 


(i^  r#r«^ dads  U  temmr^m  (M) ,  les  pmn*        («4)  f^^yn  t^artieU  de  U  reine  EufAtnu , 
da  Lorraine.  rttnarquee  (G)  et  (R) ,  taau  ri. 


y 
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nie  d* avec  le  bon  grain  ^  ditnlC^S),  plut  désiré  de  uoir,  et  lui  avais  déjà 

Dieu  ne  veut  choisir  que  des  princes  mandé  que  bien^tost  je  le  verrais  ,  et 

innocens  et  de  bonne  t^ie,  et  il  ne  se  pour  ce  j' auois  commandé  de  me  faire 

veut  point  servir  des  mains  politiques,  vien  apareUler  mes  galères  (  usani  de 

eomjnîe  étaient  celles  des  conseillers  de  ces  mots  )  pour  passer  en  France  eX" 

toutes  les  couronnes  catholiques  de  près  pour  le  voir.  Vojez  le  même  rtf- 

ce  temps-là ,  qui  ne  nettoyaient  leurs  cit  dans    lee  Mémoires   des    Dames 

eKàmps  que  pour  jeter  t ivraie  dans  Galantef  ,  où    il   est   expressément 

ceux  de  leurs  voisins,  et  qui  ne  pour-  marqué  que  cette  reine  aésirait  de 

suivaient    l'hérésie  que  comnte  une  voir  Henri  II,   à  cause   qu'il    était 

faction  contraire  à  l'autorité.  Char-  brat^e ,   vaillant  et  généreux ,  et  fort 

ies-Qaiot  et  les  rois   d'Espagne  ses  martial  (3o). 

successeurs  ont  favorisé  en  Dlusicurs  çp^   Le  duc  de  Savoie  épousa  la 

rencontres  les  protestans  d  Alleraa-  -    —      .  -  - 
gne   et  les    protestans    de 

Voyei-en  les  preuves  dans  \  ^       

me(a6)  de  l'Apologie  pour  les  Catho-  et  avlît  comme  "elfe"  beaucoup' d'in- 

hques ,  composée  par  M.  Araauld.  clination  â  l'étude  et  à  protéger  les 

L'ambassadeur  d  Espagne   sollicitait  g^van'    Elle  fut  soupçonnée  d'avoir 

des  secours  en  Angleterre  i^our  M.  le  ^^^^À  M  nouvelles  opinions,  et  d'en 

duc  de  Rohan.  Ce  que  ivrotius  écnt  a^oi^  communiqué   quelque  chose  à 

sur  cela  est  remarquable.  Falidusest  Catherine  de  Médicis  (3i).  Voyez  son 

rumorjGonUu>merum,et  quunauld  ^^log^»  dans  Brantôme  (3a),   et  dans 

Anglicd  Hispanicœ  sunt  facuonis  ,  M.  le  Uboureur.  Ce  dernier  nous  ap- 

avertè  proJUen  ,  non  debere  a  rege  p^end  un  fait  qui  mérite  d'être  su. 

Brifanniarum  desen  nligwms  con-  litarguerUe  de  France ,  dit-il  (33)  , 

*orrc*  m  GalUd,  ne  «  quando  vetera  r^  mariée  a  quarante-six  ans  (3f),  et 

jura  repetereipsi  sitammus,  desint,  comme  son  âge  semblait  trop  auancé 

qui  partes  Anglicas  seqtiantur{i'ù.  pour  croire  qu'elle  edt  des  enfans  ,  on 

Voyez  dans  le  tesUment  noliUque  du  ^rut  que  le  brUit  de  sa  grosiesse  étaU 

marquu   de  Louvois  (a»)    quelques  une  ruse  ,  pour  obliger  le  roi  h  lui  re^ 

réflexions  sur  les  violences  exercées  ^^^^  d* autant  plus  volontiers   les 

en  Hongrie  contre  les  protestons ,  par  pièces  qu'a  détenait.  Cest  pourquoi 

les  ordres  de  la  même  cour  qui  peu  i^  „-^„^  Uuraut  de  Bois- Taillé,  iw- 

après  a  rendu  de  si  grands  services  bassadeur  à  Denise  ,  manda ,  en  une 

aux  protestans  de  la  Grande  Brete-  Utire  du  ^n  juillet  i56i .  à  Bemaw^ 

gneet  de  HoUandc ,  que  Louis  XIV  ^v»   Bocheul ,   évéque  de   Rennes  . 

et  Jacaues  II  éUient  résolus  d'oppn-  ambassadeur  de  France  en  AUema^ 

mer,  d^t-on.                   »  ^     ,  g'^'  l'on  dit  que  madame  de  Savoie 

(E)  Elisabeth ,  reine  d'Angleterre,  est  grosse  ,  mais  ie  crois  que  cela  se 

awaUderadmiration  pour  lui  du  c6t4  fait  ad  aliquid.    Ce  bruit  se  trouva 

de  la  bravoure.  ]  Brantôme  nous  m-  praiparla  naùsancede  Charles  Em- 

slruira  là-dessus  :  J  ai  oui  conter  a  manuel,  aïeiU  du  duc  de  Savoie  qui 

U  reine  d'AnaleUrre  qui  est  aujour-  règne  a  présent  (35). 

^hui,  dit-il  Çt^),  quecétoU  leroiet       ^q^ ^t  qui  sut  duper  la  cour  de 

le  pixnce  du  monde  qu  elle  avoitplus  p^^^^  yj,^  ^avantageusement  pour 
désiré  de  uoir,  pour  le  beau  rapport  ,^^  ^^^  ^  ^e  trait/de  Cateau  per- 
çu on  lui  en  auoit  faU  ,  et  pour  la  ^^j^  dans  trou  ans  les  droiuque 
grande  renommée  oui  en  vofoit  par^  ^  r6ipréUndait  sur  Us  Urres  du  due 
tout.....  htanta  table  devisant fami-^  ^ 

lierement  avec  ces  seigneurs ,  elle  dit  ,,  .  -.           i    .      .       »»          ^ 

ces  mots  (après  avoir Jort  loué  le  roi)  \^^\  y        •  L.bo.r..r .  AdHiUoa.  .«  M«. 

c  etou  leprtnce  du  monde  que)  avou  «oirci  de  C«*tclo«o,  u>m.  /,  pag.  -So. 

(•5)  Additions  n%  Hémoir«s  de  CuteliiÉii.  f3">  Mémoire.  de>  Danct  •llnstreg. 

(>6)  Png.  7«  H  suip.  «*"•  ^»  P«*'  7»«- 

(%',)  Grotios,  cpitr.  CLVII ,  l9mn.,p.  6e.  (S4)  H  ««  trontp»^   •Ua  4uùl  n^  le  5  /mia 

(38)  P«f .  367  ,  idiÛQn  de  Cologne  ,  >6qS.  sSaS ,  etftU  marié»  4n  iSSg. 

(*g)  BreatAflM ,  Diicovn  de  Heari  II ,  eu  W.  (3S)  JT.  le  Lsbo«f«w  ptMia  Mil  Une  Tm 

»me  do  M*M  VUmotttB ,  peg.  60 ,  ot.  tSSg. 
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ie  SéÊVoie  seraUwU  examinés  et  réglés  w  fut  celui  des  diTertisseméiis  et  des 
ftr  des  eommùssaires  de  part  et  a  au-  »  festins  qui  se  succédaient  de  si  prés 
tre  (36).  Le  roi  Françoi»  II  et  le  duc  »  les  uns  aux  autres  ,  qu^à  peine  res*- 
fnient  nomme  pour  cela  des  dépu-  »  tait-il  du  temps  pour  dormir.  Des 
tes.  Tan  «56o.  Les  disputés  du  roi  fi-  »  relations  de  bonne  main  parlent 
rart  six  demandes  trèshconside'rables  \  »  d'une  collation  superbe  qui  coûta 
■uis,au  lieu  d'obtenirquelque chose»  »  cent  mille  ëcus  :  le  duc  et  la  du- 
la  cour  de  France  abandonna  toutes  »  chesse  en  avaient  fait  la  dépense , 
les  Tilles  qa*elle  8*ëtait  résenrëes.  Elle  »  et  ce  fut  pour  se  dédommager  qu'ils 
ordonna,  par  lettres  patentes  du  8  »  pressèrent  Henri  111  de  leurresti- 
dTaoftt  i56i  y  qu'on  remit  au  duc  Tu-  »  tuer  Pignerol ,  Savillan  et  la  Pë- 
rt«,  Chii^us  y  Qiàiers  et  f''ille^Neut*e  »  rouse  (£g).  »  Henri  III  leur  promit 
djiêty  à  la  réserve  des  munitions  et  <;[u'ils  auraient  satisfaction ,  et  leur 
de  tertUlerie,  en  échange  de  Pignc'  tint  parole  ^  car  ayant  tenu  conseil  à 
iW,  SeviUsin  et  la  Pérouse ,  awec  Lyon  sur  cette  anàirs ,  l'évacuation 
facrs  finages,  imbert  de  la  Platière  de  ces  trois  places  y  fut  conclue  « 
Boariilon  ,  lieuunant  pour  le  roi  nonobstant  les  fortes  raisons  de  celui 
ddk  les  mioniâ ,  forma  plusieurs  dif-  qui  y  commandait.  C'était  le  duc  da 
fituUés ,  en%H>ya  de  grandes  remon^  Scvers  (,*).  «  Il  eut  la  liberté  de  dire 
*'    poiir  et!vécher  »  tout  ce  qu'il  voulut,  et  lasatisfac- 


au   conseil    ,  _ 

terrcuimn  de  cet  ordre ,  et  nie  voulut  »  tion  que  récrit  qu'il  présenta  pour 
•fcfcr  qu'après  trois  jussions  ,  et  sur  »  appuyer  sa  harangue,  quoique  très- 
iet  déchar^ges  les  plus  solennelles  »  ample  ,  fut  lu  en  présence  de  Hen- 
^'il  se  put  imagitter.  La  duchesse  ^  ri  Ai  ;  mais  la  restitution  des  trois 
}oaa  bien  son  rMe  dans  cette  négo-  *  places  n]en  fut  cas  moins  résolue  » 
datKm:  sa  prudence  fut  louée  d  avoir  >»  et  sa  majesté  lui  donna  de  sa  pro* 
Moçius ,  par  son  adresse  ^  les  places  ^  P^e  bouche  l'ordre  de  les  évacuer. 
foi  restaient  a  rendre ,  et  que  les  »  Il  en  devait  demeurer  là ,  puisque 
euÊÊSÊÙssmires  du  roi  ne  purent  défen-"  ^  toul  le  monde  lui  rendait  la  justice 
dn  contre  sa  douce  manière  de  sou-  »  de  croire  qu'il  avait  satisfait  à  sa 
lemer  innocemment 
Jereer  les  places  hs 
CeU  M.  le  Laboureur  qui  dit  cela  ;37) 
IianlAme  raconte  fort  au  long  toute  *  de  la  cour,  et  l'empêchèrent  lon^- 
ertte  affidre  :  les  divers  sentimens  des  »  temps  de  rentrer  dans  le  conseil 
■inistres,  les  oppositions  formées  par  *  d'état.  Il  s'obstina  a  solliciter  que 
loardiUon,  et  les  manières  dont  il  se  »  l'ordre  qu'il  recevait  de  la  bouche 
Irâa  flédûr.  11  en  coûta  bien  des  »  du  roi  fût  encore  écrit  de  la  propre 
MéMos  an  duc  et  â  la  duchesse  de  »  main  de  sa  majesté;  que  la  reine- 
Wvoie  (^).  n  restait  encore  trois  pla-    »  mère ,  les  princes  du  san^  et  les  of- 

»  ficiers  de  la  couronne  le  signassent; 
»  qu'ail  fût  enregistré  dans  les  parle- 
n  mens  en  suite  de  l'écrit  qu'if  avait 
»  fait  pour  s'en  dispenser  ;  et  que  les 
»  principales  villes  du  royaume  l'in- 
»  sérassent  dans  leurs  archives.  On 


aux  Français  dans  le  Piémont ,  sa- 
:  Pia;nerol ,  Savillan  et  la  Pérouse. 
La  dncnesse  seconda  merveilleÂe- 
■eal  son  mari  pour  les  retirer  «ren* 
Ire  leors  mains ,  lorsque  Henri  III 
Mssa  par  Turin ,  en  revenant  de  Po- 


logne. Je  me  servirai  des  paroles  de  »  lui  accorda  presque  tout  cela ,  mais 

V.  Varilias.  «  Le  duc  et  la  duchesse  ^  ce  ne  fut   ^»as  sans  lui  reprocher 

>  de  Savoie,  qui  se  proposaient  de  »  qu  il  ailèctait  de  se  signaler  aux  dé* 

•  fiûre  ce  que  n'avait  pu  fidre  l'Espa-  ^  pens  de  son  maître ,  et  qu'il  devait 

>  gae  lorsqu'elle  était  la  plus  heu-  *  imiter  le  maréchal  de  Brissac  ,  qui 
s  reose ,  c^est-^i-dire  de  renvoyer  les  >  s'était  contenté  en  cas  semblable  de 

•  Français  delà  des  Alpes ,  mirent  en  »  redoubler  ses  très-humbles  remon* 
i  osage  on  artifice  bout  nouveau ,  qui  »  trances ,  et  de  demander  qu'on  lui 

Oêi  Mkmnk,  Abrégé  ehfMolof  ,  i.  F. ^.41.  »  envoyât  un  successeur  (4o).  » 

(V)  UAtioM  k  CMtrlnan,  tom.  I,  nag.  761.  .  (3g)  Varillai ,  HUloir*  ée  Haari  III ,  (ir.  /, 
(It)  V9ft%  dmns  ttfs  AàâiûoÊiÉ  ans  M éiaoirca 
éi  Caairiaaa  ,  émm.  /,  pmg.  §4?  «<  mip^fUet^  ce 
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pmg.  t4?  «C  miMRCçv,  e€  (*>  Voros  let  Mémoira* ,  tom.   I,  i^qs^i  U 

SB»«i>ma  ilâ  smr  teart  e«te  dmns  eElog9  paRa  68-  Rih.  crit. 

wèmidtU  FlmsUkr»^  smgnstÊr  de  BomnUUsn,  (40)  YariUat,  UUl.  i»  H«»rt  III,  Uv.  /,  p^  84. 
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(H) Les  murmures  contre  la    n  cun  en  cusi  pris  la  part. ,  «t  se  fus> 

paix  s  étendirent  jusque  sur    elim,  ]    »  sent  saisis  des  places  qu^on  cust  eu 

Brantôme,  qui vÎTait  en  ce  temps-là,    »  bien  de  la  Pcine  de  leê  en  chas- 

nous  Ta  dire  caraliérement  quelques    »  ser  (  ^a).  »  ITest  -  il  pas  dtrange 

circonstances  de  cet  murmures.  «  Ce   que  M.  le  Laboureur ,  qui  arait  lu  ces 

»  mariage coûta  bon  â  la  Franoe,    paroles  tout  fraîchement,  nous  vien- 

M  car  de  tout  ce  qu'on  avoit  conauis   ne  dire  néanmoins,  qu'il  n'y  eut  que 

>i  et  garde'  en  Piémont  et  Savoye  1  es-    certains  politiques  qui  trout^èrent  à 

»  pace  de  trente  ans ,  il  fallut  qu'il  se    redire  qu  eUefiil  si  tkèrement  mariée^ 

M  rendist  en  une  heure,  tant  le  roy    et  tous  lbs  autiks ^rea<  bien  aise* 

»  Henry  desiroit  la  paix  et  aymoit  sa    qu'elle  emportât  ayec  soi  une  récom- 

»  sœur ,  quUl  ne  youlut  rien  espar*   pense  quijdt  du  prix  de  son  mérite  , 

»  gner  pour  la  bien  oolloquer  j  mais   et  qu'on  lui  donnât  en  dot  les  état* 

»  pourtant  la  plus  grande  part  de  la    au' on  ai*ait  pris  sur  ton  mari  (43)  i^ 

»  rrance  et  de  Piémont  en  murmu-    Voilà  le  langage  d^un  iaiseur  d'e'loge  : 

»  roientf  et  disoient  que  cVtoit  un  peu    un  tel  homme ,  sans  procuration  ,  se 

»  trop.  D'autres  le  trouvoient  fort  es-   charge  pourtant  do  faire ,  au  nom  du 

H  trange ,  et  d'autres  fort  incroyable,    public ,  toutes  les  avances  nëcessairet 

»  jusques  à  ce  qu'ils  l'eussent  veu ,  et    au  panégyriaue ,  et  ne  se  met  point 

»  mesmes  les  estrangers  s'en  moc-    en  peine  si  le  fait  est  réfuta  par  les 

»  quoient  de  nous ,  et  ceux  qui  ai-    auteurs  les  mieux  instruits.  Mezerai  ^ 

n  moient  plus  la  France  et  son  bien    qui  écrivait  une  histoire  et  non  pas 

M  en  pleuroient ,  lamentoient ,  et  sur    un  pane'gyrique ,  s'est  bien  autrement 

»  tout  ceux  de  Piémont  qui  ne  von-    conforme  (44)  <iue  Bf.  le  Laboureur 

»  loient  tournera  leur  premier  mais-    au  témoignage  de  Brantôme. 

»  tre  :  si  les  ducs  de  Savojjre  se  doivent       Je  ne  saurais  lire  ces  paroles  ,  et 

»  justement  appeller  maistres  et  sei-    mesme  les  estrangers  s'en  mocquoient 

»  gneurs  de  Piémont,  d'autant  que   de  nou*  (45),  sans  m'écrier  ^ue  ce- 

»  les  roys  de  France  le  sont  esté  d'au-    toit  un  bon  temps  pour  le*  écri^^ains. 

»  trefois,  et  sont  encore  |aste6  sei-   du  Pays-Bas  ,  et  ae  tout  autre  pays 

>»  gneurs,  titulaires  et  maistres,  le-    malintentionné  pour  la  FfXince»  ^tiel- 

V  gitimement  leur  appartient.  Quant    le*  insulte*  n'avoient-il*  pas  lieu  de 

»  aux  soldats  et  compagnonsdc  guerre    lui  faire  ?  Quelle*  fanfare*  n'aboient- 

»  qui  estoient  jà  si  long  temps  accous^  ilêpas  lieu  depubuerr  Car  je  suppose 

»  tumez  aux  garnisons,  douceur,  et   outils  étaient,  ou  peu  s'en  faut,  de 

M  belles  nourritures  de  ce  pavB ,  ne   liiumeur  du  temps  présent. 

»  faut  point  demander  ce  qùlls  en       (1)    Un  auteur  moderne  a  t^ulu 

»  disoient ,  comment  ils  en  crioient,  justifier  la  conduUe  de  Henri  III,  } 

n  s'en  desosçeroient,  et  ce  qu'ils  en    Ce  moderne  est  l'antagoniste  de  Cos- 

yf  debagouloient  ;  les  uns  ,  Unt  Gas-   tar.  Ce  dernier  trouvait  mauvais  (46) 

1»  cons  qu'autres,  disoient:  He  Cap   qu'on   eût    critiqué  Voiture  ,   pour 

»  de  Biou  ,  faut-il  que  pour  une  pe-    avoir  dit  quelque  part  en  se  jouant , 

»  titc  pièce  de  chair  qui  est  entre  les    qu'il  estimait  plus  un  bon  potage  que 

»  jambes  de  cette  femme,  qu'on  rondo    U  panégyrique  de  Pline,  et  que  Lt 

»  tant  de  belles  et  grandes  pièces  de  plus    longue    harangue    d'Isocrate. 

»  terre.  D'autres,   elle  devoit  bien    M.  de  Girac,  poursuit-il,   croit  fue; 

w  garder  Tespace  de  quarante-cinq   M.   de  Voiture  est  aussi  feu  que  ce 

)•  ans  (40  sa  virginité  et  son  beau  pu-  profane  qui  céda  *on  droit  i^ aînesse- 

u  celage  ,   pour  le  perdre    pour  la   pour  une  *oupe  de  lentille*  ,  et  que 

».  ruine  de  la  France.  Que  si  de  ce   ce  prince  de*  nStf^*  qui  tlanna  Pi^ 

»  temps  ils  eussent  esté  autant  dére-   gnerolpourun  bon  repas.  A  quoi  ne 

»  elez ,  mutins  et  séditieux ,  comme   se  porte-t-on  point ,  quand  on    est 

j»  aepuis  on  les  a  veus  en  nos  guerres 

»  civiles,  assûrcz-VOUS ,    qu'un  cha-        (4»)  »r»nl4m«,  M««otrc«  àm  Feoimeg  illo^ 

trm,  p**g'  m.  3a5. 

pag.  7»  »  dit  gu'tUt  éuil  dans  U  trente-iepti*-        <44)  C.-«fc/#« ,  remarqtie  (C) .  ci<4iiion  (7). 
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par  ia  chaleiir  d'aiwe  querelle  ?  £aut  attribuer  cela  aux  s^mpt^me^ 
Ob  oonrertit  en  crimes  les  moindres  d'une  espèce,  de  ùhrre  qui  saisit  les 
laoles  qui  ^happent  à  Fantagoniste.  écrivains ,  quand  ils  en  sont  aux  ré- 
Girac,  qui  par  rapport  à  un  autre  pliques  et  aux  dupliques. 
^MBina  se  aérait  apparemment  cob"  Quand  il  nous  aurait  nommé  tous 
tenté  de  représenter  crue  le  mot  de  les  souTerains  cnii,  depuis  le  commen- 
Jôm  est  trop  fort  pour  être  emplojé  â  cementdu  monae,  ont  donné  des  villes 
^ési^er  la  faote  d'un  prince ,  se  rend  ou  des  provinces ,  ou  môme  des  royau- 
àâtS/emr  de  crime  d'état  contre  Cos-  mes ,  il  n'eût  point  persuadé  aux  cx- 
tar,  son  ennemi.  Pesons  bien  toutes  perts,  aux  connaisseui's ,  qu'on  ait 
SCS  paroles  (47)*  «  H  a  bien  osé,  par  jamais  fait  de  pareils  présens  dans 
un  attentat  punissable  des  plus  se-  des  circonstances  semblables  à  celles 
ferescbaatimens,  porter  son  venin  de  Henri  III,  sans  commette  une 
cC  sa  malice  sur  la  sacrée  personne  folie.  Henri  III  se  dessaisit  de  Pi- 
de  nos  roys.  Ne  compare-t-il j>as  C^*)  gnerol  en  faveur  d'un  prince  qui  de- 
là HbeFalittf  de  Henry  troisiesme  à  vait  aux  Espagnols  son  glorieux  réta- 
Is  sottise  dfsaû ,  qui  céda  son  droit  blissement ,  et  qui  dans  le  fond  de 
d^alneaaepour  une  souppe  de  len-  l'âme  était  Espagnol  à  brûlar  (49) , 
tilles  ?  ITappeUe-t-il  pas  fou  ce  c'est-â-dire ,  toujours  prêt  à  favoriser 
crand  prince,  pour  avoir  rendu  le  plusredoutabie  ennemi  qu'eût  alors 
rignerol  au  duc  de  Savoye ,  qui  la  France.  Ce  fut  à  un  tel  duc  de  sâ- 
avoit  l'honneur  d^estre  son  oncle  ,  voie  que  l'on  livra  une  place  qui  ou- 
ct  de  qni  il  attendoit  de  grands  se-  vrait  le  royaume  à  l'ennemi ,  et  qui 


,  dans  la  pressante  nécessité  tenait  en  respect  ce  même  duc  ,  pour 

de  ses  affaires  ?  À-t-on  jamais  pris  l'empécber  ae  se  Uguer  avec  FEspa- 

Lonis  Xn  pour  nnybu,  luy  qui  fit  ane.   Mais,  dira-lron,  ce  duc  avait 

ptetent  au  ror  de  Navarre  de  la  fait  tant  de  caresses  à  Henri  111 ,  et 


ptincipaaté  de  Beam ,  et  qui  déta-  tant  de   dépenses  pour  le  régaler  à 

cba  de  ses  ettats  une  pièce  de  teUe  Turin  ;  n'était-il  pas  juste  de  le  re- 

importanc^e?  Personne  a-t-il  accusé  garder  comme  un  bon  et  constant 

et  folie  le  peuple   romain  (**)  ,  ami?  Non;  cela  n'était  point  juste.  11 

^pÊ»  qQÎ*il  ait  donné  souvent  aes  n'y  a  que  des  ignorans  qui  puissent 

pfovinces  et  des  royaumes  entiers  compter  sur  la  constance  de  l'amitié 

a  divers  roys  de  ses  amis  ?  Et  si  entre  souverains.  A  voir  les  prcsens 

Alexandre  ,  comme  dit  Plutarque ,  qu'ils  se  font,  et  les  lettres  qu^ils  s'é- 

c4t  paye  Tolontiers  de  l'isle  de  Chi-  cri  vent  en  temps  de  paix ,  on  jurerait 

pra  des  vers  composez  à  sa  louan-  qu'ils  s'aiment  de  tout  leur  cœur ,  et 

fs ,  on  roj  de  France  ,  pour  avoir  qu'ils  s'aimeront  ainsi  toute  leur  vie  ; 

rendu  mae  place  â  son  parent ,  qui  mais   il  est  vrai  trés-^ouvent  qu'ils 

Favott  receu  dans  ses  estats  avec  négocient  en  ce  temps-lâ  un  engage- 

bcaueoap  de  frais  et  de  magnifi-  ment  à  la  rupture ,  et  qu'ils  n'ont 

canee  ,   passera-t-il    ponr  insensé  dessein  de  se  rendre  du  service  les 

nrmi des  gens  qui  auront  le  moin-  uns  aux  autres,  que  jusqu'à  ce  que 

are  rayon  de  sens  commun  ?  »  Un  l'occasion  se  présente  de  profiter  d'une 

pea  aptes  il  demande  si  M.  Costar  hostilité.  Jamais  cela  ne  fut  aussi  vé- 

m  epfrehende point  de  chastiment  sous  ritable  qu'an  temps^  qn'Henri  111  re- 

te  nôrne  ttun  prince ,  proche  parent  cevait  mille  caresses  â  la  cour  du  duc 

ds  aenry  qui  tàtHHt  U  n'y  a  pas  si  de  Savoie^  Le  duc  était  entièrement 

iemg'tems  r  Et  il  cite  ce  que  Guic-  disposé  à  profiter  des  Confusions  qu'il 

ciarain  et  Paul  Jove  ont  dit  de  l'ex-  voyait  en  France ,  et  de  s'aider  pour 

tsésÊse  vénération  que  les  Français  ont  cela  des  Espagnols  ;  et  il  laissa  un  fils 

pour  leor  monarque.  Il  revient  sou-  qui  fut  l'héritier  de  cette  passion  ,  et 
vcat  a  la  même  accusation  (48);  il  ..^       .... 

ttr  m/nUia  a  être  mis  à  la  Bastille  ,  pour  avoir 
appel/  Henri  ilf  foa.  Voye»  aussi  la  page  19». 


1 


qui  non-tenlement  sVmpara  du  mar- 

Suisat  de  Salaces ,  mais  aussi  forma 
es  conspirations  qui  araient  pour 
but  le  dëmembrement  de  la  France , 
et  la  ruine  totale  de  la  monarchie 
(5o).  Peut-on  donc  assez  blâmer  la 
bévue  de  Henri  IIJ  ?  Vojex  la  remar- 
que (F;  de  son  article. 

(K)  Sesfa%^rU  acquirent  Je  grands 

biens  par  des  uotes imustes.\  De 

peur  qu'on  ne  m^accuse  Œoutrer  les 
choses  ,  je  me  servirai  des  termes  de 
Hézerai.  «  Les  dispenses  <{ue  lui  firent 
»  faire  ceux  qui  oisposaient  de  sa  fa- 
ji  veur  et  de  ses  affaires ,  et  dont  ils 
»  convertirent  une  bonne  partie  â 
3»  leur  profit ,  furent  si  excessives  , 
■»  quil  surchargea  le  royaume  de 
j»  grands  impôts,  et  s'endetta  de  plus 
«  de  quarante  mUlions  de  livres.  Avec 
»  cela  ils-  ruinèrent  encore  auantité 
3»  de  familles  par  une  damnable  con- 
»  voitise.  C'est  que  l'invention  des 
M  partis  et  des  monopoles  n'étant  pas 
»  alors  si  en  usage ,  ils  se  servirent 
»  d'une  autre  non  moins  pernicieuse, 
m  savoir,  de  dénoncer  les  plus  riches 
»  sous  prëteite  d'hérésie  et  autres 
-»  crimes,  et  de  rechercher  ou  de 
>  faire  des  coupables,  afin  d'en  avoir 
V  les  dépouilles ,  ou  de  les  contrain- 
3»  dre  d'acheter  leur  grâce  par  leur 
3»  intercession  (5i).  3i  Cet  historien 
venait  de  dire  que  Henri  II  n'eU  ac^ 
cusé  d*auti%  défaut  que  d avoir  eu 
i' esprit  trop  facile ,  et  plus  capable 
détre  gouverné  que  de  gouverner  lui- 
même.  C'est  un  des  plus  erands  dé- 
fauts d'un  roi,  parce  qu^ordinaire- 
ment  ceux  qui  le  gouvernent,  quand 
il  est  en  cet  état ,  font  plus  de  maux 
qu'il  n'en  ferait  s'il  les  gouvernait. 

(L)  //  se  comporta  aune  manière 
peu  convenable  a  sa  dignité ,  et  plus 
séante  a  unjeunt  cavalier  qu*h  la  ma" 
jesté  royale.']  C'est  ainsi  qu'eu  jugè- 
rent les  personnes  sages,  comme  nous 
l'apprend  an  auteur  de  ce  temps-U 
(5a  ).  «c  L'on  a  ouvert  le  pas  à  un  tour- 
»  noy  en  la  rue  Sainct-Ântoine ,  de- 
»  vaut  les  TourneUes ,  avec  tontes 
»  les  magnificences  et  parades  dont 
»  l'on  s'est  peu  adviser  :  et  ce  ponr 
»  autant  que  le  roy  estoit  l'un  des 

(So)  Fof  #«  fttUU  GaiiTâVT  (ChaHet) ,  run, 
(D) ,  tom.  rr/,  pag.  i3i. 

(5t)  Ristotr*  de  France  ,  fom.  //,  pag.  >i38. 

(5i)  Paaq«i«r,  LetUta,  /»r.  tV^  t»nu  /,  pag. 
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»  tenant^  suivy  de  MM.  de  Ferrare , 
»  de  Guise  et  de  Nemoux.  Ce  que 
31  plusieurs  personnes  de  bon  cer- 
3»  veau  trouvoyent  etftrange  :  disans 
3»  que  la  majesté  d'un  roy  estoit  poar 
31  estrejuge  des  coups,  et  non  a*en- 
31  trer  sur  les  rangs.  Mesme  que  dans 
3»  les  vieux  romans  les  roys  en  tels 
3»  estours  n'avoyent  appris  de  faire 
3»  actes  de  simples  chevaliers,  ains 
31  ou  se  desguisoyent ,  s'ils  avoyent 
3»  envie  d'entrer  en  la  lice ,  ou  oien 
3»  du  tout  s'en  abstenoyent.  Tontes- 
31  fois  telle  a  esté  la  mesadventure  du 
B  roy ,  qu'il  a  voulu  avoir  le  pre- 
>»  mier  honneur  de  la  jouste.  Et  croj 
3»  que  le  désir  ^ui  lui  en  prit,  fat 
3)  pour  faire  paroistre  aux  estrangers 
3»  combien  il  estoit  adextre  aux  ar- 
3»  mes  et  duit  â  bien  manier  un  che- 
31  val.  De  sorte  que  ceux  qui  estoyent 
3»  près  de  luy  ne  l'osèrent  destour- 
»  ner  de  ceste  entreprise.  Chose  qui 
3»  a  depuis  apporté  un  misérable  spec- 
3>  tacle  à  la  France.  » 

(M)  On  fit  bien  des  réflexions  sur 
cette  triste  destinée.]  Je  ne  veux  point 
alléguer  le  témoignage  des  écrivains 

Srotestans  :  chacun  voit  que  celui 
*Étienne  Pasquier  aura  plus  de  for- 
ce (53).  «  VoiU  comment  ndstre  bon 
9  roy  Henry  est  decedé.  Et  comme  le 
31  commun  peuple  a  naturellement 
31  l'osil  fiche  sur  les  actious  de  son 
»  roy ,  aussi  ne  s'est  pas  trouvée  cesta 
3>  mort  sans  recevoir  quelques  oom- 
»  mentaires  et  interprétations  de 
»  quelques-uns.  Car  pour  vous  comp- 
»  ter  tout  au  long  comme  les  choses 
3»  se  sont  passées  en  ceste  France ,  soa- 
»  dain  que  la  paix  fust  faite ,  M.  le 
31  cju*dinal  de  Lorraine ,  qui  en  avoit 
»  esté  l'un  des  premiers  entremetteurs, 
»  déclara  en  plein  parlement,  que 
3»  l'opinion  du  roy  avoit  esté  de  la 
3)  faire  à  quelque  prix  et  condition 
3>  que  ce  fust ,  pour  de  U  en  avant 
31  vacquer  plus  à  son  aise  â  l'extermi- 
3»  nation  et  bannissement  de  l'hereûe 
»  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixiesme 
»  jour  de  juin  il  se  transporta  en  per- 
31  sonne  au  milieu  de  son  parlement, 
n  pour  tirer  de  chaque  conseiller  son 
»  advis  sur  la  punition  des  hereti- 
u  ques.  Surquo^  fut  par  plusieurs 
3)  opiné  assez  librement  ;  quelques- 
3>  uns  estans  d^advis  d'en  taire  sur- 
31  soir  la  punition  jusques  à  la  deci- 
(S3)  JUtm/AM,  fmg.  174  «  ^7^- 
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non  d^ini   eoncîle   gênerai  qu^ili    Henri  H  ,  et  le  blessa  mortellement  ^ 

ditoientestre  nécessaire.  Au  moyen    mais  ce  qu'en  dit  Mëzerai  me  semble 

de<jaoj  le  roj  esmeu  d'une  grande    plus  yraisemblable.  //  amVa  ,  dit-il 

et  juste  colère  commanda  des  Tin-    (56) ,  que  Montgommeri  lui  ayant 

itant  mesme   â   Montgommery  de    brisé  sa  lance  dans  le  plastron  ne  put 

se  saisir  de  quelques  uns  de  la  com-   retenir  son  bras  ,  tellement  quit  lui 

pagnie  qui  avo jent  opine  plus  li-   donna  dans  Vatil  droit  auec  le  tronçon 

brement  qu'il  ne  Touloit.  Lesquels    qui  lui  restait  a  la  main  ,  awec  si 

furent  sur-le-champ  menez  pruon-   grande  violence  qu'il  lui  en  passa  un 

aiers  dans  la  BastiUe.  Parquoy  di-    éclat  jusqu'au  derrière  de  la  tête.  De 

•ojent  ces    nouveaux    commenta-    cette    façon    Montgommeri  pouvait 

teors  qne  ce  mal  estoit  advenu  au    paraître  infiniment  plus  criminel  . 

roy  par  an  juste  jugement  de  Dieu    quoiqu'au   fond  il   n'eût   point  agi 

poar  rengcr  ce^  emprisonnemens   volontairement.   L'historien   ajoute: 

tortionniers.  Que  les  opinions  de-    On  ne  sut  pas  au  urai ,  même  en  ce 

Toyent  estre  libres ,  et  non  sondées    temps-lh ,    si  le  roi  parla   ou   non 

par  un  roy  ,   pour  puis  après  les    depuis  qu'il  eut  reçu  le  coup ,  la  t^é^ 

ayant  oay es  enToye|r  les  conseillers    rite  ayant  été  déguisée  par  ceux  qui 

en  une  prison  close.  Que  Dieu  l'a-    étaient  auprès  de  lui ,  ou  rendue  in^ 

▼oit  cbastié  par  la  main  de  celuy    certaine  par  les  divers  bruits  qu'en 

du  ministère  duquel  il  s'estoit  ay-  firent  courir  ceux  qui  avaient  ait/ers 

dé  pour  faire  ces  emprisonnemens.    intérêts.  Il  y  en  a  qui  nous  rapport 

Mesme  qae  tout  ainsi  que  le  dixies-   tent  de  belles  remontrances  qu'a  fit  h 

Bede  jainil  avoitfaictcestebonte    son  fils   :  quelques  autres  ajoutent 

â  la  cour  de  parlement,  aussi  le    même  que ,  quand  on  l'emporta  hors 

diiîesmedejuillet  ensuYvant,  jour   des  lices,  il  regarda  vers  la  Bastille 

pour  jour,  il  estoit  allé  de  vie  à    oii  étaient  les  prisonniers  du  parle- 

ticspas.  Ainsi  devisoyent  les  aucuns    ment ,  disant  opec  un  grand  soupir 

da  peuple  selon  leurs  passions  par-   juil  avait  peur  d'avoir  maltraité  des 

ticmieres  de  ceste  mort  :  ne  co-    nommes  innocens ,  et  que  le  cardinal 

gnoissans  pas    toutesfois  que   les    de  Lorraine ,  le  reprenant  aussitôt , 

Bjrsteres  de  Dieu  nous  sont  totale-'  V exhorta  de  rejeter  cette  pensée  qui 

■eut  cachez  ,  et  tels  que  pour  l'im-   lui  était  suggérée  par  V esprit  tenta- 

becîlliië  de  nos  sens  nous  les  rap-   teur.  D'autres  maintiennent  quilper* 

portons  ordinairement  plus  à  nos   dit  la  parole  et  toute  connaissance 

opinions,  qu'à  la  venté.  »  Anne  du    dès  le  moment  qu'il  fut  frappé  (67) , 

Boorg  fut  an  de  ceux  que  le  roi  fit   ce  qui  est  confirmé  par  le  raisonne- 

ewienaer  à  la  BastiDe,  et  celui  contre    ment  de  plusieurs  médecins  ,  qui  en' 

lequel  fl  se  mit  le  plus  en  colère  ;  car   seignent  qu'un  homme  devient   né- 

emtre  autres  propos  il  dit  qu'il  le  ver-   cessairement  ntuet  lorsqu'il  a  le  cer- 

rmt  de  ses  deux  yeux  irUler  (54).    ^0<iu  blessé ,  ou  ébranlé  avec  grande 

Fn  Pa<4o  remarque  que  la  reine-   violence.  AUez  vous  fier  après  cela 

yrriblement  irritée  de  ce   ^^^  relations   que  l'on  fait  courir. 


fut  horriblement 

fÊÊC  Us  luthériens  publiaient ,  dans  touchant   les  dernières  paroles  des 

lâKrw  wsanif estes ,  que  la  blessure  du  mourans  (58). 

m ,  #oji  mari,  dans  tœil ,  était  une  (0)  //  préféra  les  conseils  du  con- 

pmmtian  de  Dieu,  pour  les  menaces  nétable  aux  remontrances  du  duc  de 

qÊ^U  aidait  faites  â  Anne  du  Bourg ,  Guise.^   Le  connétable  ,  prisonnier 

em  lui  disant  qu'il  le  voulait  voir  bra-  - 

^  (^)'  (56)  Mitirû ,  HUloiM  è%  FnsM ,  tom.  Il  „ 

(H)   //   ne  paria  plus  depuis  sa  pag'  ii38. 

UessureA  Presque  tous  les  historiens  ^^7)  Méumî,  danêton  Abrogé  cbranol. ,  tonu 

diieni  qu'an   éckt  de  la  lance  de  /'T'^***  î"i'Z^"^vfV"*^"*-  '••.««l^ 

■ontfommen    saaU    dans    l'cnl    de  et  lui  &  perdre  U  oooaaiiMM*  m  U  pirole.  Il  n« 

1m  rtconvra  iamaii  plec.  D*oii  Vçm  peut  convaiB- 

(S€  La  Fbci^  /*^^|y«^at-  à»  l*État  Àt  la  Rali-  *^*  ^*  '*"*  *'*"*  l—  diVkrtn»  iliseoart ,  qoa  k» 

•*■  at  lâpvWma  Joiio  m.  ii).  >■>  •*  '**  «"('M  Ivi  mirant  à  la  boacha ,  aaloa 

(H)  TniâtZ,  mMtowe ao  coocila  ât  Traata,  >«»"  inliréu  at  lean  fMMÎoaa. 

^'  ^.  ^v*  ^^dëlm  ¥9réi9n  d'Aasekt ,  édition  (58)  For** .  («'*>.  Fit,  pag.  S?]  ,  la  remmr- 

^t^ÊS.  f M  (F)  de  tmrtûU  ds  Fnafew ,  doa  da  Gviac 
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depuis  la  journée  de  Sauit-Qucntin  ,  d'autant  dIus  admirable  que  la  ré- 
Toalait  rocourrer  ta  liberté  à  quel-  sUtance  àes  plus  jmnds  aurait  été 
quoprixqnccofût.  Les  (iuisesfrofi-  plus  forcenée.  Ce  fut  donc  du- 
taicTil  trà  de  son  absence.  Voilà  rant  U  règne  de  François  II ,  sue- 
pourquoi  U  négocia  an  traité  de  paix  casseur  de  Henri,  que  la  rage  de 
oh  il  accorda  aux  Espacnoia  tout  ce  Satan  se  déborda  à  toute  outrance  : 
tfu'ils  voulurent;  et  U  connaissait  de  sorte  qu*  il  se  peut  dire  de  ce  règne, 
tellement  le  faible  du  roi  son  maître,  r^ ayant  duré  que  dix-^pt  mois  ,  ce 
gu'il  lui  persuada  aisément  de  con-  que  dit  Jésus-Christ  en  saint  Mat» 
sentir  à  ce  traité.  Le  duc  de  Guise  eut  thieu  ,  h  savoir  que  si  ces  jours-  là 
beau  se  servir  de  mille  raisons  de-   n* eussent  été  abrégés ,  ^nonne  ne 


places  "en  un  jour  qu'ils  n'eussent  pu  pour  miner  entièrement  le  parti  ,  se 

en  conquérir  dans  un  siècle,  le  roi  joi»   en    très -peu   de    pages  dans 

fut  sourd  à  tout  cela.  Il  faut  rap-  M.   Maimbourg  (64).  Prenez  carde 

porter  ici  une  observation  de  Bran-  aux  naroles  qu'il  met  en  tête  de  ce 

tome  (60)  :  il  prétend  que  Henri  II ,  détail  (65). 

las  et  dégoûté  de  rinsolcnce  de  mes-       (Q) On  les  accuse  d'avoir  té- 

sieurs  de  Guise  ,  les  voulut  renvoyer  moigné  leur  joie  dune  façon  trop 
chez  eux  :  mais  pour  cela  il  eut  besoin  insultante  nir  la  fin  tragique  de 
de  recouvrer  son  connétable ,  et  de  Henri.]  J'ai  d^a  «té  (66)  sur  cela 
terminer  la  guerre  :  il  lui  manda  M.  Maimbourg  ;  et  voici  les  paroles 
donc ,  et  au  maréchal  de  Saint-André  de  Hézerai  (67).  «  Comme  ce  prince 
(61)  de  moyenner  une  paix  ;  ce  »  avait  eu  une  grande  bonté,  il  lut 
qu'ils  firent  a  notre  désavantage.  »  pleuré  de  tons  ses  peuples,  hor- 
N'oubïions  pas  l'autre  machine  :  ces  »  mis  des  nouveaux  sectaire» ,  qui 
deux  prisonniers ,  et  la  duchesse  de  »  croyaient  aue  sa  mort  serait  leur 
Valenénois,  sVnrichissaient  de  la  «  liberté  et  leur  accroissement.  Us 
dépouille  des  hérétiques  ;  qui  doute  »  en  eurent  tant  de  joie  qu'ils  en 
crue  pour  obtenir  la  paix  ils  n'aient  »  firent  des  chansons  et  des  actions 
fait  accepter  toutes  sortes  de  condi-  v  de  grâces  a  Dieu  ,  ou  plutèt  des 
lions  ,  Q&n  de  vaquer  tout  à  leur  aise  ^  blasphèmes,  osant  dire  que  le  Tout- 
aux  affaires  de  Finquisition  ?  Il  est  »  Puissant  l'avait  frappé  sous  les  mu- 
certain  (63)  que  les  cabales  de  cette  »  railles  de  hi  Bastille ,  où  il  tenait 
duchesse ,  secondées  par  le  conné-  »  les  innocens  en  prison.  »  H  ne  HnA 
table,  entraînèrent  le  roi  dans  ce  pas  trouver  étrange  que  dans  un 
précipice.  grand  nombre  de  gens  il  se  rencontre 
(?)  C'était  fait  des  réformés  dans  quelques  indiscrets;  mais  c'est  une 
la  France  ,  si  François  II  eût  vécu  chose  très-louable  que  l'historien  des 
encore  deux  ans.]  C'est  le  sentiment  églises  réformées  ait  ^ardé  la  mo- 
de Théodore  de  Bèze  ;  car  ayant  dération  que  l'on  va  voir  :  JVe  restoit 
étalé  toutes  les  raisons  qui  leur  pro-  '"«e/i  en  apparence  ,  sinon  un  très- 
mettaient  un  meilleur  temps  après  horrible  spectacle  d'extrême  désola- 
la  mort  de  Henri ,  il  ajoute  (63)  :  tion ,  quand  le  Seigneur  y  pour- 
Mais  Dieu  en  avait  disposé  tout  au-  feut.  Carie  ror  Henry  au  plus  fort 
irement,  voulant  avoir  tliormeur  qui  de  ses  triov^hes  de  la  paix  joints 
lui  appartient  d'avoir  redressé  son  avee  le  mariaee.,..  courant  en  liée,., 
église  par  ton  seul  bras  et  effort ,  f^t    atteint   a' un  contrecoup  d^une 

lance,»,  et  mourut  le    10*.  jour  de 

(5g)  Mcacfai  Uf  rapporté  amplsment.  frayez 

ci'detsut  le  remarqué  (C)  ,  entre  Us  eUmion»  (64)  Hiatotr»  du  Ca]viBin«,  Uf»  II,  pmg. 

(8)ei(g).  iSî,  »58,  159. 

(Go)  Eloge  de  Henri  II ,  tom.  Il,  pag.  5«.  M5)  Touûs  Us  choses  se  (routaient  alors  , 

161)  n  étaU  prisonnier  tout  comme  U  corme-  (eWà-aire,  lonqee  FrençoU  II  monrat)  ,  <*l- 

***'••                                         •««  léutmtl  disposées  pour  la  rmne  entière  du  coi" 

(6a)  Voyet  Belcerin*,  Ub.  XX  Vil t ,   num.  vinisme ,  en  France ,  qu'elle  semblsOL  ftn  abso-^ 

'7«*'*7:      .           ....         .      ^  taii«Uin^ite*/«.  Làmême.pag.  157. 

(Gi)  Hutoire  ecdéuaiiii(«e  des  Eglise»  réfot-  (fiS)  Dans  U  remarie  (D). 

K.ct» ,  tiv.  lu,  pag,  aia.  (67)  Hûu)ir«  de  Frtoce  »  tonu  II ^  pag.  11 3g. 
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jadiel  tmivmnu  Choses  eêtranges  fw  promettaient  de  grandes  oOnquétet 

rmt  remarqtiées    en   la    mort  tant  auduc  d'Orléans,  et  annonçaient  qii^ 

à0^mre  de  ce  prince ,  qui  de  sa  na-  le  dauphin  be  ferait  rien  qui  fût 

cinr  estoà  deboïïinaire^  niais  ne  vofoit  digne  ae  la  qualité  de  roi  de  France, 

■i  ofoit  que  par  les  yeux  et  aureiUes  Elles   tenaient   ces  discours  ,   parce 

it  ceux  mU  le  possédaient  et  gommer'  qu^elles  connaissaient  Tafiection  par- 

aaienc  à  leur  appétit  (66).  tlculiére  de  François  I*''.  i>our  ce  duc  , 

(R)  Il  tm'aàt  om^ôc  le  duc  d'Orléans  et  narce  quMles  souhaitaient  de  s*en- 

ssmfrèn ,  dans  une  mésintelligence  richir   par    le   crédit  de  ce  jeune 

ni  caàta  bon  h  la  France^  La  fac-  prince.  Elles  le  louaient  ;  elles  Fêle- 


pnnce. 

dmtbeme  d'Étampes  embrassa  les  in-  heureuse  du  monde  (71).  Castellan  ne 

téréU  du  duc  dA)rléans.  J'ai  parlé  Put  souffrir  ni   leurs  flatteries  ,  ni 

aîUeiirs  (69)  du  préjudice  qu'appor*  leurs  médisances  :  il  se  todma  yers 

lôcBtaiix  albires  de  François  P'.  les  cep  dames  ,  et ,  les   regardant   d'un 

iatrigne»  de  celte  duchesse.  sourcil  froncé  ,  il  leur  dit  que  Tas- 

(5)  Que  sait-on  si  le  duc  d'Orléans  troloeie  éUit  makisée  à  apprendre , 

n'aurait  pas  disputé  la  succession  ?  1  «*  5"  "  ^^^^  î^î°"  P*"«  "m^"*^  de 

Tannes  ,  qui  était  à  son  service ,  cl  ^  ?J"»*e'^  »"»  événemena  humains.  Il 

^  arait  une  passion  démesurée  de  5J<>»^  <!?«  ^a  vamte  et  l'impudence 

i^amndir,  espérait  beaucoup  de  l'ata-  ff  J  astrologuesjes  rendaient  indignes 

b£oo  de  ce  prince  ,  «  qui  pensait  â  <?^H^  *^"""*  '   **".**    *^'    autrefois 

le  rendre  soureraîn  du  ^vant  dtt  «*"^^  <^«»   maUères   sous    Turreau 

dauphin,  sonfr^atné.  Aussi  l'em-  (7»)  •  f*  qu'd  j  avait  fait  autant  de 

pcreor  Charles  V  le  flattâit-il  fort  progrès  qu  aucun  autre  5  que  par  une 

dm  son  honneur,  par  des  espé-  esp&f  d'amusement ,  et  cour  satis- 

nnces  qui  lui  avaient  bien  élevé  taire  les  curieux .  U  avait  dressé  avec 

le  coorage  ;  c'est  pourquoi  éUnt  à  *<>"*«   Texactitude   possible    1  horo- 

rexH^BBité ,  à  FarenmonsUer,  où  U  ^^.^"^  dauphm  et  celui  du  duc 

aTaii  été  témérairement  défier  la  ^'Orléans,  et  que ,  selon  les  régies  de 

mort  dans  one  maison  pestiférée  cettescience  des  astres,  il  avait  trouvé 

qnll  choisit  exprés ,  Tavanes ,  son  <!"«  «^  <*"^  <*«^?î'  ^^^"  *  ^«  '^»*\«  » 

confident,  lui  étant  venu  apporter  J*'*»^*^  »  guemére  j  être  soutenu  des 

la  nonveUe  de  l'exploit  qu^^avait  «>"»»  ?*  ?«  l'amitie  des  grands ,  et 

fût  sor  la  garnison  de  Calais ,  dont  Ç?'^^?*'^  \"°*^  puwswice  très-consi- 


rompus:    mon   regret   est  de   ne  "^gnerait  très -heureusement  vain- 

pouvoir  récompenser  vos  mérites  1^^^  ^  »es  ennemis  (74)  :  mais  que 

^.q\  9  toutes  ces  manières  de  prédire  la- 

(T)  Les  dames..,,  avaient  montra  à  T*'  j^^^f,  T^'T  «^^^"*^°"«*  ',*« 

Fruncois  /•'.  de  prétendues  prédic^  P*»»  *^"-  f^^  ,^«  ««.^«^^îf  »"'•  J,^ 

tiens  'astrologiques.  Castellan  Us  ré-  P^'""  '/^  '""•  ^%  6^~*  ^  ^  ""  «'  ^« 

/«to]  Envi^n  deux  ans   avant  la  l«».^/«  ^^^  deux  pnnces ,  pour 

•L.^-'j^  ^^  «.^«.rw.     ^«*««;»^  t coniecturer  ce  qui  leur  arriverait. 

a»rt  de  ce  pnnce,  certaines  tem-  1**-^       »ri^i  <.        j* 

»^    ««i  ...fL»»  kj>I.i«w^«iw^  «I4»  ♦»««*  \  l-e  roi  écouta  favorablement  ce  dis- 

■M»,  quiavaienl  beaucoup  de  part  à  ^Qurs-U   :  les  flatteurs  et  les  flat- 

•on  amitié  ,  Im  dirent  que  les  astres  ''""*'»^**       *^'  *«*m«;u*9  ci.  «c9  im.w- 

#-fc. -,  i_,___  .    m n- .  •  IX  •    -•  (ji)  jinimo  Unto  H  sopUo  in/elUi  qModmm  ij^ 

ii.  EfbMi  f^Coriiic. .  Lp.  tl  pmg,  195.  ,^„„j  ^  3 

|6^/)M«  <«  r^mm/ut  (R)  deUrtieie  d«        (-,)  ror«..   ta  ronuirtfiif   (C)    <<(    fortieU 

rAAMfm» !•»..  f0«.  f^r*P^-  577-  'V"  «.*«  la  CA.Titt^  ,  lom.  IF,  pag.  S^S. 


(E)  Je  VmrticU  Btawm  ,  mOme  pohf        («j)  r«Wi  poi<>ni«in  fntumm.  GdUad.  ,  tu 
•^ ,  M«r.  3o3.  Vili  CasidUni ,  pag.  75. 


f*^)  La  t«fc««r«ur  ,  AiMitions  mx  Mémoire*         (74)  Â'uoruift  Ao/Cmimi  {«ii  viefrem  jflÊUcùsi- 
**  CaKalMii  ,  #oifi.  //,  p«9*  57s.  'nMm  rvf  nffUtrnm  comptrisse.  I4Mi  ,  iKd. 
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tentes  s'en  indi^èrent.  Le  dauphin ,  »  engard  A  œ  que  loy  aToit  dit  mon- 

ayant  appris  que  Castellan  avait  parlé  »  sieur    le  connestable.    il    donna 

de  la  sorte,  en  eut  une  joie  extrême,  »  cette  prophétie  i  garder  à  M.  de 

non  à  cause  qu'il  avait  été  loué ,  mais  »  PAubespine  ,    et  qu'il  la  serraat 

ti  cause  que  ron  s'était  déclaré  pour  »  pour  quand  il  la  diemanderoit 

l'innocence  auprès  de  François  I*'.,  à  »  (78).  Or  le  roy  ne  fut  pas  nlustost 

qui  il  craignait  qu'on  ne  le  rendît  »  blessé ,  panse ,  et  retiré  dans   sa 

odieus  (76) ,  apud  quem  ne  in  suS'  »  chambre  ,  que  monsieur  le  con- 

pieionem  aui  odium  traheretur  me-  »  nestable  se  souvenant  de  cette  pro- 

tuebai  {*)Cl).  Mandites  pestes  de  cour  !  »  phetie ,  appella  m'msieur  de  l'Au- 

qui  pourrait  vous  détester  suffisam-  »  bespine ,  et  luy  donna  charge  de 

ment?  Quelle  malisnité  que  de  nour-  »  l'aller  quérir,  ce  qu'il  (it ,  et  aussi* 

rir  par  tant  d'artifices  la  jalousie  de  »  tost  qu^il  Teust  veue  et  leue   les 

deux  frères  !  N'oublions  pas  que  l'as-  u  larmes  luj  furent  aux  yeux.  Ah  ! 

trolo^e   de  Castellan  fut  fausse    â  »  dit-il ,    voilà  le  combat  et   duel 

l'égard  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  »  singulier  où  il  devoit  mourir,  cela 

peu  de  temps  après  \  et  cependant  »  est  lait,  il  est  mort  :  il  n'estoit  pat 

elle  lui  avait  présagé  une  très-içrande  »  possible  au  devin  de  mieux  et  plus 

puissance  ,  que  Castellan  considérait  »  a  clair  parler  que  cela ,  encore  .«qfue 

comme  une  chose  â  venir  ;  et  il  ne  »  de  leur  naturel  ou  par  l'inspira- 

pouvait  pas  la  considérer  autrement  »  tion   de  leur    esprit   familier   ils 

en  ce  temps-U  ;  car  ce  prince  mou-  »  sont  toujours  ambigus  et  douteux , 

rut  dix'nenf  mois  ou  environ  avant  »  et  ainsi  ils  parlent  toujours  ambi- 

son  père ,  et  n'avait  pas  encore  vingt*  »  guemeot ,  mais  U  il  parla  fort  ou- 

qnatre  ans.  »  vertement.    Qae   maudit    soit    le 

(U)  Plusieurs  auteurs  disent  qu'un  »  devin  qui  prophétisa  si  au  rray 

fameux    tireur   ethoroscopes    at^ait  »  et  si  mal  !»  M.  de  Thou  ne  fait 

prédit  que  Henri  II  serait  tué  en  pas  comme   Brantôme  ,  qui  ne  dit 

dueL^  Voyons  ce  qu'en  dit  Brantôme  point  comment  s'appelait  le  devin  : 

(77)*  «  J^ay  ouï  conter  et  le  tiens  de  il  l'appelle  Luc  Gauric ,  et  il  ajoute 

»  bon    lieu  ,    que   quelques  années  que  cet  horoscope  fut  dressé  à   la 

»  avant  qu'il  monrust  (aucuns  disent  prière  de  Catherine  de  Médicîs  ,  et 

»  quelques  jours)  il  y  eut  un  devin  qu'on  s'en  moqua  jusques  à  ce  que 

»  qui  composa  sa  nativité  ,  et  la  luy  le  roi  eût  reçu  cette  blessure.  M.  de 

a»  fut  présenter.  Au-dedans  il  trouva  Thou  débite  cette  prédiction  comme 

■»  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  et  un  fait  certain  (79).  Mais  ceux  qui 

»  un  combat  singulier  :  Monsieur  le  citent  les  propres   paroles   de   Luc 

■»  connestable  y  estoit  présent ,  â  qui  Gauric  ,    tirées    de  l'horoscope    de 

j>  le  roy  dit ,  voyez ,  mon  compère  ,  Henri  II ,  méritent  plus  de  croyance. 

n  quelle  mort  m'est  présagée.  Ah  !  Or  il  est  certain  par  ces  paroles  que 

j>  sire  ,  respondit  monsieur  le  con-  le  devin  promettait  une  longue  vie  à 

9>  nestable ,  voulez-vous   croire  ces  ce  monarque ,  et  qu'il  ne  te  mena- 

»>  marauts  ,  qui  ne   sont  que  men-  çait  point  d'un  duel  funeste.  Gassendi 

^  teurs  et  bavards?  Faites  jetter  cela  n'a  pas  manqué  de  citer  ce  grand 

s  au  feu.  Mon  compère ,  répliqua  le  exemple  ,   et   d'ajouter  que  Cardan 

»  roy,   pourquoy  ?  ils  disent  quel-  ne  se  trompa  pas  moins  que  Gauric 

3>  quefois  vérité  ;  je  ne  me  soucie  de  dans   l'horoscope  du  même  prince 

3»  mourir  autant  de  cette  mort  que  (fio).  Constat  ex  historiis  Uenricuni  II 
31  d'une    autre  ,-  voire  je  l'aimerais 
»  mieux ,  et  mourir  de  la  main  de      ^^gj  ^  ^^^  ^g,  5,. 

a»  quiconque  ce  soit,    pourveu    qu'il        (^)G»nmsncl*mpusmonisklMedGm,rit» 

J»  soit   brave    et   vaillant  ,    et   que  la  mathffmaUi  »   PauU  tertU  pfrfamUUuri  prmdië' 

»  gloire  m'en  demeure  :  et  sans  avoir  '«'"  Ç*>""*t  .  chm  Cuiharinà  uxorfuturi  anxiu 

^  »\  «>«•  ^  .    f    «.     •    •«.         ^       .1  rrt.  for«  mmirnm  ntin  duAlocntt^rett  vtUi»«r0 

(75;  Tir/ <!•  U  y  M  de  Pierre  CautcIUa,  com-  ,„  „i^to  acMM^  ••  qw>d  imtttm  à  muliis  tte  pro 

fos/epar  Gellendjat,  ehap.  XLIF^  pag.  7»  umpore  nefïtctmn  /ii«i,    aumsi  fgù  eanditio 

**  '"*'*  supra  duêUmm  poiùm  Mset.  Tkam. ,  tib.  XXI If 

(76;  Idem ,  ibidem^  png.  74*  siAJSnem. 

(97)  BrenlAme,  Ditcour»  de  Henri  II,  «a  //«.        (80)  Geneadai .  s»0i.  Il  Pfayûcii  ^  Uà.  Fi , 

tome  de  see  Miaoiret ,  pmg,  5o.  pmg.  74^  1  l»m.  I  Openu». 
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nattrm  regem  ohiisse  anno  de  sonrégneyinaisVasêeuriÀt  au  dé- 

qugtdragesimo   compUtOt  ex  cUn  de  sa  vie  dune  Jin  assez  f as- 

^emimn  %>wdnere.  En  autem    de  eo  ckeuse ,  et  telle  aue  pour  la  gran^ 

Gmmrici    t^atieiniujn    in  prognostico  deur  d^un  roy  il  se  commande  un 

emm  MDLVl,  Qaoniam  in  sui  na-  silence.  Aussi  a  couru  un  bruit  en 

taKs  pené    diirini  scheioate  habuit  cour  au' au  retour  du  dernier  voyage 

uÀtm  aab  gradibus  suie  altitadinis  d Italie  de  monsieur  le  cardinal  de 

Tcaeri  linré  partiliter  alligatum  ;  cjuin  Lorraine ,  luf  avoyent  esté  présentées 

et  ioDam  atque  yenerem  lab  anetis  unes  lettres  de  la  part  d'un  juif  de 

asterisao ,  |>er  horotcopum  progre-  Rome ,  grandement  expert  et  nourrjr 

êieutâs  ;    Tiret  fœlicissimus  annos  en  ces  fantasques  presciences  et  divi- 

LXX  ,  dcaactis  daobus  mensibus  ^  si  nations ,  qui   l'aamonnestoyent  soi" 

nota  «hTino  superayerit  annos  insa-  gneusement  de  se  garder  d^un  combat 

hhnia  UQII ,  LXIV,  et  semper  Tiyet  a  homme  h  homme.  Desquelles  mis- 

m  leiris    pientissimns.    Paria  sunt  sives  ,  comme  illusoires ,  te  roy  après 

fMT  ideim  Gauricus  antea  ediderat ,  en    avoir  ouy   la  lecture  n'en  feit 

qmaeque  à  Sixto  (8i)  referuntur.  En  compte ,  ne  se  pouvant  imaginer j  veu 

ett^atieinhunOanlani,  eitmdeeodem  le  grand  rang  qu'il  tenoity  d'entrer 

Bemieo  loquens  ,  erit  certé  ,  inquit ,  jamais  en  un  duel.  Ces  lettres  furent 

meeta  taot^  felicior  quanta  etiam  deslors  serrées  par  monsieur  de  l'jiw 

pfain  fberit  expertos ,  etc.  Cette  ma-  bespine,  qui  aepuis  la  mort  de  luy 

tière  est  «  ÛDportante  ,  qn^elle  m^-  les  a  exhioéet  a  plusieurs  seigneurs  , 


a  la  dans  les  ëcnts  même  de  Gauric  ;  de  ces  lettres,  et  du  temps  qui  luy 

il  7  a  TU  les    prédictions  les   plus  avoit  esté  designé,   le  supplia  par 

bwi  Mises  que  l'on  pourait  souhaiter  plusieurs  fois  ,  que  puis  que  les  deux 

à  Henri  II.  Et  meminiin  Italie  quas"  jours  précédens  s'estoyent  passez  h 

dam  Ephemerides  annuas  Lucœ  Gau-  son  honneur  et  contentement ,  il  vou» 

hà  vidisse  ,  in  quibus  ciim  pro  liber-  lust  ce  3  jour  se  déporter  de  lajouste 
Me  terihendi  quœ  tune  vigebatf  sin-  pour  éviter  a  tout  inconvénient ,  et  y 

gmlis  prittcipihiu  Europais  maximas  commettre  en  son  lieu  quehue  autre 

frikitates  ,    aut  gruvissima  'damna  seigneur.    A  quoy  toutesfois  il  ne 

mimaretur,  nihil  postea  perindè  ce-  voulust  condescendre.  Et  comme  le 

eàdày  ac  wse  futurum  prœdixerat  :  jourmesme  qu'il fust  blecé^  la  royne 

Atqme  tUuuun  Henricus  secundus ,  luy  eust  envoyé  de  sa  loge  gentil^ 

^em  ille  extrême  tantian  senectute ,  homme  exprès  pour  le  prier  de  sa 

tt  WÊorho  plaeidissimo  fatis  concessu'  part  de  se  contenter  de»  ce  qu'il  avoit 

niM  dùrerat ,  non  œtate  potiiu  flo-  faict ,  il  luy  feit  responee  qu'il  ne 

nmd y  et  tam  acerbo prœcipitiquefato  courroitplus  que  cestefois  là,  dont 

maiis  ereptus  fuisset  (8a).  le  desastre    voulust   qu'il  fut  blecé 

(X)  Les  variations suffiraient  (83).  Remarquez  bien  que  Pasquier 

teides  a  faire  douter  que  les  astro-  ne  conte  ces  choses  que  sur  un  ouï- 
'mes  I aient  faite  J\  Voyons  le  narre  dire  fort  rague  ,  dont  il  n'est  point 
«TitienBe  Pasquier  :  on  n'j  trouye  lui-même  persuadé.  Mais  prenez  en- 
pas  même  le  nom  de  Gaunc  :  tout  core  mieux  garde  que  ^  1  on  ne  dit 
roole  sur  d^antres  gens  ,  et  sur  d'au-  point  que  Cardan  ait  nus  au  jour  ce 
tro  circonstances.    Aussi  semble^-il  prétendu  horoscope  après  la  mort  de 

que  long 'temps   auparavant ce  Henri  II.  Il  était  pourtant  assez  yain, 

malheur  eust  esté  taisiblement  pro^  assez  entêté  d'astrologie  (8/()  ,  pour 

gmstàqué  au  roi  par  Hierosme  Car-  se  youloir  faire  honneur  d  une  dé- 

éan ,    lequel ,     en   un  projet  qu'il  couyerte  si  surprenante.  Rien  ne  pou- 

^tssa  de  sa  nativité ,  lui  promettoit  yait  ennoblir  son  art  autant  que  cela  : 

choses  aisées  sur  l'advenement  il  pouyait  prendre  â  témoin  le  con- 


fh)H M^  dm  SisiM  A  Bemmiasl ,  f  «I  m       {%i)  Vunùm ,  Uttm ,  te».  IF,  tom.  /,  ^g. 

**»».  fM  Véifémemmmt  les  a  d/mêntù.  ^4)  Conftr  ^um  s^rm  rmmmrmm»  (E)  dt  tar^ 

(It)  IttmèÊÊSÊ^  in  Judicie  d«  Cardaso.  Iid«  Ca^vam  ,  tom.  iF^  pmg.  44*' 
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nëtibla  de  Montmorenci ,  Catherine  et  très-iiûureuêe  ,  et  û  je  veux  din 

de  Médicis ,  TAubespine  et  quelques  ^ue  le  êang  royal  a  je  ne  s^ay  çuojr 

autres  personnes  de  la  plus  haute  déplus  tuave  et  friande  liqueur  que 

importance.  D^où  pourrait  venir  <|uHl  l'autre,  tant  je  m'en  trouve  bien, 

eût  nt^gligé  les  intérêts  de*sa  |(loire ,  sans  conter  Us  bons  brins  de  présens 

et  ceux  de  sa  bourse  (85)  ,  jusqu^à  que  l'on  en  tire»  Son  fils  qu'elle  en 

vn  tel  point  ?  On  a  tu  dans  la  re-  eut  alors  fut  le  feu  grand-prieur  de 

dernièrement  à 
fut  un  très^ 
^  estoii  un  tris- 

années   auparavant    :   tnclftissimiu  lioneste  ,  braue  et  vaillant  seigneur, 

Gallorum  Rex  ,  c^est  ce  qu^il  a  mis  Ce  que  j^ai  à  dire  de  Tantre  maîtresse 

au  bas  de  la  figure  de  nativité  de  ce  est  une  singularité'  d^une  autre  na- 

monarque ,  dans  Fédition  de  Venise ,  ture.  Le  dauphin,  depuis  roi  Henri  II, 

i55a,  chez  Curtius  Troianus  Nav6  :  étant   devenu  amoureux  d'une   de- 

Henricus    Cliristianissimus    erit  ns-  moiseUe  de  Cony  en  Piémont  (89) ,  oiT 

gum  quorundam  imperator,  ante  su-  voyage  qu  il  y  fit  avec  le  connétable 

pncmos  cineres  ad  rerum  culmina  per*  de  montmorency,  ses  gens  mirent  le 

veniet ,  fœticissimamque  ac  virulem  feu  de  nuit  en  sa  maison ,  et  le  péril 

sertectatn  ,  uti  coUigitur  ex  sole,  ve-  en  permettant  l'accès  à  tout  le  monde, 

nere  ,  et   lund  horoscopantibus  ,  et  ils  y  accoururent  en  grand  nombre  , 

potissintàm  ,  sole  in  suo  ttvno  parti-  criant   salva  la  donna  ,  et  l'ayant 

liter  supputato.  In  civitatibus  Arieti  prise  la  menèrent  au  dauphin  (90).  Il 

subjectis   maximum  sortietur  domi-  en  eut  une  fille  nommée  Diane ,  qui 

nium  ,  si  forte  supetttverit  suœ  œtatis  épousa  en  premières  noces  Horace 

annos  56  ,   63  ,   6^ ,  ad  annos  (k^  Farnèse  duc  de  Castro  ,   et  en  se- 

menses  10  dies  11  facili  ac  fœUci  trà-  condes,   François  duc  ae  Montmo* 

vtite  perducetur  (86).  tency,  ûls  aîné  du  connétable.    Le 

(Y)  On  conte  des  choses  assez  re-  second  mariage  commença  le  5  de 

marquables,  touchant  les  mères  de  mai  i557  (()i)  ,  et  finit  par  la  mort 

ses  deux  enfans  naturels.]  Lisez  ce  du  mari,  le  6  de  mai  1570(93).  Le  fils 

qui  suit  :  c'est  firantdme  qui  parle  unique  qui  en  sortit  aécéda  avant 

(87  ).  Henri  II  qui  étoit  d assez  amou-  son  père.  La  veuve  vécut  juscfues  au 

reuse   complexion,   quand   il  alloit  3   de  janvier  1619.  Elle  avait  alors 

voir  les  dames  ,  il  alloit  le  plus  caché  plus    de    quatre-vingts    ans.     Elle 

et  le  plus  couvert  qu'il  pouvait ,  afin  moyenna  un  accord  entre  Henri  III 

quelles  fussent  hors  de  soupçon  et  et  Henri  IV,  et  eut  une  amitié  tendre 

a  infamie  :  et  s'il  en  avoit  aucunes  pour  Charles  do  Valois ,  son  neveu , 

qui  fussent  descouvertes ,  ce  n'estoit  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  Elle 

pas  sa  faille ,  ny  de  son  consente-  lui  sauva  la  vie ,  lorsqu'Henri  IV  le 

tement ,  mais  plustost  de  la  dame ,  voulait  envelopper  dans  la  cause  du 

comme  une  que  j'ay  ouy  dire  de  bonne  duc  de  fiiron  :  elle  représenta  à  ce 

Truiison ,    nommais  madame    Flamin  prince  ,  qu'il  avait  troD  d'intérêt  à 

d'Escosse  ,   laquelle  ayant  esté  en-  rendre  sacrées  et  inviolables  les  tètes 

ceinte  du  fait  du  roy,  elle  n'en  foi-*  des  enfans  naturels  des  rois,  pour 

soit  point  la  petite  bouche ,  mais  tout  éviter  soigneusement  d'établir  contre 

hanlirnent  disoit  en  son  escossement  ,  ^    ,      ,     .     ,        „.     .       .  ,  ,    . 

frvinrnU     »'y.v  /%.#  *^„§  ^..-  ;»-./.  ^,1  (88)  Le  pire  Aoselme,  Hutoire  Keaéalostq"« 

J/Wnçow  .jayjait  tant  quejaypd,  a;,,'M.i»i«  de  Franee.  pag.   14I,   du  au'il 

qu  a  la  bonne  heure  je  suis  enceinte  ^taUné  de  N...  de  L/vûton,  damoUelle  dcof- 

du  roy,  dont  je  me  sens  très-honorée  ,  ««*"?  t  ei^u'U  fmiud.a  Aix  en  Pi-ovenee ,  par 

Philippe  Altàeiti^   baron  de   CasldUnes ,   U 
dùuxikme  jour  de  juin  i586. 

(8g)  Le  père  AnteluM,  là  mfme  ,  dit  qu*etU 
e'appetail  Philippe-des-Duct^  el  qu'elle  vivmit 

^i/uu,^»*,  quuu  roi  ae  fronce  seraU  tué  dans  ^„^^^  i^  ^er.  rf,  fuHUi  i5:>  et  ne  te /il  pas  r^ 

rt^x  m           ^  /i^itfu/f,  comrn*  a  cm  Pierre  Mallhieu. 

(86)  Locis  GaaricM,  in  TracCaio  attrologico  (go)  Le  Laboarcur,  /Uilil'ions  aux  Mémoire» 
ia  ^ao  a^itur  de  prvieritù  multorom  hom'oura  Je  Cantelnaa,  Ion».  //,  pag.  44t- 
aecidentibtu  per  propriaa  eorum  geaiuim  ad  an-  (gi)  Ansi^liiie ,    Hintoire    gènétlogiqac  de  U 
foem  ezaminatia  ,  folio  4«  t^erso.  maïton  âe  France  ,  pag.  ifA. 

(87)  Mémotrci  det  Dames  galeate»,  tom.  II  ^  (na)  Le  Laboarcur.  AJditioo*  aax  Mémoire* 
pn§.  3-ï,  de  Castelaaaf  tem.  /r ,  pag.  ^tH 
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cox  OB  funeste^  exemple.  Elle  maria    çonner  M.  Varillas  de  citer  â  faux  le 

"  Joye.  Ce  qu'il 
seize  ans  y  et 


ccBerea 


à  Chaxiotte  de  Montmorenci,    tëmoignaee  de  Paul  J 
i  son   mari  ,   et   laissa  ses    dit  que  Vépoux  avait 


n  9  . 

(Z)  Quelques  auteurs  prétendent  rine  de  Mëdicis  le  28  d'octobre  i535 

que  par  la  curiosité  que  Ciëment  VII  (97).  Le  père  Anselme  ,  oui  met  sa 

emt  de  /en  informer^  il  trouva  des  naissance  au  3 1  de  mars  i$i8y  ajoute 

preupes  qui  lui  mirent  l'esprit  en  rp-  que  ce  fut  auant  Pâques ,  et  par  con- 

pes^  Je  n'ai  lu  cela  que  dans  M.  Va-  sëquent  que  cette  annëe-Ia  est  iSigje- 

r9bs.  L* entrevue  de  sa  sainteté  ,  dit-  Ion  le  style  moderne.  Il  dit  aussi  que 

il  ^y  et  de  sa  majesté  se  fit  a  Mar-  Catherine  naquit  le  i3  d^ivril  iSig. 

saUe^  et  les  noces  du  duc  â^ Orléans  Gauric  marque  le  même  jour  et  la 

ec  de  Catherine  y  furent  célébrées  même  annëe  dans  l'horoscope  de  cette 


tel  pcùa  hasarder  la  santé  de  son  de  ne  s'est  guère  moins  trompe  que 

fils ,  prétendait  que  Von  différât  pour  Varillas  puisqu'il  a  dit  que  Catnerine 

deux  ou  trois  ans  la  consommation  n'avait  que  treize  ans ,  et  crallenri 

du  mmriase.  Mais  ce  n*  était  pas  la  le  en   avait  quinze  et  sept  mois  (  98  ). 

compte  ms  pape ,  qui  craignait  que  (AA)  Il  forgea  lui-même  les  armes 

i'd  venait  a  mourir  avant  que  le  ma-  qui  aidèrent  le  plus  efficacement  ceux 


tni  des  marques  certaines  que  le  d'Éticnne  Pasquier  (09). 

mariage  avait  été  consommé.  Si  Paul  9  mes  l'empereur  Cnarles  V  faire  la 

Jore  a  fait  mention  d'une  telle  cir-  »  guerre  aux  Allemands  ses  vassaux , 

c98ifcaiice,  ce  n'est  point  dans  l'en-    i>  pour  avoir  embrasse  l'hërësie 

dimt  de  son  Histoire  où  il  parle  de  »  Ses  affaires  lui  succedoient  à  pro- 

«ctte  entrevue  du  pape  et  de  Fran-  »  pos  ;  au  mojen  dcquoy  ils  implo- 

çoif  l**.  Cëtait  pourtant  le  lieu  le  »  rercnt  nostre  aide,  x  avoit-il  rien 

pin  propre  ,  et  l'occasion   la  plus  »  plus  plausible  en  matière  d'affaires 

aitnrcDe   de  toucher  cette  particu-  »  d'estat ,  telle  que  le  courtisan  se  fi- 

lintë  ^  vu  nrincipalement  que  l'au-  »  gure  ,  que  de  prendre  leur  faîct  en 

tcvr  n'oublia   pas    de    marquer  la  u  main  ,  pour   pc  permettre  qu'un 

p^mde  jeunesse  do  duc  d'Orlëans  ,  »  grand  prince  s'agrandisse  davan- 

dt  de  £iîrc  plusieurs  autres  observa-  »  tage  à  nos  portes  par  la  ruine  de 

tioa& ,  et  de  dire  même  que  le  ma-  »  tous  les  seigneurs  d'Allemagne  ? 

nage  fut  consomme  la  première  nuit,  s  Biais  aussi  y  avoit-il  rien  plus  in- 

Augdtant  suspicionemmaturatœ  nup-  ï>  juste  ,  que  de  secourir  un  subject 

tia,  quœ  impares  regio  sanguini  viae-  y»  contre   son  seigneur  naturel  r  Et 

rentur.  Siquidem  nobilissimus  adoles-  »  encores  prendre  la  cause  d'un  hë- 

ceus  Henricus  ^  quanquam  œtate  tene-  »  rëti que  ,  contre  nn  empereur  ca- 

nor,  Catharinam  celtbratis  insieni  »  thohc,  qui  ne  combattoit  que  pour 

•ehannid  nuptiis ,  ex  virsine  muuc'  »  l'honneur  de  Dieu  et  dé  son  église? 

''tm  primé    nocte  reddiderat  (96).  »   Nostre  roy  cstoit  pnnce  catholic. 


'avoue  donc  que  Ton  pourrait  soup- 


<^ 


III  Im  d0mna  Us  dmeh/*  d^Jneom^ 


ngt 
itmg  tt  4m  CkaiMtrmiU ,  /#  «omt/  de  Ponthieitt 


mit 


dm  LimOMÙu  Le  Laboarear,      »   prenons  la  protectlO! 


»  comme  aussi  les  seigneurs  qui 
»  avoient  meilleure  part  en  ses  bon- 
»  nés  grâces  :  ce  nonobstant  nous 
»  prenons  la  protection  de  l'hërëti- 


(90  Tiri iM  ké^ûaù»  de  H.  le  Laboarear, 


il 

f^  ivTMs,  Rutoriar. 
-a  Uni ,  i5$5. 


<!g  VanlM.  w^«e«  du  Uimt.  ^  «icffluloire 
^  «^irâwa,  yôl.  ^ ,  uvifiimm  édition  de  ffol' 


(^)  ^oje»  les  Facte«  du  pire  Au  Londel,  pag. 
a  3  ei  34  ;  't  ^  pire  Anselme  ,  Butoire  gcaéalo- 
gi^e,  pmg,  137  «I  1S9. 

^)  Spoadanu ,  ad  mnm.  iS33 ,  num».  7. 

(()())  Pasqairr  ,  Lettre» ,  liv.  XV ,  pag.  si8 
du  il*,  tome. 


' 


M 


HENRI  It. 


»  qae  «Ikmatid  ;  et  par  an  titre  ma- 
»  gnifique  le  roy  en  plein  parlement 
»  se  faict  proclamer  protecteur  de  'a 
»  liberté  germanique  ,  c^estoit  â  dire 
M  de  Th^rësie  germanique^  et  conane 
»  tel  fit  forger  monnojre  portant  ces- 
»  te  inscription.  Sous  ce  beau  titre 
»  entreprismes  le  rovaee  avecques 
»  une  puissante  arm(4.  En  quojr  les 
«  choses  nous  reiissirent  de  telle  fa- 

>  çon,  que  sur  la  seule  renommée 
"»  de  nostre  entreprise  ,  estant  sur  le 
»  point  de  passer  le  Rhin  ,  Tempe- 
»  reur  fut  contraint  de  passer  les 
»  choses  a  Tamiable  avec  ses  subjects 

>  et  leur  accorder  plusieurs  passe- 
»  droits  contre  Phonneur  de  Dieu  et 
s*  de  sa  conscience ,  qu^il  n'eust  au- 
»  trement  tollerez.  Quant  à  moy  ,  je 
«  veux  croire  que  Dieu  nous  voulut 
»  depuis  chastier  de  mesmes  verges  , 
»  dont  nous  afAigeasmes  Fempereur^ 
»  avant  permis  ou^après  le  decez  de 
»  Henry  ,  ses  enfans  mineurs  fussent 
**  guerroyez  par  leurs  subjects  ,  pour 
»  le  soustenement  d'une  opinion  plus 
»  violente   que   celle  de  Luther  :  et 
"  qu^ils  s^aiaassent  des  princes  alle- 
»  mands  contr^eux.  Et  quand  Dieu 
j»  voulut  exercer  sa  vengeance  sur 
»  nous  ,  il  fut  hors  de  toute  puis- 
»  sance  humaine  d^y  remédier ,  et 
»  fit  que  tous  les  remèdes  que  nous 
»  y  avions  pensé  apporter  se  tonr- 
»  nassent  à  notre  ruine.»  Pasquier 
fait  une  autre  remarque  qui  ne  me 
paraît  pas  bonne.   Au  retour  de  ce 
beau  uoyage   d*  AUemaigne ,    dit-il 
{yoo)f  Calvin  commença  de  sollici- 
ter uns  et  autres  par  lettres  ,  qui  se 
laissèrent  aisémçnt  surprendre^  esti' 
mans ,    comme    il  est  a  croire,  que 
puisque  le  roi  et  son  conseil  auoient 
pris  la  protection  des  luthérien*  %  il* 
estaient  en  leurs  âmes  de  pfireille  re- 
ligion. Ainsi  s'espandit  petit  à  petit 
un  séminaire    de  nouvelle  religion 
par  la  France  ,  laquelle    uint  en^ 
fin  jusques  aux  parties   nobles ,  je 
veux  aire  jusques  aux  princes  et 
grands  seigneurs.  L^auteur   fait  là 
deux  fautes  :  il  suppose  que  Calvin 
ne  commença  â  solliciter  les  Français 
par  lettres,  que  vers  la  fin  de  Tannée 
i55a.  Cela  est  faux  :  il  n'avait  cessé 
d'en  user  ainsi  depuis  Pan  i536;  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  vrai  aue  les 
Français  pussent  croire  que  Henri  II 

(loo)  Pu^oicr,  liCUref ,  Up.  XV^  p«g>  119» 


et  son  conseil  estaient  en  leurs  âmes 
luthériens.  On  ne  pouvait  pas  dou- 
ter du  contraire ,  puisque  l'on  voyait 
ce  prince  persécuter  a  feu  et  à  sang 
ceux  de  la  nouvelle  religion, dans  tout 
son  royaume.  La  protection  qu'*il 
accorda  ,  et  les  bons  offices  qu'il  ren* 
dit  aux  protestans  d'Allemagne  ne 
servaient  de  rien  a  éluder  cette  preu- 
ve de  son  aversion  pour  leur  secte  ; 
on  voyait  seulement  par-là  qu'il  sa- 
crifiait aux  intérêts  politiques  de  son 
état  les  intérêts  de  sa  religion.  Cest 
le  train  ordinaire  des  souverains.  Ils  i 
le  quittent  quelquefois  pour  sacrifier  1 
à  l'esprit  de  persécution ,  non-seule- 
ment les  conquêtes  qu'ils  pourraient 
faire ,  mais  aussi  ce  les  quil  ont  déjà 
faites ,  et  1e«  plus  solides  avantages 
de  leur  état.  Henri  II  en  fut  un 
exemple  lorsqu'il  accepta  la  paix  de 
Cateau. 

(BB)  Un  roi  trop  enclin  h  répan* 
dre  des  faveurs  est  plus  préjudiciable 
h  son  état  qu'un  roi  trop    enclin  k 
rien  point  répandre.l  Un  juriscon- 
sulte français  (101)  a   soutenu   que 
«  ceux-là  's'abusent  bien  fort,  qui 
»  vont  louant  et  adorant  la  lM>ntë 
»  d'un  prince  doux ,  gracieux ,  cour- 
»  tois  et  simple  :  car  telle   simpli- 
»  cité  sans   prudence  est  très  daa- 
»  gereuse  et  pernicieuse  en  un  roy  , 
»  et  beaucoup  plus  à  craindre  aue 
»  la  cruauté  (l'un  prince  severe,  cna- 
»  grin ,  revesche ,  avare  et  inacce»- 
»  sible.  Et  semble  que  nos  pères  an- 
»  ciens  n'on  pas  dit  ce  proverbe  sans* 
»  cause  :  De  meschant  (109)  homme 
»  bon  roy  :  qui  peut  sembler  estrau- 
»  ge  aux  aureiUes  délicates ,   et  qui 
»  n'ont  pas  accoustumé  de  poiser  A 
»  la  balance  les  raisons  de  part  et 
»  d'autre.  Par  la  soufirance  et  niaiae 
»  simplicité  d'un  prince  trop  bon  » 
»  il   advient   que  les   flatteurs ,  les 
»  corratiers    et  les  plus   meschans 
»  emportent  les  offices ,  les  charges  » 
»  les  bénéfices .  les  dons  ,  espuisant 
9  les  finances  d'un  estât  :  et  par  ce 
»  moyen  le  povre  peuple  est  rongée 
D  jusqu'aux  os ,   et  cruellement  aa- 
»  servi  aux  plus  grands  :  de  sorte 

frai)  Boaia,dtU  R^aUicat ,  liV.  //,  chmp. 
/r,  r«fv  ImJSh  ,  pmg.  m.  Mp.  F'eyn  tausi  Inr* 
ri,9kmp.ti,pma.8g$. 

(109)  NoUM  qu'il  ru  donné  pms  m  c«  mol  tomsm 
son  éUndm»,  itnê  U  prend  qmt  selon  la  tigtûfi" 
emtion  d*awtkrt  «I  n«  rlgeureitt.  Vojo%  lafim 
do  €o  okspiuo  dm  //•.  Uvn  do  Bodia. 


HFNRI  II.  ai) 

»  qoe  pour  un   tjran  U  y  en  a  dit  (CC)  //  pervertit  t administration 

A  BiQy  etc.»  Voulant  confirmer  en-  de  ses  finances,  et  s'endetta prodi^ 

mite  sa  thèse  par  des  exemples,  il  gieusement.]  <<  H  y  avoit  une  ordon- 

dit  ceci  (io3)  :  On  a  veu  ce  roiaume  »  nance  du  roy  François  I*'.  confir- 

emisi  grand  y  riche  et  fleurisiant  en  »  mëe  par  son  successeur,  portant 

enmes  et  en  loix  sur  la  fin  du  roy  »  gu^ii  y  auroit  quatre  clefs  du  cof- 

Franeois  /".,  /or»  qu'il  déteint  cha-  »  fre  de  Tespargne,  desquelles  le  roy 

gfin  et  inaccessible ,  et  que  personne  »  en  aurait  une ,  et  que  les  autres 

mosoit  approcher  de  lui  pour  rien  lui  m  seroyent  entre  les  mains  des  corn- 

'     :  alors  les  estais ,  qjffices ,  »  missaires  par  lui  establis  :  et  la 


ef  ht  méfiées   n'estoyent  donnez  qu'au  »  distribution  des  deniers  se  deroit 

■Mtfe  d^s  gens  d'honneur  :  et   les  »  faire  par  le  mandement  du  roy  en 

Am  telletneni  retranchez ,   qu*U  se  »  nrësence  du  thresorier  et  contrero- 

firvM^ en  tespargne  quand  il  mourut,  »  leur  de  Tespargne.  Mais  le  roy  Hen- 

uu  million  d  or,  et  sept  cens  mil  escus,  »  ri  II  par  edict  {*)  après  deschar- 

€t  le  quartier  de  mars  à  recevoir ,  »  gea  les  commissaires  et  officiers  de 

sems  qu'il  fust  rien  deu  sinon  bien  »  respargne,  afin  qu'on  ne  leur  penst 

feu  de  chose  aux  seigneurs  des  li-  »  à   l  advenir  faire  rendre  compte  : 

gués ,  et  a  la  banque  ae  Lyon ,  qu'oik  »  tant  y  a  que  Tun    des  commis- 

ae  veuioii  pas  payer  pour  les  retC'  »  saires  eut  en  pur  don  pour  une  fois 

miren  devoir  :  la  paix  asseurte  avec  »  cent  mil  escus,  si  le  bruit  qui  en 

iMu  les  princes  de  la  terre  :  lesfron'^  »  courut  par-tout  estoit  vray  :  qui 

titres  estendues  jusqu'aux  portes  de  »  estoit  beaucoup  alors  (io4)<  »  Cest 

MfiJan  :  le  royaume  plein  ae  grands  Bodin  qui  fait  cette  observation ,  qui 

capitaines,  et  les  plus  scavans  hom-  peu  après  ajoute  (io5)  que  François 

mes  dm  msonde.  On  a  ueu  depuis  en  I«r.  ne  fit  pas  autant  de  largesses  pén- 

éomae  ans  que  régna  le  roy  Henry  dant  un  règne  de  trentendeux  ans , 

U{la  bonté  duquel  estoit  si  grarule  ,  que  son  successeur  en  fit  pendant  deux 

qi^d  n'en  fut  onques  de  pareille  en  années.   François  I*'.    n'auoit  quasi 

prince  de   son  aage  )  testât  presque  pas  fermé  les  yeux ,  que  le  tilletage 

fpuf  changé:  car  comme  U  estoit  doux ,  ou  reachet  des  qffices ,  qui  estoit  dès 

gracieux   et    débonnaire  ,   aussi  ne  lors  une  somme  infinie  ffut  donnée  à 

pouyoit^  rien   refuser  à  personne  :  une    seule  personne  (icô).    Voyons 

ëinsi  les  finances  du  père  en  peu  de  comment  on  a  exprimé  cela  dans  la 

mtis  estant  espuisées,  on  mit  plus  traduction  latine.  iVbmfàm^iw fa /»a-* 

«■e  jamais  les  estais  en  vente ,  et  les  renii  fecerat  (  Uehricus  secundus  ) 

bénéfices  donnez  sans  respect  :  les  ciim  hirudo  quctdam  Palatinapecu^ 

magistrats  aux  plus  ojfrans ,  et  par  niœ  vim  injinitam   quam    qffihiarU 

tûMséqment  aux   plus  indignes  :  les  accepté  confirmatione  regibus  initia» 

ÙÊ^osts  plus  grands  qu'ils  ne  furent  tis  fisco  dependere  soient,  uno  ab^ 

•mqmes   auparavant  :  et  neanimoins  sorhuit  et  eodemhaustu( lO'j).  Va ^ro- 

quand  il  moMtrut,  testât  des  finances  digalitë  de  ce  prince  fut  cause  sans 

m  France  se  trouva  chargé  de  qua-  doute  qu'il  imposa  de  nouTelles  cfaar- 

ruMte  et  deux  millions  :  après  avoir  ges  à  ses  sujets ,  sans  se  souvenir  des 

perdu  le  Piedmont,  la  Savoye,  Visle  promesses  qu'il  avait  faites  en  créant 

de  Corse  et  les  frontières  du  Bas  ces  impositions.  Considérez  bien  ces 

Pais  :  combien  que  ces  pertes'lh  ei-  paroles  de  Bodin  (io8)  :  «  Quand  le 

mjrem  petites  ,  eu  esgard  a  la  repu»  »  taillon  fut  mis  sur  les  subjects  Pan 

tetâm  et  a  t  honneur.  Si  la  douceur  »  mil   cinq  cens  quarante  neuf,  le 

de  ee  grand  roy  eust  esté  accompa^  m  roy  fit  promesse  de  n'aflècter,  n'em* 

gnée  de  severué ,  sa  bonté  meslée  »  ployer  les  deniers  à  autre  usage, 

mte  la    rigueur  ,   sa,  facilité    avec  ^♦^  j^^  ,555, 

tsaiterité ,  on  n'eust  pas  si  aisément  /,^)  uoai. ,  dt  U  Rép«bUq««,  «•>.  FT,  chmp. 

trtdebii  tout  ce  qu  on  vouloit.  L  O'  //,  pag.  <)o4. 

MÛon  de  ce  savant  homme  semble  (loS)  Là  mfm» ,  k  U  page  io55  de  r/dmon 

fikofd   an  paradoxe;  mais  quand  '^"'\*^' •;"••••          .  ^   ,.v^. .      ^ 

•  rexa»ine*de  bien' près,  on  la  ^lf^\^,':tli!^'-^'^''^'''^'^' 

hwnre  bien  fondée.  (,07)  ik  Inimê .  pmg,  i»55. 

iiS})  là  lUme,  png.  »g6-  <«oi)  Lh  mêm* ,  fHif .  891. 


3o  HENRI  IL 

»  <^a*aa  pajernent  de  sa  gendarme-  »  venir,  pour  en  frustrer  les  enne- 

>  ne ,  sans  les  confondre   avec  les  »  mis ,   que  d^establir  la  banque  à 

1»  antres  deniers  ordinaires  :  comme  »  Lvon  ,  et   prendre  Fargent  d'an 

»  il  fut  aussi  dict  quand  on  imposa  »  cbaoun  ,  en    payant   l'intcrest  à 

»  la  solde  de  cinquante  mil  hommes  »  huict  pour  cent  :  mais  en  eiTect  le 

»  de  pied,  du  temps  du  roy  Fran-  »  cardinal  vouloit  asseurer  cent  mil 

»  çois  1*'^.  qui  se  aevoit  seulement  »  escus  qu'il  avoit  en  ses  coffres ,  et 

j»  prendre  sur  les   Tilles  closes    et  »  en  tirer  tout  Pinterest  qu^il  pour- 

»  Uuxbourgs  dHcelles  ,  qui  ne  res-  ».  roit  :  les  lettres  patentes  décernées. 


»  povres    païsans    ont    est^  grevez  »  trouva  endeb't^  â  la  banque'  de 

»  doublement   :  car  ils  paient  et  d  Lyon  de  cinq  cens  mil  escus,  qu^il 

»  sont  pillez  de  tous  costez.M  Le  mau-  »  avoit  en  ses  coffres ,  et  quatre  fois 

Tais  ménage  du  même  roi  produisit  »  davantage  :   et  la  paix    asseurce 

un  autre  di^ordre  :  c'est  qu'il   em-  »  avec  tous   les  princes  de  la  terre 


prunta  beaucoup  de  sommes  â  gros  »  (i  lo).»  fiodin(iii'|  condamne  cette 
intérêt.  Depuis  que  le  rojr  Heniyr  invention  suggërëe  a  François  l".  Il 
eut  affaire  d'argent ,  il  emprunta  à    croit  qu'elle  ruine  le  fondement  des 


dix  y  a  douze  f  h  seize  pour  cent  ^  com-    finances ,  et  qu'elle  fut  la 
me  il  fit  Van  m.  d.  i*  iiii.  des  CaponiSy   mille  malheurs.  Citons-le  c 


source  de 
encore  une 


esloit  converti  en  sort^  et  joint  au  rr  II  régna  ,   il  (ii3)   détroit  plus 

principal  :  l'empereur  faisoit  le  sem-  ^interest  que  set  prédécesseurs  qua- 

blable  de  son  costé  :  t^rai  est  qu'il  ne  rarUe   ans  auparavant  ne  levoyent 

prenoit  qu'a  dix  et  douze  pour  cent  pour  toutes  charges» 

au  plus  y  et  l'armée   mesme  le  roy  Je  m'assure  que  ces  citations  de 

d' Angleterre   emprunta    des    mar-^  Bodin  ne  seront  pas  .désagréables  à 

chanas  allemans   cent   mil  escus  à  ceux  qui  souhaitent  de  savoir  les  épo- 

douze  pour  cent.  Et  au  lieu  que  le  ques  aes  impôts ,    et  en  général  Fo- 

rojr  Henry  pensait  attirer  plus  d'ar-  rigine  des  coutumes. 

fent  en  payant  plus  (Tinterest  que  (DD)  Henri  II  commença  h  sou- 

empereur  et  le  roy  d' Angleterre ^  il  meUre  la  polygamie  au  dernier  sup- 

commenqa  h  perdre  son  crédit  :  car  pUce.']  C'est  ce  que  j'ai  lu  dans   Bo- 

les  plus  sages  mesnagers  faisoyent  din.  Imperatores  ^  i&t-il(ii4),  per- 

jugement  qu'il  n'en  pourrait  en  fin  petud  lege  yr^xuye/uAi  infamies  pœnd 

payer  ni  sort ,  ni  usure  :  d'autant  suhjectd  uetuerunt  (*)  :  nostris  u^en» 

que  l'interest  de  seize  pour  cent  reue-  legib.pœna  capitalis  Uenrid  II prin- 

noit  pour  le  moins  à  dix  huict  pour  cipatu  irrosari  cœpiL   L'auteur  des 

cent,  retenant  l'interest  qu'il  ne  pou-  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature 

f^oit  payer  (tog).  Notez  qu'il  ne  fut  ignorait  apparemment  cette  particu- 

pas  l'inventeur  de  cette  nratiçiue  :  larité  j  car  voici  comment  il  s'cxpri- 

«llo  avait  commencé  sous  le  roi  son  me  :  a  Mais  à  propos  de  mariage  et 

père.  «  Ce  fut   aussi  le  moyen  ap-  »  de   lois  du  royaume ,  il  y  a  des 

»  porté  en  France  ,  l'an  m.  d.  xlux  ^  parlemens  en  France,  où  l'on  con- 

»  par  le  cardinal  de  Toumon .    lors  «  damne  à  mort  ceux  qui  se  trou- 
»  5pi'il  avoit  le  crédit  envers  le  roy 

»  rrançois  1*^1'.  auquel  il  fit  enten-  (no)  Là  mfm* ,  pag,  9^. 

i>  dre,  à  la  suscitation  de  certains  (m)  Là  m£m« ,  pag.  s^, 

»  Italiens  ,  qu'il  n'y   avoit  moyen  {if»)  Lhmétne,pag.Bçfi. 

»  d'attirer  en  France  les    finances  de    ,  i^^^)  f^oje%  ta  rcnarque pr/e/denle  ,  citaUan 

>.  tous  costez ,  et  faire  fonds  à  l'ad-   ^'^/^j  ^odia .  de  Rep.W. .  lib,  r,  cap.  /,  pag. 

(109)  Bodia,  de  U  Hêpnbliqap, i^o^g^.SgS,  894-        (*)  L.  nêminem  île  ineestis^  eod. 
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comramcus  de  polygamie  ;    gea  terriblement  de  quelque  cho« 
«rae  l'on  *"W^^' T^^^®^*   se  qu'il  avait  dit  d'elle  (D).  Le 

iàse1ioâTrcêtTrôi?VsUno!  <^^<^  ^«  ^uise  deyenant  par  cet 

javeonsBliet  français  à  nous  l^ap-  amas  de  Circonstances  et  par  les 

prendre.  La  coo  séquence  en  mén*  troubles  de  religion  ,  beaucoup 

te  bien  la  peine.  Pour  moi,  je  crois  |„g  bardiiiu'il  ne  l'eût  été  à  se 

S'quVr\^orcï^^^^^^^  préparer  le   diemin   du  tnâne, 

obet  :  ma»  pour  les  fourberies  eprouTa  que  les  princes  les  plus 

doiBl  ils  usent  pour  surprendre  des  faibles  sont  enfin  capables  d  Ame 

me.  ^'iU  épousent  de  mauvai-  rigoureuse    résolution.    Il     fut 

^"  ^'  *  massacre  par  les  ordres  de  Hen- 

(.t5;.r.p«diur»uk,ij[a.m|«id'^ï^rtet   ^  III.  J'ai  parlé  ailleurs  (fl)  des 

suites  de  cette  afraire;  mais  je 
HEHRI  III y  rdi  de  France,  n'ai  pas  dit  que  sans  le  secours 
fils  de  flenri  II  et  de  Catherine  de  des  protestans  ce  monarque  au- 
Médias ,  s'était  rendu  si  célèbre  rait  été  opprimé  à  Tours ,  oii  les 
itant  qu'il  îhX  roi ,  et  ayant  l'a-  ligueux  l^ttaquërent  {h)  ,  quel- 
le de  TÎngt  ans,  que  les  Polo-  ques  mois  après  qu'il  eut  fait 
nais  le  jugèrent  digne  de  leur  tuer  le  duc  et  le  caraiinal  de  Gui- 
eouToaae  ;  mais  ils  eurent  bien-  se.  S'étant  tiré  de  cet  embarras , 
tôt  sujet  de  se  repentir  de  cette  il  alla  mettre  le  siège  devant  Pa- 
âection.  La  manière  dont  il  ris  et  sans  doute  il  eût  mis  bien- 
s'cnfuit  de  Gracorie  est  la  chose  tÀt  k  la  raison  cette  ville  sédi* 
la  plus  honteuse.  La  tieuse ,  s'il  n'eAt  été  assassiné 
de  cet  te  fuite  est  qu'il  vou-  par  I  e  jacobin  Jacques  Clément. 
Ut  recueillir  en  France  la  suc-  11  mourut  le  a  d'août  1 589 ,  qui 
ooBoa  de  Charles  IX.  Il  régna  était  le  lerulemain  de  sa  blés-' 
cftctiTement  après  lui,  et  de  ^z/re(r).  J'ai  dit  ailleurs  (é/)  qu'on 
trfle  sorte  que  les  Polonais  n'eu-  l'a  blâmé  avec  raison  d'avoir  cé- 
leatpas  lieu  de  le  regretter.  On  dé  quelques  villes  au  duc  de  Sa- 
Mt  dire  de  loi  comme  de  Gai-  voie ,  qui  l'avait  accompagné  jus- 
n,  qu'il  edt  paru  digne  de  la  qu'an  pont  de  Beauvoisin  au  mois 
OBonane  s'il  ne  l'eût  jamais  pop-  de  septembre  1674  (£).  Il  eut 
lée  (A).  Sa  TÎe  fîit  tellement  par-  sujet  de  se  repentir  de  cette  ces^^ 
tMe  entre  les  dânuches  et  les  sion;  car  elle  encouragea  le  fils 
èewoHioms ,  qu'on  ne  vit  jamais  de  ce  duc  à  former  des  entrc- 
■a  méknge  plus  bicarré.  Il  se  prises  contre  la  France  (F). 
lansaît posséder  par  ses  mignon»  Il  n'y  a  eu  guère  de  princes 
avec  SI  peu  de-  ménagement,  dont  l'étoile  ait  été  aussi  capri- 
fw  tonte  la  France  en  était  cho-  cieuse  que  celle  de  Henri  III. 
;  vu  surtout  que  les  dépen->  La  bizarrerie  de  sa  fortune  lui 
crii'u  faisait  pour 


m(B)  tournaient  à  la  cteirge  ^if^^^riickGvistinen,i),fom. 

^  poBvre  peuple.  H  eneoiirut  (b)^u  mou  de  mai  1589. 

la  haine  des  dames ,  et  cela  lui  (c)  Bië«*m,  Ai>r<%ë  chroooiog.,  tom.  r, 

fct  fcrt  jprqudiciable  (C).   La  %fL,  f».^&  H«.ri  ii , ,«,.  ,6  .». 

*wi€sse  de  Montpetisier  se  ven-  volume,  h  la  itmnrqu*  (G). 
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fit  ëproaver  on  sort  tout-à-fait  raissait  plnsdans  la  personne  de 
semolable  à  celui  de  ces  enfans  Henri  If  I.  On  n'j  vit  d'abord 
qui  sont  d'abord  élèves  par  une  que  Thumeur  d*uu  misiuithrope 
mère  fort  tendre  et  puis  par  une  (G).  Voici  bien  d'autres  capri* 
cruelle  marâtre.  La  gloire  de  ces  de  la  fortune  de  ce  monarque. 
sa  jeunesse  fut  trës-brillante  y  et  II  avait  un  frère  qui  était  un 
lui  procura  d'une  manière  rem—  pesant  fardeau  sur  ses  épaules  ; 
plie  d'éclat  et  d'honneur  le  la  mort  l'en  délivra;  if  sentit 
royaume  de  Polo^e;  mais  cette  beaucoup  de  joie  de  cette  déli- 
vive  lumière  s'éclipsa  bientôt  :  il  vrance ,  et  cela  même  doit  pas- 
abandonna  peu  après  avec  plus  ser  pour  une  in  fortune;  carqu*j 
d'ignominiecette  couronne,  qu'il  a-t-il  de  plus  bizarre  que  d'être 
n'y  avait  eu  de  gloire  dans  son  réduit  à  se  réjouir  de  la  mort  de 
élection  ;  car  que  peut-on  voir  son  frère  unique  ?  mais  enfin  ce 
de  plus  étrange  et  de  plus  bon-  serait  toujours  une  espèce  d'à- 
teux  qu'un  monarque  qui  prend  yantage ,  si  l'on  en  tirait  une  Ion- 
la  fuite  pendant  les  ténèbres  de  gue  utilité.  C'est  ce  que  Henri 
la  nuit  9  et  qui  se  retire  avec  la  III  n'éprouva  point  ;  car  il  s'a- 
dernière  vitesse  hors  de  ses  états,  perçut  bientôt  que  la  mort  du 
comme  un  criminel  qui  sent  à  duc  d'Alençon ,  quelque  avanta— 
ses  trousses  le  prévôt  des  ma-  geuse  Qu'elle  lui  ni t,  lui  était  en- 
réchaux?  Voilà  de  quelle  ma-  core  plus  pr^udiciable  qu'utile 
nière  Henri  III  abandonna  la  (H) ,  puisqu'elle  fournit  un  pré- 
Pologne (e).  Si  l'on  pouvait  ex-  texte  de  cabaler,  et  qu'elle  fo* 
çuser  cette  évasion  sur  l'intérêt  mentà  cette  faction  dangereuse 
qu'il  avait  de  se  presser  d'aller  qui  fit  sen^r  tant  de  mortifica- 
recueillir  un  héritage  beaucoup  tions  au  roi ,  et  qui  l'accabla  eii«- 
meilleur  que  le  sceptre  qu'il  por-  fin .  La  joie  qu'il  eut  de  s'être  da- 
tait ,  nous  ne  laisserions  pas  de  fait  du  duc  de  Guise  fut  de  la 
pouvoir  dire  qu'il  fallait  bien  qu'il  même  nature;  elle  ne  dura  guè- 
f&t  né  sous  une  malheureuse  re  :  il  éprouva  dès  les  premiers 
constellation  9  et  Dits  iratisy  jours  que  ce  grand  coup  de  par- 
puisqu'il  se  trouvait  réduit  à  de  tie  qu'il  avait  cru  absolument 
tellesextrémités,qu'il  ne  pouvait  nécessaire  à  son  repos  et  à  sa 
succéder  qu'à  ce  prix-là  au  roi  sûreté ,  le  plongeait  dans  de 
son  frère.  Ce  serait  toujours  une  nouveaux  embarras  et  dans  de 
marque  que  sa  fortune  l'aurait  mortelles  inquiétudes  (I).  On 
mené  malignement  par  des  che-  doit  avouer  qu'il  se  surpassa  loi- 
mins  entortillés  et  embarrassés,  même  dans  f  exécution  du  pro- 
On  le  chercha  dans  lui-même  jet  de  faire  mourir  le  duc  de 
après  son  retour  en  France  y  et  Guise  (K).  Il  y  fit  paraître  bean- 
on  ne  le  .trouva  point  :  ce  duc  coup  de  prudence  et  beaucoup 
d'Anjou,  qui  avait  acquis  une  si  de  résolution,  et  pour  le  moins 
grande  réputation  {/)<,  ne  pa-  beaucoup  plus  que  dans  les  ren«-* 

{e\  VoytÈ  M.  d«  Thon ,  au  commencement   COUtreS  précédentes  ,   oil   il    s'é^ 

l/Tf^^'I'bamu  »U.u,^.  um.  X.  îf*» emporté  d'uaem.nièrc qui 
nmar^iM  (O).  1  avtit  rcndu  le  mépris  «tu  p«- 
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pe(L).  L'ane  des  plus  grandes  bi-  dans  le  royaume.  Le  mal  eàt  été 
zarreries  de  sa  destinée  fut  qu'il  encore  plus  grand ,  si  ce  prince 
s'attira  également  l'inimitié  des  eût  pu  obtenir  la  permission  d'a- 
paptstes  et  celle  des  huguenots,  liéner  le  domaine.  Mais  les  états 
Ces  deax  partis  opposés  en  tou-  généraux  ne  Toulurentpas  y  con- 
tes choses ,  et  quant  au  spirituel  sentir  (M).  Remarquons  qu'Hen- 
et  quant  au  temporel ,  s'accor-  ri  III  ,qui  par  rapport  à  ses  fa- 
dèrent  dans  l'aversion  pour  ce  voris  n'était  point  jaloux  de  Tau- 
prince.  Ce  fut  un  centre  d'unité  torité ,    et    n'aspirait    point    à 
poor  des    gens   qui    trouvaient  l'indépendance,  souhaitait  pas- 
partout  ailleurs  un  sujet  de  divi-  sionnement  d'amplifier   le  pou- 
sion.  Humainement  parlant  y  les  voir  royal  (N).  Je  dirai  quelque 
huguenots  avaient  de  justes  rai-  chose  ae  ses  dévotions  rO) ,  et 
sons  de  le  haîr  ;  car  il  les  perse-  je  n'oublierai  point  qu'il  fut  élo- 
cotait  à  toute  outrance ,  et  il  pas-  quent ,  qu'il  aima  les  sciences  , 
sait  pour  l'un  des  plus  grands  et  qu'il  se  plaisait  beaucoup  à  en- 
pramoteurs  de  la  Saint^Barthé-  tendre   discourir  les  personnes 
kmi,  et  il  se  glorifiait  même  de  doctes.  Mais  on  trouva  du  con-> 
f avoir  été  (^),  Cela  joint  avec  tre-temps  à  cela  et  à  la  peine 
ion  attachement  aux  dévotions  qu'il  prit  d'étudier  la  langue  la- 
ies plus    monacales   deyait  lui  tine  (P).  On  nous  a  envoyé  deux 
concilier  Famitié  des  ecxiésiasti-  mémoires  bien  curieux  :  l'un  re- 
nies et  des  zélateurs  les  plus  ar-  garde  la  proposition  qu'on  lui 
dnis  delà  foi  romaine^  et  néan-  avait  fait  goûter  de  reconnaître 
■MMns  il  fut  l'objet  de  leur  haine  pour  son  successeur  le  fils  aîné  du 
pins  qu'on  ne  saurait  se  l'imagi—  duc  de  Lorraine  (Q)  ;  l'autre  re- 
acr.  voilà  un  furieux  caprice  de  garde  ce  que  le  député  de  la  ligue 
réloile  :  en  voici  encore  un  au-  eut  ordre  de  représenter  au  pape 
tre.  Tout  ce  qu'il  avait  aimé  le  après  que  le  jacobin  Jacques  Clé- 
pins  ardeounent  tourna  enfin  k  ment   eut  assassiné  ce  roi  (R). 
son  préjudice  (A).  Ce  que  nous  Cet  assassinat  exécrable  fut  com— 
afoos  dit  {i)j  touchant  les  dés-  mis  au  bourg  de  Saint-Cloud. 
aidns    que    la    prodigalité    de  Quelques  auteurs  protestans  ont 
Henri  II  fit  naître,  convient  en-  relevé  cette  circonstance ,   et  y 
nre  davantage  au  règne  de  Hen-  ont  trouvé  des  mystères.  Le  fait 
fi  SU  y   prince  infiniment  plus  qu'ils  allèguent  paraîtra  fort  in- 
pradigue   que  son   père.   Aussi  certain  pendant  qu'ils  laisseront 
vît-on  sons  ce  règne-là  plus  de  (S)  sans  réplique  les  observations 
Baltotes  ,  plus  d'édits  bursaux  de  Pierre-Victor  Cayet. 
it  pbs  de  dissipations  de  finan-  ^^v  ^„         ^.^  ^  ^.^  ^^„^  ^ 

«es  qu'il  n  en  avait  jamais  paru  Galba  ,  quUl  eUt  paru  digne  de  la 

couronne  s'il  ne  ^edt  jamais  portée,] 

(f)  Tkan»,  /i*.  Xcyi,  puf.  3oi*  Tout  le  monde  a  remarqua  ce  mol 

ihElfÊtmU  erai  ut  çmequid  ardêntius  de  Tacite  :  major  pnuato  uisus  (Gal- 

«faM.itf  m  postremà pension  •d-  jj^j   dam  piivatus  fuit  ^  et  omnium 

M^Utm,    tib.  XC,  sub^.,   pag,  ^onsensu   capax  imnerU,  nisi  inwe* 

*;!Ç*               ^ ,_     ._     ^.^  rdsset  (i).  Suctonc  dit  la  même  cho- 

'.  (BB)  d*  e«uticU  Hurii  U.  (s)  Téôim  .  Hittor. ,  li».  I,  êop.  XUXi 
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se  en  d^âutrcs  termes  :  Majore  adeè  n  rier  à  des  rois.  Pour  Chrisiieme  , 

et  facore  et  auctorikUe  aaeptus  est  »  e'tant  eacore  trop  jeune,  elle  fut 

guiim  gessit  imperium  (a).  On  a  fait  »  saulsment  (àaocëe  au  duc  d^Éper- 

un  semblable  jugement  de  remt»e-  »  non ,  et  pourtant  elle  ne  Pëpousa 

reur  Jovien  (3)  :  mais  on  disait  tout  »  pas ,  mais  aima  mieux  prenore  le 

le  contraire  de  Marius  (4).  Notre  Hen-  »  roile  sacré.  Pour  Marguerite  «  ses 

ri  III  Térifia  â  son  dam  cette  judi-  »  fiançailles  s'étant  faites  au  Lcayre 

cieuse  maxime  ,  magUtratus  t^irum  »  dans  la  chambre  de  la  reine ,  les 


nablement  ces  paroles  de  Gissiodore  :  »  les  ballets  ,  les  tournois  les  festins. 

Hic  est  prohatœ  conscientiœ  gratis-  »  les  musiques  et  toutes  les  antres 

simus  fructus ,   ut   quamuis    summa  »  magnificences  que  le  luxe  inventa 

potuent  adipisciyjuaicetur  tanten  ab  »  pour  cette  réjouissance  :  en  un  mot 

omnibus plu8  sierm  (6). Encore  moins  »  elle  dura  près  de  six  semaines  ,  et 

pouvait-on  dire  de  lui  le  mugna  eum  »  Paris ,  le  théâtre  des  merveilles , 

prœcesseratfama  y  qud  major  cni/ea-  »  n^avait  jamais  rien  vu  de  sembla- 

tusest  (7).  »  ble.  Le  roi,  habillé  de  même  que 

(B)  Les  dépenses  excessives  qu'il  »  son  favori ,  mena  la  mariée  â  ré- 

Jaisait  pour  ses  mignons,"]  (8)  «  La    »  glise •  Ensuite  des  noce»  il  or- 

M  principale  occupation  et  le  plus  »  donna  dix-sept  festins ,  ijui  se  fi- 

»  grand  plaisir  de  ce  roi  consistant  »  rent  de  rang  par  les  princes  et 

M  à  plaire  à  deux  favoris  (9) ,  il  té-  »  seigneurs  parens  de  la  mariée  :  le 

»  moignait  ne  pouvoir  être  content ,  »  moindre  revenait  à  plus  de  cent 

»  qu^if  ne  les  eût  faits  aussi  jgrands  »  raille  livres  ,  à  tous  lesquels  les 

»  que  lui-même  »  et  rendus  si  puis-  »  conviés  changèrent  d^habits  si  li- 

M  sans  ,  disait-il ,  qu^U  ne  fût  pas  au  »  ches  et  si  précieux  ,  que  les  drapa 

»  pouvoir  ni  de  Penvic ,  Ai  de  la  for-  »  dW  et  d'argent  n'y  avaient  point 

»  tune  de  les   détruire.   Il    voulut  »  de  lustre.  Il  y  en  avait  qui  coû- 

»  donc ,  n'ayant  point  de  filles  à  leur  »  taient  dix  mille  écus  de  £acon.  £n- 

M  donner  pour  les  allier  aussi  haute-  »  fin  la  dé|>ense  y  fut  si  prodigieuse, 

M  ment  qu  il  désirait,  les  marier  avec  »  que.le  roi,  pour  sa  part  seulement, 

»  les  sœurs  de  sa  femme ,  qui  étaient  »  n'en  fut  pas  quitte  â   moins  de 

»  Marguerite  et  Christierne  ,  quoi-  »  quatre  millions  de  livres ,  outre 

j>  qu'ibfussent  déjà  fiancés  avec  deux  »  qu'il  promit  payer  au  marié,  pour 

M  autres  héritières....  Or,  afin  de  les  u  la  dot  de  sa  femme,  quatra  cent 

M  honorer  de  quelque  titre  qui  les  »  mille  écus  dans  deux  ans  :  et  q'uand 

»  élevât  à  rhonneur  d'une  si  haute  »  on  lui  remontrait  que  l'excès  d« 

M  alliance  que  la  sienne ,  il  voulut  »  ses  profusions  le  ruinerait ,  il  ré- 

»  leur  donner  à  tous  deux  la  qualité  »  pondait   ^u'il    serait   sage    après 

»  de  duc  et  pair Cependant  le  »  qu'il  aurait  marié  ses  deux  enfans. 

M  duc  de  Lorraine  amena  ses  nièces  »  Il   entendait  Joyeuse  et    d'Éper- 

»  avec  autant  de  suite  et  de  magni-  »  non.   »  Les  amoassadeurs  suisses 

»  ficence  que  s'il  les  eût  voulu  ma-  étant  uenus  à  Pans  demander   de 

r  argent  qu'on  leur  devait ,  et  les  tré- 
soriers Iwr  ayant  répondu  que  le  roi 
n'en  avait  point ,  et  quils  prissent 
patience f  ils  repartirent,  selon  la  li- 


(ï)  Sueton. ,  in  Galbi,  cap.  XI y, 
C:>)  Deeestit  suse^to  etarior  npiee  t/nàm  get" 
Claveras,  epit.  Historiar.  maDdi,  jfm$. 


ri».  3o8. 


(4)  Méuiut  inpoiêttaiihut  «o  m»do  agitwit,    fy^né  de  la  nation,  qu'il  n'était  pas 
Htampliorejummgerebat,  dignus  haberetur,    croyable  qu'un  prince  si  sage  et  si 


r5>fVe>AR.iou,d«Moribiis,li^.  K,  «9».    «^"«^  ^^  dépensé  douze  cent  nulle 
UJ^  pagm  m.  44 ,  G.  éeus  pour  son  plaisir  uux  noces  a  un 


pag'  4S9«  ^^t  ^  Pann.  iSSo* 

(g)  C'étaient  les  dues  de  Jojeuse  eî  d'Êpemon,        (10)  Méicrai ,  font.  /// ,  pag.  5oo. 
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Voyei  dans  le  même  historien  (ii)  leur  serait  indifférent.  On  dira,  si 

la   tendresse    exinrTagante   que   ce  ton  veut ,  que  cette  conclusion  est 

nrinee  tâBoi|^  pour  Maugiron  et  désobligeante,  M.   MainUtourg  s'est 

Quâas,  quand  ils  se  furent  battus  précautionné  contre  ces  sortes  de  su  b- 

en  doel  (is).  tilités  dans  sa  préface  ;  il  y  déclare 

(C)  Il  encourut  là  haine  des  darnes^  qu'il  cherche  la  vérité  y  et  non  pas  ce 

^ceim  Imi fut  fort  préjudiciable, "l^Ajci  qui  peut  obliger  les  gens  ,  et  que  si 

9  dames,  à  qui  les  mignons  disaient  on  n'y  trouve  pas  son  compte,  u  s'en 

>  tout  ,  décoarraient    au    duc   de  faut  prendre  aux  législateurs  des  his- 

>  Gnise  tons  les  secrets  du  cabinet ,  toriens ,  qui  leur  ordonnent  de  dire 
»  pour  serenger  du  roi,  qu'elles  haïs-  les  choses  comme  elles  sont ,  et  non 
m  nieat  ponr  certaines  raisons  au^on  pas  comme  elles  devraient  être, 

>  ne  dit  pas  (i3).  »  Cest  de  M.  Maim-  Cest  trop  subtiliser  :  il  est  naturel 
bamgqne  j'emprunte  ces  paroles  ;  on  d^étre  bien  aise  que  les  talens  qui 
/▼oit  manifestement  combien  les  da-  nous  rendent  recommandables  ne 
aesauisaieiit  au  roi;  mais  an  reste  les  tombent  pas  dans  le  m^i^is;  cela, 
raiiens  de  leur  haine  sont  assez  intel-  dis-je ,  est  naturel ,  encore  qu'on  ne 
Ittiyement  expliquées  par  plusieurs  Tenille  pas  faire  un  maurais  usage  de 
Vetoriens.  Vorez  en  note  les  paroles  ses  qualités.  On  a  porté  un  peu  trop 
«lellézerai  (14).  La  réflexion  rappor-  loin  la  raillerie  dans  le  Voyage  de 
\ét  par  Pauteur  des  Nouvelles  de  la  MM.  Chapelle  et  Bachaumont ,  au 
Bépohbque  des  Lettres  est  une  vraie  sujet  de  la  colère  que  l'on  attribue 
ckicaBe.  Quelques  censeurs  ,  dit-  aux  femmes  de  Montpellier  contre  le 
il  (i5),    ont.   trouvé  mauvais   que  malheureux  d'Assoucj. 

M.  Maimsbourg  ait  dit ,  que  les  da-  (D)   La  duchesse  de  Montpensier 

■es  à  qui  les  mignons  disaient  tout,  (17)  ^e  vengea  terriblement  ae  quel- 

ctc  lù  disent  que  ces  paroles  sont  que  chose  qu'il  avait  dit  d'elle.']  «  On 

toaf-ô^tftf  déêwtligeantes   pour    le  »  rapportait  an  roi  que  la  ligue  ne 

hemm.  sexe ,  parce  qu'on  insinue  par-  •  lui   voulait  pas  un  moinme  mal 

Ik ,  que  lesjentmes  conçoivent  de  l*a~  »  crue  de  le   faire  moine ,  et  que  la 

^ersaon  pour  les  hommes  qui  se  veu-  »  anchesse  de  Montpensier  montrait 

leut  pas9er  déciles.  Or,  disent-ils ,  si  »  ses   ciseaux,  qu'elle  avait  destinés 

«Ues  sont  sages  ,  que  leur  importe  »  pour  le  raser.   C'était  qu'il  avait 

use  ton  s'en  veuiÛe  passer?  Cela  »  offensé  cette  veuve ,  tenant  des  dis- 

lemrdoit  être  fort  indifférent.  S'il  ne  »  cours  qui  découvraient   quelques 

lest  pas,  c'est  un  signe  manifeste  »  défauts  secrets  qu'elle  avait ,   ou- 

Relies  ne  veulent  point  être  sages.  »  trage  bien   plus  impardonnable  à 

Mais  je  me  sens  obligé  de  prendre  le  »  Tégard  des  femmes,  que  celui  qu'on 

pntide  M.  Maimbourg  contre  des  »  Ait  à  leur  honneur  (18).  »  L'onense 

eauemrs  si  iniques.  Je  ms  donc  qu'il  tenait  bien  au  cceur  h  cette  duchesse, 

ne  parle  que  des  dames  qui  étaient  si  l'on  en  juge   par  les   mouvemens 

ms  les  intrigues  du  doc  de  Guise  qu'elle  se  donna  pour  perdre  Hen- 

(>f) ,  et  qu'il  ne  foMt  point  douter  ri  JIT.  Elle  porta  sa  bonne  part  de 

qm  les  femmes  qui  ont  ce  caractère  matière ,  et  inventions  de  son  gentil 

te  haïssent  fortement  quand  elles  en  esprit ,  et  du  travail  de  son  corps,  a 

set  les  raisons  que  ton  sous^entend  bastir  ladite  ligue  :  si  qu'après  avoir 

iù.  Onem  conclura  tant  que  l'on  vou-  esté  bien  bastie,  jouant  aux  cartes  un 

^  que  si  elles  étaient  sages  ,  cela  jour  à  la  prime  {car  elle  aimoitfort 

le  jeu  ),  ainsy  qu'on  luy  disoit  quelle 

Jii)  Là  mime  yvmg.  45i ,  k  Vann.  1578.  mesl^t  bien  les  cartes ,  elle  respondit 

MuMBTv.  bien,  mesiees  qu  elles  ne  se  sqauroient 

(ui  Mwihwrt ,  Bû4oir«  A»  la  Ligue.  mieux  mesler  ny  demesler.  Cela  ait 

"'"^UmmrtiiéU  princesse  de  Ccndé  ^,,^  ^^^  SI  les  siens  n'eussent  esté 


Bmh  m  m»^U  mm  pmm  iTmumehemenl  bout  les 

/*■■•* ,  et  aon  o^eMtwf  de   f^enite  lui  avait 

étmt  u  a^   memchàM.   Méscni ,  Abrégé  (>?)  ^'^  ^^^  '"-^  ^i*  <'•'«  <'«  <**^'  1  ^^  ^ 

«^Mad. .  Êsm.  r,  pmg.  aSi ,  à  ratu».  i58i.  Bfoi/. 

(iS)  Vmt  JTie^nt  tSêi  »  an.  Ili,  pag.  i35.  (18)  Méierti ,  Khrigè  cbronol. ,  pag.  3i5 ,  à 

f^  U  egt  dir  fa'«f  enUnd  les  dames  en  gé-  l'ann.  i58S.  yojei  ta  Critiqnc  $éoir»\t  du  Cal- 

•M.  Tiniint  d«  Maimbovrg  ,  leure  ffl,  pag.  44 
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morts ,  tIesqueU  sans  perdre  cœur  des  confuMons  de  la  France ,  Vû^ 
kune  telle  perte ,  elle  en  entreprit    i588 ,  car  Toyant  le  roi  Henri  III 
la  vengeance  ;  et  en  ayant  sceu  les    hors  de  sa  capitale ,  il  enyahit  le 
nouvelle»  dans  Paris  ^' sans  se  tenir   marquisat  de  Saluces  ;  qu^aprés  ayoir 
recluse  en  sa  chambre ,  h  en  faire  Us    enyojé  nn  ambassadeur  au  roi  auec 
regrets  à  la  mode  d'autres  Jemmes  ,    assurance  de  remettre  tout  entre  ses 
elle  tort  de  son  hostel  avec  Ces  enfans    mains  ,  il  dégrada  tout  d^un  coup  les 
de  monsieur  son  frère ,  les  tenant  par-  officiers  de  sa  majesté,  jr  en  établit 
les  nuuns ,  les  pourmene  parla  vUle,    de  son  autorité  ducale  ,,,  etau  même 
fait  sa  deploration  devant  le  peuple  ,    instant,  pour  faire  voir  en  tous  lieux 
t animant  de  pleurs ,  de  cris ,  de  pi'    les  trophées  de  sa  victoire ,  ilfeàfor- 
tié  y  et  paroles  ,  qu'elle  fit  h  tous ,  de    ger  une  superbe  monnaie .  qui  avaà 
prendre  les  armes  ,  de  s'élever  enfu-    empreint  un    centaure   foulant  du 
rie  V   et  faire  les  insolences  sur  Ut   pied  une  couronne  renversée ,  avec 
maison  et  le  tableau  du  roy ,  comme    cette  devise,  Oportuné.  C'était  pour 
Von  a  veu ,  et  que  j'espère  dire  en  sa    montrer  quUl  avait  su  prendre  son 
vie ,  et  a  luy  denUr  la  fidélité,  et  au    temps  (a5).  On  yoit  dans  la  seconde 
contraire,  de  luy  jurer  toute  rebel"    SaToisienne  ,  au'aprés  lamortd^Hen- 
lto/i  ;  dont  puis  après  aussi  son  nteur-    ri  III  il  se  renoit  maître  de  plusieurs 
tre  s*  en  ensuivit  :  duquel  esta  s^avoir    places  en  ProTence  ,  et  qn^il  fallut 
qui  sont  ceux  et  celles  qui  en  ont  don-    qu'Henri  IV  s'emparAt  de  la  Saroit 
né  les  conseils  ,  et  en  sont  coupables    pour  le  mettre  â  la  raison.  Notes  que, 
(19).  Ce  fut  elle  qui  poussa  le  plus    yovlt  lui  rendre  U  change  sur  sa  mon' 
Jacques  Clément  à  tuer  le  roi.  Elle    noie  (26)  ,  le  roi  en  fit  battre  une 
tlj  épargna  rien ,   dit-on ,  non  pas    autre ,  dans  laquelU  il  y  avait  un 
même  ce  qu'on  appelle  la  dernière    Hercule  armé  a  l'antique ,  fpulant 
faveur  (30).  .    aux  pieds  un  centaure,  sur  lequel  il 

(E)  Au  mois  de  septembre  i574'l  hausse  une  massue  de  la  droite  ,  et 
Le  roi  arriva  le  5  de  septembre  1 574  de  la  gauche  une  couronne  qu'il  sent- 
au  pont  de  Beauvoisin,  et  non  pas  le  bU  avoir  reUvéei  et  pour  tame  de  ce 
ai  de  septembre  1 5^5 ,  comme  Font  corps,  étaà  ce  mot,  Oportuniùs  : 
dit  deux  ou  trois  nistoriens  (ai),  pour  montrer  qu'on  avait  su  mieux 
que  Jean  Âymes  de  Chavigny  cen-  prendre  U  temps  que  lui  ,  et  plus  ho- 
sure  dans  la  page  aa{  de  la  première  norablemerU  ,  puisque  fon  avait  em« 
face  du  Janus  français.  C^t  ainsi  pUyé  la  force  des  armes  au  lieu  des 
qu'il  intitule  son  explication  de  surprises  qu'avec  une  grande  ingru' 
Aostradamus.  titude  il  avait  exercées  (27).  Cela  ré- 

(F)  A  former  des  entreprises  eou"  narait  le  mal  â  quoi  la  cession  de 
fre  la  France.^  L'auteur  de  la  pre-  Pignerol  avait  donné  lieu ,  mais  la 
miére  Savoisienne  (aa)  rapporte  ^a3)  faute  de  Henri  III  n'en  était  pas 
que  lorsqu'Uenri  III  rerint  de  Polo-    moins  réelle. 

gne  et  passa  par  la  Savoie ,  on  lui  de-  L'auteur  d'un  écrit  fort  injurieux 

msindaij  pour  récompense  d'une  collu'  à  monsieur  le  duc  de  Savoie  d'au- 

tion ,  la  ville  de  Pignerol  et  celle  iourd'hui  (a8) ,  a  parlé  de  cette  af- 

de  SaviDan  \  et  que  ce  prince,  duquel  faire  ,  mais  non  pas  sans  quelques 

U  seul  défaut  a  été  une  trop  grande  erreurs.  Henri  II i,  dit-il  (ag),  ayant 

bonté ,  les  accorda  i  que  le  duc  de  la  guerre  à  soutenir  contre  une  puis- 

Savoie,  fils  de  celui  qui  avait  reçu  santé  ligue,   CharUs  -  Emmanuel , 

un  si  beau  prient  (a4) ,  m  prévalut  aïeul  (3u)  de  ton  altesse  royale  ,  fit 


(19)  BranlAoït ,  DaoïM  falaalM,  fom.  //,  {«5)  fV«si«MC0D4«Savoiakne,|Mf.  «09. 

Vg-  3i6.  («6)  Là  mAfi#,  pm§.  iS«. 

(m)  Voye%  M  île  Thou  ,  cit/  pmr  fantrar  d«  f «-)  Vcye%  ,  êomchamt  Ut  deux  wu€npti»ns  , 

U  Critiqas  g*-nArfti«» ,  ImUre  lii,  p0f.  43  •portnn* ,  oportmiiu  .  I«#  Lettres  4t  Paaqaicr, 

(si)  MillcB  Piiarrre,  Jean  le  Fvèrr  ,  «I  celmi  ||V.  XIX,  Ufm.  //,  poft-  ^So  et  rwV. 

fw  a  fait  Vappmdice  des  Anulet  de  France.  (sfl)  On  ^arit  eeei  en  oetohre  1697. 

Ta  a)   Cett  mi  /crU  tfui  fut  publié  au  temn» 
f  iiffenri    ff^  obUgea  le  due  de  SaieQit  à   hù 


(ap)  Bémoircs  <la  M.  D.  F.  L.,  loadiMt  ce 


I  »*e*i  iia»»i ,  en  Iulie  ,  ^ntre^  Victor-AmMfc 
,  dnc  de  Saeoye ,  et  le  roi  T.  --    - 

're  fut  publié  ^  taa  xGy/S. 
(a4)  Là  mims,  pmg.  17  «1  »i>.  (}•)  tl/atUUt  dir*  bisaitoL 


^unmnn    tr    wuffwm  »«■  «w:  sr  .>mrv«e  a   uH    onl  »'e*l  paKsé ,  en  luue  ,  enire   y  icior-»mrar« 
faire  raison  du  mar^uisM  de  Saluées  I|^  anc  de  Saeoye ,  et  le  roi  T.  C. ,  pa§»  xtfi.  Ce 

(aS  Preoiière  SaToUienne,  pag»  m.  16.  livre  fut  publié  ^  taa  xGy/S. 
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«  aeupris  comme  elle  a  fait  aujour^  défait  de  la  Saroie ,  dans  un  temps 
JthMtL  H  conçut  de  grandes  espéran-  où  il  était  cent  fois  plas  capable  de 
te»  pour  sa  fortune ,  s*il  prenait  ce  résister  à  ses  voisins  ,  que  ne  Payait 
umps^k  de  se  déclarer  contre  la  jamais  ëtë  son  prédécesseur?  La  Fran- 
Frsnee,  et  effecUt^mçnt  en  i588  il  ce  aurait  été  bien  malheureuse ,  si 
jmgnit  ses  armes  à  celles  des  ennemis  elle  n'avait  pas  eu  Pignerol  quand  le 
de  Henri  III  ;  et ,  après  audr  formé  duc  de  Savoie  se  ligua  avec  la  maison 
mn  fmissant  parti  dont  il  se  déclara  d'Autriche  ,  l'Angleterre  et  la  Uol- 
k  Jteff  il  entra  dans  la  Provence  ,  lande  y  en  16^.  Il  a  fallu  qu'elle 
i  empara  par  artifice  des  inlles  de  s'en  soit  dépouillée  six  ans  après  :  ce 
Marseille  et  dtArïes ,  et  devint  si  fier  n'est  pas  un  petit  mal. 
par  ces  conquêtes^  qu'il  fit  f japper        (G)  On  ne  vit  en  lui  que  l'humeur 

"un  misanthrope,]  «  A  son  retour 
de  Pologne  il  estoit  presque  inac- 
cessible, sinon  à  trois  ou  à  quatre , 
et  vouloit  manger  en  particulier  , 
contre  la  coustume  de  nos  rois  : 
mais  on  ne'  le  treuva  bon,  parquojr 


» 


MuoÊcnt  pour  immortaliser  sa  mémoi' 
n.  il  s^était  fait  représenter  sous 
lemUème  d'un  centaure ,  etc.  L'au- 
teur ajoute  qu'Henri  IV  ayant  porté 

ta  guerre  en  Italie,  Vm  1600,  se  ,  '*      >     ^ 

nsSà  maître  presque  de  toute  la  Sa-    »  luy  estant  remonstré ,  comme  lorcé 
poie  et  du  Pirmont ,  et  qu'il  ûtfrap'    a  par  la  coustume  de  manger  en  du- 
pera son  tour  une  médaille  ,  etc.  Ce    »  b" 
narré  n'*est  point  exact  :  la  jonction 
dts  armes  du  duc  de  Savoie  avec  les 
ennemis  du   roi  Henri  III  ne  se  fit 
point  Tan  i588.  Ce  ne  fut  point  non 
plus  cette  année-li  ,  mais  en  iSgo , 

20*11  entra  dans  la  Provence.  Il  ne 
t  point  la  médaille  du  Centaure 
après  s'être  rendu  maître  de  Mar- 
seiUe ,  mais  après  l'invasion  du  mar- 
quisat de  Saluces.  Henri  IV  ne  porta 
point  la  guerre  en  Italie,  l'an  160e  , 


u  Dlic  I  il  fit  faire  des  grandes  bar- 
u  rieres  autour  de  sa  table  qui  sont 
»  encor  a  la  sale  du  Louvre  a  Paris , 
»  et  furent  faicts  ces  vers  qui  furent 
»  affigez  en  certains  endroicts  du 
u  Louvre  : 

•  Puitqu'fffiwjr ,  roy  des  François  , 

•  W*n  ajrme  que  qumtre  ou  trois , 

•  Ilfaml  que  ces  trois  ou  auatre 

•  Atuent  ses  ennemis  eouAatlre, 

j>  n  ordonna  que  nul  n^entreroit  en 
>#  sa  chambre  sans  bonnet  (3a).  n  Je 

et  ne  conquit  rien  dans  le  Piémont,  m'imagine  que  le  motif  de  cette  or- 

L'anteur  est  peut-être  plus  judicieux  donnance  fut  qu'il  portait  lui-même 

dans   les    réflexions  ae    politique  ,  un  certain  petit  bonnet  comme  d*un 

?n'exact  à  narrer  les  choses.  Henri  enfant  qui  avoit  un  horlet  descoupé 

V y  dit-il  (3i) ,  après  la  conquête  de  a  taillades  de  travers  ,  et  sur  icelujr 

la  Savoie  et  du   Piémont ,  te  laissa  une  plume  par  devant  avec  quelque 

ejiSu  fléchir  aux  prières  du  pape  MU  enseigne,  et  une  grande  per- 

CUment  f^III ,  qui  cherchait  a  ne*-  ruque,  et  ne  se  defublait  (33)  jamais, 

eoneiUer  le  ^mu^re  duc  avec  ce  mo-  non  mesme  a  l'egUse ,  pource  qu'à 

marque  ;  quoique  le  sentiment  de  tous  avoit  la  tesu  raze  (  34  ).  Il  J  avait 

les  politiques  de  son  temps  était  que  bien  de  l'humeur  dans  tout  cela.  Au 

Ewi  IK devait  garder  la  Savoie  et  reste ,  ceci  vous  fera  entendre  les  pa- 

U  Piémont f  pour  chdtier la  témérité  de  rôles  que  je  m'en  vais  copier.  Mes- 

ce  prince  imprudent  ^  et  se  conserver  me  son  turban  vous  repretentoit  assez 

par-lk  un  passage  libre  pour  entrer  en  son  infidélité ,  estant  tousjours  coiffé 

Italie  quand  bon  lui  semblerait.  Oé-  h  ta  turque ,  lequel  jamais  on  ne  tuy 

tait  laie  conseil  du  cardinal  d'Ossat^  a  veu  oster  pour  faire  honneur  ^à 

ondes  plus  grands  politiques  de  son  Jesus-Christ  (35).   C'est  ce   que  re- 

nède  :  mais  en  cette  occasion  Henri  proche  à  Henri  III  l'auteur  du  livre 

If^fit  paraître  plus  de  générosité  mtîtulé  Le  Martyre  des  deux  frères. 

9ae  de  politique,    et  rendit   toiit  a  (H)  La  mort  du  due  d'Alençpn, 
Ckaiies^ Emmanuel.  Qu'aurait  dit  le 
cardinal  d^Ossat  de  l'imprudence  de 
Henri  IH  se  défiiisant  ae  Pignerol , 
pÔMpi'il  blime  Henri  IV  de  s'être 


mS'^ 


4m  M.  D.  F.  L. ,  eu.,  pag»  148, 


(3s)  Dn  Verdisr,  Proaopographie ,  toe».  Mil , 
psig.  a558. 

(33)  C'esl^'dire  ,  d/eouvrMl  la  ttte. 

(34)  Ott  Vwdier ,  Prosopographic ,  tom*  Ht , 
f»g.  s56o. 

(35)  BUf  tyrt  àt%  dens  frèref ,  folio  G  ii  verso 


^ 
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Quelque ai/antageuse  quelle  lui  fdt , 
lui  émit  encore   plus  prtjudiciable 
qu'utile.]  J^allecte  non-seuiement  de 
ne  rien  aire  sans  preuve  ;  mais  aassi 
d'alléguer  partout  où  je  lé  puis  faire 
le  témoignage  des  auteurs  contem- 
porains. On  ne  se  trompera  donc  pas 
si  l'on  s'imagine  qae  je  me  ^fsn  ici 
agréablement  des  paroles  d^Étienne 
Pasquier  (36).  «  Encores  avoit-ii  (37) 
M  une  espine  au  pied ,  aui  au  milieu 
9  de  cette  paix  (38)  semoloit  arrester 
»  le  cours  de  ses  contentemens.  Car 
)i  combien  qu'il  ne  fust  en  mauvais 
»  mesnage ,   par   apparence  ,    avec 
y  monsieur  le  duc,  ton  frère,  si  es- 
9  toit  il  un  second  ror ,  qui  aroit  sa 
»  cour  et  ses  favoris  a  part ,  tantost 
M  en  une  ville  de  Tours  ,  tantost  eu 
>»  autres  de  son  apanage;  lequel  avoit 
u  ses  opinions  tanteslongneesdecel- 
»  les  du  roj ,  que  jamais  il  ne  vou-» 
)>  lut ,  que  luy  ny  les  siens  fussent 
»  gratiliez  de  l'orclre  du  Saint'Esprit. 
n  D'ailleurs  son  apanage    estoifc  si 
M  grand ,  qu'il  absorboit  une  bonne 
»  partie  delà  France.  Avoit  sa  cham- 
»  bre  des  comptes  dedans  Tours , 
u  son  eschiqnier  â  Âlenoon,  qui  ju- 
»  geoit  souverainement  des   causes 
M  un  dncbé ,  tant  civiles  ^ue  crimi- 
»  neles.  Et  encores  ce  prmee  pour- 
M  voyoit  aux  eveacbez  et  abbayes  de 
}i  son   apanage  ceux  qu'il  Touloit , 
»  pour  estre  nommes  au  pape  par  le 
»  roy  ,  suivant  le  concordat.  Toutes 
»  grandeurs  aucunement  conformes 
M  à  celles  du  roy ,  ^ui  luy  pouvoient 
M  causer  des  jalouzMs  en  l'ame,  ores 
»  qu^il  les  dissimulast  sagement.  Ad- 
»  vient  en  l'an  i5d3  que  monsieur  le 
»  duc  décède ,  et  par  sa  mort  est 
M  reiiny  son  apanage  â  la  couronne. 
»  Ceux  qui  gouvemoient  le  roy  en 
»  iirent  feus  de  joycs  en  leurs  âmes; 
»  et  luy  mcsmes  manifesta  assez ,  de 
M  combien  ilpcnsoit  son  estât  estre 
I»  creu,  quand  il  escrivit  desa  propre 
n  main  als  reglemens  de  sa  gran- 
»  deur  :  voulant  que  son  chancelier, 
»  séant  en  son  conseil ,  fust  revestu 
»  d'une  toque  et  toIms  longne  de  ve- 
»  leurs  cramoisi ,  et  ses  conseillers 
11  d^estat  de  satin  violet,  ses  huissiers 
w  et  valets  de  chambre  eussent  pour- 

(36)  Puquier,  LeUrcs,  <iV.   X/^,  tom.  if^ 
pfig.  i4o  *i  *ui¥. 

O)  Cettàdirr,  ffenri  lit. 

(  18}  Ctlle  qui  fui  eoneUtt ,  Van  iSy?. 


I»  points  de  velours ,  et  au-dessm  la 
»  grosse  chaisne  d'or  pendue  a  leurs 
»  cols  ;  puis  diverses  advenues  de 
»  chambres ,  avant  qu'il  peust  estre 
»  gouverné.  Un  long  ordre  de  sei- 
»  gneurs  qui  dévoient  marcher  de- 
»  vaut  luy ,  allant  a  l'église.  A  la 
I»  vérité  cette  mort  au  premier  oeil 
»  ne  luy  promettoit  qu'un  long  re- 
»  pos }  et  neantmoins  ce  fut  la  con*» 
»  sommation  de  son  malheur  et  de 
»  toute  la  France.,  Car  si  monsieur  le 
»  duc  eust  vescu ,  tous  prétextes  eus- 
»  sent  défailli  aux  entrepreneurs  de 

»  la  ligue Soudain  après  son  de» 

»  cez,  en  l'an  i584,  les  princes  de 
»  la  ligue  ne  doutèrent  d'esclorre  le 
»  mescontentement  qu'ils  convoient 
»  revestu  du  manteau  de  la  religion 
»  catholique,  apostolique ,  romaine.  » 
Notez  que  les  intrigues  d'amour 
avaient  semé  la  discorde  entre  ces 
deux  frères.  Ils  se  rencontrèrent  a 
aimer  mesmes  beautez  s  Vun  des 
cœurs  uoulut  déloger  tautre,  et  ise 
pouvant  souffrir  Ses  compagnons  en 
amour,  non  plus  qu*en  t autorité  ^ 
ils  changèrent  les  affections  defre^ 
res ,  en  naines  et  dépits  implacables 
(39).  Je  vous  laisse  a  penser  si  cette 
double  jalousie ,  l'une  d'amour,  l'au- 
tre d'ambition ,  entre  deux  frères 
(4o) ,  l'un  roi ,  l'autre  héritier  pré-  , 
somptif  de  la  couronne ,  et  qui 
avaient  tous  deux  l'esprit  et  le  cœur 
assez  mal  tournés ,  n'était  pas  capa- 
ble de  les  remplir  d'une  antipatnie 
prodigieuse  (4 1). 

(I)  //  éprouua.'»  que  la  mort  du 
duc  de  Guise...  le  plongeait  dtuts.-» 
de  mortelles  inquiétudes.  ]  Pasquier 
sera  encore  ici  le  commentateur.  Sou' 
dain  que  le  sieur  de  Guise  fut  mort  , 
dit-il  (4a)  ,  jamais  roy  ne  se  trouua 
si  content  que  le  ndstre  ;  disant  haut 
et  clair  h  chacun ,  qu*il  n* avoit  plus 
de  compagnon  ,  ny  consequemmeni 
c^e  maistre.  Et  le  lendemain  jour  de 


(3g)  Matt1ii«ii,  tUt  pmr  IfAreol , 
Franc*  «  tom,  IV^  PfÉb  ^** 

(4o)  f^oTê» ,  tom.  ri,  pmg.  aS,  dams  Im  . . 
marque  (u)  dt  tHrUcU  Daii«iLt,t ,  ee  qui  a  ést 
dit  touckant  ta  hain»  fnUrmM».  V9jt%  a»uti^ 
m£mu  vohune ,  Im  dUUÎQn  («9)  d»  FmrtieU  Dav- 
•va  ,  fili  de  GenBanica*. 

(4i>  EUb  ^uUi  si  grands,  qm*Btnri  Ili 
chanma  un  jour  U  roi  de  Navarre  de  tuer  £r 
Hue  d'jétenfOH.  Kfg^et  PAréfin ,  dan»  fHuloir* 
de  HcarUle-Grand  ,  pag.  m.  4* .  à  Vwna.  xS^S» 

(4a)  Pat^Ur,  LcUna,  tim,  XJil,  iOM.  tf  , 
pag.  61  et  ruif. 
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le  WÊort  du  cardinal  fut  V  accomplis-  préserver  de  cette  mesadt^enture  (43). 

umentde  ses  souhaits.  En  ce  conten-  L^auteur  ajoute  (44)  <iue  Longnac  , 

kmaU  ^esprit  il  se  comporta  quel-  aui  at^oit  esté  le  premier  qui  avoil  in- 

rs  jours  ,  faisant  depescher  lettres  auit  le  rojr  de  commander  ce  meurdre 

tous   costez  y  pour  manifester  le  qui   lujr  estoit   si  malheureusement 

modf  de  cest  accident ,  desquelles  il  réussi  ,  perdit  toute  sa  faiseur.  Qiicl- 

me  rupporta  pas  grand  profit.  Quel-  ques  historiens  content  que  ce  brave 

fmes  huit  ou  dix  jours  après  ,  ne  re*  gentilhomme  ,   ne  croyant  pas  être 

cevcitf  amcuncs  nouvelles  de  Paris  ,  eu  sûreté  à  la  cour ,  demanda  au  roi 

il  commença  de  penser  à  sa  conscien-  une  place  où  il  pût  se  retirer  ,  afin 

ce,  et  ra%*ailer  quelque  chose  de  ceste  de  se  garantir  au  ressentiment  des 

gruMle  jojre."  Et  depuis  adyertf  de  ligneux  (45).  (Tétait  faire  sentir  au 

^.  _  ._  ^ —  w f-_     :i  — <   vran-  prince  le  mauvais  état  où  Pon  croyait 

;  eust  ses  affaires  :  la  réponse  que  Ton  pré> 

petit  tend  qu'il  fit   â  Xognac  n'est  point 

a  petit  commença  de  se  desplaire  de  indigne  d'an  grand  roi.  J'en  parle 

tamt  ;  voire  de  sor-mesmes.  Je  le  pous  ailleurs  (4Q. 

puis  dire  et  escnre  ;  comme  celuy  qui  (K)  //  se  surpassa  lui-même  dans 

en  SLf  esté  spectateur,  ha  deffiance  F  exécution  du  projet  de  faire  mourir 

pUs  qu  auparavant  se  logea  dedans  le  duc  de   Guise.]  Le  cœur  lui  avait 

«CA  cceur  ,   comme    vous    entendrez  manqué  à  la  journée  des  barricades  ^ 

péesentemsent.  Pasquier  ensuite  de  ces  il  avait  quitté  la  partie  â  son  rival  , 

paroles  raconte  quatre  ou  cinq  faits  il  s'était  sauvé  de  Paris  >  et  y  avait 

tfû  témoignent  clairement  l'embar-  laissé  au  duc  de  Guise  toute  la  gloire 

ras  époavantable    où  ce  prince  se  du  triomphe.  Le  cœur  lui  revint  à 

troara.  Il  voulut  faire  transporter  au  Blois  ,  et  il  y  fit  succomber  ce  fier 

cUtean  d'Âmboise  les  personnes  qu'il  ennemi.  C'est  à  quoi  Ton  peut  appli- 

iTait  fait   arrêter  après  la  mort  de  quer  ces  paroles  de  l'Enéide  : 

Xll.  de  Guise  ,  et  il  /te  trouva  aucun  Quondam   «tiam  vUtU   redit  in  pracorJia 

auquel  il  se  peust  fier  qu*a  lui  seul.  _.         ^^^^  1      , .  . 

Tvous  dii^ frÂcheLnt  ,  ajoute  ^^^r.s9u.  coâumm-             ^ 

Pasquier,  que ''la  plus  grande  partU  Cefut  alors  mie  l'on  vit  la  venté  d'u- 

.iT-L. .  L.  -^^.'«/l  ^  ntrxS^   ^JL,.i,s^.  oc  aentence  d  Homère  ,  ic  veux  dire 

de  nous  y  qusesUons  à  Blois,  crevions     ,    , , Vii^i,..  a.;.»;. 


prisonniers,  A  peine  estoit'Udemaré,  ^^  ^^^-                         ^     ^          ^ 

que  nous  recevons  nouvelles  que  le  Kfij'ov»?  ycl/>   ^Aotuin  Sri  ^a>«T«» 

mareschal  d"  Aumont  f  ayant  aban"  ^'^jb'  A^«f*'> 

donné  Ut  citadelle ,  et  levé  le  siège  El^V  >«P  *»"«  ;t^xoi  y*  »<u    owriifAAf 

d  Orléans  ,  par  la  venue  du  sieur  de  xata^tI^m  i 

Mayenne  ,   s' estoit   retiré    avec   ses  'Axxi  yt  %</)  ^troîTi^t?  tX*^  xoto», 

gens  à  Baugencjr.  Plusieurs  de  ses  l^fA  tixI^j» 

soULas    blessez    arrii^ent    h    Blois,  'E»  C>i'di*vi»  «*<« 


Adoncque  chacun  de  nous  se  fit  ac  ^*"*''%^'^  "'  *"*"'''*  '«wc/ftir  viro  m- 

erxMre ,  que  la  conduite  de  ces  prison-  QmandtTZLk  ifwm  rel  «o^«im  du  deeaxtrU, 

niers  estoit  un  prétexte  exquu  et  re-  Tamen  h  potUà  minet ,  êimultattm  donee 

cherché  oar  U  ror ,  vourqui^r  avec       j      ^^iL  (48) 

mouu  de  scandale  ta  taille.  Et  vous  '»  ^•«^•«' '^  w»;                   •  • 

puis  din   que   si  lors  le  sieur  de  *^  1°  <Ians  plusieurs  auteurs  la  rela- 

Mayenne  eust  donné  jusques  a  nous ,  tion  de  cet  exploit  de  Henri  IH  \  mais 

lajfn^eur  estoit  si  grande  et  gène-  {Ifi)  Pafqnier ,  Lettra,  li>.  XI JI^  tom.  tt , 

raUej  qu'il  n'y  eust  trouvé  résistance,  P^Â\^;^     ,               ^, 

et  i'estantfait  maistirs  de  Blois,  J?^^* -^T  !.7^**-         ^      .,    ^. 

tomtt  la  nvière  de  Loire  esloit  sienne  ;  nuirque  (T). 

d niant  que  toutes  les  villes  brans-  (Èb)  Dans  le  wJm*  ariieU. 

Imnt  :  et  eust  esté  le  rojr  merveil-  Ij^}»*'^*^'  »  *?r'i*  '  î*î*  î^'  •"'oÎ^k.v*. 

l^_            ^                   i  '   j     mZ^        -   1:  (48)  llomenu,  Iliad.,  uk.  /,  ri.  80.    roret 

kuicment   empeschede   trouver  lieu  ^iP^i  laremomlÀnce  de  Nestor  au  mlhneJckU' 

P«w  M  rttmite,    Dteu  nous  voulut  t, ,  ih  wiime ,  w.  375. 
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je  n^en  ai  m  aacune  où  les  détails 
soient  mieax  liés  et  mieux  suivis  que 
dans  celle  aue  BI.  Marcel  a  insérée  au 
TV*,  tome  (49)  de  son  Histoire  de  Fran- 
ce. Cest  U  qu'on  peut  voir  toute  la 
justesse  des  mesures  qui  furent  prises 
pour  faire  réussir  ce  grand  coup  :  le 
roi  y  fait  paraître  beaucoup  de  vigi- 
lance et  beaucoup  de  fermeté ,  et  une 
Ame  qui  se  possède  assez  bien  pour 
prendre  garde  aux  moindres  choses 
qui  pourraient  nuire  (5o).  Considérez 
bien  Pencouragement  qu'il  donna  au 
secrétaire  d'état ,  qui  devait  faire 
savoir  au  duc  de  Guise  que  le  roi  le 
demandait.  «  Là -dessus  sa  majesté 
3>  ayant  sceu  que  le  duc  de  Guise 
)•  estoit  au  conseil  ,  commanda  à 
D  M.  de  Revol ,  secrétaire  d'estat  : 
y»  Reuol ,  allez  dire  a  M,  de  Guise , 

>  qu'il  vienne  parier  a  moy  en  mon 
»  uieux  cabinet.  Le  sieur  de  Namhu 
ai  luy  ayant  refusé  le  passage  ,  il  re- 
»  vient  au  cabinet  avec  un  visage 
»  effrayé  ^  c'estoit  un  grand  person- 
»  nage  ,  mais  timide  :  mon  Dieu ,  dit 
»  le  roy  ,  Reyol ,  qu'avex'uouêy  qu'y 
1»  a-t'il ,  que  vous  estes  pasle  ?  tHius 
»  me  gasterez  tout ,  frotte»  uos  joues , 
»  frottez  uos  joues  ,  MevoL  II  i^y  a 

>  point  de  mal ,  sire  y  dit-il ,  c'est  M, 
3»  de  Nambu  qui  ne  nia  pas  voulu 
»  ouvrir ,  que  vostre  majesté  ne  le  luy 
3»  commande^.  Le  roy  le  fait  de  la 
»  porte  de  son  cabinet  et  de  le  laisser 
»  rentrer,  et  M.  de  Guise  aussi  (5 1).  » 
Je  dirai  par  occasion  une  chose  que 
j'ai  lue  dans  le  Journal  des  Savans.  Ce 
qui  se  passa  à  Blois,  touchant  la  pro- 
position q^Jut  faite  aux  états  Je  ne 
plus  soujfhr  en  France  d'autre  reli- 
gion que  la  catholique. . .  montre  assez 
que  Henri  JJl  était  plus  fin  que  le 
commun  du  monde  ne  s'imagine  (5a). 

(L)  //  s'était  comporté  dune  ma- 
mère  oui  l^ avait  rendu  le  mépris  du 
^aoe.]  Voyez  la  Critique  générale  du 
Calvinisme  de  M.  Maimlx>urg  ;  vous 
y  trouverez  (53)  deux  exclamations 

fte)  Pag.  636  tt  jHÎv. 

(5o)  A  etléi  n'est  point  eontrmirt  c»  f  m  f  «a- 
temr  a»  la  rtitttion  a  dit  d»i  inqmi/tudttt  oit  était 
le  roi ,  car  elles  n'empêchaient  pas  son  upplica- 
tion  ni  sa  vigHance. 

(Si)  Hareel,  Hwloire  At  Frasée  ,  tom.  IF" , 
paS'  63i. 

V&%)  Joanial  dci  Savant ,  du  95  de  janvier 
iGd6,  pag.  83  «  84  ,  dans  textrait  des  Mémoi- 
rei  Au  Auc  Ae  lYerm. 

(S3)  A  la  III*.  lettre,  nutn.  i^pag.  ^de  la 
troisième  édition* 


de  Sixte  V  :  l'une  regarde  la  témérité 
qu'il  attribuait  au  duc  de  Guis«  ,  et 
1  autre  la  simplicité  qu'il  attril»aait 
â  Henri  lU.  Il  s'exprima  là-dessiis 
tout-à-fait  cavalièrement.  Quelques 
auteurs  (54)  content  qu'il  dit  un  jour, 
en  considérant  la  conduite  de  ce  mo- 
narque ,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  me  tirer  de  la  condition  de  maine^ 
et  il  fait  tout  ce  qu'il  petit  pour  jr 
tomber. 

(M)  Les  états  généraux  ne  voulue 
rent  point  consentir  à  aliéner  le  do- 
maine.] Outre  ce  que  i'ai  dit  Ià-<ie9> 
sus  dans  l'article  de  Booiir  (55)  ,  je 
veux  rapporter  ici  un  passage  de  m. 
de  Mézerai  (56)  :  «  Pour  le  point  de 

»  l'aliénation  du  domaine Émar 

»  (57)  répondit  par  ordre  dé  la  com- 
»  pagnie,â  Bellièvre  que  le  roi  y  a-vait 
»  envoyé  ,  que  le  droit  commun  et 
»  la  loi  fondamentale  de  Vétat  dëfen- 
»  daient  absolument  cette  aliénation; 
»  que  le  domaine  du  roi  ressemblait 
p  au  fonds  dotal  d'une  femme  ,  qui 
»  ne  peut  être  vendu  ni  distrait  par 
n  son  mari  ;  qu'il  était  encore  plus 
»  sacré  que  celui  de  l'église ,  parce 
»  qu'il  ne  se  pouvait  aliéner  pour 
t  quelque  raison  que  ce  fàt ,  même 
1)  avec  solennité  ;  aussi  était-<^  chose 
»  inouïe  que  l'on  eût  jamais  eu  re- 
»  cours  a  ce  moyen  ,  même  dans  les 
»  plus  grandes  nécessités  de  la  France  , 
»  et  lorsqu'elle  avait  été  en  plus  grand 
D  danger  au'elle  n'était  à  cette  heure^ 
M  comme  au  temps  du  roi  Jean ,  pour 
9  la  délivrance  duquel  il  fallut  tant 
»  donner  d'argent ,  de  villes  et  de 
»  provinces  ;  qu'en  un  mot  c'était  un 
»  des  plus  fermes  piliers  qui  soutint 
»  la  cour<knne  ,  et  sur  lequel  étaient 
»  fondés  les  dots  ,  douaires  et  apa- 
»  nages ,  qu'ainsi  il  le  fallait  plutôt 
»  fortifier  que  l'affaiblir ,  plutôt  le 
»  relever  que  l'abattre  ;  et  qu^aa 
»  reste  si  le  tiers  état  remontrait  si 
»  instamment  les  conséquences  de 
»  cette  aliénation  ,  c'était  parce  qne 
»  si  on  ôtait  quelque  chose  du  ao> 
»  maine ,  il  le  faudrait  remplacer  â 
»  ses  dépens,  et  que  toute  la  perte  en 

(54^  ^<tr's  Namlé,  au  ekap.  I  des  Coups 
d^ital ,  pag.  m.  la. 

(55)  Remarque  (I),  tom.  III  y  pmg.  $i4< 

(56)  Méacrai,  Hiatoire  de  France  ,  tom.  III ^ 
pag.  433. 

(57)  Président  de  Bordeaux  .  Vun  des  d^pw- 
lis  aux  états  de  Bloiff  en  iS'fi. 


^^mn'^'^wr^^ 
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•  tomberait  tor  loi  seul ,  non  pas  sur  les  rois  n^aiment  personne ,  et  oui 

•  les  deux  autres ,  <{ui  par  cette  rai-  regardent  cela  comme  un  grand  aë- 
>  sou  j  consentaient  plus  aisément.  »  faut ,  se  trompent  en  deux  façons  ; 
Si  TOUS  youlez  yoir  les  limitations  car  la  plupart  des  monarc^es  sont 
de  rkotoritë  royale  à  cet  ëgard-U  ,  sujets  à  des  excès  d^amitië  qui  causent 

KX  ce  qui  suit.  «  Par  Tédit  qui  fut  plus  de  désordres  qu*il  n'en  pour- 
fût  en  Fan  i565  ,  à  Moulins  ,  où  rait  nattre  de  leur  cœur  indifierent 
étaient  tous  les  princes  et  grands  et  insensible.  Voyez  ci-dessus  la  com- 
leigneurs  assemblés ,  arec  une  in-  paraison  que  Bodin  a  faite  entre  les 
fiaité  de  prësidens  et  conseillers  dernières  années  du  résne  de  Fran- 
des  cours  souveraines  ,  il  est  porté  cois  I*''.  et  le  règne  de  f  Henri  II. 
par  expnès  ,  ^ue  toutes  aliénations  Voyez  aussi  la  remarque  (B)  de  ^uet 
notes  ou  à  laire  du  domaine  seront  article.  Userait  peut-être  à  souhaiter 
Balles  ,  sinon  en  deux  cas,  savoir  aueles  rois  fussent  semblables  au  sage 
eit  :  pour  apanage  des  putnés  .de  aes  stoïciens  ,  sans  amour  ,  sans 
■os  rois,  et  pour  yendition  né-  haine.  Il  est  pour  le  moins  bien  sûr 
ccssaire  à  deniers  comptans  pour  la  que  FAme  trop  bonne  ,  trop  tendre  , 
nécessité  de  la  guerre  :  et  qu'en  trop  bienfaisante ,  trop  prodige  de 
ces  deux  €:as  lettres  patentes  seront  notre  Henri  causa  une  iniinité  de 
décernées  et  publiées  es  cours  de  maux.  Passons  au  second  point. 
parlement  :  leur  étant  trés-expres-  Les  états  du  royaume,  en  i5n6, 
•ément  défendu  devoir  aucun  avaient  résolu  de  nommer  douze  aé- 
égard  à  telles  lettres  pour  quelc^ue  putes  qui  assisteraient  au  conseil  du 
autre  cause  et  temps  que  ce  soit ,  roi ,  lorsqu'on  y  examinerait  les  ca- 
encore  que  ce  ne  fût  que  pour  un  hiers  que  les  trois  ordres  auraient 
an  (58).  »  présentés  à  sa  majesté.  Cette  résolu- 
(9)  Henri  III ,  qui  par  rapport  a  tion  fut  désa|préabieà  Henri  III ,  parce 
tu  favcris.:  n'aspirait  point  a  Vin-  qu'il  craignit  que  ces  députés  des 
dtpemdance  ,  êouhaitait  passionné-  états  ne  1  empêchassent  de  disposer 
mêmt  ^amplifier  le  pouuoir  royal.  ]  des  affaires  À  l'avantage  de  sa  puis- 
Voilà  deux  points  :  je  prouve  le  pre-  sance  \  mais  quand  on  lui  eut  fait 
■ier  par  une  remarque  qui  fut  faite  sentir  qu'il  serait  par-U  beaucoup 
nrkgrand  crédit  du  duc  d'Épemon,  plus  mattre  des  choses,   il  fut  bien 


■ent    embrassé    ,     et    au    dessous  Bodin  qui  avait   été  la  cause  de  ce 

tstayent  ces  mots  italiens  :  Eper  non  changement  (6i).  Il  est  bon  d'enten- 

Issèiu  H.  Devise  prise  sur  la  rencon-  dre  M.  de  Thou.   Ciun  Bodirms  ter- 

tn  et  éiiuàifoque  de  son  nom  ;  pour  tium  ordinem ,  si  ulteriits  pergerent , 

momstrer  que  ceste  grandeur  ne  pour»  intercessurum  diceret ,  sacer  ordo ,  ac 

nàt  estre  jasnais  termssée  ;  comme  mox  nobilitas  acquietdt ,  ac  commune 

emssi  est  ce  la  $^rité,  que  le  rof  le  suffragiorum  uotumfuit ,  ne  uUi  de- 

JmfonxsuU  desmesurément  lur  avoit  legati  ,  qui  cum  regiis  consiliariis  de 

MMtnfeis  protesté  f  qu'il  le  jeroit  si  postulatis  décernèrent  y   ab  ordinib. 

grmmd  au  milieu  des  siens  ,  que  lujr-  eligerentur,   contrarium  cum  initio 

WÊêmie  m'aurait  pas  le  moyen  de  le  placuisset ,  edque  re  non  mediocriter 

m^mller ,  quarsa  bien  il  teust  voulu  Rex  animo  commotus  esset ,  ut  supra 

tr-epres,   €Test  une  chose  que  nous  ostendimus  ,  posteh   mutatfenu  ,  à 

evoms  depuis   apprise    du    seigneur  Lugdunensi   A rchiepiscopo  ,  ut  du- 

d'Espemon  par  une  lettre  fort  bien  tatur  ,  inductus  ,  qui  principi   PO- 

JUcùe  qvid  escrivit ,  pendant  sa  dis-  TENTIyE     SUJS     AMPUFi  - 

fr»ee,«un>j-(6o).Ceuxquidisentque  CANDJE     SUPRA     MODUM 

CUPIDO  y  ex  quo  majestati  regiœ 

fSf,  FMf«itr,  L«ttr«t,  /<V.  F/,  lom.  /,  pag,  decrementum  metuebat ,  ex  eo  incre- 

***;  ,  ,                           ^  .  «  mentum  aecessurum  artificiosè  per- 

t  >V  Lart^u'djii  son  entrée  m  il«ii«ii,  comme  '' 

<^)PMyi«r,  L«Urc»  ,  lie.  XIII^  tom.  II ^  (6i)  Xofrs ,  tom.  Itl^  pag.  4i4,  t^t  remarqué 


f*S   '*'  (l)  de  tmrtUle  Bobis. 
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suasenu  (69).  L'archeTéqae  de  Lyon  ckots   construits  par  cest  hypocrite 

se  serrit  là  dVn  tour  de  souplesse,  n  estaient  que  pour  servir  de  couver- 
(0)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses    titre  a  ses  iascit>etez ,  meschancetez  , 
dêt»otionsJ]Je  me  servirai  des  paroles    ordures  et  sodomies  :  Jean^Esper^ 

de  du  Verdier  Vau-Privas  :  «11^  fai-  non  en  sqait  bien  quelque  chose,  lequel 

»  soit  des  deTotions  extraordinaires ,  ne  m'en  peut  démentir  :  les  plus  saees 

9  quelquefois  allant  â  dix  heures  du  ont  fort  oien  dit  que  ce  n* estait  quun 

»  soir  aux  Chartreux  oujrr  matines,  amuse-fol ,  et  cages  ordonnées  pour 

>  U  institua  la'confrairie  de  penitens  jr  mettre  d'autres  of  seaux ,  qu'une 

>  blancs',  de  PAnnuntiation  nostre  simplicité  religieuse  qui  a  esté  le  vray 
»  Dame  anx  Augustins  à  Paris  ,  et  niojren  pour  se  séquestrer  de  tous  les 
»  alloit  à  la  procession  comme   les  princes  et  gens  de  bien,  oui  n'estoyrent 
»  autres ,  avec  le  sac  et  le  fouet  à  sa  (  comme  cest  apparent  hermite  )  tow 
»  ceincture......  Il  voulut  que  plu-  dliez  au  cœur  de  l'esprit  d'hypocrisie 

»  sieurs  autres  compaisnies  fussent  (66).  Du  Verdier  observe  que /es /^nr- 

»  érigées,  comme  celle  de  Sainct  Uie-  dicateurs  ,  et  entre  autres  Maurice 

»  rosme.appellëe  des  penitens  bleus,  Poncet ,   criaient  contre  ces  conjfré- 

»  au  collège  de  Marmotier ,  celle  du  ries  et  ces  processions  du  roi.  Celui 

»  Crucifix  des  noirs  au  collège  Sainct  qu^il  nomme  fut ,  ce  me  semble  ,  le 

»  Mic]iel ,   celle  des  gris  oe  Sainct  plus  emporté  de  tous.  Je  rapporte  ce 

»  François  à  Sainct  Eioy.  Il  amena  que  Pierrer  Matthieu  en  a  dit ,  tous 

crut  que  tons  ces 
extérieure  notaient 
sans  aucun  amende- 

»  lose,  lesquels  il  logea  au  faux-bourg  mentlntërieur.  a  Le  dimanche  TÎngt- 

»  Sainct  Honoré ,  et  y  alloit  sourent  »  scjït  de  mars  i5S3 ,  le  roy  fit  em- 

»  faire  des  exercices  spirituels  :   il  »  pnsonner  le  religieux  Poncet ,  qui 

»  avoit  faict  un  logis  près  les  Capu-  »  preschoit  le  caresme  à  Nostre  Dame, 

»  cins   où  certains  jours  on  alloit  *  pour  ce  que  trop  librement  il  avoit 

»  pareillement   faire    des    exercices  »  presché  le  samedy  précèdent  contre 

»  spirituels  \  chascun  estoit  portier  ^  ceste  nouvelle  confrairie  (67),  Pap- 

»  et  avoit  les  autres  charges  k  son  »  pellant  la  confrairie  des  hypocrites 

]»  tour ,  et  il  estoit  appelle  îâ  dedans  »  et  atheistes  :  Et  qu^il  ne  soit  Tray 

»  frère  Henry ,  et  si  quelqu^un   le  »  (  dit-il  en  ces  propres  mots  )  j^ay 

»  demandoit  il  falloit  demander  frcre  »  esté  adverty  de  bon  lieu  que  hier 

»  Henry ,  comme  s''il  arrivoit  quelque  »  au  soir ,  qui  estoit  le  vendredy  de 

»  courrier  ou  quelque  autre  affaire  »  leur  procession ,  la  broche  tour- 

»  pendant  qu^il  estoit  en  ce  conclave.  »  noit  pour  le  souper  de  ces  gros  pas 

»  Il  fit  une  autre  confrairie  de  \\ie-  »  nitens  ,  et  qu'après  avoir  mange  le 

»  ronimitains  à  Vicennes  et  à  Sainte  »  gras  chappon ,  ils  eurent  pour  col- 

»  Marie  de  Vie  saine.  Il  ilt  bastir  un  »  ution  de  nuict  le   petit  tendron 

»  grand  et  beau  logis  au  marché  aux  »  qu'on  leur  ^tenoit  tout  prest.  Ah  ! 

»  Chevaux  fantasque  avec  certaines  »  malheureux  hypocrites ,  vous  tous 

»  petites  celles ,  pour  aller  là  passer  »  mocquez  donc  de  Dieu  soubs  le 

»  quelques  jours  en  moine  (63) »  masque  ,  et  portez  par  contenance 

»  n  portoit...  un  dizain  d'ave  maria  »  un  fouet  â  vostre  ceinture?  Ce  n'est 

»  a  la  ceincture  (64).  »  Cet  auteur  a  »  pas  la  de  par  Dieu  où  il  le  (audroit 

raison  de  dire  que  toutes  ces  choses  »  porter  :  c'est  sur  votre  dos  et  sur 


que 
ont  esté  estimées  desfeinctes  par  plu- 
sieurs (65) ,  car  les  écrivains  de  la 


vos 
très- 


>s  espaules ,  et  tous  en  estriller 
ès-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  tous 
ligue  et  d'autres  aussi  ont  bien  médit  »  qui  ne  l'ait  bien  gaigné.  Pour  les- 
â  ce  sujet-là.  Je  me  contenterai  de  m  qucUesparollesleroy,sansToiiloir 
rapporter  un  passage  que  je  trouve  m  autrement  parler  âluy,  disant  que 
dans  un  libelle  des  ligneux.  Les  ca"    )*  c'estoit  un  vieil  fol,  le  fit  conduire 


(69)  ThMB. ,  Ub,  LXITt,  pag.  187. 

(63)  Dtt  Vcraier,  Prosopograpbie ,  tùm.  HT  f 
p»g.  aSSg. 

(64)  Lk  mime^  pag.  a56o. 
(65^  La  mime  ^  p.  »SS^. 


»  dans  son  coche  f>ar  le  chevalier  du 
»  Guet  en  son  abbaye  de  Soint-Pere 

(G6)  VLkrljte  dei  deuxjlrèrcs  ,  folio  S ,  /ditiom 
dé  t589 ,  in-S«. 
(r*l)  C'eUait  etlU  dti  pénitent. 
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çS^\    B  »  moîflnage  :  il  remonstra  avec  tant 

(P)  Il  fut  éloquent ,...»/  aima  les  »  de  ^tië  les  mUeres  de  ce  ro/aïune, 

làemees  : mmson  trouva  du  cor^  »  fit  avec  tant  dfi  vivacité  entendre 

ot-itmp»  à  cela  ^  et  a  la  peine  qu'il  »  le  rearet  qu'il  en  avoit ,   compara 

wtf  JT apprendre  U  langue  latine,  ]  »  la  félicité,   etc.   (7a).   »  Il  serait 

■éferai  rapporte  le  précis  de  la  ha-  inutile  de  m'objecter  qu  on  lui  faisait 

nuaie  que  lit  ce  prince  aux  états  de  ses  harangues  ;  car  cela  n'erapeche- 

b£,  Pao    1576  ,  et  il  ajoute  (69):  rait  point  qu'U  n'ait  dû  casser  pour 

Cette  belle  harangue  ,  prononcée  très-éloquent ,  vu  la  inaniére  dont  il 

par  la  bouche  d'un  roi  ,  avec  una  haranguait.   Ceux  qui  occupent  les 

action   vraiment    royale    et    une  premières  places  dans  les  parlemens 

frlce  nerreilleose,   fut  reçue  de  ne  laissent  pas  quelquefois  de  mériter 

tonte  rassistance  avec  un  applau-  les  éloges  de  bons  orateur^  quoiqu'ils 

<&«nnent  général ,  mais  non  tans  fassent   composer   par    d'autres  les 

qnelqne  douleur  des  plus  sages ,  discours  qu'As  font  à  l'ouverture  des 

qoi^  admirant  en  ce  pnnce  tant  de  audiences  j  et  combien  jr  a-t-il  d  ex- 

Wles  qualités  exte'rieures,  regret-  cellens  prédicateurs  qui  ne  çompo- 

taient  en  eux-mêmes  que  sa  nour-  sent  pas  eux-mêmes  ce  qu'ils  récitent . 

ritore  n'eût  pas  correspondu  à  sa  Mab  n'en  demeurons  point  là.  rap- 

mxitmaw^^-m     et  ue  pouvaicut  louer  portons  encore  un  passage  de  Mézerai 


rrasement  corrompue.  »  Il  donne  »  position  naturelle  qu  il  v  «▼**'  > 
aosn  le  précis  de  la  haraneue  que  ce  »  que  s'il  pouvait  y  avoir  de  1  excès 
■2flK  prtBce  prononça  à  rouverture    »  à  une  si  belle  chose  ,  il  aurait  eu 


deséUUde  Blois.l'an  i688,etil  y  pré-  »  sujet  de  dire  qu'il  l'éUit  trop.  Aussi 

Mt  sofli  kctear  nar  ces  paroles  (70)  :  »  se  plaisait-il  merveilleusement  aux 
il  leur  fit  une  beUe  "harangue  dans  '  ^^  '        '  *      " 

UamtUe    il  garda   ce  tempérament 

ftd  voulut  bien    les  assurer  qu'il  9  sa  harangue ^    . 

mml  tmblié  les  injures pauées^  mais  »  belle,  et  que  même  les  réponses 

fie  c'était  à  condition  que,  toutes  fao-  »  qu'il  faisait  sans  préméditation  aux 

son  autorité  se  rétabli'-  »  députés  et  aux  ambassadeurs  ,  va- 


hOÊU  éteuttes,  son  autorUè  se  rétabU"  »  députes  ei  aux  amoassauçui»  ,  Ta- 

rm  en  9on  entier.  Ce  qu'il  déduisit  »  laient  mieux  que  leurs  pièces  pré- 

m^  tant  dart  et  «9  politesse ,  que  »  parées  avec  beaucoup  d'art  et  de 

*d  m'eût  été  question  que  de  paraître  »  peine  (74).  »  Je  ne  sais  si  ce  grand 

km  orateur  y  il  edt  remporte  ce  qu'il  historien  a  jamais  insinué  que  les  ha- 

desina,  ConArmons   cet  éloge   par  raneues  de  ce  prince  étaient  1  ouvra- 

ue  lettre  qa'undes  députés  (71)  aux  ge  d'un  autre.  Je  sais  bien  que  M.  de 

«laU  de  Blois  écrivit.  «  La  plus  belle  Thou  rapporte  que  l'on  croyait  que 

et  docte  h. 

OBje,  non 

dit  d'an  des 

,  et  eut  telle  grâce  ,  telle  sûr  que  si  ce  prince  ne  composait  pas 

rite'  et  dou-  lui-même  ces  pièces-là  ,  il  y  appor- 


telle  gravite'  et  dou-  lui-même  ces  pièces 

eeor  à  la  prononcer  ,  qu'il  tira  les  tait  pour  le  moins  son  examen  ,  ses 

larves  dà  yeux  à  plusieurs ,  du  avis  et   tes  corrections.   Q»  que  je 

nombre  desquels  je  ne  me  veux  m'en  vais  dire  me  le  persuade. 
exempter  ;  car  je  senty,  à  la  voix        H  eut  beaucoup  de  passion  d  en- 


KatiliMa,  Hbtoire  des   demim  (7»)  Marcel,  HUtoire  de  France,  tom.  /K  , 

«,>  iu^ .  Hbtoire  d«  Fmmc  ,  tom  /// ,  (73)  Méierâi ,  Hî.loire  de  Frence ,  tom.  ///, 

^*$  4*3-  ^«fm  éousipag.  4Bf.  F«f.  7fl9* 

»  l^  mêUte ,  pmg.  714.  (74)  ^  '"^"««  »  !»"*•  4^'' 

-t)  Em  tSm.  (75}  Thuan  ,  Uh.  tXllI,  P«8'  «79- 
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tendre  parfaitement  la  ]an||rue  fran- 
çaise ,  et  de  la  parler  poliment  et 
correctement.  La  peine  qu^il  prit 
pour  cela  eut  tout  le  succès  au^il  en 
pouvait  espërer.  Noster  Galuœ  rex 
ifenricus  111,  elegantiœ  sermonis 
sui  stuJiosus  (  aliquot  prœsertim  ante 
obitum  annis ,  auo  tempore  plura  re- 
Bia  quhm  muiti  eredunt ,  habebat  ) 

naud  infelici  et  inutUi  Hudio ,  fuit.    »  tiere  qu'ils  s'estoyent  aaparaTant 
r __._  — j  .......      jj  désignée.  Noble  et  digne  exercice 

»  Trayement ,  mais  non  convenable 
aux  affaires  aue  lors  ce  pnnce 
a  voit  sur  les  bras.  Ces  nouvelles 
le<;ons  de  grammaire  me  donnè- 
rent subject  d'esclater  par  une  co« 
1ère  ces  six  vers  latins . 


nois ,  se  faisoit  enseigner  d*un  cosU 
»  la  grammaire  et  langue  btine  par 
~  Doron  (quHl  fît  depuis  conseiller 
au  grand  conseil  ) ,  et  d'un  aatre 
coste  exercoit  une  forme  de  con- 
cert et  acaàe'mie  avec  les  siean  à» 
Pibrac ,  Ronsard ,  et  autres  beaux- 
esprits  à  certains  jours ,  auiqudt 
chacun   di^couroit  sur  teUe 


In  eo  enim  tandem  exeelluit  :  et  ita 
quitlem  ut  non  nûnus  castigatum 
mihm  omatum  esse  cuperet  (76).  Il 
devinait  par  le  style  Fauteur  d'un 
livre  :  c'est  par-là  qu'il  crut  qu'Henri 


ou- 


-  -     i>ar-lâ  qu'il  crutqu 

Etienne  avait  fait  un  certain 
vrage  qui  avait  paru  sans  nom  d'au- 
teur (77)  :  il  ne  s'y  trompa  point  II 
prit  â  cœur  les  intérêts  de  sa  langue, 
et  ayant  commandé  i  Henri  Etienne 
d'en  montrer  les  avantages  et  l'exce^ 
lence ,  il  le  pressa  si  vivement  de 
composer  ce  traité  ,  qu'il  fallut  lui 
en  apporter  bientôt  un  exemplaire 
(78).  J'ai  dit  ailleurs  (79)  qu'il  sou- 
haita que  ce  savant  homme  fit  un 


GalUa  dum  pattim  ewilihut  oceiiiit 
•  El  cintre  ottruitur  temùepmlui  tuo  , 
(rrummatieam  fx^reti  mtduÊ  rtx  tuoêlmr  m 


•  Direre  janufue  poittt  vir  gfnerofu» , 
Deelinar*  eupil^  r«rè  d^cHnni  ei  iiU  ; 

•  Itcjr  hit  qui  futnu ,  Jil  muodo  g. 
eu$  (83).  - 

M.  de  Pibrac  ayant  dit  un  jour  â  Pat- 
quier  (84)  qu'il  avait  entendu   qm 


___  _  .'appartient  pas 
dait  faire.  Il  y  eut  bien  d'autres  subject  de  se  jouer  de  cette  faeoi 
personnes  doctes  dont  il  aima  la  sur  les  mœurs  et  déportements  de  «Oi 
conversation.  Notez  qu'en  1579  il  prince  (86)  :  «  Cela  seroitbon  ,repaf 
donna  3,ooo  livres  à  Henri  Etienne ,  »  fit  Pasquier  (87) ,  en  la  boucb 
et    une  pension  de  3oo  livres  par    »  d'un  autre  que  de  vous,  qui  deve 


an  (81). 

Il  me  reste  à  prouver  que  l'on  ju- 
gea qu'il  employait  â  ces  choses  un 
temps  qu'il  devait  donner  â  des  af- 
faires plus  pressantes,  «i  Si  jamais 
prince  eust  subject  de  crainte  ,  ce 
fut  lors  (8a)  :  toutesfois  ce  nouveau 


»  penser ,  aue  si  un  roy ,  qut   « 
»  exposé  â  la  veue  de  tons  ses  sak 
1»  jects ,  ne  m^  quelque  bride  à  m 
»  actions ,  il  est  fort  malaisé  qa' 
»  puisse   commander  aux  meacoa 
»  tentements  de  ceux   qui  plus  I 
»  respectent;  et  que  telle   maniei 
roy ,  comme  ^  s'il  eust  été  exposé    »  de  vers  venoit  non  d'une  main  ei 
en  la  trancjuillité  d'une  profonde    »  nemie  de  sa  majesté ,  ains  qui  < 
»  paix ,  au  heu  d'endosser  le  bar-    »  estoit  idolastre ,  mais  faschée  < 

»  le  voir  tomber  par  ce  moyen  a 

tI'ÎS^FT'?*  ?.*7V"'!';  •^'"'  ''•''^«*^''-    »  mespris  de  tout  son  peuple  ;  voi 

(77)  /rf.« .  «iw-m.  »  q««  no"«.  devions  tous  sophait 

(7«;  ItmermoMoeUtfutnt,   art  inlra  Arvfe .  »  ««  «aS  qui  lors  SC  preSCntOlt  ,   fjl 
Umporis  tpatuun  non  sotum  compositmm  sêd     »  Cest  épigramme   tombast  és 


3) 


MraTbidm"*  **^*""'  ***  '"""'  ^^^'"'^    »  de  nostre  roy  ,  pour  luy  esire  u 
'^)*cJar«C3)rf«f«r«ieî.B.»miCPîm«).    »  l«9on .  «OU  de  la  grammaire    1 


tom.  IK^pmg,  «48. 

<8o)  CUaiion  (^^)  d»  VmrtUU  Boa» ,  lom. 
///,  pag.  Si  5. 

(81)  La  Cailla,  HUloire  da  rimprimaria , 
p»g.  i35. 

(8s)  Cêtt^à^dÎTê  ,  an  temps  de  U  guerre  ci-» 
fUeque  lui  suscitèrent  ^4Ut  eom$nen€emenl  dm  son 
tègne ,  U  duc  d^Mmfon  H  U  roi  de  Jfavam, 


(83)  PaaqaJar ,  Lcttrat ,  Ii0.  JT/X,  lom. 
pag.  48a. 

(84)  Lk  mtme ,  pmg.  483. 

(85)  Jmum  mdpmeat  de  grmnde  promets^. 
qaicr ,  LaUrcs ,  tem.  //,  pag»  4'3« 

(86)  Là  même ,  peg,  4N* 

(87)  Là  mine. 
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>  tÏM  »  nais  de  ce  qa^U  aToit  de 
•  faire.  » 

(<J)  Om  lui  atmitfait  goûurde  re- 
amMÙrt  pour  son  successeur  le  fils 
aké  da  duc  de  LéOrraine.  ]  M.  de 
Sebomberg  dtftourDa  le  coup  :  Vai  la 
cape  (88)  d'un  mëmoire  qu  il  dressa 
nr  crwiet,  et  qui  m'a  para  trés- 
dipK<réCre  inséré  ici  tout  du  long. 

■  Mémoire  du  sieur  de  Schomhei^. 

■  Qodqne  temps  après  la  mort  de 
mtétmt  de  Goise  avenue  i  Blois, 
il  ht  proposé  par  le  cardinal  de. . . . 
de  U  part  de  sa  sainteté  ,  aue  si  sa 
■ajesté  Touloit  déclarer  le  mar- 

3 ou  du  Pont  y  son  neveu ,  héritier 
e  U  couronne ,  et  le  faire  recevoir 
pow  tel  avec  les  solennités  requi- 
ses ,  qoe  sa  sainteté  s'assûroit  que 
le  roj  d'Espagne  bailleroit  Tinfante 
CB  mariage  audit  sieur  marquis  , 
et  qu^en  ce  faisant  tous  les  trou- 
Uei  de  France  prendroient  fin.  A 
qaojr  le  roj  estant  prest  à  se  lais- 
Kr  aller  ,  et  ce  par  la  persuasion 
de  «pielqnes-nns  qui  pour  lors  es- 
toieat  prés  de  sa  majesté,  M.   de 
Scbomberg  rompit  ce  coup  par  tel- 
la  raisons  :  Que  ce  seroit  invertir 
Tordre  de  France,  abolir  les  lois 
fiMdamentales,  laisser  â  la  postérité 
ai  arsument  certain  de  sa  lascheté 
et  pusdlanimité ,  dont  sa  majesté  à 
boa  droit  seroit  blasmée  par  les 
kiitoires ,  et  ses  serviteurs;  et  su- 
jets Botes  de  perfidie  et  déloyauté , 
donel  vice ,  quant  à  luy ,  il  ne 
votttoit   estre   taché    :   Que   cette 
gaene  étoii  entre  les  François  coo- 
tie  les  François ,  lesquels  ie  prime 
£Ke  se  montrent  chauds ,  et  puis 
après  se  reduisoient  eux-mêmes  â 
b  raison  :  Que  sa  majesté  ne  mist 
peine  qu'à  vivre ,  gaçier  le  temps , 
et  se  donner  de  prae  de  quelque 
Bâchant  déterminé  ,  qui  en  ces 
pfëaieres  fureurs  pouroit  entre- 
prendre contre  sa  personne  ,  pour 
a  qoov  remédier  sa  majesté  com-y 
Mmdast  luy  estre  fait  une  cami- 

(M)  ElU  m*a  /t/ comumutûatÊ/ê  par  M.  M a- 
nii  (  Jm(  m  m  pmrU ,  tom.  Vif,  pag.  3q5  ..« 
(c/b  àt  U  rwmmf^m*  (Q)  du  troisième  dÊêe  de 


L/r, 


» 


» 


4m  parUment  de  l*aru ,  H  tl  jr 

uMê  t  Usas  asc  iBatrucItOfi^'Heart 

àa  la  Clyctte ,  alUal  à  Florcaca  ,  je 

^Bt  c«  M.  i«  SeboailMrf  eut  aoaimi  con- 
ét  aa  aaiealà  ,  ••  M»  ooaacil  d*cUt ,  «t 
'     4c  ati  f«M  do  g««n«  «UMiaBë*. 


solle  oeilletée  pour  la  porter  ordi- 
nairement. Chose  qui  fut  bien  ar* 
restée,  mais  point  exécutée.  Ayant 
donc  ledit  sieur  de  Schomberg  fait 
changer  d'avis  au  roy-par  la  re- 
montrance susdite  ,  sa  majesté  luy 
commanda  de  luy  dire  ,  par  quels 
moyens  D  pensoit  ({u'elle  pust  ap- 
paiser  cette   émotion  d'armes.   A 
quoy   ledit  sieur   de    Schomberg 
ayant  ioeontioent  satisfait,  supplia 
le  roy  de  ne  s'arrester  plus  aux 
maximes  que  jus<{u'ici  il  avoit  te- 
nues ,  et  de  ne  s'imaginer  que  cet- 
te affaire  pou  voit  estre  accommo- 
dée par  son  accoutumée  connivence 
et  oouceur  :  ainsy  ,  quHl   falloit 
qu'il  se  resolust  à  user  de  la  force 
aes  armes ,  et  qu'il  se  rendist  le 
plus  fort  en  la  campagne  \  qu'à  cet 
effect  il  faltoit  qu'il  contremandast 
M.  de  Nevers  qui  pour  lors  étoit 
devant  la  Garnache,  donnast  as- 
surance au  roy  de  Navarre  de  se 
retirer  avec  ses  forces  auprès  de 
luy  pour   l'assister  ,  envoyer  en 
Allemagne  .  Italie ,    Angleterre  , 
Dannemarck  ,  et  envers  tous  les 

Îiotentats  pour  leur  faire  entendre 
a  justice  de  sa  cause  et  la  consé- 
quence d'icelle ,  les  priant  de  le 
secourir  de  leurs  moyens  pour 
I  dresser  une  grosse  armée  de  forces  ' 
I  étrangères.  Cette  proposition  fut 
»  fort  disputée,  et  principalement 
»  par  M.  de  Nevers  ,  mesme  jusqu'à 
)  dire  qu'elle  étoit  hérétique  ;  que  le 
»  pape  ny  pas  un  des  catholiques  ne 

►  trouveroient  bon  de  voir  ledit  roy 
»  de  Navarre  prez  de  sa  majesté.  Au 

>  contraire  ,  M.  de  Schomberg  de^. 
}  meurant  ferme  disoii  que  cette 
»  guerre  ne  touchoit  en  façon  ^quel- 
)  conque  la  religion ,  ains  l'estat ,  et 

que  sa  majesté  ne  pouvoit  se  servir 
de  personne  du  monde  avec  tant 
de  fiance  que  dudit  sieur  roy,  pour 
estre  iceluy  intéressé  à  la  conser- 
vation de  sondit  estât ,  avec  plu- 
sieurs autres  belles  raisons  qu  il  r 
ajouta ,  lesquelles  eurent  tant  de 
forces ,  que  des  lors  le  traicté  avec 
ledit  roy  commença  à  Blois ,  et  fut 
depuis  exécuté  â  Tours  où  la  pre- 
mière enirevcue  se  fit  entre  les 
de ux^ rois.  Donc  â  juste  occasion 
fut  le  service  signalé  que  ledit 
sieur  de  Schomberg  fit  lors  à  la 
France  en  ces  deux  points  ,  nom-» 
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M  moment  à  la  maison  de  Bourbon.    »  lut  laiâMr  tant  de  gens  de  bien  ,  ei 

»  Il  fut  aussj  avisé  alors  par  le  roy    »  si  zelës  à  sa  sainte  cause ,  en  plus 

i>  que  ledit  sieur  de  Scbombcrg  es-    »  long  suspens  de  sa  bont<(  et  mise- 

»  crivist  au  président  Jeannin  y  pour    »  ricorde,  ains  les  délivrer  de  lan- 

»  contenir  M.  de  Majenne  en  son    »  eueur  par  un  si  grand  et  mervctl- 

N  devoir  :  mais  sa  majesté  ayant  en-    »  leux  effet ,  qae   tant  plus  il  est 

9  tendu  le  parlement  dudit  sieur  de    »  considéré  tant  plus  élevé-t-il  nos 

)>  Mayenne  de  Lyon ,  et  soii  cbemi-    »  pensées  à  la  méditation  et  admira- 

»  nement  par  deçà,  ladite  lettre  ne    »  Mon  deses  josemens  incomprefaen- 

»  fut  envoyée  et  est  encor  entre  mes    »  sibles.  Cest  la  mort  du  roy  adve- 

»  papiers  en  Allemagne ,  pleine  de    »  nue  d'une  façon  si  étrange ,  qne  la 

»  belles  raisons  et  persuasions,  qui    »  vérité  d'icelie    et    FimpossiLilité 

9  depuis  ont  porté  coup  à  la  réduc-   »  que  Ton  y  objecioit  furent  long- 

»  tion  dudit  duc  de  Maj)reime.  »  »  temps  à  combattre  A  qui  l'empOT* 

(R)  Ce  que  le  député  de  Ut  Ugue   »  teroit  :  enfin  la  nouvelle  fut  ave- 

eut  ordre   de  représenter  au  pape   ^  rée  par  plusieurs  concurrens  avis  , 

aprèt  que  le  jacobin  Jacques  Clément   »  et  encor  que  vostre  sainteté  en  ait 

eut  assassiné  le  roL  ]  On  ne  sau-    »  eu  de  particuliers  avis  d'ailleurs 

rait  conserver  trop   soigneusement    »  j'estime  qu'elle  ne  sera  point  im- 

les  pièces  aui  sont  d^ureuves  au-    »  portunée  du  discours  qne  je  luy  en 

thentiques  de  la  fureur  dont  la  plu-    »  femy.  Un  religieux  de  l'ordre  de 

8 art  d?s  Français  furent  saisis  sous   »  saint  Dominique  du  couvent  de 
enri  III ,  et  quelques  années  après    »  Paris,  nomme  frère  Jacques  Gle- 
sa  mort,  il  se  trouvera  assçz  de  gens    »  ment,  aagé  de  vingt-trois  ou  vingt- 

3ui  tâcheront  d^obscurcir  la  vérité  »  quatre  ans»  natif  du  village  d«  Sor- 
e  ces  faits-là  :  il  faut  aller  au-de^  »  bonne  au  diocèse  de  Sens ,  et  le  cier- 
irant  de  leurs  attentats  :  car  plus  on  »  nier  de  trois  c«nts  ou  quatre  oenU 
«'éloigne  du  siècle  oix  les  choses  se  »  aui  sont  audit  couvent,  néanmoins 
sont  passées  ,  plus^  est-il  facile  de  »  divinement  élu  et  choisi  pour  on  si 
chicaner,  n  n'y  avait  pas  encore  cent  »  génère nz  exploit  que  oeluy  que 
ans  qu'Henri  lll  était  mort ,  quand  »  Dieu  a  fait  par  ses  mains  ,  s'«atoit 
un  anonyme  osa  publier  un  trait4$  »  plusieurs  fois  vanté  (ga)  parmy  ses 
(89)  pour  soutenir  que  Jacques  Clé-    >  confreres^piesue  depuis  la  route  do 


«  _  ..  .                                 ,        ,  *»  cela  ne  le  feisoit  point  depaittr  de 

«  Extrait  de  ce  qui  a  este  représente  »  ce  sentiment  et  mouvettent.    Au 

»  au  pape  par  le  comnuindeur  de  >,  contraire  il  se  fortifia  tellement  au 

»  Diou,  ambassadeurpour  f  union  »  désir  de  l'exécution  qu'il  se  rendit 

»  des  catholiques  a  Rome,  »  constant  en  ce  dessein  ,  ne  faisant 

»  C'estoit  lors  (g  i),  très-saint  père,  *  P^"*  qu'excogiter  ,1e  moyen  pour 

»  que  le  mal  paroissoit  plus  extrême,  '*  *"y  en  facililer  l'iasue.  En  cette 

a>  et  qu'avec  plus  de  persévérance  *  entreprise  il  falloit  se  résoudre  à  la 

»  que  jamais  les   prières   tant  du  ^  ?f  **',^  »  *'  ^®  ^^«1  genre  de  supplice 

»  cierge  que  du  peuple  continuoient,  »  "  aen  ]>ouvoit  arbitrer.  Aussj  ne 

»  et  faut  croire  certainement  qu'el-  ^  '®  vouloit-il  point  garantir  du  plus 

»  les  ont  forcé  la  divine  majesté  â  "  **"**  q[u'on  luy  eust  voulu  impo- 

1»  commisération  ,  laquelle  ne  vou-  "  ^^  1  *!"*  *^*  "°^  constance  si  admi- 

»  rable  en  la  qualité  de  religieux , 

(89)  IntUuI/t  La  Fatalili  âe  Saiot-Cloud.  //  »  qu'elle  ne  scauroit  trouver  d'exclu- 

fut  Unpirim/  Van  167».  Le  f/suit»  H aimbouric  en  '                  .  .*  -     - 

parle ,  *    '      " 

loirffde 

M^râ'l'i/*"***  ***  re^n'tenier  le  meurtre  de 

MM.  de  Gmse,  eties  révolutions  ^ui  le  suivirent.  (gj)  ÎVtTA  iiKt. 
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fit  ifte  eux  qu'ils  donneroient  >»  l'offensa  beaucoup  et  en  donna  un 
\ntn  ain^e  avis  au  roy  de  ce  qui  »  coup  au  irisage  du  religieux ,  lè- 
se tnmoit  dans  la  ville  à  l'avan-  »  ({uel  récent  a  Theure  mcsme  une 
Uge  de  ses  affaires.  Il  reçut  quel-  »  infinité  de  coups  de  ceux  qui  cs- 
qoes  paroles  d'eux  de  créance  et  »  toient  accourus  au  crjr  du  roj  , 
obdnt  du  comte  de  Brienne  pri-  »  et  pendant  qu'on  le  massacroit 
MBoier  aa  chasteait  du  Lonrre  un  »  ainsi ,  on  tient  qu'il  dit  ce  propos  , 
pssMport  poar  aTcnr  nn  phis  feyo-  »  je  loue  Dieu  de  mourir  si  doucement, 
nUe  accei  en  rarmée  des  cnne-  »  car  je  ne  pensois  pas  passer  de 
aàt.  Or  ajant  tout  ce  qui  lujr  es-  »  cette  trie  ainsy  et  en  estre  quitte  a 
toit  aéoessaire  pour  aller  trouver  »  si  bon  marché  :  et  fut  son  corps 
le  ro^ ,  il  partit  de  Paris  ïe  der-  »  mort  ictté  en  pleine  rue ,  et  puis 
Mer  par  de  juillet  pour  aller  à  »  après  bruàle' ,  comme  on  rapporta 
Saiat-Qoad,  et  prit  congé  des  au-  »  à  M.  de  Mayenne.  Le  roy  mourut 
tmrdiçienz  (gî),  les  exnortant  de  »  ainsy  la  nuit  d'après  sa  blessure  â 
Édre  pnere  pour  luy ,  leur  disant  »  deux  heures  après  minuit.  Vostrc 
(VoTû  aBott  pour  le  service  de  Dieu  »  sainteté  notera  s'il  luy  plaist  quel- 
«Krrer  fcs  peuples  de  misère  sans  »  qucs-unes  des   plus   grandes  cir- 


hiyustiaeri 

à  «m  dosein  ,  de  Tévenement  du-  ^  liens ,  que  Dieu  délivra  miràculeu- 

qoel  ils  oyroient  parler  dans  a4  "  sèment  par  son  ange    des  mains 

Iteora.  ^tant  ledit  jour  arrivé  à  '^  dHérodes  et  de  toute  Tatrente  du 

Sônt-Ckad ,  il  ne  put  trouvier  le  ^  peuple  des  Juifs  ausqucls  il  dcvoit 

Boyen  de  parler  au  roy,  il  y  pas-  »  estre  produit;   et  les  catholiques 

tt  u  nuit  qui  luy  pouvoit  donner  v  peuvent  dire  qu'd  tel  jour  Dieu  les 

otre  conseil.  Le  lendemain  pré-  »  a  délivrée  des  mains  des  héréti- 

■ier toust,  0  s'adressa  au  sieur  de  >  qucs  ,  et  du  joug  d'un  prince  qui 

b  Gnealey  procureur  général  du  >  portoit  en    son  ame  le  désir   de 

n^  en  la  cour  de  parlemaat  de  *»  combler  de  désolations    toute    la 

Fins ,  dont  il  s'estait  rendu  ab-  >»  chresticnté.  Et  à  quel  jour  ,  très- 

NBt,  et  Inj  ayant  fait  entendre  »  saint  père,  pourroit  mieux  estre 

QQ^O  esloit  là  envoyé  chargé  des  ^  authorisé^  de  la  puissance  de  Dieu 

wtiw  de  la  part  des  bons  servir  »  le  monitoirc  de  vostre  sainteté  en- 

leufi  do  roy  et  de  quelques  pa-  »  vers  le  roy  impénitent  et  contenip- 

nlft  de  cr&nce  pour  choses  im-  »  tcur  du  saint  siège  apostoli(^ue  ? 

portafikes  grandement  au  service  »  Quand  34  heures  après  l'assassinat 

A  majati ,  il  le  pria  aussy  de  le  »  de  M.  de  Guise  ,  ledit  roy  de  sang 

Hvloir  introduire  pour  le  des-  »  froid  fit  inhumainement  massacrer 

cWf^r  de  son  devoir.  Le  roy  en  »  feu  M.  le  cardinal  son  frère  ,  l'on 

erfant  averti  commanda  qu'on  luy  »  observe  que  le  mot  du  guet  que 

Mcnast  ce  religieux ,  et  s6  retirant  ^  Ton  avoit  donné  au  meurtrier  es- 

i  part  dans  son  cabinet  où  il  parla  »  toit  saint  Clément.  Pendant  ce 
pu» d'un  iniart  d'heure  â  luy,  et 
cependant  lay  donnoit  ses  lettres 
vae  à  one  jusqu'à  la  dernière  :  et 
I(  roy  loy  ayant  demandé  si  c  es- 
toit  toQt,  le  religieux  luy  respon- 
&,  je  croy  que  non ,  sire  ,  et  qu'il 
J  ctt  drvoit  encor  avoir  quelques- 


crime  si  exécrable  il  cstoîtdans  son 
cabinet  à  s'en  conjouir  avec  ses 
mignons  et  complices  desdits  meur- 
1»  très  5  et  Dieu  a  nérmis  qu'un  reli- 
»  gicux  nommé  Clément  (94)  l'ait 
»  tué  dans  son  cabinet  au  milieu 
d'une  grande  armée  qui  n'a   sçû 


net.  ÂÎAsy  passant  la  main  pins    »  assurer  sa  détestable  vie.  L'împiétë 

ivtttdans  sa  manche  tira  le  cou-    >*  Pavoit  tellement  saisy  depuis  que 

ttto  qa'il jr  avoit  ^  frappant  le  roi 

u  ventricule,  lequel  se  sentant 

^(tppé  jttift  un  cry    et  saisit  le 

cooteaa   à  la    nain    dn  jacobin 

tenant  en  la  blessure ,  duquel  il 


y» 


Pavoit  tellement  saisy  depuis 
l'hioocrisie  luy  avoit  fait  place,, 
qu'U  n'abhorroit  que  les  prédi- 
cateurs qui  avoient  publiquement 
argué  ses  vices ,  et  pour  cette  oc- 
casion ne  respiroit  que  leur  ruïae 
(g4)  Nota.  imb. 
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lace  fi  mal 
nomment  adver' 
eu   •««   l'Aua   ».Y».  %...^w«.«i*.  w..   •■•■«p'v.  .  je  leur  laisse  cette  fonction  y 
chacun  aToit  aroit  d^arbitrer  ae  la  et  je  me  contente  de  cet  autre  point 
»  peine  qo^on  leur  pouToit  imposer  »   de    censure.    Le  traite    qui  a  pour 


par 

»  aui  adjonte  Fefiet  d^une  punition  nard  Guyart  :  or  le  Sut  principal  de 

»  oivine    laauelle    les    autres    luy  ce  trait^li  est  de  montrer  que  Jac^ 

»  aToient  prédite.  Ces  choses ,  très-  qnes  Clément  ne  tua  point  Henri  III. 

»  saint  père ,  sont  à  mon  aTis  de  telle  M.  Varillas  a  donc  grand  tort  de  ne 

»  conséquence   que  vostre  sainteté  £dre  pas  considérer  cet  ouvrage  sous 

»  les  jugera  dignes  de  considération,  cette  idée-lâ ,  mais  sous  Tidee  d^une 

»  Au  surplus ,  il  est  notoire  que  le  apologie  générale  des  dominicains. 

»  fait  ne  Tient  poipt  des  hommes.  Cette  faute  me  paraît  plus  excusable 

»  CVst  un  très-grand  appareil  à  nos  que  celle  de  n^avoir  point  dit  que  le 

»  maux  que  Dieu  y  a  appliqué  par  liyre  de  la  Fatalité  de  Saint-Qoud  ne 

»  le  ministère  de  Tostre  sainteté.  Et  doit  empêcher  personne  de  s'en  tenir 

»  il  faut  espérer  que^  par  sa  bonne  à  Popinion  générale.  M.  Maimbourg 

j>  intervention ,  il  y  ajoutera  la  gue-  a  fait  son  devoir  quand  il  a  dit  que, 

3»  rison  entière ,   à  Pefiet  de  quoy  je  nonobstant  ce  livre-U ,  il  faut  recon- 

»  luy  feray  très-humbles  requestes  et  nattre  Jacques  Clément  coupable  du 

»  supplicationsdontj'ay  charge  tant  parricide  »   et   Qu'il  vaut  mieux  en 

»  de  H .  de  Mayenne  que  desdits  sieurs  tomhtjr  d accord  de  bonne  foi ,  at^ec 

])  du   conseil  général ,  lesquels  elle  la  voie  publique  ,  de  quelque  profes' 

»  honorera  tant  s'il  luy  plaist  que  de  sion  que  ton  soit  (97).  Il  n'est  pas  si 

a>  les  recevoir  de  bonne  part.»  raisonnable  dans  ce  qu'il  ajoute,  f^u 

Non-seulement  cette  pièce  fournit  principalement  ,   dit-il ,   que  l'hon" 

des  preuves  invincibles  contre  tous  neur  des  jacobins  n'en  souffre  nuilc 

ceux  qui  voudraient  nier  que  Jacques  ment.  Car  enfin  les  fautes  sorti  per- 

Clément  ait  commis  l'assassinat*,  mais  sonnelles;  et  il  n'y  a  point  d'homme 

aussi  contre  tous  ceux  qui  entrepren-  de  bon  sens  qui  s  avise  jamais  de  ne> 

nent  de  disculper  ses  confrères  les  procher  le  crime  d'un  particulier  k 

jacobins  de  Paris.   M.  Varillas  s'est   un  ordtie  aussi  saint que  ceUti 

érigé  «n  rapporteur  des  raisons  de  ces  de  Saint  ^Dominique.  C'est  un  dis- 
mauvais apologistes  (o5),  et  n'a  rien  cours  sans  soliSilé  :  le  crime  de 
dit  pour  les  rétuter.'Il  étale  d'abord  Jacques  Qément  n'est  pas  une  fao- 
ce  que  l'on  allègue  pourla  justifica-  te  personnelle  ;  c'est  le  crime  da 
tion  àt» jacobins  en  général,  et  puis  couvent  des  jacobins  de  Paris.  Us 
Tbici  comme  il  parle  (g6)  :  mais  un  surent  son  dessein  (08) ,  ils  ne    Pen 


pas  osé  mettre  son  nom.  Il  y  préund  sieurs  témoins  d'avoir  fait  en  chaire 

justifier  V ordre  de  Saint^ Dominique  l'éloge  de  cet  assassin  (99;  ;  et  comme 

du  meurtre  de  Henri  III.  Le  mais  la  vule  de  Paris  et  les  prédicateurs 

qui  est  au  commencement  de  la  pé-  principalement  donnèrent  mille  bë- 

riode,  prépare   tous  les  lecteurs  i  nédictionsetmille  louanges  au  moine 

l'apologie    particulière   de   Jacques  qui  avait  tué  le  roi,  et  que  toutes  les 

Clément ,  personne  ne  se  peut  ima-  autres  rilles  du  royaume  qui  étaient 

giner  que  nemard  Guyart  ait  entre-  dans  le  parti  de  la  ligue  ,  et  le  pape 

pris  autre  chose,  et  néanmoins  M.  Va-  même  (100),  louèrent  cette  infâme 
rillas  ne  parle  que  de  la  justification 

générale  de  tordre  de  Saint-Domini-  (07)  Maiailworg,  flUtoîf*  U  U  Ligne ,  &». 

g«e.Quele.  grammairiens  fassent  le  '^^^^^^^^^^ 

péS:%S%  .  /dition  dm  BoUand,.  (99)  Ti»"««~ .  tt*.  XCF///,  pmg.  Ufi. 

(9IS)  Lk  mtmt^  pmg.  a53.  (100)  Idtm,  li>.  XC^,  pû$.  Soi. 
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aedoo ,  on  peut  assurer  ane  le  crime  »  par  les  princes  et  seigneurs ,  ce 

de  Jacques  Qémentfat  celui  de  toute  »  qu^il  n^estoit  auparavant  :  or  celujr 

h  l^oe  et  celui  de  la  cour  de  Ro-  »  qui  a  compilé  le  susdit  Recueil  des 

SM  i  car  les   auteurs  ,   les  conseil-  »  cinq  Roys  ,  duquel  Montliard  et 

len^les  approbateurs d^une  action,  »  Taffin  ont  tire  ce  qu'ils  ont  mis 

wDtœnsés  être  delà  même  catégorie.  »  dans  leurs  livres  (car  il  avoit  prë- 


Je  le  montrerai  en  quelque  autre 
cadroit  (loi). 

(S)  Pendant  qu'ils  laisseront  sans 
repique  les  observations  de  Pierre^ 
VuUir  Caytt^  Considérez  bien  ses 
parola(io^)  :  «  Les  huguenots  disent, 

U  mort  a  emporté  ce  roy  de  ce 
en   r autre  ,  mais  (  circon- 


»  mierement  escnt  qu  eux) ,  use  de 
ces    termes  :    On  dit  qu'en   ceste 


»  mesme  chambre  auoient  esté  prins 

)»  Us   conseils  des   massacres  ,   etc, 

»  Voilà  un  ouy  dire  inventé  par  Tau- 

»  theur  dudit  Recueil  :  son  invention 

M  est  prise  dans  les  Mémoires  et  pe- 

»  tits  Discours,  imprimez  Pan  rg  ,  â 

$Uuce  notable  )  en  la  chambre  mes-    »  G^eve ,  touchant  ce  qui  estoit  ad- 

me  ok  ton  tient  avoir  esté  prins  le    »  venu  à  la  journée  de  Saioct  Barthe- 

"    *  '     ^^ '"    "  lemy,  où  ils  disent  que  les  conseils 


eotuàl  de  ceste  furieuse  journée 
de  U  Sainet  narthelemy  ,  tan 
1S71.  Ces  paroles  sont  couchées 
dans  r Adjonction  faicte  à  Tinven- 
taire  de  l*Uistoire  de  France  par 
■ooUiard.  Le  livre  du  Recueil  des 
cinq  Rojrs ,  imprimé  à  Genève ,  as- 
feoic  le  Bsesme  en  presque  sembla- 
bles termes  ^   et  dans  le  livre  de 


en  furent  prisa  Sainct-Cloud  et  aux 

Tuilleries Or,  pour  trouver 

quelque  couleur  à  ceste  calomnie  , 
1  autheur  dudit  Recueil,  sur  ce  que 
le  rov  a  esté  tué  en  la  maison  de 
Gonay  ,  en  tire  ceste  conjecture , 
et  coule  ce  mot  de  on  dit ,  qu'en 
ceste  mesme  chambre ,  etc.  Mont- 
liard ,  qui   a  escrit  depuis  luy  g 


rEttat  àe  l^lise,  faict  par' Jean 

Talîn,  ministre,  sont  ces  mots:  »  passe  plus  avant,  et  dit,  on  fieiK,e<cI 

Omaresmarqué,  avec proMence  de  »  Ce  n'est  plus  desja  un  oujr  dire^  à 

Ae»,  qme  cela  advint  en  la  cham-  »  son  compte  il  j  en  a  qui  le  croyent; 

hte  mesme  en  laquelle,  l'an  1573  ,  »  mais  le  mioistre  Taffin ,  plusasseu» 

«^  esté  prins  le  conseil  de  ceste  »  ré ,  et  <(lii  en  a  escrit  le  dernier  , 

fwrieuae  journée  de  Sainet  Barthe-  »  Passeure  ,  et  dit  que  c'est  une  pro- 

lemy.  Yojlâ  des  circonstances  no-  »  viJence  de  Dieu.  Quel  mensonge  ! 

teUeSj  et  des  remarques  de  lapro"  »  Aussi  M.  le  procureur-général  en 

pideuce  de  Dieu ,  légèrement   et ,  »  ayant  fait  sa  plainte  à  la  cour  con- 

faserai  de  ce  mot ,  faulsement  pu-  »  tre    Montliara ,  ces    mots   furent 


,     Chapelier ,  et  le   posséda  »  dire  :  mais  depuis ,  son  livre  estant 

plus  de  deux  <ns  après  ,  où  »  réimprimé  à  Genève ,  tout  y  a  esté 

ss  Bsaîesté  n'avoit  jamais  entré  es-  w  remis,  et  passe  pour  croyance par- 

taatdac  d*Anjoa  ,  et  n'y  entra  que  »  my  les  gens  de  ce  costé-li  (io3).  » 

loag-tempe  après  son  retour  de  Po-*  Si  les  faits  que  Cayet  débite  touchant 

lopÊt,  Qoana  la  rovne ,  sa  mère  ,  la  maison  où  Henri  III  fut  assassiné 

Packeta  ce  fut  après  la  mort  du  feu  sont  véritables ,  il  ne  faut  plus  dou- 

Toj  Charles ,  en  intention  d]y  faire  ter  que  les  auteurs  protestans  qu'il 

ïtittït  :  mais  comme  elle  vid  que  réfute  n'aient  eu  ||rand  tort,  et  que 

ee  fieo  estoit  trop  petit,   elle  le  les  mystérieuses  circonstances  qirils 

laDa^Tan  1577,  â  la  femme  du  ont  pris  la  peine  de  faire  observer,  ne 

émr  .Hierosme  de  Gondy ,  lequel  soient  de  pures  illusions ,  et  de  vai- 

il  aUkattre  le  logis .  et  le  changer  nés  imaginations  d'esprits  crédules. 

Iml  de  nouveau,  l'ayant  embelli  Mais  s'ils  avaient  pu   prouver  que 

de  grottes  et  fontaines  ,  et  rendu  Cayet  se  trompe ,  ils  seraient  louables 

tri ,  que  depuis  il  a  esté  fréquenté  d'avoir  rétabli ,  dans  l'édition  de  Ge- 
nève ,  ce  que  Montliard  avait  été  obli- 

fmnmU  Paoso*.  (  BâyU  n'«  pM  gé  de  supprimer.  Il  est  sûr  que  selon 

MvcMir«,  à  V4um.  Tordre,  et  selon  le  train  d'une  pro- 
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cédart  exacte ,  Ton  eût  dû  dire  sa-    doà  au  conseil ,  assavoir  au  houfg 


fier ,  par  de  fortes  preuves  de  fait ,  qui  éioit  à  huit  heurts  du  matin ,  U  \ 
que  le  conseil  du  massacre  s^était  te-  déjUner,  qui  était  de  trois  bnxdtes  de 
nu  à  SaiutrCIouddanslamémecbani-  perdreaux  ^  attendant  les  çonspint' 
bre  où  le  jacobin  tua  Henri  III.  Mon  teurs  de  cette  maudite  action  en  kas. 
édition  de  rinyentaire  de  Jean  de  Notez  que  cette  addition  était  super- 
Serres  est  de  Rouen,  i6i3  (io4)  y  et  fine^;  car  tout  ce  (^u*elle  contient  de 
contient  Tendroit  que  le  procureur  considérable  se  Toit  dans  les  mémei 


mystérieux.  Ils  écrivirent ,  dit-il  (  i  o5),    troure  aux  éditions  précédeates. 
que  le  roi  auoit  esté  blessé  a  mesme       Si  Ton  était  assure  que  ce  Jour 


que 

thetemy,  U  ne  dit  rien  con  tre  cela ,  il  des  protestans  sur  les  circonatances  de 

se  cite  aucun  auteur ,  il  n^imite  en  la  mort  de  Henri  III  sont  moins  fortes 

rien  Pierre  Cayet.  Cette  mystérieuse  ({uecellesdVn  écrivain  de  Vautre  par- 

remarque  se  tFouve  encore  plus  for-  ti.  Les  trois  auteurs  protestans  que  Vio- 

tement  dans  un  Livre  qi^^on  intitule  tor  Ca^t  réfute  ont  renvié  les  nus  sur 

Journal  des  choses  mémorables  adirer'  les  autres  :  le  premier  se  contenta  d^on 

nues  durant  tout  le  règne  de  lien-  on  dit  :  le  second  ne  fut  pas  content 


igt  fois  en  Hollande,  avec  trou  ou   plus  positivement.  C'est  ainsi  que 

quatre  pièces  saliria  ues  (io6).Lader-   en  use  ordinairement  dans  le  débit  des 
niére  édition  est  de  l'an  .1699-   Le    nouveUes:  le  dernier  qui  parkestpre» 


Pliu  on  recherdie  dt observations  et  cbérit  le»  uns  sur  les  autres ,  nsm 

de  particularitez  dans  un  si  miracu-  que   la    marcbandise    n^est  adjugée 

leux  accident  (fo8) ,  plus  on  y  trompe  qu'au  plus  offrant  et  dernier  encbé- 

de  merveilles  ;  si  qu'à  la  postérité  cette,  risseur.  Mais  quoi  qu^ii  en  soit  le 

mort  leur  sera  une  merveille  ren^lie  journaliste  de  Henri  lll  va  plus  loin 

d infinies  merveilles  ;  entre  lesquelles  que  Les  trois  encbérisseurs  protes- 

on  a  observé celU'^i comme  très'diff ne  tans.  Il  donne  le   fait,   non-seule- 

de  remarque  f  et  cependant  très-véri'  ment  comme  très-digne  de  remanptef 

table;  c'est  qu'au  lieu  même,  au  lo-  mais  aussi  comme  très  -  véritable.  U 

gis  mémp^  au  jour  même ^  à  l'heure  père  Anselme  (m)  attribue  ce  Jour* 

même  ,  le  roi  revenant  de  ses  affaires  nal  a  M.  Servin  *.  Cela  ne  s'accorde 

comme  il  faisoit  quand  ilfut  tué  »  le  pas  mal  avec  les  lettres  initiales  dont 

massacre  de   la  Saint   Bart/telemjr  on  sVst  servi  dans  les  éditions  du  li* 

avoit  été  conclu,  le  pauvre  roi  dernier^  vre  (112).   Mais  M.  Péliason   assn- 
qu'on  appehit  lors  Monsieur,  prési- 

(«o4>  Ilf  aeit  titr»  f  w  wviieat  k  Rouen  ,  inoi  La  menu.                                 nic.i^ 

«bel  Élitnne  Véreul ,  dan»  U  Coût  da  P.lâîs.  J«  «O^Anselme ,  HisUHre  df«  ^nnâ»  Oftacr% 

(ïo5)  M4».rai ,  Histoire  de  France ,  lo«.  ///.  ''"f  s^i.  p^uj.^  „  ,6„  ^  ^  fnmAn 


JM^-  »«•  7Î>9*                                                         .  de  ce  lÏTre,  qu'à  cuiM  de  ceU  on  lui  »  qvdqeet 

(u6)  Le  Dtvoree  »t>nqa«;   ft>x  AmMie  d»  foi,  attribué.  Le  vériuble  anUiir  est  Pierre  de 

ràd  AjçMïdro;    ia  ÇtmttÈMM  cOkokqM  de  pEtioile.  Ce  n'ert  en  mte  qu»oii  evtreit  de  «NI 

Sancy  ;  £»«»»"  marvwUei»  A9  U  Vie  de  Cathc-  maouscrit  au'on  e  publii.  Vèdit^n  U  pi»  erti- 

nne  de  Médieit.  mAe  ni  ctlOe  que  imuu  LcdMlwt ,  «744 ,  càe 

(107)  Journal  de  Henri  lîf ,  pag.  3i6,  317,  yoI.  in-«o. 

éàitipn  dé.  ifigg.  (ks)-  On  »otC  eu  rwMTa  ém  tkr*  et*  pmniu  1 

(K08)  Cett-à-dirÊ  «A*  mort  dé  fbnri  III,  JonmaJ  dn  Bègne  de  Henri  IIl ,  tamgmi  fn 
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»t(ii3)  qut  M.  de  l'Eatoile ,  Tun  des  obstacle  ,  il  n'a  pas  laissé  de  mé^ 

Srute  de  PAcadëmie  française  ,  ^ter  à  très-juste  titre  le  surnom 

t  ûÏM  aran  audiencier  a  la  cban-  ,.,          x     /  \    rk           > 

ceBeriede  Paris,  <rai«  avait  rccuciUi  V»."  P^J*®  W-  Po^^r  ?  «?  con- 

9  fh^ean  mëmotres  des  affairée  de  vaincre  il  suffit  de  considérer  les 

eeoD  temps,  des<{Dels  un  de  ses  amis,  difficultés  étonnantes  qu'il  sur- 

•  *  "^  i  ,/T'  P'^Î^J'  ^"^  •^*':  monta,  avant  que  d'être  affermi 

a  m  mtitalé y  Journal  de  ce  qui  s  est  il*          \  i»*^  .  /i     • 

»^«*fK>a*j5re/in///.  «La  question  8ur  letrôuc;  et  leUt  florissant 

est  de  sanroir  si  ceux  qui  ont  manié  le  oii  il  remit  son  royaume ,  qu'il 

■SBuscrit  avant  qn*on  le  oubliât ,  ou  avait  trouvé  dans  la  plus  affreuse 

d^qu^on  Peut  publié  la  première  désolation  qu'on  se  puisse  ima- 

fotf.Vjont  nen  ajouté,  ou  retran-  .            ti    i?»  •*      j   *     ^^ 

thé,  ou  sophistiqné.  Cest  en  tout  cas  g>n«r.  Il  henta  de  cette   cou- 

lederoir  deeemqui  s'appuieront  sur  ronne  dans  un  degré  de  parenté 

cette  partie  du  Journal  de  répondre  fort  éloigné  (E).  Nous  connaî- 

inx  raisons  de  Pierre  Cayet.  ^^^^^  apparemment,   et    nous 

■.s.  â.  G.  A.  P.  D.  P.  Or ^out  rtmpiûM  admirerions  beaucoup   plus    le 

S£5iair?:^ït  d;p.vf  *^"'  fond,  de  «o»  grand  mente ,  s'il 

(»i)rnîiiii,  BiaMh*  itVAttUina  tm.  avait  Tccu  Cinq  ou  SIX  ana  plus 

HEHRIIV,  roi  de  France,  point  ^ commencer  l'exécution 

«été  on  des  plus  grands  princes  J  an  vaste  deswin  (6),  lorsqu'il 

^t  l'histoire   de  ces  derniers  fut  toe  dans  son  carrcwse ,  le  i4 

sicdes  fcsse   mention  ;  et  l'on  ««  "?«»   'O'o  '  P"'  If.  nomme 

Et  dire  que  si    l'amour  des  »«'««"««•  H  y  a  des  historiens 

mes  Ini  eût  permis  de  faire  q«î  gisent  yie  cela  lui  avait  été 

«r  toutes  ses  belles  qualités  (A)  P««"    '«  )o«T  précèdent  (F)  : 

seloa  toute  l'étendue  de  leurs  ""»*  <»??  V»   ont   approfondi 

Ibrtes,  il  aurait  ou  surpassé  ou  cette  affaire  y  ont  trouve  de  la 

L  éWé  les  héros  que  l'on  admire  *•""«*«,•   "  «"«*  si  généreux  , 

ffcphis.  Si  la  première  fois  qu'il  *P>,îj  «y  a   point   d  apparence 

aaancha  la  elle  ou  la  femme  î»  V  "*  'T"  *»»«""«  «"  <*«« 

de  son  prochain,  il  en  eût  été  «*  Alençon  de  se  défaire  de  Ca- 

■MudelamêmemaniërequePier-  V»«"ne  de  Medies  (G).  Gepen- 

leAbéUid  ♦,  il  serait  devenu  ca-  «ant  il  y   a  des  mémoires  qui 

■Aie  de  conquérir  toute  l'Europe  >?«sn«nt.  II  eut  la  destinée  or- 

aj,  et  il  aurait  pu   effacer  la  *naire  des  grands  honames ,  je 

doiic  des  Alexandre  et  des  Ce-  ^«n»  «*»«  ?«  "'  *n»  malheureux 

m.   Ce  serait    en   vain  qu'on  d*ns  son  domestique.  Les  deux 

W<Mecterait  qu'un    semblable  f«nn»e«  qn''l   épousa    snccessi- 

dâtiinent  lui  eût  ôté  le  courage  7«n»ent  ,    la  dernière  pendant 

«5.  Ce  fiit  son  incontinence  pro-  'f  "*  ^e  )•  première,   lui  eau- 

&eiue  (D)  qui  l'empêcha  de  '«""«nt  nulle  chagrins    (H).  Il 

ÎStnr  autant  qn'il  aurait  pu  méçitait  cela,  puisqu'il  tenait  si 

"  n  ;  mais ,  malgré  ce  puissant  V^  ^^  compte  des  lois  sacrées 

(a)  Or  Pmppelle  Henri-U-Grand.  f^ojr^  » 

Toltaire ,  daas  «m  Essai  sur  les  Maurs ,  tom.  Ifl,  pag.  1 1 1,  /a  cUution  (47)  de  Carli- 

174,  relère  virement  cette  phrase  que  cU  Bascljli  Cjeao). 

■ceet  ■•  regard*  f««  comme  une  plsi-  {jb)  f^ojres  à  Pann    1610*  son  Histoire 

composa  par  Hardouin  de  P^rëfixe. 
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au  mariage.  Sa  seconde  femme  Béant  où  elle  embrassa  cuuene* 
fat  l'une  de  ces  princesses  con*  ment  le  calvinisme  (g).  Elle  lais- 
tre  lesquelles  il  avait  formé  des  sa  son  fils  à  la  cour  de  France , 
objections  y  en  examinant  avec  sous  la  conduite  dun  sage  pré^ 
Rosni  quelle  femme  lui  convien-  cepteur  nommé  la    Gaucherie. 
drait  (c).  Ce  qu'il  pensait  sur  le  Elle  le  fit  venir  à  Pau ,    l'an 
mariage  est  trës-<:urieux  (I)  :  et   i566  ,    et  lui    donna   Florent 
il  n'y  a  guère  de  conversations  Ghristien  en  la  place  de  la  Gau~ 
plus  solides  et  plus  agréables  que  chérie  qui  était  décédé,  (h).  Ce 
celle  qu'il  eut  sur  cette  matière,   nouveau  précepteur,  bon  hugue- 
On  connut  fort  clairement  que  not,  éleva  le  prince  dans  la  doc- 
la  religion  n'était  que  le  faux  trine    des    protestans.    Jeanne 
irétexte  de  la  ligue  et  du  roi  d'Albret  se  déclara  leur  proteo- 
'Espagne  ;  on  le  connut,  dis-je,  trice,  l'an  1669,  et  vint  pour 
par  les  efforts  qui  furent  faits  cet  effet  à  la  Rochelle  avec  son 
pour  empêcher  que  le  pape  ne  Jils ,  qu'elle  dévoua  dès  lors  à 
fui  donnât  l'absolution.  J'ai  rap-  la  défense  de  cette  nouvelle  rel^ 
porté  en  un  autre  endroit  {d)  les  gion»  En  cette  qualité  il  fut  dé' 
plaisanteries  de  d'Aubîgné ,  sur  claré  chefduparti^  et  son  oncle  » 
les  coups  de  gaule  que  reçurent  le  prince  de  Condé  ^  son  lieute^ 
les  procureursde  ce  prince  quand  rumt  avec  Pamiral  de  Colignr 
il  fut  absous  à  Rome.  J'en  dirai  (1).  Il  était  à  l'armée   quand  U 
encore  ici  quelque  chose  (K).         bataille  de  Moncontour  se  don* 
Henri  iV  naquit   à  Pau  en  na ,  et  brûlait  denvie  de  jouer 
Béarn  ,  le  1 3  de  aécembre  i553  des  mains  ,  mais  on  ne  lui  per- 
(e).    Antoine  de  Bourbon ,  son  mit  pas ,   de  peur  de  hasarder 
père,  et  Jeanne    d'Albret,   sa  #a/ier^o/ine  (^).  Il  suivit  l'armée 
mère,  l'amenèrent  à  la  cour  de  depuis   ce  temps- là  jusques   à 
France  dès  qu'il  eut  cinq   ans;  la  paix  qui  fut  conclue ,  le   1 1 
mais  ils  tfy  séjournèrent  que  peu  d'août  1 570 ,  et  puis  il  retoumst 
de  mois  y  et  s  en  retournèrent  en  en  Béarn.  Son  mariage  avec  la 
Béarn  {f).  Antoine  revint  à  la  princesse  Marguerite ,  sœur  de 
cour  après  la  mort  de  Henri  II.   Charles  IX ,  fut  célébré  à  Paria , 
W  {\x\.  déclaré  lieutenant  général  au  mois  d'août  1672.  Sa  mère 
du  royaume  après  la  mort  de  était  venue  â  Paris  quelques  mois 
François  II.  Il  fit  venir  auprès  auparavant  pour  travailler  aux 
de  lui  la  reine ,  sa  femme ,  et  le  préparatifs  aes  noces  et  y  était 
prince,  son  fils.  Il  mourut  d'une  morte  pendant  que  son  fils  était 
blessure   qu'il    avait    reçue   au  en  chemin.  II  commença  àpren- 
siège  de  Rouen,  l'an  1662,  après  dre  la  qualité  de  roi,  lorsqu'il 
quoi  sa  femme,  qu'il  avait  assez  eut  reçu  en  Poitou  la  nouvelle 
maltraitée  (L) ,  s'en  retourna  en  de  cette  mort  (/).  Tout  le  monde 

(e)  Voyez  la  rrmnrqu»  (I),  -  x  »  »  _,/_^    _-_  «, 

3lo\ remarque  iC).  '^  {h;  Làméme.  pag.  ^, 

{€)  Pérëfixe ,  Histoira  de  Heori-le4ntMid ,  W  ^  "««»•« .  P^f-  a4« 

pag.  m.  16.  (*)  ^àmémê,  pag.  a5. 

If)  Là  ment,  pag,  20.  {()  Là  méms^  pag.  ag. 
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sait  que  le  massacre  de  la  Saint*  de  Navarre  s'ëvada  enfin ,  Tan 
Bnihelenii  fut  commis  peu  de  iSyd,  et  se  retira  à  Alençou  (r). 
joan  après  les  noces  de  ce  nou-  ïi  rentra  dans  le  parti  huguenot 
Vttn  roi ,  et  vçie  ce  prince ,  se  et  professa  de  nouveau  sa  pre- 
jvjvA  réduit  à  l'alternative  de  mière  religion  {s).  Les  Rochel- 
la  mort  ou  de  la  messe  ,  choisit  lois  le  reçurent  dans  leur  ville  , 
k  dernier  parti.    Les  réponses  et  i^rèsquily  eut  séjourné  queU 

Se  certains  auteurs   lui    font  ques  mois ,  il  alla  prendre  pos^ 
re  sont  des  fanUisies  de  leur  session  de  son  gouvernement  de 
cmcan  (M),  et  témoignent seu-  Gujrenne  (i).  Depuis  ce  temps- 
leoMot  l'envie  qu'ils  ont  de  met-  la ,  jusqu'en  i58q,  sa  vie  fut  un 
tie  4  profit  leurs  lectures.  Il  fut  mélange  de  comLaU  et  de  né- 
sUigé  de  demeurer  malgré  lui  ffociations ,  et  d'amourettes.  Sa 
ils  cour  de  France  quelques  an-  lemme  lui  était  un  grand  em- 
■ées.  Il  j  sut  très-bien  dissimu-  barras ,  et  ne  laissa  point  quel- 
krieschagrîns  :  il  les  chassa mé-  quefoisde  lui  être  uUle  (0).  Il  y 
■e,  il  les  dissipa  souvent  par  le  ^^^  souvent  des  ruptures  et  des 
Mcoors  de  quelque  galanterie, à  pacifications  entre  fui  et  la  cour 
qnoi  son  tempérament  et  la  cor-  ^^  France;  mais  enfin  Henri  III 
raption  des  dames  préuient  tou-  se  confédéra  avec  lui  tout  de  bon 
les  sortes  de  facilites.  La  dame  de  et  de  bonne  foi ,  pour  résister  à 
Saavcs,  femme  d'un  secrétaire  la  ligue  qui  éUit  plus  furieuse 
d'état ,  fut  Tune  de  ses  princi-  que  jamais  depuis  la  mort  du 
fofes  maîtresses  (m).  Il  ne  s'a-  «uc  et  du  cardinal  de  Guise.  La 
Bma  pas  tellement  k  faire  l'a-  réconciliation  et  la  confédéra- 
noar ,  qu'il  n'entrât  aussi  quel-  tion  de  ces  deux  rois  fut  conclue 
^nefois  dans  des  intrigues  d'é-  «u  mois  d'avril  i  SSg  :  leur  en- 
tât :  il   eut  part    à  celles  qui  trevuesepassaàTours»  le  3odu 
teent  formées  j7c^ifr  6ter  le  gou^  même  mois ,  avec  de  grandes  dé- 
vernemeni  à  la  reine-mère  ,  et  monstra tiens  d'un  contentement 
diâsser  Us  Guises  de  la  cour  réciproque.  Ils  joignirent  leurs 
(m).  Cette  reine  payant  découvert  troupes    quelque    temps    après 
ces  pratiques  (a),  left  arrêter^   pour  faire  le  siège  de  Paris,  Ils 
U  et  le  duc  dAlençon  ,  et  leur  le  firent  en   personne  ,  et  ils 
éatma  des  gardes  ,   et  ^ulut  étaient  sur  le  point  de  subju- 
qdUs  fissent    interrogés    sur  guer  cette  grande  ville ,  et  de 
pUsiasTS  cas  très-atroces  {p)  (N).   la  châtier  selon  son  mérite,  lors- 
Ces  deux  princes  ^rent  mis  en  que  le    roi  de  France  fut  tué 
iîberlé  par  Henri  III ,  an-de-  par  Jacques  Clément ,  au  bourg 
tant  duquel  Catherine  de  Mé-  de  Saint-Cloud.  Le  roi  de  Navarre 
dids  les  avait  menés  jusqu'au  lui  succéda  »  le  2  d'août  iStîg; 
pont  de  Beauvoisin  (q).  Le  roi  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés ,  et  qu'en  re-- 
(fm)Làm6m,  p4Êf.  89.  nouçant  à  la  religion  prêtes tan- 

(•)  £■  1574.  if)  ^  mAn«t  pag.  46. 

{p)  Pértf  M,  pag»  36.  \s)  Là  mène ,  pag.  fyj. 

iétiUmAm,  pmg,  3?  el38.  (l)  Là  même,  pag.  48. 
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te ,  qu*il  força  la  ligue  à  le  r&-  piniÂtrerent  à  ne  prier  poîat 
connaître  pour  roi.  La  irille  de  Dieu  pour  lui  (Q).  On  remar- 
Paris  persista  dans  «a  révolte  que  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
jusqi^'au  sa  de  mars  iS94<  Je  tiTi^queplus  de  cinqiumiehiê' 
veux  dire  que  le  roi  n*y  fit  son  toritns^  et  plus  de  cinq  cenis 
entrée  que  ce  jour^là.  11  déclara  panégyristes  y  ou  poètes  ,  oit 
\a  guerre  aux  Espagnols  Tannée  orateurs  ^  ont  parlé  de  ce  grand 
suivante  ^  et  n'eut  guère  de  sujet  monarque  avet  éloge  ^.  Il  est 
d'en  être  content.  Il  y  perdit  certain  d'un  autre  côté  que  beau- 
beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna  ;  coup  d'auteurs  ont  malignement 
mais  ,  par  un  bonheur  inconnu  à  flétri  sa  gloire,  et  se  sont  fort 
tous  ses  prédécesseurs ,  il  fit  un  appliqués  à  exténuer  ses  bonnet 
traité  de  paix  oii  il  se  dédom-  actions  y  et  à  mettre  en  vue  ses 
magea  de  ses  pertes  (P).  Ce  traité  défauts.  M.  de  Sully  s'en  plaint  y 
fut  conclu  à  Yerrins,  le  2  de  et  réfute  leurs  médisances,  et 
mai  i5g8.  Depuis  ce  jour-là  jus->  soutient  entre  autres  choses  qu'il 
ques  à  sa  mort  le  royaume  fut  n'est  pas  vrai  jque  ce  prince  se 
exempt  de  guerres  civiles  et  de  laissât  extorquer  par  ses  maîtres- 
guerres  étrangères  ;  si  vous  ex-  se»,  tout  ce  qu'elles  souhaitaient 
ceptez  l'expédition  d«  l'an  i6oa.  (R).  Je  crois  néanmoins  que  s'il 
Elle  fut  entreprise  contre  le  duc  n'eût  point  en  de  fidèles  serri- 
de  Savoie ,  et  dura  fort  peu ,  et  teurs  qui  traversaient  l'avidité 
fut  suivie  d'un  traité  avantageux  de  ces  harpies ,  et  dont  il  ap« 
(u) ,  comme  elle  avait  été  accom-  prouvait  la  résistance ,  elles 
paenée  d'actions  glorieuses.  Si  la  l'eussent  dominé  jAxkê  absolu- 
valeur  et  le  grand  courage  de  ce  ment.  Les  occasions  oh  il  eut 
roi  n'eussent  paru  en  cent  occa-  la  force  de  se  démêler  des  pièges 
sions ,  on  eût  regardé  sans  doute  qu'on  lui  tendait  par  de  Ibelles 
comme  une  fiaiiblesse ,  et  comme  filles  (  S  )^  furent  rares  ;  mais  il 
un  effet  de  timidité ,  les  bontés  y  en  eut  pourtant.  Ceoz  dont  il 
immenses  qu'il  eut  pour  ses  plus  avait  éprouvé  la  fidélité  lui  pou- 
mortels  ennemis  ;  mais  ,  parce  vaient  donner  des  avis  sans  qu'il 
n'on  ne  le  pouvait  soupçonner  s'en  ftchât ,  et  Ton  n'st  point 
e  poltronnerie ,  on  eut  beau*  ou!  dire  que  Villeroî  ait  eacou- 
coup  de  raison  de  s'imaginer  ru  sa  disgrâce  pour  lui  avoir  dit 
qu'il  en  usa  de  la  sorte  par  une  .  ^         .,.,«.  ^ 

1  /  .  »     *  t?^    •!        «.  On  a  atlnLue  à  Henri  IV  une  traduclu» 

clémence    généreuse.    Jttt    il    est    ae«  commentaires  de  césar,  <pû.  «Il  fallut 

certain  que   la  politique  même  «■>  croire  la  BibUothéquë  kutartçue  é9 u 
la  plus  raffiné  exigeait  cela  de  î^;.;;«„^BiSS\lltS^t: 

lui  :  il    ne  pouvait  convertir  ses    erUUfu»  h  eomptément  des  Dictionnaires 

ennemis  que  par  ce  moyen  :  il  ^'P^Tr/'j^f^^^^^^^^il 

le    trouva  même   trop   court    ce    qoe  an  Roi  tn  trouve  au^ord'hai  on  nu-- 

moyen  unique  ;  car  il   ne  put  "«"«"1  t^  <^«*  j»<*»»  «^«w  l»  biUiothApie 

^^JL^.*:.        V-  ^   â."       J        !•       Sëaaier,  et  qui  contient  la  tradttctfc»  fcila 

convertir  qu'une  partie    des   h-    „ J  Henri  fV  des  cinq  premi^x»  UTrei  d* 

gueux  :  quantité  de  prêtres  S'o—  C^sar.  Les  corrections  de  la  main  du.  préœp* 

^  teur  de  Henri  IV,  nommé  h   Gaucherie, 

(u)  Celui  de  rechange  de  la  Bresse ,  tic. ,  autorioent  à  conclure  que  c'étaient  las  «tr«^ 

pour  U  marquisatd* Salace*,  sipoi  du  royal  écolie|. 
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mechoteassec  capable  de  dé-  »  belk  eomtene  d«  Gakfae  Pattirait 
pldre  (T).  On  ne  peut  njet  que  ^SX^^^'^HLrin^^f^t.r. 
ce  prince  n  ait  eu  un  ^and  fonds  gueg  snt  les  bras,  fat  sans  doute  le 
de  générosité  qui  éloicnâtl  de  sa  Âée«  d'Amiens.  Cependant  il  y  mena 
conduite  nue  infinité  de  ruses  Gabelle  Gabrielle  ,  èl  il  la  logea  au- 
^^  -*  .^.^«.«^.«A  ^— »  ♦^^•v  Pl^8  de  lui  2  et  il  l'eût  retenue  peti- 
an'oo  ne  remarque   que    trop  §^^^  ^^^  ^^^  ^-^^^^  expédition  , 

dans  ceux  qui  gouvernant.  Wous  g'^  ciHwiivi  ses  désirs  :  Mais  il  fut 

lemms  smr  ce  sujet  le  jugement  bientôt  contraint  d* éloigner  ce  tcah, 

(U)  qu'il  porta  de  l'attifice  dont  ^«'«  àe  la  ^^ue  des  sùldàts ,  non-^seu 

«n\i;  aIv^»^^^  .»-s»o;»  co^;  ♦  hment  par  leurs  tniittnttres  (jfm  ve- 

un  roi  de  France  s  était  servi  *,  naieMjmqu'h  ses  oreiUts,  mais  aussi 

,r.     ......                   ,   ,*  .    .  par  les  iwrûches  du  maréchal  de  Bi'- 

iMtt  réditwn  commencée  a  Letpsic  en  \^^  (t\ 

ifcl.ftqni  n'a  |pai  ëtë  terminée,  du  i)ic-  "»«  ^1>            , 

liBwwr»  de  Bayïe.  on  a  cousu  &  la  fin  de  Ce  que  j'âi  dit  an  cothmcttéement 

«tatide,  et  comme  si  c'était  du  texte  de  de  cetfe  remarqué ,  cju'il  y  a  eu  de 

fMteer,  QB  ânes  long  pèasate  lardé  de  te-  grands  capitaines  qui   aimaient  fort 


Cnri-ltrirdr^t I-KI^i!"    Sr«a..  Voyez  «  qu'a  dit  Salloate  de  ce 

«poorlefond,  a  est  plus  simple  de  ren-    Q^tJ^ïiet  :  SuUà antmù  itlgenti  y 


«wwsttx  diapitres  «jni  viennent  d'être  ci-    éupidus  pofuptatum,  sed  gloriœ  cupi- 
Mi  ^  la  Képomsê  mtx  qmestUms  d'un  pro*    dior  :  otio  htxurioso  esse ,  tameh  àh 


Hegotiis  nunquhhi  valuptas  remorala 
,1^  c-  P  _»      ^  »   .   ^     (5).  Voici  ce  que  l'on  a  dit  d'Alcibia- 

(A)  sa  amour  des  femmes  lui  eût  ^^  .  ç„^^  {empus  poscetet ,  laho^ 
t^r^^Me  agir  toutes  ses  heUes  ^^^J ^  AlciWàifcs)  fpàtieHs ,  Ithei^a- 
J^.l  On  ne  peut  pas  du-e  de  lui,  ^^  splendidus  nin  mitths  in  ^d  , 
«^  de  qnelques  pands  c^itai.  quam^tnctu  :  afabUis  ,  hlandus ,  tem- 
wq«iimaicnt  fort. fcs  plaisirs  (I),  loribus  caltiEsMè  inseivîens.  Idem 
J-Jy  rçnoneait  quaiid  le  bien  de  ses  ^^^^^  ^^  ^  reinisèrat ,  nec  causa  su^ 
Jtoes  le  demandait  i  car  il  laissa  f^ratmiafr  animi  làborem  perferret , 
pistous  les  arantaçesde  U  yic^  luxuAôsus,  dissoluTus,  Ùâdinosus  , 
n  .^*^*S*  '^?  de  counr  ▼ers  iMefrrperans  reperiebatur ,  ut  omnes 
Bsem^ttress».  Éc<y«tom  Mëzerai  (a>.  ^dmirarentur  fn  une  komine  tantam 
tlsTsiUancèdu  roi  de  Navarre  se  .„^,,^  dissimUitudinem ,  tamque  di- 
•«gnilt  bien  plus^cn  cette  journée,    i^et^am  nàturam  (6).  On  Terra  d'au- 

dans  là  remarque  (A) 
StiRÉiTA ,  tom.  III. 

m  <v«»^.  w.      •   ^    j    r^  j  '  1  ^  (B)  S'il...  eût  été  puni  de  la  mime 

*  comae  le pnnce  de  Coude  le  von-    _^  -i^  ^  ^  »• ai."i  -^    •/    «    * 

.  u:*   -    —  »*     »     •        1  :j          •*  manière  que  Pierre  Abelard  y  il  serait 

s  lait,  promettant,  SI  on  lui  donnait     •  •*  w  il;     ^- ^.  Ar^  s     s 

'  Jei  lioape»,  de  s'aller  «ai.ir  do  *i;""  Tf       ff  '^.onquénr  toute 

•  paM«  tsiumur,  U  laina  «ipa-  ':Europe.\Kn  contraire  me  dira  t- 
M  Vl-T^  !r^^  :-*  '^  «*«•«  v£4*^ \  <>n ,  u  serait  devenu  lâché  et  poltron; 
.tefi»B.rtte«Victon«u.e,  «étant  eârfe.»*»» écrite q„i le lirtair-' 


l'AfeâsoBoîs  et  du  Péri^rd ,  pour 
»  nurdker  vers  les  reltres.  D  garda 

•  lademctat  cinq  cents  thcvaux ,  et ,  .p)  /V«»  ^'  t"5 V*  *?  ^"SH  ^"  ^'î? 

*  CUnoiant  le    comte    de    SoiSSOOS  jn.  a.  Thon.  Kc^r*.  mixii  Ut  Renm^es  snr  U 

*  avsc  luif  ptvea  das*  la  Gascogne,  où  C<mressi«ii  catboitfae  de  Saacf ,  ^ag,  S5>i  ééit. 

*  k  noient  auiour  qu'il  avait  pour  la  ^  »^5-                                            „ 

'  (4)  Miserai ,  Abréfré  dirooelog.,  tam.  FI , 

(i)  rcy«  Ufin  At  cent  rémaMtu.  P^S-  ^T  .  *  fmna.tS^. 

WMbwai.  ÀMftclitenelos.  ♦«<»•«•  ^t  P«S-  ^^^  *■""**  •  *"  *'"*»  '^P*'*'  '  ^'f'  *"  ^' 

"*  I  «  rMR.  tSl7.  (6)  Cornsl.  ff epos ,  in  AIcU>iadé. 
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Je  réponds  qo*eneore  qu'il  aoit  cer-  Il  ne  fut  pai  heureu,  je  r«Toue, 

tain  que  plusieurs  mnds  capitaines  dans   Texnédition  de  Hongrie  ,  Tan 

ont  été  d'une  eompwxion  fort  amou-  1 556 ,  et  il  mourut  même  du  chagrin  '< 

reuse,  il   ne  s'ensuit  pas   que   leur  de  n'avoir  pas  soutenu  sa  n^putation, 

courage  et  leur  impudiciU^  aient  eu  ni  rempli  l'attente  publique    (i3}:. 

le  même  principe  dans  leur  tempe-  maisil  ne  laissait  pas  aavoir  un  grand 

rament.  Ceê  deux   qualités   avaient  cœur  ;  son  chagrin  mortel  en  est  une 

chacone  leur  cause,  et  tout  ce  que  preuve.  Voyei  M.  de  Thou ,  qui  rap- 

l'on  peut  dire  est  que  ces  deux  causes  porte  la  plaisanterie  dont  cet  eunuque 

concouraient  â  former  le  tempera-  se  servit ,  quand  on  lui  vint  rappor-  v 

ment  de  ces  personnes.  Hais  0  est  ter  une  fort  mauvaise  nouvelle  ^  c'é-  > 

aisé  de  prouver  qu'il  n'y  a  nulle  liai-  tait  celle  de  la  prise   de  Strigonie.  • 

•on  entre  ces  deux  qualités.  Combien  Voilà  bien  de  quoi  !  répondit*il  au 

y  a-t*il  de  gens  poltrons  et  plus  ti-  messager  :.  c'est  peu  de  chose  \   ma  - 

mides  ^e  des  lièvres  (7) ,  qui  sont  grande  perte  ,  la  voilà  .poursuivit-il  > 

d'une  vigueur  prodigieuse  dans  l'acte  en  montrant  la  région  dii  bas-ventre, 

vénérien  ?  A-t-on  jamais  vu  d'homme  Ejus  rei  càm  trepmus  nuncius  ad  eum 

plus  brave  et  plus  intréjïide  que  le  uemsset ,  ip$d  vultds  consternatiomc 

maréchal  de  Gassion ,  qui  haïssait  les  magnum  aUquod  malum  professas  , 

femmes  mortellement  (8)  ?  Le  comte  purpuratus  non  sine  cireumstantùam 

de   Tilli ,   qni    garda  son  pucelage  risu  eonstemationi  nuntii  illudens , 

toute  sa  vie  (9) ,  n'a-t-il  pas  été  l'un  et  Strigonii ,  quod  nuUo  negotio  reçu- 

des  erands  capitaines  du  aVU".  siè-  perari  posset^   amissionem  elet^ans  ; 

oie  r  M.   de  Tu  renne,    qui   n'était  nistferbiseumexcepUsedicUur:Quam 

point  débauché,  n'égalait-il  pas  ces  tu  mihi  eladem  UiMentem  ffatuCf  quod 

foudres  de  guerre  qui  vivaient  en  tantàm  incommoaum  narras  ?  ea  de- 

même  temps  que  lui ,  et  dont  les  àé-  miim  mihielades  deploranda  coniigit, 

jréglemens  ne  faisaient  guère  moins  citm  hine  {genUauum  sedem  osten- 

de  omit  que  leurs  triompnes?  Et  pour  tans  )  ea  membra  adempta  sunt ,  qui- 

dire  quehjue  chose  de  plus  fort,   ne  bus  vir  eram  (lA)  {*).  G>ncluons  de 

sait-on  pas  que  le  brave  Sigismond  tout  cela  que  si  Henri  IV  eût  été  trai- 

Battori ,  prince  de  Transilvanie ,  sur-  té  comme  Abélard,  il  n'aurait  rien 

nommé  tinuineihle  (10)  à  cause  de  perdu  ,  ni  de  son  coura|^e  ,  ni  de  sa 

ses  grands  exploits ,  était  aussi  lâche  prudence ,  ni  de  son  espnt.  Origène  , 

dans  t exercice  de  F'énus  qu'il  était  rfaotius ,  Abélard  ,   sont  une  preuve 

ftrace«2a/trce/iu<fe  il/art;  et  qu'ayant  manifeste  que  la  privation  des  ocr 

swoué  son  impuissance  (11),  son  ma-  ganes  masculins  n'est  d'aucune  con- 

riage  avec  Marie  Qiristine ,  fiUe  de  séquence  au  préjudice  des  dons  natn- 

Charles  ,  archiduc  de  Grets,/u£  de-  rels  de  l'âme. 

elaré  nul  .^  Il  y  a  des  eunuques  qui  (C)  Ce  serait  en  vain  qu*on  m'oh^ 

ont  été  de  très-oraves  généraux  d'ar-  jeeterait   au' un  semblable  chdtimeni 

mée  :  car,  sans  remonter  au  fameux  lui  eût  été  le  courage.]  Vous  trouve- 

Narsés  qui  vivait  sous  l'empire  de  rez  dans  la  remarque  précédente  le 

Justin  DT,  au  VI*.  siècle ,  ne  sait-on  commentaire  ou  la  preuve  que  ceci 

pas  que  l'un  des  plus  vaillans  gêné-  peut  exiger.  J'y  ajouterai  cependant , 

i*aux  de  Soliman  était  eunuque  (la)?  par  forme  à^ appendice  ,  les  observa- 

(7)  C^  compMT^n  m.  fia  ,o..r«ir  ^u'U  **°"»  *ï"^  •^"^•"'-  ^""»***  '  **""  ^«» 

iiV  m  point  Jtammaux  pUu  timitUs  ai  plus  Um'  m  .                       i       «.                i..  •^'  ^  i. 

i:sj  Fax0u  sa  VU  ,  eu  iF:  U>m;  pag-  3»9  '""^ï  •'•^'  '  "  '^'^  '"**'  **  0fmnenUu  h»m^ 


€i  êtUV 


ror  dtprfsto  eepile^   ae  promin»ntibus  tx  org 


(9)  r^n^,  nnmu.  ,xp*Hem  toté  mtate  ,é  ift"*"'     r/^,W"*'   ^T^^'^    defonnu. 

Jms»€j4ÊetM9mU.  PmÊttaéorâ  ,  R«r.  Sseàcw.  ™'';-  '  ***•  ^'^''*  W-  »«• 

11*,  /r.  Bug.  64,  «oi.  9.  rore»  aiuri  BUnc. ,  .(»?)  ^ractus  ae  ingloriui  Budam.  »•  eontmLt, 

~'     '     de  Bariir* ,  (om.  ÏK,  pag.  38 1.  ''*''  ''"*  •  ^"«  tantam  d»  te  initto  »xsp*ctaUon — 


(10)  DÏMOvn  kMtoriqo*  «t  pol>^<I««  •■'  »«•  ''«««••«^«  A»'»»»  ai^ut  ignomiutd  expédition 
CftMM  àm  U  «erre  d«  Hoagri* ,  imprimdk  Co-  '«'»  ituuupieatm  vwùam  pUam  eam  morte  omm- 
Usno,  tGG6,  pae.  964.  mutat^u.  H. .  ibid. 

(11)  OÎMonn  hiêtoriaum  at  politisa  ntr  1m  («4)  Idem,  ibidem. 

ciaMt  de  U  gacrrc  d«  H OD|ri«  ,  pag.  »G6.  (*)  Tiré  dm  L4|atiau  tumnc*  de  Bvibcdk , 

(n)  Brat  Balit  EmnuenHe ^  ied eorporit  do-  latin  III,  pag.   igjQ  de  «ea  OCaTrca,   Mil.  d« 

/oetam  anmo  ptnsahM  :  de  tmiero  stature breri,  i633.  Rsb.  caiT. 
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fht  gmds  capitnnes  de  Tantiquité ,  braroure.  J^aioate  aux  exemples  mo- 

leiiil'ilpoiBt  chaste?  Constat  An-  derdes  que  jai  dëjâ  rapportés  (id)  * 

mûkm. awUciiiam  tantam  inter  celui  d^un  brave  qui  vivait  au  XVT*/ 

M  ttiptàw*  hahuùêe ,  uî  in  AJricà  siècle  ,  et  qui  mérita  le  titre  de  cAe- 

mMêm^uùhs  ntearet  (]5).  Nous  ne  t^aiier  sans  peur  et  sans  reproche.  On 

trMnoif  pat qneScipionl' Africain  ait  entendra  bien,  à  cette  marque,  que 

clé  4!^  tempérament  fort  amou-  je  veux  parler  de  Bayard.  L''amour  ne 

ica,  et  il  donna  un  bel  exemple  de  le  maîtrisa  Jamais ,  et  il  s'en  montra 

pa&ité  pendant  son  expédition  d'Es-  le  mattre  dans  des  occasions  dange* 

pigae.  Les  historiens  (16)  l'en  louent  reuses.  Voyez  sa  Vie.  Quel  catalogue 

ttStêmemeiA.  Drasus ,  frère  de  Fem-  n'aurais-je  pas  à  donner ,  si  j'entre- 

pdcarTibèreyetrun  des  plus  grands  prenais  fa  liste  de  ceux  qui  ont  res- 

apiuines  de  l'antiquité  ,  fut  d'une  semblé  à  Sardanapale,  gens  qui  n'é- 

eûrème  sagesse  par  rapport  aux  fem-  taient  braves  qu  au    lit ,  lâches  «  et 

■o  '1;).  La  brayoure  de  l'empereur  poltrons  partout  ailleurs.  Caligula  , 

Aorâieii  fut  incomparable  et  accom-  Néron ,  Heliogabale .  furent-ils  guer- 

pipee  de  beaucoup  de  chasteté.  On  riers  ?  Ne  se  ploneerent^ils  pas  avec 

■a  ienit  tort  si  l'on  faisait  la  moin-  des  excès  infâmes  dans  les  derauchea 

drc  ciMBparûson  entre  sa  bravoure  et  impudiques  ?  Domitien  ,   inyenteur 

DeOt  de  cet  impudique  Proculus  aui  d'un  nouveau  mot  (ao)  pour  ces  mau- 

Tengei  en  tyran,  et  dont  Flavius  Yo-  vais  exercices  où  il  signalait  ses  for- 

pÎKiu  aoos  a  conservé  une  lettre  que  ces  .  a-t*il  jamais  passé  pour  un  bon 

ftmt  prierai  bien  de  traduire.  Je  soloat,  ou  pour  un  bon  capitaine? 

Mhiapporte  qu'en  latin.  Taeendum  Ceux  que  l'on  nommait  autrefois  mi" 

«Mea^quod  et  ipse  gloriatur  in  qud'  gnons  de  couchette  se  voulaient  quel- 

ismindepistoldj  Quam  ipsam  meliiu  quefois  mêler  du  métier  des  armes , 

vtfomere  qukm  ae  edplurimUm  di-  afin  de  se  tirer  du  mépris  i  quoi  les 

Kff.  Froculos  Mctiano  aifini  S.  D.  soupçons  de  poltronnerie  les  expo- 

Ifatam  ei  Sarmatiâ  virgines  cepi.  Ex  saient  auprès  des  brayes  ;  mais  ib  s'en 

hiiaBâoectedecem  inivi:  omnes  ta-  acquittaient  si  mal,   qu'on  pouvait 

in,  ^od  in  me  erat ,  mulieres  intra  leur  appliquer  avec  beaucoup  de  rai- 

leiiv  reddidi.  Gloridtur  ( ut  uides  )  son  ce  que  Jupiter  répondit  a  Vénus, 

*■  ims^m ,  et   tatis  Ubidinosam  :  quand  elle  lui  fit  ses  complaintes  de 

■fie  ùatrforus  se  haberi  creéit  si  la  blessure  qu'elle  avait  reçue  en  you- 

^tmouandemsitate  eoalescat,  Uie  ta^  lant  secourir  Énée  dans  un  combat  : 

^fMfùtmedampost  honores  mdita-  Ne  yous  mêlez  pas  de  guerre  ,  ce 

ti  «  improhè  et   libidirmsè  ,   tamen  n'est  point  yotre  partage ,  faites  l'a- 

wiitertfenBt, in  imperium  uoei"  mour. 

ikicn  (18).  Vous  voyez  là  qu'on  té-  ^«                     •   »     ma.           »     "• 

Mip*  <iiiTIfat  bon  Mldat  ;  iau,  en-  O",  "^  !  •"*'"  ''"'  '  '"*^*'  ""V*"* 

Mii«M.iioas<r^euiidre,dootle  „'*'*t''\i                            -i». 

m^  ^Uit  extr««rdiiuire  ?  On  a  "'"  '^J'/'  "-'  ""~"  "*  *'""" 

■■e  é  sa  chasteté   beaucoup   plus  Çuin  tu   dttid*rahiUa  ùki  HiMMni  mtptUu- 

^oj^eiqull  ne  méritait  ;  mais  néan-  '^'^  (*>)• 

Jttiil  hui  c<niyenir  que  de  son  Hélène  faisait  à  Paris  une  semblable 

■■poaBMot  il  avait  phis  d'indiffé-  exhortation ,  comme  on  l'a  yu  ci- 

lee  que  d'inclination  pour  le  beau  dessus  dans  une  remarque  où  je  réfute 

M;  et  cela  suffit  à  réfuter  ceux  qui  M.  de  Mézerai  (?a).  Cet  historien  s'i- 


it  je  ne  sais  quelle  liaison  magine  que  les  dames  aiment  les  bra- 
ttule  entre  l'impudicité  et  la 

,  ^ ,    .  (19)  Dmns  Im  remarque  prée/denU. 

S  r^  •        ^'^  '^  •  niJSnmm.  ,  f.o)  Lthidînii  nimim  atsidmtaUm  eoneuhilOt 

rUr^y  *  ^*  ^^^^  •   '"^  Jlifm.   Tal»  p0lut  »je0reilMtionit  gentu  elinopaUm  vocmkut» 

,  tik,  /^,  €mp.  llt^  num.  i.  Snctoniu ,  in  Donit.  ,  €ap.  XXil, 


f^  'V«»  âWM.  /,  pmg.  ti t ,  U  remarfu»  (ai)  Homeriu  ,  Iliad. ,  lik.  V^  m.  L'A, 


^-^  .r  (n)  Hemar^uê  (O)^  eiuuion  (^'j)d«  FariicU 

t^       •?  ^•P***^»  "•  Pt9CQ\9,pmg.  m,     dm  mUièm^dut  de   Gviai,  <a«.  Vllt^g' 


393. 
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Tes  parce  qu'elles  suppOMiit  qu'ils    »  Encore mows lepoartait-eUe  ezca^ 
ne  sont  pas  moins  vigoureux  dans  les    »  ser  de  son  abandonnementaux  km- 


nours , 

g  and  ressort  de  leur  pr^Tention  en    »  rait  même  lui  donner  le  nom  dV 
yeur  des  braves.   Bfontluo  observe    »  mour  et  de  galanterie  (^4)*  >  K>  ^e 


Telle  preuve  contre  Mëzerai ,  je  nip*    autre   bien  plus  blâmable  dam  un 

porte  ici  les  paroles  de  Montluc.  Il   prince  chrétien,  dans  un  homme  de 

s'adresse  aux  gouverneurs  d'une  pla-    son  dge^  qui  était  marié f  k  <fui  Dieu, 

ce ,  et  leur  montre  le  préjudice  qu'ils    auaitfaii  tant  de  grâces  y  et  qui  nw^ 

se  feront  s'ils  la  garaent  mal.  Non    loti  tant  de  grandes  entreprises  dans 

seulement  i*ostre  maistre ,  continue-    son  esprits  Quelquefois  ù  at^it  des 

t'il  (a3) ,  les  princes  et  seigneurs  uous    désirs  qui  étaient  passagers ,  et  qui  ne 

yerront  de  mau^^is  ceU,  mais  lesfem*    t attachaient  que  pour  une  nuit  ;  mais 

mes  et  les  enfans.  Et  veux  encore    quand  il  rencontrait  des  beautés  qui 

passer  plus  outre  ^  que  postre  propre   le  frappaient  au  eœur,  il  mnaitjus' 

femme  encores  quelle  face  semblant    qu'à  la  folie  ^  et  dans  ees  transports 

de  t^ous  ajrmer ,  elle  uous  hayra  et    Une  paraissait  rien  moins  que  lieari' 

estimerai  moins  dans  son  cœur.  Car   U'Grand,  La  fable  dit  qu'Hercule 

le  naturel  de  toutes  les  femmes  est   prit   la  quenouille  et  fila  pour  ta- 

tel  f  qu'elles  hajrssent  mortellement    mourde  la  belle  Omphale:  Henri  fit 

les  couards  et  les  poltrons  encore  qu'ils    quelque  <hose-de  plus  bas  pour  ses 

soyent  bien  peignée*  El  ajrment  les    maîtresses.  Il  se  tratfestit  un  jour  en 

hânlis  et  courageux  f  pour  laids  et  paysan ,  et  ehargea  un  fardeau  dt 

difformes  qu'ils  soyent..  Elles  partioi"   paille  sur  son  cou^  pourpout^ir  aboT' 

pent  k  9osire  honte.  Et  quoy  qu'elles    der  madame  Gabrielle  ;  et  ton  dû 

soyent  entre  ^'os  bras  dedans  le  lict ,    que*ia  marquise  de  f^emeuU  ta  p* 

faisant  semblant  destre  bien  aises  de   plus  d^  une  fois  k  ses  pieds  essuyer  se 

vostre  retour ,  eUes  voudroyent  que    dédains  et  ses  injures  (l5).  Ce  deivaî 

yous  fussiez  este»  estouffé^  ou  qu'une    être  un  cruel  ciiagrin  aux  bons  Ira 

eanonade  t^ous  eust  emporté.  Car  tomâ    goenots  de  voir  que  leur  chef  menai 

ainsi  que  nous  pensons ,  que  ta  plus    une  vie  si  scandaletise  jusqu'au  nû 

grana honte  d'un  homme  est  d'avoir    lien  de  la  Rochelle.  Ilydëbanclial 

une  femme  putain,  les  femmes  aus-    fille  d'un  ofitoier  de  robe  longue ,  c 

si  pensent  que  la  plus  grand'honie    en  eut  un  fds.  L'église  lui  cf  oil  sem 

quelles  ayent  est  d'avoir  un  mary    vent  remontré  sa  faute  ,qu'ilconfeesm 

couard.  Ainsi  vous  voila  bien  accom-    assez  ingénument  ;  mais  il  ne  se  laiei 

mode  9   monsieur  le  gouverneur  qui    persuader  k  la  reconnaître  publiqm 

aurez  perdu  vostre  place  ,  veu  que    ment  qa*ira  peu  avant  la  bataille  c 

dans  vostre  propre  lict  on  vous  nutu-    Contras  (a6).  voue  trouverez  les  <ni 

dira,  constances  de  cela  dans  la  Vie   c 

(D)  Son  incontinence  prodigieuse. '\  M.  du  Plessia  Momai  (^). 
Jo  puis  bien  la  nommer  ainsi ,  après  (£)  //  hérita  de  la  couronne  «^ec 
les  contes  que  d'Aubigne' en  a  publias»  un  degré  de  parenté  Jhrt  éloigné 
et  surtout  a])rès  ces  paroles  d'un  très-  a  Ce  fut  sans  doyte  un  rare  honho 
grave  historien  :  «  Si  l'histoire  faisait  »  que  la  couronne  de  France  1 
»  des  apologies ,  elle  pourrait  le  jus- 

»  tificr  de  Ta  plus  grande  partie  de  (»4)  Ml»«r«i,  Abrégé  cbronol.,  lom.  P 
n  ces  reproches  tmn  pas  toutcfob  de  W- %- ,fi„  ^  „i.^.,.  ^  He«i.|..C«. 
»  la  marne  quM  avait  pour  le  jeu ^y  î^.  45,  ^  45, ,  ^  Cann.  1609. 

(.3)  Mo«ttM  ,  GmmMt. ,  lib.  Il  F,  peg.  m.        (^  ▼«•  *•  *«  'ï^»»»  Mornai ,  p4tg.  108. 
5«o  ,  Sot.  («7)  La  mtm». 


r 
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tokét ,  nV  «jrant  jamais  eu  de  tac-  l'est  pas  moins  ,  qaoiquVlIe  renrerse 

ecmoQ  plut  Soignée  qae  celle-lA  de  fond  en  comble  le  narre  de  Pierre 

ea  aucan  état  hcr^hfire  ;  car  il  Matthieu  :  Tant  il  est  tn'ai ,  cVst  un 

y  iTait  dix  à  once  deçi^s'  de  dis-  philosophe  qui  parle   (3o) ,  que  la 


Inûri  n  et  acs  cinq  fils ,  le  roi  An«*  songe  des  pronostiques  y  quand  ils 

loiat  de  FaTarre  son  p^rei  et  deui  ntpportent  ces  comptes  sans  les  re- 

fibde  cet  Antoine,  frères  atnés  de  Juler.  Mais  ,  sans  aller  plus  loin  , 

■otre  Henri.  Tous  ces  princes  mon-  pourquor  les  anciens  ne  Vaunâent- 

rarest  pour  lai  faire  place  A  la  suc-  Us  pas  fait ,  puis  que  nous  le  trayons 

cesnoo  (s8).  »  soutint  faire  de  nostre  temps  f  Un 

(F)  Des   historiens  disent  que  sa  de  nos  historiens  pariant  de  la  mort 

srt  Im    aidait  été  prédite  le  jour  de  nostre  Grand  Henry  IV  n*a't-4l 

jntédent.  ]  G>mmençons  cette    re-  pas  dit  qu'en  ajrant  esté  avertr  par 

■armie  par    les  paroles  de  Pierre  un  prince  encore  vivarU  (qu'il  n'est 

Vattliieii  (^).  «  Sur  ce  la  Brosse  pas  nécessaire  de  nommer)  la  veille 

•caTant  médecin  et  mathématicien  que  ce  malheureux  coup  arriva  ,  sa 

d&ct  an  duc  de  Vendosme,  en  suite  majesté  méprisant  cet  aiyis  luy  avoit 

d^m  plus  grand  discours  ,  que  si  repondu  que  la  Brosse  estoU  un  vieil 

le  roy-   pooToit  éviter  Taccident  fol  et  astrologue  ^  et   le    reste.    Ce 

doBt  il  estoit  menacé  ,  il  rivroit  qu'ayant  nutr-méme  voulu  apprendre 

eacores  trente  ans.  On  ne  veut  ja-  par  la  bouche  de  ce  prince  {  *)  ^  il  y 

màs  dise  aux  roys  ce  qui  leur  a  plus  de  3o  ans  en  présence  d^unm 

rat  donner  de  1  ennui   :  le  duc  princesse  (^*)  de  grand  mérite  ,  il  me 

▼endosme,  trourant  plus  à  pro-  fit  l'honneur  de  me  dire  que  cela. 

pos  que  la  fii^osse  fust  le  porteur  esïoitfaux.  Et  depuis  deux  jours  em 

àe  son   adris ,  supplia  le  roj  de  fa  seulement  ,  pour  m'en   éelaircir 

VwÛTy  le  roy    demanda  ce  quil  davantage ,  et  ne  rien  publier  par 

Tonlott.  A  ceste  parole  le  duc  de  escrit  de  cette  conséquence  sans  en 

Vendosme    se  taist ,   son   silence  estre  bien  asseuré ,  fay  eu  l'honneur 

augmente  TenTie  de  le  sçaroir,  il  de  luy  en  reparler  en  présence  de 

le  presse ,  il  s^excuse ,  â  la  fin  le  plusieurs  personnes  de  sa  maison  ,  et 

commandement  du  roy  tire  de  sa  t7  m'a  confirmé   Id  mesme  chose  ; 
hoocbe  ce  que  la  Brosse  luy  aroit    adjoustant  déplus  que  If  historien  (**) 

Set.  Vous  estes  un  fou ,   dict  le  avoit  cortfondu  les  temps  et  les  choses  : 

roj  '.TOUS  lecroyei?Sire,  respoud  et  que  lia  Brosse  luy  avoit  bien  dit 

le  duc  de  Vendosme  ,  en  ces  cho-  après  ce  malheureux  accident  qu'il 


Va 
la  crainte,  le  salut  de  yostre    majesté 


la  créance  est  dépendue  et  non    V^avoit  preveu  par  l'horoscope  de  sa 

e  {comme  font  toujours  les  as^ 


oblige  tout  le  monde  ,  et  trologues  quand  les  choses  sont  dr- 

,  plus  que  tous  les  autres  ,  à  rivées) ^  mau  non  pas  qu'il  l'en  eust 

nen  mespriser  :  je  la  supplie  averty  la  veille  pour  le  dire  à  sa 

trca-faamblement  d  avoir  agréable  majesté.  Cela  est  pourtant  écrit  par 

et 


d'en  advertir  la  rojiie.  Le  ror  re-  destiné  et  payé  pour  faire  l'histoire 

ffiqna  par  deux  fois  que  sMi  luy  ose  dire  une  chose  Se  cette  consc 

eik  parloît  il  ne  Faimeroit  jamais,  quence ,   et  dter  mesme  un  prince 

liflôn   la   Brosse   est   renvoyé.    Je  vivant  qui  en  pouvoit  rendre  temoi" 

fieos  ce  discours  ,  mot  à  mot .  du  gnage  ,  si  elle  n' estoit  pas  vraye  ?  Il 

dnc  de  Vendosme.  »  Cela  est  oien  est  pourtant  comme  je  le  dis  ;  et  si 
uiûf^  mais  voici  une  chose  qui  ne 

(3o)  Pierre  Petit,  intenâmi  dêfj^ri^^etiont , 

<^  PéfféSat ,  Hignin  àm  Hcan-U-Gmd  ,  Di«MrtotioB  Mr  !«•  CMiètet,  fMf .  tg. 


fa^:  ««latioB  d«  U  uatt  U  titan  Vf  ,  p»§,        (**)  Madame  de  Cbcrrciue. 
a.  14.  (**}  Mâllhieu- 
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en  en  doute  ,  on  t'en  peut  éclaireir,  le  dessein  formé  tTune  eonjumiUm 
et  je  ne  suis  pas  marry  que  focca'  qui  lui  donnât  sujet  de  s'assurer  de 
sion  se  présente  icy  de  le  rapporter,  sa  personne  et  de  celle  du  roi  ds 
tant  afin  d'en  desabuser  la  postérité,  Nauarre,  Elle  les  retint  sous  bonm 
que  pour  faine  yoir  qu'il  y  a  beau-  garde  au  boude  f^incennes  ,  jusqua 
coup  de  choses  eserites  de  cette  na-  a  la  mort  du  rrU,  sans  pourtant  la 
ture  ausquelles  on  ne  doit  adjousier  déclarer  prisonniers  :  cependant  elle 
aucune  créance.  répandit  partout   le  bruit  de  eetu 

Remarques  que  M.  Petit  ne  rip-  conspiration ,  pour  laquelle  elle  fit 
porte  pas  tout  ceci  avec  autant  de  urriier  les  maréchaux  de  Montmo- 
Hdëlité  qu'il  l'eût  ftillu.  Il  suppose  rencietde  Cessé;  et ,  pour  lever  tout 
que  l'historien  a  débite  que  le  roi  fit  '^/«^  d*en  douter,  elle  immola  a  cc< 
cette  réponse ,  la  Brosse  est  un  uieil   intérêt  d'état  deux  fatntris  du  due, 

fol  ^astrologue  :  mais  Pliistorien  ne    ^  Molle  et  Coeonnaz M.  le  dm 

dit  point  cela  ;  car  selon  lui  ce  fut  au    d^Alencon  lui-même  trahit  sa  cause 

duc  de  Vendôme  que  le  roi  dit ,  tfous    •*  ses  domestiques  dans  P appréhension 

êtes  un  fou.  qu'il  eut;  et  celui  qui  fit  mieux  le 

Produisons  un  second  témoin  arec   P^^onnage  d'un  roi  opprimé  ,  mait 

sa  réfutation.    «Le   soir  du   même    ^^^P^^  de  démentir  son  caractère  ^ 

»  couronnement ,  la  Brosse,  excellent  J**^  Ifenri  If^,  lors  roi  de  2Vauarre. 

»  médecin  et  mathématicien ,  dit  au    ^^  '•'*"  />*"  9"*''^  ««  c^^  *P*'il  était 

»  duc   de  Vendôme,   que  si  le  roi   P^'^^'^i  «^  ce  fia  dans  cette  pensée 

a»  pouvait  éviter  un  dangereux  acci-    î"'*'/«ï  accusé ,  selon  que  j'ai  apprit 

»  dent  bien  proche  dont  il  était  me-    ««  7«J«^«e*  mémoires  ,  d'auoir  con- 

»  nacé,  il  vivrait  encore  trente  ans  :    ***'**  ^  monsieur  défaire  le  malade 

M  et  le  pria  de  le  faire  parler  à  sa   P^'*^  obliger  la  reine  a  le  venir  voir, 

»  majesté  :  mais  le  roi ,  entendant  le    *'  **"**  prétexte  de  lui  vouloir  dire 

»  sujet  dont  il  le  voulait  entretenir,    ^^  ^^^  quelque  chose  en  particu" 

»  ne  voulut  point  voir  ni  ouïr  la    ^i^^'yf^^  retirer  ceux  de  sa  suita  et 

I»  Brosse  (3i).  »  La  réfutation  de  cela    ^^^^'^gi^r.  Sa  raison  était  celle  de 

est  contenue  dans  ces  paroles  du  ma-    ^^^  salut ,  l'occasion  de  la  mort  du 

réchal  de  Bassompierre  (3a)  ;  //  est    ^*  P^^  **  expirer,  le  crédit  que  le 

faux  que  la  Brosse  edt  demandé  à    ^^"^P'  donnerait  à  leurs  amis ,  et  qua 

parler  au  roi;  mais,  s'il  t  edt  fait ,  la    ^*  w^"»  politique  par  laquelle  alU 

réponse  qu'il  (33)  a  inventée  edt  été    '««<>'»Ç«*«  «««J^  lois  de  la  nature  et  dss 

vraie  ,  qu'il  (34)  edt  méprisé  de  lui    *f*g  »  P^'^  f"'*  P^^^  *<>«  propre 

parler,  car  il  le  tenait  pour  un  fou.  fi^  et  son  gendre ,  les  dispensait pinir 

On  trouve  dans  un  discours  sur  la    ","*   F^  forte    considération    que 

mort  de  Henri  IV,  qui  est  imprimé  à    «'«^''^"  ^'^  «^  r^fS'^er,  d avoir  hor' 

la  fin  des  Mémoires  du  duc  de  Ne-    ^^^  dune  action  qui  sauvait  h  l'état 

vers,  que  H.  le  duc  de  Vendôme  a    '^^  princes  qui  lui  étaient  nécee^ 

dit    k    plusieurs   personnes    que   la    ^^^' y  ^P'"'*  ^o,  ^nort  de  celle  çui  em 

Brosse  ne   lui  avait  point  parlé  de    ^"*'^'  '«  J^po»  et  qui  en  causait  la 

cela.  ruine,  il  n'en  eut  pas  le  courage  , 


jour  laquelle  eUe 


couronne  au  prt^n^ice  du  roidePo-    'S^  .^?-t^'"  >  .A'?'*'*   ctwécher    que 
logne  confrère.  Elle  ourdà  sur  cela    ^"""^  ^^  *''  **?  succeddt .  et  pi>ur 

mettre  en  sa  place  Henn.  duc  de 
(3i)  Dapltftx ,  Bift.  de  Rnri  IV,  pug,  kxx,  lorraine  ,  son  petit-fils  a  cause  de  sa 
(U)  Reaurqiim  rar  D«t>i«ix ,  pag.  179.       *  fi^^  i^^)'  Selon  ces  mémoires  Henri  IV 

(34)  Ceslrè^dire  ,  Henri  IV.  a«  CaftlelMu  ,  Corn.  //,  peg.  38i. 
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foabii  être  Taii  des  meurtriers  de  la 
icpe. 


RIDi 


(A)  Ses  dettJT  femme*,',.,  lui  cau' 
tmmt  mùUe  chagrins.  ]  Il  nVst  pas 
oéeessaire  de  prourer  cela  à  Tëgard 
4e  lar^erite  de  Valois  :  alléguons 
ioac  tealement  la  preuve  qui  se  rap- 
porte à  Ifane  de  Mëdicis.  «  La  haute 
atine  et  Tafiection  que  les  Fran- 
çtts  araient  pour  lui  (  36  )  empé- 
chakat  que  Ton  ne  s^offensât  si 
Iwt  de  ce  libertinage  scandaleux  ^ 
fluif  la  reine,  sa  femme,  en  avait  un 
eitiéae  chagrin ,  qui  causait  à 
tMte  heure  des  picoteries  entre 
cm  ,  et  la  portait  à  des  dédains  ^ 
et â  des  humeurs  ficheuses.  LVnnui 
et  le  déplaisir  de  ces  brouilleries 
les    retardaient    assuré- 


t  TeiLécution  du  grand  dessein 
qH^  avait  formé  ,  pour  le  bien  et 
k  repos  perpétuel  de  ia  chré- 
tienté,  et  pour  la  destruction  en- 
mite    de    la    puissance   ottomane 

O7).  » 

(1)  Ce  ^*U  pensait  sur  le  manage 
m  tns-cmrieujc.]  Tai  â  citer  un  fort 
Wsf  passage  ;  néanmoins  je  suis  as- 
wat  qu^il  paraîtra  court  aux  lec- 
teut  curieux  :  car  il  contient  une 
wfiet  de  critique  d'un  bon  nombre 
de  princesses  ,  et  un  raisonnement 
(■t  solide  de  Henri  IV  sur  le  choix 
tmmt  femme.  Voici  ce  qu'il  disait  â 
■euiear  de  Rosni  ,  son  favori  (38). 

•  De  sorte    qu'il    semble   ^u'il   ne 

>  rerte  plus  pour  l'acconiplissement 
»  de  ee  dessein  ,  sinon  de  voir  s'il 

>  7  tara  mojen  de  me  trouver  une 

•  aatre  fgm"»^ ,  si  bien  conditionnée 

•  q«e  jjC  ne  me  jette  pas  dans  le 
»  plos  grand  des  malheurs  de^  cette 

>  rie ,  qui  est  (selon  mon  opinion) 
»  d'avoir  une  femme  laide  ,  mau- 
»  vase ,  et  despite  ,  au  heu  de  l'ajse, 

>  repos  ,  et  contentement  que  je  me 
»  Mims  propose  de  trouver  en  cette 
»  cooditioa  :  que  si  l'on  obtenoit  les 

■es  par  souhait ,  afin  de  ne 
repentir  point  d'un  si  hazar- 
i  marché ,  j'en  au  rois  une ,  la- 

•  qnelle  anroit ,  entr'autres  bonnes 

•  parties  ,    sept    condirions  princi- 

•  pales ,  a  sçavoir  ;  beauté  en  la  per- 

Oi)  Ct^-m  dârm ,  pour  Henri  ÏV. 
(>;>Pcfé€M.   HUiairc  de  Heari'lc-Oraad, 
Mm  4Si.«I'ami.  1609. 
m)mkmmmm  a«  S«Uy ,  imi.  //,  pmg^  its  , 
àt  BmUmndt  •  «A-ii. 


»  emmence  en  extraction  ,  et  grands 
»  estats  en  possession.  Mais  je  croj 
»  (mon  amy)  que  cette  femme  est 
»  morte ,  voire  peut-estre  n'est  pas 
»  encor  nce  ny  preste  à  naistre  ,  et 
»  partant  voyons  un  peu  ensemble 
»  quelles  filles  ou  femmes ,  dont  nous 
»  ayons  ouy  parler,  seroient  à  dé- 
»  sirer  pour  moy,  soit  dehors  ,  soit 
»  dedans  le  royaume.  Et  pource  que 
9  j'y  ay  déjà  (selon  mon  advis)  plus 
»  Dense  que  vous  :  Je  vous  diray  pour 
»  le  dehors  que  l'infante  d'Espagne , 
I»  quelque  vieille  et  laide  qirelle 
M  puisse  estre ,  je  m'y  accommo- 
»  derois,  pourveu  qu'avec  elle  j'es- 
»  pousasse  aussi  les  Pays-Bas  ,  quand 
M  ce  devroit  estre  à  la  charge  de 
n  vous  redonner  le  comté  de  fie- 
»  thune  'y  je  ne  refuserois  pas  non 
»  plus  la  princesse  Reibelle  (ig)  d'An- 
jt  gleterre,  si,  comme  l'on  publie 
»  que  Testât  luy  appartient ,  elle  en 
»  a  voit  esté  seulement  déclarée  pre- 
»  somptive  héritière  :  mais  il  ne  me 
»  faut  pas  attendre  à  l'une  ny  à 
»  l'autre  ,  car  le  roy  d'Espagne  et  la 
»  roine  d'Angleterre  sont  bien  esloi- 
»  gnez  de  ce  dessein-lâ.  L'on  m'a 
I»  aussi  quelquefois  parlé  de  certaines 
»  princesses  d'AUemaene ,  desquelles 
»  le  n'ay  pas  retenu  le  nom  ,  maia 
I»  les  femmes  de  cette  région  ne  me 
M  reviennent  nullement ,  et  pense- 
»  rois ,  si  j'en  avois  espousé  une  , 
»  devoir  avoir  tousjours  un  lot  de 
»  vin  couché  auprès  de  moy,  outre 
»  ({ue  j'ay  ouy  dire  qu'il  y  eut  un 
M  jour  une  reine  en  France  de  cette 
»  nation  ,  qui  la  pensa  ruyner  ;  telle- 
»  ment  que  tout  cela  m'en  dégouste. 
»  L'on  m'a  parlé  aussi  de  quelqu'une 
»  des  sœurs  du  prince  Maurice  ^  mais 
»  outre  qu'elles  sont  toutes  hugue- 
»  nottes,  et  que  cette  alliance  me 
»  pourroit  mettre  en  soupçon  à  Rome, 
»  et  parmy  les  zelez  catholiques  , 
»  qu'elles  sont  filles  d'une  non- 
»  nain  ^  et  quelque  autre  chose , 
»  que  je  vous  diray  une  autre  fois , 
»  m'en  aliène  la  volonté.  Le  duc  de 
n  Florence  a  aussi  une  niepce  que 
I»  l'on  dit  estre  assez  belle  j  mais 
»  estant  d'une  des  moindres  maisons 

(39^  J«  donne  c«  moi  commÊJo  U  tromvo  dont 
■lOfi  édition. 
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A»  de  la  chrétienté  qui  portent  titre 
»  de  prince  ,  n'y  ayant  pas  plus  de 
»  soixante  oa  quatre-yingts  ans  que 
»  ses  deyanciers  n'ettoient  qu'au  rang 
i>  des  plus  illustre»  bourgeois  de  leur 
»  Tille  y  et  de  la  mesme  race  de  la 
»  reine- mère  Catherine  qui  a  tant 
»  fait  de  maux  à  la  France  ,  et  encor 
»  plus  à  moy  en  partieuliery  j]ap> 
»  prehende  cette  alliance ,  de  crainte 
1»  d'y  rencontrer  aussi  mal  pour  moy, 
»  les  miens  ,  et  Testât.  Voilà  toutes 
»  les  estrangeres  dont  j'estime  avoir 
»  esté  parle.  Quant  à  celles  de  de- 
»  dans  le  royaume,  vous  avez  ma 
»  niepce  de  Guyse,  qui  seroit  une 
»  de  celles  qui  me  plairoit  le  plus  , 
3»  nonobstant  ce  petit  bruit  que  qnel- 
»  ques  malins  esprits  font  courir, 
»  qu'elle  aime  bien  autant  les  pour 
»  lets  en  papier  qu'en  fricassée  :  car 
»  pour  mon  humeur ,  outre  que  ^ 
»  croy  cela  très  -  fimx  ,  i'aimerois 
»  mieux  une  femme  qui  &t  un  peu 
9»  l'amour,  qu'une  qui  eust  mauvaise 
»  teste  ,  deqno^  elle  n'est  jias  sonp- 
j»  çonnée  ;  mau  au  contraire  d'hu- 
»  meur  fort  douce  et  d]agreable  et 
9*  (H>mplaisante  conversation ,  et  pour 
»  le  surplus  de  bonne  maison ,  mUo, 
»  de  grande  taille,  et  d'apparence 
»  d'aiRoir  bientost  de  beaux  enfans , 
»  n'y  appréhendant  rien  que  la  trop 
»  grande  passion  qu'elle  tesmoigne 
»  pour  sa  maison ,  et  sur  tout  ses 
1^  frères  ,  qui  luy  pourroient  faire 
»  naistre  aes  désirs  de  les  eslever 
»  à  mon  pr^udice  ,  et  plus  encor  de 
»  mes  enfans ,  si  jamais  la  régence 
»  de  Testât  luy  tomboit  entre  les 
»  mains.  Il  y  a  aussi  deux  filles  en  la 
3»  maison  du  Hajme,  dont  l'aisnée , 
»  quelque  noire  qu'elle  soit ,  ne  me 
»  aesplairoit  pas ,  estans  sages  et  bien 
»  nourries  ;  mais  elles  sont  trop  jeu- 
»  nettes.  Deux  en  celle  d'AnmaUe  , 
»  et  trois  en  celle  de  Lon^eville, 
»  qui  ne  sont  pas  à  mespnser  pour 
»  leurs  personnes  :  mais  d'autres  rai- 
»  sons  m'empescnent  d\  penser. 
»  Voilà  pour  ce  qu'il  y  a  dfe  prince». 
»  Vous  avea  après  une  fille  en  la 
»  maison  de  Luxembourg ,  une  en  la 
a  maison  de  Guimené,  ma  cousine 
»  Catherine  àt  Rohan ,  mais  cette-IA 
»  est  huguenotte  et  les  autres  ne  me 
»  plaisent  pas  :  et  puis  la  fille  de 
»  la  princesse  ae  Conty  de  la  maison 
»  de  Lucë  ,   qui  est  une  trea-beUe 


M  fille  et  bien  nourrie ,  aasai  seroit- 
»  ce  celle  qui  me  plairoit  le  plus  ,  à 
»  elle  estoit  plus  aagée  ;  mais  quand 
A»  elles  m'agreeroient  toutes  ,  pour  « 
»  peu  que  j'y  recognois,  qm  est-ce 
»  qui  m'asseurera  que  j'y  rencsontie- 
»  ray  conjointement  les  trois  pris- 
»  cipales  conditions  que  J'y  désire, 
»  et  sans  lesquelles  je  ne  vondrois 
»  pointdefemme?Asçavoir  qo'ellet 
»  me  feront  des  fils,  qu'elles  seront 
»  d'humeur  douce  et  complaisnnie , 
»  et  d'esprit  habile  pour  me  soulager 
»  aux  affaires  sédentaires;  et  pour 
»  bien  reair  mon  estât  et  naes  en- 
»  fans ,  s'il  venoit  faute  de  ntay  aTaat 
»  qu'ils  eussent  ige,  sens  et  jnge- 
»  ment,  pour  essayer  de  mHimter  : 
»  comme  apparemment  cela  est  ponr 
»  m'arriver,  me  mariant  si  n-rant 
»  en  l'âge.  Mais  qnoy  donc  ,  Sire 
»  (luy  mpondites-vous ) ,  cjue  vous 
»  plaut-il  entendre  par  tant  d*alRr- 
»  matives  et  de  négatives ,  desqvel- 
»  les  je  ne  saurois  conclu rre  natie 
»  chose  sinon  que  vous  désirez  bien 
»  estre  marié  :  mais  que  toqs  bc 
s  trouves  point  de  femmes  en  terre 
»  qui  vous  soient  propres?  Tellement 
»  qu'à  ce  conte  il  faudroit  implorer 
»  l'ayde  du  ciel,  afin  qu'il  fist  ra- 
»  jeunir  la  reine  d'Angleterre ,  et 
)»  ressusciter  Marguerite  de  Flan- 
»  dres ,  mademoiselle  de  Boargogne , 
»  Jeanne  la  Loca ,  Anne  de  Bretagne, 
»  et  Marie  Stuart ,  toutes  riches  be- 
»  ritieres ,  afin  de  vous  en  mettre  an 
»  choix  ;  car  selon  l'humeur  que  tous 
»  avez  témoigné  parlant  de  Clara 
»  Eugénie ,  vous  séries  homme  pour 
»  agréer  quelques-unes  de  celles-là 
»  qui  possedoient  tant  de  grands 
i>  estats.  Mais  laissant  toutes  ces  im- 
n  possibilités  et  imaginations  vaines 
»  a  part ,  voyons  un  peu  ce  qu'oïl 
]>  faut  faire ,  etc.  » 

(K)  Je  dirai  encore  ici  Ouei^fu^ 
chose  sur  les  coups  de  gaule.]  Je  nse 
servirai  des  paroles  crun  ministre 
wallon  (4o).  ie  pjsaume  Miserere ^/i«t 
chanté  h  la  réconciliation  de  Memri^ 
le^Grund,  où  du  Perron  ec  d^Omsat^ 
coufhés  de  leur  long  lajace  en  bas  , 
repréêentam  le  roi  de  France ,  en  Ut 
présence  du  pontife  et  du  consistoire^ 


reçurent  pour  ce  roi  sa  pénitence  de— 
ci\:tée  par  ce  saint  siège ,  qui  fit  cotm^ 

(4a)  Jérémi*  èê  Po«n ,  DÎTÎat  Mélodi*  àm 
Mîai.  PiaJiBuie ,  p0g.  6B6. 
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fUierkcka€un  vers  au  couplet,  le  empeschement  :  ce   qui   fui    cause 

MOU  m'en  et  un  bdton,  le  long  au  on  la  laissa   en  paix  de  ce  costé 

(ieU  téu  y  des  épaules ,   et  du  dos  (4^). 

juf'aux  pieds  ,   de  la  tête  de   ce  (M)  Les  réponses  que  certmns  au- 

pemme  jusqu'aux  veaux.  Du  Perron  uurs  lui  font  faire  sont  des  fantaisie* 

m  ses  lettrcsj  folio  in%,fait  voir  le  de  leur  cerveau,  ]  Pendant  le  massa^ 

^roeèf  verbal  de  t  absolution  de  ce  cre,  Charles  IX  fît  renir   dans  son 

r%»erle  pape  Cléfuemt  F'ill cabinet  le  roi  de  NaTarreet  le  prin- 


Le 

fûition  il  y  avait  cette  lijperboli<-  roi  de  Navarre ,  extrêmement  étonné 

<{«ee»iesflii>a(4i)  :  Quand  les  chan-  de  ces  mots  prononcés  avec  une  voix 

tm  dhaataient  Miserere    met  ,  le  menaçante  ,  et  de  VeffrofaHe  spec- 

^ye  à  rhacnn   verset  verberabai  et  tacle  qu'il  avait  vu  devant  ses  yeux  , 

fefooiebax    humeros    procuratorum  répondit  fon  humblement  et  en  trem- 

t^lSteî  ipsorum  vii^dy    quam  in  bùtnt ,  qu'il  priait  sa  majesté  de  lais" 

■Midu  (eaetat.  C'est  une  cérémo-  ser  leur  vie  et   leur  conscience  en 

ne  UqotUe   nous  ne  sentions  non  repos  ,  et  que  du  resU  ils  étaient 

fàsi.  que  si  une  mouche  nous  eût  prêts  de  lui  obéir  en  toutes  choses  ({i), 

fseà  par-dessus  les  vétemens.  Quoique  je  me  serre  des  paroles  de 

(L)  Jèanme  dtAlbret  que  son  mari  Hëzerai ,  Ton  peut  être  sûr  que  cVst 

eteà  assez   msaltraitce.\    Le  leurre  toute  la   même   chose  que  sij'em- 

^■AoB   s€  servit  |^urle  détacher  ployais  les  propres  termes  d'un  histo- 

it  la  nouvelle  religion,  fut  de  lui  rienca]Ywi8te;card'Aubignë(44)rap- 

trande  ceux  de  la  religion  peu  à  peu  de  Serres.  <i  Le  roi  de  Navarre  sup- 

m  ée  mener  une  fort  mauvaise  vie  à  »  plie  sa  maîest^  se  souvenir  de  sa 

larermeeajemmey  biy  estans  tendus  »  promesse ,  de  la  consanguinité  n'a* 

lotules  filets  par  lesquels  un  homme  »  guère  contractée  ,   et  ne  le  point 

té  aux  femmes  qu'il  es-  »  violenter  en  la  religion  qu'il  a  dès 


%tU,poaâfoU  estre  surpris  :  ainsi  peu  »  son  enfance  apprise  (45).  »  L'au- 
immoukliani  toute  autre  chose  n eut  teur  de  l'histoire  des  Choses  Mémo- 
flus  en  sa  teste  que  Sardaigne  et  le$   râbles  n'en  dit  pas  davantage.  Celui 


quetle  estoit,  et  notez  qu  il  remarqi 

de  le  réduire  f  supportant  tout  que  la  réponse  fut  faite  d'une  voix 

mqt^eUePouvoUjetlujrnmonstrant  tremblante  (47).  Ainsi  voiU  quatre 

m  qi^d  aeveit  à  Dieu  et  aux  siens,  écrivains  protestans  qui  sont  confor- 

Mais  ce  fut  en  véàn,  tant  il  estait  mes  à  Mézerai.  On  ne  peut  donc  pas 

ouonce/fe.  Quoy  voyant  elle  n'avoit  avoir  cour  suspecte  la  bonne  foi  de 

meomrs  qu'aux  larmes  et  aux  prie-  celui-ci.  Cela  étant,  ne  doit-on  pas  se 

ses,  faisant  pitié  a   tout  le  monde  moquer  de  l'historien  qui  allonge  de 

^n  autSl  sieur  roy  son  mari.  La  trois  ou  quatre  pages  la  réponse  dont 
nrr«e  smere  en  ces  entrefaites  tasehoit 

de  ksy  pereuaderde  s'accommoder  ,^^}V^i,S^'TvJ^rit::  '^  ***^' 

m  ry  son  man.  A  quoyfiiéalement  ^43^  Méxer.i ,  H..toir«  de  Fr.nc.  io«,.  ///, 

eue  feu  eeste  reparnse,  que  plustosi  pag.  aS?. 

qm  «t aller  januùs  a  la  messe ,  si  elle  (44)  D'Aobigné ,  u>m.  //,  /<>.  /,  ckmp.  /r; 

eimtson  royaume  et  son  fils  çn    la  P^f*  m.  S47.  < 

i^n,  elle  les  jetteroit  tous  deux  au  ^^^^  '"''•?*•  •*•  **HUioîr«  àe  France,  tom.  II, 

fmdde  la  mer,  paurneluy  esêre  en  '^  (46)  ^,4.  x,foi;o  m.  35. 

(47}  Qu»  tamen  humilUtimo  animo  «(  cun^ 

C4*)  D*OMel,  Lcttfte  ,/«(io  17a.  ttemaio  ort  ab  illo  dietbtuUur-  ibidem. 
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il  est  ici  question  ?  JVostn  Henry ,  vous  ont  si  mal  conseillé  ont  p> 
dit-il  (4^)  tfa  f*"^  response  qui  moni'  ftuUjr  que  vous ,  et  sont  aussi  mçi 
tra  deslors  quelle  servit  la  hauteur  de  peine  que  ceux  qui  empoisonne 
de  son  courage  ,  la  profondeur  de  lajbntaine  publique ,  faisans  moun 
son  sens ,  et  la  grande  douceur  de  sa  tant  de  gens  qui  en  boivent,  J*ai  saut 
clémence.  Il  supplia  sa  majesté  de  se  Xsi  plupart  des  choses  que  ce  loti 
resouvenir  de  safoy  donnée ,  de  leur  semeur  de  lieux  communs  met  en  1 
parenté  si  proche  et  de  leur  nouvelle  bouche  du  roi  de  Navarre  :  mais  jci 
alliance  ,  et  de  n'apporter  aucune  n^ôte  rien  â  la  réplique  qu'il  attribué^ 
violence  a  la  religion  qu'il  avoit  dés  faussement  à  Charles  IX.  «  Vojb ,  ce^ 
son  enfance  succée  comme  le  laict  de  »  dist  le  ro)r ,  de  belles  pièces  qa« 
sa  nourrice.  Dit ,  que  c'estoit  un  »  tous  ayez  apprises  de  Chreshe* 
grand  malheur  qu'un  si  grand  rof^  i»  yostre  gouverneur:  m'ais  j  Vn  sçay 
qui  avoit  en  son  ame  les  semences  de  »  bien  une  plus  belle ,  que  Dieu  a 
toutes  grandes  vertus,  eust  esté  si  »  donnéle  souverain  commandement 
pernicieusement  conseillé  de  forcer  »  au  prince ,  les  ressorts^  duquel  il 
ses  subjets  par  meurtres  et  massacres  »  n'est  pas  loisible  au  sujet  de  ton- 
de servir  bieu  a  sa  fantaisie.  Qu'il  »  cher  :  la  gloire  d'obéissance  luy 
n'y  avoit  rien  qui  domptast  les  peur'  n  suffit.  Allez  et  faites  mon  comman- 
pîes  courageux  ,  et  notamment  les  »  dément  sur  peine  de  la  vie  :  Et  bien 
François ,  que  la  douceur  du  prince  »  que  je  ne  sois  tenu  de  vous  rendre 


qu'ils  révèrent  quasi  autant  que  Dieu, 
Que  c'estoit  le  chemin  qu' avoit  tenu 
flaminius  pour  acquérir  aux  Ro- 
mains toute  la  Grèce  :  en  sorte  qu'es- 
tant le  plus  fort  dans  la  villetde  The- 
bes,  si  usort-il  Sautant  de  persuasion 


coûte  de  mes  actions  ,  ai  est  ce  que 
je  veux  bien  vous  faire  entenore 
que  tout  grand  exemple  semble 
avoir  quelque  chose  d'iniquité , 
qui  se  recompense  par  l'utilité  pu- 
9  blique  (5i).  »  Notez  qu'il  suppose 


pour  attirer  le  peutfle ,  qu'eustfaict  que  le  roi  fit  venir  sépaLtément  le  roi 

un  harangueur  de  la  tribune  des  ha--  de  Navarre  et  le  pnnce  de  Condë. 

rangues  :  et  qu'il  fallait  qu'il  sqeust  Les  autres  historiens  racontent  que 

qu'il  commandait  à  des  gens  qui  ne  Charles  IX  manda  ces  deux  princes 

peuvent  supporter  toute  la  liberté  njr  en  même  temps. 

toute  la  servitude  f  et  que  la  puissance  (N)  La  reine-mère  voulut  que   Uû 

royale  n'estait  pas  une  domination  etleductF  A lenqon fussent  interrogés 

sur  des  esclaves ,  mais  un  gouverne-  sur  pltuieurs  cas  très-atroces.]  «  (5ft) 

ment  sur  des  concitoyens.  Qu'il  avait  #  Le  chancelier  voulut  interroger  le 

ouy  dire   que  ces  grands  Romains  »  roi  de   Navarre  ;   mais  ,  quoique 


avaient  commandé  tous  les  peuples  , 
et  s'estaient  rendus  seigneurs  de  tout 
le  monde  y  pour  se  monstrer  sujets  à  la 
raison ,  et  ne  se  laisser  emporter  à 


roi  de  navarre  ;  mais 
captif  et  menace ,  il  ne  voulut  pas 
faire  ce  tort  à  sa  dignité  que  de 
répondre.  Toutefois,  noor  conten- 
1»  ter  la  reine-mère ,  il  fit  un  long 


la  vengeance (i^q) Piastre  majesté    »  discours,  lui  adressant  la  parole  ^ 

s^ait  qu'un  seul  exemple  d'humanité    »  par  lequel  il  déduisait  beaucoup 
des  Romains  eut  plus  de  force  pour   »  de  choses  touchant  l'état  prient 


la  douceur  de  vostre  majesté  a  ten-  »  (53),  » 
droit  des  protestans  ses  naturels  su-  (Q)  Sa  femme  lui  était  un  grats/d 
jets  ?  Un  grand  roy  comme  vous  ne  embarras,  et  ne  laissa  point  quelque-^ 
daibt  pas  se  laisser  aller  à  tout  ce  foû  de  lui  être  utile,  J  Catherine  de 

rie  soleil  Médicis  la  lui  avait  amenée  l'an  1578 


qu'il  peut  faire  :  mais  imiter 

qui  chemine  plus  lentement ,  quand 

il  est  le  plus  eslevé  (5o)......  Ceux  qui 

(48)  JnlicB  Pil4u ,  m¥Ocui  «■  Ptuiement  de 
Paiit ,  Rbioir*  des  fftitt  tt  de  U  TÎt  d«  Hcnri- 
U-Gnmi ,  utm.  /,  pag.  8*8. 

(49)  Lk  mtm»,  pn§.  83i. 
(5Ô)  tk  mAm,  pmg,  83t. 


(54).  n  tenait  alors  sa  petite  oour  à 

(5i)  Piréfisc,  RUtoira  d«  Bcmn-lc-Gnsd , 
pmg.  n».  36,  à  riuut.  >S74- 

(53)  /V««  €td9s»ns  Im  fmmrfme  (G). 

(54)  Péxéfist ,  Bittoira  dt  H««hl«-Graad, 
p«f.  54. 
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Knc  (55)  L'un  et  t autre  des  detix    ces  qu^il  avait  perdaes  en  Picardie  : 
tfous  furent  mëcontens  de  se  revoir,    il  recouvra  Blavet  dont  les  Espagnols 
•  (561)  Manaerite  ,   qui   aimait    le    ëtaient  mat  très.  Cette  paix  nVchappa 
praad  écUt  de  la  cour  de  France ,    point  à  la  critique.  H  y  eut  des  gens 
M  die  naseait ,  s'il  faut  ainsi  dire ,    qui  blâmèrent  le  roi  dxspagne  ;  il  jr 
ea  iH'^^  intrigue ,  croyait  qu'être    en  eut  aussi  qui  blUmèrent  le  roi  de 
en  Guienne ,   c'e'tait  un  bannisse-    France.  Citons  M.  de  Përëûxe.  Plu- 
■eat  ponr  elle  ;  et  Henri ,  connais-    sieun  d'entre  les  Français,  qui  ne 
ait  son  hiuneur  et  sa  conduite  ,    savaient  pas  au  urai  le  pitoyable  état 
FeAt  mieux  aimée  loin  que  prés,    oii  était  le  roi  ^Espagne  et  ses  affài- 
Toolefais  ,  comme  il  vit  que  c  était    res  f  ne  pouvaient  comprendre  corn- 
ïïm  Bal  sans  remède ,  il  se  résolut    ment  ce  prince  avait  acheté  la  paix  si 
<ie  la  souffrir,   et  lui  laissa  une    cher^  que  de  rendre  six  ou  sept  bonnes 
obère  liberté  (S^)....  Et ,  s'accom-   places,  entre  autres  Calais  et  Blavet, 
Bodant  à  la  saison  et  au  besoin  de    qu'on  pouvait  nommer  les  clejs  de  la 
m  aflEiires  ,  il  ticbait  de  tirer  des    France.  Les  Espagnols  au  contraire  , 
ataata^esde  ses  intrigues  et  de  son    qui  voyaient  Que  leur  roi  était  mari" 
crédit,  n  n'en  reçut  pas  un  petit    bond  ,    ses  finances   épuisées  ,    les 
6êuu  la  conférence  que  lui  et  les    Pays-Bas  ébranlés ,  le  Portugal  et 
dépatés    des  Huguenots   eurent  â    ses  terres  d  Italie  sur  le  point  de  se 
Semc  avec  la  reine-mère.  Car ,  tan-    révolter,   le  fils  qu'il  laissait,  bon 
dis  qu'elle  pensait  les  enchanter  prince  a  la  vérité  ,  mais  qui  aimait 
psr  les  charmes  des   belles  filles    bien   le  repos  ,  s'étonnaient  que  les 
n^eUe  avait  avec  elle  ,  et  par  l'é-    Français ,  ayant  si  bravement  repris 
lo(|iieDoe  de   Pibrac  ,   Harçuerite    Amiens  ,  et  réuni  toutes  leurs  forces 
bn  opposa    les  mêmes  artifices  ,    après  le  traité  du  duc  de  Mercœur  , 
|igaa  les  ^ntilshommesqui  étaient    n'eussent  pas  poussé  dans  les  Pays- 
aiiprés  de  sa  mère  par  les  attraits    Bas,  parce  qu'apparemment  ils  les 
de  ses  fiUes  »  et  eUe-mème  employa    eussent  emportés  ou  fort  ébréchés.  Le 
i  adrottement  les  siens  ,    qu'eUe    roi  répondait  que  s'il  avait  désiré  la 
ndutna  l'esprit  et  les  volontés  du    paix  ,  ce  n'était  pas  qu'il  s'ennuyât 
faarre  Pibrac  ^  ,    de  sorte  qu'il    des  incommodités  de  la  guerre ,  mais 
a'agissait  que  par  son  mouvement,   pour  donner  moyen  a  la  chrétienté  de 
et  tout  an   rebours  des  intentions    respirer  :  qu'il  savait  bien  que  dans 
de  b  reine-mère  ;  laquelle  ne  se    la  conjoncture  oii  étaient  les  choses  , 
défiant  pas  qu'un  homme  si  sage   il  en  eût  pu  tirer  de  grands  avanta^ 
p6t  être  capable  d'une  telle  foKe  ,   ges  ;  mais  que  la  main  de  Dieu  ren- 
j  îat  trompée  en  plusieurs  articles  ,   ^^ersait  souvent  les  princes  dans  leurs 
et  portée  insensiblement  à  accor-  plus  grandes  prospérités  ;  et  qu'un 
der  beaucoup  plus  aux  Huguenots   sage  ne  devait  jamais  ,  pour  l'opinion 
fa'^cUe  n'avait  résolu.  »  de  quelque  événement  Javorable  ,  s' é^ 

{f)  Parun  bonheur  inconnu  a  tous    loigner  d'un  bon  accord ,  ni  se  fier 
s  prédécesseurs  ,  il  fit  un  traité  de   trop  sur  l'apparence  du  bonheur  pré- 
^•kUse  dédommagea  de  ses  per-   sent ,  (jfui  peut  changer  par  mille  acci- 
]  Bodin  (58)  observe  que ,  depuis   dens  imprévus  ;   étant    arrivé    bien 
s  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu'un  homme  atterré ,  etfo 


,  les  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu  un  homme  atterre  ,  etjort 
traité  avec  la  France  sans  y  blessé ,  a  tué  celui  qui  lui  voulait 
«  l'avanUge.  Il  avait  raison  faire  demander  la  vie  (Sq).  Cette  ré- 
h  parler  ainci  :  Henri  IV  est  le  pre-  ponse  d'Henri  IV  ne  s'accorde  point 
■ier  rai  de  France  qui  ait  gagné  avec  ce  que  d'autres  veulent  qu'il  ait 
«dqoe  chose  en  faisant  la  paix  avec  dit  au  duc  d'Epemon  ,  qui  éUit  pré- 
lEspane.  U  recouvra  toutes  les  pla-   sent  â  la  signature  du  traité  de  paix  : 

Avec  ce  coup  de  plume ,  je  viens  de 
(Si)  Lk  mSmt,  pmg.'S'j.  foire    plus  d'exploits    que   je    n'en 

1?^Î^*T?**            M  (Sg)  Péréfi««,  Hwloire  de  Henri-1«-Gr«ii4, 

Hr)  Lm  «««« ,  pag.  sa.  ^^g^   ,6,  ^  ,63.   jVo/*»   qug  Pierr«  Mattbira  , 

•  V«yn,  tn».  XI,  UroMi^c  (P)  de  Parti-  Huto'irc  de  U  P«i«,  /iV.  /.  narrât.  III,  pmg. 

ém  lsVAa»«  (MvgMriM  4e  Veleie  ,  rctM  de.  )  m.  69  «  rupporU  ^u'fftnri  IV  dit  une  partie  ds 


Oi;  BedM,  de  U  Ripébliqae,  fir.  K,  chap.    C0$  choses  aux  ambattadeurt  d'Espagna,  ^ui 
/,  pmg.  ■».  6^  n'firr/il  essiêUr  k  ton  serment, 
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eusse  fait  de  long-temps  at^ee  les  meU-  de  gëmir  plus  d^ne  fois  de  ce  que  le 

ieures  épées  de  mon  royaume  (60).  Il  nombre  des  années  lui  ôte  TactÎTité 

7  a  en  effet  beaucoup  d'apparence  etlafermeUSqu^ilaraiteues,  et<|a^im 

qu'il  ne  se  promettait  rien  d^Tanta-  jeune  prince  son  ennemi   poss^. 

ceux  de  la  continuation  de  la  euerre;  v    i    >.                   .   . 

*   '^       •-   -A  i        «  "        1    '        Non  Uutiu  4tmor ,  née  ghria  emisk 

et  je  suis  SÛT  que  les   personnes  les  PuUa  m»tm  ,-  sedwmmgÀdiutardmnuZ 

Elus  désintéressées  et  les  plus  capa-  it^cui 

les    de    juger    de    cette    espèce    de  Sanguijhtbet.frigentqMeffaUÊ  incwptn 

choses  furent  aussi  convaincues  de  la  si  mihi'^^  ^ndamfàerM,  ^putfm» 


— — —        ___                __   — ..^    — ^^  ^^   fflNfM  0ViP  0ii 

faiblesse  d^esprit  que  Philippe  U  fit  tut  Ute 

▼oir  en  cette  rencontre,  que  delà  ^'**^»i*»tfidens^sifUMcform,illa]mfeiAa{i^, 

prudence  qu'Henri  IV  témoigna  en  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s*étoxiner 

accepUnt  une  telle  paix.  Les  Espa-  de  ce  que  l'on  critiqua  la  paix  de 

gnols  eurent  honte  de  la  faiblesse  de  Venrins ,  et  de  ce  que  les  unscen- 

leur  roi.  Le  pnnce  son  fils  souhaiU  surérent  la  France,  d'autres  l'Espa- 

passionnément  qu'une  guerre  si  heu-  gne  ,  d'autres  l'Espagne  et  la  France 

reuse  £ût   continuée  ,  et  il  accabla  tout  â  la  ibis.  C'est  le  destin  de  ces 

de  sa  dis^âce  don  Christophle  de  grandes  négociations  ;    c'a    étë    le 


rant  avoir  la  paix  à  quelaue  pnx  que  ceuses ,  d'autres  ont  blâmé  la  France 

cefust^  il  ne  trouva  conOUioa  aucune  d'avoir  cédé  tant  de  pays.  Les  Fran- 

au  traictédeP^eruinsqui  ledissuadast  çais  en  ont  murmuré  :  les  Pariaieni 

de  V approuver  y  encores  que  son  con-  ne  voulaient  point  faire  de  feux  di 

seiljugeast  la  restitution  des  villes  joie  ;  il  fallut  les  j  contraindra  pai 

prinses  avec  tant  d'heur,  et  si  diffi^  des  menaces  itératives.  Ils   eaaseni 

eiles  h  reprendre  ,  honteuse  et  prejw  voulu  que  la  nation  ne  rentrât  poin 

diciable.  Il  pressa  qu'elle fust  jurée  dans  l'éUt  des  siècles  passés,  ou  Toi 

et  exécutée  (6a),  Il  y  a  beaucoup  pouvait  dire  justement  qu'elle  savai 

d'apparence  qu'il  eût  eu  des  senti-  mieux  faire  la  guerre  que  la  paix  ,  c 

mens  fort  opi»osés  à  ceux-là  ,  s'il  eût  qu'elle  entendait  aussi  bien  l'art  d 


inspirer  la  timidité .  des  Flamands  ne  se  fussent  pas  li  ^»  , , 

MtUui  senfm  eircumvniunt  iiuscmmoda  t  ¥êl  véritables.  Us  Savaient  qu'une infinil 

^ti^ti  d'ignorans  avaient  dit  qu'il  ne  falla 

^"•"'jii"  "^'"*^  "'""'  •*'^'*  '  •*  '^^  P?s  s'alarmer  de  la  perte  de  quelc^ ui 

relqubd'rêtomnes'timtvk  oti.niqv%  mmit^  7^^  t  «t  qu'il  fallait  même  s'en  r4 

trat  (63).  jouir ,  puisqu'on  les  Kcouvrerait  fo 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  républiques  ^^  *  **  Vauban.  Les  écoliers  expr 

ont  un  avantage  que  les  rovaumcs  raient   cela    d  une  autre  manière 

n'ontpasrle  souverain,  dans  les  ré-  «»ous  les  perdons  de   bnque ,    eU 

publiques,  n'est  jamais  trop  jeune,  ni  •«^??*  restituées  de  marbre  (65). 

jamais  trop  vieux  :  il  n'est  sujet  ni  fv)  Q,'*^ntUé  de  prêtres  s'opinù 

auxinfirmitésdcl'enfance,  niàcelles  f^'??'  ^  '»*  point  prier  Dieu  fp^ 

de  la  vieillesse.  Les  royaumes  n'ont  ''"J  ^  procureur  général  du  roi  a 

pas  ce  bonheur  .ils  éprouvent  tantôt  Paiement  ae   Toulouse,  ayant    ^ 

les  désordres  d'une  minorité  ,  tantôt  ^^^^  *ï"  "Jî  «>«'î  S^and  nombre  « 

la  fougue  de  l'âge  bouillant ,  tantôt  prôtres,  en  disant  la  messe,  omettaie 

la  lenteur  et  la  pesanteur  du  déclin  **  P"^^**  ^^^  ^«  roi  (66)  ,  et  qu'el 

de  l'âge.  Un  roi  se  trouve  contraint  (e^)  vîrgil.,  x««a.,  Ub.  r.  w.  3^^. 

{6o)Jé  eroù  qu0  ceci  **  Iroifc  dans  U  Vi«  da  <^>  S'"'  "^  "Unsion  i  «ne  pens/t  d*  r •> 

dac  dTpenioB  j  twnpcMie  par  Girard.  f  «"'"f  ''j^'^^  •  touchant  l'eua  ou  il  amt<    m 

I  ^ti'^i!^  '  ""•""•  '•  ^  ^"«  •  ""^  ^mi:mZi  .anon.  passUn  à  s..er.ioUM 


iK^f  r^  *  £^^  .    ww»  ^^  p»  emntuu  diateté»  ctl^ranàhu*   orflC»o«*4 

(»j;  ^  mimé,  nofroL  liî  pag.  68.  pro  ng«  omiui.  ThitâB. ,  Ub.  CXXXri^  «»« 

(63)  Hont ,  dt  Arle  po«tic« ,  i»#.  x6g.  iu3. 
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ïïnât  été  supprimée  dans  plusieurs  ceux  qui  avaient  travaillé  toute  la 

■inels  imfnunés  (67)  ,  en  porta  sa  journée ,  la  récompense  de  ceux  qui 

pUinte  au  parlement.  La  compa^ic  n'avaient  travaille'  qu'une  heure  ,  et 

ordonna  que  tous  les  prêtres  seraient  qui   n'avaient  (ait  aucun  dommage 

obligés  à  observer  l'ancienne  coutu-  avant  ce  temps-là.  11  y  eut  sans  doute 

me  oe  cette  prière  dans  la  céle'bration  bien  des  murmures  de  cette  espèce  , 

des  divins    offices  ,   de'fendit  de   se  et  l'on  n'y  eût  pas  satisfait  par  cette 

Kirir  des  missels  où  cette  prière  ne  réponse  du  père  de  £unille  :  f^otre 

se  trouvait  pas  ,  ordonna  aux  impri-  œil  est-U  nialin ,  parce  que  je  suis 

■eon  et  aux  libraires  d'y  fairç  ajou-  bon  (73)  ?  Cela  n'eût  fait  qu'irriter  la 

ter  incessamment  la  feuille   qui  y  plaie  :  Henri  IV  eût  mieux  aimé  op- 

■anquait,  et  en  cas  de  contravention  poser  à  ces  reproches  la  nécessité  des 

les  aenaça  d'une  peine  corporelle ,  temps  (74)  9 

et  de  la  confiscation  des  exemplaires.  B«t  dum  ei  regni  no^iuu  m«  uditt  eogutu 

Cet  arrêt  fat  rendu  le  7  de  juin  1606      MoUrî (^5). 

(68).  Si  douze  aus  après  que  le  roi  M.  du  Plessis  Mornai  ,   dans  une 

eat  abÂuré  le  huguenotisme ,  et  eut  lettre,  qu'il  écrivit  à  Morlas  l'an  1594  , 


de  ces 
envions 
tuiés  le  veau 
ue  :  mais 


bien  des  marques  de  son  at-  pendant  que  ceux  qui  avaient  suivi 
tacheonent  ai|  papisme ,  et  beaucoup  la  ligue  s'en  détachaient  sous  des  cou- 
de témoignages  de  sa  bonté  pour  les  ditions  avantageuses,  se  servit  ^ 
h^neax ,  il  y  avait  tant  d'ecclésias-  paroles  notables  :  «  Nous  n'e 
tiques  qui  le  haïssaient  mortellement,  »  point  aussi,  que  vous  tuii'  ' 
^'cAt-il  po  attendre  d'une  conduite  »  gras  pour  l'enfaut  prodig 
eppotée?  La  fureur  des  bigots  et  des  »  pourveu  aussi  ,  que  vous  disiés  de 
sntâés  eût  été  infiniment  plus  terri-  »  bon  cœur  à  l'enfant  obéissant  :  Tu 
Me ,  s'il  se  fût  négligé  dans  l'exté-  >*  ^çais ,  mon  enfant  ,  que  tous  mes 
near  de  La  relicion  ,  et  s'il  eût  agi  »  biens  sont  tiens  ;  au  moins  que 
cm  prince  rempli  de  ressentiment.  »  vous  n'immolics  pas  l'obeïssant 
L'on  de  ses  historiens  (69)  nous  donne  »  pour  faire  meilleure  chère  au  pro- 
poar  une  action  d'une  politique  ad-  »  di^ue.  Bref  tout  ce  qui  se  fait  nous 
minUe  ce  que  je  m'en  vais  copier  :  »  res^ouït ,  pourveu  qu'il  soit  utile  ; 
Dès  le  soir  métne  (70)  ,  il  joua  aux  »  mais  nous  craignons  ces  marchés  , 
etrtes  avec  la  duchesse  de  Montpen-  »  esquels  on  lasche  les  choses  et 
lier,  qui  était  delà  maison  de  Guise,  »  n'acquiert  on  que  des  paroles  ^  et 
et  la  phu  forte  ligueuse  q^u'il  y  eût  »  paroles  de  personnes  pour  la  plus 
iams  le  parti  {ni).  Infailliblement  »  part,  qui  jusques  ici  n'ont  point 
cda  déplaisait  a  ses  anciens  servi-  »  eu  de  parole  (76).  » 
kvs.  Q  se  serait  moins  Dressé  de  (R)  M.  de  Sully  s'en  plaint,  et,.. 
Jure  un  honneur  semblable  à  une  soutient...  qu'il  n'est  pas  urai...  qu'il 
daae  huguenote  :  c'est  renchérir  sur  se  laissât  extorquer  par  ses  maîtresses 
h  parabole  de  l'évangile  ,  dirent-ils  tou4  ce  qu'elles  souhaitaient.]  Il  parle 
pcal-être.  Cette  duchesse  n'a  point  de  certains  historiographes  qui  avaient 
teavaill^  encore  dans  votre  vigne ,  et  distribué  injustement  les  louanges 
die  avait  fait  pour  la  ruiner  tous  les  et  les  censures.  Ib  n'avaient  trouvé 
efats  imaginables  ;  et  néanmoins  aucune  tache  dans  ceux  dont  ils 
«Ue  est  mieux  payée  que  nous  qui  étaient  mercenaires  ,  et  presque  rien 
evoms  porté  le  faix  du  jour  et  le  haie  de  bon  dans  Henri-le-Grand  ,  qui  ne 
{71).  On  s'était  contenté  dans  la  pa-  leur  auoit  rien  donné.  Et  d'autant  , 
fibole  d'égaler  à  la  récompense  de  dit-il  (77) ,  qu'ils  ne  luy  peuvent  pas 

desnier  quelques  louanges  d'entre  une 

^)  J  Paris ,  h  B0rd0nux  et  à  Ljon.  infinité    qui    sont    toutes  publiques 

^IZ^.ili^'  *•  '^'**"'  '^'  ^^^^^^»  dans  les  ressentimens  et  uoix  de  tous 
(fia)  Pércltxe,   Hbtoire  de  HenH-Ie-Grand  ,        /.9\  r*       "  r 

iul-*  i^    -  •  j'—    j    •  ••!  ^.  ._r  ^"4)  ConO''ret   avec    ceci   ta   remarque  {hk) 

^)CeUaàife^âu^our^udJitson  entnte  de  CarUde  C,  A^imB-Ovinr ,  tom.  y,  pag.  80. 

'/  X  ;-       •  ^       ,  ^. .     ^-î^)  ^'^*- •  *"«•«'•  •  '•*•  ''  *'*•  ^^• 

^(70,  ^^**  f  ^àMsnu ,  la  remarque  CD)  de        (^j  Mimouef  de  da  Plej«U  Monui ,  tom.  //. 

rméeleEmmAt  III.  p^-.  iç^  ^  3^5. 

(7a)  CTaafftl*  ém  uiat  Mtttlût* ,  chap.  XX,        (77)  f^oye*  le»  Mémoires  de  SdUj  ,  à  Vépttre 

**'  **•  lUmnaire  du  ///'.  tome ^  folio  m.  c.  ij. 
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les  peuples ,  ils  en  oublient  malicieu-  grands  pénitenciers et  surimU 

sèment  les  plus  nécessaires  a  si^avoir ,  ont-'Hs  esté  tant  téméraires  que  de 
desguisent  les  autres ,  et  en  fin  les  nommer  au  rang  de  ses  maistresses 
ayans  toutes  exténuées  le  plus  j/u'i/  une  de  laquelle  les  qualités ,  l'émi" 
leur  a  esté  possible ,  ils  ont  usé  aune  nence ,  les  $^rtus ,  et  la  sagesse  l'a' 
autre  malice  toute  rentplie  dimpostu"  Poient  tousjours  advtrti ,  quand  bien 
res ,  qui  a  esté  de  luy  supposer  impw  il  y  eust  pensé  ^  de  ne  la  tenir  pas 
demment  et  faussement  des  désirs  ,  pour  telle  ;  et  partant  meriterotens 
projets  f  desseins  ,  entreprises  et  reso^  grande  punition  ces  imposteurs  Réso- 
lutions (  lors  qu*il  est  question  des  crivains  d'en  auoir  ainsi  parlé.  Et 
affaires  d' estât)  toutes  les  plus  absur'  disent  en  diautres  Ueux  que  lesfiens' 
desy  ineptes,  impertinentes  et  ridicules  mes  aboient  pris  un  tel  empire  «ter 
quisepuissentaire.  Et  sur  cela  faisant  luy ,  k  cause  que  le  yice  luy  estoit 
tes  entendus,  ils  parlent  tout  ainsi  naturel  et  tourné  en  habitude  par  lon^^ 
que  s'ils  auoient  esté  les  plus  confi-  usage,  grande  accoustumance  avec 
aens  du  roy ,  et  qu'ils  eussent  eu  com-  des  gens  pervers  >  et  s'estoit  ressdu 
munication  de  toutes  ses  cogitations  et  tant  espernuement  ainoureux  de  quel" 
pensées  plus  secrètes,  ou  eu  intelli-  ques-unes  de  ces  beautez,  qu'il  n'a^ 
gence  auec  quelqu'un  de  ses  plus  fa"  t^it  plus  d'autres  volontez  que  les 
miliers  serviteurs  pour  la  paix  et  pour  leurs ,  et  que  cette  tache  estou  cstsue 
la  guerre  qui  les  leur  eussent  dites,  que  toutes  les  affaires  les  plus  ia^ppr^ 
Puis  iHsnans  a  parler  de  sa  conversa'  tantes  estoient  expédiées  par  leur  en» 
tion  civile ,  forme  de  vie  domestique  ,  tremise,  et  qu'elles  n'estoient  escon^ 
de  sa  conduite  en  icelle  et  sur  tout  de  duites  d'aucunes  choses  qu'elles  pds" 
ses  récréations ,  diverti ssemens ,  dou*  sent  désirer.  Et  ajodtent  sifrequens' 
eeurs  de  cette  vie  ,  ébats  ,  plaisirs  ,  ment  tant  d'autres  inepties  et  fadeses^ 
passe-temps  et  rejouissances ,  quoy-  que  toutes  ces  impostures  téméraire* 

Su' elles  eussent  quasi  tousjours  esté  estans  trop  longues  à  réfuter  par  ee 

es  plus  ordinaires,  communes  etfw  présent  discours  {fait  à  autre  inien^ 

milieres  à  tous  homntes ,  voire  mesme  tion  )  nous    renvoyerons    ceux   qui 

aux  femmes ,  mais  tousjours  des  plus  voudront    voir  leurs  calomnies    sus 

générales,  universelles,  tolérées  ,  loi-  jour,  h  tous  les  propos  qui  en  sont 

sibles,  et  permises  h  tous  roy  s ,  poten-  tenus  dans  le  cours  de  ces  Mémoires , 

tats  ,  princes ,  grands  seigneurs,  s'en  par  lesquels  ilseconnoistra  commestt, 

estans  trouvé  peu ,  jusques  aux  plus  et  pour  quelles  raisons  le  roy  ne  se 

sages,  vertueux ,  débonnaires ,  pieux,  fust  jamais   résolu    d'espouser   suse 

et  saints ,  qui  ne  s'y  soient  délectez ,  femme  de  joie  :  quelles  ne  disposoietU 

et  lesquels   leurs  peuples  et  sujets  d'aucunes  affaires ,  et  qu'il  avoit  des 

nayent  patientez  gayement ,  quand  serviteurs ,  lesquels  par  son  commaiS" 

pour  tels  plaisirs  et  passe-temps  il  dément  leur  sçavoient  bien  dire  leurs 

ne  s'est  point  commis  d'injustice  j  de  veritez  ,  mesme  en  sa  présence  ,  et 

rapt ,  de  meurtre ,  violence  ,  conçus-  les  éconduire  et  refuser  des  choses 

sion  ny  saccagement.  Et  néantmoins  qu'ils  jugeaient  injustes  ou  domma- 

quand  its  se  mettent  sur  les  discours  geables  a  l'estat ,  aux  affaires  et  re- 

des  gaillardises  et  joyeusetez  de  ce  venus  du  roy,  ou  a  son  peuple ^  et 

tant  doux  et  débonnaire  prince,  ils  les  fallait    qu'iules    passassent    par-lh. 


tant  de  dommageables  et  pemicieu-  dait  contre  lui.  «  Les  uns  me  blas- 

ses  conséquences ,  les  flestrissent  de  »  ment  d^aimer  trop  les  basUment 

tant  de  passions,  perturbations  videu"  »  et  les  riches  ouvrages  ;  les   autres 

ses ,  honteuses ,  infâmes,  voir  exécra-  v  la  chasse,  les  chiens  et  les  ojseaax  ^ 

blés  et  scandaleuses ,  qu'il  semble  à  »  les  autres  les  cartes,  les  dez  et  ao* 

les  en  ouïr  parler  avec  tant  d'audace,  »  très  sortes  de  jeux  ^  les  autres  lea 

impudence  ,   effronterie  et  témérité ,  »  dames  ,  les  délices  et  Tamour  ;  les 

qu'ils  ayent  esté  les  scrutateurs  des  »  autres  les  festins ,  banquets ,  sopi' 

cœurs  et  des  pensées ou  qu'ils  »  quets  et  friandises  ;  les  autres  les 

eussent  esté  ses  pères  confesseurs  e(  »  assemblées ,  comédies  j  bal»  »  danr 


w^ 
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tes  et  connus  de  bague ,  où  (  di-  dit ,  en  regardant  les  filles  qu'elle 

ml-ils  pour  me  blasmer  )  Ton  me  auait  amenées  :  Il  n'y  a  rien  là  que 

Toit  encore  comparoistre  avec  ma  je  veuille  ,  madame  ;  comme  lui  ifou" 

barbe  grise ,  aussi  resioujr  et  pre-  lant  dire  par-la  ,  qu'il  ne  se  laisserait 

nant  aatant  de  vanité  d  avoir  fait  plus  jfiper  a  de  semblables  appas.  Il 

me  belle  course  ,  donné  deux  ou  n^avait  pas  éïé  si  sage  dans  d^autres 

trois  dedans  (et  cela,  disent-ils  en  rencontres ^  car  quelque  temps  après 

râot)  et  gagné  une  bague  de  quel-  le  massacre  de   la  Saint-Bartbe'lemy 

que  belle  dame,  qne  je  pouvois  fai-  (80) ,  «  il  se  laissa  prendre  aux  appas 

re  en  ma  jeunesse,  ny  que  faisoit  le  »  de  certaines  damoiselles  de  la  cour 

plus  vain  homme  de  ma  cour.  En  »  dont  on  dit  que  cette  reine  se  ser- 

toos  lesauels  discours  je  ne  nieray  »  voit  exprès  pour  amuser  les  prin- 

yss  qu'il  tî'j  puisse  avoir  quelque  »  ces  et  les  seigneurs  ,  et  pour  dé- 

chose  de  vrai  ;  mais  aussi  diray-je  »  couvrir  toutes  leurs  pensées  (3i).u 

aoe  ne  passant  pas  mesure ,  il  me  Que   voiU   une  reine   abominable  ! 

devroit  plostoai  estre  dit  en  louan-  Chacun  sait  le  nom  qu^on  donne  à 

ge  cni'en  blasme ,  et  en  tout  cas  une   teUe   conduite.    Quelle   école  , 

■e  oevroit-on  excuaer  la  licence  bon  Dieu  ,  pour  de  jeunes  demoisel- 

ea  tels  divertissemens  qui   u'ap-  les  de  qualité ,  que  Ton  appelait  fil- 

portenLoal  dommage  et  mcommo-  les  d''bonncur  !  Et  notez  que  si  cette 

dite  à  mes  peuples  ,  par  forme  de  reine  avait  souhaité  dVn  entretenir 


BflB 

depuis  mon  enfance  îusques  à  cin-  filles  d^donneur. 

qaanie  ans UÉcnture  nVrdon-  (T)  f^illeroi  lui  auait  dit  une  chose 

ne  pas  absolument  de  n'avoir  point  assez  capable  de  déplaire.']  Où  sont 

4e  péchez  nj  défauts,   d'autant  les  gens  qui  ignorentquec'est  un  avis 

qoe  teUes  infirmitez  sont  attachées  fort  rude,  et  qui  pique  jusqu'au  vif, 

à  rimpetnosité  et  promptitude  de  que  de  représenter  à  quelqu'un  qu'il 

la  nature  humaine  ;  mais  bien  de  ne  sait  oas  bien  tenir  son  rang ,  et 

a'en  estre  pas   dominez  ,   ny  les  qii'il  oublie  la  dignité  de  son  carac- 

biseer  régner  sur   vos  volontez  :  tere  ?  C'est  ce  que  Villeroi  représenta 

Qui  est  ce  à  quoy  je  me  suis  estu-  â  Henri-le-Grand.  Naudé  l'en  loue, 

mé,  ne  pouvant  jDiire  mieux.  Et  Un  des  meilleurs  avis,  dit- il  (8a), 

vous  scarez  par  beaucoup  de  cho-  que  donna  jamais  yUleroi  a  Jdenri" 

tes  qui  te  sont  passées  touchant  le~Grand ,  qui  avait  vécu  en  soldat 

Mes  maistresses  (  qui  ont  esté  les  et  carabin  pendant  les  guerres  qui 

rions  que  tout  le  monde  a  creu  se  firent  a  son  avènement  a  la  cou" 

plus  puissantes  sur  moy  )  si  je  ronne  ,  fiit  lorsqu'il  lui  dit,   qu'un 

n'ay  pas  sonvent  maintenu  vos  opi-  prince  qui  n'était  pas  jaloux  des  res' 

■ioQS  contre  leurs  fantaisies  ,  jus-  pects  dîe  sa  majesté ^   en  permettait 

«nés  â  leur  avoir  dit,  lorsqu'elles  l'offense  et  le  mépris;  qjue  les  rois  ses 

uisoient  les  accariastres ,  que  j^ay-  prédécesseurs  dans  les  plus  grandes 

■enns   mienx    avoir    perdu    dix  confusions  y  avaient  toujours  fait  les 

■aistresses comme  elles  ,  qu'un  ser-  rois  ;  qu'il  était  temps  qu'il  parlât  y 

vttenr  comme  vous ,  qui  m'estiez  écrivit  et  commandât  en  roi, 

nécessaire  pour  les  choses  honora-  (U)  Nous  verrons  le  jugement  qu'il 

blés  et  utiles  (78).  »  porte   de   l'artifice  dont  un   rot  de 

(S)  li  y  eut  des  occasions  ou  il  eut  France  s'était  servi.]  U  était  «  grand 

U  forée  de  se  démêler  des  pièges  »  observateur  des   choses  oui   tou- 

ej/on  lui  tesuiait  par  de  belles  filles,]  *  chent  à  la  conservation  de  la  re- 

utherine  de  Médicis  lui  demandant  »  putation  des  princes  ,  en  quoy  il 

à  U  conférence  de  Saint-Brix  (79) ,  »  aymoit    mieux    relascber    de   ses 

m^est^ce  au  il  voulait?  Il  lui  répon'  ,«,-,..-        •,.    .      ,     „     . ,  r> 

tM.  iBi)  La  même ,  p0g,ii. 

b|)  Ckétm  pr9sk0  d€  Cognée.  (89)  Hftodi ,  Govpt  d'èut ,  eht^.  /,  p.  m.  a». 
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j»  droicts  etpouToirs,  que  de  donner    qui  en  a  été  publia  à  la  fin  cle  soa 
»  le  moindre  subject  de  parler  mal  de    Histoire,  composée  par  rëtéanede 


n  on  tomboit  sur  quelque  acte,  au-  ouTrage  de  M.  de  Përcfîxc  ,  et  il  ne 

»  quel  ils  avoicnt  manqua  de  prcu-  me  reste  aucune  ide'e  de  ce  que  Tout 

»  Œhoroie  en  leurs  promesses  et  foy  m'avez  dit  :  cependant  ce  sont  des 

»  publique,  comme  il   fit   un  jour  termes  si  capables  de  faire  impression, 

«qu'on  discouroit  devant  luv  des  qu'ofi  les  oublie  malaisément.  Je  vë- 

»  grandes  affaires qu'avoiteuesleroT  rifiai  ensuite  que  cela  ne  se  trouve 

D  Philippe  de  Valois,  et  de  son  grand  point  dans  l'ouvrage  de  l'ëvéqoc  de 

»  courage  peu  seconde  par  la  fortu-  Rhodez ,  et  je  l'écrivis  au  docteur.  H 

a  ne.  //  estait  grand  (  ce  dit  le  roy  )  :  m'a  fait  dire  qu'après  j  avoir  mieux 

»  mais  il  avoit  des  suhtilitez  en  ses  pensé ,   il   croit    que    l'exclamation 

j»  paroles ,  plus  séantes  h  des  enjo-  d'Henri  IV  est  rapportée  dans  l'une 

»  leurs  de  petits  enfans  qu'à  un  iw/",  des  Lettres  anglaises  d'Howel.  Je  ne 

1»  comme  estoit  ceste-cjr  que  je  n'ap-  raconte  ceci  que  par  forme  d'avertis- 

»  prout^  pas.   Il  avait  traicté  auec  ,    ^     ,,   . 

„  >_-„-»^_J,._   f  «„«<.,  J^    Jî^..;*-»-,     ^#  priBciiid*  Condé,  les  reforme»  MiembUiwit  « 

»  l  empereur  Leurs  de  Bavieres,  et  \^^^  ^^  ^,i„,»j,  ^  ,ro„iè«e  inem  emU. 

»  promis  par  le  traicte  de  nt  faire  la  Comme  an  joar  U  MoUeFiniloo,  •%drettaBte« 

»  guerre  à   V Empire  y  contre    lequel  particulier  eu  orince  de  NaTan-e,  effecuit  de  pe- 

l>   néantmoins    U    dressa  des   armées  «ttre.arpri.ieceqne  lai.  .i  jeune  eiKore.prt- 

,              ir       •!  mit  parti  dans  une  querelle  qui  ne  renroait  pi%- 

»  J)ar  mer  et  par  tetre  ,   lesquelles  il  prenant  q,.e  le  priJce  de  Condé  .  «>i  ondeV  ec 

»  jetta   es    PayS'Ras  J    sous   la    COn-  leihngoenotsqnilfiiiiaient  ta  guerre  an  roi:  C'ert, 

»  duite    du  duc  de   Normandie    son  l««  repartit  le  jenne  prince    qa'êunl  T»«ible  q^. 

j;/                   ^...-  r-  .    J  ir  •  s  .    ~ ~  soni  le  prétexte  de  la  rébellion  qu^oB  impnie  Kl 

»  ^Isaisne    qui  fut  deffaict  sur  mer  f.„„,„ï„i  ,„  p^oce,  mon  onele,  etaoJh^ 

iè  a    l  Escluse  ,  et  ayant   assiégé   la  boL<  ,  nos  enoemis  ae  se  proposent  pas  moÎM 

»  ville  de  Thin^    le  ror  son  père  es-  <!«ed'e«ler«iner  tonte  la  branche  royale  de  Bow 

«»;#«>.  ^m  .;«o«     .«A«n.M^  m^t^^t  ^nww,  bon,   nons  Tonlons  aoarir  tons  ensemble  peae 

»  toit  en  ce  siège ,  comme  soldat  corn-  ^^.^^  ,^.  ^^^j,  ^^  j^^jj  ^  ,„»„^,^„,  ,^«^ 

»  battant    sous   son    pis  ,    et    estant  rioa»  à  porter  les  uns  des  autres. 

»  nédntmoins  l'un  de  ses  conseillers.  Une  aotre  fois  le  mime,  adressant  encore  la 


rompre  le  traicté  qtiil  auoit  fa 

y»  comme  roy  de  France  ,    comme  si  ™«n»  «*'•.'  demande  la  Motte-Fénéfon.  Ea  faj- 

-    ~'^.<^/«    «,^-    1^    .».^..»..    ^hr^.^  sanl ,  dit  le  prince  ,  boire  ce  sean  d'ean  in»«n^ 

»  ce    fl  estait  pas    la    mesme    chose  ,  ^^^^;^  „  ca'rdiDal  de  Lorraine,  Trai  et  Vrïci. 

•m  faire  quelque  entreprise  par    soy-  ^.l  bonte-fen  de  la  France.  Cest  u  reine  de  Ife- 

J»  mesme  ,    ou  le  faire  par  autrujr  ^arre  elle-même  qni ,  pag.  934  et  »35 ,  d'un  re- 

j>  (83).  »n  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  ys' '??""*  *"•";  «"  "Î2^»  ••"  i*  ÎJS 

,  ^  .    '  •'      * .    .       ^  *^    ^  ûHisloirê  de  notre  temps ,  etc. ,  rapporte  cea 

docteur   avec   qui    je   me   promenais  dans  un  grand  et  bein  mW«re  de  MTfaçon.  Je 

me   dit  qu^Henri  IV,  ayant   entendu  ne  sai«  ,  an  re«te,  si  cette  viracité  dn  roi  Henri 

réciter  une  tromperie  du  roi  d'Espa-  ^\  "«  lui  jenait  pa<bien  aossitAt  du  cAt4  «ater- 

^  't.   'à.     A     'J.        wt     r     *  ocif  qnede  celui  de  son  père  Antoine  de  Bent- 

gne,   setelt    écrié  :    //    faut  avouer  bon,  i  qui  d'aiUenrs  notre^istoire  ne  donne «,ne 

Îue  les   rois  sont   de  grands  fripons,  des  qualités  assri  médiocres  i  et  ce  qui  encore  ■• 

e  lui  demandai  tout  aussitôt  s'il  avait  î*»«  P"  P«»  '«  po»""  *•  «"*'• .  «*«•«  "■«  raUlerie 

trouT«f  «ek  dan.  quelque  livre  ;  et  il  .^V,'Pi„^r7.  uT'SSL'^rî^S^o-JlfJ: 

me  répondit  que  c'était  1  un  des  bons  mosin ,  qui  s'était  ridienlement  vanté  aa  loi  et  à 

mots  de  Henri  IV  (*)  dans  le  Recueil  *■  reine-mire,  qu'il  avait  k  son  cooimaademcat 

quatre  mille  gentihliouimes  pour  empéclaer  qu'Isa 
■cul  faucnenot  ne  branllt  pour  joindre  Pennée^ 

(83)  Baptiste  le  Grain,  décade  du  roi  Ilcari-  prince  de  Condé.  Comme  néanmoins  U  reine ^ 

le*Grand,  /iV.  Vtlly  pag.  m.  781.  Navarre  et  tt*  troupes  pasiirent  eaas  obstacle^ 

(*)  U  s'en  voit  an  recueil,  mai*  il  jr  manque  «t  que  d*aillenrs  Descars  a*était pas d*nae  distiae- 

deux  réparties ,  que  Gt  ce  prince  2gé  seulement  lion  à  se  ffire  snivre  par  nu  aussi  grand  neaibre 

de  quinte  ans  ,  «t  que  son  auguste  mère ,  riilns-  de  noblesse  volontaire  :  Apparemment  ,  dit-eO«, 

tre  Jeanne  d'Aibret ,  reine  de  Navarre ,  nous  a  qne  par  ers  quatre  mille  gentilshommes,  Descers, 

conservées.  La  reine-mire  Catherine  de  Médicis,  Limosin  ,  entendait  despoarceaax,  appelés  g€^ 

de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  avait  tilshommex  dans  son  Tilla|(e,   psrea  ^*ils_«oal 

«■nvoyé  rtr*  la  reine  de  Navarre  le  sieur  de  h  vdtts  de  toye.  Remarques  ici  en  passwrt  TonSÎM 

Mottc-Fénélon .  |iOur  la  détourner  de  joindre  ses  du  nom  de  Ponrceaugnac.  Rm.  hit. 
f  urccs  à  celles  que ,  sous  le  oommandemcat  du         (84)  Hardouin  de  Péréfixe. 
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MMBt  oqHI  ne  fant  point  se  fier  à  avec  tous  les  dogmatises  ,  qu'il 
des  oii^âv»  et  que  les  ^ts  changent   y  ^  ^^^  ,.^glç  pQû^  discerner  la 

SrXrœ"di^"r:^^Tn'^  iéritéetla&u,^u5  Ilcom«>,. 
kstennesdc  le  Grain,  et  ceux  d'Ho-  divers  ouvragw  de  philosophie  , 
wei  !  et  quelques  poèmes  aussi  (d).   Il 

lî-       nj  "d-nTirc    n  fit  aonner  dans  le  panneau  Hé- 

HERACLEOTES(Denys),  ra^lide  ,  par  Tun  ciescs  poèmes 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  ç^y  jj  parvint  jusqu'à  l'âge  de 
fflCTaclée(a),  ville  du  Pont,  quatre-vingts  ans ,  après  quoi  ne 
Àudîa  sous  divers  maîtres,  et  voulant  plus  vivre ,  il  se  donna 
csliail  s'attacha  au  fondateur  la  mort  en  ne  mangeant  rien  (e). 
des  stoîqnes  (b).  Il  apprit  de  lui  ^^  ^^^^  lascifs  l^ccompagnë- 
àdire  que  la  douleur  n'est  point  j.^^^  jusques  k  l'âge  oîi  la  nature 
Qo  mal  ;  qu'il  n'y  a  que  le  vice  ^^  i^g  pouvait  point  satisfaire 
ni  mérite  ce  nom-là ,  comme  ^gj  |^  Moréri  s'est  trompé  asses 
a  n'y  a  que  la  vertu  qm  mente  lourdement  (F). 
Je  aom  de  bien  ;  et  que  toutes 
les  antres  choses  sont  mdiffcren-      if}  ff^^  ^^ff«- 

»i  »    '       j  A*     J^^  '       W  /»»»»  ibidem, 

les.  Il  persévéra  dans  cette  doc-  ^  ^ 

trinependantqu'il  se  porta  bien;  (A)  Ayant  eu  'a  souffrir  de  iwes 

oiaisaTaot  eu  à  souffrir  de  vives  douUurs  ,  il  abjura  sa  créance.]  Ce 

doulears,   il  abîura  sa   créance  changement  lui  acquit  le  titre  de /*.- 

wtuctAr»,   *•  «*/jt*.     *,  TctôlttiToç  (i),  que  noua  poumons 

(A),  cl  renonça  à  la  secte   des  traduire  par  celui  de  transfoçe  ou  de 

Uûikmes  y  et ,  qui  pis  est ,  il  em-  déserteur.  Les  uns  disent  cpr  un  mal 

brassa  celle  des  cyrénaïques ,  qui  d'yeux  le  fit  changer  d'opinion  ;  les 

Irisaitconsister  le  souverain  bien  %^^'  attribuent  cela  aux  douleurs 

7^ .          ,      :  ;%,       ^  .^  de  la  gravclle.  Cicdron  rapporte  Tu- 

dms  la  Tolupie.  Il  entrait  sans  ^^  ^^  l'autre  de  ces  traditions  {^). 

kmte,et  sous  les  yeux  du  pu-  NohisHeracleotesûleDionysiMisfla' 

Ub ,  dans  les  lieux  de  prostitu-  gi^^è   desdidsse   tàdetur  h  stoîoU 

&m,  et  voulut  bien  que  les  ^pz::,':^rzt^:::Jn"itt 

plaisirs  ou  il  se  plongeait  fussent  ^^^  doleret  ?  Illud  audierat 

SOS  de  tout  le  monde  (c).  Il  y  a   tamen  diéUceratf  malum  illud  n 


y  née 
non  es- 


des  «ens  qui  disent  qu'il  ««,  quia  turpe  non  esset,  et  essetferen- 

£_«  j  1.      ^t^  ^x?.«  «v1.««  éanA^^  dumuiro,  Hicsiperipateticusfuissety 

fat  débauche  des  sa  plus  tendre  ^rnuinsisset,cfido!insenUntid,quo^ 

jemesse  (B) ,  et  que  s  étant  sou-  ,^l^„  dolorem  dicunt  malum  esse ,  de 

en  passant    auprès   d'un  asperitate  auum  ejusfortiterferendd 

,    ou'a    en   était  sorti  le  prœcipiunt  eadem  quœ  stoïci  (3).  J'ai 

'#li      .  •       ^»  raDDortd  dIus  de  paroles  au  il  ne  m  en 


venu 
bordel 


VfTi .   .^_^    .„^:«  ^^^À   rapporté  plus  de  paroles  qu'il  ne  m'ei 

P«r  pr&ed«it  MUS  avoir  paye  ^^P.^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^  y^^^ 

ce  qm  était  dû  aux  filles  de  joie  9  avance ,  et  néanmoins  je  ne  pense  pas 

il  mit  la  main  à  sa  poche ,   et  que  ma  peine  soit  inutile  y  car  en 

■vra  raniliërement  ses  dettes  en  ... 

■3^    '^  j      /^   ,  ,^     ^^        (i)C0lm  tignifi»  proprement  immiftttw,  «< 

ftesence  de   tout   le   monde,   un    „oa  pas  trao^potitor  ,  cODim«  Ca  préundm  u 

Si  fil  nae  objecUoii  embarra^  V':ir2?ï.'B'i*.1ï;.f;.f'f«'-^»P'" 

Bte  (C)  ,  sur  ce  quil  admettait    io  Mhtamtm^pag.^lit  avml  dijà  marqué  c»U» 

JauU. 
,  .  w^.        T  ._.    MM.    irrr  .ftc  (%)  Confér*%UciUiticn(Z)a0*€UeUaii0n(^). 

(«)  Diog.  laifi.,  lib.  r//,  miai.  166.  \^'  cieiw .  Uh.  r,  de  Rnib.,  c«.  XXXI. 

^)  Idam  ,  ibidem.  Lâére* .  dV.  VU,  num.  iCB ,  ne  part*  f  ••  dt  la 

if)  fdmt ,  mflp.  157.  tiùuieurdetjema. 
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chemin  faisant  je  d<^couYre  à  mon  laisse  la  dc^ision  à  mes  lecteur»,  le 

lecteur,  que  les  controverses  des  stoï-  leur  mets  seulement  en  note  le  grée 

ciens  et  despéripatëticiens  sur  la  na-  d'Athénëe,  avec  la  version  de  Dale* 

ture  de  la  douleur,  n^étaient  qu'une  champ  (5) ,  que  l^on  fera  bien  de  reo 

dispute  de  mots.  Ils  convenaient  les  tifier  selon  les  notes  de  Casaubon. 

uns  et  les  autres  qu'il  fallait  la  sup-  Ceux  qui  se  souviendront  bien  da 

porter  courageusement  ;  mais  les  uns  septième  livre  d'Athënëe  ,  se  dëter- 

niaient  qu'il  fallût  l'appeler  un  mal,  mineront  aisément  â  l'avantage  de 

et  les  autres  soutenaient  qu'il  le  fal-  Cicëron  ;  ils  croiront  que  Denjrs  ne 

lait  faire.  Voilà  bien  de  quoi  se  tant  se  révolta  contre  les  stoïques  ,  qu'a- 

agiter  !  Nous  disputons  aujourd'hui ,  près  avoir  blanchi  dans  leur  commu-  p 

et  sur  la  théologie ,  et  sur  la  philoso-  nion  ;  car  Athénée  lui  donne  le  nom  J 

phie ,  pour  des  choses  où  le  malen-  de  vieillard  au  temps  de  cette  ré-  ' 

tendu  n'est  pas  moins  visible.  Voici  volte ,  et  cite  le  railleur  Timon  ,  qui 

un  autre  passage  de  Cicéron  :  je  le  disait  que  ce  personnage  avait  corn- 

rapporterai  tout  entier ,  afin  qu'on  mencé  à  se  consacrer  au  plaisir  lors- 


voie  pleinement  de  quelle  manière    que  la  saison  en  était  passée.  H  vaut 
notre  philosophe  d'Hcraclcc  raison-    mieux 


^1 


rapporter  l'original  :  il  est  au 

nait.  il  présumait  beaucoup  des  for-  VI*.  chapitre  du  V1I«.  livre  d'Athé- 

ces  de  la  philosophie  ;  car  il  jugea  née ,  à  la  page  981.  Tltft  ii  âioic/Wm 

que  puisqu'elles  étaient  inférieures  à  tov  'H^iutX«A»Toc/  ti  lu  tuù  xiytiv;  éc  «tv 

celles  de  la  douleur ,  il  fallait  que  la  tib^vc  d'jnlùt  rov  rnt  d^rriç  ^*''''***  ^' 

douleur  fôt  un  mal.  Homo  sanS  iet^is  Bnti  uîm^^tôa-àLto  ,  jmÙ   MtT«i6t/ctTec 

Heracleote»  Dionysius ,  càm  a  Zeno-  jcAXovfcit oc  ^X^^f*  »  *<"'  Toi^tfctMc  «xor^c 

nefortis  esse  didicUset,  h  dolone  de-  *rSi  rit  coâ^c  xo^aiv,  kaî  iiri  Tov*E^«do- 

ductus  est,  Nam  chm  ex  renihus  la-  pov  /«iTATiiJ^tf^c*  ir%^  tZ  où»  Jix^fiTmç  • 

boraret,  ipso  inejulatu  clamitabat  ^  Ti)u»v  l^i, 

falsa  esseilla^  guœ  antea  de  dolore  .„,..-»*          *     -  ^         .,.* 

ipse  sensisset.  QuemcUm  Cleanthes  H»i«    .;tf»T  M«if,»i/f  ^X*^^  "^ 

condiscipulusrof{aret,quanam  ratio  ^^^*VV'    «      ^           -     •      « 

eum  desententid  deduxtssety  respon-  ^P»  W»  •^»  *  V«f*w»  «f»  «  *^ 

dit  :  Quia  chm  tantum  operœphiio-  ^av9^m. 

sophiœ   dedissem  ,    dolorem    tamen  q^^  ^„^^  j^  Heracleote  Dionysio 

ferre  non  possem ,  satts  esset  arvu^  ^^^^  ^^^^  p  yrf««rtè  guident  et  pa- 

ntenti,  mabtm  esse  dolorem,  Plun-  ^^  yirtutis  exutd  ^este ,  cuns  indu- 

mos  autem  annos  m  philosophid  con-  j^^tum  mutasse  et  alienum  sump- 

sumpsi ,  nec  ferre  possum  :  maium  ,Usecriminarentur,gaudebat,  gurnsn- 

est  igitur  dolor,    Tum   CUanthem ,  ^^  -^  ^^^  grandis   à   stoicorum 

ehm  pede  terrampercussisset  y  uer-  ,^^^^-  defecUset,  et  tmnsitdsset  ad 

tum  ex  Epigonufiruntdixuse  :  Epicumm.  De  illo  non  inuenustè  Ti- 

AoduBC  h«c ,  Amphiaraè ,  rab  tcrraAi  abdile  ?  mon  scripsit  : 

Zenonem  significahat  s  a  quo  illum  (5)^Hv  li  ô  Âievv9-io(  Sfri  •»  ilov,  »c 

degenerare  aolebat  (4).  ^«n  Nijuac  0  Nixaivc  h  rejç  Sixi^X^*^ 

(B)  Iljr  en  a  qui  disent  qti'il  fut  ^f^ç  t*  'K^^KnA  îx/x*? «c,  xai  trfU  tac 

déhaucJié  dès   sa  plus   tendre  jeu--  /hyuoW«tc  Mu  irAilionAç  JJia^fmt*  msti 

nesse."]  Nous  venons  d'entendre  qu'il  ^Q^n  ^ropt u&/«f?oc  /ÂtrJi  «rivwv  yfa»fi/bu»v  > 

avait  philosophé    plusieurs    années  ^^  î^vfTo  M,AVâL  «ro  vau^Wxi7of  ne  »  Tf 

selon  les  maximes  austères  du  Por-  9r/»oTip«u*  9ritf«x»xi/8i«  «^«x»  x^>*^«f  » 

tique;  c'est  lui-même  qui  l'assure,  t^g^f   ToVt  ««taI  tCx»*»   UrtivAc  <rvr 

si  nous  en  croyons  Cicéron.  Que  fau-  x**?*  iri.'trmf  omit»?   ÀirtHIhu.    FmU 

dra-t-il  donc  penser  du  conte  qu'on  Mutsm  Vionjmu  UU^  quod  ait  TficeoM  Ni- 

trouve  dans  Athénée  ?  Dirons  -  nous  f««i/w  iAro  r<«  Suceesnpniby .  i«m  «ft  mdo- 

que  cet  auteur  s  est  diverti  a  ramasser  „^,  ^  ^^  ,,^  ditcriminicmm  pùb^iù  ancOlL  «e 

tontes  les  histoires  scandaleuses,  vraies  pedisse^uU  coirtt  el  atiqiuuuio  emm/MHilimrv' 

ou    fausses  ,   qu'il    rencontrait    dans  ^i»*  inambuUiu,  ubi  adancillarum  mdei  vtiùt, 

le,  écrivains  le.  plu,  satirique,?  J'en  ir-:;rl1^7««  W«^"2^.'^'i^ 

beru ,  disUtaé  mmnu  eormm  omnibus  numtrmnU 

(4)  Idtm  ,  Cicrro ,  Tn«cnt.  II ,  eap.  XXV,  Athco. ,  Ub.  X,  pag.  437. 
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a»  nlftÊti  ttniH  i»M  iioniOT..  Antiochus  ëproaTa  U  force  de  «on 

'^;:T^''  —»~ ''*"«^  «"!"•".  objection,  lorsqu'à  eut  change   d. 

lAu ihki» tamàem  moiMat  dlc«i(er« tempos.  Sentiment  j  car  on  le  battait  des  mé- 

•  .     .            ,      . 1                    Tfc  mes  armes  qu^il  avait  employées  con- 

rqoote  qae  Locien  observe  que  De-  ^^  j^          ^„i^j  ,^  utin  de'cicéron 

.;,rtatfortMBelo«qutlqaitUle»  (g)  :  ()i^„e  ,„ui^t  uU  argumenta 

ÉoiqiKs   (6).   Je  n  oserais  assurer,  ^       ^  .    ï     .      .      .             .n.    •«^'"»' 


éU'dins 

«t 

an  Doces  de  ce  conquérant.  Athënëe,  «^«..^-^     /i  ^„«  -        »       #. 

i  u  Tenté  ,  dit  cela  d  un  DenysHera-  -iL,.-,^/   y '^  „_       m- 

1^^  '  •         __,.         1    «^  j  tenuisset ,  Aenomque  maitistro  créât- 

deotes;  mais  combien   de  cens  de  A«er, /io/ieifam  ^aoJ  e..e£,  û/  ^o- 

nom  allégue-t-il  sans  les  dis-  „^^  '  i^„  ,„,,  '     ^„.  ,     '  ,  .    .^ 


^3  num  sotum  esse  ;  an  auod  postea  de 

turaer  par  aucune  marquer  A»,;#«..;,r-#       u /•   • 

^v  rJ^   ■    n^  t  •-•  jensitawisset ,     nonesti  inane  nomen 

\y)  Un  lui   fit  une  objection  cm-  "^.^^     .,«#..,.#-#  —  .^  t 

.     '         -    1  *V  t    •         •!•/••    •*.  ^**^  >  Poluptatem  esse  summum  fco- 

Mmui«jii«.  I    Celui    qui  lui    faisait  „,.^     „..i\.      ii-  -  ,  .^ 

_^     t- ,.-*      , TT-é.  à,    *•     u  «wm  ;  qui  ex  UUus  commutatd  sen- 

(dtr  otnection  s  appelait  Antiochus  :  t^„,.\f  h^^^^  .    ti  ,        li  -* 

M      -»  ■*    t  f  r        »    j  •  ^cntia  aocere  uellet ,  ruhU  ita  sienart 

11  avait  embrassé  la  secte  de  ceux  qui  ;„  ^«;, ..;,  ««.-«.•    '       «^  ®      j 

.1  j_  M  •     »  «-.      •  aî    *.  *'*  aninus  nostns  a  yero  posse ,  guoa 

B admettaient  aucune  science,  éest-  _^„  -^  7^».  ^^j  •.  '    ^-  /  ^ 

il-  •»•_*•  "O'*  eoUem  modo  possit  a  falso.  is 

a-dipe  aucune    proposition    certai-  ^„-^.„>    ^„^j  ^,^^       ,      *'        ri-^ 

. •         J^     '    -1        -A    V  curauit.  quod  areumentum  ex  Uio- 

lOMot  Traie  :  et  puu  u  avait  aban-  „^,-     •'  ^  •      *  *     • 

1 .  _*•  lA  '  *  nrsio  ipse  sumpsisset,  ex  eo  cœten 

j«me  ce  parU-U    âpre»  ayoïr  soute-  ,ii^^^,.  CeUe  objection  peut  em- 

nkn^empsljnçomprehenMbil.te,  b^rrasser  ceux   des  proteste»,  mo- 

d  avoir  ecnt  subtilement  pour  cette  ^„-„«.   „.,:  .^  .»•     «*^  *  i        ^ 

, c    •     -^  j    L-    — t  *•    •  oernes   qui  soutiennent  que  les  vé- 

tnse.  ocnpsit  de  nis  rébus  acutissi-  >.;*'     ,t^   i'*J««   -:i       »     »       *        •   » 

,     ^  . .  '^  ■  .,  .    .  rites  de  IcvangUe   n  entrent   point 

mètetiaemnoc  acnus  accusavit  m  Ja„.  «^» ci         i         •    j    ^-«^  • 

*_^,        .  ^yjr      .,      _.  «*ns  notre  cspnt  par  la  voie  de  1  évi- 

g||««,,^aur  Amt«<:u<w,«*/u.f,  car  que  diront-ils  si  on  leur  montre 

l^m,nuucn,tanud  eUyatur  autort-  j^,  Jhnftiens  qui  changent  de  reli- 

U,.QmM,inqHam,eUamntjdiesil.  gio„,etqui,J  l'exemple  de  notre 

hj^,qu^,,puMio$tendenteam  ^      ',  d'Ôériclée  .  emfirassent  pen- 

«ttcm  muUtos  annos  esse  negai^isset  a^^I  i *  j        • 

V^etfaUi  natam  (8)  ?  Or  ,  ^ndant  tll}^^^T    ^.  ""*  T'  "  n" 

l.'il  4.b.tteit  la  iciencê;  il  har-  Ztltf  II    "«"»«»  Jog""    qu'ils 

^  forieaaement    notre    Denvs  :  5^A'!*'?*_*?ÏÏ'  i»/"""_î7^°_™?  "ï! 
▼oosavex 


■*«t  qa^an  vain  nom ,  et  que  le  sou-        /j\v  ri  a»  dt%       rd        l  a 

«tain  bien  consiste  dans  îa  volupt,?.    Héricu£parTun  Â"  «"  p^mt^X 
tre.  donc  croire  eue  le  men-    ^  „^  „„   poeme^ntitulJ 

Parthenopœum^ ,  il  Tat- 
Sophocle  en  le  publiant. 
-,»-,,  .  -  ,  *  '  *  ..  Héraclide  prit  bonnement  cet  ou- 
phft,  et  par  conséquent  que  celte  ^^age  pou/  une  production  de  So- 
mraœ  caractéristique  du  vrai  et  du    «i.^^i^*^  ^»  i„  ^ut «  »^i  j«^. 


i.    ..               •  »  i»      —  %^  »*».  clidc  n  en  voulut  rien  croire  :  il  sou- 

objection  conswfatt  en  ce  que  ^j^^         l'ouvrage  éUit  de  Sophocle  -, 

^  avait  soutenu  successivement  ^j  ^^^  ^^^^  ^^  ^          l„/^„t  ^^l 

proposiUons    contradictoires,  voyé  son  manuscrit ,  il  persista  dans 

«"Af^*  vo^i  9«(^^ovA.  rinw  oiiuj  mo-  "^'^    opinion  ,   et  prétendit    que    le 

■■  '  |«   l«dtt. ,  l'a  Bis  •ccossio,  pag.  3a5,  hasard  avait  pu  faire  que  deux  poètes 

*Jt/î  V  ^    it   wr         **•  *e  rencontrassent  (lo).   Tant  il  est 

Xr/#     *^'  Acsdemic.  Qiutst. ,  Zi*.  //,  cap.  (9)  W*m,  i6*rf»m, 

****'  (10)  Dio|.  Laëriivs ,  lUt.  Vy  mon.  99 ,  93. 
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rompant  an  mëdecin    qui  empoi-   pour  la  rcîdemption  de  son  penpki 
sonna   Guillaume.  Il   fit  ensuite   le    ne  les  voulut  point  souffrir  non  plol 
Toyage  de  Rome  ,  et  obtint  du  pape  ,  que  celles  de  Sodâmeetde  Gomorrhe. 
ce  qu^il  voulut.  Bongars  n^a  trouvé    Cest  ponniaoi  il  la  repurgea  si  biea 
cela  que  dans  des  auteurs  français.       de  cette  saie  impadicité  que  de  tooi 
(C)  On  uerra  ci-tletsous  des  circon-  ceux  qui  y  demeurèrent   au  tenipi 
stances  en  uieux  eaulois,'\  L'histoire   d^Hëraclius ,  il  n'y  eut  que  deux  per- 
de la  conquête  de  Jérusalem  ,  que   sonnes  qui  évitèrent  les  fers  ,  çpand 
j'ai  citée  ,  parut  à  Paris ,  l'an  1679.    cette  ville  fut  nrise  par  Saladm.  Le 
tlelui  qui  la  publia  l'avait  traduite   même  Bongars  allègue  Marin  Sanutus, 
d'un  vieux  manuscrit ,  que  M.  Ca-   et  Paul  Emile  ,  dont  le  premier  dil 
bart  de  Villermont  lui  avait  donné,    que  le  peuple  a|>pelait  patriarchesst 
Il  rapporte  selon  les  termes  de  Pori-   la  concubine  d'Heraclius  (5)  :  etl'aatn 
ginalce  que  l'onvalire  :  ££ce//e  (a)   assure    que    ce    patriarche    et    lOi 
tenoit   U  patriarche  tout  en  apiert,   clergé  menaient   une  vie  déré^èe 
et  sans  celée  de  gens ,  ainsi  comme    Sacenlotes  fuisse  flagitiis  scelenbus- 
un  homme  fait  sa  femme  ,  fors  tant    que  ohrutos  :  atqae  adeb  ipsum  pa^ 
qu'elle  ne  manoit  pas    at^ec  H ,    et    triarcham  neaue  caste  neque  integri 
quant  li  patriarche  allait  au  mons-    tntam  egisse  (6). 
tier,  elle  estoit  aussi  bien  aornêe  de        (D)  Ce  fut  lui  qui  témoigna  tam 
riches  draps  ,  comme  se  cou  fut  une   d'emportement  contre  Henri  II ,  ro 
emperées  ou  une  reine  ,  et  ses  serians   d'Angleterre.  J    Ce    prince  ^  «  poin 
deuant  U,  et  quant  aucunes  gens  la    »  expier  le  cnme  qu  il  avait  com< 
ueoient  qui  ne  la  connoissoient  point  y    »  mis,  en  donnant  lieu  aux  assa» 
si  demandaient  qui  cette  dame  estoit ,    »  sins  de  saint  Thomas  .  archevéqm 
ainsi  qu'on  fait  des  gens   qu'on  /i«    u  de   Cantorbéry,    de   le  massacrei 
connoit  ;  et  ceux  qui  ta  connoissoient    »  dans  sa  propre  église  ,  avait  re- 
disaient  que  cou  estoit  la  patriar-    »  cep  té  du  pape  la   pénitence  pij 
chesse,  la  femme  le  patriarche,  et    »  laquelle  il  était  obligé  de  menei 
sachez  qu'elle  auoit  nom  Pasque  de    »  lui-même  dans  trois  ans    un  se 
Riueri  ,  et  si  avait  tissez  denfans  du    »  cours    considérable   à    la    Terre* 
patriarche.  On  conte  que  ce  prélat    »  Sainte.  Plus  de  dix  s'étaient  écoulé 
assistant  a  un  conseil  ef  importance ,    »  depuis  ce  terme  échu ,  sans  qaH 
un  fol  s' estant  fourré  dans  la  cham-    »  se  fût  mis   encore  en  état  d^ac 
bre  ,  courut  droit  a  lui ,  et  lui  dit ,    »  complir  sa   promesse  (7).  »    CeL 
sire  patriarche  préparez  mai  une  ri-  faisait  espéhïr  a  Uéraclius   un  boi 
che  recompense  ,  car  je  uous  apporte   succès  de  sa  négociation.  Il  fit   m 
de  joyeuses  nouvelles  ,  vostreyèmme    disconrs  extrêmement  pathétique  k  et 
Pasque  de  Biveri  est  heureusement   monarque  ,  après  lui  avoir  présent 
accouchée  dune  belle  fille  (3).  les  clefs  de  férusalem  et  du  Saini 

Bongars  rapporte  en  latin  la  même  Sépulcre  (8).  On  lui  fît  espérer  qo'f 
histoire  ,  et  avec  plus  d'étendue  (4)  ;  serait  bientôt  satisfait ,  mais  on  n 
car  il  dit  que  l'auteur  français  qui  la  lui  tint  point  parole.  Henri  consalt 
raconte ,  observe  que  cette  conduite  son  cler&éf  pour  savoir  si,  dans  Fêta 
du  patriarche  servait  de  patron  aux  présent  de  ses  affaires ,  il  était  oblig 
autres ,  et  que  les  prêtres ,  les  clercs  de  s'acquitter  de  sa  promesse  ,  < 
et  Icfi  moines  étaient  tellement  adonnés  d'accomplir  cette  partie  de  la  pérû 
à  la  luxure  et  à  l'adultère ,  qu'il  vî'j  tence  que  le  pape  lui  avait  imposée 
avait  presque  aucune  femme  qui  fût  et  a  laquelle  il  s'était  solenneuemen 
chaste  dans  Jérusalem  ,  et  que  Jésus- 
Christ  ,  voyant  ces  impuretés  dans  la        (5)  ^«  (  Almerfcô  )  sueeessit  Hmrmetms  im 

Tille  où  if  arait  répaadu  «>n  «ng   {lC^;!:r;i?/£r^':Sr:i;:rî^ 

/.v  /w  ^  j.   ..        ,  .  ...      ehia!t«ai  voetÈtet.   Marinas  Sanatiia.  lib.    Ift 

mfKrÂc^'        "•"'•  ^  m-wAflnif  d»        ^   rr,  cap.  XXtV,  mpud  BM^m.,  prm 

{5)Jenq>poHêe*ettelonUeoptênu»renJls        /«x  »    i      «r    m-        j    b-*.  ••- w 

aj  a  long^umps.  Je  cnùns  rf^  ^a^ir  pa.  U,u>  ^>  f  "*"  *"*>»"•  '  ^«  ^*!"  ««•?»  ^T^ 
\our,  ob,eivi  Torthogmphe  du  li^re  imprûné\  .™"»'  '**•  '^^  "«*/«•«•  .  'Vuf  •»•»«'•"»  «*«• 
0tfener€upluspourmyconfunmerenUèrement.      .n)  «••mnonrg  ,    Hirtoire  d»  Croiiades  ,  ii 

(4)   Bon  fin.  ,   prmfal.   Gestorom    Dei   per     *^  ,  tom.  Il ,  pag.  Sj  ,  édiUon  dt  ffùlland^^ 
TnuGQê.  (8)  Là  m^sne,  pag.  58,  à  Vann.  «i85. 
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wUigK  (q).  Le  patriarche  Hëraclius  »  dont  vous  abandonnez  la  cause , 

«■ista  à  rassemblée  où  Ton  examina  »  vous  va  maintenant  abandonner. 

<t  cas  de  conscience.  Tous  les  ét^é-  >»  Pour  en  être  persuadé ,  vous  n!avez 

fÊes  et  Us  abbés conclurent  d'un  »  qu'à  comparer  les  biens  qu'il  vous 

consefUement que  non-  n  a  faits  avec  les   crimes    énormes 

:  ie  roi  n* était  point  obligé  »  dont   vous   Payez    payé   par   une 

jBenl  de  faire  le  voyage  de  »  extrême    ingratitude.    Vous    avez 

Pûiestine ,  mais  qu'il  ferait  beau-  »  yiolé  la  foi  que  vous  deyez  au  roi 

mieux,  pour  le  salut  de  son  »  de  France,  votre  souverain ,  et  vous 

,  de  demeurer  dans  ses  états  ;  »  prenez  maintenant  pour  prétexte 

Mitee  que  la  promesse   quil  avait  u  de  votre  refus  la  guerre  que  vous 

Jsàe  en  acceptant  la  pénitence ,  de  »  craignez  qu'il  ne  vous  fasse.  Vous 

lafeelle  on  pouvait,  et  même  Von  •»  avez   fait   barbarement  massacrer 

le  dispenser,  ne  pouvait  pré-  »  le  saint  archevêque  de  Cantorbéri , 


qui  est  absolument  in-  »  et  vous  refusez  maintenant  d'aller 

et  quil  avait  faite  a  son  m  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte  , 

,  de  bien  gouverner  ses  sujets ,  »  après  vous    y  être  engagé  soleu- 

tt  ic  ks  défendre  des  insultes  des  »  nellement  dans  un  sacrement.  Et 

maemis  domestiques  ,  et  étrangers  :  »  comme  il  vit  que  le  roi ,  changeant 

m  ^'U  me  pouvait  faire  en  son  ab-  »  de  couleur,  rougissait  de  dépit  et 

ae  dans  fétat  où  étaient  les  cko-  »  de  colère  :   ne  croyez  pas ,  pour 

Ils  ajoutèrent  tous  unanimement  »  suivit-il  en  lui  tendant  le  cou  ,  que 


pemvait  rien  d^rminer  sur  cela ,  v  allume  dans  votre  âme.  Tenez, 
fmsn^ils  Paient  absens ,  et  que  la  »  voilà  ma  tête  :  traitez-moi  comme 
frmntittm  qu'ils  devaient  prendre  »  vous  avez  fait  saint  Thomas  ;j'aimo 
étendait  aùsolument  d'eux  (lo).  Le    »  autant  mourir  de  votre  main  en 

celles  des  Sar- 


che  y  qui  était  un  homme  fort  »  Angleterre ,  que  de 

,/ut  tellement  irrité  de  cette  »  rasms  en  syrie    :    aussi  bien   ne 

iMatioo ,  qu'il  pensa  tout  perdre ,  »  valez-vous  guère  mieux  qu'un  Sar- 

'^ferdanttout'h-fait  le  respect  qu'il  »  rasin  (i3).  »  Le  roi  supporta  pa- 

~''au  roi ,  et  en  le  traitant  aune  tiemment  tous  ces  discours  ,  et  con-< 


*  filk  n^avaient  pas^  aifaire  de  son  jours  avec  le  roi  Philippe  .  sur  le 
.•ai|eot,  mais  de  loi-même;  qu'ils  'sujet  de  la  guerre  sainte  (i^O  fléra- 
>  mient  plus  d'or  et  d'argent  qu'ils    clius  s'en  retourna  sans  avoir  ce  qu'il 

*  i^CB  roulaient ,  et  qu'ils  n'étaient  prétendait ,  et  même  sans  le  secours 


de  si  loin  qne  pour  cher-   qu'on  lui  offrait ,  et  que  son  dépit  lui 
B  ck»  on  homme   qui  eût   besoin  Jît  sottement  mépriser,  contre  toutes 


>  Variait  pour  faire  utilement  la    les  règles  de  la  prudence  et  du  bon 


qm  siii  l'an  œ  s'en  men    aux  rois  ae  n  aoanaonner  pas 
en  cette  guerre.  Au  reste ,    intérêts  à  la  discrétion  de  ceux  qui 
'  *',  en  lui  parlant  d'un  air   n'en  ont  guère  ,  et  a  qui  bien  sou- 


*  fêê-offensant  ,  vous  avez  régné  vent  les  violentes  passions  qui  les  do^ 
a  JHfv^  maintenant  avec  beaucoup  minent  font  perdre  le  peu  qu'ils  en 
»4t  gloire  ;  nais  saches  que  Dieu  ,   ont. 


Ut^m^. 

P*$' 

S». 

{m^UmSmm 

tpag 

.6u 

|ii}I«.»Am 

•  ^«f- 

6». 

^Mèmims 

i^«f 

.». 

(i3)  5«2afi  MatnibiMirf ,  peg,  64  «  U  patriar' 
c&«  dit  des  chottt  encore  plut  fdcheutes  ua 
rûi ,  fiiei«  iM  T«ys  pu  raeonter  ,  a|0«t••^t^ 

(i4)  MaJBihtwf  I  (4  même  |  /«f .  <S5. 


78  HERÂLDUS. 

HERALDCS(Desidbriu8),  en 
français  Hérault  «  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  a  donne  de 
bonnes  preuves  de  son  érudition 
par  divers  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés (A).  Il  se  oeguisa  sous  le 
nom  de  David  Leidhressérus , 
pour  écrire  une  dissertation  po- 
litique sur  l'indépendance  des 
rois  (a)f  quelque  temps  après  la 
mort  de  Henri  IV.  11  mourut 
au  mois  de  juin  164g  »  et  laissa 
des  enfans  (B).  M.  de  Saumaise 
et  lui  écrivirent  l'un  contre  l'au- 
tre (C). 

(a)  Le  jésuUe  £u3«nioa  Joannes  ta  ré» 

(A)  //  a  donné  des  preuves  de  son 
érudition  Dar  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés.]  Ses  Adversaria  parurent  Tan 

1599.  C^t  un  petit  lirre  quUI  se  ro- 

Ï>entit  d'avoir  publié ,  si  Ton  en  croit 
e  Scaligërana.  Ses  notes  sur  TApolo- 
gëtique  de  Tertullien  y  sur  Minutius 
rélix  et  sur  Amobe  ont  éïé  estimdes. 
Il  en  a  fait  aussi  sur  les  ëpigrammes 
de  Martial. 

(B)  //  laissa  des  enfans,]  Quand 
M.  Daillë  (i)  parle  des  écrivains  pro- 
testans  qui  condamnèrent  le  supplice 
de  Charles  I*'. ,  roi  d'Angleterre  ,  il 
cite  le  Pacifique  royal  en  deuil ,  par 
M.  Hérault.  Cet  auteur,  fils  de  notre 
Desiderius  Uenddus ,  était  ministre 
en  Normandie ,  lorsqu'il  fut  appelé 
pour  servir  l'église  wallonne  de  Lon*. 
ares ,  sous  le  roi  Charles  I'^^. ,  et  il 
fut  si  bon  royaliste ,  qu'il  se  vit  con- 
traint de  s'en  retourner  en  France , 
afin  de  se  dérober  à  la  fureur  des  ré- 
publicains, qui  trouvaient  mauvais 
qu'il  les  exhortât  à  se  soumettre  à 
leur  prince  légitime.  II  repassa  en 
Angleterre  apr£  le  rétablissement  de 
la  âmille  royale ,  et  rei^rit  son  ancien 

Soste  dans  ^église  wallonne  de  Lon- 
res  ;  et  quelque  temps  après  il  ob- 
tint un  canonicat  a  Cantoroéri ,  qu'il 
garda  jusques  à  sa  mort.  Cest  ce 
que  m'a  dit  depuis  peu  une  personne 
qui  pouvait  le   Inen  saroir.  Voyez 

(0  RMi^«  à  kéam  et  k  CMSUbi ,  pan.  11^ 
chmp.  XXI,  pa§.  it7. 
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aussi  la  dernière  page  de  la  lettres 
M.  Bochart  à  H.  Horley. 

(C)   M.  de  Saumaise  et  lui 
tnrent  Vun  contre  Vautre.]  «11 
»  ici   mort  un  ancien   avocat 
»  savant ,  nommé  M.  Hérault  {Di 
»  derius  Ueraldus)  qui  était  en  ql 
»  relie  avec  M.   de  Saumaise 
»  avait  écrit  contre  lui,  Observalioi 
»  ad  Jus  Atticum  et  Romanum 
»  y  a  environ  quatre  ans.  M.  Hént 
»  qui  se  trouvait  offensé  de  ce 


qu  11  laudra  le  venare  tel  qu' 
et  faire  une  fin  où  l'auteur  a 
la    sienne.    11    paraissait    àgd 

soixante-dix  ans Il  avait  la 

putation  d'un  homme  fort  savai 
tant  en  droit  que  dans  les  bef 
lettres  ,  et  écrivait  fort  facflemi 
»  sur  telle  matière  qu'il  voulait  (i 
Papprends  par  une  lettre  de  M. 
rau  (3) ,  Qu'après  vingt-sept  ans  d 
lence ,   neraldus  ayant  épluqhé 
papiers ,  â  l'instance  de  ses  an 
allait  publier  le  livre  de  Autoi 
rerum  judicatarum.   Ce   qu'il  ai 
préparé   contre    Saumaise    fut 
primé  l'an  i65o.  C'est  un  in-folio 
a  pour  titre  Quœstiones  quotidit 
et  Observationes  ad  Jûs  Aai/cum\ 
Romanum.  Il  y  a  deux  livres  da 
catalogue  d'Oxford  ,  attribués  à 
Herbarius ,    oui  assurément    fui 
détachés  de  leur  place  par  les 
primeurs.  Us  devaient  être  un 
plus  haut  sous  Desid,  JHeruldus. 
voici  le  titre,  de  Rerum  judicata\ 
autoritate  libri  II  ,   à  Paris   i6i 
Observationum    et    Emendatioi 
liber  unus ,  ibid. 

(a)  Patin,  lettn  XXïX,  ^m.  t%i  dm 
fONM,  daté»  du  3  H9¥miiàr»  i64q. 

(3;  ElUfut  /erUê ,  Van  lôZ^'F^e»  Sai 
EpuL ,  pmg.  i6. 

HERCULE.  Il  y  a  eu  plusieur 
héros  de  ce  nom  (A)  ;  mais  celv 
de  Thëbes  a  été  le  plus  fameux 
parce  que  les  Grecs  lui  ont  donn 
les  actions  des  autres ,  et  se  son 
fort  appliqués  à  parler  de  li 
selon  le  génie  fabuleux  de  lea 
nation.  Jene  prétends  parler  qn 
de  celui-là.   Il  passait  pour  fi 
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itlnfittr  et  d'Alcmene.  J*ai  dit  ait  mis  un  miroir  d'une  vertu 
wSieen{a)  comment  cette  dame  surprenante  (L).  Quelques-uns 
fat  trompée  par  ce  dieu  ;  et  je  disent  qu'il  ne  vécut  que  cin- 
lercpète  ni  cela ,  ni  ce  que  Ton  quante  ans ,  et  qu'il  se  brftla  à 
Ipeat  trouver  dans  H.  Moréri  *•   cet  âge  j  parce  on'il  n'avait  plus 
,  Ji«tre  Hercule  avait  des  forces  la  force  de  banaer  son  arc  (M). 
indigieases ,  et  dans  les  combats  II  fut  le  dernier  enfant  que  Ju- 
:  ae Hin,  et  dans  ceux  de  Venus  piter  fit  k  des  mortelles  (N).  On 
(B).  C'était  aussi  un  grand  man-  dit  qu'il    avait  été  trois  jours 
|nr(C).  J'en  rapporterai  des  cir*  dans  le  ventre  d'une  baleine  (O) , 
CBostances  fort  singulières  ;  com-  et  qu'il  en  sortit  sain  et  sauf, 
ae  aussi  de  la  qualité  de  grand  n'y  ayant  perdu  que  ses  cheveux. 
kTe!ir(D],  oii  il  n'excellait  pas  Apres  sa  mort  il  fut  adopté  par 
Mas.  Il  fit  voir  sa  voracité  dans  Junon  ;  mais  on  dit  qu'il  refu- 
1  ne  mcontre  qui  donna  lieu  à  sa  d'être  agrégé  au  collège  des 
;  ne  cérémonie  fort  singulière:   douze  grands  dieux  (P).  II  faudra 
l^at  qu'on  lui  disait  des  injures  dire  quelque  chose  de  l'Hercule 
lindântles  sacrifices  que  les  Lin-  gaulois  (Q). 
|iîeDsliii  offraient  (£).  Quelques-      Un  des  plus  célèbres  orateurs 
I  ns ,  en  considérant  son  inclina-  d'Athènes  remarque,  que  les  écri- 
I  lîso  ao  vin  et  aux  femmes ,  ont  vains  s'attachaient  extrêmement 
Iwi  <ia'îl  eAt  fait  les  beaux  ex*  à  célébrer  les  combats  et  le  cou- 
Aîts  qu'on  lui  attribue  (F).  On  rage  d'Hercule ,  et  ne  faisaient 
m  âne  chose  fort  particulière  aucune  mention   de  ses  autres 
tndiant  J'avidité  avec  laquelle  qualités  qui  auraient  pu  néan- 
9  nangeait  ;    car  on    prétend  moins  leur  fournir  un  très-bean 

r  disait  mouvoir  ses  oreilles  champ.  Il  dit  que  cette  partie 
Ce  phénomène  est  des  plus  des  grandeurs  d'Hercule ,  qu'ils 
nns(G).  Je  crois  qu'on  se  trom-  avaient  tant  négligée,  demande- 

È,  quand  on  débite  qu'il  vou-  rait  un  excellent  orateur,  et  que 
aroir  cette  attitude  dans  l'un  s'il  se  fit  avisé  de  la  traiter  pen- 
tes plus  fameux^rtraits  (H),  jdantsa  jeunesse,  il  edt  fait  voir 
B  a'est  pas  vrai  que  sa  massue  que  ce  néros  avait  surpassé  en 
fit  à  Rome  dans  une  chtf»elle  prudence,  en  savoir  et  en  jus- 
(D ,  et  qu'elle  en  éloigiJi  les  tice ,  les  autres  hommes ,  encore 
dûns  et  les  mouches.  Il  est  en-  plus  qu'en  force  de  corps.  La 
core  moins  vrai  qu'il  ait  dressé  vieillesse  ,  ajoute  t-il  ,  ne  me 
i»  colonnes  au  cap  qu'on  ap-  permet  pas  d'entreprendre  par 
fdlede  Finistère  (K) ,  et  qu'il  y  cet  endroit-là  son  panégyrique  : 

je  me  sens  trop  faible  pour  sou- 

fk4^. TdPAMmriToif ,  tam.  I,  p.  55i.  ten»r  OU  sujet  de  cette  impor- 
nf  rttte  m  B«rl«  ait  oublié  de  tauce ,  et  si  abondant  (c).  La  re- 
u  taUU  dlbere^e.  D  ëuit  d«  pin  j^^traiie  de  cet  orateur  peut  faire 

muop^(U  Ba*>(/c,  non  «d  croit  *•  .  /l   i     i» 

•.  dMiFodt  ituiitrièmed.  tes  lithmio-  songer  au  mauvais  goût  de  1  es- 

.  r.Sg;  M  qui  ëuit  on*  particubritë  pfit  de    l'hoiome    (S).  On    peut 

Il  pkM  remanpiabU  ijtift  Pindare  ett  le 

■  rmn  kl  ancienf  ipi  en  ait  parU.  (c)  TWcTIiocfate,  Orat.  ad  PhiUppnm , 

(^)  f^oytn U  rtimu^ufi  (C).  pag  m.  iSx 


] 
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confirmer  ce  qu*a  dit  ce  grand  micr  rang  (a).  Diodore  de  Sicile 

rhéteur  touchant  la  «cience  de  3"^  "«  P,%'«  ^5  ^^f  ^\  Çf 7=« 

,  r  «a.  t»      M.'      aonne  a  rEgyptien  le  droit  d  aine 

ce  héros  ;  car  on  sait  que  I  anti-  et  il  avoue  que  la  conformité  de  i 

quite   a  reconnu   des   relations  et  d'inclinations  a  ët^  cause  qu 

trës-intimes  entre  les  muses  et  donne  à  celui  de  Thèbes ,  qui  eu 

Hercule  (rf).  De  là  vint  qu'il  fut  P^"?  jenn«  de  tous    ce  que  les  aul 
*  -mj,  *  »    »   i      avaient  fait.   On  dit  que   Varroi 

surnomme  Musagetesy  cest-à-  compté  jusques  â  quarant«-qua 
dire  le  compagnon  et  le  conduc-  Hercules. 

teur  des  muses  ,  et  qu'on  mit  (B)  J^^  at^ait  des  forces  prodigh 
sous  sa  protection  ces  neuf  dëes-  'f'  y-  ^'^  ^""Yi^"^,      T"""* 

1      '  ,     .         ,  Ti   1   •        Quelques-uns  (i)  disent  qu  en  i< 

ses  dans  le  temple  que  FuWius  jiurs  il  dépucela  les  cinquante 

ïïobilior  lui  fit  bâtir  (S).  La  de  Thestius;  d'autres  (5)  veulent  q< 
pensée  que  Posidonius  employa  *>'y  "i*  *"*"  qu'une  nuit ,  et  ajout 
pour  se  moquer  d'un  endroit  des  1"'" ,'"  «»«""»  *7i"f  ""  SI'? 

r  '1*  !•?•  11  f.  •  •  .  et  qu  il  y  en  eut  même  deux.  1  ail 
tragediesdfcschyle,netaitpoint  et  la  dIus  jeune ,  qui  lui  donnai 

juste;  StraboU)  qui  l'a  censurée^  deux  uls  chacune.  Selon  quelques 
n'en  a  point  connu  le  véritable  C^)  »  1*  pl"»  ]««««  »«  voulut  jan 
défaut  (T).  C^l.  reg^de  une  ^u^fr^p^^Jnîl.tnl-ÏÏS^ 
cerUme  pluie  de  pierres  qui  tom-  -ardcr  toute  sa  vie ,  et  voulut  quV 
ba  en  faveur  d'Hercule  pendant  lai  servit  de  pvétresse.  Voilà  pot 

qu'il  eut  k  combattre  les  Ligu-  3«o»  l«  temple  «TUercule ,  â  Thcsj 
^         •  fut  desservi  par  une  prêtresse  qui 

*  vait  demeurer  fille  jusqu'à  sa   m 

(rf)  rores  PMserst  sur  Properce ,  deg.  X,    (7)  •  fausanias  ne  saurait  se  ^ersuai 
H^.  jy^  qu^nercule  ait  conçu  une  si  fanei 

colère  contre  la  fille  de  son  bon  ad 

(A)  Il  y  a  eu  plusieurs  héros  de  ce  (8)  :  il  regardait  donc  comme  un  soi 
nom.]  Cicéron  en  compte  six.  Quant-  plîce  bien  dur  la  peine  à  quoi  on  di 
quant  quem  potissimum  Uerculem  sait  qu'Hercule  lavait  condamnée 
colamus  scire  sanè  t^lim  ,  plures  Ce  qu  il  dit  de  Pamitië  de  Thestic 
enim  tradunt  nobis  H  qui  interiores  pour  Herctde  s'accorde  fort  bien  ave 
scrutaniur  et  reconditas  liUeras  :  an-  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  SiciJ 
Uquissimum  Joue  natum  ,  sed  item  (9),  aueThespius(to) souhaitant qp 
Joue  antiquissimo  ;  nom  Joues  quo-  ses  filles  lui  dt)nnassent  une  posténi 
tfueplures  inpriscis  Grœcorum  Uueris,  dont  Hercule  fût4e  père ,  le  pria  d'à 
tnuenimus.  Ex  eo  igitur  et  Lysito  est  grand  festin ,  et  le  i«gala  magnifiqoi 
15  Hercules ,  quem  concertauisse  cum  * , 

jipoUine  de  tripode  aecepimus,  jilter      (a)  M^  projtimum  ammi  *(!ViIi)  os  die^nm 
traditur  NHo  natus  jEgrpUus  ,  quem  ^*rtuBmHùuiig€nm  •rtmm  apuA  m  mn»i^ 

munt  Pfuygias  àtUras  COnscnpstSSé,    n^rimin  cognomenlm  litu  mdscilas.  T.cit 

Tertius  est  ex  Idœis  DactrUs  y  eut  knn»l.,  Ub.Fl^cap.  LX. 

inferias  afferunt»  Quartus  Jouis  est ,  (3)  Zi».  ///,  tuhjintm, 

et  Astenœ  Latonœ  sororis  ,  quem  C4)  Ath«a«M ,  Uk.  XIII,  pag.  556. 

Trrii  maxime  colunt ,  cujus  Cartha-  (^>  ^•«••"-  » '** •  '^'  ^^-  *»»' 

ginemjiliamferunt,  Quintus  in  In-  ylj%Z*ibuu!l 

didy  qui  Belus  dicitur,  Sextus  hic  ex  *''  ,_'"!*    *f  *?*  *       «        •    » 

AleZnd  ,    quem  Jupiter  genuU,  ,W.  E..»(./..«  fc..  «•t;0'».«v«u« 

md  tenius  Jupiter  :  quiniam  %tjam  ^V  *ï*^*.  T  ','*»««•' W»  "*f 
dccebo,  plZs  Jo^e.   e&am    «cç-   2^*13  it^!i%S2i::^*l± 
ptmus  (i).  Selon  cela  1  Hercule  d£-   homini/jOiam  iré  um  mm  inciuui  potaU, 
gypte  ne  serait  que  le  troisième  ;  mais   Mem ,  ibidem. 
les  Égyptiens  lui  donnaient  le  pre-      (j))J'j^-  {^»  f^-  ^^'^« 

*^  ''  '  (lo)  X« père  de  ers  cmqtumUnuet  tH  namm 

(i)  Ciecro,  à»  Nalarl  Detraa,  £iS.  ///,    Thestitu  par  Us  nns ,  et   tluspims  pmr  i 
emp,  Xyi»  autres. 
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Bat,  ensuite  de  quoi  il  lui  envoya 
M  doquaote  filles  rune  après  Tau- 
trt.  Vigenère  a  dit  assez  agréable- 
■eut,  que  cefut  le  plu*  fort  combat 
Haffain  où  Hercule  se  troui^a  onques 

,wj9urde  sa  uie  (ii).  Les  anciens 
■'ont  pourtant  point  mis  cela  dans  le 
otalogoe  de  ses  travaux.  On  a  remar- 
^  qu^à  causer  quUl  faisait  la  guerre 
taBt6ten  un  pays ,  tantôt  en  un  autre, 
c(  qa^  aimait  fort  le  sexe ,  il  avait 
&pene  des  femmes  en  plusieurs  pro- 
VÊtxs  du  monde ,  afin  d^en  trouver 
prtoot  qui  fussent  à  sa  disposition, 
uetance  n^a  pas  eu  tort  de  se  moquer 
fa  païens,  qui  avaient  mis  au  nom- 
kc  des  dieux  un  homme  qui  avait 
bissé  des  marques  de  son  impudicité 
lartoote  la  terre  :  Hercules....  non- 

^ac  miem  terne  quem  peragrdsse  ac 

Caisse  narratur,  stupris ,  libidim- 
,  aduUerus  inquinauit  ?  nec  mirum^ 
\  ém  tsset  adullerio  genitus  Alcmenœ, 
'  ffuid  tandem  potuit  in  eo  esse  di%nm  , 
\misuis  ipse  vitiis  mancipatus  et  ma- 
[  ff*i  etfœminas ,  contra  omnes  leges^ 
iffemiâ ,  dedecore,/lagitio  qfficit  (  1 3)? 
iiaobe  s^est  moqu^  fort  plaisamment 
iei  païens,  sur  ce   qu'il  avait  fallu 
fMii  Boits  à  Jupiter  pour  faire  un  en- 
,  et  qu'il  n  en  avait  fallu  quVne 
locale  pour  enerosser  cinquante 
Cuis  iilum  (  Jovem  )  in  Alcme» 
noctibus  fecit  pervigddsse 

?  non  yos  ? Et  sane  ad-' 

bénéficia  non  pan>a  :  siqui- 

•t)6â  deus  Hercules  natus  est , 

•  nbus  hujusmodipatris  suitrans- 

txuperupetque  virtutes.  Ille  noc- 

tnx  noi^m  unam  potuit  prolem 

^ere,  concinnare,  compmgere: 

Mertules  sanctus  deus  natas  quin- 

de  Thestio  nocte  und  per- 

et  nomen  t^irginitatis  expo^ 

et  gemiirieum  pondéra  sustinere 

9oCez  ({ue  Thestios  fut  ëpou- 

:  de  cette  vigueur  d'Hercule  (  1 4). 

(C)  C'était  un  grand  mangeur.  ] 

«  piquait  de  manger  plus  que  les 

et  il  fut  extrteement  fâché 


avec  un  certain  Léprëus,  et  ne  le 
remporta  pas  (i5):  ils*,  immolèrent 
chacun  un  bœuf,  et  si  Hercule  man- 
gea  tout  le  sien  dans  un  seul  repas , 
son  antagoniste  ne  fut  pas  moins 
prompt  ni  moins  vigoureux  sur  sa 
victime.  Lëprëus  aurait  dû  s'en  tenir 
là  ,  mais  il  eut  Paudace  de  provoquer 
Hercule  à  une  autre  sorte  de  combat, 
à  un  vrai  duel ,  où  il  fut  tuë.  Je  par- 
lerai plus  amplement  de  cette  dis- 
pute a  la  fin  die  cette  remarque.  Au- 
tre histoire.  Hercule ,  voyageant  avec 
sa  femme  et  avec  le  petit  Hyllus  son 
fils ,  et  voyant  que  le  petit  garçon 
avait  grana'  faim ,  s'adressa  à  un  la- 
boureur pour  lui  demander  quelques 
vivres  ;  et  parce  qu'il  n'obtint  rien  , 
il  détacha  l'un  des  bœufs  de  la  char- 
rue, il  l'immola  aux  dieux,  et  il  le 
mangea  (16^.  Cette  faim  canine  l'ac- 
compagna jusque  dans  le  ciel  :  de  là 
vint  oue  Callimaque  exhorta  Diane  à 

Srenore ,  non  pas  des  lièvres ,  mais 
es  sangliers  et  des  taureaux ,  parce 
qu'Hercule  n'avait  point  perdu  entre 
les  dieux  la  qualité  ac  grand  mangeur 
qu'il  avait  eue  parmi  les  hommes. 


Où  yclp^f  9pvytn  ir*f  Ctto  i'fu*  yuio, 


•«•ivif 
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un  homme  qui  l'ëgaldt  en 
11  disputa  le  prix  de  voracité 


,  IMM.  /,  pmg. 


,  Uh   i,  emp.  JX. 

,  w.  ir,  pmg.  145. 

«  i'Of  post  erimina  nottU 
•àtwpmt  êHits  sottr. 
Stet.,  Sir.  I,  Uk.  niy  ¥t.  4a. 

TOME  TUI. 


Tn  vot  A^orpiaiofTi  0t/yiifTtTO  0tio/igt- 

/UAVTI. 

Non  hic  in  Phrjgid  sul^  quercu  membrm  £#- 

vatus 
jttqut  Deus/acliu  ^/St  tdax  minut  f  mlvtu  mt 

Est  tadtm ,  UUÊmm  qum  quondum  JTùodm' 

mantis 
Edit  planiliêm  eu»  lati  tcinderti  agri  (17). 

Athénée  cite  des  vers  d'Épicharme 
qui  expriment  admirablement  la  vo- 
racité de  ce  héros. 

dityoïc, 

dT'  S,  yviBit , 
Yo^tr  ^*  0  yit/A^ioç  ,   nrirpty   i  «i/i «- 

(x5)  PavanÎM  ,  Ub.  fT,  pmg.  i$i.     • 

(16)  Voye%  N*Ulu  Cornes,  M^tltol., /«&.  VIl^ 
pMg.  m  693 ,  (^i.  Apollodore,  Uv  11^  pag  i45» 
«Vu  dit  pm*  lant ,  et  n'a  pas  Us  mêtn»%  circmnr^ 
stances  ;  tttais  U  ronviVni  ju'Hfretdt  Usa  etmain' 
P0a  U  bauf.  Le  vcolÎMte  d'ApoUooitu...  ,  in  lib. 
I,  9t.  1919 ,  dà  et  qut  Natali»  Comci. 

(17)  Callim«diM  ,  in  hjmiso  OiaWi  v$,  iSq 
pmg»  m.  78. 
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SZii^  Jï  T«ic  piH9m,MH7/*oJ«'r*,  Il  paratt,  par  lliiftoire  d'Alexandre, 

rSf  TiVf^^hihf  oi//if  {ttot.  que  dans  les  festim  où  ron  banît 

Primiun  ^uidem^mm  comtdanum  si  vidêtu,  extraordinairement .  on  faisait  TÎdfr 

penerùi  ^  la  ronde  une  grande  coupe  qui  s^ap* 

JVyi«nijni^/a»«f  /  /£ri|i«-  huctm:  j  jj  j                d'Hercule.  On  h  nî- 

Sibilat  ttarikus  :  ««tm  mirmm^um  movt  (18).  Servait  pour  la  hn  ,  Comme  on  le  peat 

„    .            ,              ^            «^  inférer  de  ce  qu'Alexandre  ne  TaTatt 

n  cite  queloues  antres  poètes ,  pour  j^^^  ^^^^^^     ^^^ j  il  ^^^y^  ^, 

prouver  sa  Aése  ,  oui  est  qu  Hercule  f^j^  ,  ^^j^,^  ,^3^  ^.ndant  un  festin  oà 

a  ét^  un  très-çrand  mangeur,  ori  m  jj  ^^^^^  ^^-^  j,^  beaucoup.  D'autre 

Ml  0  H^*Jtxji«  <Uik^m,yoi ,  et  tl  n  oublie  ji^^^^^^      ,q  y.^^^^^  ^^^ ,  et  que  ce  fut 

point laconcurrencc de Upreus.Voici  ^^^  ^^^   ^^^el.  AUxandrum., 


fi  Hp-tiiMc  «4t«  A«^^ii  «-yi  mKy^^yi^ç  jexindrc ,  ayant  déià  bu  beaucoup , 

•/»iC-f  «i/Toe;  ^ffixaKtir^hovj  »*i  »•»/-  ^jj^           j^  fi^  k  coupe  d'Hercali , 

Mm.  indticitur  UercuUi  de  Pomci-  ^^  ^^,^1,^  ^^^^  aussitôt  en  défaillance 

tate  cum   Leprto    certans  cm  eum  r^^s    p^^,  concilier  ces  variations, 

prot^auerat,in^contentioneMer'  -     '^^^^       y^  ^^^  supposer  que  ce 

cules  ywtoreuasii  (19^).  Zënodote  ra-  *^^^^  £^^  f^^^  ^^  hxxY^ut  ce  coup, 

conte  qu'Hercule  avaU  mis  aux  fers  J^  ^^^^^  qucH^achever  de  le  boire. 

Lëprée ,  petit-fiU  de  Neptune  ,  après  ^^^  historien  observe  que  cette  coupe 

avoir  nettoyé  les  éUbles  d  Augias  :  il  j'Hercule  était  fort  grande.  Mais  que 

le  mit  en  liberté  après  qu'il  eut  fmi  pem-on  alléguer  là-dessus  de  plus 

ses  travaux    et  alors  d  eut  avec  lui  Jecisif  que  ces  paroles  de  Macrobc? 

trois  disputes.  Us  jouèrent  au  palet ,  ^^yp}^  IlercuUs poculum  est.Uaut 

et  â  cjui  pomperait  mieux  de  Fcau  ,  et  ^^J^-     ^^„-,  canthanu  :  HercuUm 

à  qui  mangerait  plus  tôt  un  boeuf.  ^,^  fictores  ueteres  non  sine  causa 

Hercule  remporta  partout  la  victoire.  ^^^  -^      i^  ficerunt  et  nonnunaukm 

Enfin  Lépréus  étant   soûl  provoqua  casahundum  et  ebrium  ,  non  soliam 

Hercule  tout  de  nouveau ,  et  en  fut  ^^  ^,  j^^^o^  bihax  fùùse  perliibetur. 

tué.  D'autres  disent  qu  ils  ne  dispu-  J^j  ^^i^m  qu6d  antiqua  lUstoria  est 

tèrent  pas  a  c^ui  mangerait  le  plus  ,  Herculem  poculo    tanquam  nainsia 

mais  a  qui  boirait  le  plus ,  et  qu  Her-  ^,^^^l^  immensa  rmoia  tmnsùse.  Sed 

cule  surpassa  Leprte   (ao).   D  autres  j^  utrdque  re  pauca  ex  grœcis  and^ 

prétendent  qu'ils  disputèrent,  et  à  ^uitatibus  dicam,  et  muJtibihum he- 

qui  mangerait  plus  tôt  un  taureau ,  et  ^^  istumfuUse,  ut  taceam  quœ  vui^ 

â  qui  boirait  davantage  (îii).  Je  ran-  „^>,^  ^^nt^  illudnon  obscurum  argtf 

porterai  quelques  autres  faits  dans  U  jncntum  est ,  qubd  Ephippus  in  Bu- 

remarque  (H).  siride  inducit  Herculem  sic  loouen» 

(D) Et  un  grand  buueur,]  Pomr  ,ç^^  ^tc.  (a6).  Athénée  semble  nom 

s'en  convaincre  ,  il  suffit  de  considé-  marquer  la  capacité  de  cette  coupe  \ 

rer  la  grandeur  énorme  de  son  gobe-  ç^^  j|  ^j  (^^^  que  celle  qui  fit  mou-' 

let.  Il  fallait  deux  hommes  pour  le  Hr  Alexandre  tenait  deux  co/jg^ie*.  Li 

porter;  mais,  quant  à  lui ,  il  n  avait  poète  Stésichore  nous  peut  anprendn 

Besoin  que  d  une  mam  pour  s  en  ser-  ^ne  insigne  particularité.  Il  dit  qw 

Tir  quand  il  le  vidait.  Pholus  porta   une  santé  à    Hercnl 

Bmie  pntbtm  paUnm  temini  eraUrm/erehanl  dans  un  Vase  qui  tenait  viuet-quatr 

Htfcuùum  ju¥tnts,  lUurn.  Tyrinihiiu  mUn»  scticrs.    Oentourorum  et    Xéapitfut 

ferre  manu  tpUt^  spumanUm^ue  on  supino 

rentre  >eu  motutri  riclor^  seu  marte  moU-  .3.  ^^^dUm  Hercmtù  se^pho  epoio  rwpamà 

^^  ('*>  pelut  telo  eonfixu*  ingemml.  Qnînt.  <^«nif> 

Db.  X,  cap.  /V,  nttiii.  iS  editionis  Frcàmfaali 

(  18)  Atlien. ,  lih.  X,  mil.  Vojem  aussi  PlaUrqnc ,  in  Alciamlio .  smhjSm, 

J»9j/rf*m,i*.W^H.  (,4)  Senecâ,  «pi.l.  LXXXIU. 

(ao)  Mâlru   m  Hcrcols  Latidalionc.  Cane»-        ;  7v  n-  ^  cJ    1       jl  virrv ^v^^i 

l«  .   rhetor   Chius ,  frai^r  Thcopampi  hùto-  (/5)  Djod. Sieola.,  Ub.XKII.tnp,  CX/^ 

rioeraphi.  in  Hercnlia  Laudationc , apud  Alli«.,  (^)  «aerob. ,  Satan^. ,  W.  ^,  «a».  XXJ 

ibidem.  ^^"  Demptlenu ,  m  Roimam ,  bb.  V  ,  

(«0  JElba. ,  YarrHiator.  AQ».  l,ea». XXIK  X^^*  P'S-  "»•  ^^ 

(as)  Suiiuf,  Thali  ,  Uk,  VI,  vs.  53i.  («7)  ^^-  X.  fop.  IX,  pag.  434. 
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nul  eam^tnwan  deseribens  (  Stesiclio-  quorum  a  cœteris  longe  diuenus  est 
m)  ëà  Pholum  {quem  propterek  ritus.  Si  quidem  non  ti^n/Mf  ^  ut 
hupUem  Aleidœ  nuneupat  Lueanus)  Grœci  appellant ,  sed  maiodictis  ,  et 
ÔÊflevisse  Herculi  craterem  trium  la*"  execmtione  ceUlfrantur ,  caque  pro 
geHMïïran  capaeem,  quemprior  ipse  violatishaheni,  siquandointersoleni' 
MAisset:amplumautem/uigseopop-  nés  ritus  uel  imprudenti  alicui  exei- 
taif ,  ma  umam ,  hoc  est ,  quatuor  et  derit  bonum  i^erbum.  Cujus  rei  hœe 
vi^jinU  sextarios  caperet  (ao).  Il  le  Ti-  ratio  redditur,  si  tamen  ulla  esse  ra- 
èà  toQt  le  premier ,  et  fut  imii^  par  tio  in  rébus  yanissintis  potest.  Hercu" 
HeTCole  tout  aussitôt.  les  ^.  ciim  eo  delatus  esset ,  J'amemque 

.     /     ,»        /•  ^     iK^        y  «      pateretur,  aratorem  quendam  aspexit 

2«^«f  Jl   x*C.f  /<T*c  W^f^^  •«•    o^erantem,  ab  eoqu^fetere  cœpit,  ut 
^ftkàyvvji  .    , ,    .         ^         sibi  unum  bot^em  venderet,  Ille  negU" 

Hm  m^^fl^m.  Ti  f^  0.  ^^fiBuK.    ^n  ji^ri  posse ,  quia  spes  sua  omnU 
KXK  m«^^«c  (09).  coUndœJerrœ  duobus  Ulis  jumentis 

Emules  (  de  eo  enim  loquitur  )  ac»-   niteretur.  Hercules  solitd   uiolentid 
etftam  in  nutnus  scyphum  plénum  ,    usus^  quia  unum  aecipere  nonpotuit, 
triam  lagenarum  x^apacem ,  ori  ad"   utrumque  sustulit,  At  ille  infelix , 
mnviu  obbibtt ,  quem  Pholus  ipsi  in-    cism  boues  suos  mactari  uiderety  inju- 
fiderst,  k\!tkénée  explique  d'une  ma-   riam  suam  maledictis  ultus  est,  quod 
aère  fort  rraisemblable  pourquoi  les   hominieleganti  et  urbanogrutissimum 
poêles  ont  feint  qu^Uercule  passa  la  fuit,  JY^am  dum  comitibus  suis  epulas 
■er  dans  une  coupe.    Cette  fiction  ,    apparat ,  dumque  alienos  boues  deuo- 
£t-fl  (3o) ,  est  apparemment  fondée   rat ,  illum  aibi  amarissimè  conuician- 
^~  ce  que  ce  héros  se  plaisait  à  boire   tem  ,  cum  risu,  et  cachinnis  audiebat. 
âe  grands  verres  ;  car  il  était  du   Sedpostquam  Herculi  divinos  hono- 
m  des  meilleurs  buveurs  ,  "Oti    res  ob  admirationem  uirtutis  defeni 
'  Amcit  ê'H^autXJÎc  TttT  vKuç^y  ^rivovTMV ,  placuit ,  k  citnbus  ei  ara  posita  est , 
vfmnfiu,  Bibaceminter  alios  lùercu-    auam  de  facto  fioùÇuyof  >  id  est  bouis 
mmfnsse antea  nos memorauimus (3i).  jugum\iominauit ;  ad quam duojuncti 
ijt)  On  luidisait  des  injures  pendant   boues  immolarentur  y  sicutilliy  quos 
lu  tûcrifices  que  les  Lindiens  lui  of-    abstulerat  aratori,  eumque  ipsum  si-- 
/teiitJXairapportérî-dessusqu'Her-    bi  constitmt  sacerdotem ,  açprœcepii, 
oiemangeaan  txcuf  quM  avait  ôté  A  ut  iisdem  maledictis  semper  in  celc 
■i  pajsan  ;  mais  j'ajoute  ici  que  pen-   brandis  sacnficiis  uteretur ,  quod  ne* 
iM<|ul]  le  mangeait,  le  pajsan  vomit  gnret  se  unquàm  epulatum  esse  ju- 
^^  njnres  contre  lui ,  ce  qui  ne  ser^   eundiiis  (3a). 

q«e  de  divertissement  â  Hercule  :        (F)  Quelques-uns  ont  nié  quUl  edt 

rte  que  miandon  lui  eut  dressé  un  fait  lesbeaux  exploits  qu'on  lui  attri- 

,  if  voulut  que  ce  viUageois  fût   &iie.1  Mégaclide,  dans  Athénée,  cen- 

prêtre ,  et  il  lui  commanda  de    sure  les  poètes  postérieurs  â  Homère 

elcr  les  mêmes   malédictions   et  à  Hésiode  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit 

les  fois  qu'on  lui  oflrirait  des    qu'Hercule  avait  commandé  des  ar- 

ies  ;  car ,  disait-il ,  je  n'ai  ja-    mées ,  et  pris  des  villes ,  puisqu'il  est 

Baogé  avec  un  plus  grand  appé-   constant  que  c'était  un  nomme  qui 

lactance  nous  va  raconter  cela   mena    une    vie    très  -  voluptueuse  , 

Dt  :  Apud  Lindum  quod  est   ayant  plusieurs  femmes  légitimes  ,  et 

BhodifHerculis  sacra  su nt,    faisant  des  enfans  à  la  dérobée  à  un 

^  trcs-grand  nombre  de  filles  (33);  adon- 

'^  F^pmf  M.  4io  (3»^  l.4ict«iil.,   Itb.  /,  eap.  LXXi,  pag.  m. 

j^mâMMân^n.  J«>i.« ,  ibidem.  TZT*  '^"'  ?*"°"  '  ***"'  '"  BiMiotfcéqa. 


^r ,  Ai  T«  fMiy*^ot  flr*iÇof T.C  01  ^w».  Mftiirmy  ^iof  At^lxien ,  5rx.iV«c  /*•!  yv- 

''^  ijicgqoxorysy^y.  Foculi, foruust  quia  ôiT»f  9r«i«rWo«ii<r«^lloç.  Cum   morim»  «^ 

r^pfc  f*^'*^'  »  W^rjiocmmtertptoref,  ac  luntariam  inUr  hominet  ^ilnm  ^gent ,  plurima- 

L'TU  •Jf^"**  ^•»**"'/'**"'«^' '■'»'•  rum  uxorum  mantus,  elpuellis  elam   muUis 

_    •  7^'  ■*'.•  ^■'*  ^P^  eompretsis ,  è  guibuf  suscepit  tiherof.  Atb«a.  , 

(h)  k^m.,  U.  Xt,pMg.  4A9.  Ub,  Xil,  eap.  /,  pmg.  5n. 
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ne  d'ailleurs  à  la  bonne  chère,  de  sorte  très  ,  en  donnant  nn  eitrait  de  c( 

qfï*à  son  exemple  ceux  qui  faisaient  Journal ,  observa  (38)  qu^il  nV  tTik 

les  libations  ne  laissaient  rien  dans  point  lieu  de  douter  de  cette  singola* 

le  Terre  j  ils  buvaient  tout.  On  ap-  rite  ,  «  après  ce  que  M  Pabbe  de  Mi- 


arme  d'une  massue,  d'un  arc  et  d'une  »  h  ces  portraits  des  plulosophet  cf' 

peau  de  lion.  On  voit  dans  Érasme  »  niques  qui  se  trouixni  dans  le  êe- 

une  chose  qui  combat  extrêmement  »  binet  des  curieux ,  étant  malpropn 

cette  tradition  de  la  mollesse  d'Her-  »  comme  eux^a^^ec  une  barbe  longue  à 

cnle.  C'est  dans  l'explication  du  pro-  »  touffue,  et  les  cheueux  mal  peigna' 

Terbe  gartiez-uous  de  l'homme  aux  »  Il  au  ail  une  chose  bien  partieuUètt^ 

fesses  noires  (35).   Érasme  rapporte  >•  et  que  je  n'ai  jamais  tme  qu'en  h 

qu'une  mère  donna  cet  avis  à  ses  deux  »  seul ,  qui  était  déplier  et  de  nJiu- 

garçons ,  qui  étaient  des  gamemens.  »  ser  ses   oreilles  quand  il  fouim 

Ils  voulurent  attaquer  Hercule  dor-  »  sans  jr  toucher,  Pierre  Messie  np- 

mant  sous  un  arbre;  mais  il  se  ré-  »  porte,  dans  le  chapitre   a}  de  H 

veilla ,  et  les  attacha  à  sa  massue  (36),  »  i  '*.  partie ,  que  saint  Augustin  a  n 

et  les  mit  sur  ses  f'paulés  la  tête  en  »  (Sg)  un  homme  qui  non-seulemenl 

bas.  Cette  posture  leur  lit  découvrir  »  remuait  ses  oreilles  comme  il  T<m 

qu'Hercule  était  fort  velu  au  dos ,  et  »  lait,  mais  aussi  ses  cheveux,  noi 

que  les  poils  y  étaient  fort  noirs  et  »  faire    aucun   mouvement  ni  de 

épais  ;  et  cela  les  iit  souvenir  de  l'a-  »  mains  ni  de  la  tête.  »  Qu'il  dcns 

vertissement  de  leur  mère ,  et  les  fit  permis  de  Joindre  à  cela  quelques  re 

éclater  de  rire.  Hercule  ayant  su  de  cueils  qui  s'y  rapportent.  Je  cAit 


quoi  ils  riaient  f  leur  donna  la  liber-  mence  par  un  assez  long  passage  d 

té.  Les  paroles  d'Érasme   que  j'ai  à  Casaubon  (4o).  Istud plané  commua 

citer  sont   celles-ci:   Melampxgus  hominum  naturœ  conirarium  est  :  ^ 

Grœcis  signifient  eum  qui  nigro   sit  bus  [  solîs  (40  ex  omnibus  ammaiéi 

podice  :  quo  quîdem  oo^nomento  nO'  bus  (  nisi  forte  simias  excipias  )  ]  deà 

tatus  est  Hercules  quoaeam  corporis  aures  i  ^oxc/tomuxoc  tov  0£OT  n^ 

pariem ,  non  Lydorum  more  vuisam\  moueri  suapte  spontè  nescias.  [  Aai 

neque  candidam  (  quemadmodùm  ef-  quod  scrihit  Afartialis ,   Cinna  eu 

Jceminati  soient)  sed  nigris  pilis  hir-  dam  natum  filium  auribus  loaâs 

Mutam    ae   syluosam  haberet,   Nam  quae  sic  moventur ,  ut  soient  aseilc 

Grœci  quemadmodian  molles  et  im-  rum  :  poètica  sine  dubio  licentia  ed 

belles  fjractosque  delieiis ,  irvyûifiyouç  non  rei  t^eritas,  ]  Narrât  tamen  Em 

luù  XfOKO^uyùvç  appellant  :  itidem  è  tathius   sacerdotem  fuisse   queadm 

diyerso  fortes    tfc  strenuos  ,  /ut^«ft-  aures  motitantem,  Jiccepimus  eàM 

^trywc  uocare  consueyerunt ,  ut  aU"  à  wiris  fide  dignis ,   visas  manifes 

thorest  Lrcophronisinterpres.  Voyez  aures  mopere  viro  cuidam  erudiliss 

Suidas  â  l'article  fA%\e^iru\w  rùx^t  »  ^'^  (4^)  ^'^'^^  Allobrogum  fines  trm 

in,  Melamvygum  incidas»  Voyez  aus-  siens  ,  viuicomburii  periculum  siM 

si  Apostof îus ,  Zcnobius ,  Diogénia-  magistratu    imminere   inlellexUi 

nus  ,  dans  leurs  collections  de  pro-  quod  diceretur  nefandi  ciiminis 

/r>\     j^        1  »  1  ^     j  t  r38^  NoaTelle<i  de  la  R^pvUiqM  des  Lcl 

(Ij)    Ce  phénomène  est    des  flus  moisd^  srpumbn  tGB6,  pmg.to^t.  . 

rares,  ]  Le  Journal  des  Curieux  de  la      (39)  Ai  panUt  Je  saint  kann%tàti  ting  /«J 


Nature  (3*;)  parle  d'une  fille  dont  les   P*"*'  ei-dettout  ne  mutrqment  pomi  ^u\t 
oreilles  se  mouvaient    L'auleur  des   «'«•  ^'««''f *"-"•"»«'"«,  i»Pi" 


pafg    543  ,  ne  dsvail  yms 


IVouveUes  de  la  République  des  Let-   ^ostiaut.  ' 

(4o>  CcBiaboB  ,  ia  Ath«a. ,  lik. 

(14)  Ath«B.,  Ii&.  //,  cajf.  /,  pag.  Si«. 

(35»  M*  T*  pLtKAfA-ruytÊ  ir%ftni)(j^iç.  ff% 
in  ai«Ump*Kum  iocidaii  Ct$t  ie  prmverf'e 
JCrJil  de  la  I':  tenturie  de  la  II*.  ehiUadt 
d^Ermi^me. 

{'i6)  f'ojrez  Moréri ,  au  mol  Ach^mon. 
(37)  Duiu  U  volume  de  Fann/t  a685. 


X, 


«n 


pag.  70». 

(41)  CeeieHtir/d'KfMW,  ftifev 
TOC  O&C  01/  Xif  U,  dit'ti.  ttk.  r,  Hitt  an 
cap  XI.  Pline,  pareêHemenif  Aorr*  K 
taatam  immobiiei  ,  Lb.  X/,  cap.  XX  Xf 

(4a/  Il.r  a  çuelqma  a§fMUtnçe  ^u'U  4* 
«TAnlMM  Muret. 
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Tobti  in  iuJiam  fiigere.  Puisque    »  de  fruits ,  et  se  plaint  d^Hercule , 
CMiuboo  ne  doute  pas  de  ce  que  rap-    »  qui  veut  quW  lui  sacrifie  force 


jraoi  doote-t-il  de  ce  qui   regarde  m  qu' importe  »  r^plique-t-il ,  que  mes 

rcnint  de  Cinna^  dans  rëpîgramme  »  troupeaux  soient   maneés  par  les 

IXXIX  da  VI*.  livre  de  Martial?  Il  »  loups,  eu  par  celui  qui  les  garde  ?  » 

ca  annit  moins  dout^  s'il  eût  pris  «'>«•«              / 

^  Don-seulement  â  ce  que  rap-       ;^ T'^  T'^^^Vl^?  t^^-^^'» 

porte  »iDt  Augustin  dans  le  cbapî-  Oxxi/t«  u^o  KuKmv  .16  vro  tou  <^t/. 

tu  XXIV  du  livre  XIV  de  la  Cité  de  ^^'''^  ^^7)- 

Keo,  tuiH  qui  et  auns  moweant  uel  Voici  ce  que  Voiture  répond  à  Costar. 

ùtpUi  vel  ambas  simul ,  mais  aussi  H  est  urai  qu  Hercule  mangeait  uo- 

àcequ^attestèVéïalius.  Ce  grand  ana-  lontiers  des  moutons,  et  en  grande 

loaifte  assure  (4^)  qu'il  a  vu ,  à  Pa-  Q nantit*^.  Les  argonautes ,  en  allant 

im,  deux  hommes  dont  les  oreilles  «  Colchos  ,  le  laissèrent  dans  une  île. 

le  BOQTaient.  Il  explique  ailleurs  la  On  en  rend  plusieurs  raisons,  toutes 

cave  de  ce  mourement.  Interdum^  assez  heltes  :  les  uns  disent  que  c'est 

àtril  (44)  j  quibusdam  rariskbris  car'  ^'^''^  rompait  toutes  les  rames  en  ra~ 

tdis  membmna  quam  camosam  vo-  fnant ,  les  autres  qu'il  pesait  trop  , 

tÊMau  supra  aures  augetur,  et  mo-  quelques-uns  que  les  Argonautes  eu- 

été  suri proxinuun  cutem  ,  et  ipsam  rent  peur  qu'il  remportât  seul  toute 

Mue  âurem  motu  agit  arbilrario,  '«  gloire ,  et  d'autres  que  ce  fut  parce 

Di  Uoroit  affirme  qu'il  a  tu  quel-  H^  ^  mangeait  trop.  //  me  sout^ient 

Jiapenonnes  qui  faisaient  mouvoir  a'at^oirlu  dans  un  poète  grec  (  c'est- 

iem  oreUles  (46).   Valverd  a  vu  la  a~dire  grec  et  latin)  qu'il  remuait  Us 

■èBc  chose  dans  un  Espagnol  qui  oreilles  en  mangeant ,  etc.  (48).  Cos- 

^  i  Borne  (46).  Procope  compare  tar ,  répondant  a  son  ami ,  lui  dit  (49) 

Uiiea  «  â  un  âne  ,  non-seulement  qu'Hercule  mangeait  comme  un  dia*- 

»  i  cause  de  b  pesanteur  d'esprit  et    ^^^  »  c*  <1"^  *«'<>'*  athénée i7  lui 

»  bèliie ,  mais  encore  eu  égard  à  ses  fallait  un  bœuf  a  chaque  repas.  Il  lui 

»  orailcs  mobiles  qui  le  firent  nom-  c»te  Phîloslrate ,  en  son  Tableau  de 

»  ■»,  en  plein  théâtre,   >«w/«ff,  Théodamus.  On  y  trouve  ces  paroles, 

»  cVfi-i-dire  mot  pour  mot  mattre  «elon  la  version  de  Vigenére ,   à  la 

»  fcadet,  par  ceux  de  la  faction  pagc  906  du  i«'.  tome  :  f^ous  l'ave» 

»  Verte  on  fnme  dont  il  était  enne-  peut-estre  rencontra  dans  Pindare , 

s  ML  «  J'ai  lu  ces  paroles  dans  la  ^  o"  s* estant  embattu  h  la  cassine  de 

lUK-le-Vayer  ,  â  la  page  i34  du  Coronus,  il  mangea  si  bien  un  bœuf 

fWP-  UuBe  m-13.  n  cite  la  page  36  des  'oui  entier,  qu'il  ne  pensa  pas  les  oz 

\  iMcdotfl»  de  Procope.  seulement  en  debuoir  demeurer  de 

(H)  On  débite  qu'à  uoulut  avoir  reste.  CosUr  cite  aussi  Lactance ,  «u 

«Or  Mitiide  dans  l'un  de  ses  plus  chapitre  11  (5o)  de  V Institution  Chre- 

>ii«x  ;H»itmrts.lCosUr  débite  œla  tienne.  Ccst  pour  apprendre  à  son 

*•  us  Entretiens.  Donnons  la  suite  a«»i  '«  cérémonie  des  malédicUons 

^  ce  qu'on  y  trouve  touchant  Her-  que  les  Lindiens  employaient  en  sa- 

«■»e.  bans  V Anthologie,  an  paysan  enflant  à  Hercule.  U  lui  dit  qu  en  C0 

•  K  loue  fort  de  U  modération  de  î««;^  ^crc«/e  était  de  H humeur  de 

»  Msrcttre  qui  se  contente  de  lait  «t  la  fortune ,  que  Ion  n  honore  jamais 

tant  que  lorsqu'on  l'injurie  ,  et  quon 

(p)  B«  ^maai  Corpom  Fabrici ,  lih.  U , .  V accuse  de  tous  les  changemens  et  de 

J^X/r/.^pat^  Coaasmai.  Noi. ,  in  Aagiui. ,  tous  les  désordres  qui  arrit^ent  dans 

S^t^'  ***•  ^^;A7  ^y •  ^     -.  ^«  «omfe ,  cum  convitiis  colitur ,  c'est 

^HHi       *"•    , .     ^ ,    ^  (4?)  Enirelie»»  de  Voilar*  et  de  CotUr ,  p.  3*. 

lîF  '^T"'*  •  i*'  ^^*  ?"^^:,  ^"**-  •  *^-  (4»)  ^  »»^"»*  »  P«ê'  M. 

**^y«rf  tumdmm  ,   ibidem.  Téu  v/rifié  ce  (U)  Lh  mfme,  pag.  55. 

^2f;  (5e)  Il  fallait  aiouier,  da  !•».  livre.  D'ait- 

i_W,*merd— ,  lib.  II  AnateaMa  CorporU  leur»,  têt  onYr»%e  de  LttUnf  ne s'ttpp^iU  pas 

""^t  <ef.  i/,  apmd  eumdem^  ihid.  le  cQt-  laatiUitioB  chrétienne.  fiiMrdiriwi  lutitatioaes. 

"•«^■fMi,  «ni  U  jMMflu  ValTardas.  Figenèm  a  Uwitpf  CosUr. 
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un  mot  de  Piine  (5i).  Il  ajoute  <yue  exûrabUem  ,  tlemanUm^  miserieor- 
«  ce  m^E/i^e-èçeu/'( c'est  ainsi  qu*il  fut  deruy  excelsum  ^  glorioêwn^  huni- 
»  sumomiA^,  ^ot/^«7'Oç  et  fiovBoiiuç)   Um^ferocemjfugacemque^etomnia 
»  ëtait  entelIer<(pQtationdeToracité  pariier  osUnÙere,  Idem  pinxU  The» 
9  que  les  anciens  lui  consacrèrent  an   sea.,»  et  in  und  tabula  quœ  est  Bhodi  y 
9  oiseau  qu*ils  appelaient  gourmand;   Melearrum^  Herculem,  Persea  (54). 
}>  cVst  celui  que  nous  nommons  la    Pline  Ait  là  le  dénombrement  m 
n  foulque  ,  les  Latins  ^aw'a  ou  Jun'-*   ouvrages   de   Parrhasius  ;  le   terme 
»  cây  et  les  Grecs  Xoipoç.  »  On  pouvait    Z>emo/k  signifie  le  peuple  d^  Athènes, 
dire  de  lui,  continue-t-îl,  ce  que  3Iar-    dont  Parrhasius  avait  ingénieusement 
tial  dit  de  Tucca  ,  qu^il  ne  se  Contcn-    représenta    les   passions    contraires, 
tait  pas  d^6tre  gourmand,  etqu^îlyou-    Voici  Gostar  qui  métamorphose  en 
lut  qu^on  le  sût  et  qu^on  en  parlât.       peintre  ce  tableau  de  Parrhasius  ,  et 
Aon  est  Tucea  satis ,  tiubd  •*  gtdosuj ,        qui  prétend  c^uc  ce  peintre  chimëri- 
Et  dici  eupU ,  et  euph  vid*ri  (S»).  qne  s'attribuaii  le  tableau  d'Hercule 

JSn   effet  ,  «7  apparut  une  fois  au    ««^,f  e  t^ros  mouvait  les  oreilles.  Kou- 
peintiS  Parrhasius  au  même  état  oh   I«Uo  ^J^^  5  car  en  supposant  aue 
i7*;fflif,  quand  les  oreiUes  lui  allaient,    Démon  était  un  peintre ,  on  ne  lui 
et  uoulut  être  peint  en  cette  même    pourrait  attribuer  que  le  tableau , 
posture  oà  Théodamas  V audit  uu.  Il    ?«»  ^^^\,\  Rhodes  :  le  tableau  ,  dis- 
cite  touchant  cette  apparition  le  XIK   J^^.»"  Mclëafjre ,  Hercule  et  Persee 
livre  d'Athéne'e,  et  il  «bserve   que    avaient  ëtéçcmU,  et  que  Pline  dis- 
dana   Pline,   lih.  35.   cap.  lo,    un    tui^ue   manifestement  de   1  Hercule 
peintre  d'Athènes,  nommé  Démon  ,    î"^  etaitàLinde.  fait  selon  les  song<» 
se  vant«î  d'avoir  f^iit  ce  tableau.  On    du  peintre;  etUerculemquiestLindi 
ne  peut  nier  qu'Athénée  ne  rapporte    ^^  ^  *?  P'^^'f^  ,  qualem  sœpè  in 
que   Parrhasius   se   vantait   d'avoir    7«««te  *^Vfme£  (55).  Que  si  on  voulait 
peint  Hercule  dans  la  ville  de  Linde  ,    atUibuer  au  prétendu  Démon  PHer- 
tout  tel  qu'a  Pavait  vu  en  songe  :  il    P"*«  ^^  ^^^^^  »  "  faudrait  lui  attn- 
s'en  vantait  si  hautement  ,  qull  mit    ^^^^,  «"»»  pres<jue  tout  ce  que  Par- 
cela  dans    l'inscription   du  tableau    rhasius  avait  peint. 
(53)  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là    -  il)  Il  n  est  pas  vrai  que  sa  massue 
qu'il  ait  donné  à  Hercule  cette  mobi-  &^  ^  ^^"'f  f"?*  «^  chapelU.  ]  Ua 
lité  d'orciUes  dont  parle  Costar.  C'est   fameux  théologien  prolesUnt  a  parle 
une  étrange  hardiesse  que  d'assurer ,    a™i  (56).  f^ou*  ornés  souvent  en  nos 
1°.   qne  l'on  trouve  dans   Athénée    {e^V^ ,  l/^theisme  et  terreur  corn- 
qu'Hercule  apparut  à  Parrhasius  au    ^S^^  «'  debellez  :  eespeUes  en  sont 
même  état  oU  U  étaU  quand  les  oreil-    ^*^<^«*  Pf"-^  *  odeur  de  U  parole  <fe 
les  lui  allaient  ;  a»,  que  Théodamas    ^"^  »  î"' .'^  annonce  en  pureté"^ 
avait  vu  Hercule  en  cette  même  pos-    ^^mme  jadu  a  Borne  la  massue  de 
ture  :  mais  ce»  deux  fautes  sont  légé-    ^«"^"^  esloignou  les  chiens  et  Us 
res  en  comparaison  de  la  bévue  que    ^^rV  Î?L  ^^P^^^ou  eUeestoU, 
je  m'en  vais  observer.  Voici  les  paroles    ",  *^*>^  .*«  ", .•  <^Pi^  de  Sohn ,  oà  a 
de  Pline.    Pinxit  démon  Athénien-   °  «»*"««  dit  de  cela  j  mais  voici  ce 
sium  ,  argumento  quoque  ingenioso,    ^""  J,^**  ^?F^  *î* }":  chapitoe.  Hoc 
rolebat  namque  uariiJn,  iracundum,   f «««««»*  HereuU  m  boario  fora  est^ 
injustum  ,    inconstantem  ;    eundem   !"  ^?  ^^^nta  et  contwu  et  mo- 
,-  ^  ^  ,  jestatu  ipsuu  rémanent.  Nam  dit^éni^ 

Jrît  î-  ^"^  V  *''i/^*^"*  *•"'  "2  ***^*  ^"   «^  ^^  »«^««  eanOfus  negue  musds 

du  II*,  lufre;  mut*  elles  ne  *ign$fiêniparqu€    .«^«^.^    -  -  *     r»^  ,     "   .  ". 

U  fortune  n'eu  iamaU  Uat  AonoVtVque  lorjcïii'on    «'^S^W««  ««•  ^  temm  cum  laseeroUO- 

riojarie.  nem    sacricoUs  daret  ,    Myiagrttsn 

(5a)  Martial. ,  tib.  XII,  epigr.  XLI.  deum  dicitur  imprccatus  y  cUtuam  %^erà 

(53)  oTof  /'  f  y  v^;tioT  ^AvTflt^iTo  sroxXflUi  V»  adàu  reliquisse  ,   cujus  olfactunt 

^i^tSy  refugerent  canes  s   id   usque    nuno 

ne,ffA<n^  J't  S^fov^  votoç  1^'  tç'h  ^v^^- U  est  visible  que  Solin  n'assure 

Alfeca. ,  tik.  XI,  pug.  544.  d«  clers*  roBUia  èi  Pioriaccs  Uaica ,  pug.  5q. 
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oà  0  doQoait  aux  prêtres  le  repas  du    »  teot  la  main  en  terre.^  Les  Turcs 
sacrifice 


ntssue 


e  ,  et  que  Todeur  de  cette  »  disent  que  les  cbiaos  ,  leuryoyant 
éloigna  les  chiens.  Voilà  son  »  porter  la  main  si  bas ,  sHma^inent 
dêt:  quant  aux  moucLes  ce  ne  fut  »  que  c^est  pour  ramasser  des  pierres 
point  la  massue/^i  les  chassa  ,  mais  »  et  les  leur  jeter  à  la  tète  ,  et  que 
is  prières  que  nt  Hercule  au  dieu  »  cette  peur  les  chasse  des  églises.  » 
Mfiagrus,  Ce  qu'on  vit  en  cette  ren-  Revenant  à  la  massue  d^Hercule  , 
contre ,  savoir  que  les  mouches  et  je  dis  que  Ton  en  contait  un  erand 
les  chiens  s^éloignèrent  de  ce  lieu-là ,  miracle ,  savoir  ,  qu'ajant  été  fichée 
Art  COQ  tin  aé  dans  toute  la  suite  des  en  terre  elle  avait  pris  des  racines  , 
lièdes  :  c^est  ce  que  Solin  débite  ;  et  était  devenue  un  arbre  (  58  ). 
nais  il  n'était  pas  nécessaire  que  la  J'ajoute  que  c'était  les  Trézéniens  oui 
BSMieftttconservée  dans  la  chapelle,  contaient  cela.  Ils  avaient  le  simula- 
et  Soiin  ne  le  dit  pas.  Si  le  théologien  cre  de  Mercure  Polygius  ,  auquel 
pntestant  avait  rapporté  un  fait  vé-  Hercule  avait  consacré  sa  massue, 
ritable  ^  on  pourrait  mettre  cette  Chacun  sait  qu'elle  était  de  bois  d'o- 
■asiae  an  nombre  des  talismans  ,  et  livier.  Pausanias  dit  qu'on  montrait 
Il  comparer  â  cette  mouche  qui  est  encore  l'arbre  dont  elle  avait  été 
Enfée  ,  dit-on  ,  sur  la  porte  de  la  prise.  Hercule  l'avait  trouvée  proche 
DOQcherie  de  Tolède  ,  et  qui  en  em-  du  marais  de  Saronis  (Sg).  Voilà  un 
Diche  rentrée  aux  mouches.  A  propos  article  pour  celui  qui  entreprendra 
«  toat  ceci .  je  rapporterai  nne  chose  la  compilation  des  Parallèles  Histo- 
oiie]'*ai  Ine  dans  un  écrivain  moderne  riques  ,  par  rapport  à  certains  contes 
(57)  i  c'est  qu'à  Misitra  les  chiens  des  païens  et  des  chrétiens  ;  car  nous 
n'entrent  jamais ,  ni  dans  les  mos-  apprenons  des  voyageurs  ,  qd'a  la 
oiife»  des  Turcs ,  ni  dans  les  églises  porte  de  la  vieille  forteresse  de  Smyr- 
oes  Chrétiens.  lies  Turcs  expliauent  ne  ,  il  y  a  un  grand  cerisier  sauvage 
cela  par  un  miracle  à  leur  éeara  ,  et  aue  les  Givcs  dupays  disent  être  le 
par  aae  raison  naturelle  a  l'égard  hdton  de  saint  Polf  carpe  ,  premier 
des  Grecs.  Écoutons  M.  Guillct.  éuéque  de  Smyme ,  qui  un  moment 
•  Les  Turcs  parlent  de  la  discré-  après  qu  il  fut  planté  en  terre  poussa 
tioB  de  ces  chiens  comme  d'un  des  branches  (00). 
airacle.  Ces  animaux  se  glissent  ÇK).,„  ni  qu'il  ait  dressé  des  colon- 
qoekpiefois  dans  les  maisons  par-  nés  au  cap...  de  Finistère.  ]  La  fable 
ticuhères  ,  quand  ils  en  trouvent  touchant  la  fondation  delà  Corunna, 
les  portes  oavertes  ^  mau  les  mos-  dont  je  parlerai  dans  la  remarque 
quées  ont  beau  n'être. pas  fermées,  suivante  ,  a  persuadé  A  quelques  sa- 
les chiens  n'y  entrent  jamais.  Les  vans,  qu'Hercule  avait  dressé  des 
Tores  prennent  occasion  de  s'en  colonnes  en  ce  lieu-là.  Paul  Jove  a 
étonner,  et  appellent  un  respect  donné  dans  cette  illusion  ;  et  voici 
■incolenx  ce  qui  n'est  qu  une  de  quelle  manière  il  en  a  été  censuré 
tsiitaUon  des  jeunes  chiens,  qui  par  Louis  Nonnius.  Ah  hdc  fabul4 
^  race  ont^  toujours  vu  les  plus  persuasi  nonnulli  ,  credidére  arcem 
neux  s'éloigner  de  Pentrée  des  Herculis  fuisse ,  et  altéras  columnas 
mosquées  ,  où  apparemment  les  ah  illo  hic  fixas ,  non  sechs  ac  circa 
premiers  Turcs  les  avaient  bien 

frottés  ,    pour  leur   faire  perdre  (58)  Hf oç  toi/tm  t»  et^ob^ATi  to  powat- 

Hkabitude  d'en  approcher.  On  ne  >^^'f  Burtii  ^Ao-tf  'HùAKhia.'  xaii  («t  ytip 

▼oit  point  aussi  de  chiens  dans  les  »ot»îo«)  a-ot/TOMif  (St»  ^tç'â,)  ifi^u  rn 

^lises  des  Grecs  ;  mais  les  Turcs  y^  «*'  Âft^xaç'iiTti  «Jdic  £i  ela^am  «i 

K  le  trouvent  pas  étrange  ,  et  en  ^♦«'j*^  dedtc4Uamperhit*nt,faeutm  »x  ol^as- 

rendent  une  raison  que  j'ai  trouvée  c«.>«im>PJ*  lugnum  ^ideripclu,  eamcla.^ 

^ratsemblable.  Je    tous  ai   dit  ci-  radicibmaeUsr*g»rmindua.Pênuaiu,lib.Iff 

aerml  que  quand  les  Grecs schis-  **?:  ?■•  f"V-  74- 

JK)  Giillet.  L*c«dimoiit  ancienne  et  noa-  (6k»)  Spoa,  Vorage  à»  Grèce  J  tom.  I.  pmg. 

•* ,  PH  »îa ,  édition  d*  HoUéutde.  a3a  ,  édition  dt  PoUande. 


88  HERCULE. 

Gades  ,  dictamque  urhem  hanc  Co-  de  contenter  une  femme  ,  et  qu'à  Is 

runna   tanquam    columnam    :  quod  Tue  de  cet  énorme  changement .  il 

egregium  etymon  apud  Paulum  J<y-  tomba  dans  une  si  noire  m<9ancolie , 

t^iunif  virum  alias  gratfem  et  doctum  y  qu^il   ne   voulut  plus  demeurer  au 

tantUm  valtdt ,  ut  ab  imperito  aliquo  monde  •  H  aurait  été  plus  impatient 

HUpaniœ  antiquitatis  persuasus,  huic  que  Fathléte  Milon  (G5) ,  qui  se  con- 

opinioni  etiam  suhscriberet  ,  cum  in  tenta  de  pleurer  en  considérant  lors- 

vitd  Gonsalvi  Fertlinandi  d  Aguilar,  <]^u*il  fut  vieux  rinfîrmite  de  ses  bras, 

agens  de  aduentu  Re^it  PTiilmpi  I ,  si  robustes  et  si  vigoureux   dans  sa 

in  Uispaniam  ,  ita  scnberet  :  Nec  diu  jeunesse.  Si  nous  donnons  Vartic le  de 

Philippus  amicorum  suorum  studia  ,  Pénélope  ,   nous   parlerons    de    ces 

Totaque  ft'ustratus  ,  ut  sua  régna  ex  chercheurs  d^allëgories  i  car  ils  expli- 

arbitrio   administranda  susciperet  ,  quent  de  la  tnéme  manière  le 

in  Cantabriam  Oceano  devectus ,  per-  Nemo  meo  meHiu  arcum  undeiat  Ufyis*. 

venit   in   portnm  ,  qui  vocatur    ad  (N)  //  fut  le  dernier  enfant    çik 

Columnas  ,  fortasse  quod  ibi  quoque  Jupiter  fît  a  des  mortelles.  ]  IHodore 

alterie  Herculis  columnx ,  sicuti  Ga-  de  Sicile  fait  cette  remarque  ,  pour 

dibus  ,    posits   fuerunt  ,   cpiim    eo  relever  la  gloire  d^Hercule.  Il  suppose 

extemo  littore  terrae  Hispanic»  finis,  que  Jupiter  renonça  à  tout  commerce 

Sed   opinio  hœc   infirmiori    tibicine  avec  les  femmes  ,  parce  qu^il  ne  von- 

fulta  ,  quhm  ut  rationibus  conuelli  lut  pas  que  ses  dernières  productions 

mereatur  (6i).  valussent  moins  que  les  prëcëdentes 

(L)...  ni  qu*il  y  ait  mis  un  miroir  (66).  11  craignit  donc  nue  les  enfans 

d'une  tfertu  surj^renante.]  Louis  Non-  qu'il  ferait  après  Hercule  ne  valussent 

nius  ,  après  avoir  dit  que  le /Vaf/ium  pas  celui-là.  Pline  le  jeune   a   dit 

'Brieantium  des  anciens  ,  est  la  Co-  quelque  chose  (67)  qui  me  fait  son- 
.--  jï»..:- j»u..:     »: • ^  i^.    _: i_  j »*_  J:   '-^  *  r»^i i_   


une  tour,  ou  il  enchâssa  un  miroir  tance  une  forte  raillerie,  sur  ce  que 

qui  faisait  paraître  les  vaisseaux  les  le  plus  grand  des  dieux  cessa  enfin 

plus  éloignes  (6a).  L'origine  de  cette  làe  prodt^ire  des  enfans  :  Cum   i^ero 

fable  est  presque  aussi  ridicule  que  la  dicantur  aliqui  (  Dii  )   ex  aliquihus 

fable  même.   In  tam  ridiculam,  opi-  nati  ,  consequens  est ,  ut  semper  nos» 

nionem  vocum  ignorantiâ  et  antiqui"  cantur,  siquidem  aliquando  sunt  nati; 

tatis  imperUid   ita  lapsi  sunt,  nam  uel  si  aliquando  nasci  desierunt  ^  scire 

ciim  turris  illa  spécula  dicalur ,  spe-  nos  convenit ,  cur ,  aut  quando   de- 

culum  illud  nurandum  sine  opifice  sierint.  Non  illepidc  Seneca  in  iibris 

ullo  conjînxére  (63).  moralibus  Philosophiœ  :  QUID  erjeo 

(M)  Il  se  brdla....  parce  qu'il  na~  est  (  inquit)  quare  aptid poëtas  safa- 

fait  plus  la  force  de  bander  son  arc."]  cissimus  Jupiter  desierit  libéras  toi-' 

*nc  TUfi   «tvToy   fllvMXi  pti  Jt/vNdiîc  «ro  1ère  ?    Utriim    sexagenarius  factsts 

ôijtiîôy  lirtTvAt  To^ov  ,  TtvrNxovToc'Tiic  yt'  est ,  et  illi  lex  Papia  fibulam  intpO" 

To/«f vo{.  Ut  igné  vitam  sibi  abstulerit,  suit  ;/  an  impetravit  jus  trium  liberO" 

quod  arcum  suum  intendere  non  pos-  rum  ?  An  tandem,  illi  t*enit  in  mentem^ 

set  annos  jam   natus  quinqiiaginta  AbalioexpMtt»  alteriqnodfecer»? 

(64).  Quelques  personnes ,  qui  abu-  Et  timet  nequis  sibifaciat  quod  ipso 

sent  de  leur  loisir  pour  chercher  des  Saturno  (68)  ? 
allégories ,  s'imaginent  (|u^en  paroles 

couvertes  on  a  voulu  designer  par-lâ ,  (^5)  yoyn  VartieU  Aciulk,  tem.  I ,  pag, 

qu'Herculene  .e  .entait pJuscapd»!»  '«Jè/yT'ÂSc^.yJÏV  Al««»)u.d«-*«ù. 

(61)  LadoT<  Ifonniu,  ia  Hwp«mâ,  eap.  LIF,  née  ewn  ulld  dgincfpi  moruUi  rem  hahtrm  «oA«- 

p^g-  "*■  >7o.  lenujue  procreare  voiuit ,  ne  f/rimstantioribus  r«a£- 

(61)  Ineolm  ab  HêreuU  condiUim  referuM,  licet  détériora  tmhttttutrel.  Diod.  Stcalm  ,   lié. 

tmrrimque Me  est»  ab  eodem  exttntetam  ^inqud  IV ^  cap.  XI V.  Vaje%  la  remarqu*  (C)  de  Vmt^ 

sp0eut*un  areand  arts  fabricatmm  erat;  undè  ticie  ÂicKàiiB  ,  tant.  /,  pag.  4«?« 

navêf  ¥el  longissimo  tpatio  distanUt  eontem-  (67)  Hune  (  Nerram  )  DU  cc$lo  s^indieaveruf^i 

plan  lieeret.  Idem ,  Ibid. ,  pag.  icj6.  ne  tjûid  pott  Ulud  divimua  et  immorudejactmem 

(63)  Idem,  ibul.  moHaU facereU  Plin. ,  in  Pavcgn.  Twi. 

(64)  Ptol.  Hepbnt.  ,  apud  Pbotiam,  cod.  (68)  Lacunt.,  Ub»  I,  cap.  XFI^  pag.  ««. 
»fio»^«r47»»  5i,5a. 
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(0)  On  dit  qu'Hâtait  été  trois  jours    i/AifUi  %ïftu  âç  %T7rif4it  haxû  AunL^ftêi 
êtn  le  vttUre  d'une  haleine.  }  Je  me    éiÀ  to  «è^ricov  kai  tfTtoTftivNv  inrcti  TJiy 
unirai  des  termes  du  Commentateur   ya.^ipA  tou   Bn^ou  (71).  Le  scoliaste 
'  ^  Pbilostnte  ,   pour  exprimer  cette    d^Homère  (73)   rapporte  la   plupart 
sTCBtore  et  ce  qui  en  fut  Toccasion.    des  choses  que  j'ai  citées  du  coromen- 
La  tSeui  ayant  une  fois  conspiré   tateur  de  Philostrate  ,  et  nous  ap- 
tutmble  d'emprisonner  leur  souve-   prend  que  cette  histoire  se  trojjyait 
nm  Juppiier  ;  comme  il  en  eut  le   dans  Hellanicus.   Au  reste ,   Hercule 
tcitf  fer  Thémis  ,  il  les  prévint ,  et   ne  sortit  point  par  où  il  était  entré  ; 
fÊita ,  Qui  dtune  sorte  ,  qui  d'une   il  sortit  par  la  brèche ,  je  veux  dire 
êÊtn.  Quant  a  Neptune  et  Apollon   par  le  ventre  de  la  baleine.  Je  n'ai  pu 
il  ks  em^oya  par  despit  servir  les   vérifier  si  Natalis  Cornes  a  bien  rap- 
■tewu  aux  nuiroilles  que  Von  bas-   porté  ce  qu'il  cite   d'Andrœtas    qa 
tHMtf  d'iUon  y  ta  où  s'estans  louez  à    Ténédos ,  touchant  la  perte  des  che  - 
leomtdon ,  avrès  que  l'ouvrage  fut   yeux  d'Hercule  (7 3)  :  Ûbi  vert*  Cetus 
fencktvé  ,  U  recompensa   de  vray   accessisset  hians  in  ejus  os  Hercules 
ApoUom  de  force  sacrifices  et  offran-    irruit ,  ubi  cum  per  triduum  fuisset  p 
4u,  Kcû  if  ne  tint  compte  de  satis-    Ceto  disrupto  exiit  omnibus  amissis 
jmn  k  Neptune.  De   quoi   le  dieu    capillis  capitis ,  ut  scriptum  reliquit 
inùéenyor^  une  haleine  norriblement    jfndrœtas   Tenedius  in  navigatione 
i^nie,  laquelle  desgorgeant  de  gros    Propontidis  (74)*  Lycophron  insinue 
tantes  de  mer  sur  la  contrée ,    la   clairement  que  la  cbaleur  du  ventre 
inre  toute  :  et  fut  Laomedon  con-   de  la  baleine  fit  tomber  les  cheveux 
tmùtf  ,  suivant  f  oracle ,  pour  se  deli-    d'Hercule  (75). 

werde  ce  malf  d'exposer  en  proye  k  (P)  Il  fut  adopté  par  Junon  ,  mais 
et  monstre  sa  fille  Hesione ,  ornée  on  dit  qu'il  refusa  détre  agrégé  au" 
\  ikabillemens  royaux  ,  pour  estre  collège  des  douze  grands  dieux.  1 
\  ^efvrée  de  luy.  Hercules  passant  d'à-  Junon,  qui  l'avait  tant  persécute 
i  HsiMn  par  la  ,  meu  de  pitié ,  offrit  pendant  qu'il  vivait ,  se  trouva  fort 
I  expert  de  Ut  délivrer ,  s'illuy  voulait  disposée  à  Taimer  quand  il  fut  mort. 
I  4f«aer  Us  thevauxfaez  provenus  de  \Cela  vérifie  ces  vers  d'Horace  : 

TStt  ÏMimartelle  ,  qu'il   avoit  euz  de        Diram  ^ui  conUtdil  Hrdram , 

Junoer  pour  Ganymedes  ,  ravy  et       Noiaquefntaliporumalabore  guhegU. 

^ie^pJrluy   au   ciel,    afin  de  luy         ComperUin^idimm  impremojine  dommni^e). 

lenv  deàcKanson.  Le  party  accep-  Voici  ce  crue  conte  Diodore  de  Sicile. 
k,  Bereules  armé  de  toutes  pièces  Aprésqu'Hercule  eut  étémisau  nom- 
Mjeœ  a  corps  perdu  dedans  lagueu--  bre  des  dieux  ,  il  fut  adopté  par  Ju- 
Uieee  monstre ,  et  de  la  s' avallant    non  ,  qui   l'aima  depuis   en    bonne 

ïpufiûu  ventre  ,  demeura  la  enclos  mère.  La  cérémonie  de  cette  adoption 
fer  trois  jours  à  charpenter  ,  tant  fut  celle-ci.  Junon  se  mit  au  lit,  et , 
H'U  teust  du  tout  achevé  de  défaire,    pour  imiter  un  véritable  accouchc- 

;  leemedonpuis  après  ne  vendant  sa-  ment,  elle  plaça  Hercule  de  telle 
Ittfén  k  ces  convenances  ,  Heixules  ^^,j  fLycopbron  appelle  Heroilt  uou  soin ,  à 
St^  six  navires  chargées  de  gens  de  cenac  de*  trou  ioun  quM  peM*  dam  une  b«- 
part  retourna  a  Jroye  ,  et  la  sac-  lei»*  .  leiqoeU  le  poète  nomme  soin  parce  que  u 
tsgtù  ;mt  Laomedon  a  mort ,  etern"  ^^^^  ^  Lyeopbrcem,  pag.  i3.  .r.  33. 
■M»  Hesione  captive  ,  dont  il  fit  (,j,)  in  iiud.,  Ub.  XX.  w.  i45. 
fftsau  k  Telamon  pered'yijax ,  pour      (73)  WtulU  Comet ,  MyAoloj.,  Uh.  ritt , 

s>^U premier  monté  sur  la  muraille    *^';Jl'^^''^'^\L,  ,,^    —3,.    dH 
ÊLa    n"^    A    rA  u  \T'        X  (-74)  VoMiu» ,  de  HmoT.  gnec. ,  pa^.  «1 ,  «a 

(^  0  est   fâcheux    que   Vigenèrc    ^^y^i  ou>^ragê  d'kndu»i$»  est  ctU  pM- U  m- 
eatâté  pertonne.  Pour  suppléer  ce    liasie  d'Apotloniof ,  in  Hb.  r/.    ^    ^ 
Jfart,  je  rapporterai  un  passage  de       (^5) "^ytoi/c  A  icutfoç  ire^i  ^x«- 
«■taes,  que  il«    Drelincourt    m'a  inù/mênt,  -      /     " 

TiTÔ»  Xâ^nroi  «è(^xo>oic  tir  î^^atfAïc, 

l/jtnftyyett  iç-AX^f*  KasiiUç  trUi». 
Vi¥usamtem.diss9cU>rinUsUnomm  ambustiu, 
<%>  TuMftr..  dmu  U  Somiftûrt  au  Ptrt4«         IncaUdo  campo  ,  m  oUm  focis  non  ignUis 


^^■•amqiië  (70).  Tfii^^^ripev  yàif  rot 


.  (••)  J^  pl^im^s  m^s  €hZ!s  tonetrtient  ^'^^f^J'^  V,  ^^'  _ 

«  icnt  il  MM  rvMMVfM.  (76)  Borat-t  •?•><-  I*  ^-  ''>  **''  '** 
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sorte  f  qa^U  tomba  â  terre  psr-de<-  campo  )  fferculem  contra  AlhUmem 

flous  aes  jnpes.  Les  barbares  obser-  et  Bergiona  NeptuniUheros  dimican' 

Taient  encore  cette  cërëraonie  dans  tem  cum  tela  défiassent ,  ab  inuocate 

leurs  adoptions  au  temps  de  Diodore  Joue  aâjutum  imbre  laptdttmjerunt, 

de  Sicile.  Hercule  fût  ensuite  marie  â  ctedas  pluiase  ,  adeo  mUlti  passim , 

H^d  ;  mais  il  refusa  llionneur  que  et  latê  jacent  (8a).  Ce  fut  le  premier 

Jupiter  lui  roui  ut  faire  de  l'aerëger  des  Gaulois  qui  pénétra  par  les  Alpes 

au  collège  des  douze  grands  dieux ,  en  Italie  (85).  tir  rendit  FOmbrie 

et  il  justifia  son  refus  par  la  raison  habitable ,  ayant  formé  de  ses  marais 

2 oe  n  jr  ayant  point  de  place  vacante  ia  riwière  dtAmo,   Il  conduisit  ii!ef 

ans  ce  collège  ,  il  ne  devait  point  j  colonies  gauloises  au  delà  des  Py- 

entrer ,  et  qu'il  serait  fort  déraison-  renées ,  où.  fut  vaincu  Gérion ,  roi 


yjjj'  "j  «T'«*«'*"ug-w;nipsque  junon  y***  nonore  a  ui 

avait   commencé  d'agir  en  mère  à  les  Tyriens  lui  dédièrent  dans  la  tnlle 

regard  d'Hercnle^   mais  c'avait  été  àe  Codes  ^  où,  reposaient  encore  ses 

sans  le  connaître.  Voici  levait.  Aie-  os  du  temps  de  Pompomus  Mêla  qm 

mène ,  craignant  la  jalousie  de  cette  nous  Cassure  (84).  «  Sa  parure  était 

déesse ,  n'osa  s'avouer  la  mère  d'Her-  »  un  carquois  sur  le  dos  ,  une  mas- 

cule  ,  et  l'exposa  au  milieu    d'un  »  sue  â  la  main  droite ,  un  arc  à  la 

champ  dés  qu'il  fut  né.  Minerve  et  »  eauche ,  ayant  le  visage  d'un  vieîl- 

Junon  passèrent  bientôt  par-là  ,  et  »  lard  chauve ,  ridé ,  hflé  ,  mais  vé- 


comme  Minerve  regardait  cet  enfant    »  nérable ,  entraînant  une  foule  de 


de  telle  sorte  le  bout  du  téton,  qu'elle    »  que  les  chaînons  fassent  extréme- 

en  sentit  une  douleur  insupportable ,  »  ment  fragiles,  nul  de  ces  captifr 

et  laissa  là  cet  enfant.  Alors  Minerve  »  ne  faisait  effort  de  les  roiftpre,  et 

le  prit  et  le  porta  chez  Alcméne ,  »  tous  au  contraire  témoignaient,  à 

comme  chez  une  nourrice  à  qui  elle  »  leur  air ,  qu'ils  auraient  été  bien 

l'aurait  recommandé  (78).  Il  y  a  la  de  »  fâchés  d'être  délivrés  d'un  si  doux 

âaoi  faire  un  parallèle  entre  Moïse  et  »  esclavage  ,  comme  vaincus  ,  bien 

erculc.                                          ^  M  moins  par  la  force  des  armes  de 

(Q)  Il  faudra  dire  quelque  chose  »  l'Hercule  gaulois,  qfe  car  son  élo- 

de   C Hercule  gaulois,  ]  Un  auteur  »  quence  :  c'est  la  description   que 

moderne  (79)  s'est  rendu  l'imitateur  »  nous  en  a  laissée  Lucien  (  85  ).  » 

des  Grecs  en  les  réfutant  :  il  a  trans-  Cette  description  est  peu  conforme  i 

féré  sur  cet  Hercule  presque  toutes  ce  que  M.  Ménage  a  lu  quelque  part  : 

les  actions  des  autres ,  et  n'a  laissé  à  c'est  que  nos  vieux  Gaulois  avaieni 

celui  des  Grecs  ^ue  des  conquêtes  beaucoup  de  vénération  pour  Herciàle^ 

morales ,  c'est-à-dire ,  que  des  triom-  parce  qu  il  était  geand  et  fort  ,  et 

phes  sur  ses  passions.  Selon  lui  l'Her-  qu'ayant  témoigné,  lorsqu'ils  se  firent 

cule  gaulois  bâtit  en  Gaule  la  cité  chrétiens  ^  qu  une  de  leurs  plus  gran- 

d  Alise  (80);  il  fut  attaqué /rar  ^/-  des  peines  serait  de, ne  plus  voir  son 

bion ,  roi  de  la  Grande- Bretagne ,  et  image  ,  on  les  consola  en  leur  disant 

par  Bergiona  ,  fils  Vun  et  Vautre  de  que  les  chrétiens  avaient  un  saint ,  qui 

JVeptune.   Il   les  défit  en  Provence  pour  la  caAirDBua  et  la  force  i^aUiU 

par  le  secours  que  lui  donna  son  père  six  Hercules  (86)  (*). 

GlfA^rJ''^  ""j^Ji"*  l'armée  de  son  (g.^  Po«pom«  M.U .  Oh.  Il,  cap,  r,  ^g. 

tils  dépotrrvue  de  flèches  ,  déchargea  «..38,39.                                              ' 

sur  ses  ennemis  un  orage  de  pierres  (83)  AndigUr ,  Origine  dcf  Fmfai» ,  /'•, 


Vf  !«.  accabk  (8.).  /„  ,„o  ( fapideo  't^l^:In,c^.  l 

yl(  S'  DMrforo  Sicnlo  ,  /»*.  /^,  cap,  Xt.  de  VHtrcuU  égyptUn, 

f 78)  ^*f>dem,  ibidem,  eap,  tX.  (85)  Andigiw,  Otipi 

(7«);  Andigier,  Origine  des  Français  «|de  leor  pag.  aso. 

^J&"f  V r**  ^^.'^  *  P^t'  »5  el  toi»,  (86)  Snite  du  Ménagiena ,  mag,  «85 ,  édisioa 

(8«1  Idém^  ikid,  40  BolUndê. 

(8i)  Là  mime ,  pag.  %U,  (*)  JÊUaiaa^uet^  t*«lra«l,  avfMl  m»  winc 


VI,  mmâYam^oeSmapetgêa 
(85)  Aodigieiiv  Origiiiedcs  Fran^ns,  /'«.  \ 
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M.  Audner    applique   le  mieux  bien  les  recouTrer  à  ce priz-lâ:  mais 

mil  peota  son  hypoUiése  un  conte  quand  le  jeu  fut  fini  la  fille  difiera  le 

dtDiodore  de  Sicile.  C'est  que  la  fille  plus  qu^elle  put  la  restitution  des 

iwm  roi  des  Celtes  ,  fiére  de  sa  taille  jumens  ,  car  elle  souhaitait  fort  de 

atnârdioaîre  ,   et    de   sa    grande  renouer  la  partie  avec  hercule.  Enfin 

ketoté,  méprisait  tous  ceux  qui  la  ne  pourant  plus  retenir  un  homme 

rediercliaieat    en     mariage  ;    mais  qui  souhaitait  de  se  retirer  delà  a  Yeo 

quand  elle  eut  tu  Hercule ,  elle  se  ses  carales ,  elle  lui  dit  :  je  tous  les 

troari  saisie  d^un  ardent  d^sir  d'à-  ai  gardées  et  tous  m'en  aTez  récom- 

î«ir  «flaire  aTCc  lui  du  consentement  pensée  ,  car  tous  m'avez  rendue  en- 

de  son  père.  Sa  passion  fut  contentée,  ceinte  de  trois  garçons.  T«v  /•  <^ityeu 

Bocule  l'engrossa  d'un  fils  oui  eut  m»vt»v  tx**^9  *^  o<^*  dfr^iiintr  tMiif 

non  Galates   (  87  ).    L'histonen    ne  ir/if    S  oî  jutiX^hAt^    tov   J^   'HpcixxiA 

Doauie  pas  crette  fille  ^  mais  d'autres  /uuX^iiAt  Wi  rf  /M^f  <rouT»*^»t/yjiy  Tt 

prélaident  qu'elle  s'appelait  Galatée  Si  ÙTrtfCtthiff^du  *rh  imiom  rSfhnretv» 

/(Mt-  /»          .       ^  ._  .^            ^              .j  BouKofjiifni  »c  TTXuç-of  A^fo»  avfUftu  tS 

'HpAKKi'i.    Illamque    respondisse,   se 

quidem  illas  kabere  :  sed  non  prias 

rjthie  lès  Ixeufs  de  Gérion  ,  traversa  reddituramei  quam  eum  ipsâ  coiisset  : 

U  Gaole  ,  et    vint  chez  Bretannus,  Herculem  pro  eâ  mercede  cum  fœmir 

pire  de  Celtine.  laquelle  devint  si  nd  concubuisse,  Sed  quiim  illa  dijfer- 

onorense  de  ce  néres ,  aue  lui  ayant  ret  reddere  equas  ,  cupida  diutissimè 

dérobé  les  bœnfs  de  Gérion  elle  ne  cum  Hercule  concumbendi,  etc,  (90). 

,  Toilat  jamais  les  lui  rendre,  qu'à  M.  Andigier  prétend  (91)  que  Ju- 

[  «adition  qu'il  coucherait  aTec  elle,  pjtcr  Celtes,  le  plus  ancien  des  Jupi- 

[  lande  ,   tant   pour  recourrer  ses  i^yè  ,  est  le  père  de  notre  Hercule 

j  k*afc,  qu'à   cause  de  la  beauté  de  gaulois,  et  que  toutes  les  grandes  di- 

f  Cdtiae,  s'approcha   d'eUe,  et  l'en-  yinitésde  la  Grèce  ont  été  première- 

ima  d'un  i;arçon  qui  fut  nommé  ^ent  connues  en  Gaule  (ga).   Cette  ^ 

Cckos,  et  qui  a  donné  son  nom  aux  prétention  est  bien  'étrange  5   mais 

Cdto,  Hérodote  (89)  conte  qu'Her-  non  pas  aussi  chimérique  que  celle 

cale  éUnt  en  Scjrthie ,  se  coucha  par  <ju  savant  Rndbeck  (98). 

^te» ter»  neaa  de  lion  et  s'endormit.  ^.  ^^^  remarque  d'Isocrate  peut 

^âwirerreil  il  ne  vit  plus  ses  jumens:  .^^  sonserau  mauvais  goût  de  l'es- 

îïlochCTcEa   de  toutes  P^ts:   et  -^n-j  j^  f^omme.]  La  prudence  d'Her- 

MBd  d  fat  arrivé  au  pays  d'Hélée  ^^^^      ^^    philosophie  ,    sa   jusUce 

««tra  dans   une   caverne  ,  ou  il  ^^:^^^^  ^^  qualités  infiniment  plus  , 

"— 1  une  fiHe  quin  aTait  la  forme  estimables  que  la  force  de  ses  bras 

me  qne  depuis  la  tête  jnsqu  a  .  ,.  .  cepcfiàant  ks  orateurs  et  les 

Pi  cenitore  :  le  reste  éUit  en  forme  ^^^^3  „^  j^  louaient  que  par  rapport 

serpent,    Atcz-tous  vu  mes  ca-  J^^  aètions  que  cette  force  lui  aTait 

^  \:  »«  demanda -t -il.  Oui,  re-  ^^j^  ^^^      et  y^  laissaient  tomber 

l^it^Ue,  je  les  ai  en  ma  puissance  j  j^„g  l'oubli  les  perfections  de  son 

*—  je  ne  tous  les  rendrai  point  si  ^^^    jj,  ^^  usaient  de  la  sorte ,  tant 

ne  couchez  aTec  moi.  Il  Toulut  pa^ce  qu'iU  étaient  plus  frappés  cux- 

mêmes  du  biillant  que  du  solide,  ' 

rHcrcale  de*  Français,  et  en  ge- 


tmmm  l«a  calholiqtna  romains,  timoio 

««*•  rafport«»  jMr  Saint' Aldegonde,  C90)  Hcrodot.  ,  ibid.^pag.  m.  997,  aaS. 

'  "  ma»  des  dijT/rens  de  la  religion^  (pi)  Pag.  »a8. 

Bct  i36  del*édiUoa  de  >6o5  :  /q,\  Pag.  aaf . 

smaetifm^iem  qweuntfue  tuetur,  (qJj  Foret  les  Nonrellei  de  la  République  dea 

^^              Mm  mmU  morte  non  morietw.  Lettrea  ,  }>Vn#r  i685 ,  pag.  i4o. 

^  W  *•  Aadifi»  ■*  ette point  le  livre  de  Dio-  s      ^     ^  »  ?    T j;  '                      .    T         ,  T  . 

^eet  me^  chMpkre  XXiV  do  F*.  Uvrt ,  «**     '^9     ^«*»«»^»»»     ^rXlo»    JimytOfT* 

_*J^f^érmo  m^  Diedore  de  Sicile  ce»  va-  t»  *rtM  am/ULVOÇ.  Et  prudentié ,   et  Uturis^ 

^tm^àmmiom  MarceUm ,  li*.  XF^  emp.  IX ,  et'  fustUié  plus  anteceUmsse  (Hcrcnlem)  «pa- 

rMM «oM^tltf  «I  mmriêojusvo'  riorum    temporum  hominibus  omnibus^  ^uàm 

\M  dêctos.  robore  eorporis.  Isocrat. ,  OraU  ad  PhilîppaiB , 

a  9ib,  iF,  0ap,  IX.  pag,  m.  i5a. 
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que  parce  qa'ils  étaient  persuades  rhistoriea,  et  donnent  du  lustre  a 

que  leurs  auditeurs  et  leurs  lecteurs  ses  AîriU,  Il  plaint ,  s'il  est  honnéts 

applaudiraient  plus  ardemment  à  des  homme  ,  la  grande  vestale  qui  fat 

récits  de  combats,  qu'à  la  description  enterrëe  toute  vive,  il  abhorre  le  tr- 

des  vertus  que  Ton  exerce  dans  un  ran  qui .  pour  donner  quelque  relief 

temps  de  paix.   Horace  a  fort  bien  à  son  resne     —-:— ~   — ** •^-i- 


marqué  cela ,  en  supposant  que  les 


,  opprima  cette  vestale 
. ^jy-  ,  roais  n^nmoins  c'est  un  en- 
morts  prêtaient  une  favorable  au-  droit  favorable  et  trés-comraode  â  sa 
dience  aux  poésies  de  Sapho  et  aux  plume,  c'est  un  ornement  à  son  livre, 
poésies  d'Alcée ,  mais  avec  plus  de   Son  ouvrage  est  un  vaisseau  qui  ne 


Î9     (98); 

-   droit 


Vuumquê  tacro  dignn  siUntîo  ^ 

MtrantMW  Umbrm  Hieent  :  sfd  masm 
Pugnat ,  <•<  exactot  tyrannot 
Densum  humerit  hibit  mur*  vtdgus  (tfi). 


qu'à 


un  vaisseau  efiectif  :  et  quand 
un  historien  peut  débuter  cx>mme 
Tacite  par  Opus  aggrîedior  opimum 
casibus  j  atrox  prœliu  ,  discon  seditùh 
mhus  ,  ipsd  etiam  pace  sœvum.  Qu4i- 
On  doit  remarquer  outre  cela  que  des  <<^'"  principes  ferro  interempti  Tria 
tyrans  renversés,  que  des  monstres  hella  cii>ilia ,  plura  ertemaj  acpU- 
domptés .  et  qu'en  un  mot  un  temps   rumque  pennixta  (og) ,  il  préocca]>e 


néteté.  Un  historieu  qui  n'a  point  de  >u  récit  d'une  conduite  équitable,  et 

grands  événemens  à  décrire  s'endort  d'admirer  ■  plus  dans  un  homme  la 

^  sur  son  ouvrage ,  et  fait  bâiller  ses  force  des  bras ,  et  la  hardiesse  qui  le 

lecteurs;   mais   une  guerre  civile,  rendent  victorieux  d'un  sanglier,  on 

deux  ou  trois  conspirations ,  autant  d'un  taureau ,  que   la  vertu  qui  le 

de  batailles ,  les  mêmes  chefs  tantôt  rend  maître  de  ses  passions ,  et  qm 

abattus  ,  tantôt  relevés  ,  aiguisent  sa  !«  porte  à  établir  de  bons  règlement 


nue  si  on  lui  commandait  de  faire  y  a  plus  de  réalité  dans  les  qualité» 
1  histoire  d'un  régne  pacifique  ,  et  d'Hercule  que  les  écrivain»  avaient 
tout  d'une  pi^ce  ,  il  se  plainarait  de  passées  sous  silence  ,  que  dans  celles 
son  sort  à  peu  près  comme  Caligula  qu'ils  prônèrent  si  pompeusement. 
»e  plaignit  de  ce  que  sous  son  empire  Mais ,  que  voulez-vous  ?  ils  suivirent 
il  n'arrivait  pas  de  grands  malheurs,  le  goût  du  public.  Notez  que  les  jeu- 
Çueri  etiam  palam  de  conditione  tem-  nés  gens  prenuent  beaucoup  plus  de 
porum  suorum  solebat  :  qu6d  nullis  plaisir  aux  histoires  romanesques , 
cahunitatibus  publicis  insignirentur.  qu'aux  histoires  véritables ,  et  qu'»- 
Augusti  principatum  cltme  f^aria-  pr^s  que  l'âge  nous  a  mûri  et  rectifié 
nd  :  Jïberii  f  ruind  spectaculorum  le  jugement,  nous  aimons  mieux  lire 
apud  Fidenas,  memorabilemfactum  :  un  de  Thou  et  un  Mézcrai ,  au*un  la 
sut  oblit^ionem  imminere pro&peritate  Calprenède  et  un  Scudérî.  Mais  fl 
rerum.  Atque  identidem  exercituum  arrive  à  tràs-peu  de  gens  de  perdra 
ccedes ,  famem ,  pestilentiam ,  tncen-   le  goût  de  l'enfance  par  rapport  à  la 


huUum  aUqiiem  terrœ  optabat  description  d'un  régne  tranquille  , 
(97).  Les  désolations  ,  les  calamités  et  à  I^istoire  d'un  règne  rempli  dfl 
publiques  sont    un    avantage  pour   troubles  et  de  grands  événemens. 

(95) Dura  navis  ,  (qS)  Otm  ContêUam   f^^Hmliam 

Uurafugtt  maUif  dura  belli 

Hor.L.od.  XlII,/ii. //. 
{çp\  Idem ,  ibid. 
(97;  SactoB.,  in  CâUsolâ,  ca^.  XXXI. 


dèjodt  ^  _      _, 

iUustrari  tMcaUun.  tuum  ejtumodi 
trartlur.  Ptin.,  cpiti.  XI ,  lib.  IF". 

(99)  T«cU«»,  HiMor.,  II*.  /,  C4P.  //• 


er»  ¥ivam  coneupûsêi  (Domitianaal  mi  am 
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(S)  On  mit  les  muses  sous  la  pro-    ses  Coups  d'Étatoù  il  parle  de  quel- 


lo«e  565.  Il  était  alors  consul.  La    âit-û  {io3y  y  fut  beaucoup  plus  ingé- 
RÎBcipale    de  leurs  villes  s'appelait    nieux  ;  car  étant  fort  wersé  en  astro- 
Asdtraeia  :  il  s>ii  rendit  le  mattre ,    logie ,  témoin  lesfabUs  de  sa  vie  qui 
et  7  ajant  trocrrë  les  effigies  des  neuf   lui  font  porter  le  ciel  auec  Atlas  ,  il 
■oses  il  les  transporta  a  Rome  .  et    choisit  justement  l'heure  et  le  temps 
les  consacra  dans  le  temple  qu'il  fit    de  V apparition  d'une  grande  comète^ 
Uûr  à  Sercnle ,   et  les  mit  sous  la   pour  se  mettre  sur  le  bUclier  ardent , 
proCectioD  de  ce  dieu.  Je  crois  que    où  il  voulait  finir  ses  jours  ^-ajin  que 
tous  i^orerions  ces  circonstances,    ce  nouveau  Jeu  du  ciel  assistât  comme 
H  m  orateur  qui  a  vëcu  cinq  ou  six    témoin ,  et  fit  croire  de  lui  ce  que  les 
■ècks  après  n  en  eût  fait  mention.    Komains  par  après  voulaient  persua^ 
Ses  paroles  sont  dignes  d'être  rap-    der  de  leurs  empereurs  y  au  moyen  de 
jwtees.  jEdetM  Herculis  mtisarum  in    V aigle,  qui  s'envolait  du  milieu  des 
cw»  Flaminio  Fulvius  die  Nobilior  flammes ,  comme  pour  porter  Vdme 
tx  pecumd  censoridfecit ,  non  id  mo-    du  défunt  entre  la  bras  de  Jupiter, 
iô  seeutus  ,  quod  ipse  litteris  et  sum^    Voilà  un  auteur  qui  suppose  que  l'on 
mi  Doetœ    amicitid  duceretur  ,   sed    peut  prévoir  {>ar  l'astrologie  i'appa- 
fihd  in  Grœcid  càm  esset  imperator^    rition  des  comètes.  Il  se  trompe  :  son 
•cceperat  Uereulemmusagetem  esse,    commentateur  l'en  a  censure  (io4). 
a  fit  eomitem  ducemque  musarum  ;        Notez  que  le  temple  ,  que  Fulvius 
idtmque  primas  noi^em  signa ,   hoc    Nobilior  avait  fait  bAtir  à  Hercule  , 
est  omniufft  Camœnarum ,  ex  Am-,   se  trouva  {>resque  ruiné  au   temps 
\ncienn  oppido  translata  ,  sub  tu-    d'Auguste  :  mais  Lucius  Martius  Phi- 
fe/i  fortissimi  numinis  consecravit ,    lippus  (  1  o5)  le  fit  rebâtir ,  et  v  joignit 
9t  res  est  j  quia  mutuis  operibus  et    un  portique.  Voyez  Ovide  à  fa  fin  du 
pntwms  jut^ari  omarique  deberent  :    Vl*'.  livre  des  Fastes,  et  Martial  à  Té- 
waisanun  quies  defensione  Herculis    pigramme  LI  du  V.  livre. 
itvirtMsMereulis  voce  musarum  {100).        (T)  Strabon,  qui  a  censuré  une 
Cet  orateur  a  raison  dédire  que  Us    pensée  de  Pôsidonius  ,  n'enta  point 
grands  guerriers  et  les  muses  ont  be-    connu  le  véritable  défaut.  1  Eschyle 
soin  les  ans  des  autres  :  c'est  à  eux  à    suppose  (106)  qu'Hercule  fut  averti 
procarer  le  repos  et  la  sûreté  aux    qu  ayant  û  combattre  les  Liguriens  , 
■oses;  c^est  à  eUes  à  immortaliser    il  se  trouverait  sans  flèches,  le  destin 
prieurs  chants  les  belles  action»  des    l'ayant  ainsi    ordonné,   et  dans  un 
wéros.  Nous  pourrions;  suivant  l'idée    lieu  d'où  il  ne  pourrait  arracher  au- 
éa  néme  orateur,  appliquer  à  notre    cune  pierre  ;  mais  qu'en  cet  état  il 
lercole  ce  que  l'on  a  dit ,  que  ceux    ferait  pitié  à   Jupiter ,    qui   par  le 
^i  font  des  actions  assez  éclatantes    moyen  d'une  nue  remplie  de  pierres, 
PQor  mériter  que  les  poètes  les  célè-    lui  fournirait  les  armes  qui  lui  ser- 
trent ,  aiment  les  vers  (101).  Obser-   viraient  à  vaincre  les  Liguriens.  Com- 
mns  ane  Stace  suppose  qu*Hercule   bien  eût-il  mieux  valu  ,  disait  Posi- 
catendait  bien  la  musique  :  donius,  que  Jupiter  lançât  ces  pier- 

DùMg^,  C^liope,  .otius  Ubi  grmnd.  so^    »'«»  «"'".*«*  Lifiuriens ,  et'les  accablât 
mabis  SOUS  Cette  grêle  ,  que  de  réduire  Her* 

JÊàie9^  i0Kto^memodosimitahitmrmreu(tù^).  cule  à  une  telle  indigence  !  ti  tooxDto» 

D*antres     remarquent    qu'il     savait  ^o/*«Toir  «^oiii<r*i   xiBay    to»    'HpctxxJA. 

Fastrolo^e  :  Grabiel    Naudé  donne  <?"«"«   od  tôt  lapidum  indigentiam 

etk  pour  un  fait  certain  i  mais  il  s'en  redigere  Herculem  (107J.  Strabon  a 

teit  avec  un  peu  d'ignorance  ,  ne  lui  ,    i%  »    j»    r>    ^  a»*?.  .     t       »r 

«*  a^plabe.'cesl  lan,r«,droit  de  «^'^  ""*•'  C-P* ""'•'*-»•  /^  w- 

(io4)  y*>Jt%  Us  Réflniniif  de  Louii  de  M«i 
(m»;  Csmcaiw,  tu  Oratioat  pro  Scbolia  i»-    sar  le*  Coups  d*|-  i»t  de  Neudé,  pa^.  144* 
•■«■ii;  (loS;  La  mère  tCJugusU  $9  rtmmrm  mvee  e» 

(>«f)  Canmtn  mmmt  qmu^uis  curmint  digna    PhiUjnmt. 

gerit.  {'^)  ^V*  .Sireboa,  tih,  IV ^  -pug.  m.  i»S. 

(saa)  Scalms,  atlr.  I,  li^.  // /,  r#.  i*.  (107)  Idtm,  ièidem. 
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r^poiulaàcettec«Dsare,etaditdeDx   a  point  d'apparence  que  Pofidonius 

choses  :  Pune,  qu'il  fallait  beaucoup    ait  fonde  sa  raillerie  sur  ce  qa'Her- 

de  I 

'«omi 

mis,  .  ^  .  ,  , 

du  poète  Eschyle  est  plus  probable  s'en  est  pr^Falu.  liais  d'ailleurs  il  n'a 

que  celle  de  son  censeur.  To  /mh  o2rv  pas  releva  le  Tëritahle  défaut  de  la 

«re^vTov  àiâLyxtiiif  »? ,  th-tf  mu  Tffi^t  censure  :  il  fallait  répondre  à  Posi* 

ovxo»  TTAfATrxmû»'  âc  *»"•  J    ' ^'  j— -• ..    •  *      .. 

Vftt  To»  /utfâoy.  yit  ucrb  _^ ^ 

opus  erat  contra  tantam  miutitudi''  re  tomber  la  pluie  de   pierres  sur 

nem,  ut  kdc  quidem  in  parte  fabulœ  leurs  têtes  qu'autour  d^Hercule  ^  mais 

autor  probabitiora  dixerit,  quant  fa-  qu'ayant  touIu  qu'Hercule  fût  l'an- 

bulœ  reprehensor  (108).  En  second  teur.de  la  défaite  de  ces  gens- là ,  il 

Jieu  y  il  ajoute  que  le  poète ,  ayant  fallait   mie   les   pierres   tombassent 

dit  expressément  que  c'était  un  coup  proche  de  lui  et  non  pas  sur  ses  en- 

du  destin ,  a  dû  fermer  la  bouche  a  nemis.  Le  critique  s'attachait  à  une 

tous  les  censeurs  ;  car  si  l'on  entre-  idée  qui  est  une  source  inépuisable 

prenait  de  disputer  sur  la  prédesti-  de  paralogismes.  Il  ne  considérait  pas 

nation  et  sur  la  providence ,  on  trou-*  que  la  destinée  renferme  tout  à  la  fois 

Terait  bien  des  choses,  soit  dans  le  et  la  fin  et  les  moyens. 

don^neraknt  He°û  de  Vw^^Q  2ût  ÛERLICIUS  (David)  ,  phi- 
mieux  valu  les  faire  d'une  autre  fa-  losophe ,  médecin  et  astrologue, 
çon  que  de  celle-ci  :  par  exemple,  il  naquit  à  Ceitz  dans  la  Misnie, 
eût  mieux  valu  faire  pleuvoir  sur  j^  28  de  décembre  ï55n.  II  eut 
Ibsyptc,  que  de  la  faire  humecter  <.  .  ,  <,  ^  , 
par  les  eaux  de  l'Ethiopie  ;  il  eût  ^?»>^  V^^  '«»  V^^^J^^  «^  sa  mère 
mieux  valu  que  Paris  eût  fait  nan-  l'aidassent  à  subsister  dans  les 
frage  en  allant  â  Lacédémone ,  que  écoles  ;  car  il  n'eût  pas  pu  tirer 
de  souffrir  qu'il  en  enlevât  Hélène  j^  j^  ^^  Je  son  père  ce  qui 
et  de  l'en  punir  ensuite  au  grand  1  •  »^  -.  »  •  *  1  ^*i 
dommage  et  des  Grecs  et  des  Troyens,  ^^i  était  nécessaire  pour  cela.  Il 
chose  qu'Euripide  attribue  à  Jupiter,  apprit  à  faire  des  vers  ,  et  à  clian* 
KctiToy  iTofiy  ficjriti  2TtlpTjiy^\f»yTA,  ter,  et  il  ^agna  quelque  chose 


foy  '£xxjtyfl»y  kaI  ^^fii^têr  oir%f  EJpi^i-  uait  (A).  Il  S  arrêta  peu 

/Vc  ÀfnuyKa  •h  ToyAi*,  cadémie  de  Wittemberg,  parce 

Zîù(yàfKMLoi/MiTpno),inifxAj''E\'  que  Peucer  ^  dont  il  avait  eu 

^*^  principalement  en   vue    d'ouir 

0lx»y^iy;^*.,T*/^iCoc;x«/«r.y^*-  l^s  leçons ,  fut  emprisonné.   Ne 

pouvant  donc  profiter  sous   un 
Et  Paridem  chm   Spartam  petei-et  ^j  habile  professeur,   1}  s'en  alla 
debuisse  potius  naufragium  jacere  ,»»•     •*^-i       /îIj      t_ 
quhm  raptâ  Helenâ pœnas  postmodo    «  l^eipsic,  «t  il  y  fit  de    bonnes 

sceleris  darc,  autorem  tantœ  cladis  études.  Ensuite  il  fut  à  Rostock , 

Gnrcorum  ac  barbarorum  ;  quant  oii  les  professeurs  lui  permirent 

EuHpides  Jovi  imputât  :  j^  ^^j^^  j^  1^^^^^  particulières. 

Jroiter  malam  Troïlw.,  «1  dadem  Gr»cî«  JJ  ^'g^  acquittait  si  bien  ,  quC  le 

,         .  c*    i.  •     •*     1       duc  de  Mecklembour^  lui  donna 

Je  crois  que  btrabon  agissait  plus  .      .  ,  •^•11 

adroitement  que  sincéreinent.  Il  n'y  ^^  «^^arge  de  sous-pnncipal  dans 

,  -X  ^    .^     ..^  r«r  soncolléffcdeGustraw.  Il  Texer- 

(109) /«/em,  ibid.,pag.fk^.  çd  pendant  deux  ans,  et  donna 


r 
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laat  k  temps  qu'il  aTait  de  res-  gard ,  le  7  d'octobre  i635.  Sans 

te  à  pratiquer  la  médecine  et  cela  le  ptd>lic  aurait  vu  un  nom- 

k  fidre  des  lioroscopes  (a).   Il  bre  infini  d'observations  astrolo- 

Mssa  les  deux  années  suivantes  à  gigues  d'Herlicius  (G}  :  car  c'é- 

Primislaw  (é)  (*)  avec  la  charge  tait  une  science  qu'il  avait  fçrt 

dephysîcten;etpuis9  l'an  i583|  cultivée  (^).  Il  avait  gagné  de 


nnte  un  almanach ,  qui  fut  ex*  .plus  qu  il  pouvait ,  afin  de  ne 
trèmement  applaudi  (6).  Depuis  pas  trop  &ire  reconnaître  l'in- 
oe  temps-là  il  en  fit  un  toutes  certitude  de  son  art  (Ë).  La  pré- 
la  années  pendant  cinquante-  diction  qu'il  publia  contre  les 
deux  ans.  fl  fut  appelé  ,  l'an  Turcs  ne  fut'point  suivie  de  l'é- 
i585 ,  pour  enseigner  les  ma-  vénement  (F).  Il  se  maria  deux 
diématiqaes  dans  1  académie  de  fois  y  et  fut  fort  malheureux 
Giipfwald  j  et  il  exerça  cette  dans  son  premier  mariage  (G). 
ékm  treÎEe  ans  de  suite ,  et  Ge  fut  peut-être  sa  faute  :  car  on 
pobha  divers  ouvrages.  Il  reçut  l'accusait  d'être  un.  de  ces  pail- 
K  doctorat  en  médecine  avec  lards  qui  font  l'amour  hors  de 
beanoDup  de  solennité  dans  cette  leur  loçis.  Son  ami  le  justifie 
•Diversité ,  l'an  1597  ,  et  au  bout  mal  là-dessus  (H).  On  a  beau- 
1*011  an  il  accepta  la  charge  de  coup  de  livres  de  sa  façon  (I). 
physicien  ,  qui  lui  fut  o£ferte  à  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  était  bon 
itaigard ,  ville  de  Poméranie  j  luthérien. 

fooilse  transporta  à  LubeC,  (J)  arVrrf  <f  «ne  Lettre  a»  Laurent  Eichsta- 
TlO  1606  •    pour    y    exercer    un    àios,insâ^edansiesMemoTmmedicorumde 

mblable  emploi.  Il  y  pratiqua  =«»»«««  Witt..  <*«<«& /...,«y.  73  .««<... 
ll.»cd«i-e  W  beaucoup  de  Jjï^„iî.^r«^:^^:îror/î;:! 

réputation  (c)  ;  et  neanmoms  ,  digence  le  talonnait,]  C'est  ce  qu'a- 
|v  je  ne  sais  quelle  inconstan—  voue  ingénument  son  ami  Eichsta- 
ce,  il  abandonna  cette  ville ,  l'an  <li"*-  '^ponte,  dit-il  (i),  adpoësinet 

c  ,  ^       M^ V    c»^«       musicam  exercendam  se  deait  :  a  quo 

1614,    poursé   retirera   Star-    ^troque  studio  etiam  posteh  in  acade- 

prd  ,  oil  il  passa  tout  le  reste  de    j„iU ,  quoties  aliqud  inopiâ  laborabat , 

•  ttlioars.  II  mourut  le  l5  d'août  fructus  non  pœmtendos  percepit^  eo- 

i636.  Il  avait  souffert  une  perte  7"«  *'*'  *'*'^*  ^'^^  «*  homines  doctos 

._»    -,  ,  iy         »         '    'j      A^      patronos  atgue  anticos  conciliai^it  ;  si' 

titt-flchcuseranneeprecedente  ;  ^^  ^,^^^ J  duos  aliosfraires Stral^ 

tt  maison  et  tous  ses  papiers  sundiinPonteranidetmusicâinstrw 
étaient  péris  dans  l'incenclie  qui  mentali  et  t^ocali  {quorum  unuscanto^ 
Kit  en  cendres  la  ville  de  SUr-   fyms<^lœ,altermusicumorganicum 

m  templo  JVicolaUano  imbi  egit)  cC" 
'«)  i^^àeqmid  têmporis  exiraordinarii  lu-    lebres  atqué  excellentes, 

vmi  pcmii  aurologi»  studio ^  constructiotU       (B)  //  publia un  almanach  gui 

I  *  iadicio  fftHituranim  tribuU^  et  insuper  fut  extrêmement  applaudi,"]  Voici  le» 
imam  factiÉoMdam  se  appiieuU.    paroles  d'EichsUdius  (a)  :  Anno  iSSi 

(I)  Dmms  U  marche  de  Brandebourg.  (i)  Eiekalad. ,  m  VilA  Dariilii  Bcrlieii,  mnid 

f)  fnmsiaw  est  le  nom  de  cette  Tille  t  en    BemÛDi^.  Wiiie ,  M emor.  mcdîcoram,  decad.  /» 


et  cft  fnui^.  Rm.  CftiT.  pag.  74  < 

K  ftij^*  U  remarque  (E)  y  citation  (l2).       (a)  Jpud  WUu ,  UnA  ,  p*g,  'fi. 
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primum  suum  caUndarium  et  prog-    qnUm  Toie  ratUchemcnl  de  cet  bai 
nostieon  de   mutationibus  aurce    et    me  aux  dctaik  les   plat  meniu 
tempestatum  in  hoc  phygUatu  publi"   Tastrolo^ie,  je  rapporterai  Tëchai 
cat^it ,  quod  magno  Kominum  applaur    Ion  que  je  Ux>UTe   dans  sa  yie.  /» 
su  statim  exceptumfuU,  Ce  bon  suc-    terea  suas  observationes  astrologieâ^^^ 
ces  ranima  à  continuer,  et  il  eut  la   publici jwris  faeere  decrcueral  ;  mm 
joie  de  Toir  aue  ses  almanachs  étaient   enim  ad  me  scripsit,  quod  ultra  mùSê 
traduits  en  aiverses  langues,  et  qu^ila    et  ducenta  coliegerU  themata^  qum^ 
le  firent  regarder  comme  Pornement    suo  testio  operi  calendariographuA 
de  la  Pom»'anie.  Sed  et  pro^noitica   et  astrologico  ùuerere,  iisque  verita* 
annua  de  statu  aëris ,  quœ  jam  per  tem  aliquot  aphorismorum  astndo* 
quatuor  ac  decem  annos  conscriose-  gicorum  prohare    nitebatur  :  e.  gik 
rat ,  maximo  labore ,  summd  jtde ,    Qu6d  planetse  benefici ,   Jupiter  eî^ 
indefessisque  obsert^ationÙ)us,  in  usum    Venus  conjuncti ,  imprimis  in  octiti' 
Pomeranue  et  regionum  regnorum-   domo  longam  vitam  et  annos  (  uUrê  ! 
que  a^aeentium  quotannis  per  5a    70  )  diutumos  polUceantar.  Item  y  ' 
annes  continuauit.    Qui  labor  pro~   qu6d  Fomabant ,  insignb  Stella  aste* 
gressu  annorum  in  tanlam  lucem  ve-    rismi  Âquarii  ,  in  octavA  domo  ceie* 
nit ,  ut  non  tantUm  h  Germants  in    brem  et  gloriosum  post  mortem  £11^ 
suo  idiomate  expetitus,  verum  etiam    ciat.  Item,  quod  Cauda  Draconiiia 
ab  exteris  in  latinam  ,  bohemicam ,    prima  domo  Cœlî  Tel  altero  ocula 
polonicam  ,   danicam  ,  et   denique    carentem  yel  gibbosum  fore  minetur. 
suecicam  linguam  translatus ,   mox    Ut  complures  altos  taceam»  yit  ha^ 
hinc  indè  in  vicina  elimata  Hiatus  ,    cum  reliqud  sud  instructissimd  bébliê* 
atque  HERUCIUS  nostertamutili    thecd  {  cujus   similem   vii  privais^ 
anniuersario  opère  decus  et  omamen^   alius  totd  nostrdin  Pomerafudquoem 
'^omeraniœ  facV       ' '^^   "  "  '  >•  -     •  »• 

Uement  ce  tra^ 
pourquoi  il  qi 
qu'il  espéra  d'avoir  à  Stargard  It  runt^fj» 
loisir  qui  lui  était  nécessaire  ,  afin  (û)  //  avait  gagné  de  l'argent  k 
d'acbever  un  grand  ouvrage  ,  dont  faire  des  horoscopes.]  Les  Bobémient 
l'astrologie  devait  faire  une  partie  et  les  Polonais  étaient  ceux  qui  Ta*- 
consiàérMeH).  Ut  defatigatus  istic  vaient  le  laieui, -p^y i.  Diuersœsœpè 
plurimis  negotiis ,  curis ,  turbis ,  ho-  nationes  ad  eum  confluebant  y  et  ok 
nestum  sibi  otium  quœrerety  et  DEOj  multa  expérimenta  nominisque  celf 
suis  musis  atque  qffinibus  {5)tfacare  britatem  judicium  de  suis  genituris  ah 
commodiks  posset ,  rursiis  valedicens  eo  poscebant  Germani  et  exteri,  prat' 
Lubecœ  anno  iSi^cumuniuersd  sud  sertim  Bohemi  et  Poloni ,  quorum 
familid  rébus  compositis  Stargar^  Uberalitatem  prœ  reliquis  prœdicahtA 
diam  Pomejytnorum  se  contulà^  ubi  (8).  El  comme  il  était  de  ceux  qo! 
majore  tranquillitate  literarid  ad  ab'  veulent  faire  vie  qui  dore,  il  niëaa- 
sowendum  et  expoliendum  opus  illud  ^eait  ses  yeux  afin  qu'ils  lui  pussesl 
magnum ,  quod  de  triplici  Kalenda-  être  utiles  dans  sa  vieillesse  :  c*c$S 
rio  ecclesiastico ,  astronomico  et  as-  pourqnoi  il  se  faisait  soulager  par  soi 
trologico  conscribere  incœperat{  sed  ami  Eicbstadius,  qui  se  mêlait  d^aa* 
ante  annum  (6) ,  proh  dolor  y  in  com'  trologie,  il  lui  donnait  à  faire  le 
muni  ciuitatis  Stargardensis  flammd  calculs  des  horoscopes  ,  et  lui  en  de 
una  eonflagravit  ) ,  sefrui  pos.se  spe-  mandait  son  sentiment  (9). 

rabat ,  ^oyez  la  remarque  suivante.       (£)  //  se  ménageait afin  de  n 

(C)  Sans  un  incendie  le  ptdMc  au-  p4u  trop  faire  reconnaître  V incerti 
rait  uu  un  nombre  infini  dob/sen^a- 
tions  astrologiques  dJleHicius.']Afm       (7)  Wiita,  Mmnipr.  nadicaraa,  dscatâ.  1 

(3)  wiu.,  M.«,.«ai...rf«rf.  /.w  77.     g',  2*^^'S'.J!r?-,«.««««-<~,««, 

(4;  tbtd. ,  pmff.  77  ,  78  MM# ,  et  ad  plur^t  anfio»  torum  mmm  rm^m 

(5)  Sn  f^mmt  était  de  Stargard.  EUe  Aait  pat*  voirai ,  haud  rata  k  me  pHiil ,  ut  eiA*  « 
«•«M*»  ifttànd  il  r/pouta  ,  au  eomtmaneêmmt  da  calcutum  geniutrarumperfieiendum ,  et  aiitf  wma 
tann/e  161 1.  Ibid-,  fog.  78.  ^reve  judieium  df  iifertndum mkremram  ,  « 

(6)  Ceti-iMUn,  Van  i635.  iubms  ennui,  IhiA. 
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li^  ée  ton  tort.']  Il  ne  roulait  jamais  cine  (la)  ^  et  qui  nVnt  jamais  d^en- 

tafiiUer  pour  ceux  aui  ne  pouvaient  fans ,  craigne  de  manquer  du  nëces- 

fis Barqaer  llieure  de  leur  natiritd,  saire  sur  ses  yicux  jours  ,  à  moins 

tt  il  aimait  mieux  être  priT^  de  Tar-  qu'il  ne  fasse  des  noroscopes.  Cela 

f^nt  qu'il  eût  tire  d'eux ,   que  de  pourrait  fortifier  les  médisances  qui 

lopoier  au  dëcri  (lo).  Ce  qu'd  ëcri-  coururent   contre  lui ,    et  faire  ac- 

Tiit  à  Eichstadius  t^moisnc  qu'il  j  croire  qu'il  faisait  trop  de  dépenses 

allait  de  bonne  foi,  et  qu  il  regardait  en  amourettes.. 

Tastrologie  comme  une  science  vend-  (F)  Laprédicûon  au  il  publia  con^ 

laUe ,  dont  il  fallait  conserver  Thon-  tre  les  Turcs  ne  fut  point  suiuie  de 

jew,  en  dût-il  coûter  quelque  chose.  Véuénement.  ]  Le  sieur  Thomasius  fit 

fln'aimait  point  qu'on  lui  demandât  une  harangue  à  Leipsic,  le   i5  d'oc- 


W5  ascroioet]«8 ,  qui ,  n  usant  pas  Ferapire  turc  approchait.  Ils  fon- 
*  la  même  discrétion,  exposent  la  daient  leurs  prédictions  sur  quel- 
Jtdiciaire  au  mépns  et  à  la  censure  ;    ques  textes  de  l'Écriture ,  et  sur  des 


goqne  banc  artem  tractari  volebat  :  Thomasius  s'ëtonne  qu'après  tant  de 

boealiqaando  m  suis  litteris  ita  ad  fausses  prophéties  qui  ont  été  débi- 

■epencnpsit  :  UUnam  amicis  for-  tées  sur  la  prétendue  prochaine  rui- 

la^  «le  intueretur  oculU  ,  ut  sine  ne  des  Ottomans ,  on  ne  soit  pas  pjus 

vtrologicu    gems    senectuti    meœ  réservé  à  prophétiser.  11  semble  que 

[i(a<tmihi  cœcitaUm  minatur)  pro-  plus  il  y  a  eu  de  gens  qui  s'y  sont 

iftctn  possem,   nunquam   >f»i9M*  trompés ,  moins  on  doive  craindre  de 

«■/cufo  inqmrenm.  Intenm  quando  s'y  tromper ,  puis  qu'enfin  la  parole 

*iûi  plura  inquirunt ,  et  scire  desi-  de  Dieu ,  qui  ne  peut  mentir  ,  nous  a 

«»«,  quam  Ars  nostra  fert  y  aut  promis  le  renversement  de  cette  puis- 

M^,  oui  habet,   aut  explicat  ,  saute  monarchie.  C'est  donc  ce  qui 

•»i»)uxtaconscientiamagere,  quant  enhardit   les    nouveaux    prophètes, 

■ttrtfl»  Uramam  nostram  dçturpare  L'orateur  ne  s'arrête  pas  à  cette  rai- 

Matstuprare,  eique  nigrum  salem  son  ;  il  croit  que  l'envie  de  se  trou- 

«  atram  notam  aspergere  :  quiwi  ver  sur  la  terre  dans  la  possession  du 

•«  tôt  superstitiombus  Chalda^cU  siècle  d'or  séduit  ces  messieurs.  Sed 

y*.^"»  icjteat,  quas  multi  ex  fortassè  curiositaU  huic  nihil  poten- 

mtOatthiLÊ  aahuc  mordicus  tenent.    --' — ' —      ' 


wwiMu  aanuc  moraicus  lenent,  tiorem  stimulum  adntouet ,  quàm  nes- 

«t«x  me  scire  laborant ,  qui  colo-  ào  cujus  aurei  secuU  per  mille  du- 

mmsumentorumetequorumfortw  ratuH  annos  persuasio,  ubi  prqfli 

••  «il  êint  fulun?  Hœc  et  alia  gatU  ab   omni   latere  kosUbua   Deo 

jwm  quœstionum  sœpè  alb'is  den-  dilecta  cohors  in  otio  sU  suauissimo 
misnaeo,  sœpè  etiam  détester.  Amo 

•J»  «i^mtfllem^              arUs ,   nec  („j  j^  ^Uprusi  m^dicd  .i^U  (L-b«n.) 

fnsrcmR  Ua  nefano  Stupro  pollui^  Ua  ut  mikT^quoUmt  retuUrit,  te  tmpiiu  tub- 

^Miiastrologi  hOSee  abuSUS  m  COn"  obteuro  mane  œgrot  suos  vitiiatum  extra  ndes 

^ff^iMm  astponomiœ  nobis   obiicere  P*<i"<**'^«^i*'*,>*\^*<i»'"i<ij;*>^F«ram,uinu- 

^ta.--«   /..v     II        «.j'iE'i      j  meruin  torum  tn,çhartam  relatum  absoiveret, 

P*r   t"J-  ".*«'   difficile  de  corn-  contenti\u  ptrplateas  ambuldtsé,   demunufui 

J^fMan  qu  un  homme  aussi  employé  tenebris  ohonls  domum  rwertum  gâse.  Idem  , 

^lai  dans  la  pratique  de  la  méuc'  »**•**•  »  P'f-  77' 

(  1 3)  Non  aliif  «rmit  instnicti  prodierunt ,  çmi 

r|    .  ^         .       f.             a          '  pér  ho»  mnnoferediknobis  ¥oluire,forebrr¥i^ 

^ri^ï***"* .     .  ><»tï'X««XOV  suum  ador-  ut  jam  deletum  Ouomannidanim  imperium  car- 

H*  "^^Vl  f"  '**••  **#'**'^  nmtivitatis  hord  ntrtmuM  t  non  levi,  opinor^  cum  taerm  tcripturm 

^^*  ••mAm»!  ;  maluitqu»  dignUati  artii,  profanatione ,  tfuam  tt  gentris  divertissimi  pnr* 

^^•"■■•^  ^rpiquo  luero  eonsutere,  Ibid.  dietionibut  tœiartni ,  et  sut  cerebri  somnia  co- 

JV)  fiAêUJRtm,  ^md  WiUc,  Mcmor.  ia«di-  gerenl  interpreUtri.  Thomaiios,  in  Orationib. , 
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t^ietura,  ThraMmuromneMbeatœhisin  Pinfënnitë  que  t^on  Toit  ki.  Depnii 
terris  vita  cupiditate.  Itaque  à  qua  que  je  m^occupe  à  cet  ouTrage,  fà 
nMs  €am  Jama  polhceatur^  et  si-  parconru  beaucoup  d^élo^^,  A  et 
tientisêunai  aures  a^ungimuM ,  inque  TÎes  d^hommes  savans  ;  mais  je  n^  li 
omnes  articulât  tempofUf  fui fauere  lu  |>re8que  jamais  qn^iU  recusKit 
Aille  affsctui  tddentur ,  enixè  vigila-  mal  ayec  leurs  femmes  :  on  asmit 
mus  (la).  Après  cela  il  reprësente  i  presque  toujours  que  la  plos  dooce 
•es  auditeurs  qu^il  n'j  a  point  eu  de  concorde  qui  puisse  être  souhaita  a 
guerre  considérable  dans  le  XVll*.  été  la  bénédiction  de  leur  hyan. 
siècle  contre  les  ennemis  de  la  Traie  Les  voisins  sarent  très-sooTcnt  le 
église  ,  sans  que  Ton  ait  fait  courir  contraire.  Je  me  souviens  d^one  dn- 
des  prédictions  qui  promettaient  se  qui  mérite  quelque  attention.  Oa 
rentière  ruine ,  ou  du  pape ,  ou  du  savant  Romain  (i8) ,  qui  moarotrin 
Turc ,  ou  de  tous  les  deux  ensemble.  16I0 ,  avait  tenu  sa  femme  dam  nue 
On  a  promis  la  gloire  de  cette  dé-  si  a  are  captivité ,  quHl  n^avait  sosf- 
èiite  à  r  ridéric ,  roi  de  Bobème ,  puis  fert  ni  que  personne  la  vtt ,  ni  qo*eOe 
â  Gustave- Adolphe  ,  puis  à  Chane»-  pi^t  voir  personne  (19).  Il  ne  sonffinit 
Gustave.  Tantœ  victoriœ  tauream  pas  même  qné  le  curé  de  la  neroiiM 
erani  qui  superioris  GcrmarUoi  helli  vtnt  chez  lui  aux  fêtes  de  ràqoes, 
tempore  Fnderico  paiatèno  ,  erant  pour  prendre  le  compte  des  person- 
qui  Gustavo  yidofpno  Suecorum  re^  nés  qui  étaient  dans  la  maison ,  et 
gi ,  erant  qui  Carolo  Gustavo  destir  pour  faire  les  aspersions  d*eaa  W- 
narent ,  eum  is  Poloniam  antè  hos  nite  qui  se  pratiquent  à  Rome.  1 
noyem  annos  infesiarei  (i5).  Ensuite    disait  que  le  pape  passant  par-U 


mé.   Pienus  talium  in  primis   est ,    de  coups  de  bâton  (  ao  ).  Un  jour 
Davidis  Neriicii,   in  auis  Jortasse   qu^il  demanda  pour  sa  femme  la  pf^ 


noniam  t^xarUe  Turcd,  vulgaviî.  ibi  SQS  propres  yeux%n  quel  état  était b 

Dametem  ,    yfpocaljrpsin  ,    dietum  malade.  Le  mari  répliqua  tout  hafll 

JSUœ  ,  prœsagia   Joannis  Hilteni  ,  que  le  mal  était  dans  la  matrioi' 

Antonii  Torquati  Femriensis^  Tur^  voulez-vous  .  aîouta-t-il ,  voir  le  si* 

carum  ipsorum  y   eursus  siderum  ,  ge  de  la  maladie  ?  Nicius  Erithréoi 

conjunetiones  planetarum ,  auasi  in  était  présent  â  cette  conversatioii 

exercitum  unum  eonscrièi  t4aeo ,  quo  j^tque  ipsemet  adfui ,  e«m  in  saci* 

in  aninûs   hominum  ulîimo  prœUo  rio  Sancti  Spiritus  in  Saxid  par^ 

0um  Tured  decidaturÇiG),  eho ,  neganti,   non  aliter  se  uxSÊ 

(G)  il  fut  fort  malheureux  dans  ejus  potestaiem   facturum   vesce$à 

«on  iirvmfermana^e.]  Dieu  sait  pour-  camAus  in  quakragesimd ,  nisitd 

quoi ,  dit  lliistorien.  Anno  iSjp  Ao-  ipse  oculis,  qu6  morbo' affecta  esset 

nesUssimam  virginem  Reginam  Hun-  aspexisset ,  palam   multis  oudienA 

ers  primarii    citais   Primislauiensis  bus,  dîxit  :  Uxori  meas  morèiu  i 

iliam  in  matrimommn  accemit ,  cum  matrice  inhœret ,  placetne  moibi  h 
qud  tamennonadeoconcoraitericau' 

sam  novil  Dêus  )  fixit ,  et  sinefructu  (»'^  "  /mpfttmit  Gatpar  CaCuHi 

mairimonii  per  17  annos  (in).  Dix-  lto)Uxortmé4l*àmm^Umf^fum^ryimimm0 

•ept  ans  pour  des  personnes  mal  ma-  ^^  kéUtUt .  au  mortaiiwn  nemmifiufieritâ 

rieessont  un  terme  un  peu  bien  long,  pieer*.  Nicio*  Erythnsu*,  Fmacolb.  I ,  p.  «■ 

Od'  ne  trouve  guère  dans  ceux  qui  ^(»«)  ff»****.  ¥""**"*  "«•'  '^  f«»i»«^ 

*«Te»t  i.  Tie  d«.  homme,  iU«tre.  il-^î;:^;^;::?:^'^^^ 

/  «\  «n.           •    n                    «.^«  lustrmli  eotup^rg^r*  t  i>«rooinwn  conlauNr'cù ,  i 

î*âr  T?""'  Vjj            *  C5'  ^  ■""«  eUmmfustu^  si  mmi  •stwt  mcc^drre,  dm 

(iS)  /tf«m ,  Ufia. ,  pug.  9gp.  sum  f9i iàu*  aàigebat ,  quàd  dittrrt,  pvntifiei 


% 


top 


(f  7 j  £tch*udiw ,  in  YitA  Herlîdî^  mpud  WilU,    ««*« ,  proindi  ndutopus  e###  cn/wf  «mmi»  md  m 
J|l«Hi«r.  a«4ic9r.,  dm.  I,  p»g'  7O.  r«tn  optn,  licm,  ftiii. 
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rm  êtfietn?  dacim  peut  jager  si  seulement  pour -le  plaisir  d^en  être 

n  Mine  d'ooe  telle  humeur  a  pu  aime  /sans  prétendre  rien  dayanta- 

timqmnuite-cinq  ans  avec  sa  fem-  ge  ?  Mais  il  n*y  a  point  de  machines 

■e  BBS  aacnne  sorte  de  dispute,  qui  puissent  servir  à  tirer  cette  con- 

Cepeadant  on  le  proteste  dans  son  clusion.  En   2*.   Heu  ,  les  mariages 

teiplie,  insérée  a  la  page  ^'jS  du  stériles  ne  sont  nullement  une  preu- 

JàHaAem  Ramona  de  Proaper  Man»  Te  d^une  moindre  incontinence  :  au 

4ho.  Sei  auod  raro  contingU  eum  contraire  ,  les  médecins  disent  que  la 

CWm  S^Mtiani  Tiburtind  uxore  trop  grande  lasciveté  est  un  des  ob- 

iMfitrtU  conjunctiuimè  vixitan-  stades  de  la  conception,  et  que  ce 

■  uv.  fl  ne  fout  se  fier,  ni  aux  qu>  fait  quUl  y  a  des  mariages  infé- 

^tipbti ,  ni  aux  élises.  c^nds  la  première  année,  cVst  que 

ifïSimmmi  le  justifie  mal  là-deS'  les  nouveaux  marie's  vont  trop  sou- 

wj Quelques-uns,  dit-il,  assurent  vent  à  Tofirande;  de  sorte  qu'avant 

f^Kiècias  a  aimé  les  jeunes  filles  que  leurs  premiers  feux  soient  pas  - 

4  m  étoÔe  voulait  cela  ;  mais  si  >és ,  la   nature  interrompue  et  dé- 

hm  a  voabit  conclure  que  de  lé  tournée  ne^  saurait  bien  prendre  ses 

VÊttÈi  les  troubles  de  son  premier  mesures.  Lisez  Aristote  cité  par  Mon- 

■via^e ,  le  réponds  pour  sa  justiti-  taigne  (aS)  :  «  Il  faut  (  dit  Aristote  ) 

otkm  qoll  n*a  eu  de  ses  deux  fem-  »  toucher  sa  femme  prudemment  et 

K«B  enfant,  et  qu'il  avait  ac-  »  sévèrement,  de  peur  qu'en  la  cha- 

de  dire  qu'il  semait  dans  »  touillant  trop  lascivement ,  le  plai- 


M  cktap  stérile  ;  par  conséquent ,  ^  sir  i^e  la  fasse  sortir  hors  des  gons 

i M  cherchait  qn^à  se  faire  aimer  »  de  raison.   Ce  qu'il    dit  pour  la 

^Jctmes  filles ,  et  non  pas  à  jouir  »  conscience ,  les  médecins  le  disent 

*dfci.  Feront  nonnulli  eum,  quiim  »  pour  la  santé.  Ou'un  plaisir  exces- 

ms$ferm,nonabhamdMâe  kpuel"  »  sivement  chaud,  voluptueux,  et 

imi  omonbos.  id  auod  in  senesi  >*  assidu ,  altère  la  semence  et  cm- 

^wqunedo  yeneris  cum  Marte  »  pesche  la  conception.  Disent  d'au- 

C«  fem  videtur.  Quod  si  guis  »  tre  part ,  qu'à  une  congression  lan- 

amfmè  saîactm ,  et  hine  mul-  »  guisaante ,  comme  celle-là  est  de  sa 

te  toias  inprian  métrimomo  ortas  »  nature ,  pour  la  remplir  d'une  }U9- 

^*nrit^  Ole  sdatj  />.  HERU-  »  te  et  fertite  chaleur,  il  s'y  fout 

QUMex  utrdquo  sud  conjuge  nul-  »  présenter  rarement ,  et  à  notables 

*»  Uenu   vel  Berliciolum  susce-  »  intervalles  ; 

f^ttedUlorum  exortem  fuisse,  ai"  m  Q^o  npîM  Mlient  Tenerea,  iDtcrituque  rt- 

^iMsuniio^njut  dicePBSoUbat  )  tmàtA,  • 

•w&ie ,  et  pnnndè  anima  jut^ncur  Laurent  Joubert ,  fameux  médecin  , 

^^motoopatiiu,  quamcottu  eajf-  .a  destiné  l'un  des  chapitres  (a4)  de 

^^,*y  (»0-  Pouf  confirmer  cette  ses  Erreurs  populaires  «  combattre 

yy  o"*  allègue^  Cardan ,  qui  a  ceux  qui  ne  cessent  d'embrasser  pour 

i  gjwpir  k  multitude  de  sea  en*  ai^air  des  enfans ,  et  ceux  qui  le  font 


î  '■••«t  pat  de  continence  ,   ou    contreuenant  totalement  a  son  inten- 


■odératâon  :  il  se  plaignait  tion  :  quand  les  uns  fort   désireux 

it  d'avoir  cultivé  une  terre  ttat^ir  d'enfans ,  ne  cessent  d'em- 

■Pije.  11  avait  donc  travaUlé ,  et  il  brasser  leurs  femmes  Je  plus  qu'ils 

PJJ^-  Quette  conclusion  voulez-  peuvent  ;  les  autres  les  espargnent , 

M  urv  après  cela  de  ce  qu'il  n'a-  erai^nans  d'auùir  trop  de  mesnage, 

P*al  eu  d'enlins  ?  En  voulez-  £,es  premiers  se  pensent ,  que  s  ils 

eonelore  que  s'il  tâchait  de  se  faillent  à  un  coup  ,  les  autres  le  nt- 

■•"^  des  jeunes  fOles ,  c'était  parent  :  et  il  adptent  tout  autrement. 

im  tM  B«Hkfi,  n^  Wia%  («3)  MoatoigM ,  Emî*  ,  lir.  ///,  ekéip.  T , 

jn^.  7t.  pog-  •*•  *«•■ 

CérUioa  mmiâsm  w  iuditio  smm  («4^  C*ft  U  Vf.  du  II*.  liW*. 

-"mm/mÛM  mmltHméintpnsrwo-  (sS)  Jttvbcrt    Errran  pofUirci.  tt».  //. 

frwll'.  Uoi,  îibiA,  cKap,  VI ^  pmg  m,  <}4- 


N 


100 


HERMANT. 


» 


II 


être  précepteur  de  M.  aOc« 
querre,  son  neveu.  Cet  emploi 
ne  l'empêcha  pas  d'y  professer 
la  philosophie  au  collège  de 
Beauvais  pour  être  de  la  mai- 
son de  Sorbonne.  Il  est  fait  ba- 
chelier en  164 1  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Beauvais 
en  1642.  Jusque'» là  son  mé- 
rite n'avait  été  connu  que  de 
ses  amis  ;  mais  '  les  jésuites 
ayant  présenté  une  requête  aa 
roi  en  i643  ,  pour  être  incor- 
porés dans  l'université  de  Pa* 
ris,  M.    Hermant  fut  choisi 


y  estre  invité  de  nature,  la  semence 
tia  loisir  d'estre  bien  élaborée  et  par- 
faite.  Dont  elle  n'est  féconde  et  pro' 
Ufique ,  ains  inutile  comme  d'eau, 

Od  a  bien  raison  de  dire  quUl  vaut 
mieux^ne  point  faire  plaider  sa  cau- 
se, que  de  la  commettre  â  un  mau- 
vais avocat.  Eichstadius  mérite  d^étre 
compare  à  celui  que  le  pre'teur  Sci- 
pion  recommandait  à  un  plaideur. 
Ille  Siculus  cui  prœtor  Scipio  pa- 
tronum  causas  dabat  hospitem  suum  , 
hominem  nobilem ,  sedadmodàm  stul- 
tum  :  Quœso  inquit ,  Prœtor ,  adt^r- 
sario  meo  da  istum  patronum ,  deindè 
mihi  neminem  dederis  (36^. 

(  I  )  On  a  beaucoup  de  Hures  de 
sa  façon.  ]  La  plupart  sont  en  alle- 
mand :  les  latins  sont ,  ou  des  poë'  ,  «  ,^  , 
mes  ,  ou  des  harangues  ,  ou  des  »  V^^^  }^  détendre ,  »  et  com- 
traités  philosophiques  ,  et  de  méde-  posa  trois  OU  quatre  pièces  qui 
cine  :  le  sieur  Witte  en  donne  le  ca-  IqÎ  acquirent  beaucoup  de  répu- 
talogue  Cî»7)-                                       tation.  M.  le  Camus ,  évêque  de 

(^)  Citno^  At  OnX.,  tih.  It.eap.LXIX,      Bellai  ,    l'en   félicita    d'une    ma- 
is?) Hemonc  mcdicor.  dêead.  f,  M«.  87.  .»  .  »    'a^  J»li-.^  — ^_ 

^  ^'  f  r-«    /      niere  qui  mente  d  être  rappor- 

HERMA^T  (GoDEFROi),  l'un  tée  (A).  1)  lui  représenU  le 
des  plus  célèbres  écrivains  du  ressentiment  des  jésuites;  mais 
XYIl*.  siècle ,  naquit  à  Beauvais  comme  M.  Hermant  a  vécu  sans 
le  7  de  février  1617.  «  11  donna  ambition ,  il  ne  leur  a  point  don- 
»  dans  son  enfance  des  marques  né  lieu  d'exercer  à  son  préjudice 
»  d'un  esprit  fort  vif  et  d'une  leur  grand  crédit.  «  Il  est  fait 
»  mémoire  très-heureuse  ;  quali-  *        ^'  ^-'^  -       '^  '  * 

»  tés  qu'il  a  conservées  jusqu'à 
M  la  fin  de  ses  jours.  Il  apprit  le 
latin  et  le  grec  avec  une  facili- 


» 


}) 


>i 


» 


té  merveilleuse,  et  dans  un 
âge  oii  les  jeunes  gens  savent 
à  peine  lire  et  écrire.  Il  n'a- 
vait que  douze  ans  quand  mes- 
sire  Augustin  Potier,  évêque  et 
comte  de  Beauvais,  l'envoya  à 


» 


» 


f>rieur  de  Sorbonne  en  t644 1 
icencié  et  recteur  en  1646. 
Ce  fut  dans  la  deuxième  an« 
née  de  son  rectorat  qu'il  ap 
riva  une  de  ces  conjoncture! 
fortuites  qui  éblouissent  quel- 
ques personnes  sur  la  TaniU 
de  l'astrologie  judiciaire  (B) 
et  les  empêchent  de  la  con- 
damner absolument.  »  Je  don 


M  Paris  pour  étudier  la  rhétori-  nerai  une  liste  exacte  des  ouvra 
»  que  chez  les  jésuites.  Après  ges  qu'il  a  publiés  (C) ,  et  je  dira 
»  qu'il  eut  achevé  son  cours  de  quelque  chose  de  son  difTéren 
»  philosophie  au  collège  de  Na-  avec  le  père  Maimbourg  (D).  ] 
M  varre ,  et  de  théologie  en  Sor-  iviourut  de  mort  subite  k  Paris 
»  bonne  y  ce  bon  prélat  qui  l'ai-  dans  une  rue,  le  11  de  juillc 
n  mait  le  fit  revenir  à  Beauvais  i£go ,  comme  on  le  verra  dan 
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ion  épitapfae.  Je  la  rapporterai  communique  (a).  Marcellus ,  pm^ 

toale  cnUère ,  quoiqu'elle  n'ait  ^"«'*''  «'^  rhétorique  au  collège  de 

^.  A%À  .«:^-.   -?     -         4       1.  lASieux  ,  auait  composé  en  latin  Vé- 

Ç5  ete  mise  sur  son  tombeau  /^^^  je  M,  le  maréchal  de  Gassion, 

(t),  ses  ennemis  ayant  eu  assez  mort  d'un  coup  de  mousquet  qu'il 

de  malignité  et  assez  d'autorité  auailrecu  au  siège  de  Lens  y  et  était 

poor  l'emiHkher  (a\  /"^'  ^"^  ^  '*"'^*^''  «".  Ç."?''f  »  ^^^"^ 

*  jT     ».  **'*  wcux  docteur f  qui  faisait  son  oc 
J^jjy*  *<^»  Mémoire  commimi^W  mi  cupation  principale  de  lire  toutes  les 

ajfiches ,  surpris  d'y  voir  celle  qui 

(A)  M.   le   Camus  ,  ,  .  le  félicita  marquait  la  harangue  de  Marcellus 

iane  manière  qui  mérite  d'être  rap-  pour  les  deux  heures  après   midi , 

pmée.  ]  M.  Uermant  fit  quatre  ëcrils  courut  s'en  plaindre  h  M.  Hermant  , 

a  cette  rencontre  :  !•.  lis  Observa-  et  lui  représentant  qu'il  nefyllait  pas 

lions  »ur  la  requête  des  jdsuîtes;  a®,  souffrir  qu'on  fit  dans  une  uniuersité 

la  première  Apologie  pour  l'univer-  catholique    V oraison  funèbre    d'un 

«ibf;  3*.  les  Veritës  académiques  j  4***  homme  mort  dans  la  H,  P.  R.  ,  le 

la  seconde  Apologie  :  c^est  une  re'pli-  pria  d'indiquer  une  assemblée  pour 

cpieà  la  réponse  que  les  je'suites  pu-  en  décider.  M,  Hermant  n'ayant  pu 

Mièrent.  Son  nom  ne  parut  point  à  ces  lo-  lui  refuser ,  il  y  fut  résolu  a  la 

qnatre  pièces.  «  M.  le  Camus  * ,  ëvê-  pluralité  des  uoix,  qu'on  irait  sur-le- 

*  qae  de  Reliai ,  ayant  dëcouTcrt  que  champ  défendre  a  Afarcellus  de  pro^ 

i.  Hermant  en  ëtait  Tauteur ,  1  al-  noncer   le  panégyrique  de  M.   de 

la  trouTer  à  l'hôtel  d'Albiac  où  il  Gassion;  et  les  astrologues  en  triom- 

logeait ,  et  lui  dit  en  l'embrassant,  phèrent,  faisant  observer  h  tout  le 

qu'il  bënbsait  Dieu  de  ce  qu'il  lui  fnonde  que  dans  V Almanach  du  ce- 

aTait  donne ,  dans  un  âge  si  peu  lèbre  Larriver ,  entre  les  prédictions 

araneë,  non-seulement  tant  d'esprit  ^e  ce  mois  •  la  même  ,  */  y  avait  écrit 

et  de  science ,  mais  assez  de  cœur  en  gros  caractère ,  Latin  verdu.  Pour 

et  de  force  pour  ne  pas  craindre  la  faire  mieux  connaître  tes  circonstan» 

haine  et  la  vengeance  d'une  aussi  ces  de   la   défense  qui  fut  faite   au 

terrible  sociëté   que  celle  contre  panégyriste  du  marëchal  de  Gassion  , 

laquelle  il  avait  ëcrit.  Cependant ,  je   rapporte    ici   un   passage   de   du 

toQt  le  mal  que  les  jésuites  ont  pu  Boulai  (3)  :  M.  Guill.  Marcel ,  pro' 

loi  faire  pendant  sa  vie,  s'est  ter-  fesseur  en  rhétorique  au  collège  de 

mine  à  ne  cas  l'aimer,  et  à  n'en  Lisieux  ,  ayant  fait  afficher  qu  il  fe- 

parler  jamais  avec  estime  ,  quoi-  rnit  t oraison  pmèbre  du  maréchal 

Qull  eût  ëté  leur  disciple.  Sa  mo-  ^^  Gassion ,  le  recteur  lui  fit  défense 

destie  le   mettait  a  l'abri  de  leur  '^e  le  faire ,  parce  que  leàit  Gassion 

plus  formidable  ressentiment ,    et  ^*<"^  mort  huguenot.  Dont  M.  Jac 

ils  ne  purent  le  traverser  dans  la  ^^es  Desperiers ,  principal  dudit  col^ 

brigue  des  premières  dignités  de  lége  pétant  allé  y  avec  ledit  Marcel . 

VzJii.^   j •    :i_   j: r*.      .^   ^l^:^A.»^    l.     TLT    1^    JL !.• j 


«  avait  un  sincère  eloignement .  tence  au  recteur.  L,  acte  tire  des  rc- 

rt  ou'il  les  a  même  refusées  quand  gjstres  de  la  nation  d'Allemagne  en 

«n  Va  presse  de  les  prendre  (i).  »  fi^t  foi,  «    ai  décerab.  (  an.    1647  ) 

Faroir  aucune  ambition  est  fort  sou-  ^  Ampl.  D.  Rector  habitis  comiliis  ex 

Teat  nn  très-bon  asile.  »  consilio    lyO.    JJecanorum    et    4 

fB)  //  arriva  . .  .  sous  son  rectorat  »  Procuratorum  prohibuit  D.  Guill. 

m^  de  ces  conjonctures  qui  éblouis-  »  Marcel  eloquentiœ professorem  in 

tent  quelques  personnes  sur  la  vanité  »  collegio  L^xovœo  declamare  lau- 

^t astrologie  judiciaire.  ]  Voici  les  *»  des  et  pra^conia  demortui  mares- 

paroles  du  mémoire  qui  nous  a  été  ^  challi  nomine  Gassion,  quodpro^ 

*  LtckK  rciun|a«  qn«  le  ftit  ne  peut  £ire  "  ^^  programmatc  publico  notum 

^  fmn,  pifei*^«c   Camuf  (  et  non  le  Canins  )  , 

^— «  iatiflie  4«»  jéaniteii ,  et  qnt  Bsillel  n*«a  (*)  ^  mdne. 

^\^^n  "  wi.^  ^"**"*-  f  3)  <^»»'  Kg««e  dn  Boulai .  Renarqne  rar  U 

J^i)^7irr  ^mn  ■iaoïr*  tommumqmd  mu  li"  (iiiiniii,  pritéance ,  etc.  4a  rncteor  dt  rmÛTtr- 

tiU  d«  Parit ,  pa£.  91. 


\ 
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v  fecerat  omnibus  studiosis  ;  sedquia  »  parées  de  la  comm union  roaaioe , 

M  res  erat  pessimi  crempH  et  contra  »  sans  en  excepter  les  princes.  De  li 

»  religionem    laudarc    hominem  in  »  vient  que  les  indices  exnurgatoires 

3»  hœresi  mortuum,  noluit  academia  m  ordonnent  que   si  quelque  bisto- 

»  acquiescere  instantissimis  prtcibuê  »  rien  a  dit,  un  tel  Jour  est  né  Cfaù' 

»  />.■  MarcelU  neque  D.  Desperiers  »  tophie  ,  illustre  duc  de  Wirtem' 

»  gymnasiarchœ  Lexoviœ ,  qui  pro^  »  herg ,  praclarus  dux  ffurtember- 

V  vacdrunt  ad  D.  Seguier  rranciœ  »  gensis  ,  on  eflace  le  terme  dUllus' 
»  cancellarium  ,  qui  eos  auditos  ad  »  tre,  prcularus ,  qui  est  nëanmoinr 
»  AmpL  D.  rectorem  hujus  rei  judi-  »  de  si  peu  de  conséquence  qu*on  le 

V  cent  remisit.  Et  sic  siUntium  illis  »  donne  en  latin  au  moindre  écolier. 
I»  impositum  est,  »  »  Ils  ordonnent  aussi  que  toutes  les 

Combien  de  réflexions  pourrait-on  »  lettres  capitales  qu^on  met  au-de- 

faire  sur  cet  esprit  de  politique  ,  ou  »  vaut  des  noms  propres  pour  sisni- 

de  fausse  dévotion ,  qui  porte  l^église  »  fier  qu*un  bére'tique  est  qualifié 

romaine  à  refuser  aux  hëre'tiques  les  »  docteur ,  monsieur ,  théologien  et' 

louanges  qui  leur  sont  ducsr  Mais,  »  lèbre,   fir  clarissimfis  ^   yir  rêve- 

laissant  à  part  les  reflexions ,  je  ne  »  rendus ,  soient  eflTacées  incessam- 

mVttache  qu^a  quelques  faits ,  et  je  m  ment.  Le  jésuite  Serarius  soutient 


Francus    de    papistarum    Indicibus  »  à  Dieu  ,  comme  ces  offrandes  abc- 

librorum  prohdfitorum  et  expurgan-  »  minables  dont  il  est  fait  mention 

dorum.   «   Il  rapporte  la  tablature  »  au  cbap.  XXIII  du  Deuti^ronome , 

»  que  Ton  prescrit  aux  inquisiteurs,  »  t.  i8  (4).  »  J*ai  lu  dans  une  gazette 

»  où  Ton  voit  entre  autres  choses  un  de  Paris  ,  qu^en  i633  ,  le  mattre  da 

»  ordre  d>flacer  sans  rémission  tou-  sacré  palais  publia  dans  Home  une 

»  tes  les  loua  nées  données  à  un  bé-  défense   de  garder   aucune  prose  , 

3)  rétique.  Voila  de  ces  cboses  quHl  poésie  ,  image  >  figure  ,  ou  'médaille 

»  faut  voir  de  ses  propres  yeux  aGn  faite  en    la   mémoire    de    Gustave- 

»  de  les  croire  ,  car  sans  cela  on  ne  Adolpbe,.  roi  de  Suéde  (5).  M.  Sallo  , 

»  sHmaginerait  jamais  que  la  reli-  donnant  Pex trait  d^un  ouvrage  du 

»  gion  fût  capable  de  donner  un  tel  père  Bona  ,  se  sert  d^une  réflexioii 

»  tour  à  notre  esprit.  Bellarmin  était  aue  vous  allez  lire.  Cet  auteur^  dit- 

»  tellement  persuadé   quUl   entrait  il  (S)  ^  est  le  premier  qui  ait  donné  le 

»  dans  le  caractère  d'un  ortbodtfxe  catalogue  des  auteurs  qu'il  cite  avec 

»  de  ne  louer  jamais  un  hérétique ,  un  jugement  sur  chacun  en  partir 

^  que  Fauteur  lui  fait  la  guerre  d*a-  culier  (7}.  Il  y  a  dans  cette  critique 

»  voir  dit  positivement  (^)  qu'on  ne  des  choses  assez  curieuses.  Au  reste, 

V  trouve  pas  que  jamais  les  cathoU-  il  ne  faut  pas  trout^r  étrange  que  ce 

»  ques  aient  Joué  la  doctrine  ou  la,'  bon  père  parle  si  mal  dans  cette  cri-' 

»  l'ie  de  ces  hérétiques.  On  fait  voir  tiqtte  des  auteurs  hétérodoxes ,  même 

»  pourtant  à  Bellarmin  par  les  élo-  dans  les  choses  où  1/  ne  s'agit  point 

^    1  w         1^ o-_i_^...       *    1    A-.'    *•!  ^  ^^rita  Rome, 

trouifer  bon 


» 


[nons  a 
X  Ma- 


»  des  hérétiques,  que  sa  pierre  de 


.  car  mes^ienr.  le,  inquisiteur,  veu-  ^i;^-,tK/riû'jr;:rl;;Z:; 

»  lent  que  Ton  eUace    des   llTres  les  ^^  AoHaaiiéi  rovainn  «U  Ronn.  t^v^n  mmm 

»  préfaces  ,  les  épttres  dédicatoires  ,  une  ttmMahU  ekpst  imm  Ificolàs  Vî^niet-  ^  mm 

»  et  cénéralcment  tout  ce  qui  peut  Tb*«tr«  de  rAouchrUt,  édiùon  Af  G^m^^ 

-  .  **    I                     •      1                                  j  iDi3 .  ui-8". 

»  faire  honneur  a  des  personnes  se-  ^j  ^^\^^,  extrait  iTm^  Uurt  k  M.  U  «uv- 

(«;  D«  F^otit  tcrlM  ,  c.  16,  «r(.  1.  f  m>  4e  UoMtmner  :  on  U  trome  à  lafiti  cl«  su 


HERMANT.  io3 

4fUM(le  Saomaûe  m'avait  fait  prier  judicieuses  sur  le  lirre  de  lafr^uen- 

nar  BK>nsiear  Conxart  de  vouloir  te  communion.  Il  écriyit  en  i65t , 

donner  quelques  Ûgnes  à  la  më*  sous  le  nom  de  Saint^ Julien ,  contre 

BBoire  de  monsieur  son  mari ,  pour  les  visions  de  Labadie  jésuite  rené - 

les  £ûre  «rayer  sur  son  tombeau,  gat  ;  et   sous  celui  de  Hieronjmus 

Mail  je  n  avais  garde  de  lui  rien  ab  Angelo  Forti  trois  lettres  latines  k 

pronettre  ,  en  un  ^tat  où  je  ne  M.  de  Sainte-Beuve ,  contre  M",  des 

pourais  rien   tenir,  et  dans  des  Marets,  ministre  de  Groningue ,  qui 

Baux  qui  y  ne  me  donnant  point  avait  tiré   auel^iue    avantage  a  un 

de  rtliche  ,  ne  laissent  point  de  catéchisme  àe  la  Grâce,  imprimé  par 

poétiques.  Outre  tordre  d* un  pieux  évéque.  Il  donna 


aux  pensées  poétiques.  Outre  l  ordre  d  un  p  ,  ^ 

qaeks  sépultures  ,  et  tout  ce  qui  la  P^ie  de  saint  Chrysostome  en  1664, 
Ttffuàe  les  devoirs  funèbres  ,  ap-  celle  de  saint  Anathase  en  1671 ,  les 
partenant   Â   la   religion  ,   il    me  Ascétiques  de  saint  Basile  en  1678 , 
seadila   que  Tépitapne   d^nn    bu-  la  F'ie  de   saint  Basile  et  de  saint 
gncnot  ne  pouvait  être  composée  Grégoire  de  Nazianze  en  i&j\.  Il 
par  un  catholique.  Je  dis  une  épi-  donna   des  entretiens  spirituels  sur 
laphe  eomme  celle  -  ci  ;  qui  doit  saint  Matthieu  ,  en  1690.  Depuis  sa 
être  mise  dans  un  temple  ;  qui  doit  morC  on  a  fait  imprimer  ses  entre- 
être  écrite  en   style  cbrétien  ;  et  tiens  spirituels  sur  saint  Marc ,  et  un 
dans  laquelle  il  serait  di/Hcile  de  ne  petit  traité  du  Silence.  Une  personne 
laÎKcr  pas  entendre  ,  par  quelque  ^  qualité  V ayant  prié  de  lui  donner 
aaot  ùvorablement  expliqué,  que  ^^  eattraits  qu*  il  avait  faits  des  con- 
le  défiint  est  passé  de  cette  vie  à  ct^  ,  d  les  confia  a  un  écrivain  in- 
une   meillenre.    Or   vous  savez,  fidèle,  ^^ui  en  retint  une  copie  ^  et 
monseigneur,  que  ces  termes  sont  ^^  a  fait  imprimer  h  lÀlle,  en  iSqS, 
crimîneu  en  notre  église ,  et  qu^ils  avec^  ce^  titre  :  Clavis  Disciplins  ec- 
ont  été  condamnai  à  Rome  ,  dans  clesiasticae,  seu  Index  universalis  tô- 
les écrits  des  plus  grands  person-  tius  jurisecclesiastici.  On  les  y  avait 
mê^fis  de  notre  temps.  »  déshonorés  par  des  additions  très-in^ 
9otet  4fue  cette  maxime  de  Rome  dignes  de  m.  Hermant,  et  qui  pour' 
aW  pas  toujours  observée  ,  car  si  raient  faire  tort  à  sa  mémoire  ,  si  le 
tons  consnltez  Jaques  Laurent ,  au  public  n'était  averti  qu'elles  ne  sont 
0".  et  an  YI*.  chapitre  du  Prodiga  P^  àe  lui ,  surtout  la  collection  des 
Itsmtarum.  liberalitas  ,  vous  j  trou-  tettres  faussement  attribuées  a  nos 
verex  des  louanges  données  par  des  premiers  papes.    Dieu    veuille  que 
artearseathcliquesauf  bonnes  mœurs  nous  puissions  voir  un  jour  son  itis^ 
ci  à  U   science    des    hétérodoxes.  ^^^'^  ecclésiastique    et   séculière  de 
tisvci  la  note  (g).  Beauvais  et  du  Èeauvoisis ,  et  au* elle 
(C^  Je  donnerai  une  liste  exacte  ne  périsse  peu  entre  les  mains  Je  ceux 
êes  em^rmmes  qu'il  a  publiés.^  Je  la  ^*^'' en  sont  emparés  au  préjudice  d'un 
somme  ainsi  sans  scrupule ,  parce  ^  '^'  amis  auquel  il  Savait  confiée , 
qae  je  la  tirerai  du   mémoire    qui  ^^^  ^  chargeant ,  par  son  testament , 
MBS  a  élé  communiqué.  //  mit  au  ^u  soin  de  la  faire  imprimer  {to). 
fssarem   i64i   ^apologie  de  M.  Ar-        (D)  Je  dirai  quelque  chose  die  son 
mmU,  son  ami  ,  contre   un  libelle  différent  avec  te  père  Maimbourg.^ 
da  père  Nouet  *  intitulé,  Jlemarques  Ce  jésuite ,  (c  après  avoir  recueilli  » 

»  dans  son  Histoire  de  l'Aria  nisme. 


^^    ,>  ■•  Canp«ft,  mg.  4i4,  édiiinn  d«  m  tout  ce  qu*il  y  avait.de  curieux  et 

^Sti^Jm^mm m  mù  f^#  é. ptu^rs  «  ^«  ^«*»  ^^  ^*  Vie  <îe  saint  Atha- 

pmtnm»  i^msrt  mminê.  dé  Giuuivê-Àdolph»,  »  nase,  crut  qu'il   n'avait  qu^a   en 

*  'fcti  II af w f  pmrmiUt  llu^t»  dmr  grands  «  décrier  Faute ur  par  une  préface 

«jMmt  «I  dm  Smem»,  fn'if  •  fmkUé*  m  j^  nialigne  ,  pour   oéguiser   les  lar- 

•  *.La -A  a^k.  j: .    j»_-.-s.- •.:it-. n   cîns  Qu'il  lui    avait  faifji .  ^t  mi^nn 


«t  Jolf  aîMM,  d*apvè*  BAtIkt .  ^«    »  cins  qu'il  lui  avait  faits ,  et  qu'on 

fcfcw^iniîfcil^ptr  BafU  —  9^  VM«t,  Mt    »  ne^  s'imaginerait  jamais  qu'il  eût 
c^ftfito*  pafrftMB  Bomai  FraBço»  Henaid ,    ,  daigné  rien  tirer  a'un  livre  dont  il 


l«  •4iM«wr4«l'âa  1653.  C< livre»  ,.  !!«'?!;»                       *.  ««-tj^  «w-w  *. 

^  ma  «Se  W  mtm  de  r«»i««r,  à  U  "  parlait   avec  un  si  grand  mépris. 

*>ft  I*  M  Vie  fdUiée  ,  ca  1691 ,  pur  AbcUi  ipi 

*^S  ••  4«  iiiii— •  gailicpliirw  «Tce  lui.  (10)  Tir/  du  M4«elre  eUé  et-destut. 


io4 
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»  n  blâma  M.  Hermant.  i».  d'aroir  »  fait  une  ëpitaphe,  at  la  chapitzt 
»  rapiM>në  les  passages  des  auteurs  ;  »  l'avait  approuvée  ;  mais  quelqat 
I»  a'»,  d  avoir  donné  â  la  fin  de  son  »  faux  frère  en  a jant  donné  avis  aai 
»  ouvrage  des  éclaircissemens  sur  les  »  jésuites  ,  ils  la  firent  supprimer 
»  points  les  plus  difficnes }  3*».  d'à-  »  par  ordre  de  la  cour ,  dans  k 
»  voir  dit  qu'il  est  malaisé  de  savoir  »  temps  même  qu'i  la  vue  de  Paru 
»  rien  davantage  touchant  l'ordre  *  et  à  la  tonte  de  l'église ,  on  proÉi- 
»  de  la  séance  du  concile  de  Nicée  ,  i>  naît  une  chapelle  entière  par  la 
»  sinon  que  la  simolicité  ,  la  modes-  »  mausolée  de  Lulli...  •  Voici îé- 
»  lie  et  la  civilité  le  réglaient,  et  que  »  piUphe  qu'on  lui  avait  destinée. 
)>  les  convenances  qu  on  alléguait  au 
s  contraire  sur  ce  sujet  ne  sont 
»  pas  des  raisons  tout-â-fait  solides , 
»  ni  de  fortes  décbions.  M.  Hermant 
»  faisant  imprimer  en  1674  la  Vie  de 
»  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
«  Nazianze,  après  s'être  justifié  dans 
»  la  préface  contre  les  trois  griefs  du 

»  père  Maimbourg  ,  achève  ainsi  sa    .  ExcMlnX'ingenii,  stupendmdoetrmmjé^ 

»  réplique.    Mais    on  me    reproche  — -*■ — -■— *^-'  - 

>»  peut-être  déjà  que  je  m'arrête  trop 

»  long-temps  â  repousser  une  accu- 

M  sation  qui   n'a  aucun   fondement 

»  solide,  et  dans  la  vérité   j'aurais 

»  pu  la  négliger  entièrement.  Car  il 

»  est   certain  qu'un  auteur  s'attire 

a>  l'indignation  de  toutes  les  person- 

»  nés  équitables,  quand  après  avoir 

»  profité  du  travail  des  autres ,  et 

»  s'être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé- 

»  pouilles,  toute  sa  reconnaissance 

»  se  termine  à  leur  dire  des  injures. 

»  C'est  ce  qui  me  dispense  de  répon- 

»  dre  dans  le  détail  à  celui  qui  a 

»  jugé  a  propos  d'en  user  ainsi  avec 

»  moi ,  et  il  me  suffit  qu'il  n'y  a  rien 

»  qui  soit  plus  universellement  re-         HERMÉSIANAX ,  poëte  élé- 

»  connu  de  tout  le  monde,  que  cette    „•  „„^    ^^.^  j  7^,'  V  ÎTj 

>.  maxime  des  canonistes  qui  ordon-    g**î**®,»  ^a^"  ^^  ColODhon  ,    tut 

»  ne   avant  toutes    choses  de  faire    sonore  d'uue  Statue  dans  sa  pa- 

»  restitution  â  ceux  que  l'on  a  dé-    trie  (a).  Voyez  les  remarques  (W 

^  pouiUe's,  spoliatus  ante  omnia  res^    ^e  l'article  LéoNTIUM  ,  tome  IX. 

»  tituendus.  Je  dois  faire  un   meil-  '    ^^^^  *«•, 

»  leur    usage    de   mon    temps   que  (o)Pausanias,ih  ElUcit  (ef  non /»ax. Il» 

»  d  examiner  ses  fautes  ,   qui  sont  cis ,  comme  on  lu  dans  Vossiiu  de  Hiator* 

»  peut-être  en  plus  grand  nombre  G'^c-./»»^- 374)i '«•«'«*.  ^'»/»«^.  1^ 

»  qu'il  ne  pense.    Ce  qu'il   a  repris  {à)  A  la  remarque  {A). 

»  dans  mon  histoire  de  saint  Atha- 

»  nase  ,   subsiste   par  la  force  in-  HERMIAS,  philosophe  d*A- 

»  vincible  de  la  vérité,  sans  qu'il  lexandrie ,  au  V.  siècle,  ëtodû 

:  ro'aVXrere,f:û.  f?r' '"  -f/^»-»'»    «>n,Synanus    n 

(E)  Je  rapporterai  sou   épitaphe  ,  ^!^^  ^^^^  "*?  >  Ammonius  et  He- 

quoiqu'elte  n'ait  pas  été  mise  sur  son  Hodore ,  qui  furent   de   Sa   plX>- 

tombeau.  ]   Employons   les  propres  fession ,  et  dont  le  premier  d^ 

/.  \^wj  MX-.  •      .^    j  dernier.  Hermias  était  un  fori 

(ti)  Tiré  dm  Wmmfcttdtf^ëtMut,  i.  *a      1.  tt  .  1 

(i»)Lkmim§,  nonuete  nomade 9  don  natura 


•  ifeie  rerurrteUonem  axpecUiS 

•  GoDiraiDvs  HiaMixT  Bcllotacos, 
ErudUione  eUrus  ^famd  ceUbrit,  vifUtê 

prtmsiantior  , 
■  Jttctor  quondaiH  académim  pnnsiemii 

•  Slrenuusqu*  d»fensor^ 

•  Doetor  et  soeius  Sorbonietu  , 
•  HuJM  êceUttim  eancnieus  , 

•  Amans  disciplinm  si  qui*  un^uàm 
tioris. 
ri  vir  i  ^ 
cundim  mirabitli. 

•  D»bebantur  majora . 

•  Oblaia  rectuavit  modtùdti 

»  Impendu 

•  Doetis  elueidttta  iUusUimm  pat 
»  Pu*  *a€rat  in  MaUhmmm  «l  Ma 

eilalionts  , 

•  CivibÊt*  Êtrhit  hujus  et  Diaeesis  hislo^m, 
m  Omnibiu  seiptum^  verho,  C9n¥er»atiùm , 

^   ckarUate, 

•  Super  impendil 
•  Egenis  sua  omnia, 

*  Eepentind  moru  ereptus  non  impronsi 

•  Parisiis  icln  *anguinis  exatUmâttiu  vU 

pubUed 

•  A.  R.  S.  MDCXC  XI.  Jalii.  Ml,  mtiu 

•  Âd  saceUi  hujus  eanceUos  tutnulum  à»* 

signarit  sibi 

•  Dignum  cum  Amhrosio  ralus  reqmestmê 

sacerdotem  /* 

•  ^^i  offerrc  eonsueytras.  • 


HÉROLD-  xo5 

àm  et  simple.    Il  était  aussi  que  l'on  n»en  ^«™«^^M_,?  fi*_2* 
hkrieox 
■lis  son 

(tnWentait  pas  les  fortes  preu-  «rit  A*«w^t»t  nrAÙrnf,  îc  toî«  «txxoïc 

liBdonlonabcsoinenphiloso-  o»^  ''«  •«^•«•po<^«î-  ixxji  »ai  jroxxi«»«, 

pbat  Sa  mémoire  était  admi-  s\J  :\\^^^]^   w^^u^uL  Nbo 

nble  ;  il  récitait  a  merreille  les  ^^^^i  j^anc  justitiam ,  cujus  nullam 

fcçons  de  son  professeur ,  et  ce  alii  rationem  habent ,  uerUm  etiam 

«u'i!  arait  trouvé  dans  les  li-  *«?»«"  î"^'*«  uendUorem  debimm 

L:  c'était  son  fort  ;  car   s'il  f^-^^Tp^t^rrie^rr;^^^^^^^ 

/agissait  de  résoudre  les  objec-  g^^  d'un  philosophe?  Les  chrétiens 

tioos  et  les  doutes  d'un  dispu—  qai  en  font  autant  sont  bien  rares. 

tnr,  il  faisait    bientôt   paraître        Rama¥UinUrrù,nigroqu0  timiUima^gno 

St  àible.  Sa  morale  était  mer*  ^^^' 

Ilense  (A).  On  dit  qu'il  n'ap-      (0  Tif^<^»  ^^^^^  •  w-  »«*4; 

:_  ..        '    ^  „    *  14*.        (a)  Photiui ,  «X  Danuicio ,  Biblioth. ,  j?.  1044. 

fOOTait  point  que  l'onemployât  ^^y  ,„„.  ;  ^  „,  „.  [a^, 

iqrà  des  enfans  ces  termes  di-  „jl_„,  ^,_             ,        . 

■motiû  et  de  mignardise  dont  HÉROLD  (BASiLK-JKAïf), 

Kimenl  les  mères  et  les  nour-  ««q»»»  *  HoechsUd  (a)  sur  le 

«a,  et  qu'U  gronda  bien  sa  Danube ,  dans  la  Souabe,  laa 

fcnuM  (a)  pour  ce  sujet  (6).  »  5"  •  H  s  appliqua  bien  aux  Ict- 

Wo  A  ùwvrac  v}/«TauT>7v ,  xo.!    1 53o ,  OÙ  il  étudia  tout  à  la  fois 
m.^  »i,  j.iJi.0,  T.W.»  ia-o«o-  j    théologie  et  l'histoire.  11  s'y 

'•1^  Utf  pyeriUm  diminutionem.  Pho-  1»»"*  et  il  fut  donne  pour  miuis- 
ii».lÉbi»ih.,|»<i^.  1044.  '        Ire  à  un  village  du  canton  :  mais 

\  i^nré de  PhoiitMs   dans  PExtrau  de  commeleslibrairesl'avaienltrou- 

ve  propre  à  leur  service ,  ils  le 

(A)  (fa  morale  était  men^illeuse,]  firent  revenir  à  Bâle,  Tan  i546. 

^peut  iugcr  par  les  maximes  sur  Son  alUcbement  à  leur  préparer 

^f  cuft^ffi"  ±ïé  des  ouvrages  fut  incroyable  ;  et 

"Woir  de  l'ignorance  du  vendeur,  ce  fut  pour  reconnaître  ses  lonffS 

■1  qQ*il  le  âlait  avertir  du  juste  travaui^  ,  que   le    magistrat  de 

il  de  la  marchandise ,  quand  il  ne  g^i^  l'honora  de  la  bourgeoisie, 

ttt'^lSri^t^Xltl^  1'-  .556.  Depuis  ce  temps-là  il 

««roue  trés-grande  injustice.  Ils  prit  le  prénom  de  Basilius.   11 

fM  dérobaient  pas  d  la  manière  des  était  encore  en  vie ,   l'an   1 5G6 

Jkon  de  çpands  chemins  et  au  pë-  /^^^  Je  donnerai   le   titre  delà 

w  de  leur  TIC,  mais  il  fraudaient  la      /        *  j    .  ^  1: ^»/a\   t^«».«» 

htt  ils  corrompaient  la  justice.  Il  plupart  de  ses  livres  (A).  Lezana, 

MiTait  pas  l'axiome   Ralenti  annaliste  des  carmes  ,  a  tait  une 

injuria.  Il  prétendait  <][u'ou-  faute  bien  grossière  en  parlant 

tfa  injures  qui  se  font  par  violen-  j^  ^^^  auteur  (B).  Konig  a  fait 

U II  T  en  a  que  Ton  fait  sans  con-  ,  '     •     •   «  j'  t^^_  u-i«..iJ 

^  à  k^olontd  de  ceux  à  oui  ^^ux  écrivains  de  Jean  Herold, 

fcit  tort,  n  i>ratiqnait  cette  belle  ^^^  j^  ^  ^^      , .;  ,^  sumanunelkcro- 

■^;  car ,  un  jour ,  s  étant  aperça  poUta  dans  son  Philopseudea. 

homme   qui    lui  vendait    un  (6)  rii^d^  Martin  Hânckiu»',  daScripto- 

aele  mettait  pas  au  juste  pnx,  ribus  renmi  romanamm  ,  iom,  U.pag. 

^  ta  avertit  y  01  Ini  en  paya  plus  142- 
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et  de  Basile-Jean  Hërold.  Il  ne  connattre  combien  celoi-ci  ^tait  h- 
fiillait  pas  les  distinguer  l'un  de  ^,"^",?,'  "  .^'^'^  consulte  la  préfooi 
rautrefn  ^y  avait  au^-  «-^e  te^^'d^'u^p^Xr;;  "^""^  ** 


r    A  1  •     °Yi  ^  <ni^  orauoQ  funèbre  de  1  empei 

fort  bon  scrmonaire.  Il  Composa  Ferdinand,  gui  fut  imprimée  à  Fr 
plusieurs  livres  qui  ont  été  im-  fort.  Tan  iSSa.  Il  ne  faut  nas 


.  toffma  velerum    Theohganum    , 

volumes  1/1-4  •  (c).  Grwcorum  quam  LaUnorum  nitmen 

-.„             ^        «                 .     —  iS  y  gui  grassaUu  in  eccUùd  kœmei 

(c)  ra;r„  j^  C.Ye,  ScriDiop  ecc  «.  Hiit.  confutdrunt ,  et  prœcipua  theologim 

Gene^ .  .699.  fg^  jT^^^^ .yi„4  ««e/ttile  Um 

(A)  Je  «ibimerui  /e  titre  de  la  plu*  «"'*?**'«  en  parlant  du  cei  auieur.\ 

pan  de  ses  liures,]  J'ai  parlé  ailleurs  V  ^^^!  '*^"*  '  année  1  iSq,   que  saiol 

(i)de  son   PhUopseudes,  siue  De-  Adtoninaeu  tort  de  rapporter  m<< 

clamatio  pro    Deûd.   Erasmo  Rot.  à  mot  un  passage  de  Jean   Héroldifl 

contre  dialogum  famosum  anonymi  «•»»  *f  réfuter.  Ce  passage  confie^ 

cujusdam  nuidid.  Cet  écrit  futim-  «««  description  du   premier  babil 

pnmëà  Me,  Pan   i54i  (a).  Ses  six  des  carmes.  Le  jésuite  Papebrocb  1 

livres  BelU  sacn  HUioriœ  continua-  "?«^^  '^«"•:  *^^^»«    «™.    disant  qm 


Fan  i5ai.  Ses  Leees  antiquœ  Ger-  le  t'nncepsjiiuenunita^UûroSd  6^ 
manoram  furent  imprimées  â  Bile,  dia  il  archiduc  Ferdinand,  fut  ma 
l'an  i5a7  ,  comme  aussi  son  Princeps  Pn™«5  *  *«»  «fSj  (7).  U  différent; 
iuuentutis  $ive  PanegrricuM  Ferdi-  n  est  pas  tout-à-«aitd  un  siècle  :  iiod 
nando  Archidaci  Austriœ  dicatus  ^  avons  des  lirres  d  Heroldus  imrai; 
cum  ffistoriold   Turcici  belli   anno   mes  lan  i54o:  mais  néanmoins  U 


Bibliothèque  de  Geiner.  Sa  Panno-  Joannet  Heroldtu»  HoehstettenuM 
niœ  Chronofogia  accompagne  pour  eoniinoolor  ^e//i  s«cn ,  cu;ua  coj^ 
l'ordinaire  les  Décades  de  Bonfinius.  nuattonu  singuios  Ubros  eoMhotm 
Son  traité  de  Germaniœ  céleris  uerm  prœlau»  dedtcatHt ,  semper  cum  Imt 
quam  primam  tH)eant  locU  antiquis-  àe  etuua  de  rehgiosu  mendu:antém 
simuiitemdeRomanorttminRhœlid  loeuius,  3ed  m  soli»  Carmeiouex 
liuorali  stationibus  ,  et  hine  ortorum  plodens  enorwteii»  ^uem  fingeboM 
ibidem  uicorum  atque  mumcipiorum  *«««  "»  'Y'^^  habutste ,  monasun» 
ko^liesuperstUumongimibus,  a  été  in-  rum  acfrutrum  nwnerum  ;  an,  m 
séré  au  !«'.  volume  de  Simon  Schar-  y"**»»  Ueroldus  ute  indignas  sa  «1 
dius  de  Seriptonbtu  rerum  Germa-  dUtur^tanquaminfestusumusSe^ 
nicarum.  Christopble  Lébman  (3)  l'a  ApMoUeœ  ho*Us?  cstojuvenu.m 
critiqué  dani  le  i^''.  livre  de  sa  Chro- 
nique de  Spire  ;  mais  on  a  fait  une  (4)  G«M«r ,  BïMîoili. ,  faL  435  wo* ,  4 

apologie  pour  rféroldus.  On  pourra  ^'^^' ;réûTJl":^SS, 

f  0  Dans  U  rJmaniHe  (C)  d*  Tmrticle  d't-  (<>)  ^  ^^^  ^'?,^^^'  ,      ,       « 

Bâiai  ,t9m.  yr,  pmg,  sso.  (l)  '^•r«  Da«i«l   Papébroch.  ,  Bci 

(«>  GtMcnit,  in  Bibliotb.,/orui  4»$  perso.  Eibibit.  Erfforum,  p»g.  i53. 

(3)  Vo/a  Zcilkr  ,  de  Hbtoricb ,  pmrt,  II ,  (8)  Pa|Mbroch. .  tu  SpMWH  Qmm. 

pmg,  74.  t«m  ,  «rtif .  XXI f^,  pnf*  4). 
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I  mmimi  Seroidi  AcropoUiani ,  scrip^  baptême  de  soo  fil»  dans  le  titre  que 

\mnt  ÂpQlogiam  pro  Enumo  ,  intcr  je  me  suis  engagé  à  rapporter  :  Ad^ 

mJubitof  reiatam.  miranda  ethnicœ  theofofgiœ  mysteria 

propalata  ,  ubi  lapident  magneiem 

HERWART  (Jean-George)  «  anUquissimis  patsim  naUonibus  pro 

daKelier  de  Bavière,  vers  le  I>eo cultum,  9t iuum tfud nauigç^^ 

m     -vvTi*      '*  nés  nutgnetieœ  per  unwersum  orbem 

tHnmeocement  du  AVIl  .  Sie-  instituensntur  h  ueterum  sacerdoûbus 

ckf  se  rendit  fiutnenx  par  l'ApO—  sub  in%H)lueri8  deorum  dearumque ,  et 

hcit  qa'îl  composa  pour  l'eni<-  ^Uorum  peiindè  fabularum  cortice 

nr,  Louis  de  Bavière ,  con-  '«^^  '^^  occukau^m  esse  no^i. 

,    '                          j      n        -  ^^^  commonstmtur,  yiccesstt  ejractq 

\m  Densongeft  de   DZOVIUS  ,  utmporum  ratio  adversUs  incredibUes 

il  Critiqaa  aussi   plusieurs  chronologie  uulgaris  errores.   ^^u« 

\  fautes.  Scaliger  le  tenait  àiù  desideratum.  Je.  FMencus  Èer^ 

»«.    •..•.«..:•  ^v>-rx..^l^»,A  wart  ah  Juohenburg  in  ochuuindeck 

aa  mauf au  chronologue  ^  ^   jj^^ari* .  Itc.,  à  consilUs  ex 

W*                                   ^    ^  incompletis  optind  parentis   P,    M, 


■Bear, 
le  les 


d'un  ouTrage  chronologique  inUtulée  Tabula  nauùcœ  et  hiero^lf- 
'  composa  ,  et  celui  d'un  H—  phieœ  descriptionis  totius  mundi  ue- 
qui  fot  publié  par  son   fils   tustissima  ,   quœ  theohgiam  Chai- 

,'«t,mcfntientrneopinio«  "^^f^Z'p^'^^^JZ'li 
l  particulière    touchant    les  ji^glw  ,  Sophiœque  2oroastrU  et 

nières  divinités  du  paganis—    Magorum  Persidisostendit  originens» 

fjcar  l'auteur  soutient  que  les  ^  «l5°<^«  ^«  Vowius ,  par  rapport 

.     if  .      -Il       .     ^    -  r_*     .  aux  Uvres  dont  ic  viens   de  faire 

Ils,  laig;mlle  aimantée,  etc.,  mention , est  digne  d'ctonnement.  Ce 

'cte  les  premiers  dieux   des  savant  homme  n'en  parle,   ni  dans 


.•  „  .-  ^---..^   .™  „  «-  -  jjj^  jjç   CDoses  qui   concernent  1  ai- 

lantee  à  Pans  y  tient  un  mant ,  et  où  il  n^a  pas  oublié  de  dire 

sidérable  (b),  qoe  les  vents  furent  honores  comme 

aesdieax.  Aurait-il   ignoré  au^Her- 

^9j<ÊM  ie  SeaKgéraM ,  mu  mot  Cban»  wart  le  père   et  Herwart  le  fils  fus- 

'^^•"-  4^-  sent  auteurs?  Cela  serait'  admirable 

*•  Eacbelier  DeacnareUf  domt  om  a  cUns  nn    homme  qui  avait  tant   de 

^«  «*^  ^'-  W.  ««  « ..  ^^om  (3)  lecture.  Aurait-il  négligé  de  les  citer 

iémte^  fWà  téford  du  commen- '  Y^^  »«   "«"»'   P*?  ™<>«».  ftonnant 

dans  un  auteur  qui  était  si  dispose  a 

faire  paraître  sa  lecture. 

(à)  Je  donnerai  ie  XitP9  d'un  oU" 

ekranologUpie  qu'il  composa,        HÉSHUSIUS  ( TlLEMAWNDS), 

Jf^^^^.l'^MP^^'^P^^  théologien  de  la  confession  d'Aus. 
ifU.^  Onnolcgus  no^a,  i^ra,  et  i^„.^®  „'  ,  «r_^i  /^x  i..„ 
e^emiMstmaMtronomicumreuocatay    ÛOUrg  ,   ne   à    Wese»   (A;,    1  an 

hoîch ,  i6f  3 ,  ^1-4*.  Pars  prima.    1 520 ,  fit  extrêmement  parler  de 

impriaia  Tautre  partie  Tan  i6a6.   lui  par  son  humeur  remuante  et 

eii^qiaœeMtCkronologicorum  impétueuse.  Il  était  encore  fort 
•^^ndatœ  temporum   rutionts  •    •     '^      t         ■  •       i    •    j*  j 
,  ineredibiies  aliorum    enrh-   j^^*  lorsqu  on  lui    donna  deux 

iB-4*.  Vous  allex  voir  le  nom  de  charges  considérables  dans  Hew 
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delberg ,  celle  de  professeur  en  la  Vie  dllëshusius  composée  pH 
théologie  f  et  celle  de  prëdica-  son  gendre  (£).  Héshoslus  h 
teur  au  temple  du  Saint-Esprit,  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F),  « 
Il  ne  les  exerça  point  sans  beau*  donna  bon  ordre,  s'il  faut  ei 
coup  de  troubles;  car  il  s'éleva  croire  Calvin  {b) ,  que  cela  ne  lu 
une  violente  querelle  eutre  lui  causât  aucun  donunage.  H  « 
et  Guillaume  Clébitius,  sur  le  auteur  de  plusieurs  uvres  (G) 
dogme  de  l'Eucharistie.  L'élec-  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  sedi 
teur  palatin,  FridéricIII,  s'é-  des  Heshusiens,  et  qui  lui  inif 
tant  persuadé  que  le  suffrage  de  putent  la  doctrine  d'Arius,  mi 
Mélanchthon  serait  de  grand  rîtent  le  dernier  mépris  (H) 
poids  pour  terminer  ce  différent  M.  Moréri  n*a  pas  laissé  de  k 
le  consulta  sur  cette  matière.  Sa  copier, 
réponsa  irrita  Héshusius ,  qui  ne      /..  «p       ,  „^ 

*  ,    ^      .         ,  »  *         ,'  *  (o)  Vortt  la  remarque  (F). 

voulut  rien  démordre  des  sen- 

timens  de  Luther;  et  comme  il       (A)  iVeà  Wesel.'\  Selon  HorM  i 

n'y  avait  nulle  apparence  de  voir  naquit  à  Oher  ff^sel  sur  U  Rhà 

cesser  les  injures  entre  les  par-  ^f ^ K^^^^^Sf*  ^'^''^^J^S?^ 

,rx^         'i  ,.,   1        *^         8tedt(i),qui  dit  que  ce  fut  a  We* 

ties  (B)  ijendant  quil  demeure-  au  pays  de  aèrei,  me  semble  pU 

rait  à  Heidelberg ,  il  reçut  ordre  diene  de  foi. 

d'en  sortir.  Il  s'en  alla  en  Saxe  ,       W  ^^  <r  ^uait  nulle  apparen 

et  publia  quelques  écrits  conlèn-  *aTi%rh^V^/irJJ;::.;?e'ïï 

tiéux   dans   1  académie    d'Iene.  ,559:  on  la  publU  aprètsamort 

Ayant  été  appelé  en  Prusse ,  il  sans  avoir  égard  à  son  intention  (il 

enseigna  la  théologie  dans  Ko-  Héshusius    s'emporta     furieuscmil 

»:»<>i^.^     :»<>««..^«  k  ^^       »  ,»   1^    contre  lui  ,  et  oublia  tout  le  respd 
nigsl^rg ,  jusques  à  ce  qu  on  le       .^  ^^^jj  ,  ^^  ^^^^  ^^^^  ^ 

chassât,  lan  1677,  avec  les  mi-    iusius  itaque  chm  LuiheH  de  caH^ 

nistres  de  sa  faction.    Il  s'était   $acrd  tentendam  mordieiu  retinek 

brouillé  furieusement  avec  Wi-    ^^  propugnaret  :  h  principe  elect^ 
j    .  j^.  .  ^      ut  finis  esset  conuiaoruni  et  insecU 

gandus  sur  des  controverses  de  UoiuminsuduHHs.iUmùsusoffenni 

peu  d  imporUnce  (a)   (C).  11  se    que  wehenu:nter  judido  MelanchdM 
retira  à  Lubeck  avec  sa  famille  ,    nis  de  5e,    acerhè  respondit,  ac  I 

et  puis  à  Helmstad  ,  oii  il   fut  '^'<"?  1^'^"^  fl  ^"^  r";"?  I^ 
1»  .*        c  *v  '  1      •      Ti        ceptort  pepercit  (3).  Calyin  lui  repi 

fait  professeur  en  théologie.  Il  y   ^he  cet   emportement  contre  1|l 

mourut  le  25  de  septembre  i588.  Uncbthon.  Paulisper  expendant  U 

Il  combattit  fortement  le  doinne   tores ,  dit-il  '4)  »  qtthm  atrocUer  Pï 

«..     ..  ...  .  ..V  !• MjT^t L^I.^ ^^. 


Melchior  Adam ,   de  qui  j'em-  Prohrosis  elogiis  Philippum  iia  1 

prunte  ce  qu'on  vient  de  lire ,  a  g^^o  monstrat,  ut  uideri  possit  dé 

^té  fort  sec  sur  le  récit  des  aven-  (,,  q.^^^,  ,  a.  p.,rii,  viwr.  iUi»«r. .  ^ 

tures  de  ce  personnage.  Je  cou-  *^' 

seille  k  ceux  qui  les  voudront  Jil,f;:î?1;rX'r:xr!r.ir«Mn 

Toir  plus  étendues ,  de  consulter  K'*-.*'  ?«v-  î?*»  *•!«•>.  Ad*».,  ■•  v 

*                                '  Theol.,  pag,  Oaa. 

(a)  W«  mur  ipsum  et  Wigandum  dissi-  ^^x  c-lTia. .  in  dU.cidt  B^ti^t.  ..M  Ou 

Udek.  Adam ,  1»  Vit.  thMlog. ,  pag,  (bi.  neelof .                         »  f -•   -^ 
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Iptra  mauriam  ejus  traàueemU  in   Tesprit  factieux  qtii  anime  les  au- 
ikmhiiiro  eaptdsêe,  leurs  de  ces  disputes. 

C)  Il  iÀaii   hromUé ai^c       (Ji)  Il  combattit le  dogme  de 

'igandus  sur  des  controverses  de  V ubiquité ,  dans  la  coriférence  de 
/im^itonce.]  Voici  Porigine  de  Quealenbourg  ,  Van  i583.]  Cette 
querelle.  Heshusius,  dans  un  confërence  fut  tenue  le  li  et  le  16 
contre  Théodore  de  Eèze  (5),  de  janvier  i583  (10),  entre  les  thëo- 
^noca  que  la  chair  de  Jësus- Christ  logiens  de  S.  A.  E.  ae  Saxe ,  et  c^z 
|i  cWnscfo  est  adorable  (fi)  :  Won  de  Brunswick.  Ceux-ci  avaient  à  leur 
Wt^in  eonereto  dicidebere^Jilium   tète  Heshusius.   On  publia  les  acte* 

Èi  eue  adorandum  ,  omnipotentem    de  cette  dispute,  /n  eo  (Colloquio) 
vivàficum^  sed  etiam  in  abstracto  prœcipuœ  partes  demandatœ  a  theo- 
"stm    Christi    esse    adorandam   ,    logis  Brunsuicensibus  Heshusio^ue- 
fus  mejestas  adorationis  sit  cami   runt,   qui  J^fltpjSnJ^v    negafit  dogma 

mmmunicata.  On  sVleva  contre  lui  :    Ulud  generaUs   Uhiquitatis in 

<(  Ton  prétendit  qu'il  enseignait  que    sacrœ  scripturœ  eanone  haberi ,  ne 
Il duir  de  Jësus-Christ  est  adorable    que  indè    posse    demonstrari  (ii). 
elle  même,   inde'pendamment  de    Quenstedtnrëtefndqu^He'shusiusigno 
non  hjpostatique  :  quod  in  abs-   rait  Tëtat  ae  la  question ,   imputant 


pBiiioo 


Kcioef  in  sud  essentid  caro    Chris-    à  ses  adversaires  une  doctrine' qu'ils 

-    ne  tenaient  pas  /et  qui  n'était  qu'un 
t  tit  adoranda{'j).  Il  nia  que  ce    vain   fantôme  ae  son    imagination. 


â ,  eùam  extra  unionum  considéra- 


it 


son  sentiment ,  et  il  expliqua  sa  Cela  est  assez  ordinaire  dans  ce  gen- 

see  {  mais  ses  antagonistes  ne  s'en  re  de  disputes.   Rapportons  les  pa- 

îDMtfntércnt  pas.  L'évéque  Wigan-  rôles  de  Quenstedt  ;  elJes  sont  histo- 

,8}  soutint  que  cette  proposition  riques  par  rapport  a  notre  docteur. 

dangereuse  :  Humanitas  Chris'  F'esalia  inferior  milsb   Unter  We- 

im  abstracto  estadoranda,   omni"    sel uiis  Cliviœ  clatistima , 

,    uivifica.   Heshusius  soutint   excepit  in  hanc  lucem  editum 

ne  l'avait  point  avancée,  et  s'ex-  Tilemannum  Heshusium  theologum 

encore  une  fois  j  mais  il  nV  lutheranum    insignem  ,     multisque 

rien.  On  convoqua  un  synode  scriptis  tiidacticis  et  polemicis  con" 

rejeta  l'expression  d'Uéshusius ,  tra  calviniariàs  clarum ,  qui  ante   li- 

Wigandus  le  voulut  con-  brum  Concordiœ  défendit  omniprœ- 

à  ae  rétracter  publiquement,  sentiam  carras  Christi ,  postmodùm 

usius  n'en  voulant  rien  faire  fut  i^erd  non  tam  ipsam  in  lihro  Concor- 

lé  hors  du  pays ,  quoiqu'il  pro-  diœ    de  majestate    Christi    hominis 

de  corriger  les  expressions  in-  doetrinam,  quhm  prœconceptum  ce- 

modes    qui    pouvaient  lui    être  rebri  sui  idolum  impugnavit  ,  talem 

ppées  :  tous  les  ministres  qui  le  *cU.  omniprœsentiam ,  qud  substan- 

rent  soutenir  reçurent  le  même  tia  camis  Christi  sit  localiter,  extert" 

Bcn  t.  L'administrateur  de  Prus-  «Vé,   diffusii/è  et  objectivé  in  omni- 

cootsalta.  Tan  1578,  les  théologiens  bus  creaturis ,  cum  qud  portentosd 

•^assemblèrent  à  Hcrtzberg  pour  ubiquitate  nostris  ecclesiis  nihil  quic" 

femnle  de  la  concorde  ,  et  ayant  Quamjuit  commercii,  f^ide  Concord. 

Éponse  favorable  à  Uéshu-  Hutteri  ,  cap.  XLVI  (13).  Micraelius 


wes;   oQ  j  apprend   â  connaître   mesures  qui  ne  furent  pas  au  goât 

d'Héshusius.  U    n'en  fallut  pas    da- 

ImùutU  t  ANcrtio  coaira  Bcttaaam  «scge-  '^ 

(10)  Selon  Melcbior  Adim,  in  Viiif  T1i«oIog., 
pag,  63a.  Micneliu*  la  nul  k  Fmn  i585  :  /«  U 
cil*  ei-dêsious ,  citation  (i4)' 

(ii)Mclch.  AiUm. ,  ibid. ,  pag.  6a«. 
.    (t*)  Q»m*tMlt ,  d«  Patriia  Virar.  illart. ,  pag. 


i0i  Mtcrali» ,  SyaU^M.  BiM.  «cdck  ,  pag. 
jn  Wlgmmétu  tpià€opms  Pomttuutiensis  ^  id., 
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yantage  pour  irriter  «on  esprit  de  tique  qui  confirme  la  inéaw  ckottj 

contradiction  ,  et  pour  rengager  à  et  qui  n^est  pas  avantageai  à  la  a^ 

prendra  les  armes  contre  les  uhi-  moire  de  ce  docteur, 

quitaires.  Conira  caluinianos  are  eî  q^^^^  „„ku.i,  ^nang  «r  puU„4 

ealamo  ommprmêentiam.  camis  Cnrtf  urh*  ;                                       i 

ii   fortiier  usque    md  annum   ChrUti  Impromtptmcmmêmesl,  tediliÊtmttruit^ 

j^%  défendit.  Tandem  cUm  nofiauUi   l^.  portrait  que  Calvin  (i8)  noasdd 

th^logorum  ad  conscnbendam  pro    ^e  d'Hëshnsius  confirme  mermM 

JormuU  Concordtm  aoolo^m  con-   gemcnt  ce   distique.  Illuc  (lo)  ce 

^eniMsent ,  Ole  suumadaHnirium  non    ^^,^  „^|„^  intempéries ,  pet     ' 

VS'^ .  ''ÎV  '««^'*«^.»  w^^^'^rt^"»  pidet  in   moderatd    docendi 

ChrUUyltbro  Coneordta  insertam  ,  nuilumsibi  laudis  ttradumi^ 
quam  nbiquitatem  généraient  c^ol,        •  j^^„  ambitione  totus  ad  ™ 

ùppugnaneœpu,  et  cum  Dan.  HofT-  J,;,^  „,^„^  flagmt.  Cette  intuo» 

manno ,  colUgd,  orthodoxu  eam  senr  j^n^  turbulent? se  ingenii  homaiem^ 

tentiamaffinxa  ,  ac  «  substanUam  prœcipitis  etiam  audaciœ  et  temritë 

camis  Chnsu  exténuée  ac  hcaltter  ^i^  ^^     ^^,^ Concionatur  à 

in  omnUfUM  creaturu  esse  dicerent,  ingentibus  suù  pericuHs ,  qui  sempà 

Sic  igiturpropm  eerehn  commentum  ^^„  ,^^  ,^„^  ^  ^„  iJ^^  g 

wtpugnans,  loco  ommprasetmœin'  ^ias  suas  eoluit.  Prœdicat  muhipB 

^Ifi.  *«*';'A"W'»'f^'»<  '3)-   *>*-  ces  œrumnas,  qui  ciim  ianfOsAes^ 

niel  Hoitinan  le  seconda  rigoureuse-  ^os  habeat  dolu  repositos  ,  smâ 

ment ,  et  ne  voulut  nen  relâcher  ^^^  sUpendiU  Siùu  opéras  pmÉ 

dans  la  conférence  de  Quedienbourg  j^rit,  omnia  tamen  solus  ing^a^ 

('4);    ,_  ,  ,  .          -,               .  j    j-  ^  F'ertan  quidem  est ,  quiun  muUak 

(E)  Melchior  ^dam  a  été  fort  ^  tranquUimm  nidZn  figen  vobm 

^ /î/^'"*'^ ^"^  '^'^'^'^^^   vit,  sœpikspropridinmùSudinefià 

Uuie  d^Heshusius......  par  son  fien^   seexcussmniSic  Gio7$lanoM;M 

dre,  ]  Les  jouroahstes  de  Leipsic  ioe/ùo,  Heidelbergd ,  Sremd  pidssà 
onleurauon  de  le  remarquer  (i  5).  Magdeburgum  nuper  eoneessU.À 
TUemafOU  Ueskusit  uitam  conasam  i^udi  quidem  danda  essent  exilùiA 
admodum  et  niancam  adnostmns'  pro  eonstanti  ueritatis  confesshne  é 
misit  Melchior  Adamus  Vu.  Germ.  /^„  uertere  sœpiUs  coaetas  esset  :  ' 
Theolog. ,  p.  6ii ,  seq.  j  multo^iocuple-  ^,4^,^  ^<„^  inexpiebili ambitione . 
tiorem ,  eamque  camune  heroico  exa^  nus ,  contentionibus  et  rixis  dedi 
ratam ,  et  Heshusu  commentarus  us  immani  ueroferoeid  ubiquefuerit  id 
Esaiam  adjectam  gêner  e;us  D.  Jo:  tolerabilis ,  non  est  eur  quenstur  tM 
Oleanus  :  uU  et  quarii ,  quod  susUr  ^^^  injurid  se  fmsse  iexatum, 
nendum  Ulifait ,  mentionem  repertes  g^d  importunitate  molestias  hoi^ 
exUii;  cujus  ^tonam  Ulustrabunt  delicalo  graves  exhibuU,  Intenktâ 
eeregiè  quœ  {\^  ^^xUi  il ,  sub  anno  men prot^idè  sibi  catdt,  ne  danuMà 
i565,  p.  i«î,  scqq.,  lam  in  ipsius  essent  migrationes  :  quinetiamdiMi 
Heshusu,  tum  m   aliorum  eputolu    ipsummagis animosumreddunt/^fà 

leguntur.                                                  pourrions   recneillir  de  ce   pasad 
(V\    fiéiskiAxiÊLM    fut     exilé    lusaua    ^..>u^^u...: .^^1 :  _i i^  . JE 


(,3)  Mie«U«.  SyugM.  HiM.  «cclis. , peg.  P«"que  CCS  ëveDemeus  sont  pojll 

^sV  neors  a  ce  livre  de   Calvin (at).  01 

(i4)  Ntc  pertinmeia  t^fut  in  QmedUnbmrgtmi  le  chassa  d^léue  'l'an  l573  Oll)  ,  et  \ 

ceUûquio  ^  mmno  iSêBfnuigivolmt,  légm,  iDf  '     ^        '         < 

imm  ,  pmg.  789.  (,,)  Ko^^es  VartieU  Acao«io«  ,  «■  i«jc««,tM 

(i5)  AcU   Eruditor.   Lipticot.,  ■■«mm  /mw  /,  pmg,  im. 

iGB4  ,  ptkg'  a88.  (18;  CaW. .  Tractai,  ibeolog. ,  p.  •$>.  cot  1 

(16;  Cesirk^re,  dans  U  livre  ^ui  a  pour  (19)  Céwt-à-dire,  tA  fmnàomm  «l         ' 

tUr0  !  Hiitoriv  «cclMUslica  ««cali  il  luto  Chrùlo  abcardiiatem. 

•c&ti  deâini  tu|»plrBMBUiA   ccUbcrriaMniai  n  (%o)  Je  croit  qu'il  mIC  féMm  din  GMhno. 

illo  mrn  thcolo^rum  epîitoUt  «d  Joannem ,  Er«s«  rat  )  il  fui  f mi  tmn  i56i. 


ai»,  «t  Phdippan  llAriMcliiai  «oaitaM....,        (aa)  Hicnrinu  ,  Sjata(n.  HUt.  ccdai. , )M| 
cdâiam  k  /•.  Fcdili». 


f «0)  Je  crois  fu'i 
(aa)  Hicndiw , 
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alb  en  Prasse,  où  il  fat  établi  bien  être  les  firuits  d'un  tro|)  grand 

jr  de  Stmia  à  la  place  de  Morlin.  loisir,  dont  on  abuse  pour  eplucber 

j)  Il  est  auteur  de  plusieurs  li-  toutes  les  paroles  de  son  ennemi,  et 

.jD^oo  commentaire  sur  les  psau-  pour  les  tordre,  afin  d'y  trouver  des 

,SDrÉiaïe,et  sur  toutes  les  «fpî-  hërësies,  par   le  moyen  des  eon^ 

et  gaiat  Paul  :  d'un  traite  de  la  qoences  tirëesà  perte  de  vue;  a^.  L*in- 

SÎMCi  de  la  Justification  :  d'une  ^i-  justice  qui  ne  serait  an'impertînenfe, 
asMM  Testamenii  Jesu  Christi  con-'^si  Ton  ignorait  les  réponses  d'Hëshu- 
UaspkemiM  cai*'imstarum  ;  d'un  sius,  devient  tout-à-fait  criminelle, 
*  (MH  contra    impium    dogma  quand  on  sait  qu'iJ  a  nie  publique- 
flmci  JUyrici  »  quo  a£erii  ment  les  choses  dont  ses  adversaires 
_  fetCMtum  miginis  sU  substan-  l'avaient  accusé.  Or  Lindanus  nous 
;  de  serifo  hominis   arbitrio ,   et  apprend  lui-même  qull  fait   cela. 
penitme  ejus  per  Dei    graùam  y*.  Quand  même  ce  thëolo^en  aurait 
^fmmSrnergùeadsertores;  de  f^erd  enseigne  c{uelqae8   hérësies ,    il  ne 
t^tiaid  ejuique  authoritate ,  ete,  s'ensuivrait  pas  qu'il  y  aurait  eu  en 
i  (Q  Ceux  qui  noua  parient  de  la  Allemagne  la  secte  des  Hësliusiéns. 
^i^  des  héshusiens méritent  Un  professeur  ^ui  enseigne  des  doc- 
mer  m^ris.]  J'ai  dëjâ  dit  plus  trines  particulières  n'a  pas  toujours 
fcis(a3)  mon  sentiment  sur  ces  des  disciples,  encore  moins  en  a-^il 
"is    faiseurs    de    catalogues  toujours  qni   se  séparent  du  gros , 
...oes.  Ils  ont  ici  pour  tout  Comme  il  le  faut  faire  pour  mériter  le 
—  mi  dialogue  de  Lindanus  ,  ou  nom  de  secte. 
-Inafc  ces  paroles  (a4)  :  Heshu-*       Pratéolus,sur  la  seule  foi  deLinda- 
»«  TUmamso  Ueshusio  quem  Cal--  nus,  a  mis  les  héshusiens  dans  le  Ca- 
ServetusnMun  infamat ,  Boqui-  talogue  des  hérétiques.  Le  père  Gaul- 
Jmanum  :  Wi/helmu*  CUinr  tier  (a6)  en  a  faXi  auUnt  sur  la  seule 
fwo  praïusr  peculatum  plu^  foi  de  Pratéolus. 

defidei  eapiiihus  accusât  :  qui'»  O  imiunore*  sermun  peeuM ,  m  mihitmph 

hoe  annoC^B)  sud  respondiLde-  Bihm,  s^k  i'ocum,  9tttn  movfrt  te»ii«l- 

idffeeta  infieiatus ,  nisi  qu6d  ""  ^'"^  ' 
rûâtaê   est  unitas  negat  se 
le  an  dixerit  in  leetîonibus  : 

Hm  Jùeflidoceat  de  prmseniid  H  ESN  AU  LT.     ^orez    HÉ- 

eorpons  m   cœna  objectu)ne  ^                           ^^ 

D  y^a  trois  choses  à  critiquer  H  AO  LT    . 

i  ce  passage.  i*>.  Cest  une  injus-  .  j,^  ^  ^^^^  .^„^„  „  ^^j 
impertinente  que  d'emprunter  a 

riS.^fS^..^°Uc'Sl'eu;  ..  HIÉROGLÉS,  auteur  d'ua 


(»7)' 

(•6)  In  Tabnii  Cbronographicâ. 
(37)  HoraL,  cpUl.  XIX,  Uh.  I^vs.  19. 


Je.»  C«l"»?''«Jf.';^'^*;  juge  de  «on  livre  par  les  choses 

;  f 00  pour  en  conclure  que  '   ®  «,     ^  .                r;»        »i  j-     •-. 

Calvin  a  [udaïsé  ?  Ainsi ,  sous  q«e  Tzeizes  en  a  citées.  Il  disait 

qpe  Calvin ,  Boquin ,  et  au-  oue  daus  la  zone  torride  il  y  a 

lels  adversaires  d'Héshusius ,  pi-  J^^  hommes  dont  les  oreilles  leur 

■LÏÎrdrdŒi^r::  servent  de  parasol    et  des  hom- 

^^  sa^e  ne  se  croira  point  mes  dont  les  pieds  leur  rendent 

âl'appelerarien.U  jugera  que  le  même  service  quand  ils    les 

Ifdles  accusations  peuvent  fort  i^^ent.   Il  se  vantait  d'avoir  yu 

r^  rm^u  B4.4.IT»,  lom.  //f.  cela,  et  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  a 

p>.  des  hommes  qui  n'ont  point  de 

■•  ■       -,  àiD«Uuiitb,iiiaf. //,p«f.  ^                      '^ 

.  ..«^  (o)  Steph.  Bysaal. ,  MM  B««A:AuÛ«c  «f 

<r^,t^^Jir*,rmnïSBk,iSfd4V^4tn  ^^'J         '                         ^^^^^ 
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tête ,  et  des  hommes  qui  ont  dix  Deux  pères  de  l'élise  Font  w 

têtes ,  et  quatre  mains ,  et  qua-  futé  (A).   On  dit  que  le  saial 

tre  pieds  (6).  On  ne  sait  point  martjr   £désius ,  anime   d'on 

en  quel  temps  il  a  Tecu  ;  mais  il  trës-grand  xële  ,  s'approcha  d( 

n'y  a  point  d'apparence  qu'il  soit  lui   pendant  qu'il  présidait  an 

le  même  Hiéroclês  qui ,  d'athlè-  jugement  des   chrétiens  ,  dans 

te,  devint  philosophe,  et  qui  Alexandrie,  et  le  couvrit  de  hon< 

était  natif  d'HjUanme,  ville  de  te  eu  parples  et  en  faits  ;  je  veia 

Carie  (c).  dire  qu'.£désiu9  donna  un  souf- 
flet à  Hiéroclês  sur  le  trihunsl^ 

HilîlSr**'^"*''*'^''^'^''''^^^''''"'  ?°  '"^  reprochant  ses  barbarie 

(c)Sie^h.By«tiit.,^oc«'Txx«^i/u«.  infàmes  (B).   Nous   indiqueroni 

quelques  erreurs  de  M.  Moréri 
HIÉROCLÊS  ,  grand  perse-  (C),  et  du  cardinal  Baronius. 
cuteur    des  chrétiens  au  com- 
mencement du  IV".  siècle ,  fut  (A)  I>euT  pères  de  téglise  toiâ 
'«•j^-.»   ^«   n:»k,r»:^     ^f  ,«»i*a  rtf/u«<f.  ]  Savoir ,  Lactance  et  Eosrte 
président   en  Bithynie,  et  puis  li  p^eiiier  raconte  qu'au  temp,qu*il 

Î;ouvemeur  d  Alexandrie.  Il  tut  enseipait  la  rhétorique  dans  la  K- 

e  principal  promoteur  de  la  san-  thyme  (i),  et  que  le  temple  des  cM 

fflante   persécution   qu'ils  souf-  tiensyfutdémoli  Uy  eut  denxifci* 

5  .        .  *        I»         •  ^  j^  TM^^i-i  vains  qui  prirent  la  plume  pouria- 

frirent  sous  1  empire  de  Diocle-  .^^^^H-  F^^^  opprimée.  L'mi  ^ 

tien  '*'.  Il  ne  se  contenta  pas  de  un  philosophe  dont  Pou vragef ut  mé 

les  accabler  par  la  puissance  que  prise,  et  tomba  bientôt  :  Tautre  éttil 

ses   charges  lui  conféraient,   il  du  nombre  des  juges,  et  lraiu«|. 

1    *  1        j^*  .,*««  -.*-  te  matière  plus  malignement.  Am 

voulut  encore  les   détruire  par  eandemrJteriammo^daciiuscnpùt, 

sa  plume.  Pour  cet  effet  il  com-  qui  emt  tum  è  numéro  judicum ,  a 

posa  deux  écrits  qu'il  leur  adres-  quiauetor  inprimis  faciendœ  pene^ 

sa  ,  oii  il  tâchait  de  montrer  que  cutionisfuU ,  tfuoscelere  non  co^ 

,,V^     ••  j 'a      •     •*  11         ^   ^  tus ,  etiam  scnptii  eos  y  quos  affitxt 

1  Ecriture  se  detruisaitelle-même  rat\  insemtusest.  Composuife^ 

par  les  contrariétés  qu  elle  cou-  Ubeilos  duos  non  contra  christianoé^ 
tient ,  disait-il.  Il  s'emporta con-  ne  inimicè  insectari  t4deretur,té 
tre  la   personne  de  Notre-Sei-  ^  chrisiianos ,  ut  humanè,acèê 

*    ^  ^  11       j  ntffne  consuiere  putarelur^  in  auiW 

gneur,    et    contre  celle    de    ses  itSfalsitatemser^turœsaenJgmà, 

apôtres  ,  et  il  fit  un  parallèle  en-  conatus  est,  tanquam  sihi  esset  tté 

tre  les  miracles  de  Jésus -Christ  contraria;  namqnnfdam  capital  fm 

et  ceux  d'Apollonius  de  Tyane  ,  ^r^S^'^re  sibiuidebantur,  erposid^ 

«.Ail*  Aneo  multa ,  adeo  intima  enumenut 

^  çourmontrerquecet  Ajïollonius  ut  aliquando  ex  eddem  disHpUtk 

égalait  ou  surpassait  même  Je-  fuisse  uideatur prœcipuè  tanm 

sus-Christ   sur   ce   point-là  (o).    Paulum  ,  Petrumque  iaeeratât ,  e^ 

terosque  discipulos  ,  tanquam  faHé 

*M.deCh4ta«ubru0d,ditM.Weuadan»  ciœjeminatores  ,  ^oseosdemtam 
la  Biographie  universeUe,  a  fait  dHiëro-  '^«"  «'  indoetos  Juisse  testatus  ^ 
elAs  un  de»  penonnogei  de  wn  voëma  d«»    nam  quosdam  eorum  piscatorio  ait 

Martyrs  i  et  il  a  mis  énu  m  bouche  un  dit*  ficiojecisse  quœstum  ()) Ipstà 

cours  ffu'on  doit  regarder  comme  Tenalyse  autem  Christum  ajffirmauit  à  Judm 
fidèle  de.  objections  de*  sophistes  de  tous  les  fugatum  ,  coUettd  nonififfentonù 
temp.  eontre  U  samtetë  du  cbnstianisme.      ''j;^„Unum  manu  latrocinia  fecisse,.. 

(a)  Tiré  as  Lactance,  aux  chapitres  if  et 
///  DiTinar.  IpitiCntionum.    Vojr^M  la  rf       {%)  Lact. ,  Diria.  loiiibit.  «  lib,  V,  cap.  li 
marque  (A).  (a)  Idem,  ibid,,  pag.  m.  307. 
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'^  îtm  eum  facta  ejus  rrurabilia  de-    rëpond  jamais  nommément  à  des  ob- 

tlntrrty  nec  tamen  negaret ,  uoluit    jections  copiëes   dans    l'ouTragc  de 

tiÊaden  ApoUcnium  vel  paria ,  vel    cet  ennemi  de  Jësus-Christ.  Il  se  pro- 

ititm  majora  feàsse  (3).    Kous    ne    posa   pour  but  dVtablir  en  gênera] 

ivgrons  point  la  le  nom  de  cet  ëcrivain  ;    les  fondemens   de  l'Evangile ,    et  de 

i  mâs  ne  doutons  pas  que    Lactance    ruiner  ceux  du  paganisme  ;  et  il  crut 

;  l'ntparliS  du  même  juge  qu'il  nom-    que  ce  serait  renverser  tout  à  la  fois 

■r  ffi^rocUs  dans  un  autre  livre  (4)  ;    ce  aue  tous  les  adversaires  avaient 

et  pour  confirmer  cela,   observons    publie',   ou   publieraient  à  l'avenir. 

liai  choses,  l'une  quel  est    le   titre    //  ergo ,  de  qnibus  dixi  ciim  prcesente 

].it  récrit  de  ce   grand  persécuteur    me  ac  dolente  ,  sacrilegas  suas  litte^ 

éeiduiftiens,  l'autre  quel  est  le  nom    ras  explicdssent  ,  et  ilwrum  superbd 

\  nlEosèbe  donne  à  l'auteur  de    cet    impietate  stimufatus ,  et  weritath  ip^ 

Récrit.  Ausus  est  libros  suos  nefarios  ,    sius  conscientid ,  et  {ut  ego  arbitror  ) 

ttDeihostet  ^txoLXMBtïç  annotare.  Ces    Deo,  suscepi  hoc  munus,  ut  omnibus 

iparolnsont  de  Lactance  (5).  Or  Eu-    ingenii  mei  uiribus  accusatores  justi- 

\  t&x  a  nomme'  Hiëroclès  l'auteur  du    tiœ  refutarem;  non  ut  contra  hos  scri- 

irre  intitulé  4iXAXiî9»c  (6).  Il  esl^donc    berem,  qui  paucis  uerbis  obteri  pote- 

.  îidabiubleqne  celui  dont  on  ne  voit    rant ,  sed  ut  omnes  ,  qui  ubique  idem 

■Jple  nom  au  V*.  livre  de  Lactance,    operis  ejffîciuntj  aut  effecemnt,  uno 

'  àl  le  même  que  celui  qui  est  appelé    semeL  impetu  prq/ligarem.  JYon  dw 

Métoc]h  au  traité  de  Aiortibus  Per-    bito  enim  ,  quin  et  alii  plurimi ,    et 

fttaiomm.  Kotez  qu'Eusébe,  en  réfu-    multis  in  locis,  et  non  modo  grœcisf 

talcetaat4fur,  s'attacha  uniquement    sedetiam  iatinis  litleris  monumentum 

•  parallèle  aes  miracles  de  Jésus-    injustitiœ  suce  struxerint ,  quibus  sin- 

€fcfBt  et  d'ApoUonius  de  Ty  ane  :  il    gulis  quoniam  respontlere  non  pote- 

Ir  toQcha  point  aux  autres  choses ,    ram ,  sic  agendam  mihi  hanc  causam 

«contenta  de  dire  qu'Oriecne  les   putawi,  ut  et  priores  cum  omnibus 

réfutées  par    avance  dans  son    suis  scriptis  peruerterem ,  et  futuris 

contre  Celsus ,  et  qu'Hiéroclès    omnemjacultatem  scribendi  y  aut  resr 

été  qu'un  franc  copiste  des   pondendi  amputatvm{S). 

et  des  paroles  d'autrui.  No-        (B)  On  dit qu /Edésius  donna 

àt  pins  qu'a  l'égard  de  ce  parai-    un  soi{fflet  h  Hiëroclès  sur  le   tribu- 

on  se  contenta  de  parcourir  et    nal,  en  lui  leprocharit  ses  barbaries 

criliciner  légèrement   la  vie  d'A-    infâmes.  ]  Eusèbe  ne  s'exprime   pas 

*^as  composée  par  Philostrate',    avec  toute  cette  clarté,  mais  on  doit 

sûr  qu'Eusèbe  ne    fit  point  là    croire  que  la  chose  est  contenue  im- 

^rt  grand  exploit.  Voici  ce  qu'en    plicitement   dans  les  termes  dont  il 

M.  Cave  :  Posterions  hujus  operis    s'est  ser\i.  Ao^oïc  ti  xa)  tpyon  tô»  Ji' 

n  de   comparatione   ^poUonii    xacmy  AÎtr^ùyin  x««    Àrt/MO,  TtpiCûLXety. 

Chriito  rejutandam  in  se  suscç-     Ciim  uerbis  simul  etjactis  illum  pu- 

iusebàis  libro  contra  Hieroclem  ;    dore  atque  ignominie perfudisset (g). 

'^  et  sATis   JEJUHÈ  prœstitity  chm   Voici  la  note  de  M.  Valois  sur  ce  pas- 

Philottrati  libros  de  vitâ  Apol-    sage  (lo)  :  In  hoc  Eusebii  loco  ,  «t»- 

«I  eo  opuscule  breuiter  percur-    juÎol  quidem  désignât  i^erbera  quibus 

^fillitX'j).  Notez  enfin  que  Lac-  judex  affectus  est  ab  jEdesio  :  xto-Xurn 

n'entreprit  pas  la  réfutation    i^ero  dénotât  con^icia,  quibus  A^de- 

ilière  dUiéroclès,  et  que  bien    sius  judicem  ipsum  appetiit.  Utrum- 

^  le  suivre  pied  à  pied ,  il  ne    que  autem  indicat  Eusebins  his  uei^ 

Lis  :    xôytut   rt  xai  î^yoïc  to?  iixctç'n^ , 

^^^ikd,^cap.IiI,pag.lo9.  etc.  Eusèbe  ne  dit   point  comment 

!!!!'îï:'  ^^^^?^r  *' •";^''  P/^    s'appelait  le  juge  qui  fut  traité  de  la 

fuit,  UctoaUiu,  d«  Moriib.  Per-    so^te  ;  c'est  par  d  autres  écrivains  que 

m.  19^. 

(8)  LRcUnL,  Divin,  fnsiitnt. ,  Uh.  F^  cnp. 
JVf  pag.  3ii,  3(s. 

(g)  Eoscb. ,  de  Hartjr.  Palantiatt ,  emp.  V , 
pag.  m.  3a6. 

(loj  Vilesiut ,  Not.  iu  Eascbium  ,  ihià.^  pag. 
m.  177. 
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/dm,  Bivia.  lasdUit. ,  Uh  V,  cap.  II I^ 
•11. 

'  M««k, ,  c«atra  Hicroel. ,  inii.  ,  pag.  5i  l, 
^.  M  D«aoo»tr.  Evangcl. 
[7  CtTc,  Htct.  Lucr.  Script,  ccdcs.  ,  pari. 
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Ton  appread  que  son  nom  était  Hié-  garantir  de  méprise  ;  car  il  se  fondait 

rodés.   Lisex  ces  paroles   de  Meta-  sur  Lactance,  dont  il  rapportait mé* 

phrastej  vous  y  trouyerez    cela  et  me  les  paroles  (i 4)-  Or  Lactance  dit 

quelques  particularités  de  la  sainte  expressément  que  Fauteur  qui  sTsit 

indignation  du  martyr^ésius;  TOUS  écrit  contre  les  chrétiens  était  du 

y  trouverez  qu^il  souffleta  le  gouvei^  nombre  des  juges  dans  la  Bithjnie. 

neur  de  toute  TÉgypte,  quUl  le  ren-  Puis  donc  que  Baronius  supposait  fort 

Tersa  par  terre  ,   et  lai  redoubla  les  justement  que  cet  adversaire  des chré* 

coups.    Pou  hànc  calamitatem ,  in-  tiens  s'appelait  Uièroclés  ,  il  pouvait 

cidit  in  Hieroclem ,  qui  iotam  Mgyp'  comprendre  facilement  qu'il  ne  £d- 

tum  administrabat.   Hune    ciim   in  lait  point  le  placer  parmiles  juges  de 

Dei  martyres  injurié  sœt*ientem  ani-  Paréopage.  itotez  qu'il  dit ,  et  avec 

•madvertisset  ^   sanctasque  Dei  virgi'  raison ,  qu'Eusébe  et  Lactance  ^crivi' 

nés  tradentem  lenonibus ,  nec  tantam  rent  contre  le  mâme  Uièroclés ,  et  ce- 

iniquitatem  perferre  posset,   simiie  pendant  M.  Moréri,  son  copiste,  nous 

fratemo  facinus  aggreditur,   IVam^  a  donné  deux  Uièroclés ,  l'un  léfoté 

que  diyino  repletus  zelo  procéda ,  et  par   Lactance ,   l'autre  par   Eusèbe. 

t^erbis  acfactis  Hieroclem  confundit.  4**.  11  n'a  pas  bien  entendu  ces  paio- 

Manu   enim  sud  plagas  illi  in   os  les  de  Baronius  :  IV^ihU  magis  mm- 

infligit ,  humique  supUium  prosternit  strare  conatus  est  (  Uièroclés  )  9>tf" 

et  cœdit  :  ac  monet  ^  ne  audeat  con-  Apollomum.  œqualem  fuisse  Cnrist» 

tra  naturœ  leges,  Dei  seruot  offen-  (i5);  car  il  a  cru  qu'eUes  signifient 

dere (il).  M.  Valois  cite  le  Menœum  qu'Hiérodés  avait  prétendu  prouva 

des   Grecs,  où  l'on    trouve  que  le  au'ApoUoniusétaitle  même  que  Jésu» 

gouverneur  Uièroclés  fut  frappé  dans  (Jhrist  (i6j.  Ce  qui  me  reste  a  dire  eil 

Alexandrie ,  par  ^ésius  (13).  moins  pour  son  compte  que  pour  ce- 

(C)  Nous  indiquerons  quelques  er-  lui  de  ce  cardinal.  Nous  avons  vu  et 

reursde  M.  Moréri  et  du  cardinal  Ba'  dessus  que  Lactance  fait  mention  d< 

ronius.  ]  i^.  Il  donne  la  qualité  de  phi-  deux  païens  qui  avaient  écrit  cootr 

losophe  platonicien  à  notre  Uièroclés,  les  fidèles.  Baronius  prétend  que  no 

qui  n'était  pas  même  philosophe  gé-  tre  Uièroclés  est  le  second  de  ces  dea 

néralement  parlant.  Je  n'ai   trouvé  auteurs ,  et  que  Porphyre  est  le  pi« 

aucun  auteur  parmi  les  anciens  qui  mier.  M.  Moréri  rapporte  cela  sans; 

le  fasse  de    cette   profession ,    et  je  trouver  rien  à  redire  ^  il  est  vrai  qui 

vois    que   M.  Cave  entre   les    mo-  déclare  qu'il  suit  en  ceci  le  sentima 

dernes,  doute  s'il  le  faut  qualifier  de  ce  cardinal.  Adressons-nous  dot 

philosophe  (i3).  a®.  M.  Moréri  parle  à  Baronius  ,  et  disons-lui  qu'il  n'd 


forçait  de  démontrer  qu  Apollonius  miné  les  choses.  Le  pi 

Tyanéeétaitlemémeque Jésus-Christ,  deux  auteurs  païens  était  â  Kicom^ 

Eusèbe  écrivit  contre  l^i,  ajoute-t-il.  die  au  même  temps  que  Lactance,  i 

C'est  multiplier  les  êtres  sans  néces-  y   publia   son   Invective  contre  li 

site  ;  car  1  Uièroclés  qui  fut  réfuté  chrétiens  (17).  C'était  un  homme  p 

5ar  Eusébe  ne  difi'ére  point  de  celui  tri  de  vices,  avare,  voluptueux,  < 

ont  M.  Moréri  avait  parlé  dans  l'ar-  d'une  grande  somptuosité  de  table, 

ticle  précédent ,  et  qu'il  avait  qua-  était  fort  riche  ,  et  il  faisait  sa  coi 

liûé  philosophe  platonicien.  3°.  D'ail-  aux  juges  avec  un  extrême  soin ,  aii 

leurs  on  ne  connaît  point  d'Uièroclés  de  se  pouvoir  enrichir  de  plus  enplii 

qui  ait  été  juge  de  l'aréopage. Le  car-  c'est-a-dire  afin  de  vendre  leurs  sei 

dinal  Baronius,  qui  a  trompé  en  ceci  tences ,  et  d'arrêter  les  procédures  1 

,M.  Moréri,  eût  pu  très-facilement  se  ses  voisins  qu'il  chassait  de  leurs ns 

sessions.  Les  trois  livres  qu'il  puU 

(ti)  McUphrastcs ,  upud  Valesiaoïf  Md, 

(xa)  Ai^o;t**/^C  'TSV  êLfX^ftA  ifv^tf.  f i4)  Baron. ,  Ai  ann.  68 ,  iiiun.  3i ,  pcf •< 

(i3)  Philosopkuf  ^  an  soUum  h»mo  p^titut,  ^M*-^  -,         .... 

non  Uquét.  Ci»e,  Biitor.  littcr. ,  p€irt.  /,  pa/p.  («5;  Idem  ,  ibidem. 

m.    a^  Il  l'mette  philosophe  dans  la  II*,  (i6)  On  a  corrigé cHlefaiOe  dans  les  4di6t 

parH»,  pag.  Di  ;   mais  son»  noue  apprendre  àe  Hollande^  et  dans  eetU  de  Pmris. 

comment  il  s'est  tire  de  ton  doute,  (17)  Lactwt. ,  Ub.  y,  eap.  Il  et  IF» 
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eonbe  les  clirëtieiif  étaient  tots  et  ri-  donc  pas  être  dans  une  aussi  crasse 

Atoies;  il  n'entendait  rien  dans  la  ignorance  de  la  matière  ^'il  traitait, 

■atière ,  il  ne  sayait  ce  qu^il  disait,  que  celui  dontLactance  uiit  mention  ; 

Les  chrtftiens  s'en  moquèrent ,  et  il  car  tous  remarquerez ,  s'il  tous  platt, 

cdKMia  pitoyablement  (i8).   C'est  le  que  quand  ce  père  nous  dit  que  l'an- 

oncière  de  cet  auteur  et  de  son  li-  tre   écriyain   éplucha   beaucoup    de 

JKf  à  nous  en  croyons  Lactance.  choses  particulières ,  il  ajoute  :   Il 

CoBineDt  donc  est  il  arrive  que  Ba-  semble  qu'il  ait  été  autrefois  chrétien, 

ronius  (19)  ait  pv  reconnaître  Por-  ut    aliquando  ex   eddem   disciplina 

j/kfTt  k  de  telles  enseignes  ?  Où  a-t-il  fuisse  fideatur  (a3).  Cette  observation 

trooré  gue  ce  philosophe  ait  fait  un  devait  servir  de  quelque  chose  à  Ba* 

ibit  long  s^our  à  5icomëdie  ?  On  ne  ronius ,  pour  ne  pas  trouver  Porphyre 

ki^paslafaveur  des  juges  pour  se  dans  la  description  que  Lactance  a 

■aintfnir  dans  la  possession  aes  ter-  faite  du  philosophe  qui  attaqua  im- 

Ridoat  on  s'empare  injustement  au-  pertinemment   et   ignoramment  les 

lourde  les  maisons  de  campagne  :  on  chrétiens  persécutés, 

le  fait  point ,  dis-je ,  cela  en  voya-  Au  reste ,  la  préface  que  ce  philor 

géant;  test  une  manière  d'agir  qui  sophe  avait  mise  au-devant  ae  son 

nppoie  an  séjour  fixe .  et  un  établis-  écrit  nous  peut  apprendre  la  confor- 

nMQt  arrête.  11  fauarait  donc  que  mité  des    persécutions    païennes    et 

F«rpinrre  se  fût  établi  de  cette  sorte  des  persécutions  chrétiennes.  Un  écri* 

hu  liicomédie ,   si  Baronius  avait  vain  intéressé  et  flatteur  ne  manque 

niion:  or,  c'est  un  fait  dont  personne  jamais  de  prendre  la  plume  contre  le 

l'a  parié,  le  séjour  de  Rome  et  de  Si-  parti  persécuté,  l'occasion  lui  paraît 

die  absorbèrent  la  plus  grande  par-  nelle  de  louer  son  prince .  il  la  prend 

lie  de  la  vie  de  ce  philosophe,  homme,  aux  cheveux ,  et  il  étale  1  importance 

d'ollean  qa'on  n'accuse  point  d'à-  du  service  rendu  à  Dieu .  et  la  cha- 

voir  ëté adonné  aux  voluptés,  et  qui,  rite  avec  laquelle   on   doit  associer 

ipiès  toat,  n'a  point  écrit  sottement  l'instruction  a  l'autorité  des  lois,  afin 


I  peint  qu'il  manquât  d'esprit ,  et  que  voluptueux   de   Nicomédie    n'oublia 

tfaliTTes  parussent  impertinens  et  ri-  aucun  de  ces  lieux  communs  :  on  di- 

|dicales  (m)  ,  et  l'exposassent  même  à  rait  qu'il  a  servi  d'original  à  plusieurs 

m  cemare  des  païens ,  au  lieu  de  la  auteurs  français  qui  ont  écrit  pendant 

'éiÀit  qu'il  s'était  promise,   f^eriim  les  souiTrancea  de  ceux  de  la  religion. 

mfrosuàinanUate  contemptus  est;  Voici  comment  il  tournait  les  choses. 

fK  et  gradam ,  quant  sperauit ,  non  Pmfossus  ante  omnia  phiiosophi  offi- 

m  êdeptus  ;  et  gloria ,  quant  capta-  cium  esse ,  erroribus  nominum  subve- 

'M)  tu  culpam  ,  reprehensionemque  nire  ;  atque  illos  ad  verant  uiam  reco- 

|*>a(vnMe«((3i).  Selon  Baronius  (3a),  care  ,   id  est  y  ad  cultus    Deorum; 

m  mit  été  chrétien  ''^  :  il  ne  devait  quorum  numine ,  ac  majestate  (  ut  ille 

t^T-^j  V    .          vj           fw  aicebat  )    mundus    euhemetur  ;    nec 

,  l  If}  7W  lif  Lacunce,  (iitf. ,  cas.  il.  .      »'     .                    **  .                      t       "^ 

\*iUipmm,  mdann.io9,  num,  5i ,  pag.  poU  ,  homines  impentos  ({uorundam 

^  7^  fraudibus  illici  ;  ne  simplicitas  eorum 

H  l^ou ,  Pmtmt  .ridùulms  of parmi.  Uc-  prœdœ ,  ac  pobulo  sit  hominibus  astu^ 

{n)Htm,ihid.  tis.  Itaque  se  suscepisse  hoc  munus  , 

VN^krw! .  md  amn.  Soi ,  mmm,  53  ,  9M  cite  philosophid   dignum  ;     ut   prœforret 

wmm^Ui.  IJË^emp.  XIX.  non  uiaentibus  lumen sapientiœ  ;  non 

^franfoùe,  XXIX.    »oo.  ob-erre  "»<>*'   "«    SUSCCptlS    Deorum    culttbus 

i,wl«|aclt*«ppuic  Baronina ,  pour  resanescant ,   sed  etiam  ut  pertinaci 

m  ^  PorpbiM  iuit  cbrético ,  n«  dit  rien  obstinatione  depositd ,  corpoHs  crucia- 

i  V^  "^*"'  ' ?'"*/ V'?',  ^A'*"  ^f^^  deuitent  ;  neu  sœuas  membro- 

4.  M  e*  p^  fait  eataiMlra  qa«  Porphyre  rum   laceraUones  frustra  perpeU  we- 

kcrooconjac-  Unt.  Ut  autem  appareret,  cujus  rei 


oh 
*"*  iû  Mtrrloû  ^riiica  :  ce  i|oc 


:  TVlJ'i^  *J'  '•  ^'"  Pi*":**!"'.'  **'«»    gratid  opus  illud  elabordsset ,  effusus 
mmt,  ^  doM^à  peam  qa'il  avait  ^à   cst  m  pnncipum  laudes  ;  quorum  pie- 
>  la  ■jutoii  d«  la  rcUgioo  cbritienna.        (a))  LactaBliia ,  Uk.  K^  cap»  li. 
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tas  ,  et  proviàentia  (  ut  quidam  ipse  tum  aâ  mortem  ,  easa  quodam  pm- 
dicehat  )  cùm  in  cœteris  rébus  huma-  spero  rét^ocatumexcepit  (i).  Le  passa- 
nt ,  tiim  prœcipuè  in  dcfendendis  ce  de  saint  Chrysostome  est  dans  la 
heorum  religionibus  claruisset  ;  con-  lll*.  homcHie  sur  rincomprëhensiWe 
sultum  esse  tandem  rehus  humanis  ,  nature  de  Dieu.  Ce  pcrc  ,  Youlanl 
ut  cohibitd  impid ,  et  anili  supersti'  montrer  à  ses  auditeurs  combien  a 
tione ,  universi  homines  hgitimis  sa-  de  force  la  prière  de  tout  un  peuple, 
cris  uacarent ,  ac  propitios  sibi  Deos  leur  allégua  un  exemole  qu'ils  araicnt 
experireniur  (li).  Il  est  plus  facile  vu  depuis  dix  ans ,  lorsqu'un  crimi- 
de  s'cloiguer  delà  métliode  du  perse-  ncl ,  que  Ton  menait  bâillonne  an 
cutcur  Diocle'ticn  que  de  celle  ae  ses  lieu  du  supplice  ,  obtint  sa  eréce  à  la 
panégyristes.  prière  de  tout  le  peuple  d'Antioche , 

qui  fut  la  demander  en  corps  à  Fcm- 

(«4)  L«et. ,  Ub.  V,  cap.  II,  pag.  3«6  pereur.    M.  Valois  (a)  ne  doute  pas 

«.,,^«r^^r  JUo     /.Il            «1  <^r"c  ce  criminel  ne  fût  Hiéroclés,  fils 

HIÉROCLÉS ,  fils  de  cet  Aly-  j'Alypius. 

pius  qui  avait  commandé  en  An-  (B)  //  avait  eu  beaucoup  de  part  à 

gleterre,   et    que   Julien    Tapos-  restime  de  Lihanius.]Lihan\\iSyécn' 

tat  avait  envoyé    à  Jérusalem  vant  à  Alypius    lui  dit  (3)  que  son 

,   ^  .           I.A.'     1      *         1  "Is ,  encore  enfant,   paraissait  plus 

pour  y  faire  rebâtir  le   temple,  sage  que  les  personnes  âgëes,  et  qu'U 

fut   accusé   conjointement    avec  y  avait  plusieurs  pères  qui ,  en  cen- 

Ron  père  sous    l'empire   de  Va-  surant  leurs  fils  ,   les  exhortaient  à 

lens,  et  tant  tourmenté  qu'on  Ktrr  Icsye.ix  sur  ccJuia'Alyni.is.  Le 

'     .      ,       ,          ,            X,        *  tcmoicnage  u^Amraicn  Marcellin  est 

ne  savait  plus  à  quel  membre  s  a-  conforme  en  gros  à  celui  de  Liha- 

dresser  ,  pour  lui  faire  dire  par  nius  (4). 

la  force  des   tortures   ce  qu  on 

souhaitait  qu  il  déclarât  (a;.    Un  (,)  H,or.  v»i«ios,  in  Mareeii..  tib.  xxix. 

donna  ordre  enfin  qu'il  fût  me-  f^?'^^'-  ,,,          ^nr^,ir,zr 

ne  au  supplice  ;  mais  ,  pendant  lesium ,  ibid. 

qu'il  Y  allait ,  le  peuple  s'adressa  .  ^^^\p}'^^"'  7'  cwnHiencie  fiUo  aJt>Ure^n^ 

A           «^             ,11                                           1  indoUt  bonœ.  hmm.  Marcdi. ,  t6ia.  ,  00^.  SK. 

en   corps  a   lempereur,    et    le 

pria  si  ardemment  pour  cet  hom-  HIÉROCLÉS  ,  philosophe  pla- 

me,  qu'il  obtint  sa  grâce.   C'est  tonicien  auV*.  siècle  ,  enseigna 

ce  que  l'on   peut  apprendre  en  dans  Alexandrie  avec  un    trës- 

comparant    un    passage  d'Am-  grand  éclat  :  il  se  faisait  admirer 

mien  Marcellin ,  avec  un  passa-  par  la  force  de  son  génie  ,  et  pr 

§e   de   saint  Chrysostome  (A),  fa  beauté  féconde  de  ses  exprès- 

otre  Hiéroclës  avait  été  disciple  sions(fl).  Il  composa  VII   livres 

de  Liban  ius  ,  et  avait  eu  beau-  surla  providence  et  sur  le  destin  , 

coup  de  part  à  son  estime  (B).  et    les    adressa    au    philosophe 

{a)  Omni  laniend e.Tcruciain  iu  ^rba  pin.  Olympiodore ,  qui  rendit  par  ses 

ctntia  principi ,  %^i  poiiùs  arcçssitari  iv  ambassades  beaucoup  de  servîces 

4fueretur     quo  cùm  p^nis  non   sufficerenl  ^    |'empireromain  aU  tCmpS  dHo- 

membra  VIVO  ejcitsto  ^  etc.  ktnmxzn.  fA^tcvi'  ^*\     r»        ,^«,    r     ,           ,"    . 

linus,  Ub.  XXIX,  cap  /,  pag.  556.  norius  et  de  Theodose  le  jeune 

/'An  //  j.,    -          ^      /-"    .  (b).  On  n'a  plus  ces  livres-là  ,  et 

(A)  il  obtint  sa  gmce.  C  est  ce  que  ^  ^            ,      *^           .                       ' 

Von  peut  apprendiT  en  comparant  un  »0"S  ne  les  connaissons  que   par 

passage  d'JJmmien  Marcellin ,  avec  les  extraits  qui  s'en  trouvent  dans 

un  passage  de  saint    Chrysostome.  ] 

C'est  celui-ci  :  Ipse  quoque  j^lypius  („>   Photius  ,  BiHiolh. ,  eod.   CCXUI, 

post  multationem  bonorum  exsulare  pa^.  m.  1037. 

prœceptus  ,  fiUum  miserahiliter  duc  (6)  Idem^  cod.  CCXlF,pag.  549 
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Phodos*  Ces  ejitraiU  appreaneat  Joiisi^s,  qui  prouYe  trës-solide- 
qnHiéroclès  avait  montré  qu'il  ment  que  notre  Hiéroclës  a  vécu 
y  avait  un  parfait  accord  entre  après  Êusëbe ,  se  trompe  d'ail- 
la  aoctrine  de  Platon  et  la  doc-  leurs  (C)  en  le  supposant  ^uteur 
inne  d'Aristote ,  et  que  ceux  d'une  histoire  d  Apollonius  de 
qui  ODt  nié  cet  accord  n'enten-  Tyane ,  et  en  supposant  que  les 
daient  pas  bien  les  sentimens  de  VII  livres  de  la  providence  ont 
ces  deux  grands  hommes  (c).  H  été  réfutés  par  un  écrivain  nom- 
donna  mille  mouvemens  à  son  mé  Eusëbe,  différent  de  celui  qui 
«prit  pour  expliquer  les  difficul-  a  composé  une  histoire  ecclé- 
tésdek  providence  ,  et  du  des-  siastique,  etc. 

tin,  et  au  franc  arbitre,  et  il       ^.,   ,,  .,         »,  , 

,;     j.^  1     ,  1        i^r        (A)  Il  soutenait  que  Platon  a  en- 

orelcndit  que  la  base  ou  la  clet   ^  >  ^^        ^^  ^^Jl  ^  été  pwduit  de 

de  toutes   ces    choses    consistait  rien."]  Hieroclès  (i)  refuU  Irés-solidc- 

dans  le  passage  des  âmes    d'un  ment  les  platoniciens  ,  qui  assuraient 

corps  3  un  autre  ,  et  dans  la  vie  que  Dieu ,  opérant  de  toute  dternité 

,'7i  •      *  '  *       «  par  sa  puissance  et  par  sa  sagesse ,  ne 

Îi  elles  avaient  menée  avant  que  ^^^.^j^  '^^.^^  capable  de  former  un 
entrer  dans  les  corps  humains,  monde  sans  le  concours  d'une  ma- 
il épuisa  là-dessus     toutes     ses  ti^re  incréée.  Ils  disaient  donc  qu'il 

forces  ,  et  il  ne  lui  en  resta  plus  «'ayait    produit  les  «^os^f  q^»^;;^^ 

'     .         ,       ,                   .*  la  coopération    dune  matière    dont 

pottT  s  aviser  des  bonnes  raisons  Pe^istence  ne  dépendait  point  de  lui. 

qui  établissent  la  doctrine  qu'il  Toutes  choses,  ajoutaient-ils,  étaient 

entreprenait   de    prouver    (^f).  contenues   en  puissance    dans   cette 

Cestpourquoi  Photius  remarque  -tiè^e^Dl^^^^^^^^ 

fie  tout    ce   grand  attirail    de  ^^^^  beaucoup  de  iacement  contre 

raisonnemens    se  réduit  à    des  cette  supposition  :  u  dit  qu'un  tel 

oiaiscrics  (e).  On  voit  une  chose  ouvrage  de  Dieu  ne  serait  pas  tant 
lOft  singulière  dans 
et  ce  philosophe  :  cj 

naît  que  Platon  a  enseigne  que    qu'il  n'a  point 

le  monde  a  été  produit  de   rien  se  Irouve-t-il  pas  assez  en  ce  qu'un  «ître 

!x\    Il  «^  »*  .n^.^'>  #..10  /l'ina  U  subsiste  éternellement  par  lui-même? 

(4).  Il  ne  se  mana  que  dans  la  ^^^^  ^^  ^^.  ^^^vienlV  un  tel  Ctre 

Tue  d^avoir  des  en  tans  (B).  5a  nVst-il  pas  hors  de  sa  nature?  N'est- 

femme  devint  possédée  (y)  :  il  ce  point  par  conséquent  un  défaut? 

ie  servit  inutilement  de  paroles  T/y*^  <r^^ct9<i»  5//*)  «î^iV-ft  «Tiatat- 

de  civilité  pour  la  délivrer  du  '''':  5tip*T«ti,  ^*rT«c  ^ou  t»;  t:;T*fi*ç 

démon;  cet    esprit    neut   aucun     xn^uiTUf ;  to   yà.^    âytriroti   x*ô*   Uurà 

^rd  à  ces  complimens  ;  mais    ô^tç-dç  lï  ti   'tt^^tkâCùi  ,   irA^âi  ^ùnv 
Théosébius  (ff).  sans  entendre  la    ^po(7Aiî4fT*r  tô  cTi  ^A^<i  <^u^y  J^Ao-tÔ»- 

magie ,  l  exorcisa  de  telle  sorte  ,    ^  ^g,,  ^y  ^-^^.^^  «x?  îà  iolr,..;^*.. 
çril  le  contraignit  de  décamper,    .i^^^^  «t^linToç  lï»  ^»  àttù  aipotou  /xo»o»  , 

Âxxtf  x*i  To  «wo  ttlriùv.  Quorsum  enim 
\f]  Idem ,  ibid.,  pag  552.  ^^    û^uœ  non  condidit ,  diserere  cona- 

\ditdtm,%bid.      .     ,         ,  ^ 

(?)  £i(  xi#ft?  At/TOV  TO  roX^uo>doT  iiA'         t\)  Pbotiof,  Biblioth.,  toâ.  CCLI^  pag   i38o. 


^yrrau  mifiM.TfAâL,  fa  nugat  operosa  iUa  (9)*0  Vîptîfyia,  /Jiùbj<.ùf  âf  U» ,  i  «ty«9o- 

■«&■!■<»•  «Ail.  Idem ,  il>i«.  tntoçBiW.  Quod  tupervaemmmpoUiis  esseldi' 

(/)  PW>tia» ,  cod.  CCXLJI ,  pag,    lo37.  Ugeniim  ^uàm  konitatU  DH,  Fkotiiu ,  Biblictb. , 

'g)  Il  était  disciple  d'ïUéroclki.  cod.   CCLI ,  pag.  i38o. 
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tur,  cùm  omnino  bona  ordinatio  in  yaloir  ici  ton  industrie  autant  mi^en 

naUard  eorum  ingenita  consistât  ?  Si  nul  antre  endroit  :  je  parle  de  Tin- 

quid  enim  ingenito  y  acper  se  subsi-  dustrie  de  donner  aux  phrases  des 

stenti  addatuTy  prœter  natumm  Jiet,  auteurs  morts  tel  sens  qu^on  yeat  (7) , 

Quod  autem  prœter  natumm  ejffici-  ou  de  trouyer  pour  le  moins  ,  dass 

tMW ,  idtiatur  :  quare  dictam  materiam  leurs  ouyrages ,  deux  ou  trois  sjsi^ 

omari  minime  bonum  ,  siquidem  non  mesdifférens.  Il  entendait  ce  manège^ 

soliim  in  tempore^  sedetahsque  caus-  car  les  deux  explications  quUl  donna 

sd  ingenita  sit  (3).  Il  conclut  de  lÂ  du  Gorgias  de  Platon  ne  se  ressem- 

que  ï)ieu  n'aurait  pu  commencer  son  blaient  en  rien ,  et  néanmoins  eUes 

ouTraee  que  par  une  mauTaise  ac-  paraissaient  conformes  à.  la  doctrine 

tion  (a)y  savoir  par  l'entreprise  de  platonique.  Ce  sont  des  jeux  d'esprit, 

dëpouiller  de  son  ëtat  naturel  une  mais  qui  demandent  beaucoup  de  fé- 

•uostance  incrëëe  aussi-bien  que  lui ,  condit^ d'imagination. 'AvT»?r«tf«C«^y 

et  sa  propre  sœur.   Ce  sont  des  rai-  t«  ^^otc^a  tutê  t«  uç-tf^  «vptv  ot/ilt  tiii  : 

sons  SI  fortes  (5),  que  toute  personne  êtôrSi,  »c  Z^oc  •«Vin*  tjut/rcpc.  ih  ^(>  . 

qui  les  aura  bien  pesées  ,  et  qui  s'in-  0  xoj  T«^<ixoyoT  êuuMTtu ,  tx  n\ATtnH 

téressera  à  la  gloire  de  Platon  ,  ta-  êX^^/^titt ,  kaB^toi  oiot  <r« ,  ^^ o<u/in»c*  i 

chera  de  fiiire  voir  qu'il  n'a  point  rot^ro  yuiy  o?t    tTrMxyurâu ,  toû   âilfk 

admis   deux   principes  collatéraux  ,  jîxjkov  nv  «p*  <ro  <r»T  ^^t»?  wmKtLyct. 

éternels ,  et  indépendans  l'un  de  Tau-  CoUatis  prioribus  cum  secundis ,  m- 

tre,  Dieu  et  la  matière.  Voilà  sans  hil ,  utsicdicam^  eorundem  invenit. 

doute  ce  qui  fit  que  notre  Hiéroclès  Utmquetamen,  quod  sanè  auditu  no- 

lui  attribua  le  dogme  de  la  création  t^um  est ,   Piatonis  ,  quod  ejus  Jîeri 

proprement   dite.    Je    me  persuade  poterat,  institutum  continebat.  liine 

qu'u  l'avait   lu  dans  les  écrits  des  colUgitur  quanta  viri  ilUus  in  senten- 

cnrétiens  ,  et  qu'ayant  été  frappé  des  tiis  copia  (8). 

argumens  qui  combattent  l'existence        (B)  //  ne  se  maria  que  dans  la  vue 

d'une  matière  incréée ,  et  qu'ayant  d* avoir  des  enfans.^  Damascius  fait  la 

joint  à  cela  les  notions  de  créateur  ,  même  observation  en  parlant  de  Théo- 

qui  portent  au  plus  haut  point  la  sébius  ,  disciple  d'Hieroclès  ;  et  cela 

puissance  et  la   majesté   dirinc  ,    il  nous  montre  que  les  plus   célèbres 

supposa   pour  la   gloire  de  la   secte  platoniciens  se  persuadaient  que  c'é- 

que  son  fx>ndateur  avait  connu  Dieu  taient  là  les  justes  règles  et  les  vérita- 

•ous  l'idée  d'une  nature  dont  un  sim-  blés  bornes  du  mariage ,  et  que  tout 

pie  acte  de  volonté  peut  suffire  à  la  ce  qui  allait  au  delà  de  ces  limites 

formation  de  l'univers.  "Oti  /^/xjovp^oT  était   un   dérèglement ,   ou    pour  le 

Otov ,  ^N0t,  Tpov^ifviny  h  UhÂfrmf  i^iç-m-  moins  une  licence  que  les  saees  ne  se 

\  va.   TÂmiç    ê/u^Afouç    r%    xeù    À^Ayouç  devaient  pas  permettre.  Ce  Théosé- 

^flUto9fuÎ7f «c ,  «A  ftsJ^yoc ^peuToxciuivov  bius,  ayant  vu  que  son  épouse  était 

y ty êinfAtinç' if KU1  y Àf  TOîxih au fifivxnfAtt  stérile,  fît  une  bague  de  chasteté,  et 

fîc  ÙTToç'Am  rSy  oyT«T.  Plato  opificem  la  lui  donna.  Je  vous  fis  présent  au- 

Deum  censuit sustinere  omnem  aspeo-  trnfois,  lui   dit-il,  d'un*  anneau    de 

tabilem  et  inaspectahilem  mundum  ,  génération  (9)  \  mais  je  vous  donne 

nuUd  prius  exsistente  matcrid  pi^o-  aujourd'hui  un  anneau  de  continence 

ductum.  Siifficere  enim  illius  volunta-  qui  vous  aidera  toujours  à  vous  com- 

tem  ad  sustinendum  universum  (6).  porter  chastement  (10)  :  demeurez 

Mais  il  serait  aisé  de  montrer  que  avec  moi ,  si  vous  voulez ,  ou  si  vous 

c'est  un  mensonge  officieux  ,  puisque  pouvez  vous  contenir  ^   que  si  cette 
Platon  a  tenu  fort  clairement  le  con- 
cours d'une  matière  indépendante  et       (7)  Vojre*  la  remar^u^  (C)  de  FmnieU  Rkm- 

incréée.  Disons  donc  qu'Ëiéroclès  fit  ■»■«»««»• ,  tom.  r//.  pag.  578. 

(8)  PbotiiM,  Btbliolb. ,  cod.  CCXLII ,  p«y. 

(3)Photi(u,  Bn)Ùoth.,eo<i.  CC£/,pa^.i38o.  >«37.  ,  .         x  k  • 

(4)  Ti»  doxny  tÏc  J^fucu^iaç  «Vi  riyoç  (?)  A«*Tt/Xio»  opfAOÇ^y  'ra^vfy^y  <r%,fA- 
««««wroiictc  #Tç-ii<rflLUlf  OÇ.  Initium  ereatiom*  à  ^*^^^9^'  jinnulum  procreatrieU  eonfunetionU 
qu^ttm  mmUficio  inchoans.  Idem ,  ibiiL  €onciUatorem.  Uea ,  ikid.  ^ 

(5)  Confor  ifmm  smpru,  remarqué  (R)  d*  tar-        (10)  'EyrUwfkf  0Vi  rApt^fVOV  fltti  <r»C 
tieU  d'É9tcv%%  ,  tom.  Fi,  pag.  190.  am^payoç  o<»oe/piac.  AJiutorem  tibi  semtper/m^ 

(6)  PhoUat,  Biblioth   ,  cod,  CCLt^p.  i38i.  tarum  têmpêranUt  ojficiL  Idcn,  ibid*». 
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coaditHin  ne  tous  accommode  pas ,  qui  se  nommait    EKëroclés.   Disons 

je  couens  que  vous  épousiez  un  autre  aussi  que  ce  savant  homme  s'est  trom- 

tonme,  et  je  ne  TOUS  demande  autre  pé  en  croyant  qu'Eusèbe  rëfute  les 

diose,  si  ce  n'est  que  nous  nous  se-  sentimens  d'un  Hie'roclès  sur  la  des- 


4" 

oertitade:  car  on  ne  sait  si  la  femme       ,  ,.  __  «  «        „.  .  i:„.,„  .^«, 

Mtepta  le  premier  parU  ou  le  der-   ^'^J^    ^^^  'j^  p^^.  ,3,^  «  „Uv^  c«  deux 
ma.  u  n  eût  point  fallu  laisser  dans  fatoàs  de  Jomîiu. 
le  récit  une  telle  ambiguïté.  „  ,  v,  «  >^  wr   ».r  •  j    o 

(9  Jon$ius,quiprvui^....  qu'Hié-       HIERON  ï*'.,  roi  de  Syra- 
ndu  a  t^éeu  après  Eusèbe  J  se  trom-  cuse ,  était  6ls  de  Dinomënes , 

pej ailleurs.  1  Sa  i'».  preuve  est  ^^  ^^^^  j^  q^I^^  ,  qui  ,  après  s'ê- 
tirée  de  ce  qu'mcrocles   avait   fait    ^  ,  .^    j««„  rÀ\<^ 

Mtion  de  ïlutarq«e  PAthënien  ,  tre  rendu  souverain  dans  Gela , 
juia  été  postérieur  à  Jamblique  (lî).  fut  assez  heureux  poUr  VOir  la 
Or  celui-ci  florissait  sous  Julien  Ta-  y[\\c  de  Syracuse  se  soumettre  à 
iNsUt^nous  avons  encore  quelques  j  •  lorsqu'il  ne  songeait  qu'à  y 
lettres  que  cet  empereur  lui   avait   *      '  i       ,  u?uw«.Je  ««"i 

écrites,  ta  a«.  preive  est  prise  de  ramener  quelques  habitans  que 
a  ou^Ol vmpiodore ,  à  qui  les  livres  la  populace  en  avait  bannis.  Il 
dTBiéroclès  furent  dédiés ,  n'a  point  £^^  ^{  content  de  cette  nouvelle 
•recédé  le  répe  d'Honorius .  et  de  acquisition ,  qu'il  se  démit  vo- 
Tbéodosele   leune;  car  il  composa    «*-H** .  '1  ,       ^^^^^    Ue 

sue  histoire  qui  commençait  au  7«.  lonlairement  de  Gela  entre  les 
c<nisalat  d'Honorius  ,  et  au  a«.  de  mains  dHiéron  ,  son  frère ,  et 
Tbéodose  le  jeune  ,  et  il  la  continua  jjg  s'appliqua  qu'aux  moyens  de 
pKp'iValeiitinien  successeur  d'Ho-  ^^  très-florissante  la  ville  de 
feonos,  ou  jusqu'à  Tannée  435  (ta).    [^  ,  n     11  a     ^    ^l^ 

JaMiasaraison,apréscela,  de  soute-  Syracuse  {a).  Il  y  régna  glo- 
air  ope  le  même  Çusébe  qui  a  fait  rieusement  et  heureusement  ;  il 
me  Histoire  Ecclésiastique ,  la  Pré-   g'^cquit  une  grande   réputation 

ÎSSl'Tirn^frcHfawàl  par  .es  victoires,  et  l'amitié  de 
■ak  il  se  trompe ,  quand  û  dit  gu'un  ses  su]et8  par  son  équité  et  par 
sotre  Eusébe  les  a  réfutes.  Voici  la  sa  modération  (6).  Hiéron ,  ^ui 
caofe  de  son  erreur.  Il  s'imagine  que    lui  succéda,    ne    marcha    point 

îf  '^f.F'^^''^^  \  ^^  5.'*  \"*SHÎ  sur  ses  traces.  Il  fiit  avare  ,  vio- 
d«  VU  livres   sur  le  Destin,  a  fait   '"■  .    v    r    *    'i   •      /j«  !• 

me  bistoire  d'ApoUonius  de  Tyane  ,  lent  et  tout-à-fait  éloigne  de  la 
ÎBtitalée  Philaleus  ,  et  dont  nous  conduite  vertueuse  de  Gélon ,  et 
irons  la  réfutation  parmi  les  œuvres  ^^^^  £^^  cause  que  bien  des  gens 
dTosèbe.  Ccst  confondre  Hiéroclès  ,  .      j  soulever  ;' 

penécuUur  des  cbréUens  sous  l'em-    cuinii    ci*y  » 

pre  de  Dioclétien ,  avec  Hiéroclès ,  mais  la  mémoire  de  son  çredé- 
pkilosophe  d'Alexandrie  sous  Tbéo-  cesseur  était  si  chère  et  si  glo- 
dow  le  jeune.  Il  est  un  peu  surpre-  lieuse  qu'elle  les  porta  à  se  retenir 
•anl  que  Jonsius    qui  avait  une  c^^^^^^  ^^^.^    défaire 

Bsusance  très-vaste  et  très-exacte  des    \^r      .-.,.,  -,  ci 

antenrs  qui  ont  porté  le  même  nom ,  mounr  Polyzele ,  son  Irere ,  qu  U 
m'ait  point  connu  le  président  de  Bi-  voyait  fort  aimé  des  Syracusains, 
àynie,  et  le  gouverneur  d'Alexan-  •  ^^  ^^^-^  devenu  suspect  d'as- 
dne,  qui  fit  tant  de  mal  aux  chré-   ^  '^     , 

tkas ,  et  qui  écrivit  contre  eux ,  et       („)  Hécodot.,  Ub,  VIT,  cap,  CLV,  CLVI, 

\b)  Diodor.  Siculas,  Ub.  XI,  cap.  LXFIL 
(n)  J«MiM,  ae  Script.  Hitt.  pKilM.,  pmg'    rorct  aussi  Plutarque»  de  sera  î^uminis 
Jtî.  n  ou  PlMlM«,  Ed.  a4i.  TindicU  ,  pag.  55i  ,  55a. 
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pirer  à  la  royautc.  Il  le  voulu t en-  olympiade  (g)  y  après  avoir  i^ 
voyer  au  secours  des  Sybarites ,   près  de  douse  ans  (h).  C'était  n 
assiégés   par  les  Crotoniatcs ;   il  ville  qu'il  avait  renouvelée; 
voulut,  dis-je,  l'y  envoyer,  afin  de   en  avait  chassé  les  habitans, 
le  faire  périr  dans  le  combat,  mais  y  avait  établi   une  colonie 
Polyzële,  qui  pressentit  ce  des-  Grecs  tirés  du  Péloponnèse,  et 
sein,  n'accepta  pas  cet  emploi;   Syracuse  (i).  Il  lui  ota  le  no; 
et ,  voyant  que  cela  irritait  fu-   de  Gatane ,  et  lui  donna  le  noos' 
rieusement  le  roi  son  frère,  il  se   d'JËtna;  et  il  voulut  lui-mênie 
retira  auprès  de  Théron,quiré»  être  surnommé £tnéen  lorsqu'il 
gnait  dans  A|[rigente.  La  récon-   fut  proclamé  vainqueur  aux  jeia 
ciliation  se  fit    quelque  temps   pythîques  (A).  Les  honneurs  fu- 
après,  par  l'entremise  de  Théron   nèbres  qu'on  lui  rendit  dans  cet- 
(d)*  Celui-ci  eût  pu  profiter  de   te  nouvelle  ville  furent  sembU- 
la  mésintelligence;  mais  c'était   bles  à  ceux  des  héros  (/].  Son 
un  honnête   homme  (e),  et  il    frèreTlirasybule  régna  après  lui, 
voulut  rendre  bon  office   pour  mais  ses  actions tyranniquesobli- 
bon  office  (A).  Son  fils  Thrasy-  gèrent  les  Syracusains  à  se  sou- 
dée lui  succéda  ,  et    fut  mal-   lever ,  et  ils  le  réduisirent  en  un 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  en-   tel  état  qu'il  fut  contraint  it 
treprit  contre  les   Syracusains.   subir  une  dure  capitulation.  Il 
Hiéron  avec  une  bonne  armée  se  retira  en  Italie  au  pays  des 
fit  une  irruption  dans  le  pays   Locres ,  et  y  passa  tout  le  reste 
des  Agrigen tins,   et   gagna  une  de  ses  jours  dans  une  vi 
bataille  qui  fit  perdre  la  couron-   Il  n'avait  régné  qu'un 
ne  à  Thrasydée  (/)-  Remarquez  Syracusains  ayant  rétabli  le  gon- 
ici  une  dinerence  entre  les  poë-  vernement  républicain,  s'y  main- 
tes et  les  historiens.  Le  même   tinrent  jusques  à  la  tyrannie  de 
Hiéron ,  qui  paraît  un  prince  Denys.  Ce  lut  un  intervalle  de 
très-accompli  dans  les  oaes  de  soixante  années  (m).  Au   reste , 
Pindare  (d),  paraît  comme  un   il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Di- 
méchant  roi  dans  l'Histofre  de   nomèues ,  fils  d'Hi^ron  ,   n'ait 
Diodore  de  Sicile.  Il  me  semble  pas  régné  après  lui.  Il  lui  snr«» 
que  si   le  poëte  le  flatte  trop ,   vécut ,  comme  nous   l'apprend 
1  historien  ne  lui  est  pas  assez   l'inscription  des  dons  que  son 
équitable;  car  il  n'en  ait  pas  le  père  avait  voués  à  Jupiter  olym- 
bien  qu'il  en  pouvait  publier ,  je  pieu  (/t).  Les  ofirandes  que  ce  roi 
veux  dire  qu'Hiéron  se  civilisa  et 

se  corrigea  beaucoup  par  les  en-      W î*^»  f*î^» ^'LfîÏÏ;, 
tretiens  qu  il  eut  avec  quelques      o  tdem ,  ibid.,  cap.  xux,  ' 

beaux  esprits  qu'il  aima  ,  et  qu'il      (*)  ^oye*  Pindare ,  Pyth. ,  od«  I  et  iU 

combla  de  bienfaits  (C).  II  mou-  ^(o'Di^'*sfcûlSrr*«^^^        cap,  lxfl 

rut  dans  la    ville  de    Catane  ,  la    f^oU^  f/ue  hs  anciens  habitons  de  Catam 

deuxième    année     de    la    yS*.    %^t:''^;lJ^^X r^'^^^ 

(d)  Diodor.  Siculus.  lib.  XI,  cap.  XLrtU.    i^nL^'''''  ^'^"^"^  '  ^^'  ^'  '^^^'"'^^ 
(•)  Idmt .  ibid .  cap.  un.  ^«j  y'       Pausanias ,  Hb.  riTl,  cap,  TUT, 

W)  fdam ,  ibid. ,  lib.  XI ,  eap,  IIII,  pag.  687,  et  lib.  TI,  cap.  XJI,  pof.  479. 


Vie  pnvee. 
an.  Les 
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dtSkncttse  consacra  au  temple  rien  Tim^earait  raconta  que  Tbâ«o, 

*fclph«  furent  magoiaques  -/^:SÎ ^^^ïî^itSTar hK.'SÎ 

[9].  bâ  première  temme  ,   qui  Jj^^  j^  guerre  à  ce  roi  de  Syracuse  ; 

était  fiile  d*AnaxiIaùs  ,   roi   des  mais  elle  fut  terminëe  tout  aussitôt , 

lIlégiflicDS ,  et  cousine  de  Thé-  et  avant  que  les  hostilités  eussent  été 

«.  nelai  donna  point  d'en-  —^«^S^^téj^^X'dr-fhXn; 

tiw  (^j;   mais  de    sa   seconde  fut  mariée  au  roi  Gëlon,  qui  ordon- 

femme,  qui  était  fille  de  Nico-  na ,  en  mourant,  qu'elle  ëpousàtPo* 

de,  il  eut  Dinomënes  dont  j'ai  lyzèle  (4). 

pirlc  (>dessus  (^).  On  veut  qu'il  W  ^iéron...,.  parait   un  pr^e 

Li't  2        »  1                      j            a.  très-accompU  dans  Us  odes  de  rinr 

tant  donne  le  commandement  ^^     .  ,i  ^^^^  j^  p^^  de  la  course 

de  la  Tille  de  Catane,  avec  le  ti-  de  cheval  aux  jeux  olympiques.  Il 

Ire  de  roi  d*£tna  (D).  Je  ne  sais  remporta  le  même  avantage  aux  jeux 

à  laquelle  de  ses  deux  femmes  il  pythiques  :  il  y  fut  aussi  vainqueur 

t^/j^ 1       r                     ni  A  la  course  de  chanot.  Les  victoires- 

fcDtdonner  la  réponse  que  Plu-  y^  f^^ent  magnifiquement  chantées 

twqne  a  rapportée  (r).          '  par  le  poète  Pindare  (5)  ;    et  vous 

, .  _        .  .  ,  ,      . ,     .,.              fk  pouvez  croire  qu'encore  que  les  di- 

^ATijtx  kihénie,  Ub.   Vî,  pag.  23i  ^^gions   occupent    plus   des    trois 

m  »»£e.  od.  A  Fj^.,  pag.  a63.  ^e  dire   qu'Hiéron  avait   toutes  les 

(9}  U  même.  vertus  d'un  bon  et  d'un  brave  roi. 

(1Kia.,«Apophtheg.,w.  175.  ror«,  l^otéz  que   rinscription   de   son    ex 

!r '^^  W    71  ,  Z  i-ei^ue  ^)de  ^oto  (6)  témoigne  qu'il  gagna  trois 

r«iietrDun.Lics.  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques; 

deux  fois  â  la  course  de  cheval ,  et 

fA)  Thf'ron voulut  rendre  bon  une  fois  à  la  course  de  chariot.  Jean 

^ pour  bon  ojffîce.]  Pendant  que  Bcnott ,  qui  a  dit  dans  son  commen- 

■éroB  se  préparait  à  faire  la  guerre  taire  sur  Pindare  (7) ,  qn'Hiéron  rem-   • 

iThéron,  chez  qui  son  frtre  s'était  porta  le  prix  de  la  course  de  cheval 

^f*,  les  babitans  d'Himéra  lui  en-  aux  jeux  olympiques  de  la  7S«.  ol^m- 

j^Jtrent  des  députés  pour  lui  offrir  piade  ,   se    trompe  j    car    ce   pnnce 

■  «wonn  ,   et   pour  lui   déclarer  était  roi  de   Syracuse   quand  il    le 

■^«  qaHs  voulaient  vivre  sons  sa  {gagna  (8)  :  or  il  ne  commença  à  r^ 

"■ânition.  Thrasydée  ,  fils  de  Thé-  gner  dans  Syracuse,  qu'en   la  troi- 

*Q ficar  avait  été  donné  pour  com-  siéme   année  de   la  7$*.  olympiade 

WwlaDl,  et  s^était  rendu  odieux  par  (9).  Le  même  commentateur  prétend 

•  noknees  et  par  sa  fierté.  Hiéron  qu'il  mourut    après    une  s<?mblable 

•pio/a  cette  conjoncture  ,  non  pas  victoire  ,   remportée  aux  jeux  de  la 

^foQiierson  dessein  de  guerre,  mais  79*.  olvoipiade.  C'est  lui  donner  un 

[Uaracr  les  choses  vers  la  pacifica-  régne  âe  plus  de  seize  ans  ,  et  con- 

■••  fl  fit  savoir  au  roi  d'Agrigente  tredire  mal  à  propos  les  meilleurs 

i^w  la  habitans  d'Himéra  avaient  historieps. 
^iné.  Cet  avis  fut  cause  auc  Thé- 

*pril  les  mesures  qu'il  fallait  pour  f»)  ^<t»"  le  Commentaire  de  B^nidietas  lar 

WÇ  avorter  ce  complot,   et  qu'il  Pi'àtre.'od.  II  Otrmp,,  py.  ^i. 

^ttwda  avec  le  roi  de  Syracuse,  et  JA^7rxTr!:rxxl>f"'^''  ^'"***'*"  *** 

^;*  1                          I        t      "*    r  *        /   \  aiciie ,  iio.  a/,  cap,  AAr  m. 

FJ  h  paix  entre  les  deux  frères  (  1  ).  ^^^  ,^„^„  ^  „f^,  Commenuire  de  Bénidic- 

^■oren  ,^  sous  la  citation  du  1 1  *.  tas  sur  Pindare,  od.  Il  Ofymp. ,  pag.  45. 

■ï*  de  Diodore  de  Sicile  ,   assure  (5)  yojrgt  la  I*"*.  ode  de  se*  Otympiqncs ,  «« 

^fcwi  défit  Tltcron  ,  tyran  d'A-  ^' J" v  "'.f*  "'*'  ^  fV ^Jl^T'*'    ^ 

Jwfe .  nii  se  mo<]uait^de  lui.  Je  ;^>  T^  ^"r"'  p   a        'JToTK 

^^W  nulle  trace  de  cela  dans  ^^^Uy  ««r*^'*»"-  "»  P'"^"-  ^  '  ^''«-P- 

•*««  de  Sicile,  lïotcx  que  l'histo-  (S)  Pindar.  ,  od.  I  Olymp. 

(OO-det.  SinJ. ,  a.  X/  ,  emp.  XLrill.  XXXIX. 
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(C)  Uiéron  se  ewilua 

beaucoup  par  lei  eni 

avec  quelques  beaux 
:  * ' «.  — »»u^. 


ploya  aux  conversatioDS  des  savans,  îauz;  et  il  yaut  mieaz,  sans  doute, 
le  loisir  que  la  faiblesse  de  son  corps  ajouter  un  peu  de  foi  à  Élien  et  â 
lui  procurait,  et  il  derint docte  ;  et    Autarque  (19) ,  et  donner  ce  prinoi 

Suis  se  trouvant  guéri ,  il  continua    pour  un  exemple  de  la  Tëntë  di 
e  se  plaire  à  ces  sortes  d^entretiens  ,    cette  maxime  d  Horace  : 
et  discourait  très-souYcnt  avec   Si-       „^  «w/«,,  *„  «*  non  mùeMc,r.fosHÙ 
monide  ,  avec  Pindare ,  et  avec  Bac-       Si  motU  eSiuÊrm  patieiamm  mmimUn  tm 
chvlide  (10).  L'auteur  qui  m*app^nd  rem  (so). 

cela  ajoute  qu'Hiëron  aimait  extré-  ^u  reste  ,  la  maladie  qui  accoatuni 
mement  la  littérature  :  qu  d  ëUit  ^^tre  Hiéron  aux  conversations  sf 
fort  libéral  ;qud  avait  1  Ame  grande;  mantes,  était  la  graveUe.  Le  sa»- 
quil  vécut  sans  défiance  avec  ses  ii„te  de  Pindare  (ai)  cite  sur  cell 
trois  frères;  qu  d  les  aima  tendre-  un  ouvrage  d'Aristote  qui  s'est  peid» 
ment  ;  qu  il  en  fut  aimé  do  même ,  et  ^  Morén  s'est  lourdement  abusé  d 
que  son  inclination  à  faire  de  beaux  attribuant  à  Hiéron  II ,  ce  qui  n'ap 
présens  détermina  Simonidc ,  quoi-  partient  qu'à  Uiéron  I«  ;  ie  ve« 
que  fort  vieux,  à  passer  la  mer  Sire  cette  science  acquise  au  lit,  etfl 
pour  se  rendre  auprès  de  lui  (11).  Il  (Dj  q„  ^^^  ^»n  ^  donné  k  soi 
y  a  des  cnUques  (la),  qui  préten-  ^  i^  commandement  de  U  uiUe  à 
dent  que  la  chronologie  ne  permet  Catane,  auec  U  Utn  de  roi  dJEtna. 
pas  d  assurer  qu  Hiéron  ait  vu  Simo-  Qn  se  fonde  sur  ces  parole»  de  Pi| 
nide  ;  mais  on  leur.fait  voir  qu  ils  se    ^are  (aa)  : 

trompent  (i3).  Tonte  l'antiquité  fut        *.  -^  >       »     *         /  ,  jc 

persuadée  de  leur  entrevue  et  de  **"'*  **'  '"•'  AtifV*<f«  i«-A 
leurs  conversations.  Xénophon  a  sup-  m^/  «       .  , 

posé  un  dialogue  entre  eux  (i4)  qui       ^'•î^"  ^"  *•?"•'  «V»*-!  » 
est  une  bonne  pièce  :  Hiéron  y  parle        >^*?^*  ^  ^*'*  «^W»»  t'- 
en homme  d'esprit ,  et  de  fort  grand        ^?y**  7*^*^ w. 
sens.  L'historien  Timée  avait  dit  que        ^T  •'^•/J  ,Ai''»«/**"'^" 
Simonide  fut  le  médiateur  de  la  paix        ^^^i  •? •« f •/*•»  Vot. 
entre  Hiéron  et  Théron  (i5).  Voyci        '^^  *?'^'!  **?*!  ^^^^' 
aussi  Athénée  (16)  et  Pausanias  (17)  :       Z?  f^  ^,.'^'^1,. 
et  prenez  garde  qie  quand  même  les        T''^^'  li*^^**  ^•^' 
éloges    que    Pindar?  et  Élien    ont        *'  ''f^'''  ""'''^' 
donnés  â  ce  roi  de  Syracuse ,  ne  tien-    Musa  etiam  apud  Dinamenem  i 
draient  rien  de  la  flatterie  ,  on  n'en    canendum  mihi  obsequere  ,  prtgnàâ, 

Sourrait  pas  conclure  que  Diodore  quadrigarum  ,  gaudium.  enim  il 
e  Sicile  ait  avancé  des  faussetés  :  alienum  à  filio  victoria  patris.  jéfj 
c:ar  ce  qu'il  a  dit  de  l'avarice  et  de  dum  postea  JEtnœ  régi  gratum  esâ 
la  violence  d'Hiéron  ,  pourrait  être  gitemus  hjrmnum  :  eut  urbem  ilk 
véritable  par  rapport  au  tefaips  qui       ,  ..         *  •»    v  ^z  # 

précéda  la  maladie  de  ce  prince.  Je       ^'\^*^^  ^'^J»!  Xip-Toc  Ttxtu^i  J 

fâL\a.^otf  TNT  Af?i>iif  &pAavCw\^  ù  «4^ 

(10)  MA'»n, ,  DÎT.  Hutor. ,  Ub.  IF,  cap.  XK    ^Jç  ÙTrtfiCctXt  t?  JMtxi*   tôt   «rpo  «v^ 

(11)  Idem,  ibid,,  Ub.  IX,  eap.  X.  )g*enXii«rATT*.  Svhialo  i'wVw  HWrunê,^ 
(ta)  Bi^ioU ,  (001.  //,  Hor.  subcit. ,  Mb-  II,     Tkrturbubu  regno,  improbitaU  germmamm 

cap.  a/a.  I,  ,g  re^em  txeessii.  Diod.  Sicnl. ,  Ub,  X/, * 

(i3)  Voje%  les  Ifotes  de  Kahniu  siir  EUen ,     LXVlf.  ^ 

Ub.  IV,  cap.  XV.  ^  ( ,g)  piaiareli . .  a«  mtI Namiais viBâkli,^ 

(li)  IntUuUf*Uf»f,  i  T(/pATTilCO£.  HûnoB,     55i/e(  in  Apophlbegm.  *  p»g.  17$.  j 

■!▼«  TjrAnnîens.  (ao)  Horat. ,  epiiU  I,  Ub,  J,  vt,  39. 

(i5)  yoje%  le  Comaieiitaire  de  Joh.  Bcnedie-  (at)  Voyez  le  Coiiim«aUir«  de  BÎéaeifieiai 
tas  ia  Piadarum ,  od.  II,  0{jrmp. ,  pag»  43»  Piadar. ,  pag»  a6o  ,  ag|6. 

(16}  Athca. ,  Ub.  XIV,  pag.  656.  (ia)  Piadar. ,  od.  I  PjtkUr. ,  p.  m.  ^s  .^ 

(S7)  Paaaa.,  Ub.  /,  pag.  6.  9,  iis. 
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imtmmmt  jmnàatâ  Uèertate ,  Do-  taires(6).  Les  Syraciuaiiis  le  firent 
te  Om  «  kgibu*  Hiencondida.  préteur  (A)  après  le  départ  dç 

tlirr'^IX'^.^irn,":  Krrhm;  et  Jaune  il  ^acquitta 
ifi&tm  Dinomenem  h  studio  in  pa-  de  cette  charge  avec  beaucoup 

toB  :  iuf  alias  ejusdem  Dinomenis   de  sageSSe ,  toutes  les  villes  COU— 

^greditur.quemjEtnœru^em  coururent    unaaimement    à   le 

U  :  nom  dlam  a  se  conditam        ,  •»  *   ^  ^^   ^  ^i     ^^«♦«^ 

éedu  filio  administrandam  :  freer  capitaine-gëneral    contre 

fdaeem  jEtnœorum consUtuU,  les  Carthaginois,  et  puis  a  le- 
Sed  MpMnte  U  surprise  que  Ton  a  lever  à  la  dignité  royale  (c).  Il 
jtfwqne  Thrasjrbule  succède  à  continua  bientôt  anrës  à  faire  la 
lénm.  Je  crois  que  les  Syracnsams  _^  .  -^^ 
hfmhrat  le  fr?re  au  prJjudicb  du  «"«^re  Vigoureusement  aux  Ma- 
li, pour  honorer  davantage  la  më-  mer  tins  quil  avait  déjà  battus 
nire  àt  Gâon  ;  car  Dinoménes  fils  en  quelques  rencontres ,  et  il  se 

tiBérai  ii;^t  oue  neje«  de  Gë-  p^posa  de  les  chasser  de  U  ville 

,  aais  Thrasybule  était  frère  de  S    J,  i      ..  -i     >  '«  *     a. 

•  i  et  ainsi^en  faisant  rëgoer  de  Messme  dont  ils  s  étaient  em- 

m  qui  touchaient  de  plus  prts  à   pares  contre  tout  droit  et  raison. 

iâoB ,  on  Ddsait  paraître  plus  net-  Ils  ne  se  sentirent  pas  capables 

^t  cm^  le   regardait  comme   de  lui  résister,  et  de  là  vint  qu'ils 
I  tese  de  la  prétention  a  la  cou-  .    ,  z^    \i 

M^  '^  recoururent,  les  uns  aux  Lartna- 

S'noi5,et  les  autres  aux  Romains, 
n  agita  fortement  à  Rome  la 

I,  descendait  de  la  famille  de  question  s'il  fallait  les  secourir; 

)âofl  qui  avait  régné  au  même  1  affirmative  l'emporta  ;  et  ce  fut 

Ko  ;  mais  ,  parce  que  sa  mëre  le  commencementde  la  première 

bit  serrante ,  Hieroclës  ,  son  guerre  punique.  Le  consul  Ap« 

ifc,  le  considéra  comme  un  pius  Claudius ,  chargé  de  secou«- 

l&nt  qui  déshonorait  la  maison,  rir  les  Mamertins  ,  débarqua  ses 

i  Fabandonna  à  la  merci  de  la  troupes  en  Sicile ,  l'an  de  Rome 

îrtnne  (a).  Les  abeilles  le  nour-  49^*  ^^^  ^^  livrèrent  leur  ville , 

irait  pendant  plusieurs  jours ,  et  firent  en  sorte  que  le  général 

I  comme  les  devins  déclarèrent  carthaginois  ,  qui  commandait 

pe  c'était  un  signe  qu'il  serait  dans  leur  forteresse ,  l'abandon- 

Éî,  Hiéroclès  le  fit  reporter  à  nât.  Les  Carthaginois  mirent  le 

■  logis,  et  réleva  avec  tous  les  siège  devant  Messine  ,   et  firent 

pu  possibles.  L'enfant  profita  un  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 

■Bcoup  d'une  telle  éducation ,  qui  joignit  ses  troupei  aux  leurs. 

f  te  distingua  en  plusieurs  ma-  Le  consul  romain  prit  le  parti 

.  Ce  ^t  un  homme  parfai-  de  donner  bataille,  et  attaqua 

[t  beau  et  robuste ,  il  par-  premièrement  les  Syracusains  ; 

arec  beaucoup  d'agrémens ,  le  combat  fut  rude ,  Hiéron  s'^ 

se  battit  souvent  avec  ceux  comporta  vaillamment;  mais  il 

le  provoquèrent ,  et  les  vain-  fut  battu ,  et  il  trouva  à  propos 

£  toujours.   Il  reçut  de  Pyr-  de  s'en    retourner  à  Syracuse. 

bien  des  récompenses  mili-  Appius  Claudius  ayant  remporté 


M  ^  mwiUâ  luaus  ac  proptertà  à  paire,        {b)  A  Pyrrho  regû  muhis  miiiUuibus  dù^ 

m  âtkmmgtamHmtttm  getûrù ,  ncpositus    Mis  danatus  est.  Idem ,  thid, 

m.  JmÙ^,  iià,  XXIU,  cap.  IF,  (c)  Jastia ,  lib,  XXIII,  cap.  IV. 
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une  semblable  victoire  sur  les  avait  râragé  leur  île  ,  et  ren? 
Carthaginois,  se  vit  maStre  de  leur  colosse  ,  est  une  mar 
la  campagne,  et  s'avança  jusqu'à  trës-imiçne  de  sa  libéralitée' 
Syracuse ,  et  Tassiégea.  Uiéron  sa  magnificence  (A).  11  fît  r 
voyant  la  Sicile  consternée,  et  struire  un  vaisseau  qui  fut 
les  forces  des  Carthaginois  bien  des  plus  fameux  bâtimens de  I 
affaiblies,  fit  parler  de  paix  aux  tiquité.Archimëde(OftttIedf 
Romains  :  sa  proposition  fut  ac-  teur  de  l'ouvrage.  Vous  eu  i 
ceptée ,  et  depuis  ce  temps-là  verez  la  description  dans  Â 
jnsques  à  sa  mort,  il  se  tint  fidèle-  née  {k) ,  qui  cite  un  livre  o 
ment  attacheà  leurs  intérêts  (d)^  posé  exprès  sur  ce  sujet ,  ps 
et  leur  donna  toutes  les  mar-  certain  Moschion. La XVI*.  i 
ques  de  la  plus  sincère  amitié  de  Théocrite  s'adresse  à  ce 
(B).  S'il  n'avait  vécu  que  cinq  ou  Syracuse  ;  et  il  semble  que  T 
six  ans  depuis  l'alliance  qu'if  fit  teur  se  plaigne  de  l'avoir  ' 
avec  eux,  et  que  l'on  jugeât  des  sans  en  avoir  obtenu  de  rf 
choses  sur  le  pied  de  notre  siècle,  pense.  Hiéron  composa  des 
l'on  aurait  sujet  de  s'étonner  de  d'agriculture  (/) ,  et  mour 
sa  constance.  Quelle  doit  donc  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ani 
être  notre  admiration ,  lorsque  la  deuxième  année  de  la  i 
nous  considérons  qu'il  vécut  en-  olympiade ,  et  la  539*.  ('''^  ^^ 
coreprès  de  cinquante  ans?  Ce  me.  Il  avait  survécu  à  Géloa 
long  règne  fîit  fort  heureux;  car  fils ,  (n) ,  qui  avait  été  mai 
la  conduite  d'Hiéron  était  ac*  Néréide ,  fille  de  Pyrrhus  {o 
compagnée  de  tant  de  prudence,  qui  en  avait  laissé  un  garçon  i 
qu'elle  le  tint  en  sûreté  parmi  mé  Hiérôme  {p).  Il  reman 
aes  sujets ,  et  qu'il  s'acquit  au  que  ce  Hiérôme  avait  de  la  t 
dehors  une  belle  réput;ation,  et  nité,  et  il  craignit  que  le  boa  éf 
que  ses  affaires  publiques  et  par-  oit  il  avait  affermi  son  rojaoïi 
ticulières  allèrent  très-bien.  Il  ne  changeât  bientôt  sous  un  I 
cultiva  l'amitié  des  Grecs  ,  et  se  prince.  Cela  lui  fit  naître  le  dé 
piqua  d'avoir  part  à  leurs  cou-  de  rendre  la  liberté  aux  Sjrae 
ronnes  (e)  Ses  fils  lui  érigèrent  sains  ,  mais  ses  filles  l'en  em( 
une  statue  équestre,  et  une  sta-  chèrent  (D);  et,  dans  songra 
tue  à  pied,  dans  Olympe  (y)  ;  âge,  il  n'eut  pas  la  force  detei 
ses  sujets  lui  en  érigèrent  aussi 
au  même  lieu  (g).  L'argent  qu'il      W  ^or«Poiybe. Ub. r. c^p.Liaïf 

j  T»!      ji-  I  »  (*)    Touchant  le  SOM  que  prti  Hurm 

ClOniia  aux  nhodienS  ,  et  les  pre-  j-airt  appliquer  à  des  usages  de  mécam 

sens  qu'il  leur  envoya  après  ce  '«*  spéculations  ^omMquesérkKïàm 
grand  tremblement  de  terre  qui      jj^  ^^^^^;^  ^.^  y,  ^^  ^  ''^ 

nias,             ^                  .     A'       ;        «y  (^  y^^^^  i^  rcnuirque  (C). 

(r)  Voxe»  Polybc,  iib.  Ti,  cap.  Xfl.  {m)  Et  non  pasbag,   amunedU  m 

(J)  Pau5an.,  fih.  FI,  cap.  Xll.pag.  Ifio.  («'  Calvisuw,  ad  ann.  Romm  5J»,  suf 

ig)  Idem,  tbid.,  cap.  XV.pag.  A89.  Mats  le  contraire  ,  et  se  trompe. 

notez  qt^il  dit  pag,  tfio  tiue  ses  fils  lui  en  (o)  PHutan. ,    lib.    ^/,  cap,XItt  \ 

érigèrent  deux ,  et  pag,  /^og  qt^ils  rfen  éri-  479* 

gèrent  qu'une,  et  que  les  Sjracusaint  lui  0t  (/»)  Polybtut,  in  Excerpt.  Leg»t-,  c«/ 

engèreni  deux.  T.  Litiut,  ft*.  XXtr,  pag.  38a. 
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les  caresses  et  les  arti-  ordre  que  la  tranquillité  pviblîque 

rdeccsdeux femmes,  qui l'ob-  «^t  conservée  .^™,  Syra^f^e.  pen- 

.      ^  .  1?  r  n    *.  Q^^t  9"  "  serait  dehors  à  la  tête  de 

lent  nuit  et  jour.   Il    fallut  rami^e.  Son  second  coup  de  poli- 

:  se  résoudre   à   laisser    le  tique  fut  de  se  défaire  des  vieux  sel- 

lumeau  petit-fils,  sous  la  tu-  ^ts  étrangers  :  c'étaient  des  mutins 

de  quinze   personnes.    Ce  **  ^^'  débauchés    II  se  mit  en  cam- 

1     -^ii  '  1     "  -^        '  pagne    sous  prétexte   d  attaquer  les 

le  ncillard  avait  prévu  ar-  Jfamertins  (a) ,  et  quand  il  fot  arrivé 

Ce  ne  furent  que  confusions  à  la  vue  des  ennemis ,  il  partagea  son 

Smcose  après  sa  mort  (E).  armée  en  deux,  il  mit  d*un  côté  les 

nias  se  trompe  quand  il  dit   \?^^^  ^"^  «'*^^^."*  Syracusains,  etde 
«*«  ay  i.iviup^  *l   «i*va  *i      1.   pj^ut,.e  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  :  il 

ihnomenes  le  tua  (y).  -  se  mit  à  la  tète  de  ceux-là  comme 

^{lh^.,lib,rr,cap,XlI,pag.ùBo.   P*'"^  ^^^^^   "î«   attacme,    et  laissa 
m,  w>«i.,iu^.      ,c«p.      j,p«^.  lov     çç„j_çj  exposés  aux  Mamertms  qui 

(A)  Us  Srracusains  le  firent  pré^  }««  taillèrent  en  pièces.  Il  leva  d'au- 

ir.]  Je  me  suis  contenté  des  exprès-  très  troupes  ,  et  il  attaqua  si  a  pro- 

>  abrogées  de  Justin  ;    mais  je  P?*  ?««  ennemis  qu  il  remporta  une 

-icid/Teloppercefail-làquiest  glo«?euse  victoire.   On   le  créa   roi 

ipfo  «tropié  Sans  la  narra^on  de  «P^^  ^fî  f  P^^*^  ^^)'  „        . 

iMteur.  Je  dis  donc  quil  v  avait  ,   (^)  ^'  ^'«'l'*'',  ^";^  Romains  toutes 

lU  mésintelligence  entre  Ici  bour-  ^^^  nmnjues  de  la  plu^  sincère  amitié.] 

■«deSjracase  et  leur  armée ,  et  J  aU/guerai  ce  qu  d  ht  lorsque  les 

■^rariDée  campant  proche  de  Mar-  ^^^^^'  ^?  Romains  étaient  dans  un 

»,prt>cédaàVcréation  des  ma-    ^?,'l^A^!i'''^^!î_Jtf!^.Jt.Z'^^^^ 
I  ce 
îrre 

iii  Ç^cuù  pa^Tes^'ntrig"ues  P«^,^»?f  «"  |,*^»?  ^*^P»j?   q"'Annibal 

l«tiiies'dc  ses  4mis  ,  surmonU  Y  ""^^  ^""^^  '  ^  est-à-dire  depuis  un 

oppwitions  du  parti  contraire  ,  * ïl"  ?  "  ^"  faudrait  pas  Unt  aujour- 

"  gouverna  avec  tant  d^uraanité  ^  h"}  Pour  porter  un  pnnce  a  quitter 


eomme   illégitimes  le^  assem-  JJ5"^'"»*^  /^^    «^«PlI"'^^   »    *«  JPP"^- 

où  les  soldaU   se  mtMaient  de  blique  de  Cartilage.  Cependant  Hieron 

ries  magistratures   (i).   Po-  n'écouta  que  les  conseils  de  la  gene^ 

quiestid  mon  auteur,  rapporte  ^osité ,  il  se  tint  ferme  dans  le  çarti 

Irait*  de  Phabileté  d'Aéron.  Le  ^^^  Romains ,  et  leur  envoya  devons 

f  fut  qu'il  remédia  à  un  dés-  f.<^«""-  ^isez  ces  paroles  de  Tite- 

lui  nuisait  beaucoup  à  l'état,  ^ive  (5):  Per  eosdem  dies  ab  /Iietvne 


qui 


P 

meuraient  ...         .  *>       - 

li  Tflle  pendant  que  les  trou-    <"  accessit.  Legati  Syracusani  in  se 


Syracusains    qui    demeuraient   ^^*^"  Mostiam  cummagno  eommea- 


«*  les  prêteurs  étaient  en  cam- 

excitaient  mille  séditions,  et 

ient  à  introduire  des   nou- 

n  était  donc  important  qu'en 

ce  de  l'armée,  quelques  per- 

>C(Hitinssent  la  bourecoisic  dans 

ii«Toir.  Leptines  était  fort  propre 

t*>U,  car  il  avait  beaucoup   de 


natum  introducti  nuncidrunt ,  cœdem 
C.  Flaminii  consulis  exercitiîsque 
allatam  adeb  œgrè  iulisse  regem 
Uieronem  ,  ut  nulld  sut  proprid  , 
regnique  sut  clade  moueri  magis  po- 
tueiit.  Itaque  y  quamquam  pfXtbè  sciât 
magnitudinem  poputi  Romani  adtni- 


(3)  Oéiail  /«  nom  qua  **  donnirentUs  soldaU 
%  et  UD  grand  Cr^jlit  auprès  du     qui  s'emparèrtm  par  fraude  de  la  vilie  de  Mes- 

I..  Cest  pourquoi. Hiéron  s'as-    %^^^;;lT,%::t,^^^^^^^^ 

<t«î  Im  en  se  manant  avec  sa       ^^^  L'an  de  Home  Si-;. 

.  «t  par   ce    moyen   il    donna      (5)  Tnut  L\t\vu ^  Ub.  XXI i^pa/t.  1^0,  iàx. 

Vojre%  aussi  Valère  Maxime,  Ub.  //",  c  KTU, 


oyet 
num.  I  ,  in  est. 


^ 
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mbiUatÊm  pmpè    adpems    rébus  ,  deinoeps  persœpè  seeuia  sùa 


auain  seeundis ,  esse ,  missa  tamen  para ,  guœ  àus  constantîam 
a  se  omtUa ,  guibus  à  bonis  fideU-^  proharent,  (Juot  et  quantas  a 
busfue  fSOciis  belia  jutfari  soieaiU,  popuius  R.  oeUo  Punico  primo  i 
Quœ  ne  accipere  abnuani ,  magno'  seeundi  initio  sii'  perpeuus ,  m 
perèseP,  C^orure»  Jam  omnium pri-  nescit.  Soient  adversa  hominum 
mum  ominis  causé  victoriam  auream  luntates  ,  et  ahdiia  mentiusn  nu  ' 
pondo  cccxx  afferre  sese  :  acciperent  Hieronis  proposUum  et  constat 
eam ,    tenerentque  et  haberent  pro-  in  susceptd  semel  amieitid  Rom 
priam  et  perpetMiam.  Adt^exUse  etiam  rum,    non  ReguU  ealamUas  j 
trecenta  mâlia  modiûm  tritici ,  du-   Claudii  naufraeium,  ^  non  Thr  , 
centa  hordei »  ne  commeatus  deessent,   menus ,    non  irebia  ;  postrem6 ' 
£t  quantum  prœterea  opus  esset  ,  et   Cannensis  quidem  dies  potuit  ' 
qub  jussissent ,  subuecturos.   Milite  factare»  Mansii  inconcussa  Uli 
atque  équité  scire  nisi  romano  latir  etiam  tune  quUm  et  in  Italid  et 
nique  nomims  non  uti  populum  ro-  Italiam  omnes  Po.  Ro,  socH  et 
manum  :  leuium  armatorum  auxilia  ad  Pœnos  fortunam  seeuti  inci 
etiam  extema  uidisse  in  castris  ro-  bant.  Ne  domus  quidem  Hieronis 
manis.  Itague  misisse  mille  sagittU"  {t^erba  sunt  Lit^ii)  ab  defectione 
fiorum  acjunditorum  aptam  manum  nuit»  Na'mque  Gelo  maxvnus  sti\ 
advenus  Baléares  ac  Mauros  ,  pU"  contemptd  simul  seneetute  patris  ^ 
gnacesque  alias  missili  telo  gentes.   mul  post    Cannensium  cUtdem 
Ad  ea  dona  consilium  quoque  adde-  mana  societate   ad  Pœnos    défit 
bant ,  ut  prœtor,  cui  profincia  Sicilia  Uiero  tamen   nihilo  secius  imm 
euenisset ,  classem  in  Africam  tra-  stetit ,  ceu  Marpesia  qutedatm  ca» 
jiceret ,  ut  et  kostes  in  terrd  sud  bel-  eique  etiam  tuncfides  constitit  :  q 
lum  haberent ,  minùsque  laxamenti  etiam  ad  extremum  yitœ  constat 
daretur  iis  ad  auxilia  Annibali  sumr  simè  servauit  (6).    Ajoutons  t^ 
mittcFula.  Ab  senatu  ita  Piesponsum  cette  obsenratîon.  La  fidélité  dttj 
régi  est  9  yirum  bonum  ,  egregium-  prince  pour  les  Romains  lui  fut 
que  socium  Uieronem  esse  y  atque  uno  Quefcûs  bien  onéreuse  ;  car  il  y 
tenore ,  ex  quo  in  amicitiam  populi  oes  temps  où  les  yaisseauz  dks 
romani  i^enerit ,  fidem  coluisse  ,  ac  tfaaginois  firent  beaucoup  d«  ra 
rem  romanam  omni  tempore  ac  loco  sur  ses  terres  (7).  Dbons  enfin  < 
mumficè  adjuyisse  ;  id  ,  perindè  ac  mourant ,  il  recommanda  aux  tn^ 
deberet ,  pergratum  populo  romano  de  son  petit*fils ,  qui  devait  lui 
esse,  Aurum  et  h  civitaiibus  quibms-  céder,  de  ne  pas  permettre  <Tu*il 
dam   allatum ,  gratid  rei  acceptd ,  rivât  aucun  cnangement  à  rail* 
Mon  accepisse  populum    romanum  :  qu*il  avait  entretenue  si  fidèle 
pictofiam ,  omenque  accipere  :  sedemr  avec  les  Romains  (8). 

2ue  ei  se  diuœ  dan,  dieare  Capito-       (C)  Hiéron..,  mourut....  a.  Vd^ 
um ,  templum  Jouis  optinti  maximi.   quatre-vingt-dix  ans,'\  Tite-Ûve 
In  ed  arce  urbis  Romœ  sacratam,   sure  ,  comme  on  le  Terra    dai 
polentem  propitiamque  ^  Jimmm  ac  remarque  suivante.  Lucien  (9) 
stabilem  jore  populo  romano.  Fun-  Déraétrius   Callistianus  ,    qui 
ditores  ,  sagittanique  .  etfrumentum   écrit  qu^Hiéron  était  mort  de  nu 
traditum  consulibus.  A  peine  voit-on  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans, 
une  conduite  si  généreuse  de  narti^  en  avoir  régné  soixante  et  dix. 
culierâ  particulier.  Gelon, fils d*Hié-  tons-nous  au  compte  rond  de 
ron ,  ne  fut  point  capable  d^imiter  Live  et  de  Valére  Maxime.  Sicilim 
ce  bel  exemple   :  il  abandonna   le   tor  Uiero  ad  nonagesimtun   at 
parti  vaincu ,  sans   avoir  égard  au  peruenit  (10).  Notez  en  passant 
cbagrin  quHl  causerait  a  son  père. 
Vous  verrez  les  paroles  de  Tite-Uve   J^^  C«M«bon»f ,  CoauDeour.  m  Polyfc. 

dans  ce  passage  de  Casaubon.  Fides   *  {^)\r^e»Titm.u^^M^^lI.pmg.mX^ 
et  vera  et  constantia  ejusdem  (Hiero-      (8)  Liriu,  lib.  XX  TF",  pag.  38 1.  "*  i 

nis)  in  conservando  Pop.  Ro.  majes-      (9'  L«c«i.,  in  MacrobiU,  pmg.  OS,  SMt 

tate   laudare  salis  pro  mento  non   "^^y^tr.^^ûmxu,  Ub.  FI II,  cmp.  Xk2 
queat.  Quum.prœsertim  ea  mox  et   nim.  i,  in  «grc. 
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iitt  B^rise  du  père  Hardouin.  Jiliœ  ■:  nomen  regium  pénis  puerum 
mn  f  SicUiœ  rex  ,  quem  inter  futurum  ratœ ,  regimen  rerum  om- 
iftoru  de  agricuUurd  memorant   nium  penès  se  ,  tdrostpie  suos ,  An- 
un  ,  et  ColumeUa  /•  i ,  c.  i ,  cuni    dronoaorum  et  ZoUum  :  nam  ii  tu- 
Ib/o  Phdometore  Pergami  rege.    torum    primi    reUnquebantur,    Non 
Uu  ie  eo  praclara  habet   yole-  facile  erat  nonagesimum  jam  agend 
uMsx.jl.  8,  c.  i3  ,  p.  4o5  (11).    annum  ,  circunsesso  dies  noctesque 
■Miltei  Vaiére  Maxime  à  rendroit    muliebribus   bianditiis    Uberare  arU" 
slepére  Hardouin  a  indiqué  \  vous    mum ,  et  conuertere  ad  pubUcam  pri" 
f  troaferez  toachant  Hiéron  que    yatamque  curant.  Itaque  tutoros  nu- 
iieptfflotsque  je  rapporte  ,  mais    mero  quindecim  puero  reliquit, 
«  7  trourerez  Beaucoup  de  choses        (£)  Ce  ne  furent  que   confusions 
imsa  touchant    Masinissa  ,   roi    dans  Syracuse   après  sa  mort.^  La 
(lomidie.  Je  suis  persuade  qu^un    première  chose  qu'on  (it  fut  de  iirë> 
neoupd^onla  été'  cause  que  le  pè-   senter  au  peuple  le  testament  d'tiié* 
ilmlouin  sW  mépris.   Une  ligne    ron  ,  et  Uierôme ,  le  nouveau  roi,  qui 
l|M  I  fait  qu'il  a  cru  que  toute    n'avait  qu'environ  quinze  ans.  Quel- 
f(i(e  te  np|K>rtait  à   Uiéron  :  ce    aues  personnes  apostées  pour  exciter 
WWki  a  éclipsé  Masinissa ,  qui  est    des  acclamations  approuvèrent  le  tes- 
p  la  li^e  suivante  ,   et  voilà  une   tameût   :   les   autres  étaient  remplis 
■ce  de  méprises  qui  a   plus  de    d'inquiétude  ,    et   considéraient    le 
|ui(pW  ne  se  figure.  Un  écrivain    royaume  comme  un  pupille  qui  ve« 
i  (»U  consulter  plusieurs  auteurs    nait  de  perdre  son  père.  On  procéda 
^«T^  sur  chaque  chose  que  le    peu  après  aux  funérailles  ;  et  si  elles 
in  qu'il  peut  ;  ses  jeux  arpentent   furent  considérables  par  le  nombre 
^pi^aTec  beaucoup  de  vitesse  ,    des  assistans  ,   on  le  devait  plus  at- 
p»eat  quelquefois  si  légèrement    tribuer  a  l'amour  du  peuple,  qu'aux 
certaines  lignes   ,   que    l'esprit   soins  de  la  famille  d'niéron  (i4).  On 
i  Retient  aucune  idée  ;  et  alors  la    vit  ensuite  qu'Andronodore  ,  gendre 
iejoint  ensemble  des  faits  qu'elle    du  défunt ,  et  l'un  des  quinze  tuteurs 
^t  séparer.   Souvenez -vous   au    d'Hiérôme,  déclara  que  le  roi  était 
■  qoHiéron  n'a  pas  régné  soixante    en  âge  de  gouverner ,  et  que  la  tutelle 
Bus, comme  l'assure  Lucien  :    était  expirée.  11  réunissait  par- là  en 


,  mais  ses.  filles  l'en  em-  toujours  habillé  comme  les  autres , 

.]  Ce  fut  parce  qu'eUes  vi-  on  vit  paraître  son  petit-fils  avec  la 

^^w  leurs  mans  et  elles  auraient  pourpre  et  le  diadème ,  et  avec  des 

[frâcipale  direction  du  royaume,  gardes-du-corps.  L'orgueil ,  la  cruau- 

'ire  décrit  cela   merveilleuse-  té  et  la  débauche  répondirent  à  cet 

InSicilidf  dit-il  (1 3) , /{orna-  extérieur  pompeux,  et  l'on  aurait 

Mutat^mt  mors  Hieronis  ,  dit  qu'Hiérôme  prenait  à  tâche  de 

ead  Uieronjrmum  nepotem  faire  regretter  le  règne  de  son  grand- 

f^ntlatum  ,  puerum    îoxdum  père.  Les  qualités  des  meilleurs  prin-..^ 

''^  ,    nedum    dominationem  ces  lui  eussent  à  peine  suffi  pour  con-'- 

isturum,  Lœtè  id  ingenium  ten  ter  les  Sjracusains,  tant  us  avaient  ' 

^t^amiciadprœcipitandum  aimé  son  prédécesseur.   Quel  devait 

■M  Initia  acceperunt.    Quœ  ita  donc  être  leur  mécontentement  sous 

^^ernems  Hiero  ,  ultimd  senectd  un  successeur  si  dissemblable  ?  Je  ne 

àicitur  libevas  Sjrracusas  re-  puis  assez  admirer  la  nobtoise  des 

' f  ae  sub  dominatu  puerili  per  paroles  dont  Tite-Live  s'est  servi  pour 

bonis  artibus  partumlfir-  représenter   cela,    f^ix  quidem   ulli 

'  interiret    ngnum,    Huic  bono ,  moderatoque  régi  facilis  erat 

tjus   sunund    ope    obsistere  fauor  apud  Syracusanos  ,  succedenti 

,  ,  „,.  ..  ,  tantœ     charitati    Uieronis.    F'erian 

i.fin  IM.  Aalor.  FIibu,  p«g.  Ii5. 

^V*  CaMsboa,  ia  Polybii  librum  I ,        (,4)  Funutjit  regium  magis  amort  eiVtvm  H 

yb*  >M.  chariiaie  ^  quant  curdsuonun  eeUbre,  T.  LÎTia^y 

,Uê.  XXI r,  pmg.  38i.  lib.  XXIF,  pag.  38i. 


^ 
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enim  ^erb  HteronjrmuSf  velut  suis  fut  tout  aussitôt  ordonne  et  exécuté. 

t^Uits    desiderabilem    ejficerc    i^llet    Tite-Live  ne  raconte  point  cette  tn- 

at^um,  primo  statim  conspectu  omnia   gicrue  aventure  ,  sans  y  apposer  une 

quhm  aisparia  essenty  ostenJit.  Nom    n^nexion  sur  le  naturel  capricieux  et 

guiper  tôt  annos  Uieronem,  filium-    inégal  de  la  populace.  Sub  hanctHh 

que  ejus  Gelontm ,  nec  uestis  habilu ,    cent  ex   omnibus  partibus   concionU 

nec  alio  ullo  insigni  différentes  à  cœ^    clamor  oritur^  niulam  earum  idi^rt 

teris    civibus    indissent  ,   conspexére   debere ,  nec  quenquam  superesse  ty- 

purpuram^  ac  diadema  ac  satellites    mnnorum  stirpis.  Uœc  nntura  mal- 

armatos  :  quadrigisque etiani  alborum    titudinis  est  :  aut  seruit  humilitery 

equorum  interdum  ex  regid procède n'    aut  superbe  dominatur;  libertatem^ 

tem  ,  more  Dionysii  tyranni.  Hune   quœ  média  est ,  nec  spernere  modicè , 

tam  superbum  apparatum  ,  habitum-    nec  habere  sciunt ,  et  non  Jermè  Je- 

que  eont^nientes  sequebantur  mores  y    sunt   irarum  indulgentes    ministri  ^ 

contemptus   omnium    hominum ,  su-    aui  auidos  atque  intempérantes  pie- 

petbœ   aures  f   contumeliosa    dicta:    beiorum  animas  adsanguinem  et  cœ- 

aditus  non  alienis  modb  ,  sed  tutori-   des    irritent   :   sicut    tum    extemplà 

bus  etiam  difficile  ;  libidines  not^œ  ,    Prœtores  rogationem  promulgdrunt. 

inhumana  erudelitas  (i5).  Ce  jeune    ^cceptaque  penè  prius   quitm  pro- 

roi  préféra  Talliance  des  Carthaginois   mulgata  est ,  ut  omnis  regia  sùrps 

à  celle  de  Rome  (i6)  :  mais  on  ne   interjiceretur,  Missiqueh  t^raetoribus 

lui  donna  pas  le  temps  de  leur  rendre   Demaratam  Hieronis ,  et  Harmonitan 

du  service;  on  conspira  contre  lui  et    Gelonisfilias  ,  conjuges  ^ndmno- 

on  le  tua  (17).  Andronodore  se  for-    ilori  et  Tkemistii ,  interjecerttnt  (11). 

tifia  le  mieux  qu*il  lui  fut  possible    11  restait  une  fille  d^Hicron  ,  nommée 

dans  quelques  endroits  de  Sjracuse  ;    Heracle'a  :  dès  qu^elle  sut  qu^on  venait 

et  cependant ,  maigre'  les  conseils  de    pour   la  tuer  ,   elle  s^enfcrma  avec 

Dëmarate  (18) ,  sa  lemme,  tille  d'Hië-    ses  deux  filles  dans  la  chapelle  de  la 

ron  ,  il  se  soumit  au  nouveau  gouvcr-    maison ,  et  se  tint  auprès  de  ses  dieux 

nement  républicain  ,  et  fut  créé  pré-    nénates ,  et  employa  les  supplications 

leur  :  mais    de    nouveaux    troubles    les    plus  pathétiques  et  les   raisoni 

8*étant  excités,  il  tâcha  de  sVn  préva-    les  plus  fortes  afin  de  sauver  sa  vie , 

loir,faticué par  les  continuelles insti-    ou  pour  le  moins  celle  de  ses  filles; 

gâtions  de  sa  femme  (19).  Il  concerta    mais  ce  fut  en  vain  :  on  Tarracha  de 

•on entreprise  avec  Th^istius  ,  mari    la  chapelle  et  on  Tégorgra.  Ses  deax 

d^Harmonie  ,  fille  de  Gélon  ,    et  la    filles  qui  s'étaient  échappées  du  logis, 

oonfia  à  un  comédien  qui  le  trahit  ;    furent  tuées  dans  les  rues  (aa).  Voyes 

de  sorte  que  lui  et  Thémistius  furent    la  note  (q3). 

tués  entrant  dans  le  sénat  (au).   Il       /_,n  r  ...„   .i.;j.^    -«-  a«, 

fallut  ,   pour  justifier  ce  meurtre  ,       hiS  idem ,  ibidem^  «<  yag.  393. 

représenter  au  public  le  crime  de  ces       (»3)  J^f^rai  ^uel^ue  réflexion  nr  ceci  d^ma 

deux  hommes.    L'orateur,   qui   fut    Jj^jj;^"' (C)  rf.  r-mW.  Ho..».,  rf«M<. 

chargé  de  le  faire  ,  dit ,  entre  autre»  '  , 

choses,  que  leurs  femmes  les  avaient  HIëRON,  grand  ami  de  Ni— 
remplis  d'ambition.  Il  s'éleva  là-des-  cias ,  et  chef  de  la  colonie  qui 
sus  ae  ^ds  cris  dans  l'assemblée  ,  ^^y^i^il  Thurium  (fl)  ,  se  disait 
qu  il  fallait  faire  pénr  ces  deux  fem-    r\     :%     t^      -  ,         ^    ^ 

mes  et  toute  la  race  des  tyrans.  Cela    «»«  <*«  Vem%  surnomme   XaXxsc 

(  A) ,  c'est-à-dire  d'airain ,  œneus. 

(.•|lL,^J';"'i':*;ii"'3Cr*V.  ^.i  "  ?vail  été  élevé  ch*«  Nicias  , 
Poijbe.  in  Excerpt.  Lf|«i.,  cap,  I,  qui  Tavalt  înstruit lui-méme  aux 

('18)  cI'%'«L'  lué^dit  M  trvw  dans  la  rr-  bellcs-leltres  et  à  la  musique.  Aus- 

îîîrZriP  *'''^*'**''' ^"'^"*"  •'*"'*  ^^*   5^   employa -t- il    beaucoup    de 

(tg)'Fessus  UindemiuroHj  voeibiu  monentit,     tOUrS  OC  SOUpleSSe  pOUr  faire  Va— 

bmui  omnia  no^d  atque  incognitd  Ubtrtau  es-  lOir  I^lCiaS  (Ôj.  J  ai  trOUVC  UnC 
'^n<,  dmm  rtgiit  tUpendiit  pastus  ob¥er$aretur 

mile»  :  dum  ,  etc.  LÎTiai ,  di.  XXI F.  p.  Boi.  f<»;  ^Ult  d'Italie. 

(»o)  Idem  ,  ibidem,  {b ,  Tii^'  dt  Plut,  in  Vilâ  Nici». 
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iîoledans  Amyot,  et  dans  quel-  »  courir  à  dea  médecins ,  et  qu'il  y 
'-    -  »  avait  une  loi  parmi  les  Athënieni 

a>  qui  défendait  aux  liemmes  de  se 
M  mêler  de  la  médecine.  Sur  cela  une 
»  jeune  fille  nommée  Agnodice  ,  se 
»  sentant    une    grande    inclination 

»  pour  cette  science,  se  déguisa  en 

uodesespoësies  8iâ>si8taient  encore    *»  nomme  et  Tauprit.  Après  c^uoi  elle 


ques  dictionnaires  (c). 

(e)  Foyts  la  cUMUm  (5). 

(A)  Fils  de  Denis  surnommé  X«x- 
Ht.]  Ce  Denis  était  poète  :  quelques* 


n  tcBpsde  Plutarque  (i).  Ses  âé-  »  allait  trouver  les  fjpmmes  qui  étaient 

>joot  été  citées  par  Athénée  (a)  et  »  «n   travail  d'enfant;  et  pour  leur 

f»Arijtolc(3).  Il  était  aussi  orateur;  »  ^er  tout  scrupule  elle  leur  mon- 

ctr  il  ne  fut  surnommé  X«m^(  ,  qu'à  »  trait  d'abord  ce  cru'elle  éUit ,  et 

etine  que  les  Athéniens  ,  persuadés  »  ensuite  les  accouchait.  Les  méde- 

pv  me  de  ses  harangues ,  se  servi-  »  cins  remarquant  que  cela  leur  fai- 

ml  de  monnaie  de  cuivre  (4).  Voyez  »  «ait  perdre  Ja  pratique  des  femmes, 

U  note  (5).  ^  firent  un  procès  à  celle-là ,  et  l'ac" 


rOFhtvcb.,  la  fficii,  pmf,  5a6, 


1».  cusèrent  d'un  mauvais  commerce 
avec  le  sexe  :  ils  se   plaignirent 


(.)**«..  ut.  X,  pag.  443.  H  tib.  xr,  ^  ^^^^  jçjg  ne  sais  quelle  coflusion, 

ajAmw-,  Rbcior.,  fi*.  ///,  asp.  If.  »  et  de  cerUlnes  inaladies  de  com- 

(^  CdC»«cbiM ,  m  TracL  d«  Rhctoribat,  »  mande  qu'on  avait  pour  favoriser 

Tff  iî"*  '5**  ^.IfT  ^    r^  '  ^  »  le  galant.  En  un  mot,  Us  la  firent 

mfc^nitU  coloiw*  rf«  ThMriumi  mai*  U  »  Condamner  par  les  areopagistes  : 

f»  dt  Plattr^««  dpnam  ctta  m  ffi/ron.  Nom  »  mais  elle  leur  montra  si  claii'ement 

•«fil»  cimHc*  Etione   Liojrd  et  Hofm.a  »  ^n  plein  sénat  les  preuves  de  son 

îî;:S;::'.Ci"-rî?I/^^^^^^^^  «  inn^ence  ,  qu'il  fallut  que  les  mé- 


J^ffi/ron  :  oeia  tttfaux. 


autre 
oui  dé- 


qu'il  laiiut  que 
»  decins  recourussent  à  une 
»  batterie ,  savoir ,  à  la  loi 
»  fendait  au  sexe  la  profession  de 
»  médecin.  Les  dames  athéniennes 
»  intervinrent  alors  dans  la  cause  , 
»  et  firent  réformer  la  loi  ;  ainsi  il 
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JoDt  je  ne  saurais  dire  autre  cho- 

«1  à  ce  n'est  qu'il  enseigna  la 

■wdedne  k  une  certaine    fille      ,  ^  ,..       ,. 

■onmë  Agnodice.  Elle  fut  obli-  "  ^"'^1^1^^^^'?"?'''^'^/^; 
.    j        ©  j  ,      .      *- '^  ****  v»/.*      »  prendre  cet  art  (i).  »  L  auteur  dont 

|ee  de  se  déguiser  en  homme  ;  j'emprunte  ces  paroles  fait  une  rc- 
Ctt  il  y  avait  une  loi  parmi  les  marque  contre  liygin.  Il  y  a,  dit-il 
idiéoiens  qui  défendait  aux  {i),peu  ^exactitude  dansées paro- 
&««i»»^  «*«?.- ««^1»  ^  j"4  J-  Us  a Urginus  ;  car  on  pourrait  con' 
fcmm«  et  aux  esc  avcsd  étudier  ^,„^  ^/,^„  discours^  que  depuis 

a  médecine  (a).  Agnodice ,  s  e-  ^h' Agnodice  aecoui^it  les  femmes , 
tait  érigée  en  sage-femme,  don-   elles  n* employaient  plus  a  cela  les 

U  lien  au  chaneement  oui  fut  "»^*5«'«*  »  ««  5™«  prouverait ,  contre 

te^  ^^..^  1   •   /^  »*     U*  »  •  j.   «»  propre  remarque  de  cet  auteur  , 

à  celle  loi.  Cette  histoire  est  ^^'^u^  ^  sen^Jent  de  leurs  bons 

vop  curieuse   pour    ne    devoir  offices  auparavant.  Mais  s'il  n'a  pas 

fil  être  rapportée  dans  une  re—  eu  de  V  exactitude ,  on  peut  du  moins 

■ftrque  (A).  ^  ^^'*  ^  contradiction  ,  en  suppo- 

^      ^  sant  qu'U  a  voulu  dire  que  les  Jem- 

'«^  ÀikeHimses  emm-ant  ne  oui*  servus  »««*t  ayant  été  soulagées  dans  leurs 

•</— iiitf  artem  medicinam  aisceret.  Hj-  accouchemens    par   Agnodice  ,    ne 

^^cmp.  cctXXlF",  voulaient  plus  se  servir  que  d'elle 

dans  les  autres  incommodités  où  le 

U)  Cette  histoire  est  trop  curieuse  scrupule  ne  les  empêchait  pas  d'em-^ 

f^v  n'être  pas  rapportée  dans  une  ployer  les  médecins.  Cet  auteur  fait 

"ff'V"*:!  Hygin  rapporte,  «  que  une  autre  observation   au  sujet  de 

•  »»  ancteos  n  ayant  |>as  de  sages-  ce  qu'Hjginus  remarque  qu'avant 
»  fenmes ,  il  mourut  beaucoup  de 

»  frmmcsen  travail  d'enfant ,  parce  -^ij^'^x^*  t^  I^WpuWiqai.  des  Uim-., 

-  que  la  hooie  le»  empêchait  de  re-  ^'^{^)'Lh  mf^^pag.  ^^ 


TOME  YUI. 
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(firAgnodicc  fît  le  métier  d'accou-  (7) ,  n'égalent  point  riitopudence  cîe 

cheuse ,  il  était  mort  bien  des  femmes  T Athénienne. 

aui  n'avaient  osé  se  servir  d*iin  mé-  J'ai  dit  ailleurs qu'Albert-lc-GraDj 

decin(3).  Il  faut  avouer ,  ditlenou-  se  mêlait   de  la  profession  de  sage- 

velliste  de  la  République  des  Lettres  femme  ,  s'il  en  faut  croire  la  chro- 

(4)  >  que  la  honte  n'est  «uère  moins  nique  scandaleuse  (8).  Si  cela  est ,  il 

sujetu  que  les  autres  choses  au  ca-  y  a  long-temps  que  la  honte  des  fem- 

price  de  la  mode.  Un  temps  a  été  que  mes  athéniennes  ne  8ub«i«ti»  n1ii«  •  <*t 

la  honte  de  se  senâr  d'un  accoucheur  comme  la  réputation 


défaire  si  bien  son  det^oir  auprès  de  ie  sa  main,  à  peu  près  comme  les 
la  reine  Marie  de  Médicis ,  qu'il  ne  précieuses  de  Molière  roulaient  que 
fit  pas  nécessaire  de  recourir  à  un  tout,  jusqu'à  leurs  chaussettes,  fât  de 
homme  ;  car  sa  pudeur j^  ajoutait-il ,  bonne  faiseuse  ? 
en  souffrirait 
c'est  être 
pas  cette 


u  COI,  |ja3  Av/iiucc  ,  vai  si  u  uu  %.uvo  A«t  français  ne  soient  plus  propres  que 

honte  y   est  plus   petite  à  certains  les  autres  nations  à  nous  instruire 

éçards  ,  l'eirronterie  de  l'autre  y  est  de  la  manière  dont  on  peut  aider  les 

ÎIus  petite  qu'elle  ne  l'était  à  Athènes,  femmes  qui  sont  en  travail  d'enfant, 

'rouvcrait-on  aujourd'hui  d'honné-  Ce  n'est  point  qu'ils  aient  le  génie 

tes  femmes   qui   osassent  en   pleine  plus  beureux  ,  c'est  parce  qu'ils  ont 

audience  et  cbemise  au  vent ,- faire  très-souvent  les  occasions  d'assister 

voir   à  tous  les  juges  qu'elles  sont  aux  accouchemens.  La  mode  est  venue 

femmes  ?  Cest  ce  que  fit  Agnodice  en  France  que  même  les  jeunes  ma- 

dans  l'aréopace  ,  le  plus  grave  et  le  Hces  ,  mettant  toute  honte  à  bas,  se 

plus  vénérable  tribunal  qui  fût  au  laissent  voir  et  manier  sans  scrupule 

monde.  Quod  ciim  uidissènt  medici ,  aux  chirurgiens  ,  et  que  toutes  sortes 

se  adfœminas  non  admitii,  yignodi-  de  femmes  souhaitent  la  présence  et , 

cem  accusare  cœperunt ,  quod  dice-  Tassistance    des   chirurgiens    qnan^ 

rent  eum  glabrum  esse  et  comiptorem  elles  sont  prêtes  d'accoucher.  Il  règne 

earum  ,  et  iflas  simulare  imbecillita-  une    tout   autre   coutume    dans  le» 

tem.  Quo  cùm  areopagiiœ  consedù-  autres  nations  ;  car  pour  l'ordinaire 

sent  y  ^gnodicen  damnare  cœperunt.  Jes  femmes,   et   surtout  celles  qur 

Quitus  Agnodice  tunicam  allevauit^  ont  été  mariées  depuis  peu  ,   y  sont' 

et  se  ostenditfœnUnam  esse  (5).  Peut-  si  scrupuleuses  ,  qu'on  ne  leur  per-^ 

on  voir  une  impudence  plus  outrée?  suade  que  malaisément  de  se  livrer- 

Avant  cela  n'avait-elle  point  donné  aux  sages-femmes  et  à  leurs  amies  î 

d'assez  fortes  preuves  de  son  peu  de  elles  ne  s'y  résolvent  que  dans  \t* 

honte  ?  Ne  pouvait-  elle  point  faire  cas  de  nécessité ,  et  où  la  douleur  est 

connaître  son  sexe  par  des  voies  plus  gi  forte  qu'elle  surmonte  leur  répu- 
honnêtes  que  celle  qu'elle  employait 

auprès  des  femmes?  Quœ  cimi  cre-  (,)  ^^„  touchnnt  />*»r*,  patriaw^^  dm 

dere  se  noluisset ,  œstimans   uirum,  ConsianiinopU  ^  Us  IobtcÛoi  Lettres   « 


esse  ,  illa  tunicd  suhlatd  ostendebat    M.imboqrg ,  rag.  ^;  icign*%j  e»s  p^roUs  : 
ic/œmt/iame5je(5).LesprélaU,qui,   ^,a„„;„,  ep.»rop«;  Comunimopoliu.« ,  mA 

pour  se  justifier  d  incontinence  ,  ont    AneaUtio»  lal»o  atone  factioDÏbiu  AnanomiK  «s 
lait  voir   leur  nudité   à  des  conciles    Manicha^rum  ab  adoleacentulii,  împane  Vene» 

ris;  et  M elfaodioi  patriaccba ,  «ab  Micbaâc , 


,,v    ^    .     .    .  ,    ,  ..     prî  accuaati  eaient  :  amboa  ni  cooTiocereai  «■«^^; 

m  AnUffta  ohtUlnetM  non  habuemnt,  undè    Keium,  tanicfi  aabdocti  ertendiue,  ririOmm  m^ 
"'**^';:^'/t't*,"2^*''  *'***'•  inteneroni.  Hygin.,    ^.^^^  .  ^^  .^^^  ^  criminiboa  iUia  libcroa  al 


€ap.  i.Ci.A.Air  immanea  fuisce  pronaociatos.  Salmuthin  P 

(4)  Janvier  1686 ,  pag.  3c.  rolum,  pari.  II ,  pag.  88. 

(5)  Hjgin.,  cap.  CCLXXIV,  png,  m.  Sag.  (8)  Fojet  son  article,    tom.   /,  p0g.  36»  , 

(6)  Idem ,  ibidem ,  pag,  m.  3>8.  remarqtw  (B). 
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fiaee.ComiBejenetradaispasmot  venir  à  Tépûcopat  (A).  Cest  en 

i«^,ie  rapporte  le  latin  da  Jour-  ^^^  qu'on  chicane  là-dessus  l'an- 
Bil  de  Leipsic  ,  afin  qu^on  Toie  que        r  /    j     «'  r  .«v 

£n  exprime  li  sens  arec  toute  la  ««^"te  de  1  eghse  romaine  (B), 

Uâite  nécessaire.  Non  est  negan-  et  qu'on  lui  oppose    les   décou- 

iia,  de  aJjwandis  parturientibus  vertes    d'un  critique.    Le  père 

GéUos  prœ  eœuris  naUonibus  nos  Maimbourg  se  servit  heureuse- 
nitniefv  posse^   non  ingénia  ^   sed  ^  j»      °       *.-        j  n 

«tt^tMiM   .Tiiitf  iinéit  iBiLs  auàm  /Wî-  ment  d  une  action  de  ce  prélat 


fsrtàs  umpore  prœsenUs  atque  ad"  contiendra  certaines  choses  qui 

ptsrtifœminœquœUheteosexpetant.  concernent    l'histoire  de    notre 

^1!A^'u^^:J:':^;^:^-  ««debert.  n  «été  mis  par  mv. 

kti  possuat  uxorculcBj  càm  primis  ricus  entre   les  témoins  de    la 

mftr  in  matrimonium  ductœ  ,  ut  vérité ,   à  cause  d'une   lettre  * 

tkuarieihiu  propriique  sexûs  amicis  fort  piquante  contre  la  cour  de 

•/!2:!?/.Ttr.^^^  Rome  (D).   11  n'était   point  de 

issance  (E). 

HistoU"» 
prëten- 

^,,    __    ^  ^                Hilde- 

tione  des  yiccouehemens.  Ce  chirur-  l>«rt.  La  meilleure  édition  de  ses  OOarres 

tta  n'a  mis  au  jour  se«  obsenrations  ••*  ^^^  ^«'«  doonée  D.  Beaagendre ,  Parô, 

£»ri.  «ne  longue  «P^nence;  il  ^2f„X'5«il£î.rd:L'L"î:S^'^ 

imtwirtë  aux  couches  de  quatre  ]£,„„  ,u,  Munitori. 
licuiq  mille  femmes.  Un  autre  cm- 

ni|iai  de  la  même  ville  (i  i)  publia  (A)  Il  auait  mené  une  uie  déréglée 

Anée  suivante  un  livre  qu'il  inti-  avant  que  de  parvenir  à  l'épiscopat,  ] 

kb,  Ohteruations  sur  la  grossesse  Après  même  sa  promotion  à  la  di> 

U  taecouehement  des  Jismmes ,  etc.  gaité  d'archidiacre,  il   se  pourvut 

|6b  Kttt   700   observations    choisies  d'un  si  grand  nombre  de  concubines  , 

«  plus  de  3ooo  autres  que  Tau-  qu'il  eut  des  bâtards  et  des  bâtardes 

'a faites  (19).  Cela  suffit  à  prouver  à  foison.  C'est  ce  qu'Ives  ,  ëvêque  de' 

laarande  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres,  lui  ëcrivit  (i)  :  Dicunt  qui'' 

xt  des  accoucheurs   et  non  pas  dam  de  majoribus   Cenomanensis  ec 

a^es-femmes.  Le  temps  viendra  clesiœ  qui  anteactam  vitans  tuam  se 

'  être  que  la  même  mode  rëgnera  nôsse  testantur,  quod  ultra  modum 

Upiapart  de  l'Europe  j  la  honte  laxauerisfrœna  pudicitiœ ,  in  tantum 

le  sort  de  mille  autres  choses  ut  post  acceptum  arehidiaconatum  , 

s  aux  lois  bizarres  et  incon-  accubante  laterihus  tuis  plèbe  muUer- 

de  la  coutume.  cularum    multam   genueris  plebem 

A««.  Er«li«».  Lip...  SuppUm, ,  lo*.  P^frorum  et  pueUularum. 

mu  X  9mK  kf.      ^  ^    ^'^  (B)  .  .  .  C  est  en  vain  au  on  chicane 
)1  Jfawiii/  Pmlipf 


V ........  Philippe  Tea^  lifdessus  V annaliste  de  l'ésUse  ro" 

[1  Mtmm»^ François  Haanccaa.  maine.  1  Juret  (a)  ceusure  Baronius 

^  ^                           r-  »  f         -a-^  eC avoir  cent  dans  ses  jinnales  ,  jo/i- 

n«v«K'n«n«^««m        r*            5  ^  *"^  ^c^^^  lettre  d'iyes  de  .Chartres , 

HILDEBERT,     eveque    du  qu' UUdebert,  avant  que  d  être  évéque^ 

phUy   et    puis    archevêque    de  avait  été  adonné  aux  femmes.,  et  il 

tmsy  au  commencement  du  {x)CeUêU\xfe,iimccLXxrii:  ragm 

»!•.  siècle  ,  avait  mené  une  vie  *;  »^«;  "«î^'***  ??"*:/'?'•  "ï.^^ 

*.  j  r    ,   ,  /              ^             ,  (a)  If«lia  ift  epitt.  CGLXXVil  IiroMf  Cara» 

itrt  déréglée  avant  que  de  par*  tcmii. 


i3i 

prétend,  qne  celte  lettre  ett  adrets^e 
À  un  AÙeben  ,  et  non  pas  a  ttde- 
bert.  Aldeberto,  CanomniBaiii  eo- 
cleiin  electo.  C'est  ainsi  que  oette 
lettre  se  Iroufe  intitulée  h  fa  fin  da 
MS.  des  lettres  dlns  àe  Chartres  , 
de  la  bibtiolk^ue  de  Saint- f^Ktor.... 
Mais  It  pire  Strmond  i  dans  ses  notes 
sur  Gaoffnbi  de  yendâme  ,  a  fort 
bien  justifié  Baronius  :  voici  ses  ter- 
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H  est  la  même  chou  im'AU 
»  Courraisier,  dans  U  rie 
»  bert,  conGrme  la  lettre  A 
a  CLartrea  par    cet    endroit 

>  croloce  de  Saint-Pierre  de 
u  du    Mani  :   Tertio    iddi  ^ 

>  obiit  Gervasius  ,  Hildehe 
■  sulisjiiius  :  matris  ecclesi 

D  clesiœ  serviliun  yuandam 
■•  bibliolhecam  :  cujus  anim 
Jruaturcelemd  :  pr^teodai 
Gervaiae  ^tait  fils  nature! 
I  bert.  Hais  dans  les  geste» 


mes.  lldebertus,  n.  _  .  .-  -  , 
eiimius  ,  ante  illnm ,  TÎtie  solutio-  i 
ril  f  ut  iadicat  Ivonii  epiatola  477.  1 
Quam  quidem ,  qui  de  Itdeberto ,  ^uo 
de  agimus  ,  scriptam  ,  pertioaciùs  1 
neeet ,  Î9  ,  opinor  ,  clausis  oculis  : 
libi  credi  TElit.  CcqiiEC  eoim  alia  ■  ac9  Analectes ,  il  eit  parh 
Ivonis  tempore  Cenomanonsit  spii-  x  licta  juvenlutis  de  cet  ^Ti 
copi  electio  fuit,  quàm  Ildeberti  ?  a  qui  coaliriDe  cucore  la  l< 
quem  pretereà  icimus  ei  arcliidia-  s  ves  de  Chartres,  u  Dans 
cono  ,  quod  Itq  nolat ,  ad  episcopa-  ditiaiu  (  5  )  .V.  Me'nige  aU^ 
lem  cathedram  evectum  ?  Reque  ta-  titres  produits  par  le  ]  ' 
nftB  bze  ita  diuero,  ot  viri  docti ,    "  '   '  '" 

qui  contra   sensil  ,  nomini  obtrec- 
tem  :  sed  quia  immortalis  mcn 
cardinali  Baronio  me  debere  jiidien ,   1 
ut   quœ  reclè  et  Tprè    ab    eo  dicta    1 
Buntj   ea  ut   pro  verïs  habeantui , 
eoicû  qu«ad  pt»Bum  (3).  M.  ll^oage 
■jouta  de  fort    bonnei  choses  à  oes 
'         '      Sirmond.  "c  Itdebr.t^ 


Hainferme  (G) ,  où  notre  1 
s'appelle  Audebertus.  Ainsi 
'  !  Jiirct  [;)  tombe  pa 


LiTg  lui  donne.  Voyez  ! 
,    Buiranle. 

I  (C)  Le  pire  Maimbourg 
I  heureusement  d'une  action  d 
]  11  fit  priicrfdcr  les  lou 


»  tus  ,  dit-il  (4) ,  est  le  même  nom  ce  prélat.  Le  B.  Hîldebert , . 

i>  que  cdut  A'Aideberlui  :  et  lldehert  ëv^rue  du  Haas  ,  et  puis  art 

»  evéqtie  du    Mans,   s'est  lui-même  de  Tours  ,  a  été  l'uu  des  pi 

i>  app«lc    Aldeliertus    dans    une   do  etdcs  plus  savani  prëlaU  qu 

u  SCS  lettres  imprimée  dans  le  XIII*.  gallicane  ait  jamais  eus.  a 

>  volume  du   Spicil^ee.    Ranulfo  ,  »  lui  de  qui  nous  avom  les 

»  Dei  graiiâ  ,  Duadmemi  episco-  »  et  quelques  autres  beaux 

u  po,oanihonoreelgratid subliman'  »  dans  la   Bibliutbe'quc  de: 

«  do,  &U>ZBERTVS,humUisCeno-  ■  relui    que    saint    Bexnanl 

u  nomanorum  lacenJoi.  Et  c'est  corn-  »  l'excellent    pontife,   et  h 

■  me  il  est  appelë  dans  un  titre  de  u  colonne    de   l'église  ;    du 

u  l'abbaj'e     dÉtival  ,    produit    par  •>  ecriralns  les  plus  céKiirer 

H.   Pavillon  dans   ses   remarques  >  arec   de  grands  éloges  , 


ir  la  Vie  d'Arbriuel.  AUebeno , 
e^piittipo   C 


.  ,  la  sainteté   par  d< 

ii,qu'ilfaullire  eucet  endroit,  »  clei  qui  se  firent  à  sont 

•  et  non  pas  (')  ,  Alhcrto  epUcoya  u  Et  â  cette  occasion,  je  me  s 
0  CenontaneaU  ,  n'y  ajant  point  a  gé  de  dire  ,  pour  rendre  T 
«  eu  d'Alhcrt  ,  cr^uc  du  Mans.  >  que  Ton  doit  it  sa  mémi 
II  Dans  un  titre  de  Fonlevraus,  pro-  »  ceui  qui  ont  ^ri(  ,  sur  la 

•  duit  par  Cosnier  ,  i  U  page  i3i  de  »  ne  ^pttre  d'Ires  de  Chart 
II  ses  uotes  sur  la  ïie  d'irbriisel,  il  u  quand  Hildebert  fut  fait  é' 
»  est  auui  appelé  Audebertus  ,  «pu  .j.  p_    -  ^ 

^^j  (f)  Tn  Otp^  iwcaiû  r«Hli<*l 

m/iM,  F4(.  ■•&  f7)>Çi.lu.'.  ^'Hinor.  lu. ,  •» 


(3)  U». 
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Mans  ,  il  menait  une   rie   très-  ment  cet  historien  fournit  cUusTHis- 

Ksodaleiise  ,  Vont  pris  pour  un  toire  du    luthéranisme  un  épisode 

autre .  étant  trompés  par  rinscrip-  sur  les  affaires  de  la  régale ,  afin  de 

tion  de  cette  épitre ,  où  ils  ont  faire  sa  cour  au  roi  en  décriant  la 

tTowré  HUdeberto  ,  au  lieu  de  ytt-  conduite  de  l'évéaue  de  Pamiers  ,  et 

debcrto  ,  qui  se  lit  dans  les  vieux  celle  d^nnocent  Al.  Il  en  usait  de 

exemplaires  ,  comme  M.  Juret ,  à  même  à  Pégard  de  toutes  les  affaires 

qui  nous  devons  cette  importante  du  temps,  comme  on  le  lui  reproche 

reourque  ,  l'a  fait  voir  dans  ses  Bans  la  TV*,  et  V*.  lettre  de  la  Cri- 

MTantes  notes  sur  Ires  de  Char*  tique  générale  de  son  calvinisme. 

tfts.BApré»^cela  on  raconte  qu^Hil-  (D)  Il  fit  une  lettre  Jbrt  piquante 

Hébert  fut  transféré  de  révécné  du  contre  la  cour  de  Rome.  ]  La  des- 

Mas  â  Parchevéché  de  Tours  ,  par  cription  qull  a  faite  des  désordres  de 

kupe  Honorius  II,  Pan   it!i5,  et  cette  cour  est  très -vive,  et  je  ne 

nay»t    trouvé    deux    canonicats  crois  pas  qu*elle  ait  rien  perdu  de  sa 

ousoa  église  auxquels  leroilMiis-  Yorce   dans   la   traduction  française 

Je-Grof  avait  pourvu  pendant  la  va-  que  H.  du  Plessis  Momai  en  a  don- 

cance  de   l'arche véché  ,   il  fut  lui-  née   (lo).    Hildebert   n'était   encore 

■éne  à  la  courfiiindetrès-humbt&s  qu'évéque  du  Mans  lors  ^u'il  écrivit 

nmmtmnces  au  roi  (9).  Il  fut  ouïi,  cette  lettre  ;  mais  quand  il  en  écrivit 

li  De  Toulut  point  se  contenter  de  la  une  autre   à   Honorius   II ,  pour  se 

KBtence  qui  fut  prononcée;  il  de-  plaindre  de  ce  qiie  Ton   attirait  à 

■ada  un  jugement  canonidae  :  son  nome  toutes  les  causes  par  voie  d'ap- 

«bittsation  fut  cause  qu'on  lui  con-  pel,  il  était  archevêque  de  Tours.  Il 

fiiqa  les  revenus  de  l'archevêché,  lit  en  vers  une  description  de  liomey 

lion  il  n'eut  recours  qu'aux  prières  et  la  conclut  par  ces  paroles  : 

W»  pins  soumises  :  il  se  recommanda  „^^  ^^^^  ,.  ^^  ^^^  ^,  ^  ^^^^^ 

a  BB  éréque  que  le   roi  considérait.  rA  dominû  Met  turpe  emrereJhU. 


^mr  excaer  aes  Clameurs  ,  aes  irou"  .         ,     .  •    ^   •  1      "^  1    1  a*,      a 

H» .  de.  sédùtons ,  et  des  tempête*  J?»»  (j 0 1«  nie^Dt  qoeU  lettre  i 

<M>«  f««f  du.  seigneur,  et  pour  Hai»rlu..iie.oit  d'HÎMebert,  mai. « 

iemmmier  qu'on  teserye  contJ^  lui  °«  J"i«  P?'.  «'"'V^  l'»"»™-  //  ff» 

*  b  rigu/ur  et  des  censures  de  Vé-  Pf  c^fflf  ,  dil-il ,  que  celte  epUre 

\  Ose.  Sien  loin  de  cela,  je  fous  de-  *'^  *   f"'  '  **  ?^.  «<»»-«»/«"««»< 

[mmU seulement  que  lous  ayez  la  «"?««*?  trouoe point parnu  eéHe, 

\  imu  d'intercéder  pour  moi  f  et  de  ^"f,  ■»"»'  ""pnmees,  m  même  parmi 

Jm,  en  sorte  par  Jot  bons  et  ehari-  "^  *«/  »'""  '"^'"  •"«"  "^"  ".^ 

vSUts  offices  que  sa  majesté  n'em-  "î"'"'  ^*  «Tant  eue,,  comme  plu. 

'limp^UsJmesdesacoUreetde  *<!»*"  autns  rares  Uyres,  de  met- 

f^a£gmxtion  contre  un  pauvre  «"'"f>'  ^«r- .  ■  Mf  aussi  pane 

ééfse  ^caUé  d'années ,  qui  Ue  sou-  *"«/  .*»"  î»»^»"  J<^^ses  A  ee 

^ju-epiis  Unfos.lÀ  père  Maim-  PT'.f'  "^"i  ^^-^ons  quil  a  toujours 

W,  «  manquera,  d'oÉTerrer  que  '^ff*  '^'*'  '  f  ,V^'^.,  8J"^r, 

I  K  «r  demeura  li  maure  ,  et  jouU  'T'"  "'tpect.uuxal  endrou  du  saint 

rkiiiement  de  son  droit ,  sans  que  le  "<»•  '  ""î"  f"«  «««f  '»^'^rons  inr 

ïtÊf  Honorius  ,  tris-e^nt  pontifi  <fM"«>nt{ii}.Auu,,  my,gmer,ni 

\mp»nd proteeuur  de  cet  ^heii-  ^«r^f» ;  «  *•  Pl'**u  ne  noue  A- 

.f,r  oiuydt  h  ndin.  VoilA  com-  *"f.^/î*  '"'"  î^  "9«  «f^  «  ^ 

^        "^  ecrue.  Ils  nous  en  ont  baillé  seule' 


d)  Là  wAmf   M# .  ia3. 

«^^Hv'C&nJi*  Doémini  lUponmt,  tÊUu/mam  («  0  R*P«"«  ■■  MyiMèr»  d'iiikpiia,  fmg.  757. 

f^y*"  ffeUêUuUctm  rigorem  diâcipUnm.  Suh-  (»)  /'  dit  JrnnM  ta  p«#*  #MiWiilir ,  i/i»Vn  Fmn 

^'^•cd^Mm  et  mUhi  per  ^ettrum  dtprtcov  in-  1 107 ,  Hildebert,  penécuii  far  U  roi  ttÀngUh- 

2|***  »  •?  »^  »Jf  eharitatt  smggeri ,  n«  ta-  terrv ,  aUa  imptortr  U  «ommi'I  0t  U  stourt  dm 

rTy  ^*^  •■  *•«•  •»mpUai  saeerdoU.  Bilde-  pape  Pmtchal,  et  gu'^yamt  Unm  mm.  sjmod0  à 

yS  ;  7*^'  ^  '  •  ^iP"^  L«raa  D«cb«naai ,  ton*.  Hantes  tous  la  pape  Bomonmt ,  U  em  anvaya  Us 

^il  I  SfidkciL  aetés  à  ce  pape. 


} 
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ment  un  fragment ,  sans  autre  titre  son  de  Lavardin  (18}  e<t  cotUitmihn 

et  sans  autres  enseignes.  Il  est  juste  de  produire  des  hommes  doctes  et  de 

d'entendre  ce  qu'on  répliqua.  «  Si  toute  ancienneté  ;  car  Hildebert ,  évé' 

'u  cela  tient  lieu   de  raison ,  nous  y  que  du  Mans ,  et  depuis  archevéqm 

)i  gagnerons  au  double,  et  allègue-  de  Tours  jU  y  a  cinq  cents  ans  poi' 

»  rons  avec  plus  de  raisons  et  de  te-  ses  ,  était  de  cette  maison  et  portait  ce 

»  moignagnes  la  perfidie  des  siens  â  surnom,   lequel  a  été  de   son   tempt 

M  forger  aes  pièces   nouvelles  et  fal-  estimé  le  plus  docte  poète  et  orateur  ^ 

»  sifîer  les  anciennes. lllyricus  Payant  comme  témoignent  ses  épîtres  et  ses 

9  trouvée  entre  les  autres  en  a  pu-  poèmes  latins, 
9  blié   les   propres   termes,   qui    se 

])  cognoissent  assez  n'cstre  de  sa  vei-      .<»•)  ^^R"*^'^'  ^•^^JîJ^'^^'^T^ 

M  ne.  Si  lui  et  les  autres  après  lui  la  ^.rdin.  k  m  lira«t  à«  Bkw.  ûm  U<pi«Ue  ki 

»  proposent  sans  tiltre  et  sans  argu-  •eigocun  l'appcUcet  «n  leat  •■nom  d«  Ba» 

V  ment ,  cela  ne  doibt  estre  nouveau  ■"■oir ,  mm  de  Breugne. 
3»  à  ceux  qui   ont  veu  celles  qu'on  a        «t»  mi?w  /  »         \  j  r 

»  imprimées,   entre  lesquelles  s'en        HILTLW  (JEAW),  COrdelier 

>»  trouve  bon  nombre  desquelles  il  allemand  ,  se  mêla  de  fonder  des 

»  est  impossible  de  deviner  à  qui  prédictions  sur  le  livre  de  Da- 


»  tre  S^,  en  laquelle  est  parlé  a  os-  ./r.c  i«  *i.„;t— ^-^  jf«  ««.««a  ^^«. 
»  eer  ou  de  mohrer  les  apellations  ,  '^'^  **  puissance  du  pape  COm- 
>  5oir  5or«ie  r/c  la  boutiaue  de  Hilde-  imencerait  à  dechoir ,  et  qa  en- 
»  heri ,  combien  que  Coëfieteau  die  suite  elle  irait  de  plus  en  pins 
»  qu'elle  est  urayement  de  luy.  »  Les   yers  le  précipice ,  et  ne  se  réta- 


qui  IX  le»  ecrivîui,  yinj.  fi      -^'f  » 

(E)  Il  n'était  point  de  grande  ruiiS'  *         "«^^i  *-.i 

sance.]  «  U  y  a  dans  le  Twaine ,  près  «>»  ▼«^rait  un  homme    tont-â- 

»  Montoire  ,    nn  lieu  appelé  Lavar-  fait  cruel  ;  et  qu'en  1606  «    Gog 

»  din ,  qui  a  donné  son  nom  à  une  et  Magog  régneraient  dans  toa— 

:  Mî.aS:drJ«teo:  tei;E«rope.  Après  .yoirm:h«w 

»  théque,  à  l'article  de  Jacques  de  La-  che  avec  beaucoup  de  travail  le 

»  yarain,  dit  qu'Hildebert,évéque  du  temps  de  la  fin  du  monde  (c),  il 

»  Mans,  était  de    cette  famille;  ce  le  plaça  l'an  de   grâce  l65i  (d)* 

•  qui  n'est  pas  ventile   II  était  du  ^    ^„  pj^^j-^   ^^^^j   ^,^       ^ 

»  heu ,  mais  non  pas  de  la  maison  de  •                    r  <■•    •                        ^     • 

Il  Lavardin.   C'était  un  homme  de  oa^s  ses  prédictiqns  que  œ  qui 

V  beaucoup  de  savoir ,  de  beaucoup  l'accommodait    (C),    Hîlten    se 

»  de  mérite ,  mais  de  nulle  naissan-  persuada  que  la  charité  ne  per— 

»  ce (16).»  Les  paroles  de  la  Croix  du  fL^.*^:*.  .,wJ«*  ^„':i  e,,M.n«;.<lA*  î.-^ 

Maine  sont  ceU^ (i,)  :  Cette  mm-  "»«***>*  P®»"*  T»  >'  «uppnmât  les 

(a)  Tiri  (fuM  Lettra  d«  Ilfâ*iidilhoa  4 
(lî)  Ri.tt,  KçBijram  mt  b  Kipoai*  m    MatliAias,  Ctst  la  IXT».  dm  If.   Iw««. 


«^ 


i5)  Foyn  U  Joaniâl  de  Leiptic ,  xfiSS ,  pag,    ^^;  ^^ 


(.6)  Siiiie  da  MiaasUM ,  pag.  tfA,  émm   ^  (f)  Quitus fuU  m  exquirwdofine  miauU. 
(17)  Bîbltetbif as  frufeiM ,  |Nif .  igo.  {d)  idem ,  i^<(f . 
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famiîefes  oue  Dieu  lui  avait  com-    ^  Christi  de  perversione  illiiis  ifica- 
mnmqaëes  sur   Tavenir  (c).  On  riatds.  Quapropter  Deus  dédit  g  la- 

ditqn  il  mourut  1  an  lÔCW  (/).      -/^^^  ;,  ^^^ario  adejus  Dominant  Je- 

sum  Christum  compellit,  incarium  et 
(^rojreslaremMyueik).  omnes    christianos  reformando.  Qui 

{fftAtn»,inTh€ziro,pag.g^,  pl^^  reformati  ejrurgent   :  et  dele- 

bunt  sectam  Mahometi.  Quo  facto , 

(A)  Il  fonda  des  prédictions  sur  le  ultimus  imperator  romanus  resigna- 
Um  de  Daniel  l'an  i485.]  J'ai  ren-  bit  cum  ejfectu  Jesu  Christo  coronam 
contre  cette  date  dans  un  passage  regalem  et  omnejus  impériale  ;  non 
que  Mflcbior  Adam  rapporte ,   qui    recepturus ,  ut  Cfonstantinus. 

■oaj  apprend  aussi  en  duel  lieu  ce        (q  3/    ^u    Plessis  n*a  pris  des 

«oiselier  aTjit  Audië.  hgo  olimjU'  prédictions  de  Hilten  que  ce  qui  Vac 

Hm,  c'est  Hilten  qui  pa"c  (0 ,   «f-  commodait.]  u  Jean  Hilten,  moine  de 

mtmatnsumuerMiatistrphurdensis  „  Hënac  en   Thuringe  ,   par- dessus 

sUmnus,  ardens  phitosophus  :  nunc  „  1^,,^^  prévoyance  humaine,  mis  en 

tmx  eruli  solitudini  deditus  ab  an-  „     ^ison  pour  avoir  repris  quelques 

wCkristimdUsimoquadnngentesimo  ^  abus  monastiques,   «ant  fort  ma- 

teffungesimo  pnmo ,  m  hune  annum  „  j^j^  j^  je  gardien,  et  lui  dit  , 

mlleUmum  quadringentesimumocto-  ^  j^  „>^  •  ^^  ^it  grand  cas  contre  la 

gesmum^uintumejusdemDominiJe-  „  moinerie  ,    mais  il  en  uiendrn  un 

marisùuoluntate  :  quieimeinstiga-  „  ^^  ^.^^  ,5,^        .  ^^  renversera,  et 

vâtjsuo  tibro  cognoscere  i^entatem  ,  ,^  ^         ^  ^^  ^^ pourront  aucunement 

cMtm  l'acuos  errores  de  Juturotempo^  „  résister.  Et  cette  propre  annëe  com- 

mmnc^ntes.  Quant  me solumsa'  ^  ^^^^  Luther  à  prêcher  (4).>»  Il  se 

rt  omorDei  etproximi  non  stnit ,  sed  trompe' d'un  an  ;  car  l'ère  du  luthë- 

ti  alus  pus  et  bene^olis  impertm  ad-  ranisrae  ne  commence  qu'à  l'an  1 5i  7. 

mtmtt.  Melchior  Adam,  peu  delignes  j^  ^^^^^  ^^^^j       ,il  rapporte  mal  le 

«ipaijivant,  n'avait  pas  TaiMëde  dire  jj^^  ^  ^^      ,^1  f^^^^^^  jj^^  Eisenac  et 

jp'BflteQ  a  vécu  dans  le  Xiy«.  siècle.  ^^^        ^^^^^  Ileûtfallu  aioulerquc 

CeàfÊiat  d'atteiition   est  trés-ordi-  la  chose  se  passa   environ  l'an  i5oo, 

mn  aux  ëcnvains.  selon  Mélanchthon  (5). 

(B)  //  prédit  que  les  Turcs  régne- 

mttudans  l'Italie    et   dans    l'AUe-        (4)  Du  Pleui»  Moyiai ,    Mf  sière  dUoiquité , 

;  MÊene,\  H  semblait  promettre    que  w-  S?^-  ^'  eiit  Philippe  Méiaochibon ,  in  Apo- 

;  taTuris  seraient  l'instrument  d'une  »»«•  ;  "P-  a» Joii.  Moo..Uci.. 

r  ti^çrande  réformation  ,  par  la  rui-  ^^  ^^^^  "*»<^«»""  •  ^y»'*»-  »»'•  «"»"'  • 
■e  £  la  papauté  ;  mais  ceux  qui  se 

fTr  ,^™^*    devaient    ensui-         HYPÉRIUS  (  AnDRÉ-GÉRARD  )  , 
teabolirlemahometisme,  après  quoi       ,,,-  .    ./  -        '' 

f  fcapcreurromain  résignerait  sa  cou-   célèbre  ministre ,  et  professeur 

r  roane  à  Jésus-Christ,  pour  ne  la  re-    en  théologie,  naquît  à  Ipres  en 

r  CMTrer  jamais.    Ita    disent  omnia    Flandre,    le    16    de    mai    l5lf. 

CaUha,  (a)   n  paraîtparl'événement    ç.^^^  ^^  jj^^  jg  ^^  naissance  qu'il 

qae  Jean    Hilten  n  en    savait  guère  .     ,  ,  1   -i       * 

fhu  auc  ce  devin  de  l'armée  grec-   a  pris  le  nom  sous  lequel  il  est 

ne,  Rapportons  ses  propres  paroles   connu  (a).  Son  përe  ,   qui    était 

\^.  Plures gloriantur  Romanum pa-   avocat,   et  qui  l'avait   déjà   fait 

f  pem  esse  monarcham  y    quia    Jésus    i^^^l^r  en  divers  lieux,  Se  sen- 

•NUM  dedu  Petro  et  eius  successo-  ,       ,  ^  '  .,         , 

rihui.  Fateor ,  i^erUm  quanuUu  sunt  tant  proche  de  sa  fin ,  en  1  année 

^  ifuifiearii!  Sed  Uganturrei^lationes    162 5,  recommanda  à  sa  femme 

i  aweto  Brigittœ  :  et  videHtur  quœre-  ^^  Fenvoyer  à  Paris  pour  y  con- 

^\  {a)  La  vdU  d^Ipres  a  ete  appelée  par  rfi- 

(1)  V-pL ,  -t.. ,  hh,  //.  «.  1.8.  ^rs  auteurs  Hypene.   Bè.e.  in  Iconibu»  , 

'       (l)  ^  M«kh^.  àd.i.,  i.  Viib  Theol. ,  l'nppeUe  ainsi ,  et  du  ^«'Andréa.  Gerardu* 

fMg.  4.  à  patrii  Hyperiut  fuit  cognoroâMlu», 
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tînuer  ses  études.  Gela  fut  eié-  {b)  en  i544  Avec  nue  yeuredonl 
cuté  en  1 628.  Hypérius  étudia   il  eut  six  fils  et  quatre  filles.  Il 
trois  ans  de  suite  en  philosophie   mourut  à  Marpoui^  le   1*'.  de 
dans  le  collège  de  Calvi  ;  et  après   février  i564  9  après  y  avoir  exeiw 
un  petit  voyage  qu'il  fit  à  Ipres ,   ce   la    profession   en   théologie 
étant  retourne  à  Paris  en  i53^y  plu3  de  vingt-deux  ans  avec  une 
il  y  étudia  en  théologie  jusqu'en   extrême  application.  Il  composa 
1 535.  Il  alla  ensuite  à  Louvain,   beaucoup   de  livres    (fi),   aonf 
et  depuis  il  fit  des  voyages  en  di-   quelques-uns  furent  copiés  par 
verses   provinces  du    Pays-Bas  un  docteur  de  Louvain  (C).  Il  ! 
et  en  Allemagne  :  ce   qui  fut  travailla  principalement  à  ensei- 
cause  que  la  peiae  que  ses  amis   ener  aux  proposans  la  médiode  | 
s'étaient  donnée  k  son  insu ,  de  de  bien  prêcher.  Il  avait  l'esprid 
lui  procurer  un  bénéfice ,  devint   fort  net  ;  et  outre  qu'il  savai^ 
inutile,  car,   dès  que   l'on   eut   bien  les  langues,   l'histoire,   la 
représenté  à  Carondilet ,  arche-   philosophie  et  la    théologie ,  il 
vêque  de  Palerme  et  chancelier  avait  le  talent  de  bien  enseigner, 
de  l'empereur,  qullypérius  avait   II  s'y  était  exercé  de  bonne  heu- 
voyagé  en  Allemagne,  on  le  ren-   re  ;  car  lorsqu'il  étudiait  à  Paris , 
dit  tellement  suspect  d'hérésie ,   il  était  le  répétiteur  de  plusieurs 
que  ce  fut  à  lui  à  songer  à  la  re-  autres  écoliers.  Il  était  modeste 
traite.  Il  passa  en  Angleterre  ,  et  dans  les  festins ,  doux  et  honnête 
vécut  plus  de  quatre  ans  chez  un   dans  la  conversation  ;  et  autant 

Î gentilhomme  anglais  qui  aimait   il   haïssait  les   verres   énormes 
es  sciences  (A).  Il  repassa  la  mer   qu'on  fait  vider  aux  conviés  (D), 
en  1 54  (  9  et  il  fit  dessein  de  voir   et  les  vaines  plaisanteries  qui  ne 
l'université  de   Strasbourg ,    et  régnent  que  trop  dans  nos  en- 
particulièrement  Bucer   qui   la   tretiens ,  autant  se  plaisait-il  à 
rendait  fort  célèbre  ;  mais  ayant  se  trouver  quelquefois  à  des  re- 
pris sa  route  par  le  pays  de  Uesse  pas  bien  réglés  et  à  des  conver- 
il  vit  à  Marpourg  un  professeur  sations  agréables.  En  un  mot , 
en  théologie  nommé  Geldenhaur  c'était  un  homme  qui  avait  l'es— 
qui  était  de  ses  amis  ,    et  qui ,   prit  bien  tourné ,   et  qui  avait 
pour  le  retenir,  lui   fit  espérer  ]oîntcette  perfection  avec  la  ver* 
une  charge  dans  l'acadéoue  de  tu  et  le  zèle.  Ceux  qui  en  voit— 
cette  ville.  H  s'arrêta  là  en  effet ,   dront  savoir    davantage  n'aa- 
et  y  succéda  peu  après  à  son   ront  qu'à  lire  les  écrivains  que 
ami ,  qui  mourut  au  mois  de  jan-  je  cite  (c).  Il  y  a  quelque  diffé— 
vier  1542.  Il  exerça  cette  charge  rence  entre  le  récit  de  Verhei— 
un  peu  plus  de  deux  ans  sans  se 
marier;  mais  ,  ne  croyant  pas      ^*>  -'«^«7  «'  mairimonium  adieHt, 

uMai>«^  ,  Au«M«   ,  Mw    ^  vj«»    •    p         ^j^^  ^^^  putaret  se  commode  sine  ujrorr  ^ 
pouvoir       Vivre      commodément    maxime  cUm  non  UaJtrmâvaUuuUnecssei, 

sans  une  femme ,  vu  principale-  wte"i  «mwigw  pM#e.  Meickior  Adam,  te 
ment  que  sa  santé  n  était  pas  des      (^^  wi«.«.dus  c^thiu.,  in  Ormtim  f«.e- 

pluS  affermies    (  raison   qui  au-    brî  Hyperii.  Melchior  Adam ,  in  Vitâ  Hy- 

rjrit   détourné  de  cette  pensée  KrY^lSaî^fï^Sri^i^îS^ 
bien  d  autres  gens  >,  il  se  maria  log  im%.,pag.  95. 
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i(M  et  c«Iai  de  Melchior  Adam  trouyës  si  bons  par  un  docteur  de 

(E).  rai   de   la  peine  h    croire  ï-ou^J^iï*  >  qu'il  Jes  a  insérés  presque 

m'Hypérius  ait  ëté  moine   (F).  î;}»^  entiers  dans  les  Ws  qu'U  pu- 

^„.li  .•     j      ,.               ...     ^    r  blia  sur  la  même  matière ,  a  Anvers, 

Ine  partie  des  livres  qu  il  avait  l'an   i565.    Hynërius   n'était  encore 

Bits  D  ont  vu  le  jonr  qu'après  sa  qu'un  jeune  écolier  ,    lorsqu'il  fit 

»ort  (G),  par  les  soins  ou  de  "^®  harangue  a  Paris (4)  qui  a  été 

laorent  Hypërius  son  fils  ,   ou  j  P""  imprimée ,  et  qui  est  l'éloge 

de  Jean  M   I       rA\  deses  amis(5). 

^         W*  (C) dont  quelques-uns  furent 

Hi  VeAeid«i .  a  même,  lT't^i'L"''''r'''{!r'î1  ^"^/Î'J^^" 

1ère  André  en  tombe  d  accord  (6).  Ce 

(A)  //  uécut  chez  un  ffentUhom-  ,^^**"^^^^f  "^  ™^^"?  espagnol  de 

m<u^Uùs    qui   ainiait%s    scien-  loi:dre^eSaint.Augustin,  et  senom- 

«  ]  n  était  fils  de  ce   Guillaume  î?^'^  L^urentius  a  VUlatncentio  *. 

*»^oie  qu'Érasme,  qui  lui  avait  H  est  souvent  cite  comme  un  fameux 

■aje  obligations ,   a  tant   loué.  /«  plag^^re.  Je  n'ai  point  vu    d'auteur 

CmUun  Montjoium,   Guilielmi  fi-  1"*  ait  remarqué  ce  plagiat  avant  le 

fcw  ,  baronem   incidit  (  Hypërius  )  °?^^  „?y?'''1"^-  ,V  ">  P?^*®  *«  c*»a- 

f^m  Erasmus  Roterodamui  amplis-  ?]*!?  V^  ?",  I*'.  livre  de   son  trai- 

^  in  scripUs  suis  ac  sœpè  commen-  Jf  T  /«?^^H"f  7Y)imim^  impnmé  à 

fa.  /*  amicè  ciim  Uyperio  inulUs  ac  ""^rd  1  ani5g6 ,    et  il  observe  que 

^rii  de  rébus  collocutus  cum  in^e-  ^  moine  corrigea  tout  ce  qui  cho- 

^ini  tjus  perspexisset ,  ohlato  âe-  q,"»»*  ^  église  romaine  dans   le  livre 

^iùpendu),  domum  suam  eum  in-  «  Hypërius.    Quelque  temps   après  , 

«^,  uhi  annos  quatuor  ampUiis  p?*^crman  (7)  parla  de  la  même  vo- 

mttmdmk  Hypërius  cum  Montjoio  {erie    en  reconnaissant  que   Raynol- 

nàtinotio  Uuerario  (t).Notez qu'on  7"^  *  *^*'  ^^J^  remarquée.  M.  Voet 

\ms  dans  le  Théâtre  de  Paul  Fré-  [*^  ^^  P^"*  ^^^^  ^^  citation  de  Kec- 

^kvi{^),MonUciussin\\&iàeMont-  *S^^  dans  une  thèse  soutenue  en 

•iu,  et  qu'encore  qu'Érasme  ait  dé-  ^^l]  '  ™^"  *^ J^"^  H"®  Î'^^IT^S^  *^*^" 

fe  MO  Tite-Uve  à  Montioius  le  fils,  ^?S^  ^?^}'  *^  Méthode  de  Théologie 

IqallaitdUdubiendeluienquel-  ^'Hypénus.    Or,  cette   méthode   ne 
|fcs  antres  endroiU,   ce  n'est  pro-  ^^^"^^f,'^*^  *I"®   *^"   livres,   au   Keu 

iBBcBt  qu'au  père  que  peut  conve-  3"®  rouvrage   aue   Raynald  ,   Kec- 

jrceqoi  est  dit   ici  de  ces  grandes  •^®'*™an  et  le  bibliothécaire  du  Pays- 

I  fréquentes  louanges.  Le  fils  était  ^^s  Prétendent   que  le  moine  espa- 

iwrc    fort    jeune  quand    Érasme  S^o»  «  est   approprié  ,    en    contient 

fennitO).  quatre  ,   et  est  ordinairement   cité 

^d)  llcomposa  beaucoup  de  Hures  1  ^®"*  ce  titre,  de  RationeStudii  Theo- 

iPon  en  croit  Verheiden  ,  on  ferait  '^^'^'-  Certainement  ce  dernier  n'est 

STcainncsi/i-/o/ibdetousles  écrits  Ç°'°lif  "'^™®  ^^^'*®  ^"*^  ^^  Metho- 

IKnos  qui  ont  vu  le  jour.  11  yen  ^^^^-^neolof^iœ   d'Hypérius.    Il  faut 

5iiidqaei-ons   qui  regardent    les  ^^^^^  ^"6  M.  Voet  n'a  pas  été  tout- 

(4)    Q»em  (  Joacbimum  Ringcibcrgiam  )  «I 

exquisUd  qutr    exttai    oratione    ad   tenatum 

,    _^ o-T »    -  — .  w«^-  parisientem  laudavil  Hjperius.  Verbeideo , pag* 

it,  Poptique,  &  physique,  etc.  :  ^^  ,,  -- 

•ianl.res  sont  ou  des  commenUires  ^*'  l/"  '^«'••'"•.  Pf,e\]\  ^.».lo«i  .aciornm  , 

fe'  IT^^»»..                  J         *  M««w««CT  ^„    ^^g  comme  /i  eVtatt  la  Vie  de  Ringelberg  ; 

F{**n^e    '.              °^*    traites    de  nuUs  ee  n'est  point  cela. 

g^»gie.  Celui  de  rectè  formando  (61  Quicquid  booi  kabcot  tjiM.1«m  (  Hyperii  ) 

^^'^l^gûg Studio,     et    celui    de  for-  *^  jormandis  tacrU  Concionibut  Wbr*  âuo,  tie* 

^«*t«  Cotuiombus  sacris ,  ont  été  îff'«'*A"^«  *'«'''<».  «A'o/o/fiVo  libri  IV, 

(t\  M-a  «     . ,              „.  -  r««tJoi  à  VilUvicentio  es  ord.  augustitiiano  doc- 

■a»  tÎZÎL.     ■  •  *■     '^  Hyperii ,  pag.  Sg*  tor  iheol.  LoTaoiensis.  Fal.  Andr.  Bibl.  belg., 

n   m^'  ^  *  ^"y«*  ViitATictitTirf  ,  tom.  XFV. 
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â-fait  exact.  M.Colomiës  (9^  parle  aussi  pocula ,  et  seurriles  in  colloquitt  m 

de  cette  volerie  en  citant  Ravnoldus.  gas  ex  animofuit  a^enatus  ,itam 

M.  Placcius  (10) ,  qui  en  parle  ,  ne  le  deratis  conuwiis ,  jucundisque  am 

fait  (Tue  sur  la  foi  d'un  ae  ses  amis  ,  corum    confabuhttionibus    nonnua 

qui  lui  avait  écrit  que   Simon  Oo-  quàm  intefjmt. 

mius  en  faisait  mention  dans  la  se-  (E)  //  y  a  quelque  différence  es 

conde  préface  d'un  livre   flamand  ;  tre  û  récit  de  f^emeiden  et  eelmi  i 

et  il  veut,   et  M.  Konig  aussi  (11),  Afe/c/uor ^dam.]  Verheiden  n's fa 

Sue  le  vol  regarde  le  livre  intitulé  au*un  éloge  très-court,  mais  il  y  a  dai 

féthode  de  Théologie.  Un   auteur  1  autre  beaucoup  plus  de  narratis 

moderne  (i  a)  cite  sur  ce  plagiat  de  et  de  suite  chronologique.  Celiii-< 

Villavicentius ,   non-seulement  Kec-  ne  hit  point  vovager  Hypérius  « 

kerman  et  Colomiés,  mais  Jean  Heil-  Espagne  :  il  lui  uit  voir  seulemei 


mis  Valére  André ,  ne  parle  du  don-  Paris,  et  avant  le  vojage  de  Louran 

ble  plagiat  du  moine  espagnol  ;  ils  Verheiden  veut,  au  contraire ,  qa^ 

ne  remar({uent  que  celui  qui  se  rap-  périus  ait  voyagé  en  Espagne  et  c 

Sorte  au  livre  de  Studio  Theologico,  Italie  ,  après  avoir  étudié  a  Paniri 

fais  d*antre  côté  Nicolas  Antonio  ne  à  Louvam.  lï  le  fait  d'abord  ensd 

ae  borne  point  à  dire    que  Villa vi-  gner  la  philosophie  a  Harpourg,  < 

centius  se  servit  de  tout  ce  qui  lui  puis  la  théologie.  Melchior  Adam  1 

semblabon  dans  deux  ouvrages  d'Hjr-  dit  rien  de  la  profession  en  phil< 

périus,   pour  en  faire  deux   autres  sophie. 


publiée  par  des  oraison  funèbre   ne  parle  point 

protestans   :   Pun   est  de  Phrasihus  cela  :  on  peut  donc  s'assurer  a ue  W 

sacrœ  Scripturœ  ;  l'autre  est  Tabulœ  gandus  Orthius  ne  l'a  point  dit  :  o 

eompendiosœ  in  evangelia  et  epistO"  ce  serait  un  fait  que  le  bon  Meldù 

las.  Notez  qu'il  a  joint  ses  fautes  â  Adamn*eût  point  passé  sons  sileac 

celles  de  Valère  André.  11  veut  (i  3)  quand  même  il  n'aurait  donné  qa^ 

comme  lui  qu'Hypérius  ait  été  domi-  extrait  fort  court ,  et  non  pas  un  loi 

nicain  j  et  n  erre  de  son  chef ,   t *.  récit  chargé  de  cent  minuties.  Je  d 

en  donnant  à  Hypérius  le   nom  de  P^s  voulu  néanmoins  me  fier  à  cel 

Hispcrius  ;  of*.  en  ne    mettant  que  raison  :  j'ai  cherché  et  trouvé  eni 

trois  livres  au  traité  de  formando  la  harangue  de  Wigandus  Orthin 

Studio  JTieologico;  3*^.   en  mettant  et  je  n'y  ai  rien  vu  qui  puisse  hà 

trois  Myres  SLQ  traité  de  formandis  sa-  soupçonner  qu'Ghrpénus    ait  jaiM 

cris  Concionihus  y    qui  n'en  a  que  été  en  religion.  J^n  conclus  qu'il  1 

deux.  jamais  été  moine.  Qu'on  ne  m'ail 

(D)  //  haïssait  les  uerres  énormes  pas  objecter  que  je  raisonne  par  Vi 

qu'on  fait  vider  aux  conviés. '\  Voici  gument  négatif  ;  je  ne  prétends  f 

ce  que  porte  son  oraison  funèbre  (i4):  plaider  la  cause  de  cette  manière  ( 

In  coltoquiis  et  conversationibus  hu-  raisonner  (i5)  ;  mais  j'ose  bien  dî 

manus  et  œquus ,  et  quemadmodum  qu'elle  paraît  ici  concluante,  tant  1N 

immania  illa   in  convifiis  hominum  ce  que  celui  qui  a  fait  l'oraison  funet 

d'Hypérius  n'a  pu  ignorer  s'il  a  \ 

fo)  ^*I1-  Oriental. ,  pag.  lo.  mome  OU  non ,  que  parce  que,  s'il' 

(io)DePs«a(!oa7mis,  |»a/r.  973*  SU  ,  toutes  sortes  de  raisons  l'obi 

«/«"^'^'ï'******^'"'***"*»*?!''*^*""''"'':  geaient  à  le  remarquer.  On  ne  s^ 

a4n ,  ou  dette  Kivrt,  tom.  II  Opcr. .  out.  loôS  •   y    j             ».   •                                ^ 

(?//««ipa^..o65),i,oe.,Viiiï:rc«ïuVS5:  P^s  avisé  de  se  taire  sur  ces  soU 

perti  interpoUtorem  rt  eipiUiorem.  de  VCntés  a  lézard  de  Musculus, 

(1»)  Joh.  Albertuf  Faber ,  Décade  Decadam,  Marforat ,  de  Pierre  Martyr ,  de  À 

T;^^*^^/*''  '^•.,.   .  chius,  et  de  plusieurs  autres  pila 

(i3)  Nie.  Anton. ,  Biblioib.  bisp.  ,  tom.  Il ^  *^ 

(t4)  Apud  Melcbior.  Adam.  ,  in  Vttis  Tbtol.,  loritéd*  Vargum^nt  n/gatif,  et  M.  Thi«f*| 

P^g*  3g7.  ure  autreg ,  m  eombtiUm  sm  mmxim». 
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4$  la   réformalion 

^fiuflit  sortis  de«  c 
ipcat-^tre  point  d^ 

-Ste  (fa'Orthius 
se  de  cette  m 

obligea  d^iter,  dans  une  orai-  n'être  pas  le  témoin  auriculaire  de 

»■  foB^re ,  qu*Hypérius  alla  atten-  ses  louanges.    C'est  à  quoi  doivent 

in  ses  bardes  à  Harpourg ,  parce  faire  auelque  attention  ceux  qui  li- 

^'ilsarait  qu'il  y  vivrait  à  meilleur  sent  oans  un  livre  de  M.   Saldenus 

«arche  que  dans  aucun  lieu  sur  les  (19)  ce  que  je  m'en  vais  rapporter. 

>N^  du  Rbin  (16).  Il  débite  cent  Cujus  (contemptus  fama:  vel  glori» 

fvtidilarités  de  cette  force  que  Mel-  proprix  )  illustre  exemplum  antehac 

.dôor  Adam  a  fidèlement   copiées.  prœbuU  theologus  sud  œtate  celeber- 

Maâ  je  ne  Tois  pas  que  M.   M oréri  rimus  Andréas  Hjrperius ,  de  quo  tes-^ 

'mi  pa  dire  sans  se  tromper  au'Hv-  tis  est  Justus  Vultejus  (ao),  qubdideb 

Maî  se  fil  religieux  dans  l'ordre  post  mortem  demum  in  lucem  prodire 

msaini  Dominique  ,  oii  il  se  distin-  sua  poluerit ,  quia  gloriam  slhi  nul- 

rtsparsa  doctrine;  mais  que  depuis  lam,  nec  vulgi  applausus^  Us  capta- 

Êpostasia  lâchement.  Il  n'a  été  en  bat.  Uos  enim   (  inquit  )  si  tanti  fa- 

b  qae  le  copiste  de  Valére  André ,  ciendos  esse  putâsset ,  utique  wivo  ei 

i  avait  déjà  débité  ce  mensonge,  frui  illis  licuisset. 
biUiotbécaire  du  Pays-Bas  ,  qui 

Jt  trompé  d'ailleurs    en  mettant  (19)  Delibri»,  et  eonimlectioiie,;wi^.47. 

I  mort  d'Hypérius  à  l'an  1 56o ,  n'est  (»o)  ^^^'  ♦  «»  ^*^^  ^P«'-  "yP«"'»  '"^•-^'• 
excusable  de  n'avoir  pas  dit  au 

s  qn'Hypérius  avait  été  ministre  HIPPARCHIA,  femme  du 

Iiraourç }  et  Moréri  qui  l'a  dit  «hilosopte  Cratès  ,  avait  été  si 

5)  cfoit  &re  blâmé  de  son  sUenc^  charme^  des  discours  de  ce  cy- 

b  profession  en  théologie,   bon  ,                tu             i   *.   i>' 

d'eiactilude  paraît  aussi  dans  nique ,  qu  elle   voulut  1  épouser 

expression ,  il  donna  dans  les  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle  ' 

rt  de  Luther  qu'il  enseigna.  A  gç  yj|    recherchée  par  un   bon 

i  bon  cette  dernière  remarque  j^       j^  soupirans    dont     la 

mnee  d'une  façon  vague?  Kpsuf-  ""*""•  «^  "*=   ov/««    « 

^m  pas  d'avoir  donné  la  qualité  noblesse  ,  les  richesses  ,  la  bonne 

nôoistre  protestant  à  Hyçérius,  dés  mine ,  étaient  d'une  grande  dis- 

tfremiére  ligne  de  l'arUcle?  Cela  tinction.  On  la  pressa  dans  sa 

teî;:lr:'a:^TaStr  &-'!«  ^e  -  choisir  ««  époux 

j?Mais  de  plusîl  n'est  pas  vrai  parmi  ces  rivaux;  mais  nen  ne 

Jypérius  ait  suivi  la  réformation  fut  capable  de  la    détacher   de 

rLrtber.  Vindex  des  Uvrcs  défen-  Cratës.  Elle  déclara  que  Cratës 

ÏlmS^!"^          '""'''*' ^'''''  lui  tenait  lieu  de  toutes  choses , 

w)  Une  parue  de  ses  livres et  que  ,  si  on  ne  la  naariaitpoint 


pria 
d'employer    son    éloquence    et 

§)  S^Û^M  emim  minorit  s»  apud  CalUu  in-    toute    SOU  autorîté    auprës  de  la 

^— --.^  ■!•...■■  ,«M^i«  uspiam ad Bheni ripas,     '••.  «  r    •       t 


V.Zrj:^!:^'^,"^::':^,^  fi»e  pour  la  «lénr  de  sa  pas- 

vr^f«.  sion.  Il  y  employa  tout  son  sa- 

\£;:i!^SX^':ï^f?i:^:t.  Toir-faire,  sans  nen  gagner  sur 

oiTiMKwiBfiMOM  ,  proftMoc  Mm-  ^ette  opiuiâtre.  Ennn ,  quand  il 

_  ^  mommt  ibioiotMa  tUmtmk  :  c'eH  ta  Vit  que  scs  raisous  et  ses  couseils 

Lt^&^.îîrcJ£^^  n'avaient  nulle  force,  iiétaU  sa 


] 
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paaTreté  devant  cette  fille  (A) ,  rîssaient  aa  temps  d'Alexan< 
il  lui  découvrit  sa  bosse  ,  il  mit  Du  mariage  dHinparchia  et 
par  terre  son  bâton ,   sa  besace  Cratès  sortit  un  fils  nomiiié  ' 

8iclës(</). 


et  son  manteau  ,  et  lui  dit  : 
Voilà  Vhomme  que  vous  aurez  j 
et  les  meubles  que  s^ous  trou^ 
verez  chez  lui;  songez^  bien^ 
vous  ne  pouvez  pas  devenir  ma 
femme  sous  mener  la  vie  que 
noire  secte  prescrit,  A  peine  eut-   1^«  *  il  prétend  qu'Hipparchia  ré 

il  cessé  de  parier ,  qu'efie  déclara  ^t  î^"  ^"^  «^*î*  î»^^  *.^°S^  ^    ^ 
,  «T  ,    .  '  '!•*.''",'*    .    *    .      affaire  ,  et  qu  elle  était   bersiiai 

que  le  parti  lui  plaisait  infini-   qu'il  n'était  pas  possible  de  troi 


(<<)  Diog.   Laérl. ,  m  CratoCe,  iib, 

num.  8S. 

(A)  Crath  étala  sa  pautnreté 
vant  cette  fille.  \  Personne  n'a  d 
ceci  avec  tant  aViactitude  qu*J 


que  le  parti  lui  p  _     

ment.  Elle  prit  l'habit  de  Tordre  )  ni  un  pins  beau  ni  un  plus 

îe  veux  dire  l'équipage  des  cyni-  P*ri  que  Cratès ,  et  qu'a  n  arai 

qaes,ets'altachateL1nentàtra.  îfrrPo^^^^^^^ 

tes ,  qu  elle  rodait  partout  avec  superbes  bâtimens  publics ,  et 

lui,  qu'elle  allait  en  festin  avec  lui  des  plus  fréquentés  que  Ton  pût 


(B),  et  qu'elle  ne  faisait  point   ^^.  Athènes    et  il  consomma  M 

scrupule  de  liii  rendre  le  devoir  Ti^^S^*  ^^?^Î!  '^^''^^  1  aurait^ 
i»%,.u|^wi^  «ï;  bia»  .«uumc  *c  ucTvii     gj  l'^poQj^  était  toutc  resolue  a  : 

conjugal  au  milieu  des  rues  (C),  1er  de  ce  spectacle  la  compas 

C'était  un  des  dogmes  de  la  secte,  mus  un  ami  de  Cratès  étendit  i 

qu'il  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  manteau  autour  d'eux ,  et  Icuiç 

* _^ •  _  _^ ^1  i  par  ce  moyen  une  espèce  de  rw 

cnn  exercice  corporel  que  la  na*  ^„i  ^^^éu  la  vue  des  assistans: 

tnre  exige  de  nous  (D)-  Hippar-  qu'on  voie  que  je  ne  prête  rien  h\ 
cbia  se  trouvant  un  jour  à  dîner  auteur,  je  rapporterai  ses  par 
chez  Lysimachus,   avec  l'athée   ^,^ebquejs  {CtzXjss)  ^upiehaim 

Théodore,  Im  fit  une  objection  eù%//fx)  eumsihi  opta^cHt.  C 
subtile  à  laquelle  il  ne  fit  au-  que  interscapuUum  Cratès  retexi 
CUne  réponse  verbale  (E)  :  il  quod  erat  aucto  gibbere  ,  peran 
n'eut  recours  qu'à  ses  mains;  ctimbaculo et pamumhumi posai 
.^  >       »•!     i^-tf*  •        .1-  eamquesuppeuectilemsibiessepu 

et,  quoi  qu  il  pût  faire  et  dire  en-   pro/iteretur,  eamque  fomuuk 

suite  ,  il  trouva  une  femme  très-  viderai  :  proinàè  sedul6  consul 
résolue,  et  qui  ne  s'étonnait  de  ne postauerelœ causant caperct-. 
rien(û).  Elle  fit  des  livres  qui    ^^^  mp^Jtf  condUionent  aci 

^  /       .    ^  .  s  ,     Jamdudum  sibi  provïjsum  satiSy  eti 

ne  sont  point  parvenus  jusques  à   consultum  respondit  :  neque  dUii 

nous  (F).  M.  Horéri  a  lart  quel—    maritum,  neque  formosiorem  us\ 

2 ues  fautes  dans  cet  article  (G),    gentium posse invenire.  Proîruiè^ 
orenzo  Crasso  en   a  fait  aussi   '^'^i/w      *   rn^^'ÏS^^ 

/Ti\     ¥f     t  I-   •     j      j-  »Tï-         cum.  Jbtdem, in loco célèbre f  cor 

(H).  J  oubliais  de  dire^  qu  Hip-    ce  clanssimd  accubuit  :  corojntp 

parohia  et  Métroclës  ,  son  frère  ,    ginem  imminuisset,  paratam  pal 
qui  fut  disciple  de   Cratès   (b).    ttantiâ;  ntZeno  procinctupalli 
2««:»«.4  ^À^  3.  TUT-        ^-.  /  \    Ti^  a       à  circumstanùs  coronœ  obtutu  m 

étaient  nés  a  Maronea  (c).  Ils  flo-   ,^^^  .„  ,^^^^^  defendisset{ .  ),  ^ 

(«)  Tiré  de  Diogène  Uërc*.  ù»  Tîippar-  ^a?«  C»)  assure  que  Clément  d' AI 

cliiÂ,  lib.  VI,  num,  96  et  seq,  dne  rapporte  que  les  noces  de  C 

{b)  Idem ,  ibid. ,  mun.  ^\  et  96.  et  d'tiipparchia  furent  câe'brées 

{c)  raU  deTbrate  qui  a  éU nommée  auui  ç,)  ^p„,  •„     .„  y\^a\%,  png.  «.  35o,' 

Hipparchu»,  Menag. ,  Nol.  ad  Diog.  Laèrt. ,  (,)  /^ Hi.toriî  mnlirrom  pbilosopfaara». 

lib.  yi  t  num.  96.  calcem  Diogcn.  Latrtii,  pag.  407« 


r 
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Iptoneot  1  inférer  de  ses  paroles.  A  séance  a  regard  de  ce  troisième  point. 

IffM  Jt Uipparchia ,  dit-il   (3),  les  Le  mépris  de  la  coutume  ne  saurait 

ïjfw^amies  étaient  célébrées  dans  aller  plus  loin.  Ce  fut  là  un  grand 

|b  P«i/e.  Le  mot  Cynogamies  si-  triomphe  de  Pamour  :  on  lui  sacrifia 

■ifiait,  selon  le  même  M.  Me'na^e  la  vertu  la  plus  naturelle  au  sexe 

%\ntiè\A  que  les  cyniques  cële-  cette  honte  ,  cette   pudeur,  qui  est 

beat  i  llionneur  et  a  la  me'moire  mille  fois  plus  enracinée  dans  le  cœur 

•  Bftces  de  Cratès.   Il  ajoute  que  des  femmes    que  la  chasteté  même. 

Petit,  le  médecin  ,  a  fait  un  très-  Et ,  ce  qui  est  plus  étrange  ,  Uippar- 


^  Furetiérc ,  il  s  agit  de  satisfaire  Tamour ,  rien  ne 

'''^irM^  ckoadt  de  rein»  ifmire  noces  dé  paraît  difficile  aux.  femmes.   Faut-il 

fflh  jf/i     If  *^'         ^                  fi  ^^^^^  ^"'*  ™^^  ^^^^  "°  "»ari  dont  elles 

m  tUe  allait  en  festin  at^ec  /ui.J  sont  dégoûtées,  on  ne  saurait  s'y  ré- 

■i,  et  la  coutume  de  trotter  par-  goudre,  les  incommodités  de  la  mer 

»Tec  Cratés ,  étaient  deux  cho-  sont  trop  grandes.  Faut-il  s'embar- 

«rof.  les  autres  femmes  grecques  quer  avec  un  galant,  on  a  le  meO- 

^pnùqaaient  pas.  Elles  étaient  re-  leur  estomac  du  monde  ,  c'est  un 

s  dans  le  centre  du  logis  ,  n  y  plaisir  que  la  vie  de  matelot  (-j).  Hip- 

naboideesçiue  de  leurs  parens,  parchia  justifie  cette  observation  : 

lallaient  jamais  en  fcstm  que  chez  eUe  éuit  folle  de  Cratès  ;  U  voulait 

ipjrew.  Cornélius  Nepos    qui  le  qu'on  mît  toute  honte  bas ,  non  ali^ 

torte    observe  que  les  Romains  ur  hœc  sacra  constant  ,  disait  -  il 

«tdcs  manières  toutes  contrai-  apparemment  :  elle   le  voulut  aussi 

jcdle-la.  Les  femmes  vivaient  pour  luicomplaire.  Plusieurs  auteurs 

Ra  Rome  comme  présentement  a  rapportent  le  fait  :  Scxtus  Empiricus 

.La  mode  d lulie  a  bien  chan-  (8)  et  Théodoret  (9)  le  témoiment  ; 

tjk  ressemble  depuis  long-temps  j'en  ai  déjà  cité  d'autres  :  mau  saint 

e  de  I  ancienne   Grèce  ,  altn  Augustin  a  eu  sur  ce  sujet  une  pen- 

•57"  coi/tt/m^  Voyons  les  pa-  séc  particulière;  Q  a  cru  que  les  cy- 

»de  Cornélius  Repos  (6).  Quem  riiques  ne  faisaient  que  des  postures 

iAdet  ujcorem  ducere  in  et  de  vains  efforts.  Le  latiû  est  plus 

it  cuju4k.materfanulias  propre  que  le  français  pour  repré- 

r^umioeum  tenet  œdium,  at-  senter  son  sentiment.  Illum  (Dioce- 

^S'^bntaUi  yersalur?   Quod  ^em  )  uel  illos  qui  hoc  fecisse  r^fe-. 

^JUaUter  in  Grœcm.  DTam  ne-  rantur,  potius  arbitror  concumben- 

^wu^ivmmadJubetur,  nisipro-  tium  motus  dédisse  oculis  hominum 

'^-  ;  neque  sedet  nisi  in  inte-  nescientium  quid  sub  pallio  eerere- 

œdium,  quœ  yuictucmvrng  t^r ,   quàm  humano  premente  con- 

:  quQ    nemo  accéda  nisi  spectu  potuisse  illam  perasi  uolupta- 

cognatwneconjuactus.  ^       o           /- 

(7J  Fortem  aaimum  prmstant  rébus  quas  ter> 

piler  auJenl. 
Si  jubeat  eonjux ,  dmum  est  eonseendere  na- 


'Ue  ne  faisait  point  de  scrupule 
vt  le  devoir  conjugal  au  mi" 
.  '  rues."]  On  ne  s'étonnera  point 
ih  philosophe  Htpparchia  se  soit 
p<B-dcssus  de  la  coutume  a  Té- 


•  ? 


«rit  xcrro^fltxef  iflt  ir  tn  ^roi- 

***î'*'  ffupter  qumm  inpctcilequoque 
/•freCrmogmmia.  CIcbcbI.  Alcund., 

iLâèfL.li*,  r/,  lutm.  96. 

Pîrî  **  ***•*  ^  '^*  "'  **•  E4f«i«r  :  it 
•  l*  nmbmi  des  Leufdhee, 


TtmesenUmagrtiviSf  lune  sumums  verUluraêrs 
Qmm  machutn  seqwlur  tloinaeho  vaUt,  tUm 

maritum 
Convomit ,    hite  inler  naulas  et  prandet  et 

errut 
Perpuppem^  et  duros  gaudel  trac  tare  rudeniê», 
J^veo*! ,  ait.  VII,  vs,  97. 

(8)  Pyrrboniarum  HTpolypoieoa  ,  Uh.  /,  eap^ 
X'K  P»K-  m.  Il  ;  et  Ùb.  tu,  cap.  XXI F, 
pmg.  Ida. 

(9)  Sern.  XII  dn  Yirtale «ctLv*. 
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tem.  Ihi  enim  philosophi  non  erubes-  Hoc  illi  canini  philosopha ,  hoc  esit 

cebant  uideri  se  uelte  concumbere  y  nici ,  non  videront  proférantes  coni 

ubi   libido  ipsa  erubesceret  surgere  humanam  verecunaiam ,   quid  aHi 

(lo).  Un  moaeme  sVst  érige  en  Caton  ^uàm  caninam ,  hoc  est  immunda 

contre  ce  père  de  Fëglise  ,  et  lui  a  mtpudentemque  sententiam ,  ut  sdl 

fait  une  assez  rude  rëprimande  au  cet  quoniam  justum  est  quod  fit  i 

sujet  de  cette  pensée.  Quand  il  ajou-  uxore ,  palam  non  pudeat  id  agen 

te,  dit 'il,  quil  ne  peut  croire  que  necinvico,necinplated  qudlibetcoi 

Diogène,  ni  ceux  de  sa  famille ,  qui  jugaiem  concubitum  devitare  (ii).h 

ont  eu  la  réputation  de  faire  toutes  rapporté  ailleurs  (i5)  un  semblaUi 

choses  en  public ,  jr  prissent   néan-  raisonnement  de  Diogéne.   Cest  Ij 

moins  une  véritable  et  solide  volupté ,  misérable  sophisme  ,  a  dicta  simjÀ. 

^ imaginant  qu  ils  nefaisaient  qu  imi-  citer  ad  dictum  secundàm  quid.  Ueà 

ter  sous  le  manteau  cynique  les  remue-  comme  qui  dirait ,  il  est  bon  de  boili 

mens  de  ceux  qui  r accouplent ,  im-  du  vin,  donc   il  est  bon  den  hfin 

posant  ainsi  aux  yeux  des  specta"  quand  on  a  la  fièvre.  Ces  gens-lî  «( 

teurs  y  bien  qu'en  effet  ils  ne  pussent  savaient  pas  qu^il  y  a  plusieurs  ao- 

pas  seulement  bander  le  nerf  en  leur  tions  qui  ne  sont  bonnes  qu^eo  cei^ 


prop 
ossibL 
grand  personnage  ait  penrus  à  son   à  son  ami  afin  qu^il  paie 


(il) Est 'il  possible  qu'un  si  cela  eût  été  bonne.  Prêter  de  rareent 

lis  à  son   à  son  ami  afin  qu^il  paie  ses  crean- 


imagination  de  pénétrer  jusque  dans  ciers  est  une  action  très  -  louable  : 

ces  secrets  cyniques ,  et  que  la  main   lui  en  prêter  afin  qu^il  s^enirre  o« 

de  saint  Augustin  n'ait  point  fait  de   Qu*il  joue  est  une  mauvais  action* 

difficulté  de  lever  le  manteau  de  Dio-   il  ^  a  des  actes  essentiellement  man- 

gèrte  ,  pour  nous  y  faire   voir  des  vais;  ils  ne  peuvent  jamais  être  bonSi 

mouvemens  aue  la  honte  {bien  que  ce   dans  quelques  amas  de  circonstancM 

philosophe  jit  profession  de  n'en  point   qu^on  lestasse  :  mais  il  y  a  d^autrei 

avoir)  lui  faisait  a  lui-même  cacher  clioses  qui  sont  tantôt  bonnes,  taih 

de  son  manteau  (la)  ?  tôt  mauvaises  ,  selon  les  temps  etld 

(D)  //  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  lieux ,  et  les  autres  circonstances  oà 

cun  exercice  corporel  que  la  nature   ^^  ^^s  commet.  Pavoue  que  ceci  nfl 

exige  de  nous,  1   Voyez  ce  qui  a  été   suffit  pas  pour  mettre  à  bout  les  cy- 

dit  ci-dessus  à  la  remarque  (L)  de   niques  ;  car  ils  pourraient  tourner 

Farticle  de   Diogène.   Quelques-uns   ^^^  leur  raisonnement,  Lorsqu*ant 

croient  que  les  cyniques  eurent  ce   chose  est  bonne  et  juste  en  ellc-m^ 

nom   â  cause    qu'à    rimitation  des   me,  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  h 

chiens,   ils  s'accouplaient  dans  les   commettre  :  or  le  devoir  conjure* 

rues  avec  leurs  femmes:  Nam  quid  «»  soi  une   chose  bonne    et  juste; 

egodecynicis  loquar:  quibus  inpro-   donc  il  ne  faut  pas  avoir  honte  delt 

patulo  coïre  cum  conjugibus  mosfuit?  rendre  :  on  peut  donc  le  rendre  lëgi- 

Quid  mirum  si  à  canibus ,  quorum   timement  en  public  ;  car  si  ^uclqu« 

vitam  imitantur ,  etiam    vocabulum    chose  pouvait  gâter  cette  action  pu- 

nomenque  traxerunt{i3)?  Leacyni'    blique ,   ce  serait  uniquement  Qoe 

ques  prétendaient  être  fondés  en  rai-   l'pn  manquerait  de  honte  dans  oe» 

•on;  car,  disaient-ils,  s'il  est  juste    circonstances   oi!é   l'on  serait  obliç^ 

de  connaître  sa  femme  ,  il  est  luste   ^'ep  avoir.  La  difficulté  est  donc  rê 

dc  la  connaître  en  public  :  or  il  est   duite  à  cette  seule  question  :  fautif 

juste  de  connaître  sa  femme,  donc  il  -avoir  de  la  honte  h  rendre  le  devét 

est  juste  de  la  connaître  en  public,    conjugal  à  la  vue  du  public?  Bclb 

demande ,  me  dira>t-on ,  et  qui  t^ 

(lo)  Angu.1. .  de  GTiui*  Deî ,  lib.  XIV ,    doute?  Moi,  répondrait  Diogène, rf 
emp.  XX. 

(il)  //  met  ici  U  passage  de  saint  AaSuUa.  f  ,4)  Augiut. ,  de  Civitate  Dei ,  Ub.  XlV,  «f- 

(!•)  La  Motbe-le«VaTcr ,  dans  fHexameron  XX. 

nitiqae,p«;.63,64«65.  (i5)  Tom.    T,  pof .  5s6,  au  tfonunMcrai^ 

(13^  LaeUntiui ,  Ub.  lil^  cap.  XF ,  DWiaa-  de  la  remarque  (£)  de  PartieU  Dio«ui  k  «T* 

mm  IiutituUoaani.  nique. 
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E?n  moi  que  J^ai  tort.  On  lui  ré-  de  leur  esprit ,  les  lois  de  la  bienséance 

Irait  que  la  honte  ,  par  rapport  et  de  la  ciyilitë,  et  qu'enfin  le  droit 

adions-U ,  est  un  sentiment  na-  naturel  n'e'tan t  point  sujet  â  perscrip- 

M,  et  qu'ainsi  c'est  violer  la  na-  tion ,  il  est  permis  à  chacun  d'y  ren- 

kn  que  de  n*ayoir  point  de  honte  trer  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  sans 

Boesoccurrenoet.  Mais,  répliquera-  avoir  égard  au  joug  arbitraire  des 

A  si  c^était  un  sentiment  naturel,  il  coutumes  et  de  l'opinion  des  compa- 


iàM»  poor  trayailler  â  la  multipli-  peut  conduire.  EUe  nous  a  été  don- 
Élîoo.  Or  rien  n'est  plus  faux  que  née  pour  nous  adresser  au  bon  che- 
ik  n  ftndrait  du  moins  que  tous  min^  mais  c'est  un  instrument  vague, 
bboraaes  cherchassent  en  pareil  voltigeant ,  souple ,  et  qu'on  tourne 
■hntnite  la  plus  sombre,  ce  qui  de  tontes  manières  comme  une  gi- 
kcaeorefanz:  car  plusieurs 
bdiiu  les  Indes  travaillent  à 

k  U  génération  sous  les  yeux  _  ... 

M  Tenant.  Cest  ce  que  le  célèbre  pour  l'honneur  et  pour  la  eloire  de 

Ebonien  Empirions  observe  (16) ,  la  véritable  religion ,  qu'elle  seule 
de  montrer  que  la  pratique  or-  fournit  de  très-bonnes  armes  contre 
iren'a  point  pour  son  fonaement  les  sophismes  de  ces  gens-là  :  car 
i»lai  immuable  et  étemelle  de  la  quand  même  on  ne  pourrait  pas 
ilnt ,  mais  un  simple  droit  coutu-  montrer  dans  l'Écriture  un  précepte 
ht,  et  une  impression  de  l'éduca-  exjprès  touchant  les  ténèbres  dont  on 
b.  n  aurait  pa  alléguer  l'usage  des  doit  couvrir  les  privautés  du  maria- 
bnnEss,  dont  on  verra  ci-dessous  ge,  il  suffit  de  dire ,  en  premier  lien , 
le.  Un  auteur  moderne  a  ob-  que  l'esprit  de  l'Écriture  nous  engage 
que  certains  peuples  ont  fait   à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  afiauihr 


ont 

uf-  cis  qui 

poM  du  reste  des  animaux  (ij),  qui  choque  la  bienséance,  on   qui 

qu'une  secte  mahométane  le  scandalise  notre  prochain.  Je  ne  sais 

encore  a  présent ,  et  que  le  si  jamais  aucun  de  ées  casuistes  qui 

\  Monde  nous  a  paru  en  cette  ont  tant  abusé  de  leur  loisir  pour 

race.  On  répliquerait  à  Diogène  examiner   des  cas  de  conscience  en 

-^'  —  ' *' ^ns  civilisées  quelque  façon  métaphysiques,   s'est 

Le ,  et  qu'on  avisé  de  rechercher  â  quel  genre  de 
I  peine  de  ce  crime  il  faudrait  réduire  l'impudence 
fent  les  nations  barbares  :  mais  d'un  Cratès  et  d'un  Diogène.  Ils  ne 
tour  il  répliquera  que  les  peu-  croyaient  point  qu'il  y  eût  de  loi  di- 
qv'oB  nomme  barbares  se  sont  ▼ine  sur  cela ,  ni  que  l'on  fût  obligé 
Mp  moins  écartés  de  la  règle  de  se  conformer  aux  coutumes  muni- 
nature   qne    les  peuples  qui  cipales.  Ils  croyaient  qu'en  ne  s'y  con- 
>  Int  multiplié ,  selon  les  subtilités  formant  pas  on  encourait  tout  au  plus 

le  blâme  de  rusticité  et  de  peu  de  com- 

\l9i*fM9%Aywia,iiù  fuyiuv^MjKAt'^  plaisance  pour  un  uçage  reçu  :  ^trc 

^  tfûfgÙTX^f  «»«»  /^»o«?,  flr«p«  incivil ,  grossier  ,  et  mauvais  obscr- 

*IrA5f ,  wf  *iV;tf«»  "»*«  »<>/«?«-  vateur  des  modes,  n'est  pas  une  action 

v«fT««Mf  «t/f«^f«c/M^o0vy,jedt-  criminelle  ou  mauvaise,  moralement 

netvtfi  rw  ^txt^w^u  Kp^LrmH  parlant.  Que  pourrait- on  donc  dire 

'"n9.pmUi€ècmmmxor0€ûngr*digtuiH^  coutre  les  cyniqucs  à  ne  les  condam- 

•w  tmrpe  ^je  9id»^r  mpud  quos^  ^g^  p^i^^  p^^  les  vcrités  révélées?  Je 

indiM  ««M  vtdmtur  tst»  Imrpe.  Congru       ,.%.', 

t*«  imj^0renur  pubUei  ,fmemadm<y    ^  «  jamais  lu  quOl  que  CC  SOlt  SUr  CC 

Smi  4i«  Crmutm  pktloropho  acetpitnus.  point,  et  je  ne  sais  si  jamais  personne 

ïSlKr*^ *  ^J"^*^'  ^'tp*'" »  ***•  ^^^ »  a  dit  que  présentement  une  action 

'  U  MÎSLw-V«Tcr .  Dialog.  d'Orasiai  cjniquc  serait  seulement  criminelle, 

ff .  m.  i65.  iUiu  Hérodote ,  lib.  Il»  I  ".  à  causc  du  scaudale  donné  au  pro- 
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ehain  ^    a*,  â  cause    du  mëpria  des  les  cyniques  eurent  beau  cfaercLerdi 

coutumes  municipales;  3^.  à  cause  raison»  pour  colorer  leur  eflroyaU 

de  U  négligence  c[u^on  apporterait  à  impudence,  ils  n'osèrent  y  cootinuM 

conserver  les  ]>arrières  de  la  chasteté,  l^indignation  publique  leur  senrit  S| 

Je  suppose  un  homme  persuadé  aue  pareroment  d'un  frein  plus  rude  m 

Faction  en  elle-même  n\  p^s  été  dé-  tes    idées   de  Thonnéte.  Saint  As 

fendue  nommément  dan»  l'Ëcriture  ,  gustin  remarque  que  la  pudeur  ai 

et  c(a'elle  n'est  point  contraire  au  tnrelle  reprit  le  dessus  dans  ces  gca 

droit  naturel.  Si  elle  r  était  contraire,  là.  f^icit  tamen  pudor  natwvUs  oa 

les  sentences  qui  ordonnent  le  con-  nionem  huJMU  erroritt  nametsipem 

grés  seraient  tout  autant  de  crimes  bent ,  hoe  aliquando  gloriabundm 

pour  le  compte  des  iuges.  fecisse  Diogenem  ,  Ua  putaniem  sn 

U  J  a  sans  doute  des  casnistes  qui  Cam  suam  nobiUonmjuturam,  si  i 

prendraieut  pour  un  plus  grand  cri-  hominum   memariam  insignior  ep 

me  la  masturbation  ,  on  le  péché  de  impiulenfia  Jigentur ,  posteà  tamen 

mollesse  que  Diogéne  commettait  en  cjrnicis  jieri  ecsêotum  est  :  pUuqi 

plein  marché  (18),  que  le  congrès  de  ualuU  pudor  ^  ut  eruhesceretU  kom 

Cratès  et  d'Hipparchia.    Cest    nne  nés  hominihus ,  quàm  error ,  ut  k 

chose  étranse ,  et  tout-à-fiût  scanda-  mines  eamibu*  eue  similes  affeciare 

leuse ,  que  de  roir  Chrjrsippe ,  ce  ce-  (aa).  Mais  comme  il  y  a  toujours  à 

lèbre  et  rigide  stoïcien ,  donner  des  eaceptions  aux  règles  les  plus  génél 

louaaees  â  cette  action  de  Diogène  les ,  nous  voyons  dans  Lucien  le  o 

(19);  ^  cynique  n'aurait  pas  pu  s'en  nique  Pérégnnusqui  se  rapprocher 

justifier  par  son  sophisme,  £/es(^*tt«ie  la  conduite  de  Diogèae.  '£1  r«ja« 

de  rendre  le  dmvoir  conjugal^  donc  U  tm?  irtpKWt^à^  iipm  wiA^iJ»tt*ÀUm 

est  juste  de  le  rendre  dans  la  rus  ;  ««ù  t*  mJïa^^f  Â  twv  ml^m/aitovii 

car  son  action  est  mauraise  et  en  se»  Aiatv/Kt? oc .   Afultd  autem  in  com 

cret  et  en  public.  Sextos  Empiricus  popuUpudendu  eontractabat  ^  et  Kâ 

convient  qu^elle  passait  ponr  détesta-  mdifferentia  uocans  ostentaUu  (a3 

ble ,  encore  que  Zenon ,  le  fondateur  Obvlj.  qui  trouveront  étxange  qi 

des  stoïciens ,  l'eût  approurée ,  et  que  je  rapporte  des  obscénités  aussi  m^ 

bien  d'autres  y  eussent  eu  leur  re-  ribles  que  celles-U ,  auront  besa 

cours  comme  a   une  bonne  chose,  qu'on  tes  avertisse  qu'ils  ne  consid 

TÔTé  tùo'XfWfyih  twâutvrn  \f  waf  «yuj?,  rent  pas  aises  attentivement  ni  ) 

•^ZsvM?  oy»  ùro/bni^ui^iH,  ««i  4fxx«vc  Sk  droits  ni  les  devoirs  d'un  historil 

fl»(  «îyadf  «rifi  TovTf  xfi^^  *9  ««sfl  Tout  homme  qui  fait  au^ourdli 

^uiBm.fifAêBa.  Quwn  pntUrea  dobes"  l'hiatoire  ou  d'un  ancien  ph&losopli 

tabilesitapud  nos  aa^fWfytvt^Zeno  ou  d'un  antre  personnage  qui  s^ 

opprobat  f  et  alios  quosdam  ut  bono  acouis  quelque  nom  dans  les  sièq 

qùodam  hoe  usosmalo  aoeepimus{vi),  précédent ,  est  en  droit  de  rappon 

Diogène  se  servait  d'un  autre  sophis-  toutes  les  choses  que  les  livres  nai 

me  \  il  prenait  pour  une  leçon  de  la  en  apprennent,  soit  qu'ellea  mériit 

nature  ce  que  nmt  certains  poissons  d'être  louées ,  soit  qu'ellea  mérita 

(ai)  :  mais  ce    sophisme  n^t   pas  l'horreur «tTexécrat ion  des  lecteoi 

meilleur  que  celui  qu*on  tirerait  de  et ,  s'il  se  contentait  de  recueillir  < 

la  pratique  des  Lydiens^.  Au  reste,  qui  est  louable,  il  remplirait  tri 

mal  les  devoirs  que  la  nature  de  • 

/  w  //.*  '*"  *^*     '  remaniue  (L) ,  lom,  ouvragc  luî  impose.  Lorsqu'on  fûl 

(«0) -k^^ifiT  Tif  Aïo^lfs»,  «  diVom  ?«,.!«  quelque  moderne ,  on  a  fl 

«^aT;»iC^.fOf  if  <>«Ti^5,  ««^  xKofT*  de  liberté î  car  sUa  comnaisdesi 

itiH  Tci>c  tr*^4fT*c.  t/9i  ««i  Tàf  ysph  ocî-  '*^»  très-sales  qui  soient  inconnu 


k  tr*^4fT*c.  t/9i  ««i  Tàf  Ai/ZoT  ocî-   "^»  tres-saies  qui  soient  incomM 
»T^i'4*^*.  TÎic  ye^fU  kiv,Auif.   ■"  PuWic,  on  peut  les  passer  souM 


niofttnem  Uudat  ^ui  in  publiée  nuuturbésrel ,  Icncc  ,    seloU  qu'on    JUgC    qu  il  fl| 

Jtjrisietquemdstaitukms^utûum  lûfnHntetimm  prévenir  Certains  inconvéniens  4 

fminem  aUriio  ventre  pdlere.  Plat.  ,  dt  «loicor.  J 

Il¥  cap.  XXI F,  pmg.  .5î.  („)  De  Citiuf  Dei,  /i*.  XI y,  cmp.  Xt 

(ai)  Kcy.  é»n  art.,  ettauon (73),  t.  F,  p.  53i .  (,3)  Lati.n. ,  Je  MorM Percgr.  ^pag. m.  i 

*  Yoyci  imn  mo*  DUeoun  préliminaire ,  à  |om.  tl. 
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Mrniait  nittre  de  1a  publication  yéea.  Cela  peut  humilier  et  mortifier 
lifireOlaelioses.  Mais  quand  il  s'a-  la  raison ,  et  nous  conyaincre  de  la 
fi  im  £ût  rapporte  par  cent  au-   corruption  infinie  du  cœur  humain  , 


ba  w  ebsrge  d'un  scrupule  fort  inu-  d'une  lumière  révélée ,  qui  suppléât 
3r;  en-  ks  lecteurs  troureront  fa-  au  défaut  de  la  lumière  philosophi- 
pomt  pir  d'antres  yoies  ce  que    que  ^  car  tous  voyez  que  les  stoïciens 

Kvonlttlear  cacher.  L'imjpndence  (aS),  qui  s'attachaient  plus  que  les 
w^èse  le  cjttic{ue  est  si  connue  autres  philosophes  à  la  morale .  et 
^  tout  le  monde ,  qu'il  en  court  qui  en  avaient  des  idées  fort  sui>li- 
PR  des  quolibets  qui  ne  sont  fon-  mes ,  ont  approuvé  les  obscénités  ef- 
iiurletànoifliage  d'aucun  ancien  frontées  de  Diogène.  C'est  à  eux  que 
Imû.  Du  dfoustier  me  fit  souuo'  nous  pouvons  appliquer  en  particu- 
kàilûfndumesme  OrUans  ,  inti'  lier  la  déclaration  générale  de  saint 
if  if  PlûHte  humaine  a  la  Refne  ;  Paul  contre  les  païens  :  Se  disant  être 
f  an  est  ridieule:  cela  me  faict    sages  y  ils  sont  aet^enus  fous  {16). 

iMw*  dû  Diogène  Planto  hominem       (E)  Hipparchia fit  une  obiec^ 

%  ta  paroles  sont  du  cardinal  du    tion a  laquelle  l'athée  Théooore 

Ina:  one  infinité  de  personnes  dé-  ne  fit  aucune  réponse  uerbale,  ]  C'é- 
lac  h  même  chose  dans  leurs  en-  tait  un  sophisme  aisé  à  résoudre  et  â 
tfni  frinUiers  ;  elle  se  trouve  dans  rétorquer.  Si  je  faisais ,  lui  dit-elle , 
pim  livres  ;  on  y  soutient  que  la  meime  action  que  tnjus  auriez  faite 
^fpe  tenant  une  femme  entre  les  justement ,  on  ne  me  pourrait  pas  ac 
m  tt  milieu  des  rues ,  fut  interro-  cuser  tTauoirfail  une  action  injuste  : 
|fae/aîfe(-p*OiM  ?  et  qu'il  répondit,  or  si  uous  uous  battiez  ueus^méme  , 
*'^iâpmrvf,  je  plante  un  homme.  i*ous  agiriez  justement  ;  tlonc  si  je 
ancien ,  que  je  sache ,  n'a  fait  t^us  battais  ^  on  ne  me  pourrait  pas 
e:  et  M .  au  Rondel ,  que  j'ai  accuser ^at^oir fait  une  action  injuste, 
^là-dessus,  m'a  répondu  qu'il  Théodore  ne  s'amusa  ]>oint  à  lui  ré-, 
trouvé  cela  que  dans  des  au-  pondre  en  logicien  ^  il  se  jeta  sur 
■odernes.  0^,  puisque  l'on  fait  elle,  et  lui  dent  le  i^anteau.  Selon  la 
'rarFeffrontene  de  cet  ancien  manière  de  s'habiller  >t  de  parler 
"^  on  conte  si  mal  fondé,  on  d'aujourd'hui ,  nous  dirions  qu'il  lui 
d'ûpaorer  ce  qu'en  ont  dit  leva  la  jupe.  C'est  l'explication  que 
v  dont  je  cite  les  paroles.  M.  Ménage  (37)  donne  à  ces  paroles 
a  tervirait-il  donc  que  je  sup-  de  Diogène  Laêrce ,  iiiavpt  /'  aùrnî 
M  ces  faits-là  ?  Il  fallait  au  âoi^«TioT.  Voila  une  manière  bien 
S  me  direz-yous ,  choisir  des  gaillarde  et  bien  cavalière  de  répon- 
s  qui  missent  un  voile  épais  are  aux  sophismes  d'une  fenune.ilip- 
lisuaûes.  Je  rëjponds  que  c'eût  parchia  ne  se  décontenança  point , 
anjen  d'en  diminuer  l'hor-  et  lorsque  Théodore  lui  eut  citele  vers 
;  Or  ces  manières  délicates  et  d'une  tragédie,  où  l'on  représentait 
Mbes  dont  on  se  sert  aujour-  une  femme  qui  avait  qnitté  sa  que- 
quad  on  parle  de  l'impureté ,  nouille  et  ses  luseaux  ,  elle  lui  répon- 
pas  autant  de  dégoût  dit  :  Je  me  reconnais  û  ,  je  suis  cette 
lerait  un  langage  plus  naïf,  femme  ^  mais  croyez- vous  que  j'aie 
et  par  cela  même  plus  rem-  pris  le  mauvais  parti ,  en  aimant 
tion ,  que  l'auteur  ne  mieux  employer  mon  temps  à  philo- 
pis  à  inventer  des  obliquités  sopher  qu'à  mer  ?  Voyons  maintenant 
i ,  Oni ,  â  proprement  parler ,  ce  que  Théodore  aurait  pu  répondre 
^qron  fard.  J'ajonte  qu'il  est  s'il  avait  voulu  s'en  donner  la  peine, 
'^e,  et  plus  important  que  l'on  Répondant  directement ,  il  aurait  pu 
^  de  représenter  naïvement  dire  que  l'action  de  lui  Théodore  se 
in  et  les  abominations  que      ,  ^  ^.  ^  .    .     .   k 

païens  ont  approu-      \J^  ^^^^^  ,^J  ^^^^  ^^  9f^  ^  ^^  „ 


I,  mm  «Ml  «TOrlcaM ,  pag»  m.        («7)  Notis  ad  LaërI. ,  Uk.  VI ^  num.  97,  pag, 

366. 
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IwtUiii  sol<-mtee ,  «I  raoticm  d^liî^  ce  fut  pour  IVmotir  de  lui  qa*eflt 

Iparehia  balUAi  Th^cMlore  »  M»tde«z  ak  à  pfcilowylicr,  H  eit  Tiii  <n 

aetîoiis  diflRhnentet ,  et  non  pat  mt  l'arait  ehamee  par  tes  bemi  et  ai 

•otioB  de  la  atee  etpéoe.  Il  j  ayait  les  dÎMQOVB  :  maia  cela  ne  &îl  i 

denc  quatre  tennes  dam  le  ijUofîa*  ^^oa  paisse  dire  qoe  le  choix  q«4 

me  d wpparcÛa.  Afin  que  deux  ac-  nt  de  ce  philoaophe ,  jaeéfénlmemu 

ftiotif  soient  semblables ,  il  faut  que  â  tout  antre  faonine ,  lut  êtaàé  sur 

la  i«lation ,  qui  est  dans  Fune  enti«  qu'elle  aimait  les  scicnoes.  U  j  a 

l'ageat  et  le  patient ,  soât  aussi  dans  Jes  fttles  et  des  femmes  qui  soaft  i 

l'aulte.  0^  cda  ne  se  trouvait  jpas  Tenues  amoureoses  de  qvelqueta 

dans  llivpoUiise  d'Hipparckia.   Que  sistres  en  les  entendant  préchar  ; 

ai  Théioare  avait  touIu  répondre  par  oui  les  ont  ëpensës  pr^rablemea 

rrftotmaa  »  et  embamaser  la  femme  o'antres  parta  plus  avantageux, 

de  CSratès  ,  il  eût  jpn  lui  dire  :  Si  je  savoir  etVâoquence  de  cesnmôl 

lidsns  la  même  action  que  votre  mari  ^ient  bien  canse  qn'on  était  ém 

aurait  faite  înatement ,  on  ne   me  nue  amoureuse  d'eux  ;  mab  ce  n'él 

iiovrrait  pas  aocuaer  d'une  action  in-  point  l'amour  des  sciences  on  des 

juste.  Or  votre  mari  a($it  justement  vres  qui  faisait  cp'on  se  mariait  « 

«nand  il  vous  baise ,  et  oœtera  :  donc  ces  messieura.  Si  M.  Moréri  avait  f 

aijevotiB  baisaiif  et  eœteray  on  ne  lé  de  la  correction  (ag)  du  pa«i 

me  pourrait  pas  accuser  d'une  action  de  Laërce ,  il  aurait  pu  dire  que. 


cOHcedo  rotum.  mais  n'en  ayant  point  parlé ,  tla^ 

(F)  Eiie  fit  de$  hure$  qui  ne  tont  dire  le  reste  raisonnablemeat. 

point patvenitë jusqu'à  nous.}  Suidas        (H) Lorenzo  Crasse  en  a 

dit  qu'elle  composa  Uypeûieses  Phi-  aussi.']  Il  ne  cite  que  Diogéne  Laâi 

ios^ùtas  :  EpicheremaUi  quadam  ,  il  a  donc  tort  de  dire.  t*.  qui 

et  Quttsiienes  ad  Tkeodorum  cogno-  parchia   étvdia   premièrement  i 

.nunto   a^um,    La    conjecture    de  Métroclès ,  son  frère  ;  d^.  qu'elle 

M.  Héiiage  est  fort'  vraisemblable,  recherchée  de  plusieurs    calant 

qu'il  faut  llr[^anB  Diogène  Lafiroe  canse  de  sa  jeunesse,  et  aie  se^ 

|98) ,  non  pas  •If  itai  A  *rtu  Kp^ruroc  chesscs ,  et  de  sa  beanté  (So);  S*.  ^ 

/SiCxMf  %mtrtMu^  mais  ^^rm  i^  irplt  fin  de  pouvoir  surrre  Gratès  pari 

<gh  Kpirsv*  I^Chiw  îirK^kûu.  Il  fau-  elle  s'habilla  en  homme  ;  4^.  qu^ 

drmit  dire ,  selon  oette  conjecture  ,  disputé  avec  Théodore  ,  qiii 

qu'iKppan^ia  publia  des  lettres  qu'el*  Providence  ,  elle  le  convami_ 

a  avait  écrites  â  son  mari  ,  où  elle  des  preuves  trés-solides ,  et   na| 

philosopha  noblement ,  et  d'un  style  argumens  incontestables  (3t).  liil 

Îrui  ressemblait  à  celui  de  Platon.  Il  corps  de  cet  article ,  vous  verred 

aaàmit  dire  de  {4ns  qu'elle  composa  Lorenzo  Crasso  a  pris  de  tmvc^ 

des  tragédies,  oàelleemploya  le  haut  paroles  de  Laërce.  Les  riche iss^ 

style  de  la  philosophie.  11  éerait  fort  beauté,  la  noblesse  dont  Laërce  d 

frange  que  Dioe^e  Laéroe ,  qui  a  ne  conviennent  qu'aux  K^^s  c 

fait  la  Vie  de  &atés  «  eût  parié  des  parcbia.  Elle  ne  s'habula  poia 

éorits  de  oe  philosophe  dans  la  Vie  nomme  afin  de  pouvoir  suivre  Oj 

d'âipparehia.  Ceit  pour  lui  muver  mais  paitee  cni'il  lui  déclara  qui 

oette  taehe  et  oette  moongruité  que  pouserait  qu'une  femme  qui  «e  { 

M.  Ménage  conjecture  ce  que  l'on  a  ' 

"WU.  oi-deSSUB.  (^9^  Ceai  ettte  d«  M.  IKnage ,  4Êe  ftj 

(S)     ilf.    Monhiafiût    quelques     f^P^'àons  U  remm>^ue  p^hM^\ 

/autesAU  ne  devait  paï  direV^l'a-    J:^,^^:;^:::^^^  STT^  "^ 


mour  d  0Q>parch3a  pour  les   sciences    netuar  ^oUe  ogni  mtiro  p0r  CrmU  McdUi 

la  porta  à  préfi^rer  Cratés  â  toQs  les    ••«•,#  ««/  3^ttpp«rtnMa.  L«r.  Cmm»  J 
partis  qui  se  présentoicnt.  C'éUût  la   ^.rlt^'^^L^u   ■    -     - 
personne  de  Craies  qu'elle  aimait ,  et  ^i  sludurime  pnH.e  *d  incamrZSÂ  m 

m  AMI  t0mmm  ntm  f  bnw  Tksuéotm  dhe  ai 
(sS)  in  Flipparchil ,  Ub.  Fi,  num.  gS.  U  dwina  fn9viien%4t.  Idem,  ibUca. 


r 
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ES  laeofiare  une  s agusait point        .  ^*     ™. ,        ?■  ^  *^ 

.liProndence,  ni  d'aucun  point  P.^^^  exact.  Flrae  neu  )uge  .pas 

(religion.  On  ne  saurait  compren-  si  peu  favorablement  (c). 
■^mnbien  les  auteurs  trompent  les 

km,  (c)  mpparchut  et  in  coarguendo  eo  (Era- 

tottbeae  )  et  in  reliquâ  omni  diligeniià  i/U^ 

BlWÀRQUE,enlatinjy,>.  '-'^^-.''*«»-/'- ^'^^^^. 

rdais ,  grand  astronome ,  na-  ,  ^^l/'  f  >^««7  f  ?«^«  ^  i54«.  ^t 

'de  Bicée  dans  la  Bithvnie  ^  ^^  '  oWmptaâe.]  U  preuve  qu'on 

.^  .11^  Jt       1       ir/«^.  1  5°  P*"^  ^nnerne  saurait  être  plus 

i^aflenn  entre  la  i54'.  et  la  forte ,  puisqu'elle  est  tirëe  des  obéer- 

B*.  olympiade  (A).   11   nous  vations  astronomiques  qu'il  fîtdaqs 

Ile  encore  un  de  ses  ouvrages  :  ^^  intervalle  de  temps.    Ptolomëe 

it  son   commentA{r<>   anr   Iik  Î?  *  *'*PPo™  quelques-unes  (  i  ). 

w  son  commentaire  »ur  les  Vossius  a  eu  raison  de  placer  Hippar- 

nomenes  OAratus  (B).  M.  que  sous  le  régne  de  Ptolomëe  Phi- 

^  mit  s'est   fort    abuse  (  C  )  ,  lomëtor ,  et  sous  le  règne  de  Ptolomëe 

,-u'iI  â  dit  que  cet  astronome  V^S^**^*  •  ^\  4®  censurer  Suidas  qui 

iMk>i».:«e«:* \^/>:^«  i^  "^^  contenté  de  dire  que  cet  astro- 

^naissat  point  le  mouve-  nome  a  vécu  au  temp?  des  com^ 

nt particulier  des  étoiles  fixes  romains  :  il  aurait  fallu  marquer  un 

Tocddent  à  l'orient,  qui  fait  temps  moins  vague,  celui  de  la  troi- 

•      *         «  .        .       ^..^  _  ^X-^^  M....,.^ .T.: _^       1    •    1     , 


qm,par   la  prédiction  des   {JJV^^'^  «t  J^d»^  "«efaussetëjcar 
*     £L       M.       ^    A..  *•!  ouidas  n  est  pas  plus  d  accord  avec 

«,  firent  connaître  qu'il  ne  Vossiu,  sur  cepoiSt ,  qu'avec  un  IS- 
point  5  étonner  de  cesphe-  teur  qui  aurait  jd^ë  Hipparque  au 
Des(D),  et  que   les   dieux   commencement   du   IV«.    siède    de 

«s  étaient  soumis  à  des  lois   ?,^™!' ^"TJ^  V  **"  V«.  Calvisius 

II  i»..J-^-      j»       •  '  ^^^  *  ^^  "^"  °®  dire  que  Suidas  a  mis 

II I  admire  d  avoir  passe  en    Hipparque  i3o  ans  après  le  premier 

K  toutes  les  étoiles ,   de  les  des  Ptolomëes.  Un  auteur  français 
Iwr  comptées ,  et  d'avoir  mar-   (4)  "«  s'abuse  pas  moins  visiblement 

l^ne;  ce  qui  mit  ses  des-  n'a  eu  oue  Vossius  pour  toute  res- 

en    état   de  découvrir   source  dans  cet  article ,  ne  devait-il 

nent  si  elles  naissent   P**  y  ^^^ou^er  un  prëserratif  souve- 

t ,  mais  même  si  elles  "'°  T*'^  *^'  foutes  qu'il  a  faites  ?  Il 
,  AMM^  uicluc  »  ciu»   a  „„  Hipparque  en  Tan  670  et  80  de 

it  de   place ,  et  si   elles  Rome ,  sous  Je  règne  de  Ptolqmée  et 

t  on    diminuent.    Bous  PhilométorEuergètesy  rois  d'Egypte, 

ins  par  ce  passage  de  Pli-  ^®  devait-il  pas  faire  rëpondre  aux 

h  îtt'HippaniuVattribuait  à  fjJ'^P^des marquëes parVossius (5), 

kâ»^    IT*"H."^         ;,",«"  le  temps  qui  s'est  ëcoulëdepuis  l'an  de 

fmes  une  ongme  céleste  (F).  Rome  58g ,  jusqu'à  6a5  ?  Outre  cela , 

PNm  (A)  accuse  cet  astronome      ,  »  „  .   ,        .... 

■toi*   1.^^    -.: Ji    i    ^   •*•  ■     .  («)"»*«.' wp/if /nier»  dant  le  II*,  livre,  et 

PiV   trop  aimé    a    critiquer  ,     Us  sept  autres  dems  U  iti:  Ihre  t  voye%  Vot- 

*  i^itre  aer^î  assez  souvent  "?  \  i'  ^*''"*:  M«»k««*t. .  pag.  tsg. 

^^      «««ifcin.        C9)C0n,^nitdeMMeSyidas,yMeÊm,Md. 
U«-ii-  -;-  (3)  ^d  ann.  mundi  3fi65. 

CTr;  '  ^^'  '*^'  W)  Contel ,  iu  Calral  ecrlé>ia>tHnie  ,  p.  iSo. 
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quand  on  dît  toul  court  Ptolomée  ,  piment  d orient  en  oecideni ,  dan 
G^est  signe  qu^on  parle  du  premier  des  eercUs  oui  lui  semblaient  exnei» 
prince  de  ce  nom  qui  ait  régné  en  ment  parallèles  a  Véqualeur;  ce  qu 
£([ypte  :  et  il  y  a  même  très-peu  d'ë-  luijit  conclure  tpi* elles  étaient  tomêe 
cnvains  exacts  qui  ne  le  désignent  plus  enchâssées  dans  la  solidité  dun  ma 
précisément.  (Test  donc  une  lourde  me  ciel  (  qu*on  nomme  le  firmament 
faute  que  de  se  servir  du  mot  Ptolomée  qu'il  plaqa  au  delà  de  toutes  les  pis 
simplement  et  absolument,  lorsqu'on  nètes;  et  parce  qu'il  n'estimait  pa 
ne  yeut  point  parler  de  celui  qui  eut  qu'il  fitt  nécessaire  que  le  ciel  em 
rËavpte  en  partage  après  la  mort  pruntdt  ce  mouvement  ^  qui  est  ùm 
d'Alexandre,  il  est  clair  que  M.  Mo-  pie ,  de  Quelque  autre  ciel  quifdt  eu 
réri  ne  parle  point  de  celui-là ,  ou  dessus  de  lui  ^  il  assura  que  c était  i 
que  s'il  en  parle,  il  commet  une  bé-  dernier  de  tous  les  cieux ,  et  que  ci 
Tue  ;  car  un  homme  qui  a  vécu  en  tait  lui  qui  servait  h  entndner  fou 
Fan  Sno  et  Bo  tle  Rome ,  ne  peut  pas  les  autres  du  sens  qu'il  tournait ,  « 
avoir  tleuri  sous  le  premier  Ptolomée,  ainsi  que  c'était  le  premier  mMs 
mort  Tan  de  Rome  4^*  U  s^^*^  irom-  Hy parque  ayant  donc  cette  opimm 
pé  en  une  autre  chose  ;  il  a  supposé  que  les  étoUes  Jures  ne  dtangeaie» 
qu'il  y  a  eu  un  roi  ^^Égypte  qui  s  ap-  point  de  place  dans  le  ciel ,  ifestim 
pelait  Philométor  Évergetes.  quelles  pouvaient  servir  pour  détet 

(B)  //  nous  reste, soncommen-    miner  les  routes  des  planètes;  de  ma 

taire  sur  les  Phénomènes  dAratus,  ]  me  qu'on  pourrait  se  servir  de  pim 
Cest  proprement  une  critique  d'Ara-  sieurs  rockers  qui  seraient  dans  £ 
tus  ;  car  Uipparque  l'accuse  d'avoir  mer,  pour  marquer  le  cours  des  navùti 

Î>illé  les  livres  d'Eudoxe,  et  même  dans  qui  ne  laissent  aucuns  vestiges  daà 
es  choses  où  Eudoxe  s'était  trompé.  Il  les  lieux  par  oii  ils  passent.  Il  em 
fait  les  mêmes  reprocher  au  grammai-  ploya  donc  son  industrie  à  mesun 
rien  Aratus  qui  avait  fait  un  commcn-  la  distance  qu'il  y  a  de  îhamie  éboU 
taire  sur  Aratus.  Le  premier  qui  ait  mis  fixe  h  Vécliptique  du  soleil,  ce  fi 
au  îourçc  commentaire  d^pparque  s'appelle  la  latitude  dune  étoile; p^ 
est  rierre  Victorius  :  le  père  Petau  en  h  déterminer  le  nombre  des  degrés^ 
a  donné  une  édition  plus  correcte ,  des  minutes  de  l'écliptique ,  que  fi 
et  il  y  a  joint  une  traduction  latine  compte  d'occident  en  orient ,  dt 
dont  il  est  l'auteur  (6).  Les  autres  le  premier  point  du  signe  du  t 
ouvrages  dHipparquc  étaient  de  con-  jusqu'au  point  vis-à-vis  duquel 
stitutione  stellarum  inerrantium  ,  et  respond  chaque  étoile ,  ce  qu'on  ^ 
statione  immotâ ,  deque  menstmo  pelle  sa  longitude  ;  mais  la  md 
lunœ  motu  secundum  latitudinem ,  l'ayant  prévenu ,  ce  n'a  été  que  ^ 
etc.  (7).  postérité  qui  a  pu  exécuter  ses  d^ 

(C)  Jlf  .  Rohault  s'est  fort  abusé,  ]  seins.  Ptolomée ,  qui  vint  envit 
Les  grands  mathématiciens  comme  deux  cents  ans  après  Hyparque , 
lui  ne  sont  pas  pour  l'ordinaire  fort  proposa  d'établir  le  mouvement 
Tersés  dans  la  connaissance  des  faits,  planètes  ;  et  ayant  eu  la  cur' 
et  il  leur  échappe  assez  souvent  des  d'observer  si  son  prédécesseur 
bévues  historiques  (8).  Quoi  qu'il  en  été  exact  a  marquer  les  longitudetà 
soit ,  voyons  ce  que  dit  cet  habde  car-  les  latitudes  des  étoiles  fixes ,  il  cra^ 
tésien  ,  qui ,  par  la  seule  orthographe  va  que  leur  latitude  était  à  la  véif( 
du  mot  Uipparque ,  fait  connaître  telle  qu  Hyparque  l'avait  marqt 
quHl  n^entendaît  point  le  grec.  mais'  que  leur  longitude  était  < 

Hyparque,  dit-il  (9),  a  passé  la  plus   mentée  de  deux  degrés.  Il  conduis 
grande  partie  de  sa  vie  sans  remar-  là,  qu'outre  que  Hf  étoiles  fixes 
quer  autre  chose  touchant  les  étoiles   mouvaient  d'orient   en   occident 
fixes ,  sinon  qu'elles  avaient  un  Tnou'   vingt-quatre  heures  y  elles  avaient 

core  un  autre  mouvement  d'occiâ 

(6)  Vosûvs ,  de  Scient.  Matlieaat.,  pag.  ifw.  en  orient,  dans  des  cercles  paralUk 

(7)  Idem ,  pug.  i59  «  SuiiU.  ;,  l'écliptique ,  suivant  lequel ,  état 

;i?L^r/^'C''^''^/^V*"'^?i«"  *""•*"•  avancées  de  deux  degrés  en  dem 
dnc  de  Gvifi ,  tom,  rll,  pag.  sgo.  >  .     •  "        x^  r^ 

(9)  RobâiJt,  Tr.ii^de  Phy.i,««,  lor».  //,    cents  ans,  c  etaa  pour  achever  Uê 
II<  part. ,  chap.  rnt,^g.  m.  3S.  période  entière  en  trente-six  mdU  am 
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Ek'ioMkiiUqùeUJinnamerUnepou-'  tum  fieri  secundàm  todiacum,  seu 

mt  opoir  ifiiun  seul  mouvement  qui  super  eclipticœ  polis  ;   idque  prodidit 

kifitpmpre,  il  lui  attribua  le  mour  tam  in  traetatu ,  quem  inscripsit  de 

m>aade  tnnte-six  mille  ans ,  etas*  Transgressa  aequinoetialium  ,  solsti- 

fn^' il  empruntait  le  mouvement  tialiumque  ponctorum,  ^Màmiii  eo, 

fmâlierét orient  en  occident  d*unàel  quem  conscripsit  de  Anni  magnitu- 

fiitvaii  étrejpu  delà.  Et  c'est  ainsi  aine ,  ut  apud  Ptolomœum  habetur 

fit 9m  a  commencé  à  croire  que  le  (ta).  Notez  que  Gassendi  ne  marque 

"    '         •••     -    •  •  •  pas  exactement  l'âge  de  Timocharis  5 


mobile  était  un  ciel  qui  ne  _ 

isfcitît  aucune  étoile  j  et  quienve^  car  cet  astronome"  fiorissait  environ 

)»sitlefinnamient,  la  lai*.  olympiade,  i3o  ans  seule- 

H.  I^gîs  (lo)  ,  qui  est  un  autre  ment  avant  les  premières  observa- 

MMen  fort  habile ,  avance  toute  la  tions  d'Ripparque  desquelles  Ptolo- 

I^K  chose  en  moins  de  termes  :  mée  fasse  mention.  Cette  faute   de 

M.  Gadroys  ,  autre  excellent  Gassendi  est  beaucoup  plus  tolërable 

,  a  fort  bien  su  que  la  dé-  que  celle  de  M.  Gadroys  (i3). 

du  mouvement  particulier       (D)  Pline le  met  au  nombre  de 


Èla  aotres  à  une  chose  que  Gas-  fut  le  premier  entre  les   Grecs  qui 

Ka  rapportée.  La  voici.  Les  Chai-  sut  deviner   le  temps  des  ëcliçses. 

,    s ,  lei  Égyptiens   et  les  Grecs  ,  Sulpitius  Gallus,  entre  les  Romains  , 

|Hcat  cm    que   toutes  les  étoiles  commença  k  réussir  dans  cette  espèce 

■iftaient posées  dans  la  concavité  de  prédictions,  et  il  en  donna  un 

p  Manier  ciel ,  et  par  conséquent  essai  fort  à  propos  la  veille  de  la  ba- 

b|Raûer  mobUe ,  et  qu'ainsi  elles  taille  où  Persée  fut  vaincu  (i4).  Hip- 

pnicnt  qœ  le  mouvement  d'orient  parque  après  ces  deux  -  là   étendit 

Recalent  sur  les  pèles  de  l'équa-  oeaucoup  plus  loin  cette  science  ;  car 

Mais  enfin  Hipparque,  i3o  ans  il  fit  des  éphémérides  pour  six  cents 

•lésos-Christ,  trouva  que  cette  ans.  Post  eos  utriusque  sideris  cur- 

Hihe  ne  pouvait  point  subsis-  sum  in  sexcentos  annos  praecinuit 

,  ta  ayant  considéré  que,  selon  Hipparchus ,  menses  gentium ,  dies^ 

ovation  de  Timocharis  ,   laite  que  et  koras,  ac  situs  locorum  et 

eentsans  auparavant,  il  y  avait  visus   populorum   complexus  ,    œvo 

[lés  entre  l'^pi  de  la  Vierge  vers  teste  haud  alio  modo  quam  consdio- 

it,  et  le  point  de  Féquinoxe  rum  naturœ  particeps  (i5).  Pline  le 

ne,  et  que  pour  lui  il  ne  nomme  sur  cela  le  confident  de  la 

que  6  degrés  de  distance  en-  nature.  Les  éloges  qu'il  répand  sur 

Icctte  étoile  et  ee  point  du  firma-  les  astronomes  à  cette  occasion  me 

M ,  il  conclot  qu'il  fallait  que  les  semblent  très-bien  fondés,  f^iri  in- 

I  «usent  on  mouvement  propre  gentes  supraque  mortalium  naturam , 

*  Dt  en  orient  sur  les  pôles  de  tantorum  numinum  lege  depreherud , 

rue;  et  qu'en  cas  que  i'obser-  et  misera  hominum  mente  absoluta  in 

fim  ae  Timocharis  eût  été  juste  ,  defectibus  stellarum  scelera ,  aut  mor- 

\fn^è$  éës  étoiles  fixes  par  ce.  tem    aliquam  siderum  patente 

ptCBcnt  particulier  était  d  un  de-  Macti  ingénia  este  cœli  interprètes  , 

lins  les  cent  ans.  Il  fit  des  traités  rerumqne    naturœ  capaces  ,    argU" 

ei  noaTelle  doctrine.  Quare 

xU  si  Timocharis  quidem  ri-  (««)  G^eodoi ,  PhjûoÊ  sect.  II,  Ub.  Ut, 

*i--tf— S  oc  siellœ  moueH  sic  ^jn-^ ^PJ^^ ^^oUun.  operum  ex  Pt^mma 

,  perugi  hoc  motu  unum  (i3)  //  ne  met  que  deux  cenU  ans  entre  Tino- 

intru  annos  proximè  eentum.  «1»»"»  ««  Plolomée  Fartronome  ,  Syrt. ,  pag.  3o  ; 

if  mwtereà  deben  hune  mo-  '*  jfy'nfaUaiim^ure  plus  de  ^iwjr.  cenu. 

«4  ivrvwfVM  «««visrv  rw»v  ww-  fuiAtmvXx,  aui a ouM deux tikcles entre  TSliOfe^n{U9 

L  ei  Piotoiâée ,  Uun.  II,  part.  II,  pag.  m  de  sa 

m  l«fM,  SyMime  4a  Pliilotopbra ,   I«m.  PbtsiqM ,  devait  pour  le  maine  tmàer  GaMeadi, 

'  Wf*  4*  «  43*  JMition  de  Ljon  ,   i60i ,  qui  met  deux  cent,  soixante  ans  enUe  ces  deux^ 

N>  astronomes' 

iH}Gaéf«yf ,  SjUlkma  d«  noadc ,  ckap.  11^  (i4)  Viimw  ,  Ub.  11,  eap.  XI f. 

|>>>  (i5)  Idem^  iMem, 
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n 
cfoe 
(^uonUun  itaplacuit  aime  Pordre  et  le  bien  par  uae 
appêUaré)  UAom ,  non  suœ  neeessi"  nécessaire  et  indispensable  {  car, 
tati  mortalis  gmtitMis  igmo»eat  (i6)  ?  contraire,  ce  serait  une  imperfr  ' 
Cet  ëloge  en  prose  vaut  bien  celui  que  d'être  capable  de  Yioler 
(|u*on  va  lire  en  vers.  loi.  Mais  e^est  sans  doute  an  dé 

M  ..  ..     i.^ ^  ^    ^    Que  d'être  soumis  à  un  ordre  oui 

mU ,  tarde  ou  qui  afiaibht  nos  fonctir' 


Tuf  M  «lomo/  n^»o»  nmndtrê  mrt^/MU  t     et  ainsi  ceux  qiiî  prëtendaieot  tjaà 
C^i^iU*4t  iUoM  pmriur  ^iUûjwM  locu^u»      ^^rcs  étaient  dcs  dieux  devaient 

IVbn  Vmui  el  i^ifimm  nbUmim  pectorafngù;     ™  i  PO»'  raisonner  OOnSéqH 

Qffi€imm9efon,militUÊV0lmb0r.  que  les  astronomes  avaient  d- 

ifrc  Ui^ù  amiiti0  p*rfuMW»  gioria/uto  g     y^H  le  faible  de  la  natoré  divine 

jtdmo^ir»  éeuluJiiuutAa  sidefa  nottris;         •*  dépendance  d'uneloi  trè»<jnm 
JEttura^m  ingmiù  su^otuêrt  sm.  qui  1  assujettissaient  à  Une  espèce 

Sic  f^eUUÊTealum:  non  tu  ferai  OMsanOfym^     mort,    OU  de  pÉnoîSOtt  ,   OU   d'est 

SunS!^utPelUuussid€rutangata»êx{x'i),   "^•8«-  On  me  dira  que  le  S^lèUll^ 

pas  en  soi-même  moins  lamm*" 
pendant  Téclipse ,  qu'avant  et  qi 
prés  l'éclipse  :  mais  ne  pais-je 
au'il  avait  marque  les  proporUons  répondre  qu'un  conrrier  que  W 
de  leurs  intervalles  (18).  Il  remarqua  arrête  ne  perd  rien  de  sa  rigoeiiri 
que  les  éclipses  de  lune  pouvaient  de  sa  santé  ?  c'est  néanmoSas  tf 
revenir  au  bout  de  cina  mois  ,  et  les  preuve  de  sa  soumission  A  une  1 
éclipses  de  soleil  au  bout  de  sept  onéreuse:  cVst,  en  un  mot,  une  mij 
mois ,  et  que  le  soleU  peut  être  que  de  faiblesse  que  de  roir  qtf 
éclipsé  deux  fou  dans  l'espace  de  ne  peut  pas  continuer  son  chefll 
trente  jours  ,  à  1  égard  de  différentes  Appliquez  cela  au  soleil ,  vtms  tra^ 
parties  de  la  terre.  Intra  ducentos  yerea  que  ses  éclipses  sont  une  pid 
annos  Hipparchi  sagacitate  comper-  yç  d'imperfection.  Blés  l'emp&M 
tum  est  et  lunœ  defectufn  aliquando  d'éclairer  la  terre  ;  c'est  un  fnîal 
quinto  mente  apnorefien ,  solis  verb  dont  on  arrête  les  courriers  ,  et  èà 
septimo  ;  eundem  bis  in  tri^inta  die-   on  suqiend  les  fonctions.   Si  Pfi 


_ pas 

par  quelques-uns.  n  y  a  un  très-  qne'ccJa  nous  doit  consoler  demi 
savant  homme  qui  a  cru  que  par  mortalité  (ao);  il  eût  dit  que  à 
intraducenlos annos,  Aîmiteokerxàxe  prouve  que  les  astres  se  sont  pà| 
que    deux    siècles   sont  nécessaires   une  nature  divine. 


P'^  tout  entier,  je  suis  sûr  de  faire 

portion.  La  chronologie  de  Pline  est  4  ceux  qui  n'aiment  pas  à  < 

juste  \  il  y  avait  deux  siècles  entre  de  livre  pour  contenter  plei-^ 

lui  et  ce  fameux  astronome.  l^ur  cnriosîlé.  idem  Hippartkus 

W ««  f««   '«*   «'««KT  m^mes  quhm  siOia  laudatus ,  ni  <pto  1 

/  *x  «..  .      ..»    ww         «.»•  magis  appTX}bai^rit  eognationem  éi 

,6)  PI*»»"  »  «»*.  fr.cap.  Xlt,  ^^,.^  ^iiderum ,  ani^sque  wM 

(181  Plm. ,  la*  lit  cap.  XI II.  *  m,  .  '  j^  >  U 

alioimi  extra  in^mti  aUampotkms,  expeetan-  hendlt   :  eiusque  motu  ,  qud  dlC  fi 

dae  este  annae  dmeentot  Hi  recumu  Imn»  defec  stt  ,  ad  mtbitationem    ést  odduCtM 
tmt  ^into  wunte^  emm  eel  imWa  annos  deeem 

animadvertum  fuerit  teUUe  notUrd  çenùnam  Un        (ao)  CelU  eonedaMion  teraU  eneon  P^/^ 

reeurrere.  Hardumu,  in   Plia. ,  Ub.  Il,  cap,  que  eelté  dont  te  seH  Lucrèce  ,  Mm.  i/f«  |M 

Xltifpag.  1S9,  t6o.  Mti,citalion(9)dêVartUUhkVTM.v{GwBÊ^tnt 
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t  hoc  Êoepikê  fiet^t^  m^ve^^tt-   leur  arait   été  possible  (rf).   Il 
w  ec  «9 ,  ^ums  ptamm  4^^'   lança  sur  eux  une  légion  ftihnî- 


^ ,  «»»i;«mm  imsrm.  5ee«>s,  ^^^  *  ver*  lambiques  ,  qu»  lei 

«rii^m«/injniiiii»ejr^Afi9«f«(9i),  deioia  de  telle  sorte,  qne  le  bvutt 

— ->  exnx^itaiis ,  pêr^^otB  sin^pi^  a  coum  qu'ils  s'étaient  pendu9 

hem    iUf^nuigmindineMsigr*  ^g  j^pit^  pjj^e  soutient  que  cela 

je<l  Ail    oimMiÀ  oM^iM  grand  nombre  de  statue;^  qu  ils 

moMBTwrtttiv»  ;  àem  mtr  firent  depuis  ce   temp»-lli  dans 

Mpenrni,  iniwCTgJrtiaiya^ ,  c oefa  iji   \^  \\^  circonvoîsînes.  Quelques 

*'"*^':ïr.;:*2S;;  jy^.  «utenrsontécrit,,lu'iUnefircnt 
cssef  (99).  que  gmiier  Ephese  ou  demeu^ 

raii  Hippomax{e),  Qaoi  qu'il  en 
soit,  rhnmeur  et  la  vtsikue  satiri* 

^]S^'  ***■  ^''  *^'  ^^'^^^  ^''  *"*  que  de  ce  poète  le  distingaërent 

;  '  '  (b) ,  et  le  oistinguent  encore  au- 

HIPPOMANES.  Il  y  a  daus  jourd'hui  Ibrl  partkaliëremeiit. 

projet  de  ce  Dictionnaire  un  Sa  médisance  i?épan|ua  pasmê- 

ig  article  sur  rBippomanes.*  me  ceux  à  qui  U  deTakt  là  vie 

■ele  mets  pas  ici;  car  )'ai  (/),  Il  y  en  a  qui  prétendent 

^^  le  dessera  que  j'avais  èe  qu'il  mourut  de  £euiU  (E).   On 

er  îndiiTérenunent  des  ar-  remarque  qu'encore  qu'il  fètpe- 

I  réels  et  des  articles  person-  tit  et  meuu  ,  il  avait  beaucoup 

.  Maïs  je  dofineraî  cet  arti-  de  force  ,  et  qu'il  jetait  plus 

iâi  sur  Je  pied  de  dissertatioii  loin  un  vase  vide  que  ne  faî^ 

k  fin  de  cet   ouvrage ,  to-  saieut  les  autres  bomUtés  {^)*  Il 

eXV.  ne  serait  ni  le  premier   ni  le 

«r«Mwv«râv  seul  qui  aurait  £ut  mourir  des 

HinONAX ,  poète  grec ,  na-  g^^»  par  des  invectives  (F> 

d'Epis^  ,  vivait ,  non  pas 

la  a3*.  olympiade ,  comme      W  *ii«««»,  iiè.  xxxrf,  tap.  r, 

be  Ta  débité  (A) ,  mais  dans  J^^"^  "^"^  ^'^"'*  ^*'  ^  ^^**^ 
6a*.,  comme  Pline  le  ceHifie      </) -q  «*J  T^jaiv %o  fimi^m^.  ç^ etUim 

1).  Ayant  été   cbassé  d'EpbëSf^  parentés  guo§  ailatrwU,  Aatliol*,  UA.  atf 

les  tyrans  Athénagoras  et  '^\^:T''^^'^''"'^^,^ 

(6) ,  n  alla  s'etabhr  a  Cla-  ^4.  iir,  »-^.  55.. 

e(B).  Il  é&it  laid,  petit  ^        '^^ 
menu  (c)  :  m 
pir  accident 

rtalité  >  ca  _  ^ 

point  troiD|ié. 


appartienne  à  Hipponax.  Cela  n^est 
im)VlÊm.,ia.XXXri,eap.F.  pas    d'une    grande   exactitude.    On 


«Sa  HIPPOHAX. 

peut  UMÙ  r^ter  taïUke  par  le  té-  paliu  avec  doce ,  à  roccârio»  de  la 
mmgDage  de  Prçdu.  (a)  ,  qui  dit  ^ue  de  U  Fortune ,  etdTSled- 
ou  ffipçonar  flons.a,l  «,u.  le  règne   Gritces ,  qui  m  roraiint  i  Smrine  de 

(B)  //  «efaii&t  a  CUuomène.]  De  scolioste  d'Horace  (8)      aui  a  dit 

dAigne  de  cette  façon  :  iti  .oiyi  en  cda  par  MM.  le  fym 

A<c  bviMro  iomio ,  lue  y u>«fa/r«<:<w  *«.  (9)  ^  Oacier  (lo) ,  et  par  pmqiM 

ï.         ■        ..•  .  .      _.  *•"»••»  dictionnaires  ful.Smdat  11- 

For,u.run.c.M.a.J^CU«.^(i).  tribue  à  ce.  deux  fr*,^  li  JSi 

Si  ce  que  M.  le  Févre  rapporte  eat   "•  «calpteur;  et  parce  qu'à  a  êotai 
Trai  .  savoir  qa'Hipponax  cTemenraît   *"  dernier  le  nom  d^Athënis ,  il  i 
à  Ephése  lors^u^ii  se  vengea  de  ceux    ^^  causé  que  le  pcrc    Hardoma  i 
qui  rayaient  inauk^  sur  sa  laideur,    *«»«  pour  falsifié  le  passage  de  Pline 
il  faut  qu'il  soit  retourné  dans  sa   ^^  ce  sculpteur  est  nommé  Anther- 
patrie ,    pu.  que  son   bannissement    "■"*•  ^  a  oonc  substitué  à  ce  raot-ll 
n  ait  point  précédé  cette  aventure,    celui  d'Atbénb.  Voyez  la  remarque 
Je  n'ai  rien  trouvé  dans  Pline  qui   ff)  >  e*  l'article  Bo palus  ,  tome  IV. 
marque  «ju'Hipponax    fût   ou   qu'U       (D)  L'humeur  et  la  théine  satiriqm 
ne  fût  pomt  d'Bphèses  que  lui  et  les    ^  dUtinguèrent.]  fl  en  est  sorti  det 
statuaires  qu  il  satirisa  v  demeuras-    proverbes  aue  nous   trouvons  em- 
sent,    ou    qu'ils   n'y   demeurassent   ployés  dans'Gcéron  (la)  :  Eum  ad- 
vint. Cependant  M.  Dacier  (4)  nous   dictum  Jam  tum  puto  esse  Calvi  Uàf 
assure  que  Pline  fest  du  sentiment    «*  Uipponaeteo  pneconio,  Horace  ai 
de  ceux  qui  disent  que  les  vers  de  joint  Hipponax  à  Archilocims ,  pou 
notre  poète  firent  quitter  Ephése  à    «voir  les  deux  plus  grand»  modâea 
«es  ennemis.  BfM.  Uoyd  et  Hofman    de  la  médisance  Ci3).  Voici  les  pa? 
disent  que  Buoalus  demeurait  à  Qa-   role«  de  Pline  :  HipponaeU  notamé 
soméne  (5).   Je  crois  que  c'est  un    t'ultds  fceditas  erat  :  quamobnm  im€*i 
coup  de  raisonnement.  On  aura  vu   ginemejus  lascwia  jocorum  u  propo^ 
d  un  côté  qu  Hipponax  se  retira  dans    ^^re  ridentium  cinuiis.  Quod  mp-^ 
cette  ville ,  et  de  l'autre  que  fiupalus  portax  indignatus  amarUudinetu  car^ 
le  représenta  grotesquement  ;  et  Ton    minum  distrinxit  in  tantum  ut  creda-^ 
aura  conclu  de  ces  deux  faits  que  Bu-   ««r  aliquibus  ad  laqueum  eos  ùnpuJ 
palus  séioumait  Â  Claznm^no  Zl«a«  •  /»>jo#7  ^/«.«m^,*    n Ji I 


«.«M.    *"«»    ^^    gvua-ia    avaienc  ^*vy9  tof  >c<*^*ç««*»  t*^o»,  tàf  ♦aa-'i 

exercé  de  père  en  fils  la  sculpture  J»''  ,  Juge  gmndinantem  tumulum' 

dans  cette  île;  de  sorte  qu'elle  y  pou-  horrendum  {\S).   '                                î 

vait  être  aussi  ancienne  que  les  oiym-  < 

piades  (6).  Pausanias  (7)  parle  de  Bu~  W  '»  vi  Epod.                                       \ 

i  \  J    J  1»L  ..        «xr..   .  f»^  ^*'  ''*•  '***'«•  «»*"•                                  i 

».li. ,  0dit.  Lmgd.  Bat.  1617 ,  pag,  .47.  „..  to^ ir,  pag^Ss!  ^  '         "^^  *"*^' 

C4)  R«iurq««  ..r  Ho«ee ,  te«.  r ,  p.  ,5i.  (t»)  Epbt.  XXIV ,  Ub.  VU  ^  F.«n. 

B.^.2«        *  ^*'""*  ^  *'  *^"'  '**"'  '•  "•"        <»'^ InmaUs  otpmmmM 

/iVc*     •   r          ...  ^aroia  tollo  eûmua.                                       I 

W  Al  ^w*  honmfamiliam  ad  proanan  tuiqm  Quali*'  Ljrcamàm  sprHmt  itùUo  Miter 

re<roa|ral,   invemet  artis  efut    oritinem  cum  Jut  aeer  kostù  Bapalo. 

Olrmmadum    ùngtne   agpuse.    PHuiM,    /«>.  Hortt. .  Vï  Epod. 

«i?^ £!■'•■•  •  ''*•  ''^  ''"'    '4o,  e<  W.  /X ,  C«4)  ^*.  ///,  cap.  XXV, 
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a^Iifênu  qui  prétertdem  qu'il  filiorum  (a3).  Ce  que  dit  Turnébe , 

wimnu  de  fnm.  ]  Je  ne  crois  pas  au^Hipponax  nMpargna  point  la  ville 

S*oo  ait  aaatre  fondement  pour  d'Atheues  dans  les  vers  qu'il  fit  contre 
«  cela  qne  ces  deax  vers  :  ces  deux  sculpteurs  ,  n'a  nul  fonde- 
nt  ,,..,.     .        .     ,    ..  ^,.  ment:  c'est  un  coup  en  l'air.  Un  mi- 

V,^r^sM.^m^arm^lmniJA^  nbtre  allemand  (af)  ayant  appHaué 

ImmÊpmwmt,d»jUi€mMdèo(i6).  À  Hipponax  les  deux  vers  d  Ovide» 

....               .        ,       1  poursuit  ainsi  :  Ex  Plirùo  nimirUm 

ÎlÎ j      «'***^«*  *W  prétendent  compertun^  est  Athenim  uel  Athenam 

^ynde  na   point    ûlX   AUuinas  ^  sculptorem  in  UipponactU  scripta  in- 

■M  ifMenûi;  .a'où  il  s'ensuivrait  currisse  ,  carmina  ejus  tusuOisse  ma- 

yUiagirait  ici  d'Hipponax  :  Qui  Udica,  auûiorem  vero  leOiali  inedid 

fimu  wmbum  claudicare  fecit ,  et  fuisse  confectum.  Pline  ne  dit  rien  de 

anoma  in   Bupalum   et   Athenin  semblable. 

cmnitf ,  ul  est  afud  Suidam  ,  itf  (F)  /*  iic  serait  ni  le  premier  ni 

nueOiHdiuSy  parumsiabile,  idest  &  seul  qui  aurait  fait  mourir  des 

"■■*«  earmen  ei  tribuat.  Cest  ainsi  *    .      •        r'.       -•   a        .   t   . 


■Mm  ainneAeitni^ua/.l.'est  ainsi   ^«im  par  des  ùwectiuesA  Avant  lui 

«kut  a  rarié  dans  le  chapitre  Archilochus  avait  écrit  des  satires 

Eïïr"  ^*'  }^  ^®  '*••  P^^'g"®»-  qai  avaient  contraint  deux  ou  trob 

rnnébe  ne  s  ëloiene  point  de  cette  personnes  à  se  pendre  (ï5).  Poliagrus, 

^mtt  :  rtdetur^ûA-\\  (17),  de  Hip-  nialtraité  dans  une  comédie,  se  pendit 

pHKtt  hoc  inielUgi  qm  claudicanu  (^6).  Il  ne  se  faut  pas  étonner  qu'une 

iKnun  rtabih  versu ,  id  est  sca-  satire  jette  dans  ce  désespoir ,  puis- 

me  m  Bunalum  et  Athenin  in-  qu'une   simple    censure    a    produit 

^  **^  Aihenienses  :  quo  tn  car-  quelquefois  cet  événement  funeste. 

meae  Athenu  quidem  pepercerat,  Pythagore  ,  ayant  repris  un  peu  ru- 

mtamenstpro  Athenas   Atbenin  dément  l'un  de  ses  disciples  en  pré- 

^mmus,quem  abeoprobruone-  gence   de  plusieurs  personnes,    lui 

mm  aecepimus  ?  ne  hanc  quidem  causa  un  si  noir  chagrin  ,  qu'il  l'o- 

«Mem  w^robarem  ^etsi  altérant  bligea    à   s'étrangler ,   et  depuis  ce 

te)knnonauslm.  M.  de  Bousieu  (18),  temps-là  ce grandpbilosophe ne  cen- 

porte  ces  deux  passages  ,  re-  sura  plus  personne  qu'en  particulier. 

, ^«  2»»<^H"'  ?.*  Vajénus  les  nuUyk^t^u  <A  rùa.Xur*ft^i  ô  «-oxxorc  vf»- 

gmrent.  Pour  lui  il  embrasse  de  ^^  ^^•^,.;tW»'r«  ,   ÂT*>f  *<r9<«  to 

■««■  cœar  cette  conjecture  ,  et  f^upluai  yi-^winv  •»  tw^oy  A  /uii/l- 

■ft  fort  vraisemblable  qu'Ovide  a  »oti  to?  ni/ô*>ip*»  Jt/Oïc  Jtxxw  «-^pif- 

I  Ton  aunrët  de  1  antre  les  deux  «c  «txxoi  ? ovôitsctai.  Ferunt ,  adoles- 

mtm  dn  vew  lambique.  Or  il  œntulum  quendam  à  Pythagord ,  eui 

Il  de  parier  d  Archilochus ,  et  operam  dabat  ,   multis  prœsentibus 

\  '^  X^JL        Z\i    Hahcamasse  compeUatum  asperiiis  ,  suspendio  w- 

'iÇî./^*^'       t   *       "**^^®^'  tamûniisse,  atque  ah  eo  tempore 

|Mn  (»)  et  par  la  poétesse  Sul-  Prihagoram  numquàm alioprœsente 

ll(n),qa  Hipponax  a  inventé  les  quenquam  corripuisse  (a;).  Diodoru» 

H?:  5'  ^.  ^*f  *«"  pouvait  re-  Cronus    mourut    de    chagrin    pour 

pç  Tumébe  de  ce  qu  U  a  dit  avoir  été  insulté  par  un  roi  d'Egypte, 

Mes  deux  ennemis   d'Hipponax  sur  ce  qu'il  n'avait  pu  résoudre  les  dif- 


PMnmges  ;  Quibus  subjecerunt  sans  faire  mourir  la  personne  cen- 

mm  non  tntibus  tantum  censen  surée ,  ont  causé  une  douleur  si  pei^ 

■■,  setf  ef  operibus  Anthermi  ,  .,_,.      ,.,   -.-««.          ^ 

'^  (%i)  Plm- ,  lt£».  XXXrl,  cap*  r. 

^  Ovii. ,  ia  OS» ,  PM,  S»S  ^*^^  Spiselitt» ,  in  Fd.  litUrat. ,  paf .  718. 

i»«)U.a«u.,  I<».  iJT,  av>'.  XXr,  fr^s^]J''^!*i  ''-'<'«^^»"««'<»""*»  r«iMi'V«« 

s  ^            jT^;  («7)  PlnUrch. ,  de  Discrim.  Ad-ltt.  «1  Amici, 
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cante ,  quVUe  a  fait  attenter  à  la  vie  ment  Vlil  (34)  >  ^^^  cmiTaiacn  àm  U. 

ixx  censear.  L'architecte  ApoUodore  Msification  ;  après  <^oi  le  pape  A# 

Krdit  la  ^ie  poar  aroir  mar(|tié  à  dît  (35) ,  e^-ée  ainsi  que  y<ms  pré-^- 

mpereur  Hadries  les  défauts  d^oïi  Undez   tremper  i'égtke    ée  DieuH 

temple  que  ce  prince  avait  fait  con-  «  Ces  paroles  furent  comme  un  coip  j 

struire  (19).  Les  derniers  styles  nom  »  de  foudre  qui  abattit  Valencia,rt  | 

fournissent  des  exemples  de  tous  ces  »  le  lit  tomber  ënnkoai  en  pnfscoct  ] 

dirers   efkta  de  la  censure.   Muret  .m  du  pape   :  il  mourut  deux  joon  \ 

avait  connn  un    homme   qui  était  »  après.  »  Voyez  dans  Tarticle  Ce-  ' 

tombé  dans   une  si  profonde  tris-  iAsi  un  autre  coup  du  même  papie- 

lesse ,  à  cause  de  quelques  vers  qu'on  <c  M.    de    TÉtoile   reprenait  banli- 

avait  faits  contre  lui,  quHl  en  mourut.  »  ment,   et  brusquement,  et  atee 

Et  â  propos  de  cela ,  cet  écrivain  »  une  sévérité  étrange  ,  ce  qui  m 


poètes.  Lacesnti  (poetae)  ita  se  uicts-  »  regret  et  de  douleur  un  jeune 
euntur^  ut  interdum  eos  à  quihus  of-  »  homme  qui  était  venu  de  Lu- 
Jensi  erant ,  tui  mortem  adegUsç  nar-  »  guedoc  ,  avec  une  comédie  <pi*3 
rentur»  JYamprœter  id  quod  de  Ar-  »  croyait  un  chef-d'œuvre ,  et  ou  3 
chilocho  aeeepimus ,  nota  ego  qui  hdc  »  lui  fit  remarquer  clairement  mine 
teUUe  tantum  ueraihuê  suis  inimico  9  défauts.  »  C'est  de  M.  Pélisson  (3^ 
dolortm  inuuerit  ^  ut  ex  eo  ilie  sit  que  i'empriinte  ces  paroles.  Phi- 
mortuus,..,  quocirca  Plato  in  MinoS  hppe  II ,  roi  d'Espagne ,  ne  censunîl 
prascipit  iis  qui  bonœ  famœ  studiosi  pas  d'une  faqon  moins  meortrière 
sunt  y  ut  diligenter  caveant  y  ne  cum  que  le  roi  d'Egjrpte  dont  j'ai  parlé. 
poiîis  inimicitras  suscipiant  (  3o  ).  On  «  Le  cardinal  Lspinosa  mourut  pour 
prétend  que  George  de  Trébizonde  »  avoir  ouï  proférer  à  Philippe  H 
mourut  de  chagrin  après  avoir  vu  »  ces  seules  paroles  de  disgrice  » 
les  fautes  de  sa  traduction  de  Pto-  »  Cardenal ,  yo  soy  el  présidente. 
lomée  censurées  par  Régiomontanus,  »  Et  le  même  roi  disant  â  un  secré- 
et  qne  les  fils  du  défunt  empoison-  n  taire  qui  avait  versé  de  Fencre  flff 
nérent  le  censeur  (3 1).  J'ai  dit  ailleurs  »  quelque  exnédidon  ,  au  lieu  ^ 
(3a)  qu'on  a  cru  que  Jason  Dénores  »  mettre  de  la  poudre ,  este  es  â 
serait  mort  de  deplaisif  parla  Icc-  »  tinterOyjrestotra{3'j)lasaU'aden, 
turc  de  la  réplique  du  Ouarini  ,  s'il  »  le  perça  si  avant  avec  ces  deux  « 
avait  assez  vécu  pour  voir  sortir  cet  »  trois  mots  ,  qu'il  ne  se  retira  de  « 
ouvrage  de  dessous  la  presse.  Les    n  présence  auc  pour  aller  au  lit  dc 

»élés    caluinistes publièrent    nn    »  fa  mort  (38).  »  On  a  des  exemples 

libelle  si  sanglant  contre  Ouintin,...,  qui  prouvent  que  quelques  aateon 
^ue  ce  docteur  plus  sensible ,  qu'il  ne  ont  assassiné  leurs  critiques.  Le  lfn^ 
deuait  être,  se  mit  au  lit  après  avoir  tola  ,  enrageant  dc  voir  que  le  cata- 
lu  ce  libelle  y  et  n'en  releva  plus  (33).  lier  Marin  Tavait  ruiné  de  répula- 
"  ■"   **  '  '  .     .       '  .  satire,  lui  tira  un  coup 

au  milieu  des^  rues  dé 
critique  de  sa  Tuiîn  :  il  le  manqua ,  quoiqu'il  t^ 
harangue  qui  le  fit  mourir.  Gré-  mis  cinq  balles  dans  son  pistolet^  e| 
goire  de  Valence ,  ayant  lu  un  pas-  qu'il  eût  tiré  de  bien  pris  ;  naaii  il 
Mge  de  saint  Augustin,  autrement  avoua  que  son  dessein  n  avait  paséti 
qu  il  ne  fallait  en  présence  de  Clé-   de  blesser,  mais  de  tuer  le  Maru 

(39).  Voici  ce  qu'on  lit  dans  M.  m 


(«g)  Xipliilia.,  in  ffadrUno,  pag,  m.  tSt. 
(3o)  Mnretat  ,     Variar.    Leeu  Ub.    rUI  y 

(3t)  Nau^  y  ConsMlintiofif  aor  Ite  Coupa  d*é- 
lat.  Wojre%  Ausii  M.  de  Tbou ,  Uv.  XC. 

(3s)  />an/  Varticlé  GvAtiirt ,  nmamue  (B)  , 
Um.  rltf  pag.  %o^. 

(33)  VarilUa,  Histoire  de  Charlri  IX,  (om.  /,     44i  dm  X*.  toms 
pag.  m.  18.  (39)  rùyei  rAati-BaiUet ,  tom.  I, 


/// 


(34)  Morale  praij^ae  deaj^niitea. /•«•'" 
ig.  I » ï.  Onjr eorng* uii# fmusiet/dm i****^ 

(35)  Morale  pntiq«e,  tom.  I,  pmg.  «6I- 
{36)  HUtolM  de  rAeirfénIt  «Maf«M,  f4 


F«f 


m*  39S. 
(37)  /#  croit  quifil/kiidraU  din  ari»  eW' 
(31)  U  BIoibe-le-Va7er ,  Uun  Lllh  f* 


^^ 


r 
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te(4*).  «  Fnaçob  Robortei ,  ayant  sition,  les  autres  femmes  la  choi- 
.«eDMrëqnd<nmo«Tr.sesdeW  .j^^t  pour  leur  reine  (*).  Les 
»  ttstiB  Egnace  VéDitien ,  pensa  être     .  *^       i      j»        ^  ^      i 

•  bHf  dîa  coup  de  baïonnette  que    Argonautes  abordèrent  quelque 

lect  É^aoe  lui   donna    dans   le  temps  aprës  dans  l'île  de  Lemnos, 

>  Tcatre  pour  répondre  à  la  cri-  et  y  furent  reçus  avec  tous  les  té* 
mÎ^'Û.2!!!  ""^  /^\/2ef^moignûgesdelaplu»ëtroiteami- 

*««/.  de  FebcT  Uterat,  comminu  *»  >  ««""  ï«  femmes  de  l'tle  n'a- 

(,  pae.  485.  Voici  les  paroles  d*Im-  taient  point  tué  les  houimes  par 

pénaËs  '.Cum  Alciato  panter,  aliis-  aucune  indifférence  pour  le  sexe 

pe  danssimis  ejus  œ^  lunumbus ,  ^^gculin  (A),  mais    plut6t  par 

«f(Kobortella5)^o//ictomi»ijeme2  un  e^rit  de  Tongeance  qm  té- 

yenetus  Baptista  EçnatUu  optimus  moignait  qu'elles    étaient   fort 

m  doctissimus  ifir  crtbris  abeola^'  sensibles  aux  doux  plaisirs  de  l'a- 

^J^'^ff^jo  scmh  gladiolo  ^    Argonautes  se  délassé- 

Ifrir.  rent  des  ratigues  de  la  mer  entre 

SifaTtu  dispersé  ceci  en  dirers  les  bras  de  ces  veuves  tout  au- 

^liu  de  mon  ourrage ,  j'aurais  tant  qu'ils  voulurent  ;  et  Hypsi-* 

t^c^'r:La%r.%7-^^^^^^  p^'^'f  '^''^^c  ^  -.^"v^V 

>  rteueits.  Mais  comme  je  cber-  cha  a  leur  chef ,  et  fut  bientôt 
la  conuDoditë  de  mes  lecteurs  grosse  de  deux  garçons.  Si  en'ce- 
ït  que  la  mienne ,  je  yeux  bien ,    j^  ^  destinée  n'est  point  senibla- 

Jn.  t^fée  r^lAelTe  "e  à  celle  de  Didon^) ,  elle  l'est 
\nraîs  dispené.  cn  ceque  Jason  ne  fut  pas  moins 

oate  nn  nouvel  exemple  aux    inconstant  qu'Ënée  (C).  Yoyex 
^ens.  Un po^ ^^X^\osé pré-   ^3^5  |e Supplément  de Moréri ce 

an  pape  Urbain  Vin  un  ou-    ^        *     .  **«       • i_     1     ^ 

dJtU  sujet,  la  conduite  et   V^  ^''^^^  Hypsipyk ,  lorsque 

'pen  étaient  indignes  étun  éité-  ses  Sujettes  eurent  appns  qu'elle 

U  bât  reprveha  aute  tant  de  n'avait  pas  tué  son  père. 
ir  joit  impudence ,  que  ce  misé- 

en   mourut  de  douleur  et  de  {b)  Bis  mihi  pro  meritis  (  ut/alsi  crimUUs 

jton.    Vous   trouverez  ces   pa-  attu  paria  Jldes)^  regno  et  solio  considère 

à  U  3«.  page  d'un  lîrre  que  le  P^l'  *^PPj*^  datur.  H^msipylê,  apud 

Henétner  ttt  imprimer  a  rans  »  '    ■      *           ' 

i68r,  et  qui  s'intitule  des  Re-  t k^  r     ^^—        j    V4i   j    i^j-  -- 

^^tauons  en  musttnie  anciennes      .^'.    ^«^    •  ^  ^    j  »      r 

^  '  moffeuent  point  tué  tes  hommes  par 

aucune  indifférence poiÊT  le  sexe  mas* 
yim^tmmém  Stevm,  tom,  t,pmg.G6,    ^^'  1    ^C9  ne  86  portèrent  à   ce 

massacre  que  parce  que  les  bommes 
'HTPSIPYLE9  fille  de  Thoas»    tt'av«i«it  nhw  affaire  avec  elles  ,  et 

-îfcniedeLemuos.  sauva  la  J^^aL'e^l^iu  aT^^ ^ - 
Vie  à  son  père  lorsque  les  fem-  néesda  pajrs  de  Thrace  (1).  Ils  en 
m  de  cette  ile  firent  un  massa-   usaient  ainsi ,  parce  que  leurs  fem- 

pt  méninà  de  tous  les  hommes   ™es  étaient  derenues  si  puantes , 

P&bitaient  (.).   Elle  ne  le  S'ii^ime'd^jrîrcïlî.'';^! 

pBra  pas  ouvertement  :  U  fallut  teor  ëuit  nù  effet  de  la  colère  de 

■'elle  fit   accroire  qu'elle  s'en  Vénus  ;  soit  que  cette  déesse  se  fâ- 

toit  défiûte  ;  et,  sur  celte  suppo-  ^^^^  ^«  ^«  qu'elles  avaient  négligé  de 

(1)  Asollo^onif ,  fît.  /. 
im)  ApoUoJonu ,  M.  r  (a)  /J«m,  Hidem, 
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lui  faire  des  sacrifices  pendant  quel-  Argonautes    dans  Vile  de    Lemno» 

3 ues  années  (3)  j  soit  ou'elJe  eût  conçu  peut  fort  bien  être  compare  à  un  Ions 
e  1  aversion  pour  Ffle  de  Lemnos  ,  quartier  d'hiver.  Au  reste ,  ffypsipyfi 
à  cause  qu'elle  y  avait  été  surprise  a  proteste,  dans  l'ouvrage  d'un  pode 
en  flagrant  délit  (4)  j  car  ce  fut  li  que  latin  ,  qu'elle  ne  se  nuSia  avecM^ 
les  dieux  la  virent  couchée  avec  Mars,  mable  Jason  qu'à  son  corpsdéfendant 
D'autres  (5)  disent  que  Mëdëe.îalou-  ^         .   . 

se  d'Hjrp.ipyle ,  jeta  dans  iHle  de  ••  r^io;  j  ^i^STr^r^ 


Lemnos  certames  drogues  qui  causé-  tmdms 

rent  cette  puanteur  aux  femmes.  On        Juigtrim  {mU  eurm  DmOm)  *ui  hlanàmt  Jatok 

ajoute  que  dans  la  suite  des  siédes       '^»»»«**«' ^'«^  w»cla  nons  (lo) 

elles  sentaient  si  mauvais  tous  les  ans   Mais  un  poète  grec  l'en  représente  si 

S*'**i"'  ^°"*'  '  ^"*  '®""  maris ,  et  amoureuse   dès  la    première  vue  , 

même  leurs  propres  enfans,  ne  pou-  qu'elle  lui  offre  son  royaume, 

valent  durer  auprès  d'elles.  On  dis-  b»^         Ta 

pute  si  la  puanteur  était  dans  leur  *••'•*.;/•     .*•  «y  *««i 

houche ,  ou  sous  leurs  aisseUes.  Eu-  N*^**"  ••^'^««'  ***  -^^  ^»  "«^  '^ 

sUthius  (6)  est  pour  le  premier  sen-  „      .'^*   -  ^,          , 

tù»ent .  .t  Dion  hry^Lne  (,)  pour  ."-''*  .T'  .?r::2*i*"*  *""*• 

Je  second.    Voici  quelques  ver»  de  StdmJigergPélU^idfuMmUàkmsauiAi^em' 

otace  ,  ou  Hypsipyle  représente  le  *«  "***'  *rU ,  yaun 

funeste  étot  de  Itle  sous  rinterrègnc  -'■*«i^F'»ii«  T^omir  f «nâorû  ««  («j. 

de  l'Amour:  Valérius  Haccus  tout  de  même  tt 

ProUniuii.muu.unen/ugisiisJm,or^,      «présente  atteinte  au  vifdeschames 

Motm^ynun,  vtrtmamejmees,  91  frigidm  jmjti    ^  ^^  béros  ,  et  tOUte  prête  a  l'épon-.. 

Curm  ton  :  nuUm  redeunt  in  gmudim  nocus,  ser  la  première  fois  qu'elle  le  voit  L, 
Jfarfhir  M  ampUxu  topor  mit  t  odim  mtptra 

mùi4/mm ,  l/nÎM  kmtwt 

Etfmror,  et  medio  reemhmt  discordia  Ucto  (9).  ^Uoqmio ,  H  hUuidos  patMmtim  eoUigU  igmu,  ■ 

Let  interrègne  parut  si  insupporta-  wr/«(ii). 

vlViSrl!"  "  P"**  '"  nwwacre  dont  (Q  Ja,o,n  nejiupas  moùu  mcom^ 
'  ti^rl'    r        j   ^  ^     ,  *«<"»«  qu'Enée.  1 H  Tabandoniu  eiltt 

M^^àhll.     M  ^'^  "VÎ.^T'   «t  ««''deux  enfans ,  et  coalinaa  mJ 

Wnr.tjiir  T°w'"''"=^°f'  »'*°ï""^  dont  Oyi3e  a  rapporté  M 
di^«ît  iR?^-;.  *  5"n"  %"l  i*  t"»t«»  plainte,  et  le*  ten<&S^6^»în; 
JhS^Î,;.  ^  •  •^.""^  ""'""  (9^  •*  semen.  sur  le  malheur  de  «  voiii 
f5f^f  f  ^  A.''^'~r*  '"'^  *»"  abandonnée,  par  de.  «akn.  i  qâ 
S^Ij!  •2S°'^*r  n  '"^""l  •*',•*•  elle.  n'ayaient*rien  refa^AriadST' 
b2^  «?.  CeUewa    abandon-  l'aïeule  d'Hyp.ipTle(i3),avaitéproa; 

Sf?.?     ''""  *'''"!  *  IWertupe   vélcm«meie,fii.Vor«dan»6Tidd 

Siî!2f!,  "'""*'" 'iV*':"  ¥"*"*  une  réflexion  .ur  cette  matiire.  Ld 
pau^  MM  aucune  génération.  Je  me   auteur,  mythologique,  et  le.  éerfJ 

!f."--^*l*«^PÎ«  ••"««'»"**»«   Tain.    de.    roman,   modernes    ont 


logie 


mt^!?"."?^*'""''*'"^**'"-      trop  amoureuM.  ,  mai.  auni 


(6)IiiIUâd.,I.A. /.  ^    ^^ 

(7)  Oritione  XXXIII.  (")  ?»•;?•  ».  ""««h»  ^-  '^•^ "•  4*4. 
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•e  m(  pas  t^nstans  ;  ils  engrossent  Senrius ,  il  donne  le  nom  d'Hirpins 

la  béroïnes ,  on  font  ce  qu^il  faut  .  k  des    cens  qui  habitaient  prés  du 

mr  cela ,  et  pnis  ils  se  moquent  mont    Soracte    dans   TÉtrune  ,    et 

iSes.  Cela  ressent  trop  Thistoire ,  qui  s^appelaicnt  proprement  Hirpes. 

ito*cstpomtdebon  exemple  ni  pour  Beaucoup;  de  gens  s'imaginent  que 

fn,  ni  pour  Tautre  sexe  (14)-  H  Varron  a  voulu  parler  du  peuple  sam- 

lanl  mieax  prendre  Fextrëmite  op-  nite  qu'on  nommait  Hirpins  ;  si  c'a 

fofée,  comme  on  fait  dans  nos  ro-  été  sa  pensée  ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
■tni  ;  il  Tant  mieux ,  dis^e ,  en  dé-  parence  que  la  conformité  des  noms 

|it  àa  Tiaisemblable  ,    rorger  des  Ta  trompe.  Ceux  qui  marchaient  sur 

Ms  et  des  héroïnes  qui  ne  fassent  le  feu  étaient  distincts  des  Samnites  , 

acaae&ute.  et  demeuraient  assez  loin  d'eux.  Ils 

^^.  s'appelaient  Hirpes  et  non  pas  Hir- 

trompe  i  l'égard  du  nom  :  et  cette 
HIRPINS,  peuple  d'Italie  ?««"•*«  m^pri«e  en  à  atUrë  quel- 

,      ,  1  '  o  *       •.        11  <Iu^B  autres  concernant  la  situation 

ans  le  çays  des  Samnites.  Ils  Je  ceux  qui  cheminaient  sur  le  feu 

breot  ainsi   nommés    à    cause  le  jour  de  la  fête  solennelle  du  mont 

fi*oa  loup  (a)  fut  leur  conduc-  Soracte  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir. 

far  lorsqu'ils  allèrent  éublir  J^^'\Çf  ^^  "*  ^^ont^i^m  qu'aux 
^   .vt««^u»9    «w^.wui.   ««^«^  ••    iSTirpc*.]  Virgile  ne  nomme  point  ceux 

■MColoDie.  Quelques-uns  disent  qui  marchjuent  sur  le  feuj  il  fait 
Ipt  le  jour  d'une  grande  solen-  seulement  'entendre  qu'ils  étaient 
liléils  marchaient  sur   le  feu  voisins  du  mont  Soracte. 

iuiSSe  brAler  (A)  ;  mais  il    y  a        SummeDeOm.fanetictulotSonMUJpottt^, 

^nt  apparence  que  c'est  leur     ^- i^!?;  tSZ:pS';:::i^ 

jltnbltfr    ce     qui    ne     convient        CultontmuUdpremtmusvestigiannind. 
^t        i«*  rT>t  '    J  ^'  9  patar ,  hoc  nottrii  oMeti  dsdtciu  ar- 

hm  Hirpes  (B),  qui  demeu-  mw  («y. 

pîent  dans  un  autre  lieu  de  TI-   w^.  « :    1      j        1  jm- 

,.     ,,  .  .    Mais  Semus  leur  donne  le  nom  dmr- 

le.  Il  y  avait  anciennement   ping  .  Soractis,  dit-U  en  commcn; 

"^^^  fêtes  où.  l'on  voyait  le   tant  ce  passage  de  Virgile ,  mons  est 
spectacle  (C).  Hirpinorum  m  Flaminid  coUocatus, 

Il  ajoute  que  cette  montagne  est  con- 
Abu  U  Umgue  desSamitUet,  un  loup    sacrée  aux  dieux  infernaux,  et  qu'un 
Urpos.  Stiak.  lib.  F,pag.  l'jS.     jour,  pendant  que  l'on  offrait  â  Plu- 
ton  un  sacrifice ,  il  survint  des  loups 
ik)  Quelques-uns  disent  qu* Us  mar-    aui  enlevèrent  du  feu  les  entrailles 
muu  sur  le  Jeu  sans  se  brUler.  1    ae  la  victime  :  les  bergers  les  pour- 
^^ }  qui  détruisait  autant  qu'il   suivirent ,  et  s'engagèrent  dans  un 
il  Icâ  superstitions ,  ajaat  parlé    antre  d'où  il  sortait  une  mortelle  va- 
oogoenty  ajoute  tout  aussitôt  peur.  Cela  fut  cause  d'une  orande 
Meitourqne  :  les  Hirpins  s'en  frot-   peste  ,  dont  il  y  eut  un  oracle  qui 
^  la  plante  des  pieds   lorsqu'ils   leur  promit  la   cessation  ,    pourvu 
ntsi  marcher  sur  le  feu.  f^airo   qu'ils  imitassent  les*  loups ,  c'est-à- 
ifH  expygnator  religionis  ,  ait ,    aire  qu'ils  vécussent  de  rapine.  Us 
^  fntàam  medieamentum  descri"    le  firent,et  de  là  vint  que  ces  peuples 
'  ;  eo  utt  soient  Hirpini  ambu-    furent  nommé  Hirpini  Sorani ,  c  est- 
iperignem ,  metUeamento  plan--   à-dire  les  loups  de  Pluton  ;  car  Hir- 
^9gunt  (1).  Ces  paroles  ne  four-   pus  est  le  nom  des  loups  en  la  langue 
ancoBe  ouverture  sur  la  si-    des  Sabins  ,  et  Soranus  est  le  nom 
de  ces  Hiipins;  de  sorte  que   de  Pluton.  Quand  on  consulte  Stra- 
ne  saurait    décider  si  Varron    bon  et  Pline ,  l'on  ne  peut  douter 
prie  dTan  peuple  qui  iit  partie  de  la    que  Servius  n'ait  bronché  ici  assez 
■taon  des  Samnites ,  ou  si ,  comme    lourdement.  Il  a  confondu  les  noms 


(>)Smin,  m  JRmmA. ,  lib.  XI ^  m.  787.  (a)  Virg. ,  JEnnà.  ,  Uk.  JE/,  ¥f.  785. 
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etl^istoirededeuxjwaplesdUTtfrens.  tuo  senatus-eonsuUo  miiiiiœ  mnmum- 

Strabon  (3)  rapporte  aue  parce  qu'un  aue  aliorum  munerum    vacaiianm 

loup  en  la  langue  des  Samnites  se  hahent  (7).  Solin  a  cru  copier  fort 

nomme  hirpus ,  et  qu'un  loup  servit  fidèlement ,  et  ne  s'est  pas  apeica 

de  guide  à  un  peuple  qui  vint  établir  qu'U  altérait  une  circonstance  noUr 

une  colonie  dans  le  pays  des  Samni-  file.  Il  s'est  exprimé  d'une  manière  • 

tes ,  ce  peuple  fut  nommé  Hirpini.  signifier  que  les  Hirnes  passaient  10 

Pour  ce  qui  est  de  Pline ,  il  assure  travers  des  flammes^  Imptmè  wnrf- 

que  dans  le  pajsdes  Hirpins  il  jr  a  un  tant  ardentihua  lignorum  struilm 

heu  où  l'on  ne  saurait  entrer  sans  in  honorem  dwinœ  r^  fiammit  ftBP- 

mourir.   In  Uirpims   Amsancti  ad  centihtu  (8).    Cependant   Pline  a*» 

MephitU  œdem^  locum  qucm  qui  in-  point  dit  cela  :  il  insinue  ^-lâii-wn^t 

traf^ére  moriuntur  (i).  Virgile  décrit  qu'ilsne  marchaient  aue  sur  la  braise: 

plus  amplement  ce  maudit  lieu  ,  et  et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'As  se 

remarque  non  -  seulement  qu'il  en  se  bornassent  à  cela ,  puisque  Yarroi 

aorUit  une  maligne  vapeur  ,    mab  a  prétendu  qu'ils  se  Irottaivst  d'un 

aussi  que  c'était  un  soupirail  de  l'en-  certain  onguent  la  plante  àm  piedi. 

fer  (5).  Le  mont  Soracte 'n'avait  rien  Considérez  anssi  le  muUdprtimam 

de  cette  nature  j  la  vapeur  cjui  en  vestigia  prund  de  Virgile  ,  et  )m 

sortait  n'était  funeste  au  aux  oiseaux^  expressions  des  auteurs  qu'on  va  ciUr» 

Pline  rassure  formellement  :  Alibi  et  vous  ne  douterez  pas  que  Saamaki 

yolucribus  tantiim ,  ut  Sorade  cicino  ne  blâme   justement  Solin  (9).  \k 

win  tractu  (6).  Il  est  donc  visible  poète  postérienr  à  Virgile  nousip^ 

cpieServiusn'a  donné  cette  monUgne  prend  ^ne  ceux  qui  maivhaientstf 

pour  un  lieu  consacré  à  Pluton  ,  et  te  feu    passaient  trois  fois  à  cclil 

voisin  d'une  caverne  qui  tuait  les  épreuve  chargés  des   entrailles  dtt 

horames,  que  panie  qu^il  a  brouillé  victimes,  qu'ils  portaient  après  celi 

péle-m^le  ce  g[ni  convenait  aux  Hir-  sur  les  autels  d'Apollon  : 

pins  et  ce  qui  appartenait  aux  Hir-       ^ ^ 

pes.  Voyez  Saumau^  sur  Solin  page  85.  ^^  ^^  '***  prmnm^^  r^r^  u 

Si  l'on  veut  savoir  ce  que  les  anciens  JEqtttuiMm  noscmt  «  ptuno  eut  rîtâu  u  ««^ 

auteurs  disent  des  Hirpe8,on  sera  bien-  "S^  P""  mreiunens  metemsU  $mmdeg  ue»tiit^ 

iôtcontent.lesHirpesétaientun  petit  ç!l'lJ'Ji^!S'!^'^J*^^^  ^T' 

nombre  de  tamilies  au  pajs  des  Fa-  InnoUia  ums,  ^iaorqm  t^mf^riTtut  mnu 

lisques  ,  proche  de  Rome  ,    qui  mar-  ^^'^  tennato  referas  toUmnia  Pkah»  (w^ 

chaient  impunément  sur  le  feu.  On  Nous  avons  vu  que  la  fétc  du  raad 

Toyait  ce  spectacle  tous  les  ans  au  Soracte ,  oùlesmaxt^heun  sur  leS 

mont  Soracte  ,  le  jour  <{u'on  faisait  jouaient  si  bien  leur  partie ,  éyl 


Hirp«  se  prumeuaicni  aur  les  Ducners  raUona  voir  consacra  à  une  auM 

aans  se  brûler  ,  et^our  cela  Us  obte-  divinité.  Strabon  (11)  observe  mM 
naient  beaucoup  d  exemptions,  ffaud .  pi«d  de  la  monUgne  de  Soractl  ,1 

procul  urbe  Momd   tn    FaUscorum  y  avait  une  viUe  nommée  FértMÎd 

ftgrofamiliœ  suntpaucœ  quœ  vocan-  fc^Uit  anssi  le  nom  d'une  déeeaeS 

turUirpiî  hœ  sacrifido  annuo  guod  Pon  yënérait  extrâmement  dai»€^ 

Jit  ad  montem  Soractem  Apolhm  ,  «anton.  On  célébrait  un  sacrifice  ai 

super  ambustam  Ugm  struemambw  «irable  dans  le  lucus  de  cette  dée 

lantesnonaduruntur.etobidperpe-  Certains  hommes,  que    l'espnt 

(3)  Uh.  r,pag.  173.  ««'te  divinité  saisissait ,  m 


(4)PliB.,lifr.//,«iyr.  XCUI,  pag.  m,  9^0.  à.  pieds  nus  sur  un    tas  de  hm 

{^  Ettlocut,  IiaUm medio amb  monuhms aku,  ^t  n'en  souffraient  aucun  maL 

Itchiiu,  «ifamd  mmltiâ  memorattu  m  oris , 

(7)  /«m,  W.  yir,  <«p.  /#,  p4^.  m.  10. 

tne   tptetu  hmrréitJmmt  et  seevi  gpirmemU  (9)  Sohn.  ^  enp.  if , 

Diiis  (9)  Sed  is  e»l  Solinus  :  vnrba.  UnlH«mo£*  c^ 

Maruiranlmr  t  rupioque  ingens  ÀchentnU  vo-  f^*  rerum  securus  ^tuu  digerit,  mînt  pA«f«i 

ragp  abteptim  inçusandus.  Sahaat. ,  EserctL  îb  Ptiau 

Pestiferas  aperit  fauees, P^S-  ^- 

iEnêid.,  lib.  Fil,  vs.  563.  (10)  Siliua  hsXxcut,  Uh.  F. 

(C;  PïU. ,  W.  //,  cap,  XCm,  pag.  «40.  (i  i)  Strab. ,  U.  K,  pag.  i56. 


/ 
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{fifmflm€) ^WH  w  If  Tfjiirtjù  8«t/-       HOBBES(THoteAs),  l'undes 
ç^f  Hf^^f  ïX»\y^f*^lii^  y^f  ^^*  plus  grands  esprits  du  XWIW 

I  ïî«ri;tV»'«*  «^sr»  w  ^«<«"or  TA^*  «lecle,  naquit  à  Malmesbury  ep 

I  ^«aiS&  ii(  «ff  iMciM  Fenuûœyin  Angleterre  le  5  d'avril  i588(A). 

fusacrifieiumfferpetfmur mirage:    U  avait  fait  de  grands  propres 

i^^tffff  «smem  O/osi  perambulant  ^  ^^^  de  quatorze  ans  il  fut  en* 

|i9).  n  ae  Dpâuit  ions  Im  ans  ane  voyé  à  Oxford ,  oii  il  étudia  peur 

i  Mdaée  solennelie  en  ce  Ueu-là  ,  ^ant  cinq  années  la  philosophie 

th^^^^Jn.Z.S^'^^L  d'Aristote.  Il  entra  ensnite  ^le. 

■iieff  pas  eioneaxaax anciens  «TU  on  /^    .i,  ^  ,.  . 

kiToicsîpea  d'acoofd  sardesfaitt  Guillaume  Gavendish,   qui  peu 

^  9e  pcmyaient  être  qae  de  noto-  après  obtint  le  titre  de  comte  de 

I  '^•^Ky**^®'.  j»  Devonshire  ;  il  y  entra ,  dis-îe , 

yiftn  ff  1  II  j  avait  A  tastabak  dans  «1«  dme.  Il  voyi^ea  en  France  et 
w  Oqppeidooe  un  temple  de  Diane  en  Italie  avec  son  disciple  ;  et , 
[noiiunée  Pcrasia.  Les  prêtresses  j'^taut  aperçu  qu'il  ne  se  sou- 
}4t  et  temple  marchaient  pieds  nus    „^^'^  ^,k«I  -.;  J-.  -^  ^     • 

[m  k  bmLie  aans  se  brtler.  Strabon  ^««^a^*  Ç^^^e  Bi  de  son  grec  m 
Vea  parle  qoe  par  oaï-dire.  Oorao  de  Son  latin  j  et  que  la  philoso* 
ffân  tJU  Ifimf  >crjRv«K  tck  «m»  A*  phie  d'Aristote ,  dans  laquelle  il 
\Mf^  S^K*'^  *iy*âvc-  ^^i  ««*'»«  avait  fait  beaucoup  de  progrès, 

\tacnfieas  multeres  Ulœsispembus  por  »...       #     •^ij*i      ""^     ^*a 

r^i^lmAaiate  (.3).  Il  y  a  eu  ^es  était  méprisée  «des  plus  sages  té- 

htfbslataBs  dans  oes  derniers  ûiècles ,  tes ,  il  s  appliqua  tout  entier  aux 

;  ^  oQt  Dût  des  choses  bien  plus  sur-  belles-lettres  dès  qu'il  fut  de  re- 

I  prenante»  (14)  qjie  tout  ce  qu'on  tour  en  SOU  pays.  Thucydide  lui 
!  tente  des  flirpes  et  de  ces  prêtresses.    ^       _,  *»^,,    , ,    j  ^  ^  , 

«aispoarmcttfedansunepinsgrande  «yantparu  préférable  à  tous  les 

jmformitéles  anciens  abus  de  reli-  historiens  grecs ,  il   le  traduisit 

'  Toa  et  les  nouveaux ,  je  dirai  ici  ce  en  anglais ,  et  il  publia  cette  tra- 

^£î'^'T''''^tl^J^:^J^iThT  ^«clion  l'an  1628,  afin  défaire 
AMancoart,  qoi,  comme  zélé  nu-  .      1  .    j         1»  •  ^  • 

ot ,  ëtait  devenu  ,  pendant  le  voir  aux  Anglais  dans  l'histoire 
ir  qa*a  fit  à  Lisbonne ,  un  très-  des  Athéniens  les  désordres  et 
rentre  des  forfanterie»  des  moi-  les  conûisions  du  gouvernement 

1  «.  ^  "^1? *•*  ''"'^  ^  î  2;  ^i!!!S\î  démocraUque  (C).  L'an  1629 ,  il 
bS)  un  certain  couvent  qui  fournit  ^.     _   ^    2  ^     A  '  jT^I 

lea  ana^  an  moine  qui  s'en-  *  «ng^«*  i  Conduire  en  France 
dans  im  four  chand ,  et  se  tient  un  )eune  seigneur  anglais  (a)  ;  et 
Iqnee  heures  habillé  de  simple   il  s'attacha  à  l'étude  des  mathé* 

"^SS*,^7«.^r  «îâ  «aUqu^  pendant  ce  ,ay^(D). 

un  grid  miracle.  Cette  affaire   L  an  i63 1 ,  il  entra  chee  la  com- 

rte  on  bon  revenu  A  ce  couvent,   tesse   de    Devonshire  {b)j  qui 

'^wmaX  bien  la  peiae  dVccoutumer  ^ynit  un  fils  âgé  de  treize  ans 

1  à-ço  «I  f^ligieax  à  •«W<>rter       ,|i   j  j  j  ^  instruire  ,  et 

cfaalewr.  le  ne  compte  pas  tous   ^   .  ^     .  ' 

qoi  peuvent  entrer  là-  q«i  trois  ans  après  voyagea  sons 

aa  conduite  on  France  et  en  Ita— 


f«sf  lim,  ikiJ*m,  («)  «  ^appêUU  Otrvais  atJUm,  ^P^ 

fait  M4em  ,  tih.  Xît,  pmg.  S70.  <fc  »on  premier  discipU  étaU  mort  Pan  lOSO, 

t»4>  r^tt.  ir  JMraal  des  S«vaas  <f«  1677  ,  "  ^  discipU  Van  1628. 

V.  sa  «  n% ,  i4i»i«n  de  tfoUandé.  (b)  Veu^  du  ccmU  da  Dwonihirt,  père  de 

{•S^il  MMMttC  teadnUi  je  rai  oaM/.  ton  premier  diteipie^ 


'i 
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lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  moîgnages  d'estime  de  Charléi 
Paris  il  s'appliqua  h  l'ëtudedcla  II,  rétabli  l'an  1660  (K).  De-i^ 
physique ,  et  surtout  à  examiner  puis  ce  temps-là  jusqnes  à  11 
les  causes  des  opérations  sensiti-  mort  il  s'anpliqua  k  ses  études , 
Tes  des  animaux.  Il  s'entretenait  et  k  résiste^  aux  attaques  de  sei 
sur  cela  avec  le  përe  Hersenne  adversaires  qui  étaient  en  trb- 
de  jour  en  jour.  Il  fut  rappelé  grand  nombre.  Il  consenra  IV  = 
en  Angleterre  l'an  1637  :  mais  sage  de  son  esprit  {nsques  à  sf^  ■ 
ayant  prévu  la  guerre  civile  ,  dernière  maladie  (L) ,  qnoîqu'O 
des  qu'il  eut  fait  réflexion  aux  ait  vécu  plus  de  quatre-vingt  et 
choses  qui  se  passèrent  dans  les  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  tou- 

Sremières  séances  du  parlement  jours  été  celle  d'un  parfaitement 
e  l'an  i64o,  il  alla  chercher  à  honnête  homme.  Il  aimait  sa  pt- 
Paris  une  retraite  agréable ,  pour  trie ,  il  était  fidèle  à  son  roi , 
philosopher  tranquillement  avec  bon  ami,  charitable,  offideox. 
le  père  jtfersenne ,  avec  Gassendi  II  a  néanmoins  passé  pour  athée; 
et  avec  quelques  autres  grands  mais  ceux  qui  ont  fait  sa  vie*' 
hommes.  Il  y  composa  le  traité  soutiennent  qu'il  avait  des  opi- 
de  Çive  (E) ,  dont  il  ne  publia  nions  très-orthodoxes  sur  la  iia- 
que  peu  d'exemplaires,  l'an  1642.  ture  de  Dieu  (M).  On  a  dit  aussi 
Il  enseigna  les  mathématiques  Qu'il  avait  peur  des  fantômes  et 
au  princes  de  Galles ,  qui  avait  aes  démons  (N).  Ils  soutiennent 
été  contraint  de  se  retirer  en  que  c'est  une  fable.  Ils  avouent 
France,  et  il  donna  tout  le  temps  de  bonne  foi  que,  dans  sa  jeu- 
qu'il  avait  de  reste  à  composer  nesse ,  il  aima  un  peu  le  vin  et 
son  Léviathan  (F) ,  qu'il  fit  im-  les  femmes  (d)  ;  et  que  néan- 

primer  en  Angleterre  l'an  i65i.  deux  ouTragMcompo^j.  ou  traduit.  pwHoih 
Il  se  tenait  encore  à  Paris.  Quoi-  he»  son  peUt  Traite  de  logk^ue  •  tU,  au 

qa'il  eût  donne  des  preum  de  t^^'l  Itâal'^t^^^S:^^ 

sa  foi  selon  le  rite  de  1  église  «es  Étémens  d'idéologie, 

anglicane  (G) ,  on  ne  laissa  pas    .  '  f ^'"•.  ^"^^^  ;^'vf* .  Maimesh»nm' 

jSj,      >"          ,.j        ,.^  sUphUosophi,Vita^QztQ\owM,\Gii^vBt^., 

de  le  décrier  auprès  des  epiSCO-  contenant  trow  piècet  :  10.  Thowtm  Hobiti 

paux ,  et   avec    tant    de    succès  ,  Jftf^bn«*lfuriensis  yua ,  attribua  (foelquefois 

~L    9*1              &        Ji        j        ^       1  à  Hobbes,  mata  gue  Wood  dit  être  de  RvBn': 

qu  il  reçut  ordre  de  ne  plus  se  ^o.  Viu^Hobb^auctoHum,  àoatrlTit^ 

trouver  chez  le   roi  (c).  Cela  fîlt    eit  Richard  filackbum,  médecin  «  mort  «t 

canse  qu'il  s'en  retourna  en  An-  K;f.  [.:t.n..&;îr!g?r.?::!:rdVo.Z: 

ffleterre,  Oil,   pour    un    homme    vient  luî-méme  dans  n  lettre  à  Cmte,da  8 

d'un  si  grand  mérite ,  il  se  tint  •^"'  »7?4)  ;  3».  rhomm  Hobbe*  Maimesb»- 

d9  rP  i_  t        1      rtensts  y iUi  carminé  expressa^aucionseipto.     4 

une  taçon  assez  obscure  Cbez  le    Cette  dernière  pièce  arait  Hé  publiée  i  Loo*      1 


: 


pièce  arait  été  publiée  i 

anTÎer  1680, 


comte  de  Devonshire  (H).  Il  re-  ires  dans  le»  premiers  jour»  de  jw 

«;•.«  A^m^^  ^»*»  •.-..,    ^^l.«»»*  ^^ê.  trois  semaine»  aprè»  la  mort  de  Hobbe».  Oa» 

tira  de  son  état  peu   éclatant  cet  réimpre»»ion  dJSi  troi»  pièce»  parut  en  1681, 

avantage  ,  c'est  qu'il  eut  plus  de  et  c  «t  cette  édition  que  possédait  B»jk^ 

loisir  pour  trayaîUer  à  son  livre  rir2.Sluxt"'rt  ui^^S'ë^STr» 

de  Corpore ,  et  à  quelques  au-  arrii  1704. 

très  *  (I)  :  il  reçut  de  erands  té-  ^''^  ^^^  '^'^  ^^'^  jm^uau  umjr 

^  '                '               O  nos  constanU  (  liceat  verum  faUri)  nte  ^ 

ic)  Voyez  la  remarque  (F  ).  ttemiusfuit ,  nec  /uu^uioç.  Vila  Hobb»» . 

*  Chaufepié  donne  la  Liste  de  quarante-  p*>f»  lo4« 
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nomi  il  ^ficat  dans  le  célibat ,  on  pa»  dire  qne  les  mêmes  ouTrage# 

Mor  ii**tre  pas   âëtournë   des  ^"^  contiennent  le   poûon  ou  par 

KTi      1       i_*i         m-      Ti         •*  rapport  aux  .monarque»,  OU  par  rap» 

|tfadm  de  philoflO]phie.  Il  avait  ^^  ^^^  rëpubUmici ,  conBennent 

iknoonp  plus   médité   que    lu   aoMi  Tantidote  ?  Si  vous  yoyez  d^une 
i  (0):  et  il  ne  s'était  îamais  soucié   part  les  grandes  maximes  de  la  liberté, 

ifBBe  ttnnde    bibliothèque.    U  «*  ^«»  ^**"*  exemples  du  courage 
^«•uK  giuiui;    JMV1WI.U  ^  ^^^  lequel    on  Ta    mamtenue    ou 

wmmt  le  4  de  décembre  1079,  recouTrée  ^  vous  yoyei  de  l'autre  les 

Aa  Je  comte  de  Devonshire  ,  factions ,  les  séditions ,  les  bizarreries 

Uns  une  maladie  de  six  semai-  tumultueuses ,  qui  ont  troublé ,  et 

^lu\  enfin  ruiné  ce  nombre  infini  de  pe- 

^  '•  tits  états  qui  se  montrèrent  si  enne- 

«iWAwVw,  imprimée  tan  i68a.  »?"  de  la  tyrannie  dans  l'ancienne 

Grèce.  .0e  semble-t-il  pas  que  ce  ta- 

!    (A)/Z  naquù  h  Malmesburi.,,,  le  Weau  soit  une  leçon  bien  capable  de 

I  em/  iSè».]  Sa  mère ,  épouvantée  désabuser  ceux  qui  s'effarouchent  de 

r  ks  bruits  au'on  faisait  courir  de  1*  seule  idée  de  monarchie  ?  Hobbes 


ite  qu'il  ait  tant  vécu.  Le  père  ▼<>"*  trouverez  que  ce  tableau  sera 

_jes  était  ministre  (i).  ,  PfS.?'®  *  donner  une  instruction  bien 

(B)//  auaitfait  de  gmndspwgrh  différente  de  ceUe-U  ,  et  à  forf 

rfc.l.««i..lAva2tquede sortir  rhorreur  pour  la   monarchie  : 

•i5«a-i  X,  MJlm^hnri  «nnr  aller  d'où  Vient  ,  _  dcmandera-t-ou  , 


car 

récde  ai  Malmesburî  pour  aUer  f  «»  ^*«^\>    aernanoera-Mu  ,    que 

Faeadémie  d'Oxford,  il  avait  tra-  ^^  ^'îf  *^  ^®'  Romains  ont  mieux 

l  en  vem  latins  la  Médée  d'Euri-  «me  être  exposés  a  ces  confusions 

t.  Tantos  autemjam  adhuc  in  que  de  vivre  sous  un  monarque?  Cela 

'  littemrio  degens  in  lUuraturd  »»?  T**"/-^  P<>*?*  ^^  la  dure  condiUon 

l4Uind  q^ grœcd  pwgressuM  ou  les  tyrans  les  avaient  réduits?  Et 

,  ut  EiripidS  Medc^   simUi  ^^^^^t*^  ^  ^"  "i  S^  «^î'  ^i«P 

UainUumibu»  eUganur  ex-  rude    bien  insupportoble     bien  de- 

^^ggf^  /j\  plorabie,  lorsqu'on  veut  s'en  délivrer 

«s  r     j'    -^—   ^  7—   -.  /•    •     ^  a  un  si  haut  prix?  11  est  certain  que 

tt)  les  «fe.oirfr«  et  l^nfiuwns  ^  description ,  que  l'histoire  noaa  . 

^gy^mementdemoçraU^ueATii  ^^^/^      j^  \  conduite   qu'ont 

■M  des  gens  d'^pnt  qui  s  Aon-  j,         plaieurs  monarques,  Sonne 

ttme    dans  des  royaumes  ou  ^  phoVreur  et  fait  dre^r  ies  che- 
«aé  du  pnnce  n  a  guère   de  j,^  m'objecte»  point  qu'ordi- 

m. ,  on  permit  aux  instructeurs  „ai„ment  parlit  on  a  causé  plus  de 

tkjeunesse  de  se  servir  des  hrres  j^^jj^  ^  les  conspiraUons  qui 
IS?^   ^        Romains ,  ou        ^  f^^  ^^^  ,,  ^„^e ,  qu'U  nV 

i'^J[!-]'*    fV"?  S"'*  "?°"'  «n  eût  eu  dans  la  patience.  Ne  me 

k  hbeit^,  et  tant  de  maximes  ^p^^tex  point  ce  que  j'ai  dit  ci- 

^•onapchiques.   Mau  cela  n  est  j^^^,  dans  l'article  dPHiÉaoB  II  (4). 

doararprenantquedeyoïrque  j^  Syracusains  ,  qui  avaient  joui 

âab  républicains  souffrent  qbe  j,„„  tWgrand  linleur  sous  le  fong 


■e  et  innoUble  de  l'empereur.  g,^„„t      iq  ^^  ^j^jj         commen- 

donc  deux  choses  qui  semblent  ^er  u  deuxième  année  <fe  son  r^e  : 

surprenantes ,  et  qui  an  ^^           ^^  U,  fi,,„t  mouriTlei 

rzi^T  *"5'T'^^"°°°"'  deux  fflleS  d'Hiéron  et  ses  trois  peti- 

{%)  /rfcH,  |Mf .  33.  (4)  Bemar<fu€  (E)  ,  paf .  1*7. 

TOUE  TIU.  Il 


i6i  BOBBES. 

Kvmï  tro»  contre  ^ui  on  n'afvait  a»-  /w^  iJï"***^  '  "^  '** 

caneplainte  à  former.  <rt  qui  iVlaiêtit  jïv,,„4,^";;i^^,  ,^ 
Téîogiéûs  y  pour  ainsi  diM  ,  au  fiîod  /«mu» 

de»  airtéli.  N'était-ce  nas  éter  uiH  CoiT^orti|»r»»i*rwwii/Wro,  no«« 

tyrannie  TOOr^  êtab^P  une    pl«S        Ok^riH!^  jn^int^ue  iu^  :  p^  P«uea  c» 

Srande  (5)  ?  Tite-Lirc  (6)  a-t^il  tort              i#i. 
e  i^marcruer  à  ce   sujet-lâ  que  le      P«y»/teib4*<»aia»«lBni;iMieiiirA«/arvflM 
Îicuple  c»t  incapable  de  ne  tenir  danê      ^•^  »  ^»*  »«•««'  socianfctdere  mmUt  ^ 
a  mëdiocritë  ;  humble  jusqu'à    la«       .      ».^*        •»»       

bassesse  miand'a  ob^t,  L^ent  au   Représeatea  tout  ceci  tant  que  to» 
S^er  ^Int  auand  il  commande?  voudrez,  tous  «>« /erez  point  u^ 


wc  8cn«  1.V  r«  «  r««|,.v  ^^  -^;5rrL»  dres  gue  par  des  maux  si  affrcox 

et  cela  lorsque  la  mémoire  d'ih^ron  ^  v    *-  :.      i  -^^^  »Jii  JtV- 

A  •!  ^.^-J  »^.»».  «u.»<.i.^  .  «.^.«»«  ▼OU8  devez  conclure  qu  elle  est  ni 

ëtait  encore  toute  fraiclie  ;  prmce  _,_„  »  _^i                    ^ 

qu'ils  avaient   aime  si  tendrement  &^^  ™**;  ^^    .       r,  a   ^  , 
?t  si  iustemcnt.  L'iniquitiS  de  leur       (,»)  1}  s  attachaarctudc  des 


ribuseonfeeem^eùmomniampUsient  commença  cette  ëtude^  et  ceUc 
d^awi  per  se  miserabUem  ,  môeni-  feçUonner  auUnt  qu  il  cftt  éU  néoa 
S  r^-^^Lrr^^^^^^^      LT^Arq^VaX^n^."^^^^^ 

orto,  çuod  ade6feÉtùuUum  ad ,up-  faut  étudier  les  math^maUquesj* 
plicÙim  ,  »eî«e  focus  pœnitendi  Jim  »»^îî  P*»  ^^'"  ^^  connaître  les  nrt 
remssiù  d^  W  reUeUÙ  esset,  luufue  Pn^^s  des  angles,  ou  des  non^^ 


s'accrurent  de  tour  en  jour ,  ei  rcn-  —    r j    ^   sUliZI 

TcrsArent  en  peu  de  teips  la  liberté  ^^PJf  r  "J'»  ^«««   cfemonifraiio-rtl 

et  la  souTera&cté  de  la  patrie.  Elles  matendaliectus ,  ^mpenpieuO^ 

exposèrent  mal  à  propos  Svracuse  à  ^?'^'?'{^  '  ^'^  '^'"^"^ ^'""HSll 

l'iSnitië  des  RomSins,quf  l'assiégé-  rie  âeUctatus.  Non  emm  moftafl 

rentetla  subjuguèrent,  àliusltalicos  ^^  ^J^'  admimms  est  inr  p^ 

décrit  assez  bfen  le  chaos  où  cette  cacisswtus ,  ob  Uterum  et  angulc^ 

ville  tomba;  après  avoir  fait  mourir  ^ff^cttones,  aut  numerorum,  bnA 

le  tyran  ffiufroo  et  ses  parentes.  Ce  ^^  »   superjunerum  ,    «ofpoy* 

fut  un  chaos  dont  les  Bomains  surent  '««««^  ."^f/;  />n>i>oit,oites  (A* 

tirer  une  conquête- femcuse.  ta  dfan  «w^'e/î^u  mfeto^  7i«wfifal^«) 

corde  de  la  ville/Ies  encouragea  à  «'^''«f  ,"»*<'^««*  /  .W/^  ««*«« 

M     ;  >  ^  omnia  à  commuai  vitd  remotiormjà 

I  assiéger.  animadvertU  ;  licet  ad  pruxinW 

«rïSÏÏ"*  ^  •^*'*"'  l-"»««v~  «5rf*iioiiii£fcdco/itemiteWi;sei?^ 

FlagmMttm  butu ,  «t  mimmim «  uuyri*  rfwv,  metkodo  ipsis  proprid  intdlectMU 

BamdmkfafmeUv^fmoêitmm«iMiquê€o^u0'  perufn  cognitionem  opttimè  ducer 

^^  atque  dtmeilia  inuerùendiy  vera 

(S)  Zf«  ftrrtfAiioi  uUiMMMd^f    qmm  odiss^ni 

|Mg.  393.  C'0st  M  f^^rudek  ,JUU  iTffM^,        W  SH.  Italicas  ,  U.  XTr,  pag.  nk  SSg. 
rtprii»niail  k  saa  msurtriers.  (q)  DoUtubun   nohiU   hoe  ingêniatm  «Mi 

(è)  J^osr**  '*'  ptuoiés,  dont  et  i^luinê  ,  c»-  fuo  el  nui|fnBin  Seaiigtrum  infgrUiM»  lakmi 

tation  (ai)  <i«  l'artieU  Bijiss*  I(  ,  pM.  laV.  #«,  9110^  macVmAcMr  Jto^iu...  stnkÊ  — ' 


(6)  Piqx'*  '*'  paroUs,  dans  e*  ^foluntê  ,  ei 

(fion  (ai)  <<•  l'artieU  BiJi»9«  K  ,  pM.  laV. 

(•1)  Tittu  LWttu,  li&.  XXI r,  eep.  XXFl. 


(•7)  Tittu  LWttu,  l<&.  XXI F" f  eep.  XXFI.      mnimum  adjecit.  Viu  Hobbcw ,  paf.  4». 
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IihmI  ifiÀMa  twhrguemii  vertiâ9imd  Gomraettre  avec  une  horrible  cohue 

ti^tiomimkmerUur  (  lo) .  db  passi^it  qui  reçue  parmi  les  hon»- 

(E)  li  ûomffosa  à  PaHa  U  uvUé  de  mes ,  il  n*a  pas  été  malaise  d*aper- 

Orae.)  D  eu  fit  une  éditiou  de  peu  cevoir  bien  des  d^auta  daus  le  sjs^ 

foenplaires  â  Paris,  Fan  t64a.  U  téme  politique  de  cet  auteur.  Il  jpou- 

h  tent  pen  après,  et  il  Paugmenta  Tait  répondre  que  le  système  oppo- 

h  Ift  BaBiére  oue  oet  ouvrai^e  a  paru  6^  enfermç  ,  même  dans  la  théorie , 

èuffédition  ^Amsterdam,  1647*  Ce  un  principe  nécessaire  de  confusion 


^         ..  <l«  

csap  d'eDaemis  par  cet  ouTrage  ^   nation   des  faux  principes ,   qui  y 
iHtf  il  fit  aroaer  aux  p^us  clair-   produisaient  un  mépris  horrible  ite 
imraas  an'on  n'aTait  jamais  si  bien   rautorité  royale.  Grassantc  intérim 
fMiéies  foaidemens  de  lapoliti*  par  AngUam  cwiU  bello  ,  Hobbius 
fÊt.  Je  ne  doute  point  qu^ii  n'ait  ptv  summo  inpatriam  amote^  quod  l 
|«tré  phnteurs  choses  ;  cela  est  or-    DOAttm  etfidelem  subditum  maxime  1 
AHÎre  à  cens  qui  écriTent  pour  corn-   decuiiypopidapBssuossMUoribusquàm  ! 
)bUR  an  parti  contre  lequel  ils  ont   ^uœ  Kactenks  obtinuenmt  prindpiit 
pDaea  beanooup  d'arenion.  Hobbes    im^uens,  exaceH^ato»  hommwm  ûm- 
Ml  indigné  Contre  les  principes  des    mos  ad  pacis  et  concoréUœ  ratiorms 
îlril^cBtaârea  fia)  :  leur  conduite    rnuooaro^et  in  sommet  patâstaiis  ob- 
Mt  canae  qu'il  vivait  hors  de  sa  sequium  addictéoriB»  prœstare  annisus 
jpris ,  et  il  apprenait  tous  les  jours ,   ^tt.  Quart  reliqmi  posthabitis  étudiiez 
mm  le  li«n  de  son  enl,  crue  leur    quantum  ipsi  suppetiit  temporispoU- 
ûm    triomphait  de  rautorité    ticœ  scientiœ  impendens  »  îibrum  de 


jH^ale.  n  passa  dans  une  autre  extré*  Cive  (^^^  pauca  duntaxat  exempla- 

^pfé:  il  enseigna  que  rautorité  des  ria  Pariaiis  i64a  et^ulgaudrat)  m^- 

Mine  devait  point  avoir  de  bornes;  sit,  et  notis  utÙibus  adauxit^  in  quo 

pja'cn  particulier  l'extérieur  de  la  subditorum    contra    summum    im- 

'  n, comme  la  cause  la  plus  fé-  peratorem  conjurationes  rebelUones- 

dés  coerree  civiles,  devait  dé*  <p^  >  ^  immanes  illas  de  principe 

i  de  leur  volonté.  H  y  a  des  regrUs    pitdqve    exuendo  opiniones 

qui  oroient  qu'à  ne  considérer  pemtUs  damnauit  :  potestati   CU^Ui 

b  dh^rie,  son  système  est  très-  «^(''^  ob  Ecclesiasticis  ealiginosorum 

fié  9    et  très  "  conforme  aux  trnnporum  bénéficie  prœrepta  resti' 

qu'on  se  peut  former  d'un  état  ifdi,  et  diram  êectanerum  hydram^ 

itfcrmi  contre    les    troubles,  effrœnem  nempè  consdentiœ  liberta- 

f  parce  que  les  plus  justes  idées  ^"^  y   heroîco  ausu  perdomuit  (i3). 

tnjettes  A   mi&e  inconvéniens  On  ne  sera  pas  filché ,  je  m'assure , 

id  en  lei  veut  rédaire  en  prati-  de  trouver  ici  le  jugement  de  M.  Bes- 

,  ^^est-à-dire ,  quand  on  lès  vent  cartes  sur  cet  ouvrage  de  Hobbes. 

Je  juge  y  dit-^(i4)}  que  l'auteur  du  ^ 

w*9»  H-  liurc  de  Cive  est  le  même  que  celui  * 

•^kMmé^utcirfmMièuuMt  q^i  a  faU  les  troisièmes  objections 

^l^t!iS:.'£^XéIf^  ipiU^-mc,  Méditations  h^i  Je  le 

8«iWèra,  «I  iaprimi  n  ifiSs.  Lt*  Iroui^  beaucoup  plus  habile  en  mora» 

"  rapftifMff  «*i^'f "«' ^if**"  ^  Ç"'«»  métaphjrsique ,  ni  en phr- 

'*d^!!!uJ^p^^  f«  ^  ''^'^  '  quoique  je  ne  fuisse  miUe- 

W  Cùrpt  poUtiftÊ0 ,  irwiBil  par  le  ^«^f^l  approuuer  ses  vnnctpes  ni  $es 

^ ,  «  k  Treiidialm  Nauve  An-  maximes ,  qui  sont  tns-mauuaises  et 

..,X)r:^X^^'ï^2f:$:.  t^^dange^^es.ence  qu'il  suppo^ 

I)  J  JnuuréMm .  itffg.  '/  '<'"f  '«*  hommes  mechans  ,ou  qu  d 

'  Tv»  pfÊtmiM  ngêm  0fid»  ekgm  oh-  ^^^^  donne  sujet  de  fétre.   Tout  son 

'«  ta«  pr»  iêmmem»  muê  /wmit  in  df  ,  ,.  «,.     ^  ., 

^      •êm  \tAmmU ,  ÙMÎmm  êtrip$H  jw  (*3)  Viu  Hoklwii , /w^.  45. 

'     iMi/,  fw  ptl9k  in  lihn$m  (i4)  TVm.  ///  dêt  Lettres  ,  ^f .  1*4 ,  etU 

m  Lmnelkmm  tjttnwU»  Yiu  p»r  P«iU«t ,  Via  de  DcMarte» ,  f om.  i/,  f,  174. 

•  4'«  (>S)  It  ne  se  trûmpmit  point» 


i64  HOBBES. 

but  est  d^ écrire  en  faveur  de  la  mo-  courtes  et  d^fectaenieSy  dés  qi'on' 

narchie  :  ce  qu'on  pourrait  faire  plus  les  voudrait  réduire  en  prsU<pie.  La 

avantageusement  qu*il   n'afaitj  en  passions  des  hommes/  qni  naisaeiit 

prenant  des  maximes  pltis  vertueuses  tes  unes  des  autres  dans  une  ytanèi 

et  plus  solides.  Il  écrit  aussi  fort  au  prodigieuse,  ruineraient  bientôt  ia 

desavantage  de  V église  et  de  la  reli-  espérances  qu'on  aurait  conçnn  de 

gion  romaine;  de  sorte  que  s'il  n'est  ces  beaux  STstémes.  Voyez  ce  qui  v* 

particulièrement  appuyé  de  quelque  rive  quand  les  mathématiciens  leo* 

faveur  fort  puissante  y  je  ne  vois  pas  lent  appliquer  à  la  matière  leurs  sûé- 

comment  il  peut  exempter  son  livre  culations  touchant  les  points  et  la 

d'être  censuré,  Bf .  Descartes  a  rai-  lignes.  Ils  font  tout  ce  quHls  Teuloit 

son  de  désapprouTer  qu'on  suppose  de  leurs  lignes  et  de  leurs  superficies; 

tous  les  hommes  méchans  ;  et  cela  c'est  une  pure  idée  de  notre  esprit: 

me  fait  souvenir  que  Montaigne ,  tout  elle  se  laisse  dépouiller  autant  quv 

éclairé  qu'il  était  sur  les  défauts  du  nous  platt  de   ses  dimensions ,  et 

genre  humain,  ne  trouve  pas  bon  c'est  pour  cela  que  nous  démontrosi 

que  Guicciardin  attribue  à  de  mé-  les  puis  belles  cnoses  du  monde  lur, 

chans  motifs  toutes  les  actions  qu'il  la  nature  du  cercle ,  et  sur  la  diw 


et  par  le  désir  de  la  belle  gloire  ,  et  notre  esprit,  matière  dure  et  impé- 

que  la  plupart  des  hommes  ne  sont  nétrable.  VoUà  une  image  detpu- 

que  médiocrement  méchans.    Cette  sions  humaines,  comparées  aux  spé- 

médiocrité  suffit,  je  l'avoue,  à  faire  culations  d'un  homme  qni  se  fortt 

que  le  train    des  choses   humaines  les  idées  d'un  gouvernement  pai6it 

soit  rempli  d'iniquités ,  et  imprime  Vous  trouverez  une  critique  bien  forts 

presque  partout  des  traces  de  la  cor-  du  système  ]>olitique  de  Hobbes  dan 

ruption  au  cœur;  mais  ce  serait  bien  Pauteur  que  je  cite  (i8). 

pis  (17),  si  le  plus  grand  nombre  des  (F)  //  donna  tout  le  temps  qe^A 

nommes  n'était  capable  de  réprimer  avait  de  reste  h  composer  son  £é* 

en  plusieurs  rencontres  ses  mauvai-  viathan.]  Il  désigne  le  corpe  poKlt 

ses  inclinations ,  par  la  crainte  du  que  sous  le  nom  de  cette  oéte.  U| 

déshonneur ,  ou  par  l'espérance  des  tnéologiens  de  l'église  anglicane,  qà 

louanges.  Or,  c'est  une  preuve  que  la  étaient  en  France  aupr&  de  ^^"^ 

corruption  n'est  point    montée    ^"    ^^"  '*    — '^ — *  ' * 


néràl.  Leurs  plaintes  furent  écoutées. 

Quant  aux  inconvéniens  qui  pour-  bes  reçut  ordre  de  ne  venir  pM 
raient  nattre  des  suppositions  de  Hob-  la  cour  ;  et  comme  il  avait  imté  iH 
bes  mises  en  pratique,  je  le  dis  en-  trémement  les  papistes  ,  il  ne  cH 
core  un  coup,  ce  n'est  pas  l'endroit  point  qu'il  fit  bon  pour  lui  en  Franflj 
par  où  il  les  faut  combattre;  car  le  depuis  que  la  protection  da  fi 
système  opposé  n'a-t-il  pas  dans  la  d'Angleterre  lui  manquait.  Hoeuaiii 
pratique  plusieurs  grands  inconvé-  prœsidio  orhatus  Hobbius  ,  romdj) 
niens  r  Qu'on  fasse  ce  qu'on  voudra  ,  ecclesiœ ,  spiritualis  monarchiœ  H 
qu'on  bitisse  des  systèmes  meilleurs  tellitum  metu  correptus  est,  quan^ 

?ue  la  République  de   Platon  ,  qne   odium  implacabile  sese  merito  vmm| 
Utopie  de  Morus,  que  la  Républi-  risse  senserat  y  ob  détectas  in  Ijem 
que  au  soleil  de  Campanella ,  etc.  :   thane  ecelesiasticorum  technas ,  n^ 
toutes  ces  belles  idées  se  trouveraient  ni  tenebrarum  dolos  ,  pontiûcis  t 
,  «»  «r       f  ,„».»..  y,         mani  potestatem  maJis  artibus  ootf 

(16)  Vcyttla  r»marqu9  (E)  d*  tarUcU  Goie-  ^ 

ctAftDiir ,  tom.  VII^  pag.  33t.  ^(18)  GaleoltM  G«lcatti»  KaAAvfpmB  ,  mm 

(17)  Ce  ^uifait  en  plusieurs  rencontres  que  Dedibcrrum  d«  Sciiplis  AdcipotM,  P*^'  ^*^ 
Finnocëne»  n'est  pas  opprimée  est  la  mé4ioeriU  (19)  Hobbium  lanqnam  partihms  rmgûs  wam 
dont  je  pa/^  ici.  Voyet ,  tom.  Vl^  pag.  Sçt,  addUtum ,  tum  ut  noporum  îaqn' 
la  mmarfuê  (A)  de  Paiiicte  ÉPO«>a»  IT ,  ws  Ugione  opùtionum  authorcm 
l*Jln,  u  Hobbcaii ,  pof.  61. 


\ 
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filtfi,  Alla  in  civUU  poteêtatis  jum  temps  tantes  ces  duoses,  il  mefdche^ 

àtoUimo  f  auk  simpliei  ae  impe-  raii  d'en  disputer  présentement  ;uous 

riur  plebeeuùe  sanetis  frœstigiis  t/-  me  pouuez  entretenir  d*une  manière 

kknJo  s  quare  Pirisiu  se   minks  plus  agréable.   Quand  avez^i^ous  uu 

tKlMm  judieans ,  medid  hremis  tem^  M.  Gassendi  ?  Le   bon  moine  corn» 

psitûte  aufugiens ,  inpatnam  se  conr  prit  bien  ce  que  «ela  voulait  dire,  et 

bJà  ()o).  11  (ndoisit  son  LëTÎatban  détourna  la  conversation  sur  d'au- 

01  latin ,  et  le  fit  imprimer   avec  très  matières  (i4)*  Le  docteur  Cosin 

a  appendix  Tan  1668(31).  Dix  ans  (aS)  peu   de  jour»   après  s^ofint  à 

on  Ta  imprimé  en  flamand,  prier  i>ieu  avec  Hobbes ,  qui  s'y  ac- 


■1er  lana  le  commandement,  ni  le  ampliks  cutquam  relictus  est  fucum 

«■■andement  sans   les  armes  ;  et  faciendi  loeus ,  eo  momento  se  reli- 

fie  les  armes  ne  valent  rien  si  eUes  gioni  pairiis  legibus  stabilitœ  addic 

BtsoQt  mises  entre  les  mains  d'une  tissimum  ostenditt  etprecibus  juxta 

' — me;  et  que  la  crainte  des  ar^  ecclesia  anglicanae  ntus   prœmissis 

ne  peut  point  porter  à  la  paix  supremum    viatieum     recepit  (  27  ). 

:  qm  sont  pousses  à  se  battre  par  Étant  retourné  en  Angleterre ,  Pan 

m  mal  plus  terrible  ^ne  la  mort,  i65i,  il  trouva  les  temples  occupés 

cVil-è-dire,  par  les  dissensions  sur  par  oes séditieux ,  disait-il,  qui  ira- 

dci  diosea  nécessaires  au  salut.  Ejus  vaient  nulle  liturgie ,  et  il  fut  trois 

eiÊtem  sutnma  hœe  fuit ,  sine  paee  knois  sans  savoir  avec  qui  commu- 

wt^uihiltm>   esse     incalumitatem   ,  nier.  Concionantes  quidem  inuenit  in 

9  imperio  paeem ,  sine  armis  im^  ecclesiiSf  sed  sediUosos  ;  etiampras' 

sine  opibus  in  unam  mor  ces  extemporarias  ^  et  illas  audaces  , 

ii»  niml  valere  arma ,  ne-  et  nonnunquàm  blasphémas ,  sj'mbo» 

armorum  quicquam  adpa-  lum  autemjidei  nuUumy  Decalogum 

'  passe  in  ilus^quas    ad  nullumraaeà  ut  per  très  primas  men- 

eoneitat  malum   morte  ses  non  invenerit  quibuseum  in  saeris 

Jormidandum  ;    nempè  dum  communicare  potuerit  (^8).  Ifaia  au 

miH  fioji  sit  de  iis  rébus ,  quœ  bout  de  trois  mois  on  le  mena  dans 

\.»isaisitem  œtemam  necessariœ  ère-  ime  assemblée  où. la  cène  se  célébrait 


l^inMKr,  pacens  inter  citées  non  passe    selon  P^lise  anglicane,  et  il  y  com- 
tismam  (31).   On  a  fort  écrit    munia.  L/auteur  de  sa  Vie  fait  remar- 


pâtre  ce  Léviatlun ,  principalement  quer  que  c'était  un  signe  de  Fatta- 

^lBdeterTe(a3).  cnement  de  Hobbes  au  parti  épisco- 

b(Gr"        >  ^r.  , . ,    -.  :..  1.   ..__....  r  *-.  . 

■••  

)0Ê  Pansy  il  reçat  une  visite  du  père  communion    particulière.    Alierum 

^MarscBBe^  qui  avait  été  averti  de  ne  signum  erat  non  modo  hominis  par- 

M  le  laisser  mourir  borsdu  giron  tium  episcopalium^  sed  etiam  chri- 

|«e  révise.  Ce  bon  nère  s'assit  auprès  sUani  sinceri  ;   nam  illo  tempore  ad 

ïAi  malade ,  et,  «prés  les  préambules  ecclesiam   quamcumque  legibus  oui 

fiidfaieîrct  de  consolation  ,  il  se  mit  metu  eogebatur  nemo  (ag). 

|i  ^toourir  sur  la  puissance  qu'avait  (H)  //  se  tint  d'une  façon  assez  ob- 

romaine  ae   pardonner  les  scure  chez  le  comte  de  Deuonshire.'] 

:  Mon  père  ,  lui  répondit  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  de  puissans 
,  foi  examiné  depuis  long- 

(m)  Fhfi  ,  pmg.  €s.  (^^  ^'^  Hobbesii ,  pag.  90. 

Oe«Tfw  pbîloaopbioa ,   «n    dtmx  (fo)  OhtuUl  se  UU  epmprecatorwm  ad  Dnum> 


^Hi^mrs  im^:  Il  »*a»MU  vu  ôbunir  en  Angle-     Cm  iÙe  clim  grattai  reddidûtet^  ila  (inquU}  êi 
iÊÊnm  U  permàitwm  dPia^nmar,  Ibid. ,  pag.  70.     prccibaa  praiTcrit  jaxu  ritan  «ccUti»  aoitm. 


'  hl)  Z^UgiMdeB  denUpmUi/e  maire  U  W-  v»?)  (t**  »  V^ê*  ^ 
^Mkn,  «  Ui  aatres  QEoTf»  de  Hobb«t ,  te  W  l*iA,  pa§*  »i. 
Mil  à  U  jk  ^  M  Ti«.  («p)  Ibidtm, 


r 
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amis  ;    mab   comme  il    ayait    6»  manda  des  nouvelles  de  ton 

srands  ennemis ,  tout  ce  qn'on  pot  de  sa   santé.  Quelque  temps 

faire  pour  lui  fut  de  Tempécher  a'é-  i|  lui  donna  une  audience  p 

tre  opprimé.  Ainsi  son  état  fut  un  Itère ,   Passura  de  eon  afled 

effet  de  Pëquilibre  de  Tamilië  et  de  lui  promit  un  facile  accès  (34^ 

la  haine  qu^on  avait  pour  lui  (3o).  11  faire  le  nortrait  de  Hobbes 

passa  le  reste  de  ses  jours  chez  le  peintre  v>rt  habile ,  et  le  m 

comte  de  Devonshire  *.  son  cabinet(35).  Ce  quHl  7  eut  ^ 

(I)  //  traif ailla  h  son  livre  de  Cor-  réel  dans  les  marques  de  son 

pore,  et  a  quelques  autres. "]  Ce  livre  tion,  c'est qu^il  gratifia  Hohbei 

sortit  de  dessous  la  presse  â  Londres  ,  pension  annuelle  (36)  de  eend 

l'an  i655  sous  le  titre  de  ElementO'  dus  (37). 

Tum  Philosophiœ  Seetio  prima  ,  de  (L)  //  conserva  l' usage  de  i 

Corpore.   L'année    suivante  Hobbes  mrit  jusques  à  sa  dermert  im 

publia  Prœlectiones  sex  ad  profes-  Non-seulement   il    eut  la  fa 

sores  Sauilianos.  Son  livre  de  Homi"  cultiver  les  mathématiqacs  , 

ne ,  siue  Elementorum  Philosophiœ  pâmé  l'âge  de  quatre-vingt-si 

Seetio  secunda ,  fut  imprimé  â  Lon-  mais  aussi  de  uire  de  très-Ion 

dres ,  l'an  i658.  Ses  Quœstiones  de  mes.  Qàod  autem  inter  nom 

Liherîate ,  JYeœssitate  et  Casu ,  con^  tatis  exempla  numerandum  cri 

£ra    doctorem  Bramballum   e^isco-  mo  ingend  vigore  ei  sensUfu 

pum  Derriensem ,  furent  imprimées  gris  ad  obitum  iuque  in  phik 

dans  la  ville  l'an  t656.  11  eut  une  et  mathesi  se  assidue  exem 

dispute  sur  la  même  matière  avec  et  quod  ntagis  mirumj  ^oësii 

Benjamin  Laney,  évéque  d'Ély ,  la-  cuit^  qud  propriis  anùm,  eon» 

quelle  il  ne  puoHa  qu'en  1670(31).  exprùnenais  ^  qud  aUorum  fi 

Le   docteur    Wallis ,  professeur  en  rendis  (38).  Il  traduisit  en  vi 

mathématiques  à  Oxford,  ayant  pu-  giais  quelques  livres  de  l'Od 

blié  son  Elenchus  Geometriœ  aob-  ran  1674  ;  et  parce  que  cset  esi 

hianœ  ,  l'an   i655  ,    fit  nattre  une  l'approbation   des  savans,  il 

Suerre  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  une  semblable  version  de  PDi 

e^  Hobbes ,  et  où  il  y  a  eu  bien  des  de  toute  l'Odyssée  peu  aprèi 

injures  répandues.    Diuturrd  illius  une  dissertation  des  vertus  di 

helii  mathematici  dassicum  eecinit ,  me  héroïque  (39).                     ' 

quod  acerrimo  Marte,  adhibitis  qua-  (M)  Ceux  qui  oni  fait  sa  m 

arâ  et  circino  interuolantibus  nonnun-  tiennent  qu'ii  avait  des  opinies 

quhm  acutissimis  conuitiorum  telis,  orthodoxes  sur  la  italiens  de 

uirinque  gestum,  uicennium  et  am-  De  toutes  les  vertus  morales 

gliiis  perdurauit ,  nec  tandem  nisi  avait  guère  que  la  reli^on  a 
ohhiànt  morte  eonquievitj^^) .  Sor-  une  matière  problématique  a 
bière  a  parlé  de  cette  dispute  (33).  personne  de  Hobbes.  Il  était- 
(K)  //  reçut  de  grands  témoiena'  (4o)  ,  civil ,  oommunicatif 
ges  et  estime  de  Charles  II. "]  Hobbes  qu'il  savait  (4 1),  bon  ami,  bc 
quitta  la  campaene  pour  venir  â  rent ,  charitable  envers  les  p 
Londres,  dès  qu'il  sut  Tarrivée  du  (4i) ,  grand  observateur  de  V 
roi.  Ce  prince ,  passant  en  carrosse  (43),  et  il  ne  se  souciait  nul! 
devant  la  maison  où  Hobbes  logeait,  d'amasser  du  bien(44}-  CetU 
l'aperçut  et  le  fit  venir.  11  lui  don- 
na sa   main    è  baiser,    et  lui  de-  (34) Viu BobWsu, jm^. 66. 

'  hS)  Ihid.,  p»g.  18  «f  io3.  F^«t  & 

(3«)  Suuium  inUr  amiees  «  inimieos  quasi  in  KelâUoo  d*ABjJ«t«rre ,  pag.  70. 

mqmiUbriQ  .feeerunfiUi  ne  cb  doetnnmm  oppri-  W  ▼»»•  HobbMU  ,  ^g.  53. 

nurHur ,  hin*  magtrUur.  Vîu  Bobbetii ,  p.  as.  OîJ  Sorbière ,  ReUltoa  d'Anglctarr* , 

•  Cbaar«pi4  douas  do  d«t«U«  «or  «•  ouiaièM  \^\  V[U  Hobhwii,  p^g.  ^ ,  ^ 

Utarre  àm  vivra  cb«<  U  comte  d«  Ocvonsliire ,  \^{  iz\f  *  P'^i- S^ 

•or  ••  bais*  coatrc  la  derfé  ,  nir  m  frayrar  das  W  'l'i  '  ''**  3o  *<  "i- 


(3.)  Viu  HobbMii    pag.  99.  [Jj]  uftiiiltL  ^  idmUUrimms  ta 

(3a)  Ibul.,  pag.  6^,  65.  dttimMu.  Ibid.,  pag,  3o. 

(33)Sorbiire,  Rdaliood^AaglclcfTeipa^.  78,  (44)  C'uin  esst  pteaaim  ntgUgmU 

^daion  dt  HoUandt»  IbÙam. 
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tià»  q^ÊBké  ttk  ma  ffé^u^  favora*  atheùmi  rwun  d^tuUruiu  ;  mtod  indè 

jkfomtw^  bonaa  YÎe;  «ar  il  a^y  a  for$Uan  projectum  quia  scholastico- 

^t  de  aouree  d^oà  sorlcBi  plus  d«  r«m  aliorumque  isto  de  grege  ma- 

ffûan  actions  qoe  de  ravarice.  rtsm  rejecerut ,  qui  otiosi  m  muâœi$ 

■,  qsand  oa  oonnaisiait  Hobbea,  suis  sedenics ,  yuarta  imbecilUm  in- 

«  attrait  qua  laûra  de  demander  fûnioU  sui  captum  ,  IVaturœ  Dii^inw 

A  fflinait  et  s^ii  aÎBiak  la  vertu  ^  utcompcrta  affi^guni  attributa  (ip). 

■■I  eo  ponrait  lire  tenté  de  loi  II  est  indubitable  qu^il  nV  a  pomt 

Mn  celte  qaestioii  :  d^aocnaatioaqui  soit  toiiib&  dans  un 

«M   rfffrrifr.  fr'f-T-r  '"  r^  --^  •**•**  pand  abus   que    Taccusation 

fc»jjii/^  d^atbëisme.  Une  infinité  de  petits  es- 

Mtfvi^  MMw  (45)7 prits,  ou  de  gens  malins ,  Fintentent 


Bèui 


Dthrê 


la  liesse  qnHl  aaraHpn  faire  sin-  *  ^»»  <î«"»  î«  bornent  leurs  afBr- 

;  «1  Pou  en  croît  ceux  qni  "?*î^'"i,"*  grandes  et  aux  sublimes 

it  été  qo'i!  ^^^*^^  °  "°f  *^^*^  ,"^**PM*S**?» 

be  de  tou-  ^  ^"^  doctrines  générales  de  lEcn- 


MIcoBpoté  sa  Vie  ,  aurait 


^.  fleftt  ajouté  qu*fl  em-  *^*"«"  H?'  *,«»  «  «^^'««e  ae  pro- 
i..»v  le  diristianume ,  tel  qu'on  EJ»»  »*"«  «'.  "*"«  ^^^  *«  peuple, 
Irtamait  étaMi  en  Angleterre  se-  Tons  ceux  qui  osent  se  retirer  de 
lift  les  lots  (47)  ;  mais  mH\  arait  de  «ette  rouUnc  sont  des  impies  et  des 
IWniosi  pe«ir  1^  dispos  des  théo-  «P"*»  ^o"^»  m  1  on  en  croit  certains 
iqitts  ;  qSi  estimât  principale-  <>«;teur8.  Cest  ainsi  que  Moi^nys 
M«  «rai  sert  A  la  pratique  STla  encourut  ce  mauvau  bOme.  Il  dupu- 
iMtf  et  m  bonnes  mœurs ,  et  quni  ^^^  quolquefou  fort  Ubrement  cou- 
lât sceooinmé  de  blteer  tes  pré-  ?««?«»  ^«»  avilissent  U  grandeur 
ta^pn  gâtaient  la  simplicité  de  la  ^.  ?,»«» ,  P«r  la  conduite  qu  ils  lui 
^'~*  on ,  par  le  mélan 
supei  stitieu»  «  ou  i 

I  et  profanes  spéculations.  Oii/c-  ^^.^V^*''?  jf  ""^  "l'^'^i"  '^"*  *!?* 
mufmaJpituaU  exercitia,  oui  ^^^  1^^^  d?»«  »4««  d«  Dieu  la 
r  mores  conftmt ,  plwimi  fecit.  P?«»  «"Wirne  qui  se  puisse  concevoir. 
«lins  O/i  ;  et  reve^^aus  f^a«m  ,  *^*  f«  5"*  •«"^  •  «Cette  manière 
^  ieo  c««d^  quâm  scirc.  Saeei^  »  agréable  avec  laquelle  on  le  voyait 
hfei  ûtfwiin  £ii«rii//>ai«  soUms  est ,  »  quelquefois  contredire  a  de  cer 
ETaiiffâuiam  reigionem  absolu^  »  î^î*»*  f  P"^*?  *™»*^»  »  <ï»"  *Ç»i- 
k«r  jim»/*eem ,  Te/  superstitione  *  blttseutnar  leurs  preuves  les  vén- 
E».l.>««r  ,^1  inanibui  inurdkm    »  *^  qu  Us  veulent  établir ,  faisait 

i>  prendre  a  ces  personnes  prévenues 
»  cet  e0èt  de  sa  francbîse  et  de  sa 
M  candeur  pour  une  mauvaise  liber- 
2»  té.  Msis  la  solidité  de  sa  vertu  et 
»  sa  ])iété  sincère  ont  éclaté  partout , 

ffrrc*«t  q'^^iTavart  rdcté    *  f,'  »*  «»  *  f  °'*'»«  ^"  marqua  q«e 
•■-•-■-•       -      _    »  Ton  verra  dans  ses  Voyages.  En  sa 

"""la  avoué  à  un 
attributs   dont  on  prenait  le    *  «*  "*.•  .•™>«  *1"  "  *  toujours  con- 


Wtrmfmrent , 

Enis  specidadombru  implicarent 
Ds  coQcloent  que  ceint  c[ui  Pac- 
t    d^atliéisme    sont    dhnst^es 
''itea^ ,   qui  ne  pourraient 
cTatatre  prétexte  que  celui 


itm  doctrines  scolastiqucs  se-  »  »  °"  Tf  "^*  «r5-    -i 

ksqaeHes  on  donnait  à  ifieu  cer-  »  ^«niiére  maladie  il 

-JTttributs   dont  on  prenait  le  "  ^«  «s  amis  qu'd  t        _ 

Bidèle  sur  notre  petit  génie.  OiwnJ  »  "«"«^  ^*J»  y"»  ^«<''  "««  '»<>'?»»»: 

b«aer  calumniaùsuia,  quiipsum  "  "^»  profonde  et  un  respect  mfim 


^      "  »  pour  la  Divinité  ,  dont  il  avait 

Of)  rinÎM,  Ml.  n,  r#.  t7.  »  une   idée    plus    haute   que    tout 

vW)  Dmm  mgm9k  tmmfmnnÊmomniam  ori-  »  Ce  que   les   hommes  en  ont   COU- 

^»  •  imum  mttgmsuu  Uummn  hmmmnm  rationù  „  eu    Loraau^il   était  à  Alexandrie 

■mA»  mûiMtmki  €if€mm,€rikemdum.  Tito  ^"'  *^"qu  "  cwii  a  iuexanoru! , 

lÉèoi,  a«f .  io5.  *  eu   un    temps  ou  il  sembiait  ne 

(H  BJuiSûmam  tk/iâtieimm^  ^uatmiu  in  m-  »  rien    refuser  â   la    cnnosfté  ,   se 

hmd  mmgîtmmmâ^rûuetU  gmpérstilUnU  la^*  „  trouvant    une    Uuit    tOut  seul    SUr 

*  a"',^;?^,?*^'^'*"""^  •""'''•'  »  une  de  ces  terrasses  qui  servent  de 

fit)  Vis*  mûktm ,  |Mif .  I«7.  (4g)  Ikidém. 
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»  eouteit  tLOX  bâdment  do  I|ttT«At  »  aalret  étrat  i(pM>i«it  la  manièndwl 

»  il  se  trouTa  toat  à  coap  si  occumS  il  faut  agir  sor  notra  cenrean  poa» 

»  d^une  connaissance  sensible  dgja  lions  fiûre  roir  an  spectre  ? 

»  Divinité ,  qa*îl  passa  nne  parti^de  Prenons  la  chose  d'un  antre  biak 

y»  cette  nuit  avec  une  consolation  On  serait  non-seulement  fort  téai^ 

»  inexplicable ,  dans  des  adorations  raire ,  mais  aussi  fort  extraTspal| 

»  continuelles  du  principe  de  tous  si  Pon  s'engageait  à  soutenir  qaï 

»  les  êtres  (5o).  »  n'j  a  jamais  eu  d^homme  qui  ae  soit 

(K)  On  a  dit  aussi  qwiU  at^tpeur  imaginé  ^u'il  voyait  un  spectre  ;  «C 

dtfs  fantômes  rt  des  démons,  j  Ses  je  ne  crou  point  que  les  incrëdal« 

amis  ont  traité  cela  de  fable.  JYeo  les  plus  opiniâtres  ,  les  pins  excès» 

miniis  faUo  a  nonmUlis  insimulatus  sifs  ,  aient  jamais  soutenu  cela.  Tocft 

est ,  tanquam  solituâinem  fageret ,  ce  qu'ils  font  se  réduit  â  dire  que  lu 

spectra  metuens  et  phantasmata ,  t^-  personnes  qui  ont  cru  aToir  été  I^ 

na  stuUorum  Usmcuiamenta  ,  quœ  témoins  de  l'apparition  des  esprit! 


seul;  ils  se  contentent  d'insinuer  que  de  telle  ou  de  telle  sorte,  esâtol 

c'était  à  cause  qu'il  cra" 

sassins.  Si  sa  pbilosophi 

de  l'autre  crainte ,   et  _ 

celle-ci ,  elle  ne  l'empêchait  pas  d'é--  modifié  croit  Yoir  â  deux  pas 

tre  malheureux  ,  et  on  ponrait  lui  un  spectre  affreux ,  une  furie ,  i^ 

appliquer  une  pensée  d'Horace  (Sa),  fiintâme  menaçant.   U  se  pasie  d| 

Pour  dire  ceci  en  passant ,  ses  prin-  semblables   choses  dans  la  tête  im 

cipes  de  philosophie  n'étaient  point  plus  incrédules ,  ou  pendant  qn 


philosophes^   qui   soient    moins   en  est  impossible    au'un    homme 

droit  de  rejeter  la  m.igie  et  la  dia-  veille ,  et  qui  nVst  pas  en  dé 

blerie  que  ceux  qui  nient  l'existence  reçoive  en  certains  endroits  du 

de  Dieu.  Hais  ,  dit-on  ,  Hobbes  ne  veau  une  impression  à  peu  près  « 

GTorait  point  l'existence  des  esprits,  blable  k  celle  qui  ,  selon  les  lois 

Pariez  mieux  :  il  croyait  qu  u  n^J  ^^  nature ,  est  liée  avec  l'appara 

avait  point  de  substances  distinctes  d'un  fantôme  ?  S'ils  sont  ftorocs 

de  la  matière.  Or,  comme  cela  ne  reconnaître  cette  possibilité,  ils 

l^empéchait  point  de  croire  qu'il  n'j  peuvent  pas  répondre  que  jamais 

eût  beaucoup  de  substances  qui  veu-  spectre  ne  se  produira  devant  ei 

lent  du  mal  ou  du  bien  aux  autres .  c  est-â-dice ,  que  jamais  en  ne  d 

et  qui  leur  en  font ,  il  pouvait  et  il  mant  pas  ils  ne  croiront  voir  ou 

devait  croire  qu'il  y  a  des  êtres  dans  homme  ,  ou  une  bête,  quand  ils 

l'air  ou  ailleurs  tout  aussi  capables  ront  seuls  dans  une  chambre.  Hobl 

de  méchanceté ,  <}ue  les  corpuscules  pouvait  donc  s'imaginer  qu'une  c 

qui  forment ,  disaittU ,  toutes  nos  taine   combinaison  d'atomes  agi  . 

pensées  dans  notre  cerveau.   Pour-  dans  son  cerveau  l'exposerait  à  «d 

3noi  ces  corpuscules  auront  -  ils  plus  telle  vision  ,  quoiqu^il  fût  perM 

e  connaissance  des  moyens  de  nui-  dé  qu'aucun  ange ,  ni  aucune  M 

re^  que  ces   autres  êtres  ?  Et  quelle  d'homme  mort ,  ne  se  mêleraitJj 

raison  y  a-t-il  qui  prouve  que  ces  cela.   H   était  peureux    aa   den*" 

/e^xD^r     j    V  j  w  point,etpar  conséquent  il  avait — 

(5iJ  ViurHobbcii.  pag.  106.  J"  "Vî*^  .?^P®'  "•  î®**  imaginalifli 

(5«)  Somnia,  terrpres  magitot  ^  imnoUa,  lorsqu  U  était  seul  dans  Une  chaM 

„      '«»« .  bre  pendant  la  nuit  ;  car  malgré  m 

^^^riiJr'"^  *  p«<««to^-«  Tkéf,ula  la  mémoire  de  ce  qu'il  avait  lu  é 

.  .  .  .".  . onï  dire ,  touchant  les   apparitioÉ 

Qmdtê9*0m^imat»pinis  dé phuîiw  vut?  d'esprits  ,  se  réveillait ,  quoiqu'il  tj 

Hont. ,  tpict.  Il,  tib,  II,  pf.  108,  fût  point  persuadé  que  ces  choiri 
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féâk»,Cm  iflM|;et-lâ,  joîB-   sa  philosophie  k  Loa^aiiiy  et  il 


toà  n  tindîtë  èe  tempértment ,  -  y^çut  le  degré  de  maître  es 
_JS^::SirpXrê  art,  ran\i48i.  n  .e  fit  moi- 
mésràtnt  que  Im  »  mais  pins   ne  dominicain  ;  et  il  fut  pneur 


ttongenx,  s'étonnerait  s'il  croyait  du  monastère  de  Cologne,  doc- 

tm  entrer  dans  sa  chan^  quel-  ^^^  et  professeur  en  théologie , 

t"l!;:S^^^  et  inquisiteur  dans  les  trois  eW 

rites  t  soit  qu'on  croie  IHmmorta-  torats  ecclésiastiques  (A).  Jamais 

de  l'teie ,  soit  qu'on  ne  la  croie  homme  ne  fut  plus  digne  que 

Supposons  ^'dles  «rmasunit  i^j  ^.^^^e  honoré  de  cette  der- 

loas  a   un  incrédule  eTeille  t  •<         i_                    m  '.   •.          1 

eUes  lui  arriTent  souvent  niere  charge  ;  car  il  était  ample- 


Ènn'il  dort  ,  nous   comprenons  ment  pourvu  de  toutes  les  mau-* 

u  aurait  peur ,  quoiqu'il  eût  bien  vaises  qualités  qui  sont  nécessai- 

«Miiige.  A  plus  forte  raison  de-  ^es  aux  inquisiteurs  et  aux  dé- 

fsOMums  croire  qu Uobbes  en  eût  ,   .^  __  •,  r*^..    •  1     *  m             .. 

Èi  bien  épouvanté.  latenrs.  Il  était  violent;  u  accusait 

'  (0)  liai^mt  beaucoup  plus  médité  SOUS  les  plus  petits  prétextes;  il 

s/k.  }  On  avoue  inhument  dans  voulait  être  juge  et  partie  (A)  ;  il 

!*J?*'  ^^"1^  ^"T*  "^^A^  produisait  des  extraiU  fort  infi- 

*vécn,  sa  lecture  était  peu  de  5.1       ,  \     '\                y  -a   • 

i.  n  disaH  même  que  Jû  avait  ^^^^i  W  >  "  ^f  voulait  jamais 

é  â  la  lecture  autant  de  temjM  reconnaître  qu'il  eAt  été  calom- 

les  antres  hommes  de  lettres ,  il  niateur  ;  et  il  avançait  impuné- 

■*riî1*îr*  içnonnt  qu'Us  le  ment  des  hérésies  dans  les  écrits 

(53).  Il  considéra  une  autre  , ,  .,        '^     j  -^     t  ^      ^      i_  ' 

qui  le  porta  à  ne  faire  point  de  ^^  }^  prétendait  réfuter  les  he- 

ées  gnmdes  bibliothèques  :  c'est  retiques   (B).   On   1  obligea  une 

la  plupart  des  livres  sont  des  fois  à  faire  satisfaction  à  un  hon- 

its,  et  des  copies  des  autres,  nête  ^omme  qu'il  avait  calom- 

tmin/:authoru  uenabatpaw  »»«  ;  ^ais  il  fallut  se  servir  pour 

,  m3  tamen  optimos.  Homerus,  l'y  contraindre  d'un  expédient 

(Vos  ,  Thncjdides  ,  Euclides ,  remarquable  ,  ce  fut    ff ôler  à 

"'JH^'^Ju^  SS'^'^iII^  ^^*  *®°  couvent  le  bénéfice  de 

SSL,  noniJgl^ficU,  'ekm  la  quête  (C).   Il  n'eut  pas  tout 

]Us  pUrumtfue  pecorum  ritu  l'avantage  qu'il    s'était    promis 

mkntùim  innêUnieê  uestigiU ,  dans  les  affaires  fâcheuses  qu'il 

^jMm  uiuucaUes.et  semiuis  ab  jj^  ^  Reuchlin  :  il  fut  obli- 

qeorum  tuteUB  et  regtnuni  suh-  »  1»  „      .    n 

J  prwemtutas  ,  epo^n  aude-  gc  d  aller  à  Rome  jiour  ce  pro- 

(^).  ces  (D)  ;  et  y  malgré  les  sommes 

}Qmm  M  iUmd  smpè  iictrm  totitu»  tst,  d'argeut  dout  il  se  munit ,  il  eut 

i!^è^}^^i^^^  tien  de  la  peine  à  éviter  la  con- 

"-'nrrf«MLVitoHobb«u,p«^.  IIS.  damnation.  Il  courut  même  un 

'                          /  grand  risque  de  la  vie  en  s'en 

lOCHSTRAT  (  Jacques  ) ,  en  retournant  (E)  ;  car  les  partisans 

^  HcehMtratus ,  ou  Hochs^  'de  Reuchlin  commençaient  déjà 

us  *,  portait  le   nom  du  ^  gg  servir  des  voies  de  fait.  Il 

i  ou^l  était  ne  (a).  Il  fit  m^riuit  peut-être  le  genre  de 

fiMeb,  diÊeKi  Leclere  et  Jo^,  rempli  mort  qui    selon    Paul   Jove  l'a  ta 
m  eriHfÊie  wmkrt  et  partiale, 

BAMyAfCnalen  tUuu  le  Brabaat,  entre  (&)  Val.  Andréas, Bil>lioth.belg.,pa0'. 4 1'- 

Miv  et  Bêfig^op-Zown .  (c)  Voye%  la  remarçue  (A  ) . 


^ 
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du  monde ,  nuis  il  a'ott  pas  vrn   em  «ztraito.  Mme  pr^poMomt.*.  i4| 
qu'il  ait  eu  la  dettiiiée  dont  parlt  ^iàUBmiMimu  P^fùnè  ^  «fii  jôii 

et  hutorien  (F)  :  U  ne  mo^t  ÏÏSi;^/!^.;^^»;^^'^^ 

pas  de  chagnn  ^  Toyant  toarne  ud Erupk  iota  A^otogenm  om» 

en  ridicule  par  les  satires  de  ses  ^i  mpoûtiaê  Chrùti  sacm  ncmà 
adversaires.  Il  fut  l'un  des  pre*  ^''^'1ïii«îkriîî^^ 
imefsjpî  écrivirent  contre  Lu-  j^^^  U^'^à^^^^Z 
ther  (G),  et  run  des  persfan*  Speemi^  OtmUri  extnuât ,  m^^eiM 
fcors  d'Érasme  (H).  En  un  mot  |  anmiationàbm»  etammaJt»9mombiUii 
pour  s'attirar  sa  colère,  fl  suffi-  ^^  *^''"îï*  mm ^nuBcmU  Im^ 
Sait  d'Atieennemi  de  la  bariMiri.  £f  >iSrf  ^SïïH  ÎS  teL";'^ 
scolastique.  Il  mourut  k  G0I0-*   htmddmbiè  con$iiio ,  ut  apud 


gne  y  Pan  15^7  {d).  On  a   pltfr*  f*"***^  natàamuque  twmn  Capi 

sieurs  ouvrage,  de  sa  façon ,  yn  l^ï?: J^;.t;2S  ^^^ 

pour  la  plupart  se  rapportent  k  cUaûone$ecuriu$  fiaient  {%).  EeiicN 

ses  disputes  contre  Reuchlin  et  Ha  répondit  â  cet  oaTrige  pv  m 

contre  Luther.    On  lui   fit  une  Apologie  laUae  qu'il  adressa  i  Vtm 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'hon-  Uajenee.  Son  àoe  ae  lui  pemcttu 
neur  aux  tnÀ>logiens  ae  Paris ,  P^  de  oompantire  en  penonae  •  il' 
en  publiant  k  Cologne  le  inge-  f°7«7*  «°  procorwrjai  foarmt 

ment  qn  ils  rendirent  contre  Lu-  t«  aotre  Jaeqoee  Bookstrat  :  m 
ther  en  i5ai ,  au  sujet  du  faux  moias  elles  ne  farent  pM  éooai 
Denis  l'ar^opagite  (R).  Cùm  propter  êenium  et  imbeciU 

tem  eofporiê  tantmn  iUr  tam  B 

(«/)  Valer.  Andr.,  BiUiotk.  belgie.,;».  At3.    temporU  gpatio  eonjiecre  monpoê» 
VojtM  U patsagt  <f 'Érasme ,  nmarçue  (H j.    miûûbat  eo  ewnUOfwn  Petrum Si 

feliMum  IVurtingeiuem ,  ^id  mcêoi 

(A)  //  voulait  Ano  Juge  etpmnie.}   MoehstnUum  tanquam  inimkmi 
Cela  par6t  manifestement  dans  Taf^  infmâûsimum  et  meritd  suspi  . 
faire  de  Reuchlin.  Un  juif  (1)  con*    neusahat ,  ob  eas  cmuMos ,  fiaos  j 
▼erti  à  la  religion  chrétienne  TaTait   blieè  eliegahat ....  Tametu  vmr^ 
SiSkmé  dans  nn  livre  intitulé  Ma-  obtinent  RouMmm  (4).  BoeT 
nuale  Specuium.  Reuchlin  se  jostifia   ne  voulut  point  être  accusé  (51 

par   un   liviv  qui  avait  pour  titre   cela,  le  procureur  de  Reucli] 

Spéculum  Oeuiare ,  où  il  ut  Toir  que   pourvut  par  un  appel  à  la  cour 
•es  ennemis  araient  débité  contre  lui    nome,  ttochstrat  ne  laissa  {»as 

Elus  de  trente-quatre  calomnies  (3).  faire  donner  une  senteaoe  ;  et ,  1 
ochstrat ,  le  principal  arc-boutant  attendre  que  les  quinze  jours  ai 
du  juif  oouFerti ,  intéressa  dans  cette  lesquels  elle  ne  devait  pas  être  i^^ 
affaire  les  théologiens  de  Coloene ,  et  mulguée  fussent  expira ,  il  oïdônij 
leur  fit  faire  des  extraits  du  Specu'  à  tous  les  curés  de  Majence  de  faill 
ium  Oculare^  qui  furent  rendus  pu-  saroir  au  peuple  que  tons  c^enx 
blics  aTec  des  notes  artificieuses,  auraient  le  liyre  de  Reuchlin  le 
pour  décrier  Reuchlin  par  toute  la  tassent  incessamment  aux  c« 
terre  comme  un  fauteur  du  judaïsme,  aaires  ,  à  peine  d'excommanic* 
Il  n*y  avait  rien  de  plus  inudéle  que    Intereà  liochstratus  queui  jant 

rus  triumphum  omniousper  3fc 
(i  )  Nommé  JMuBMt  Pr«llerlMrni«*. 


(1)  piimeidi  ,  H  mm»d  dieimut  mi  oemhim  ibi  (3)  VU^u ,  in  Onlioiic  d«  ViU  Bci 

^ImuUi,   adpwtarwi  pUuibus  mttttm  iriginla  /•*•  DA,^ 

MluormendiieuMmd  tui  eontumtUam  luas  esst,  (4)  Mem ,  ihid.  ,foliù  D  4  9erso, 

'•:.  *!«*:»ff«  *•!■••   «•  OMiUm»  de  Vil4  R«u-  (5)  Reucliltii.,  epitt.  «d  Wimpb«linB«in.  m 

<Umi ,  fotio  D  »  Mtw.  Ma)iim  ,  NoU  ia  Vium  RettcUliû ,  ini^«  ^91 
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Sêd  ii«f M  p9fdil»»r  ^mJlMfUUilor  aiUr 
In  Capniona/uit,  lune,  «tun  tm  Vêrdifjudgjf 
LtcUu ,  «i  mhtufdu  in  iUShuM  arbiur  vm* 
Idwm  aeeusator.  Oie  ^uo  M^tmm»  pmdot 
Fflrt  oiwMM  iM  Ii99r  edaM  (la).  .  . 


tÊHxrdo&uê  mattdai ,  ni  ^w- 
f/<yNiAiM  9iA  protetiptianU  p€t^ 
wmrtatj  h  oui  Oouùn  Spee»^ 
Ihttema ,  iUud  ^mmntoetiu  eam 

h  tppelle  an  pope:  HocCtnt       (^  U   awan^^aU  impunément  des 

liKlBa  ehoM.    Véfétm  de   ^résicsdans  les  ecnts  ouUpréunn 

.coBttb  par  le  pape  mar  iu-  doit  réfuter  les  heréUques.  ]  5ou«  en 

be«tte  eam  (  7  )7i«iima  Set  ▼«nnoo»  le  catalogue ,  si  nous  apona 

.  <|Bi  ât^ieot  lei  parties.  Hoeh-  !  ouvrage  dont  Agrippa  menaçut  les 

Ifleeemparut  poi^tT  et  fat  een-  l^ohuxs  (i3)  ;  car  joici  ce  qu  il  re- 

kptr  eoutmttKe  à  paj«r  tous  Pf^s^ate  «^x  magistrats  de  Cologne  : 

pcBi.  On  loi  d^eii&t  sous  de   ^?«»  «^^  '«^''»*»»  exdpio  ,  Ja^ 

peines  la  eontinuatioii  de  ses   *<'*""»  Mostratum ,  fu/ic  prœdicato- 

res,  et  Pou  dA)lara  anUe  la   "*«  pnfmu/kçreUcomm  wa^utmw, 

des  thâogieoj  de  Cologne.    jT?**^  ««  ^eraciUr  didum  ,  ^u*  to- 

,  licef  ^re  coiunefo^er   Iter  senpsU  contra  lutheranas  hœre- 

-j  amu, ,  tamen  non  eompit-    *«*  •  }^  'P^  '?,  proderet  hœrsUcorum 

Ww  nihaà  sedàs  dueuUtuT  omnaim  pettUenUssimum,    Sed    ne 

ïm  neuchHnum  pronuncia-    q^  ,X;^tram,   Ulius  olim  amicus  , 

^errargmabee^esiédam^    «"«  ^^'^  fypocnii  excœcatus ,  uel 

in  Hbn  sœpiùs  eommemoruio   ahter  deoeptus ,  me  mn  ftu^oreyen^ 

Tf,  n^pUi»  eum  faum  Ju^   ^^>  *P^  «^5  '««"^^  '  ^"*  '^'^  ^Z- 

çiiim  r&m  ec  jim  nnmnif  /««^  "««  ^"^  «***'.  '^fi  '^'^ 

'  efj*  aem»ter<^n<atem  eum    ^^  monstrabo.  Nam  in  Ubro  suo 

màColohiensUms  esse.Hoeh-    ^Jf^^P^   luiherunos ,   ^uem    re^eren- 

num  eontumaeiœ   eriminis   dtsstnu,  cardinahac  illustn  pnncipi 

!€.  (8).  Ceux-ci  ne  laissèrent   f/,.*/"??'-?*^  Leodœnsi  dedicai^U,  m 

««  brûler  le  lirre  de  Jean    *^^*^  ^^:  ^>  disp.3,pauloantefinem 

Bœe  dum  aguntur  Spi-    '  ^V'  *^'  ""  *  »^"'"'**  «"""  conse- 

rknses  nef€aioausu  librim    ^ratwne  super  debitam  materiam  rite 

i damnant,  cUra  tamen  con*  /«^^»  Christwn  esse  in  facramento , 

,  ut  aiebant ,  et  Februario    '«"»  auumquod  sub  hdc  uel  illd  de- 

msnse  anno  supra  mUksimum   ^17^^  '^'^^  Chrutus  conUneatur 

deeimo  quarto  exu^    ()•  lieque  tamen  puteUi ,  hune  solum 

frobantibus  faetum   Lova^       ^    v  »...  ». 

-^»-    »        .    «V^  ..    ^  {li)  ibid.  y  pag.  ^. 

(i3)  FofCB  Variidê  Aofti»PA  ,  remmrquê  (S)« 

lom.  /,  ^^.  3o6. 

(*)Toal«e  «i^iai,  d««c  A||rlMM,  emumtmtifhé' 

timn  41M  e«lm-«i  i«p«lMl  •  •«•  «drcntirM ,  k 

'kt  moine  Tonlait  ^re' juse  et    ^««H'"*  »ïr'^ir**i*TW  »  ■'*  p««t  été  r«- 

vuio  »  vuM«i.  CM  «  j  u|(v  o*  marqué  par  M.  Bayle.  Vold  oommc  parie  h  même 

X  est  ce   qu'on  lui  reproche  Agrima ,  a«  «kap.  a  d«  ton  Ap<Uo^  cMUa  IM 

POe  in»  dans  un  poème    qui  UiéologieBi  da  LowTam  t  /«m  *>«r6  «fÙMi  a««lrv 

titre     7Wwn/lA«S     doctoris  '*ct^dofmatis4runtColom,nf0sihfoUgi,jin^ 

w  ^                   *  ioiHem  ste  este  prmcursorem  ChruU  M  ntUurdU' 

"WW*  &M/,  quemadmodhm  Jowme»  BaplisUL  in  gra^ 

C^ni^mmm  «f  indiuu  idem  tniti*'  Jatelms  HiM^tratoa  mi  ma  ^  NM^MMiiantf 

«(il). iMiMloriNN  libelUf  hmretitum  pronunciant  md 

Scripturam  eonfugtre  i  et  aUttt  quidam  iheologua 
palum  coneionari  non  erubuit ,  eonsueUidinein 

I M  Tiil  Raachl  iai  tJbUo  D  5.  potiiu  sefuendam  este  qtdMt  eenpttunm  dMnmm; 

sd  Zeongm  X  devoluta ,  fui  emrti  udkne  prmnominaUu  Hookalratw  hmreticerum 

Geargi9  PmUuino  dûàveni'  (  lU  voeant  )  magiiUr  in  optre  suo  contra  Uf 

\  •  thiA. ,  ■9eno,  Dons  ta  Bi-  ikeranot ,  induit  in  hme  verha  f  Seimiu  enim 

lîvmcilc,  IPM.  Vltl^  pag.  Soi.  on  eonteemiione  super  dehUd  maUrid  faeîd  Ctkrls» 

\^aklkd»eut  komunes^  févtque  de  tmm  esse  in  saenunenio  .  imn  amtêm  fuM  smb 

U  n*j  a  que  hde  vel  UU  delerminaid  kostid  Chnstus  conti- 

neatur ,  quia ,  ne  subdit ,  hsereticum  esifidetn 

I ,  M  TitA  Rc»cUini ,  foUo  D  5.  infallibilem  et  inJSuam  ad  tatia  partieulana  per 

tjbidem,             ^  ceriiiudinem  extenderej  eddemque  rations  eon'^ 

J^'^  f  *  i»^^re  dtuu  set  flfotei  Mr  etudit ,  credendam  esseremissionem  peectiiorum 

•^•■dlm .  pag.  SÊo  tt  suie.  L'auteur  in  generali ,  neminem  auum  In  psuticuian  siln 

*de  Ilc«ibcrî«a  Bjcanat.  esse  peceata  dimitta.  An  non  est  hoc  ecrè 

in  TiUa  RcâdiKai,  pag.  4S5.  gistsum  hmreticorum  esse  t  Rc».  eatr. 


Irphordensiy  Moguntind,  et 
nd  universitatibtis  (9) .  Mais  je 
eela  que  par  occasion  :  la 
chose  que  j'ai  â  prouver 
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articutum  apud  illam  reperiri  hiBre-  yeniro  ad  Ofd  et  eaieos.  Faetut  $U> 

Ueum  f  sed  alii  mulH  ?  quos  ckm  klc  Uios  impetus  Urribilu»  Hoc  dam 

nimiê   longum  ,    uobisque   tœâiosum  totum  annum  mulctati  tant  ;  ùaf 

foret  rtferre ,  enumerabo  alUd ,  in  eo  foctum  est ,  ut  Jacobos  h  suit  eoid 

scU,  libro,  quem  de  fratrum presdi-  pac^leges  ttooeperU,  Habeo  M 

catorum   sceleribus   (i4)*   Voyez  la  palinodiam finaud  ciunneiutveii 

suite  de  ces  oaroles  dans  la  remarqae  plena  contumeluB  quœ  teriptent  \ 

(S)  de  rarticle  d^AcaipPA.  comitem ,  tamen  affimut  ae  pro^ 

(C)  On  âta  h  tout  son  coupent  le  modwn  dejerat ,  se  semper  de  com 

bénéfice  de  la  quête."]  Cesi  dans  les  praelarè  senaisse  (16).  BeUa  pê 

lettres  d^Érasme  qu'on  peut  lire  cette  nodia  (*)  9   scurrd  quhm  iheik{ 

curieuse  particularité.  Le  comte  de  dignior.  Il  dit  en  un  autre  eoàn 

Nërenar,  seigneur  d*un  rare  mërite ,  quril  est  inutile  de  disputer  coat 

savant  et  protecteur  des  savans  ,  fut  ceux   qui  persécutaient  les  belk 

fort  sensible  aux  calomnies  que  Jac-  lettres  :  il  narlait  principalement^ 

Î[nes  Hochstrat  avait  publiées  contre  moines  et  ae  leurs  fauteurs  :  cetgaf 

ui.  Il  n'oublia  rien  pour  l'obliger  à  là  »  ajonte-t-il ,  ont  des  resioaii 

lui  en  faire  réparation  :  ^  il  employa  inépuisables  dans  leurs  factions  »di 

les  raisons  les  plus  solides  ;  u  re-  leurs  cris  .  dans  leurs  foarbeiies  : 

courut  aux  conseils  ,  aux  injures  ,  n'jr  a  que  le  bâton  et  la  faim  «roj 

aux  menaces  :  tout  cela  fut  inutile  ;  puissent  vaincre  (17) ,  et  il  oui 

mais  enfin  lui  et  ses  parehs  défen-  pour   exemple   la  conduite  qae . 

dirent  â  tous  leurs  vassaux  de  donner  comte  de  Nevenar  avait  tenue  il 

des  œufs  et  des  fromages  aux  jaco-  gard  de  Jacques  Hocbstrat  Isti  I 

bins.  Ceux-ci  crurent  que  ce  seraient  mero  ,    pkatangibus  ,   syncrelism 

de  vaines  menaces,  et  continuèrent  improbitate ,    clamoiibus  ,  edd» 

de  faire  la  quête  dans  les  terres  de  lioetfucis  ac  malis  artihus  ,  fvwi 

ces  messieurs  ;  mais  on  les  repoussa  invicti  sunt  ;  JYec  alid  re  qmmfat 

d'une  terrible  manière ,  de  sorte  que  bus  ac  famé  domari  queunt.  oiei 

pendant  un  an  ils  furent  privés  de  la  clarissimus  Hermannus  k  Konm 

subsistance  qu'Us  en  tiraient.  Alors  cornes  adegU  Jacobnm  HogestrtM 

ils  obligèrent  Hochstrat  à  faire  sa-  ad  abjectam  et  scurrilem  palino£à 

tisfaction  au  comte  ,  par  une  rétrac-  cujus  exemplar  apud  me  esU  QJà 

tation  solennelle  dont  on  distribua  inquies  y  frœsidiis  ?  Non  argmm 

des  copies.  Érasme  qui  en  gardait  non  œquis  rationibus ,  non  mot 

une  trouvait  quelque  chose  de  co-  non  muUs ,  non  conviciis  ;  nihil  1 

mique  dans  cetta  rétractation  j  car  borum  non  frustra    tentatum  , 

le   moine,  rapportant    en    propres  Sed quibus prœsidiis  ?  CaseistH 

termes  les  injures  qu'il  avait  dites  quorum  in  ditione  comitis  col^ 
au  comte  de  Névenar,  ne  laissait  pas 

de  protester  qu'il   avait   eu  de  ce  US)  Ctù  *tt  plms  ^mnrs^mêtadMn 

comte  une  opinion  très-avantageuse.  '*  aaXI».  leur*  dm  XXli:  livn,  ptg.  «j 

On  «.«.  bien  aise  de  troarer  icne  U-  ^^  «^.  «^W.  UJ^-*,< 

Un  d  firasme  (i5).  Hermannus  cornes  ^nge  d«  Rnchlia ,  i»^  i»m  m»  jnoM 

a  Nova  aquila  indienne  tulerat  se  no-  dauM  :  Citra  uomb  •■eiorb  ceatuûliiaJ 

tatum   ab   Jacobo    HochstratO   domi-  !^*uimoin*prfU^rtpmrunUiîmg*mtÊlU 

nicano.  /*  erat  rahiiaw ,  pnor  mo-  «ibra,  de  eait.  faculià ,  faiaa«i  ««•bdl 

nasteru     quod    Coloniae    Sanè    quhm  comte  d«  ITévnar  ,  doqael  il  avaic  mtSà 

magnifieum  est  et  opulentum.  Non  pïwiwrtlibaUaa,  déclara  if**-!!  a  d'aauttJ 

potuU  hominem  compescere ,  donec  cc.îidT»o«oe«rctd'e.ii«ari.ifi»iiaaieti 

UllUS   COgnatl    denuntldnnt  domica-  Soivant  l*idéa  daa  théologiaM  à»  Colagai 

nis  ,  ne  posthac  collieerenl  cqseos  in  Hocï«trât ,  la  procédé  de  c«lai-ci  a'wt  - 

ulld  diUone   t^l  comitis  uel  cotena-  «^«'f^ctoira  que  l.  procédé  de  «oa4à. 

^                'iM'           rtf                           ^O"^  priaape  aa  ancien  «nta  établi  daoi  lai 

torum    tUuu.     IIU    raU    minas    esse  ^onan.  d'AUamagno ,  ob ,  loraqn'é  qnc 

inanes  ,   clam   tentdruiU  SolitO  more  daamation  d^amaada  qaa  ea  foit  oa 

daaaa  salvo  honore ,  cetta  amaada  B*Mt 

(t4)  Agrippa,  cpial.  XXVI,  fié.  y  II,  Optr.  «•■<  flétriiunto.  Raa.  catr. 

lom.II^pag.  1037.   Cette  letita  est  dat^  du  (17) /<  im/wI  p««  dir*  d^  cm  déme»i4 

*«  «•/«»•'•  «533.  ne  sortent  f  ua  peu-  oraison  ot  mt  /«dur  ;  kS 

(i5)  Erana. ,  epUu  XXIX,  Ub,  XIX ,  p,  84u  raroùon ,  e|  taitst»  ituUnmu  U /nlM« 
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Jas  UUi  ademptumfMterat  (18).    secrétaire  (a3).  Cest  nn  exemple  au- 

^.s  a  raison  de  dire  qae  le  comte    thentiqne  du  pouToir^  immense  de 

Kërenar  s'était  senri  des  injures  \    cette  espèce  de  gens  :  s'ils  ne  peuvent 

que  peat-on  Toir  de  plus  fort  que    pas  gagner  leur  cause ,  si  elle  est  trop 

parâes  ?   Unica ,   cnde    mJii  ,    visiolement  mauvaise  pour  obtenir 

est  in  Gtrmarùd  Jacobus  Ho'   une  sentence  ÇsiTorable  ,  ils  ont  du 

l/UyOuam  si  restrinxerU  ^  Içm   moins  le  crédit  d'éviter  la  condam- 

uûMi.  Homo  prœter  ingentem   nation  ^  ils  obtiennent  tous  les  délais 

aadaeiam  inàgniter  impudens   nécessaires,  et  ils  font  semblant  de 

temenaiEit.  Omnet  interroga ,    prendre  cela  pour  un  avantage  5  car 

yptrCermaniamdoctpstfiros,    ils  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 

I  iœsit ,  omnibus  œquè  infestus   aient  eu  du  dessous.  Le  môndie  ne 

(19).  VoiU  ce  que  le  comte  de   laisse  pas  de  connaître  qu'ils  ont  tort* 

lar  représente  à  Cbarles-Quint   Bans  cette  affaire-ci  les  amis  de  Jean 

ime  harangue  où  il  le  félicite  ,    Reuchlin  crurent  avoir  triomphé ,  et 

m  des  étumans  d'Allemagne,  de   composèrent  bien  des  poésies  inaul- 

arénement  â  la  couronne   des   tantes  (a4). 

k  n  venait  de  l'exhorter  à       Hochstrat  fit  le  voyage^^de  Rome 

ordre  que  les  moines  ne  se   avec  un  superbe  équipage ,  et  muni 

it  que   des  obsenrances   de   de  bonnes   sommes   d'argent.   Huio 

institut.   Fraterculos  yuosdam   igitur  edicto  morem  gerens  Jacobus 

Bi  tiodis  insanicntes ,  jube  iûo-   Romam  contendit ,  multis  magnisque 

ccntabiorum  curam  gerere  ,  jube  suarum  aliarumque  unit*ertitatum  , 

i/ntribus  suis  regendis  operam  principum  item  et  aliorum  summorum 

wiere  ,   sacris  faciendis  inuigi-   yirorum  commendationibus ,  pulchro 

(90).  equitatu  ,  et,  qui  rerum  gerendarum, 

)  il  fut  obligé  et  aller  h   Rome   ut  et  olim' fuerunt ,  et  nunc  quant 

*b procès  qu  il  fit  à  Reuchlin  ;   maxime  sunt  cornipti  hominum  nto- 

tigré  les  sommes  ttargent il  res,  neruus  est,  ingenti  pecuniœ  in 

^-...  peine  à  éviter  la  condamna-   instructus ,  çu^Capnionis^u^fam  eau» 

1]  J'ai  dit   ci -dessus  (ai)  que  les   sam  y  famamfortunasque  omîtes  facile 

"^laires  du  subdélégué  du  pape  se  subuersurum ,  jactitavit  (a5).  Celui 

_it  une   sentence   tout-à-fait  qui  eut  des  soupçons  que  cet  argent 

iCageuse  à  notre  dominicain,    était  destiné  à  l  achat  de  quelques 

leonmissaires  que  le  pape  donna   sufilrages ,  ne  connaissait  pas  mal  l'air 

^parties  dans  Rome  même,   où   du  bureau  (^6).  Voici  ses  paroles  (27)  : 

tt  était  en  personne ,  n'au-  Item  theologistœ ,  ut  etiam  comneri  , 

it  rendu  une  sentence  moins   Jacobo  Hocnstraten  projrimis  me6ii« 

)]eâ  Reachlin ,  si  on  leur  avait   mUle  quingentos  aureos  per  Trapezi" 

~  "  ,  non  ad  pictum, 

esse  débet,  nec 

impensas  litis ,  nam 

it  un  orâre  du  pape  de  la  sur-   minore  sUmmuld,  ut  reor^  hœc  admi- 

Chacun  des  juges  donnait  par   nistraretur.  Sedquodvehementer  «us- 

•SB  suffrase  raisonné  :  on  sait .  picor  et  illis  ma  A  vortat ,  adjacien* 

opiaèieut  au  désavantage  du   das  lar^itiones ,  pro  obtinenms  awno 

acain ,  qui,  pour  parer  ce  rude  suffragHs  quœ  jure  non  sperat  (a8). 

U  atortftaa  un  ordre  du  nape 

'la  sorsânce ,  et  pour  faire  lais-      {%%)  M«jM ,  Notb  în  Vium  RcocU. ,  pag* 

1»  snfraces  entre  les  mains  du   474 1 47^- 

^  (s4)  ^^("'  t  jMf .  478  «<  '*^' 

(s5)  Ihid. ,  pag.  4>7* 

(36)  yoje*  tarlicl»  Foolqom  ,  lom.  VI , 
fug»  536  ,  remarque  (L). 

(»7)  HermaopM  Boichiat  Pa«ipbiliu,  in  *?**(• 
•d  Renchlîn. ,  <nud  MaJBm ,  Not.  in  Vît.  nca- 
cUini,  pag'  4^* 

(98)  Dnn$  U  dialogue  itUituU:  Hoehsiratu* 
OT«iu .  on  l'introduit  parUuU  ainri  :  I7«e«fte  ba- 
If«|.  in  YflMi    boi  ▼ulfaUm  iaceder*  Tiam  ,  agere  **"--'-  ' — 
maadUliliû  ,  pecaaii*  aiti,  «1  ur|t 


I ,  lib.  ZX,  pag,  958. 

Jfsmunriaw  dum  mut»  iStp, 

frmaaafmrUnsUtuâ  Caroto  AMUtriaeo 

ummorutm  ftgi%  nomina  studiotorum 

MdgnUmLuart  apud  Valer. 

^Valcr.  Â9àt,,Hid. 
fa  rtmtarqaa  (A). 
Imta  da  fmiUtt   iSi^ 
474. 
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diœ,  qui  tamen  in  morte  didttir  non^ 
mUlis  verbis  prodidisse  partun  sinee^ 
fum  eonscientiam.  Dans  la  lettre  où 
Érasme  donne  de  si  bons  avis  à  l'in- 
qumtear ,  U  <e  pkiat  d'en  «voir  M       (jj  U  publia  h  Cologne  U  JH 

•nr  la  diHolabiliU  dtt  maruge  (43).     tujet  du  fauxl)enù  ranSopagin. 

(1)  On  huJU  une  sanglante  epaa-    Cefatl'«  iSli.  Voo.  trooVSt. 

phe.]9^alJ,^,UnspoTU.HostraU  i„-ement  dan*  le  «econd  ton.  d 

oMem  tunaJo ,  dit-Û  (43) ,  hoe  no-  j^^^  j,  t„a„,    4  y^^^  ^ 

kUearmenCapmonupuertifflxur).  Vou.  en  trourem  encon  d'à* 

(4>) r<ffÊ% Upmgfi^tdt LmtmrÉmm»,   ^ditioiu.Cest^arquoilepéreHoai 

édition  lU  Zomuvs.  n'a  pas  en  raiacm  de  croire  (|u'n 

Or  «.  comflM  m  r«rar«,  r«minr  a«  rm  «m  bliotheeam  moxunom  veterum  f 

qaeition   éuil  «ctaeUemcBt  ▼•lel  d«  RcacUia  trum  ,  Tan  1604  y  il  mi  faisait  TOIT 

lorwioe  e«Io«i  monrat ,  ee.  Ter.  •«  p«aT«t  pM  jour  la  première  fois  (Ai). 

•Toir  éU  f«ltt  «ar  U  nort  effective  de  Hoehelrat,  *              ^                           ^^^' 
errÎTée  •emiemeni  eo  i597»  Kaîc  Toiei  ce  ne 

e'csique  cette  préteDdae  ipiUphe.  Ven  Ten  i5i5  (44)  ^«r**  ^  loanel  d«  Lttpâe,  «  u 

parut,  ui>4**>«  i«  premier  vohune  des  feme«*ee  (*">•  ^'  S"Ppl*t  P<V*  73?- 
ipiEtret  o&j'ciiromm  Viromm^  «a  aoabre  de  qoa- 

w-4»- .  »'•■  eoorient  pas  deTentufe  :  aaie  ue  MUH;  (  MATTHIAS  )  ,  tammil 


troÎMime .  paretUemeat  Mf  »  Uqaelle ,  à  en  ja-  nîstre  luthérien  ,  naonît  à  Vicûi 

ger  par  le  caractère,  taiTit  de  prèa  les  deas  aa-  ,,          ^^     -vk*                     /i      «i.     . 

Ires,  eoatieataatfiipefMfixdebait^ttres,  doat  1  an  l5oO.IlriltenVOjede81D00] 

îl  ^.irnîrrJir.'lr^^'  heureaux collèges  protesUnsW 

qainadcs  en  forme  d'épiupbes  de  lai-mime ,  la  qu'il    S6    SCUtit   lutheriCÛ    <Vll 

première  ea  qaatre  vers ,  la  seeoade  et  la  tro»-  *-         «f         ■       ^  *a        'n      ■         ^ 

aiime  d'kmdisUqae  chaeuae  ,  et  U  «aatrième  de  QUe  Q  aVOlF    tait    reflexiOn   ^ 

îXVr;.p1SS:  H'rT?r.*7.«  W."^^  Âait  né  dans  U  communion  rj 

Chose  que  la  seeoade  de  ces  Msqaiaades ,  prèeé-  ZnamC.     Il    6tUaia    6n    théOlM 

'*Drii:Jiïr'i.?S±  HÏÏÏÏJiru  ».  à  Wittemberg;  et  dès  I'm  id 

coatedaas cette  épttre,rcacoatrèrciitoaîoHr  cet  il  fut  apPClé  à  la    COUT    de  Si 

boouae  daas  les  raes  de  Rome ,  laissèreat  lombcf  '  jf  .           -                 ,, ,.         \ 

k  ses  piede  ma  papier,  il  le  ramasse,  et  7  trovTa,  DOUr  precher  deVant    1  electei 

S^fSÎMiIKiir^^trP.j  LWée  suiTante ,  on  lui  do- 

JoTC.  Aiaii     '"•-  — '—  — :—  j:—  —  -u»..-.     t^   J *..-._    J^ ^t..^...-    »» 

Apitrahe  ait 

de  Boch»tcat  _ 

celle-ci  de  PoÛtiea  sar  le'poëtt  «abUe  (  Ma.  j    exCTCée    CCtte    châTgC 

mile),  soa  eaoemi  :  '»•••    i-»i-»^».*«    ^                 ^    t% 

FUei»natorit£r,faUt(taina)  nom  putn  années  ^    OU    1  enYOja    à    Pi 

Bde^edcorpu»  condUur  «l^ae  anima/.  l'an  16 1  I  ,  pOUF  J  aVOIf  Tînt 

Cette  èpiuphe  de  Mabile ,  lequel  aéaaaioiaB  danCC    deS     églîseS      allei 

rf  éeet  à  PolStiea ,  se  tfOave  parmi  les  Tcrs  de  «v                            \      «t    /•    . 


,  loia  qa^oa  paiMO  dire  qae  cette    la  directîOU   de  GUelcnieS   W 
ém  ceaposèa  sar  et  après  la  mort     <,  1     ir   -.    1       fk        r*         *> \. 

it ,  ce  a'est  qa*aae  imilatioa  de   oans  le  Voitgland  ;  et  aprcs  q 


sar? éeet  a  rounea ,  se  ifoave  parmi  les  Tcrs  ae  -«v  ^     "L-    ri   XL-*.   ^^^, 

ce  dcraier  :  et  la  r^isoa  qu'eaVead  M.  BaTle,  DeUX  aUS  anreS    il  tUt  rap] 

4"f  la  cour  de  Saxe,  ou  il  fut 

M»  ai  ' 


e'esl 

vae 


C'on  peut  dire  des  injuMs  si  mtroces  aaaa 

ilapoe,  et  qae  l'ea  Iroare  aa  terroir  ai  ,      ,                   •11              l 

aYeatogeas  ea  se  toursaa*  de  ce  cAté-là ,  ^ae  aU  grade  de  Conseiller  eOCli 

pUuUurspoiiM*  ont  supposé fmtufmml  Ut  moH  *•    ,^   _*.     I.   _.  .  n...:»,.  nrôÀtr 

ds Uur  Ju>ers4Un,  mfikdé/e m/noter  Us  tom^  tiquc  et  de  premier  predr 

moitf// <lc  M  lin  cemniHii.  Cette  ré&exioa  de  la    j^    SOU     alteSSe.     Il    pOSSCdl 
remarque  (O)  de Tarticle  Politibs ,  tom.  XII,  «    •     .       .1  ^^3 

estled^aoftmeatdelapi^teadaeépiuplie,  Hle    emploi  S  tOUt  le    restC  de  SI 

ja^t Basiraïus, etc., composée,  ««-•«»;•  et  fl  mounit  le  4 de  maTS  I 

va  ,  dix  aas  plus  oa  moias,  avaat  U  fl»rt  do    '*«•»»  ****/•*»•*!.  *«,  «f  ^%»  •««»•« 
Hochstrat,  aa  plus  fort  de  toa  piocès  coatra 
ReacUia.  Riit.  cair. 

[Le  père  Niceroa  met  la  mort  de  Reocblia  an 
3o  iaîa  tSaa.  La  Moaaoie ,  à  ce  qae  dit  Ledo- 
diat ,  U  mettait  aa  3o  mai  oa  jaia  i594-  La 


(a)  Postêà  orthodoxa  îd  sibi 
cletia ,  siçuidem  partHtum  curdfi 
adolescens  purioris  airis ,  hoc  est, 


riendm  graUâ^  ad  loca  âvamgeUett 


Dueaiimna ,  I,  a»,  rappelle  aae  iaseriptioa  «ai    ritsBom  jruua,  «»««»  evoi^w* 
porte  que  c'est  le  3o  iata  tSi»  qae  ReacUia  Ibt    tus.  Smseliaf ,  in  Templo  hoooru 


porte  qui 
eatenréj. 


qae 


pag,  i65. 


fcmmagga  aveu   usuic  uc   tuua  j.      *••»*»»»    A        »  '^"■r — 

■^    I  «^  .  •    1    •  •      ^  *ion   qui  est,   qu'étant  pesées  dans 

chagrins  qiu  lui  pouvaient  une  balance  avec  tous  les  maux  à  quoi 

jnrd'aïUenn  (A).  Il  était  ne  le  marietait  exposé,  elles  prévalaient, 

itâhomme  (6);    et  il  eut   la  Ainsi   sa  cb«re  épouse  le  consolait 

«ieri£uerriëre,  qu'il  fit  voir  5ff*^Î!!",!!S^?:^°""  les  chagrins  et 
n  jT'  j  '  •/  *  Ti  1^1'  de  toutes  les  fatigues  qu'il  avait  à  es- 
riloe  dégénérait  pas.  Il  publia  suyer.  Il  eût  donc  été  bien  â  plain- 

itRi»frand  nombre  de  livres  dre  s^il  eût  vécu  dans  le  célibat. 

|9f  te  ans  en  latin ,  et  les  an-        (fi)  ^^  "f  t'oulait  peint  entendn 

N»en  aUemand.    Cëtait    un  ^^îl^'l^ti  r.«i^'i^^ 

[7  .  ,  .-       .    .  to*te/i«ff«.  I  lïustave ,  un  peu  avant  sa 

Mue  qu  ne  voulait  point  en-   mort ,  avait  convoqué ,  à  Leipsic .  un« 

hdre  parler  de  la  réunion  des   assensiblée  de  luthériens  et  de  calvi- 

Ém  protestantes  (B);  mais  on   ï>i»t«8,  afin  de  faire  travaiUeF  à  leur 

Wd'avoir  travaillé  pour  de   ^«commodément.   Son   autorité  fut 
uavuis  i,tav<uii^  |iv«i  «^    ^^^^  q^ï^^^  ^^  sépara  en  bons  amis  , 

i«  a  la  réumon  de  quelques  et  avec  de  fort  bonnes  espérances  de 

de  l'empire  avec   l'em—  paix.  Sa  mort  dissipa  ces  esiiérances. 

(Ç),  au  grand  préjudice  Néanmoins  Durœus  ne  laissait  pas  de 

i  «*^*«.V         r»  ^1        vr-.  travailler  a  la  réunion ,  et  d  se  rendit 

^proleiUns.  Ce   qud  publia  à  Francfort  où  les  protesUns  étakat 

fl  Apocalypse  a  tout  1  aird  un  assemblés.  Une  letu«  de  Hoé,  tvés- 

^""idont  rhameur  était  re-  dure  oontre  les  réformés,  survint  là- 

i  m\  dessus,   et  lit  un  grand  mal.  C^est 

•  -.».•        •  »•!    r  *   -.1  .-  Grotius  qui  nous  apprend  tout  ceci, 

i  «imagine  quil  fut  plus  j^^^  ^^i^  ^^^  Gustainu...,. 

le  oe  voir  1  électeur  palatin  non  multàm  ante  morum  Lipsiœ  con- 

^noeasion  de  la  couronne  de  *^cntum  instituerat  uiriusque  senten- 

W,  que  de  le  V^fugitif  ti^  P^te^tantium  'Effecit  sud 

U  kA  -11     j     n  ^C  1^  auctontate  ut  amicè  ducederetur  cum 

^  baUille  de  Pragaé  ;  car  jn^gnd  spe  rettituendœ  unitatU.  Sed 

vB  qu  il  ecrÎYit  à    un  sei^  trUtis  êJcUus  tanti  régit  salubre  hoe 

k  ce  paY»-là    fait    voir  cœptum  inuncidit.  Neque  tamen  de- 

«v.it  pas  le  de«eia  •^aTr.T'^r'^Î^X 

a     cet    électeur    le    antutitum    instmctus    litteri*  ,    qui 

U  de  Bohème  ,   et   qu'il   Francofurtum  ad  Mœnum  venerat  eo 

*jit  le  calvinisme  comme    V.*^  tempore ,  càm  ili  conuentus  or^ 

ilechrist,  qui  n'était  guère  tTl^^^^^îJ^^'^uJ^^J''^:  *^*^ 

•M.  1»  *T    1    •  .    ^    •        ^^  P^^    '•  dimcilem  imphcatiorem 

W  que  I  aDtechnst  papis-   etiam  reddidà  doctoris  ffoii  ex  AuU 

'(«)•  Saxonicd  responsum  immite  in  eos 

JWiTfT^  •       -00^'..-^         1^    .     7"^  cali^inianos  uocat^i).  Les  doc- 

J^rA-S^r^  "•  ''"'  h^  ^  ï-?-^---  d  Au^bourg 
.  ^^a^  U  Saul^e ,  apud  éundem,  ^^^^^^'j'  J«11"  ^"» ,  «"^s  la  vigilance 
^itti.  avec  laquelle  il  s  opposa  aux  moin- 

^  usure  déS  chagnns  qui    lut    muUà  ptura  haherei  dt  tfuibus  gauéiium  qnàm 
iJfea*   arriver    ttaUleurs.  1     Paî     àolonm  eoneiperet.  HeaninR.  Wiltt  ,  Mcmor. 

TOME   Vm.  12 


17B 


HOÉ. 


dres   innoyationâ.  Ils  disent  même  l'éUeieur  de  Saxe  ^  nommé  Maiûm 

qa^il  s'exposa   poar  cet  effet  à  de  Uoé  y  fit  débiter  a  Frimcfortun  Iwn, 

grands  dangers.  In  solis  radiis  pri'  dont  le  titre  était  :  Le  Jogement  et 

dem  scriptum  arhitror  quos  Ole  tuen-  Pentière  Exterminatioii  delà  proiti- 

dœ  fidei  grutid  pertulerit  labore*^  tuée,  de  la  Babjrlone  romaine,  00 

quihuscum  difficultatibus  sit  confUc-  Livre  VI  des  Commentaires  sur  l'Ap»- 

tatus ,  quœ  subierit  pericula ,   dum  calypse.  Le  livre  n'est  pas  moins  ov 

quidtfis  satins  censebat ,  quhm  ut  quicm.  tré  que  le  titre ,  et  innlh  ce  qu'on  éeri- 

epuun  in    Germanid  de    etfangelicœ  t^ait  en  Allemagne  et  dans  le  If  cri. 

'    religionis  integritate  (  quam  aduer-  M.  de  Meaux  a  tiré  c^la  de  la  lettre 

sarumpartiumpromachi  contaminare  d'un  ministre  arminien ,  dont  je  n» 

sunt  ausi  ) ,  decederet  ac  minuere-  porterai  tout  le  passage ,   parce  qoll 

tur  (3).  corilient  quelques  autres   faits  qui 

(C)  On  l'accusa  dauoir  traînaillé  conyicnnent  à  cet  article.  «  Tai  tu  h 

pour  de  V argent  h  la  réunion  de  quel-  »  catalogue  de  cette  dernière  foin 

ques princes  de  l'empire  ai^ec  Tempe-  »  àe  Francfort,  qui  contient  foPM 

nur.]  L'an  i635,  Félecteur  de  Saxe  »  Hvres  polémiques  contre  la  pspaii' 

et  le  landgrave  de  Hcsse   firent  un  »  fé,  entre  autres  un  qui  porte  celti 

traité  à  Prague  arec  l'empereur,  et  »  inscription  x^udiciumet 

^  s'engagèrent  dans  ses  intérêts  contre 
la  couronne  de  Suède.  C'était  le  moyen 
de  détruire  tout  ce  que  Gustave  avait 

fait  en  Allemagne  pour  le  bien  de  la  ^ 

religion   protestante.   On    crut   que  »  Lipsia ,  in-4*.  Ce  Hoé  est  le  pnO' 

l'empereur ,  faisant  toucher  une  bon-  »  «ipal  ministre  de  la  cour  de  1  âsD 

ne  somme  au  docteur  Hoé,  l'engagea  »  tear  àe  Saxe,  de  noble  race  di 

à  lever  tous  les  scrupules  qui  auraient  »  Pays  d'Autriche ,  et  lequel  on  a  di 

Su  embarrasser  l'électeur  de   Saxe.  »  long-temps  soupçonné  d'être  coa? 

[.  Pufendorff,  dont  ic  cite  les  paro-  »  vertement  papiste.  Je  m'étonm 

les ,  est  mon  garant.  Jrguebatur  auo-  »  qu'en  cette  constitution  du  tenn 

que  Saxonicus    Oicologus  Matthias  »  et  des  affaires ,  il  trouve  bon  « 

Moeus  dectm  uncialium  millia  h  Cœ-  »  «ire  contre  la  papauté  d'un  sljl 

sare  accepisse  ,   eximendis  principis  »  «i  tranchant  et  odieux  ,  d'anta 

sui  anima  scrupulis ,  quos  alias  facile  »  plu»  q«c  l'électeur  de  Saxe  a  toi 

ista  pax  generare  poterat  (4)*  '^  jours  fort  cherché  de  nouirirei 

•   (D)    Ce  qu'il  publia  sur  tApoca-  »  }^^^^  enHJ?  ^  «^ison  la  biennfl 

lYDse  a  tout  l'air  d'un  homme  d'hu-  »  *«nc«  ^^  empereur   (  6  )._  »  Bf 


»  Meretricis  Babyloniœ 
»  seu  CommentarioruminApocalyp' 
»  sinS.  Johannis  liber  sextus^  aaiù 
»  re  Matthid Ifohe ,  doetoretheolon 


iVpse  ne  tendissent  à  faire  entrcpren-   f}^  réimprimés   in-folio,  à  Leipde 
drê  une  guerre  générale  contre  l'é-   lan  1671.  Jamais  on  n  empêchera  1^ 


.,.,...»  qui  la  puissent  accabler.  Qi t       -  1  * 

qu'U  en  soit,  M.  de  Meaux  le  compte  ™«8'  ^  P»"  "^  leur  plaît  çoint  :| 

parmi  les  interprètes  de  l'Apocalypse  6?crre  est  ce  quils  souhaitent  d 

qui  ne  songent  qu'à  corner  la  guerre.  »  J  courent  point  de  nsque» ,  et  î| 

les  luthériens ,  aa-il  (5),   n^étaient  trouvent  le  moyen  de  se  rcndrei 

pas  plus  modérés  que  les  cahinistes  ;  cesssnres.  Il  y  a  quelque  »ppar 

et  U  ministre  principal  de  la  cour  de  ^"«  *es  souverains  ne  sont  pas  fl 

de  nournr  de  tels  broniUons  ;  ui] 

(3)SjnMliM,  in  Tcmplo  Honom  reterato,  regardent  comme  des  gens  prô] 

pag.  tés,  166.  H«.ing.  W.ii. ,  Meaor.  th«a.,  ^ç^  ^^^^^j^^  ^^  j^.^,^    ^^^  ^^  ,^^^  ,  ^j 

(4)  pBf«ndorff. ,  Rer.  Siiecicâr.  Ub.  VÎT,  3  4,  juin  i6ï8.  C'««  U  DCXXXVltl*.  M 
pag.  lûî.  rojes  U  BibUotbiquc  nniveneUc,  téditien  in-fol.  des  Epi«l,  ccdes.  rt  iIimI.  i 
tom.  tll,  pag.  458,  (,)  /J  pj't/,^  ^lort  U  i".   livrv  :  U  étnà 

(5)  Ooiif  Mil  ExpUcattOD  de  l'Apocal.,  h  la  fuiimpriméltan  x64o.  Voyn  SpiséItM,  ôiT\i 
pttgt  a  d€  r avertissement ,  édition  de  ItoUande,  plo  Hooori»  tcterato,  pag,  171. 
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la  «mfiaoce  parmi  le  peuple  ,  il  était  bon  grec ,  il  voulut  lire 

ŒtomiiaBtlesjropWtieitaiitôtB'un  les  originaux  et  les  anciens  in- 

MM.tantfttderautre.seloale  cours  .^       ,^      j>a-:  »  *^       1        m.' 

d»  ^fiir».  De  teU  brouillons  se  font  terpretes  d  Anstote  ,   \^  The- 

oiindre^  et  c'est  pour  cela  que  leurs  mistius ,  les  Alexandre  d  Aphro- 

■aitres  les  ménagent.  disée  ,  les  Simplicius ,  les  Am- 

(E}  La  lettre  qu'il  éeriuit..,...,  faU  monius.  Il  ne  se  contenta  point 

S^' r  lœSr/'^^^^^^  d'Aristote;  il  étudia  PlatonW 
ptènmeilUurqueFanUchristpapU'  si,  et  fut  grand  admirateur  des 
ftfK.  1  Cette  lettre  a  été  imprimëe.  stoïciens.  Après  avoir  employé 
Lues  œ  passage  du  Memorabilia  ec-   i^^u  ^^^  v   cette  sorte  d'étude 

rf««iûrdulcvn«.  siècle  (8).  Càm   m""  î?        ^«^^0™  <ieiuae, 

iieo  enent  oecupaU  Bohemiœ  pro-  ]^  ^  ^\  recevoir  docteur  en  phl- 

ems,  legatù  Moraviœ ,  SUesiœ  et  losophie,  et  8  appliqua  aux  let- 

Luaùœ  prœMentibus,  ut  Friderieum  très  et  à  l'hébreu.  Il  fut  ensuite 

fûaHm,Electonmpaiatinum,  sa-  recteurde  collège  à  Amberg,  dans 

cm  tatêomamâ  adatetum ,  m  regem  1     1       .  r»  1  ^*  ^     1  i? 

mum  eligcnnt ,  Mathias  Hoe ,  l  t.  ^c  ^aut  Palatiuat  :  la  guerre  1  en 

€P9eùuuuor   auUcus    Dresdensis  ,  chassa ,  et  le  contraignit  de  se 

Utdam  sub  a3  aug,  scripsU  ad  retirer  à  Brème ,  après  avoir  été 

iMàimum  Andream  SUkium ,  muî  dépouillé  de  la  meilleure  partie 

[pOÊimoduM  trpu  excusa)  utr  celé-  j^        jr  a     t  aji> 

CrimufideUisimèmonuit,  utmud,  ^^  ^  «Aets.  Le  comte  de  Ben- 

frmtertim  intuitu  religionis,  ordinet  them  lui  voulut  donner  la  pre- 
taifÊeennt,faeere  saltem  deberenty  fecture  de  SOU  collège  de  Rhede; 
r^  pendant,  inter  alla  spiii-  ^^.3  ^  mourut  tout  aussitôt, 
im  eaùânuUeum   appellans    anU-      ^     ,        1       «n     1    -n  ir  «^ 

AriOMm  onentalemyatçue  compa-  «*  a^?"  la  ville  de  Ham  offrit  un 
mu  aim  oceidentali  ^  ut  non  mult6  pareil  emploi  à  notre  Hoelzlin. 
miionm,  alUgante  Hombekio  in  Les  soldats  de  l'empereur  fai- 
4^contfXHieriiarwn  religionU,  j^entde  si  étranges  ravages  dans 
■MO  nono  de  JLutheranu  p.  m.  ogo.  ,,  ,.p  ^ 

AMaiemment  l'auteur  que  je  «te  ce  pays-la,  quil  ne  voulut  pas 
varait  poiiit  lu  cette  lettre  :  car  il  être  exposé  à  leurs  violences.  Il 
rai  parle  que  sur  la  foi  d  Boom-  chercha  donc  un  bon  asile ,  et  le 
j  trouva  en  Hollande.  Il  se  retira 

\m AaJr. Carsiw ,  McBor. eed. , pag, 43a ,  à  Levde ,  et  y  publia  uue  tra- 
p«m.  I  19.  duction  des  psaumes ,  dans  la- 

\  HOELZLIN  (a)  (J^rémie),  quelle  on  trouva  de  l'exactitude. 
|mfessenr  en  grec  dan»  l'acadé-  L'académie  lui  fit  l'honneur  de 
lue  de  Leyde ,  était  né  à  Nu»  le  retenir,  lorsqu'il  se  vit  appelé 
^anberg.  Il  fit  si  bien  ses  huma-  à  Middelbourg  et  à  la  Brièle  (A). 
^"^  à  Aug;sbourg ,  qu'il  devança  On  le  jugea   digne   d'un    plus 

"  théll 


les  condisciples  tant  sur  la  grand  théâtre ,  et  on  lui  donna 

ne  grecque ,  que  sur  la  lan-  la  profession  des  lettres  grecques 

Ê latine.  Après  cela  il  se  mit  à  que  Vossius  venait  de  quitter, 

ier  la  philosophie  dans  l'uni-  Il  entreprit  de  traduire  Apollo- 

ité  d*Aitorf.  oa  méthode  de  nius  Rhodius  (B)  ;  et  malgré  ses 

fctndier  ne  fut  pas  celle  des  au-  maladies  il  en  vint  à  bout ,  et  y 

^;il  s'arrêta  peu  à  ce  qu'on  mit  la  dernière  main  sii^  jours 

lictait  dans  l'aoâitoire  :  comme  avant  que  de  mourir.  Il  était  hy- 

UM%.  »      >t  s    ■       ni-      j  dropique  ,  et  si  abattu  qu'enfin 

W  (m  capptiu  totuours  Hoetlimu  dans    .,     *    *       ' ,  .     ,        1* 

Moptton  f^Bèbre.  il  ne  put  plus  tenir  la  plume;  et 


\ 


]8o  HOESCHÉLIUS. 

néanmoins  son  ouvrage  lui  te^  P^^  ^  Variorum  :  et  pais  ajant  n- 

nait  si  fort  au  cœur ,  qu'il  dicU  R°°^"  *  ^  ^?»  ?««<^«™«  1«»  ^^^ 
,.,  ^  ,  •  é?  •  .  '  u  poursuit  aiBsi  :  «  Pour  ce  qu  ai 
ce  qu  il  crut  y  devoir  être  ajoute.  „  Je  Jërëmie  HotzUa ,  c'est  uaniisé- 
II  mourut  le  25  de  janvier  1641-  »  rable  écriyaia.  Il  est  tout  entier 
Il  y  avait  long-temps  qu'il  était   ^  dans  les  hébraïsmes.  UafTecte  d'an- 

dans  le  mariage  (A)  ;  mais  il  n'a-  '^  "t°'  TÎ*T'  ""%  !?"*  *"*"'  *" 

.   ^       ^,,^  V         r\     1»       *  usage,  et  11  en  invente  de  nouveaux. 

vait  point  eu  d  entans.   Un  I  en  „  j^  remarquerai  ici  en  passant  qu'il 

félicite  dans  son  oraison  funèbre  »  parle  de  Conradus  Rittershuttos 

à  cause  de  l'embarras  oii   il  se  »  comme  de  son  patron.  Conradut 

trouva  quand  les  fureurs  delà  *  nUunhusmssancUuùmuilUJMm 

,^         ^     .      .       ^  1     *     -  »  uUerpres  et  uindex ,  idemmiê  par 

guerre  le  contraignirent  de  s  exi-   ^  ^„i,  ^lim  meuiy  indgiûLr  mw 

Ier(^).  »  e<  eonstans  animus  (3).  Cest  a  là 

V  page  ii5.  n  y  a  à  la  fin  de  son  ^t- 

(b)  Il  avait  épousé  lajille  dPum  ministre  »  tion    d'Apollonius  des    notes  de 

d9  Nurmàbêr^  »  M.  Holstem  qui  sont  fort  judicieu- 

{4  Tirée»  Mm  onaoat^wAiftprmoméê  »  ses.  »  L'oraison  funèbre  rapporte 

par  AntwaeThjnu^  qu'Hoelzlin,  pendant  qu'U  fut  a  Al* 

^    ,.                    ,.      V.    «1.   -I  torf,  eut  beaucoup  de  piut  à  rami- 

(A)  lise  wt  appelé....  à  la  Bnèle.J  ^^  ^g  Scipion  GentUis  ,  à  ccUe  de 
n  a  étë  eflÎBCtivement  recteur  do  col.  Michel  Picard,  à  ceUe  de  Comad 
lëge  de  U  Bnile  ,  si  l'on  en  croit  Rittersbusius,  et  à  celle  de  Daoid 
Vossius  dont  je  rapporte  les  paroles  Swensérus ,  et  que  ,  comme  ils  fiient 
avec  d  autant  moins  de  répugnance  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^1  en  latin  poor 
qu'elles  ont  b«oin  d  être  corrigées ,  y^J^^  jj  ^n  fit  aussi  pour  eux,  et 
TU  que  le  nom  proiwe  de  notre  hom-  qu!anc  partie  de  ces  vers  a  vu  le  jour: 
me  y  a  été  misérablement  défiguré ,  ^ini»  quibusgrœcis  laiimtqme  eanm- 
non  sans  un  gros  solécisme.  Vossius  ^^  cerUtbat ,  Quorum  ne»  pamea 
venait   de  dire  qu'Antoine  Emilius  ,-^  /^^^  Kenemirt. 

avait  refusé  la  profession  en  langue 

orecque ,  que  les  curateurs  de  Paca*      (3}  llfalUit  din  amiciia. 

demie  de  Leyde  lui  avaient  offerte , 

et  puis  il  dit  :  Arbilror professionem        HOESCHÉLIUS  (  Davio  )  ,  né 

eamâeincepsofferendamiadg^er^  ^  Au«sboui«  le  l4  d'avril  l556, 

mtœ  Hoelelins   quondam  correcton    r,  -T^      /.    ï  *.  v  x 

Amêer^ensU    C^mnasu  eêecumdiê  eUit  un  tort  savant  homme.  Le 

coUegi»  BeckmarU  :  nusic  BriUnœ  j^uUic  lui  est  redevable  de  rédi- 

est  scholœ  rector.  P^irest  moribus  sim-  tion  de  plusieurs  anciens  auteurs 

plex    sedtriumUnguarumetphao-      ^^  ^^j    jj   employa  toute  sa 

(B)  //  entniprit  de  traduire  ApoUo-  vie  &  l  instruction  de  la  jeunesse 
iÙMs  RhoéUus,']  L'édition  de  ce  poète,  dans  le  ooUége  de  Sainte-Annef 
avec  la  version  et  le  commentaire  dont  enfin  il  fut  &it  recteur, 

^tfni'E,tÀ^A''&^--  .593  ,  par  le.  maçUUaU 
en  a  parlé  fort  désavantageusement  d  Au^boui|[.  Us  le  firent  aussi 
(a).  D'abord  il  rapporte  ces  paroles  bibliothécaire  ;  et  l'on  ne  saurait 


if  autres  n'en  font  guère  plus  ^  GM  oftanuscrits  et  les  bonnes  éditions^ 

que  de  plusieurs  de  celles  qu'on  ap-    ^  {\  faisait  en  sorte  que  les  M»* 

C,)Vo«î«s#pi.t.cxtvmtdj«.«i,.M«ir.  wiscrits  que  l'oa  achetait  pour 
•ium.f^éie.  i8x,  tdk.  Londiu.,  t6y3.  Cêu»  Tomement  de  Cette  bibliothéque, 

kUrti  «r<  datée  du  3o  d'août  lOSft-  •        *  ^  *  i' 

(•)  s*u4»Uet,  lém.  /,  pag.  389. 390,       ny  demeurassent  pas  ensevelis^ 


HOËSCHÉLIUS.  i8i 

omune  an  trësor  cache  soas  la   thecœ  Augustanœ  aâminittratio  ipsi 

térK;iten  publiait  les  pluB  ra-  «?'*^'  demandata,  omni  f^hxum  nisu 
'      j    *       .       j       '  c  ejU8  procuratHt  incrementum.  née  ulu 

icsatrec  des  notes  de  sa  façon.  ^«^^«,  ^5on%  libros  exeuios  pari- 

Il  fit  de  bons  écoliers  ^  et  en  at-  terac  manuseriptos ,  maxime  grœcos, 
tira  un  grand  nombre  dans  AugS-  metioris  ium  notas  authores,  ac  U" 
boarg  (a)  (C).  Il  y  monmt  l'an    J^.'!",^  editiones  conquisiuit    sicque 

1617.  Je  rapporterai  ce  quen  f^Ucum  aliquod  Mranum  instruxU 
disait  Scalicer  (D).  M.  Huet  a  ad  omnium  promiscuè  indigentiam 
parlé  avec  elocfe,  non-seulement   'ublet^andam.  Etdun  rarùaimorum 

l  U  dili«nS  qu'il  apportait  à  SfXJ^t '^X  \;ZTo 
déterrer  les  vieux  manuscrits ,  Corcfrensi  coëmptomm  copiam  esset 
Biais  ansst  de  son  habileté  à  tra—  conseeutua ,  maximam  curam  adhi- 
imreCb).  huit,   ne  ihesaunu  if  te  lihraiws  in 

arcanis  bibliothecœ  hujus  recessibus 
{s)  7Md4SgMim,  in  Temple  HoBori.    ''^f"'^  in  perpétua  quodam  custodi- 


Fojrts  MMtssi  CoIomiÀ ,  BUJiotbéq.  daoisif ,  (l)  Le  catalogue  des  manuscrits  grecs 

fH'  194*  de  cette  bîbliothëque ,  compose  par 

Hoesch^us ,  et  publié  Pan  1  SgS ,  est 

(A)  Le  public  lui  est  redepMe  de  de  main  de  mattre  (9). 

tédkion  de  plusieurs  anciens  auteurs  (Q)  Il  Jh  de  bons  écoliers,  et  en 

gncs]  n  publia  les  huit  Livres  d'O-  auira  un  grand  nombre  dans  Augs- 

rigèoe  coatre  Celse ,  eu  grec  et  en  bourg.  "J  Je  me  servirai  encore  des 

lm,i  Aagsbourg,  1606,  i«-4'*.  La  expressions  de  Spizëlius.  Çuàmprce- 

&piaice  de  Jdsus,  fils  d«  Siraeh  ,  ou  eUrè ,  dit-il  (3) ,  quhmque  fiUciter 

r&de'iiastiqQe ,  eo  grec  et  en  latin ,  demandatœ  sibifimciiom  satufeceriiy 

avec  des  notes ,  à  Anvers,  Fan  1604.  plurimi  tes  tari  possunt  yiri  eruditi 

U  Bibliothëqne  de  Photius ,  en   grec  qui  è  liariis  Gemianiœ  ,  ItaUœ ,  Bel- 

mc  des  notes,  k  Angsbonrg,  Tan  giique  civitatShus   Hoeschelii  gratid 

i6>i,  lfi-/»/SK>.  L^ÎAtoirtdeProeope,  Augustam  se  eontulerunt  y  quibus 


ioar.  Gtograj^em  aUquotereelUn-  f,aufon  J«<i ;.«««/,  bù  milU  nUnùir<lm 

teauroriHn    aulhonan  ,    M«reumt  ,  jiftaU  mmet»  furpanm^wÊ  ugm. 

SexUeU  ,  ^rwmufon,  Dicœanki  à  j^  ^j^^,  Crfomi*  ndmine  quelques 

autre    traiU?»  de  ftdon    Eclo^œ  ^fj»,  (^jl 

î:^S»*rf™^  ^^-P'    -^'*«?'«'"" .  (D)  Je  rapporterai  c.  qJen  dvaU 

te ,  ttaichi  PMod.  MenMdn  cum  ,  «^œi  .  ^  Velw  ni  le  «Kwto^ 


6* 

-^  ^                                   .           f  »  *nais  d  en  a  eu  un'  plus  ample  de 

(B)  0«  «•  saunut  Me^  Umer  U9  ,  1^  bibliothèque  de  Wère.  Hoes- 

^qudpra  d  emxçhir  leur  bd^he-  ,  ^y^^^^  ^^  ^^  Prt>ci»pe  a  &it  im- 

meqoe.]  ut  sieur  SpizcUus  va  nous 

Tmpfttnàn  en  Ulîn  :  on  verra  dans  (i)  Spiieliu ,  in  Tcnplo  Rauotm  rcMraio , 

•es  paroles  qu^ Antoine  Éparque,  ëvé-  #^-  *^' 

^w  de  CoHm  ,  avait  ramassé   de  (')  JV*»  Coiom.i.,  Bikhoâiiqtta  ehoi.10, 

tifr-eicellens  manuscrits,  qui  ton»-  "^j)  s^;^!^ .  m  T«»pIo  Hooom  ««»!•. 

MfVBl entre  les  mains  d'Uoeschéluis.  ^^3^.530. 

Câiai  imuptr  cefehrtitistimœ  Bibiio^  (4)  BîbUoibiqut  cboUle,  p«i§.  igS* 
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»  primer  des  frftgmeiu  de  mes  lettres  des  querelles  avec  les  antres  nû- 

»  et  de  cell^  de^Casaubon^JQ  fait  ^jj^^  :  il  en  eat  aussi  sur  les 

I  '^^^n\stlL^nili'g^^'!' sed  matières  de  la  prédestination  ; 
»  diUgentissimus  (5).  »  car  il   censura  Hunnius  de  les 

,rxw  s  V        e j-             ...  avoir  expliquées  tout  autrement 

(5) /nScaligeran.  Secuttdii,|Mif.  m.  lia.  i    '  it^         •       i       i«            «     « 

2ue  selon  1  espnt  du  livre  de  la 
^    , ,  oncorde.  Il  raccusa  même  d'a- 

tendant  et  professeur  à  Helm-  voir  débité  y  dans  la  chaire  de 
stad  (à) ,  fut  le  chef  d'une  faction  Luther,  une  doctrine  plus  pemi- 
théologique  (A)  qui  excita  quel-  cieuseque  le  dogme  des  papistes, 
ques  troubles  vers  la  fin  duAVl*.  Le  livre  de  la  Concorde  ,  disait- 
siëcle.  Il  forma  des  difficultés  il  t  enseigne  que  la  cause  de  Té- 
sur  la  formule  de  concorde  que  lection  est  toute  hors  de  nous; 
l'on  donnait  à  souscrire  ;  et ,  au  mais  Hunnius  et  Mylius  ensei- 
lieu  de  concourir  avec  le  docteur  gnent  que  l'élection  est  fondée 
Jean  André  pour  le  soutien  de  sur  la  prévision  de  la  foi.  Hun- 
ce  formulaire  ,  il  se  retrancha  nius  et  Mylius  firent  condamner 
dans  des  distinctions  captieuses.  Hoffman  dans  une  assemblée  de 

II  ne  voulut  point  admettre  l'n-  théologiens,  l'an  iSgS ,  et  le  me- 
biquilé  ,  mais  seulement  la  pré-  nacërent  de  l'anathëme ,  s'il  ne 
sence  de  Jésus-Christ  en  plu«  souscrivait  à  leur  sentiment.  Il 
sieurs  lieux.  Cette  querelle ,  qui  publia  contre  eux  une  apologie 
ne  dura  point ,  laissa  des  dispo-  l'année  suivante  (b),  Hospinien 
sitions  à  la  division  dans  les  es-  raconte  cela  plus  exactement.  11 
prits  (6)  ;  de  sorte  que  l'on  dis-  dit  (c)  que  quelques  théologiens 
puta  quelque  temps  après  sur  de  Leipsic ,  d'Iène  .et  de  Wit- 
d'autres  matières  avec  beaucoup  temberg ,  ayant  assisté  aux  se- 
de  chaleur,  Hoffman  étant  tou-  coudes  noces  de  Samuel  Huber, 
jours  chef  de  parti.  Il  s'afi:issait  l'an  t5g3,  s'assemblèrent  chec 
entre  autres  choses  de  1  usage  Polycarpe  Lysérus ,  et  qu'il  y 
que  l'on  devait  faire  des  princi-  en  eut  quelques-uns  qui  furent 
pes  de  la  philosophie  dans  les  d'avis  qu'on  déclarât  en  forme 
matières  de  théologie  ;  et  il  est  publique  et  authentique  que  Da- 
à  remarquer  que  les  professeurs  niel  Hoffman  était  calviniste , 
en  philosophie  se  rangèrent  du  et  du  nombre  de  ces  hérétiques 
côte  le  plus  favorable  aux  or-  qu'il  faut  éviter  :  les  autres  ,  en 
thodoxes  (C).  Daniel  Hoffman  et  plus  grand  nombre  ,  opinèrent 
Théodore  de  Bèze  écrivirent  l'un  qu'on  lui  écrirait  pour  l'exhor- 
contre  l'autre  sur  la  controverse  ter  à  se  conformer  à  leur  doc- 
de  l'eucharistie.  Voyez  la  remar^  trine ,  faute  de  quoi  il  serait 
que  oii  je  donne  les  titres  de  excommunié.  Hunnius  au  nom 
quelques  ouvrages  d'Hofiman(D).  de  tous  lui  écrivit  en  ce  sens-là 

Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  une  longue  lettre.  Ce  fut  contre 
l'ubiquité  que  notre  docteur  eut 

(b)  7W  de  Henri  Alting,  Th^.  bisfor», 

(a)  ri  succéda  à  TUemannus  Hf shiuinB ,  PV-  3oa. 

l'an  i588iMelch«Âdajii.tnVitfTh(^ol.,;>ay«  (c)  HcwpiDÎan.,  de  Origine  et  Progreaa 

62a»  lihri  GoocordiKf  en/»*  Li^pnf.  4^ 
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eet«crit  quTIoflinan  puWia  une   qu^tionibus  vexatis,  de  phUosophia 

1     •    if        »        •     -»^/J^    ^i,    U8U  et  abusa  (^). 
ipologie  1  année  suivante  (d) ,  ou       ^^  Les  professeurs  en  philosophie 

if  montra  les  raisons  qui  I  em-  ^  rangèrent  du  côté  le  plus  favora- 
péchaient  de  se  conformer  aux  bU  aux  orthodoxes.]  Cest  le  lëmoi- 
Jéologiensde  Wittemberg  :  il  f,X2;::.lXrîw 
déclara  qu'il  avait  trouve  dans  ^  CeUbiisest,  dii-i\(i),  quœ  pâ- 
leurs livres  plus  de  cent  erreurs  rentum  nostroiw  tnemorid  Jutiam 
tlès-opposées  aux  articles  dé  la  coneussit  aeademiam,  Hoffmanniana 
fM  AtM^nnt»^  (é^^  controuersia  yfiniente  seculo proximè 
fOlCàreUcnne  (c).  prœtenlo  cœpta  ,  ineunte  hoc  nostro 

(d)  idem,  ibid.,  pag.  ASi  ei  seç.  seculo  non  sine  phUosophorum,  qui 

iAidsm,iHd.,pae.im'  «"«  «^  ôfô«J^fi«  partibus  stabant., 

laude  sopita.  De  qud  mhd  addam , 
{A)  Il futle  <^iefd*  une  faction  théo-    tàm  qubd  ob  recentiorem  memoriam 

l^màeA  Ce  fut  le  XIII*.  schisme  gui    nemini  res  est  ignota tùm  maxi' 

^va  dansTëglise  luthérienne.  De-    mè,  quhd  in  persond  theologi  unius 
ÙMÙ  tertU  schismatis  autores  llelm-    àlteruisue  inoonsiderati ,  sanctissimœ 
lUdienses,  interque  eos  prœcipui  He-    scientiœ  parcendum  esse  omnino  exis- 
AuwuetUofbaanuus,  pessimo  exem-    timo.  Il  examine  dans  ce  discours  ai 
ph  extiierunt.  Formulée  emm  con-    une  ehose  peut  être  vraie  en  philoso- 
cofdiVe  CUIR  Mubscnbendum ,  et  apo-   phie  et  fausse  en  théologie ,  comme 
logia  eonficienda  esset,  illi,  Uvore    quelques-uns  l'ont  prétendu  ;  et  U 
ific^m  anproten*id  ,pium  J.  Andreœ   observe  que  ,  entre  ceux  oui  ont  ose 
coMlum  spementes ,  cian   Christum   affirmer  un  tel  paradoxe  ,  les  uns  ont 
exaUatum  omnibus  rébus  ob  realem    été  pousses  par  un  respect  excessif 
^matum  communicationem  .debe-    pour  Aristote,  et  les  autres  par  une 
rtnidicere  prœsenUmf  multiprœsen'    haine  déré^ée  pour  ce  ijhUosophe. 
tûmejus  saltem  defendebant  (i).  Le    Ceux-ci  étaient  les  théologiens,   jfd 
i^ite  Adam  Contzen  remarque,  sous    theoloeos  uenio  ,  è  diwerso  plané  af- 
Kn  i584,  que  l'antagoniste  d'Hoff-  faetu  idemdogma  dépensantes.  Non 
■un  était  le  prédicateur  d'Henri  Ju-    enim  amore ,  sed  odio  Aristotelis  » 
k»,  duc  de  Brunswick  (a)  \  et  que  ce    non  veneratione  ,   sed  dedignatione 
Mince  y  en  qualité  d'administrateur   philosophorum,  istam  iemeritalem  ^ 
deréréché  d'Halberstad ,  imposa  si-    ne  quia  graiàus  dicam,  prœcipitati 
IcBceaoz  parties.  Voyez  aussi  ce  qu'il    sunt  (5).  Afin  que  l'on  puisse  mieux 
^t  sons  1^  159a.  comprendre  quel  était  le  sentiment 

(B) Cette  querelle laissa  des    de  notre  Daniel  Hofiman ,  ie  mettrai 

dispositions  à  la  division  dans  les  es-  encore  ici  un  passage  de^  TEomasius  r 
ynts.'y  Le  premier  auteur  que  je  cite  il  contient  un  fait  qui  mérite  par 
èms  la  remarque  précédente  conti-  lui-même  d'être  rapporté  (6).  Nisi 
mmt  ainsi.  Sed  in  cineribus  suffocata  enimfallor,  infelix  iuud  et  scandalo 
est  contrwersia^  cm  utinam  fontes  plénum  certamen,  quod  nostrd  me- 
movuspoUea  non  esset  quœsilus  l  So-  morid  super  quœstione  :  sitne  DE  US 
pUa  jaceat  cum  alterdilldj  qaà  de  peccati  causa  per  accidens  ?  certatum 
icsnrrectiooe  impiorum  quaerebatur,  fuit,  è  sepultœ  Hoffmannianœ  con- 
tt  Tîrtute  meriU  Christi  foiura  sit ,  troversiœ  cineribus  aut propullulapit^ 
Bccae?  ut  et  cum  Ulâ  ,  quâ  quœrc-  aut  videri  saltem  voluitpropuUuldsse, 
batar,  an  semper  in  forma  aylloeis-  j?Vbrt  plané  abludere  a  wero  quœ  dixiy 
tkâ  disputari  debeat  :  et  cum  «diis  facile  (opinor)  perspidet,  qui    CL 

Kifi  Pauli  Sleuogti  Pert4giUum  de 
MkraBM,  Synt»!**  Butor.  9ctàm. ,  lib,  Diseidio  theolod  et  philosophi  iti 
Met.  il,  pag.  871,  ediu  1679.  utriusque  principîis  fundato  (  hoc 

(«}llïiw/««i«m  MX  DmttUt  Hoffuuuums  m-  ^         <:  ^ 

'  "y/Utnt  #C  nropuaor  H»lmstadi»nai$  «  «<  ..  „.  i 

•mé  St^tfrut  B^nrUi  Jmlii  ducit  Bmn^mfi-         (3)  Hicneliiu  ,   SjnUBm.    Butor.    CCcJc».  » 
Ttntiommtor aaUau^ graviter inter *tte de    fàf,  831.  .«•„  // 

d»$mMê  fnunderwnt.  Adamai  Conli«« ,  in        (4)  Thomteiaa ,  pmfaU  XLII,  pûg.  i^^ 


/!/,  Met. 
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enim  UMlç  nomen  êit) ,  pervolutO"   mepi  ifuik  étaient  iKMUine  le  toiiiflM. 
i^erU  (^').  Enimuer6  hic  inier primas  Je  m^eii  vais  cit<ïr  un  auteur  qui  noos 
fuit  y  qui  quœêthnem  modà  dUtam   apprendra  que  notre  Ilofimaii  et  w» 
in  isthoc  scfipto ,  quùd  vigêtinuu  ter-   partisans  soutenaient  qu'il  fadl^  es- 
tius  hujus  seeuli  annus  produxU  in  terminer  la  philosophie  dans  in  aca* 
svenam  ,  excitaret ,  hujtuque  negati-  demies ,  comme  une  discipliae  tc^- 
pam in  seholis  theologarum^  afirma"  pernicieuse,  et  selon  laquelle  pia* 
titwm  inter  phiiàsophos  perum  «tas   sieurs    y^rittfs  théologiques   i^ieot 
(**)  defenderd.  0$i'unm>  statim  ae-  fausses.  Ceux  qui  s'opposèrent  i  cette 
quente   wir  non  minons  eruditiomM  faction  te  Tirent  exclus  du  aaint  mi- 
tattde  clams Àndroas  Keslertu  diseur^  nistére.  Enfin ,  par  Tautorit^  da  pria- 
snum  theologicorum  quadrigam  (*')    ce  ,  ces  disputes  furent  apaisées,  et  il 
opposait.  Thomasins  a  raison  de  dire  fallut  qu'Hoffinan  calât  les  voile», 
mie  ce  fut  une  chose  trè»-soandaleusey    Contendehani  Hofihiannua  e(  ipéas 
aeToirsoutenirqn^ilest  vrai  en  philo-   asseclœ  philosophiam  pugnare  con 
Sophie  que  Dieu  eit  auteur  du  péché   theologifl  :  raulta  esse  rera  i^  llie<»- 
par  accident ,  mais  aue  cela  nViA  pas   logiA  qu»  sint  falsa  in  philoaophil , 
Trai  en  théologie.  Il  a  raison  d*ap-   et  colitni  ;  exterminandam  chnHia* 
prouTer  Gasman ,  qui  a  dit  qu'un   au  academiis  nt  ncniam ,  «t  loties 
tel  partage  de  la  rérité  est  un  moy^en   etiam  graviter  ab  antiqaà  ecdesil  i 
de  soutenir  les  erreurs  les  plus  un-   damnatam.  Uis  se  initio  ttaùsm  oppé  i 
J)ies  (7)  :  car  en  effet  rien  n*est  plus   suerunt  ejus  acadêmim  philosoM^ 
propre  que  cela  k  introdaîre  le  pjrr-   Dancanus  Lidâekus  Seottu  Mmi.  À  ^ 
rhonisme,  puisqti*en  raisonnait  de   Corn.  MarUm,  loli.  Ca99Ums  et  Mf\ 
la  sorte ,  on  réduit  la  vérité  à  la  cou-   rati  ad  se  perdnem  tjus  defennonem,i 
dition  des  qualités  corporelles.   De   ct^us  professores  essent.  Ros  eonlM^b 
ce  que  le  mémft  corps  nons  paraît   tiombus  diù  acta  est^  «fa  ut  MojffimM^ 
petit  ou  grand ,   selon  que  nous  le    nuseos  tandem  à  ministerio  ex-clado'l 
voyons  ou  sans  Ifinettes  ,  ou  avec  des   Tet  qui  contratium  sentirent.  Hahùm 
Inoettes  ,  on  a  droit  de  conclure  que    sœpiUs  disputeOiones  et  nfoffnijiuetms 
nous  ignorons  s'Hl  est  grand  ,  ou  s'il    m  Uio  simputo  exciUHi.  Extant  ''~~' 
est  petit  absolvnent^  parlant ,  et  «ue   tamen  aliquammulta  acta,  iVut 
la  petitesse  on  la  grandeur  absolue   Us  scpita  est  auihùrUate  principiM 
des  corps  nous  est  inconnue.  Si  donc  teêtitsitus   honos    suus   pmiù90pî  ' 
ia  même  proposition  était  vraie  et   ejusque  doctoribus  est,  aqffmêtm  ' 
fausse,  selon  qu'on  la  considérerait    eesserunt  (8).  j 

ou  en  théolo^en  on  en  philosophe  ,  Henri  Jules  ,  duc  de  Brttnswidi  J 
il  s'ensuivrait  nécessairement  que  ordonna  que  Daniel  HoÉInan  reoos'^ 
nons  ne  connattrions  pas  la  vérité  en  naîtrait  son  erreur*,  et  s'en  dëdir~^ 
e^e-même  ,  et  qu'elle  ne  considérait  publiquement.  Cette  ordonnance 
que  dans  un  rapport  maable  anx  dis-  exécutée  le  7  de  mars  t<6oi.  Voyex 
positiofns  de  notre  esprit ,  comme  la  Memombilia  Ecclesiastica  seeuti 
bonté  des  viandes  ne  consiste  que  nato  Christo  deeimi  septèni  ^ 
dans  un  certain  rapport  anx  disposî-  page  aS  et  «4  (9)  »  *^  Orawérva 
tions  de  la  langue  ,  lesquelles  venant  0on  livre  de  unied  yeriteOe, 
k  changer ,  sont  causes  que  les  ali-       (fi)  Je  donne  le  titre  de  queit 

i}uvrages  StMoffmanA  II  pahHa 
(••)  CoR/SmiMi  êtupkUmem ,  ^»m  trgmUiÊr  flelmstad  ,  en  i583 ,  Q^cestionum 

viunt  hue  et  qum  Uguntur  in  contrO¥eni4  Cra-    ''«'"«  <»  sacrosanctd  Ccend  POfri 
merianét  Magdehurgunri  ^  nom  H.  kuic  uiûfuSd    ma,  in-$*.  ThéodoTC  de  BésC  IC  rél 

^^niMcû  €um  ffoffmnuUwid  constmt  inunet-   l'année  suivante  imais  on  vit  parai 
'*  r )  Vide  ibi  dkeanmni  IV,  pag.  64 ,  ei  séq,     ^»«^*    («<>),    OiOÙeUs    Boffn 

^tiMrtnUtulo)pkd0sapJu  ae  iheclog, contord^d.  VI ^t^.  X//,  pag.  Ssi  ,  3»..  V^» 

(7)  Hon  enhuertm  dttfre ,  dttpUcèm  OUun  ve-  Vnv$tv% .  coin.  XI,  remarqme  (C). 

ritMem  essf  pMeudtuisloulieum  figmMum  md  (9)  Ce  l»re ,  tompÔ/par  kuinê»' 

omnes  emres  01  mtkehmos  exttuandos  01  da-  tAliide  StUnl^Gtorge^  on  p^t  de  Wm 

Jendendos.  CMmànn.^  Coêmopntim,  tttp.  /.  Ç».  /W  imprimé k  Tmkmge.  Pan  ilb?. 

ri,  npud  Tbon^M. ,  prrfal.  XIJÏ,  pag.  a43.  fio)  A  ffetmftmd,  C»n  i585. 
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Jpùhgia  wÊiiâa  ad  Theodorum  Bt-  Ceux  qui  le  réfutèrent  sur  ce 
y» ,  ^  To  /«ji»  in  yerhis  Ci>enœ  poinUk  OU  Sur  d'autres .  trouvfe- 

DtmnstraHones  falsUitmœ  démon-  ^^^^  «  q^'  parler  ;  car,  Comme  il 
jtfvRfui*.  Béxe  publia  en  i585 ,  iRe5-  était  fort  en  gueule,  il  leur  ré- 
Momiomspmn  mitera  cûntra  Dante-  pondit  avec  le  dernier  emporte* 

Z^^iZ^Tn^^litti^nni  »-t  (B)-   "accabla  dfnjnm 

Dbw«imif«o/MJi ,  etc.  Voici  d'autres  Mûrquardus  î>Chuldorpius ,  et  lui 

ivm  dHoffîMao ,  Responsio  ad  ra-  reprocha  cruellement  le  crime 

Hoêu  et  signa  Christopkori  Pezelii  d'mceste  (C).  Pour  prévenir  les 

*t.,  Quibus  docuit  ueros  sacranien-   A^a^âvlM»   txW%  vw\i«v^.^«    •.«^«««.a 

urm\gnoscef^'^deXyiIErron-  ««o™  qui  pouvaient  naître 

kf  tnsswribus  JacoU  Andreœ.  Ces  «e  ces  dlSpUfes ,  le  roi  de  Dâ- 
int  ovm^s  smit  eu  aUemand.  nemarck  Ordonna  une  confé- 
im  qni  suiYeni  sont  en  latin  :  De  rcnce  ,  Tan  1 52Q  (*) ,  dans  la- 
^a^Ucaaon^m^n^l.g^^  q«e«le  Hofin.n  fut  confondu; 

}^iuaarum  DrœdicaUôfuim  reduc  «*  comme  il  ne  laissa  pas    de 

me  contra  ôocJenium,  à  Francfort  persister,  dans  S€s  opinions  y  on 

KyLiber  Apologeticus  ret^n^ns  kchassadu  Holstein.  Il  s*en  alla 

U  Minutronun   Lcclesiœ  Bre-  *  c»-*.iv^.,*.^       *    •!      -.tv:        _ 

hnRf,àHelmstad,  i585j  Qfficina  «î^trasbowÇ,  OU  il  pubha  une 

TTteologicarum;  Explicatio  lausse  relation  de  la  conférence 

r  ht  Epiât,  canonicd  Joh.  (D).  11  y  fut  emprisonné ,  l'an 

,  Sangnis  lesii  Cbristi  Filii  ,532    après  une  dispute  publi- 

dat  nos  ib  onm  peccato  ,  <   •  1    >                   ^      «  ^      • 

^   ,58,.             *           '  que  ou  il  s  engagea  avec  les  mi- 
nistres.  Gela  lui   fit  perdre    sa 

flOFMAN  (MELCHFom),  de  réputation  auprès  de  ses  secta- 

Iple  artisan  qu'il  était,  s'éri-  teurs.  Il  mourut  Tan  i533,  ou 

en  pédicateur,  et  se  mît  à  environ  (c).   Il   n'était  pas   du  x 

■Baliser  dans  la  Livonie  et  Holstein,  comme  quelques-uns 

5  y  tans  avoir  reçu  de  per-  font  publié  (E). 

e  la  moindre  sorte  de  voca-  Plnsieurs    écrivains    assurent 


.     .                 .  par 

Inîstre  à  Kiel ,  par  le  roi  de  disciples ,  et  que  s'étant  trans- 

narck,  et   il  se  maintint  porte  à  Embden ,  Pan  i528(F), 

cette  charge  près  de  deux  ,1  y  débita  ses  visions  avec  un 

,  malgré  les  oppositions  de  succès  si  étonnant ,   qu'il  passa 

«er(A).  Il  prêchait  un  je  ne  pour  le  premier  patriarcbe  des 

^pel  mélange  de  zuinglia-  anabaptistes  du  Pays-Bas ,  et  de 

^  et  de  fanatisme  ;   et  il  la  basse  Allemagne  (G).  Il  infa- 

bqoait  guère â ses  auditeurs  tua  de  telle  sorte  ses  sectateurs 

la  construction  du   taber-  qu'ils  le  prirent  pour  cet  Éïie 
flMsaïque,  les  visions  de 

caljpse  et  choses  sembla-  {b)EUefutunu0à^Unsb9mf^. 

m     f». ]    •. t      .  (c)  7ir^  </e  nsagoge  ad  HUtorUm  Gli«r- 

«  prétendait  que  le  rour  .onasi  Cimbri»  d?  Jean  HoOi^rus ,  m. 

ement  arriverait  Tan^  534-  /"^  ^  p^'  '^  «<  ^* 

^  {d)  Argattina  inclartscere  cœpit.  Frider. 

CJiiom  im  Tkeoioffa$irum  imnt-  Spanhemius ,  de  Origine  et  Progressu  Aiui- 

oUrriM,  »ihi  ifj^i  cUtU.  {c).  baplUt.,  nitm  22, ^ag.  m.  211. 
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que  Dieu  doit  faire  paraître  sur  de  les  amuser  il  leur  fit 
la  terre  avant  le  jour  du  juge-  mi'ils    se    reposassent 
meut.  Il  s'en  retourna  k  Stras-  deux  ans ,  à  Vexemple 
bourç  dans  l'espérance  devoir  et  d'Âggëe,  qui  furent  contrai 
réussir  une  prophétie  qui  le  cou-  d'interrompre  pendant  un  se 
cernait  (H) ,  et  qu'un  bon  vieil-  blable  intervalle  la  constroct 
lard  de  Frise  avait  débitée.  Il  j  du  temple.  Il  mourut  en  prii 
prêcha  hautement  l'anabaptis-  et  frustra  les  espérancesdeses^ 
me  :  les  troubles  qu'il  excita  fu^  ciples  (/*).  Je  rapporterai  qi 
rent  cause  qu'un  synode  futcon-  ques^unes  de  ses  hérésies  (R).l 
voqué  au  mois  de  juin    r53a;  en  a  qui  disent  qu'il  conmienj 
oii  on  lui  permit   de  disputer  dogmatiser  proche  du  Rhin  ai 
avec  les  ministres.  Il  fut  réfuté  la  défaite  des  paysans,  l'an  i| 
solidement  ,    mais  il   continua   (g), 
néanmoins  à  dogmatiser,  et  Ton 

trouva  nëcessaire  de  l'enfermer  ..ï^^^:,^^^''". 
dans  une  prison  (I);  car  on  se  (^ )  Joh.  Henricu  Ottîiu,  HUti». 
crut  à  la  veille  de  fort  grands  i-ptùi..  ««•«•.  i5»5.  ««•.«,  i»«r- 

troubles,  parce  que  ses  secta-      {A)  Ilsemaintini...ma2^U. 
teurs   disaient  que   la   ville  de  positions  de  Luther,  ]  Voici  ce 

Strasbourg  devait  être  la  ^^^' \^^ji^''^f^on 
velle  Jérusalem  oii  le  nouveau  ^^^^  ua  omnes%^luii^  apu^ 
règne  de  Jésus— Chnst  serait  eta-  gUtratus  ne  ad  conciones  admit 
bli ,  et  que  comme  Hofman  était  etiamsi  Uuena  régis  ostenut, . 
l'Élie  qui  devait  venir,  Polter-  his  emmrecessUindignabui^us 
'^  •<.  \ré}  1-  •  1  J  *^  non  volmmus  ejus  somma  pn 
man  était  l  Enoch  qui  le  devait  ^j  docendum  neque  valet,    _ 

seconder.  Quand  ils  virent  Hof-  vocatus  est.  Hœcdieito  notnim] 

man  en  prison ,   ils  assurèrent  omnibus  uestris ,  ut  ipsum  w 

qu'il  en  sortirait  avec  cent  qua-  tacere  eogant,  Luther   rcnt 
^     .  .  .i,  ,  ^      .   n  écoute  point  ce  personnage 

rante-jïuatre  mille  marques  qui  8»ingdrait  de  prêcher  sans  vo«ti 

anathématiseraient  la  terre,  et  capacité.  François  Burchard, 

qui  rompraient  tous  les  obsta—  seiller  des   ducs  de  Saxe  ,  at 

des  qu'on  leur  voudrait  opposer.  *^»»i  î'^'o'*  ^  8*^*  ^^  ^*  ^' 

Notre  Élie  et  notre  Enoch ,  di-  ^^{p^  ^^  ^^  ^^^„^,  ^^^^  ^  j^ 

saient-ils ,  sont  les  deux  olives  et  emportement.]  Tous  ses  livres  fd 

les  deux  chandeliers  de  l'Apo-  «écrits  en  laneue  vulgaire  :  son  ij 

calypse  (c),  auxquels   personne  logic  contre  HicolasAmbsdorf ,  f 

^.»  .irv,,..^»  J^.-J^*  «;  ^,^i*«,».,«  mier  ministre  a  Magdeboun , 

ne  pourra  nuire;  et  si quelqu  un  ^      rimëe   l'an    iS^f.    Ce    lânii 

le  veut  faire ,  le  feu  sortira  de  Savait  rëfatë  sur  le  temps  de  b 
leur  bouche ,  et  dévorera  leurs  du  monde.  Opposuit  ei  Mo/mam 
ennemis.  Quand  ils  eurent  vu  apologiam  amarulentUsimam..,^ 
qu'Hofman  ne  sortait  point  de     (i)Latiicr.,  tpût.  «d  wiih.  PrareM.i 

prison  au   temps  que  certains  ^^SJ-^^^jif  ïï'V-iSÏtr/ir" 

Ïirophëtes  avaient  marqué,  ils  «At-rwn.p^fj.î?».  Moi^nw  u*BOf{«  «a 
urent  bien  étonnes  ;  mais  afin     (,)  /„  ^^,  .a  Petni*  Siure.m«  « 

{e)  y  ores  le  chapitre  XI  Je  fÂpocalypM  ,    Ui  Fmrrmgo  rpùu  MttMukih. ,  pa*t.  lit,  '. 
vs.  4  e(5.  4()1,  4^.  M*U«r«f,  ibidem. 
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k  etHPÔiorum  pUuêtra  in  adirer'   soas  le  fils  aine  de  sa  majesté  danoise 
^^ewmà(3).  (10).  Il  fit  la  clôture  de  ce  colloque 

ilnpncha  h  S<huldorpm$,„.  par  une  harangue  oà  û  réfuta  les 
iie<nRces2e.lUaccn9ation^tait  raisons  d'Hofman.  Finem  CoUoquio 
e  sur  ce  que  Schuldorpius  avait  oratione  Bugenhagii  aduersiis  argu- 
'  a  niécc.  Marq.  Sehuldorpio ,  menta  ipsius  Â? «<r»ti/«ç-»»»  imposUum 
mù  ,  parœho   Slestnc.  ,    qui    (11). 

éeuMctd-Cœnd  senUntiam  cm-       (£)   //   n'étaii  pas   du  Hohtein  , 
Jntyduobusitidemscriptis,  Kir   comme   quelques-uns   l'ont  publia.  \ 
SM.  iSiHimpressis...  respondity   Voici  les  paroles  de  M.  Moll^rus  (13)  : 
mtuM,  eù,m  alias  oh  causas  y   Sueuus  ortufuit,  non  autem  Holsa- 
(tèmatrimoniumcumfiUdsororis,   tus  y  uti  Conrad.  Dietericus  {*')  ^f 
éûjueniiœ  suœ  camnœ ,  miserè   Sebastianus  Schmidius  (**)  ,  falso 
ùspît  (  4  )•  Schuldorpius  allégua  sibi  persuadent, 
la  défense  entre  autres  raisons       rp)  Plusieurs  écrivains  assurent..., 
ité  de  Luther  ,  dont  il  produi-   qt?il  se  transporta  h  Emhden  ,   l'an 
lettre  où  Ton  avoue  qu^on  a    i5a8.]  Après  les  preuves  que  M.  Mol- 
'é  ce  mariage  ^  et  où  Ton  sou-   lérusnous  fournit,  on  ne  peut  douter 
<{all  est    Kgitime.     Utrique   qu'Hoffman  ne  fût  à  Kiel    Tan  iSaS 
iusmax  reposuit  Epistolam   et  Pan  iS^g,  et  qu'il  ne  s^  fût  retire 
—  civitatis  Kiloniensis  Saxo-   en  quittant  la  Saxe  ,  fort  mécontent 
,  tique  adjeeit  Lutheri  ad  se   ^i3).  H  faut  donc  croire  que  ceux 
j,  in  eandem  Dialeetum  trans-    qui  le  font  aller  de  Strasbourg  à  £mb- 
,  inquihus  iUi  conjugio  huic  ,    Jen  ,   Pan    i5a8  ,   se  trompent.    M. 
»€  tuasorem  fuisse  fatetur  y  in-    Qttius  observe  que  plusieurs  disent 
cum  voffnnM.  patrocinari  ,   ac    cela  ,    et  il  ne  les    censure  point. 
'ySaramducentiSyexemplo    Embdam  Argentorato   obiisse  Met- 
_.  istud  non  dubitat  (5).  ehiorem  Hofmannum   plures  aiunt. 

Il  publia  une  fausse  relation    Ergh  non  aemum  anno  i53i  eb  con- 
cottfirence  de  Flensbourg.  ]  Il    cessit  ,  nisi  forte  redierit  ,  uel  diutiiis 
^  goll  avait  ferme  la  bouche  à   n,i  commoratus  sit  (i4)-  Ces  paroles 
lus  (6) ,  et  ^ue  les  secrëtaires  nous  apprennent  qu'il  j  a  des  gens 
Cérenoe  étaient  des  faussaires    qui    disent  qu'Hofman   s'en    alla  à 
Foaéranns ,    pour   réfuter  ces         -  -      -        -*     «,    . 


Um.ihid 


K  lecTK  a  noiman  c%  m  cuuvcr-  rence  de  riensoourg  ^lo; ,  i  an  i«y.i 
^^Heggius  (8).  Cette  conversion  ^^est  une  preuve  qu'il  s'en  alla  â 
■  des  fruits  de  la  dispute  :  Hee-  Strasbourg  dès  qu'on  l'eut  chassé  du 
J  avait  été  l'un  des  seconds  ae  Holstein.  11  est  fort  apparent  que  de 
,u^ ..  ., . : ,  l   alla   à    Embdcn  ,    et 

retourna  a  Strasbourg. 

,^, „  J  ^^^^  .„a  i532.  Remarquez  bien 

avait  fait  la  même  chose,    que  M.  MoUérus  promet  une  relation 

(10)  Idem^  ibitL^pag.  i3i. 

(1 1)  Idem ,  ikidem. 
(19)  Idem  t  pag.  i»7. 
(*')  In  Antlysi  Perioebv  eTangcl. ,  dom.  II 

A«1v«iitAs. 

(*»)  In  D'uÊ,  Ae  CbiUaimo  Apocalyptieo ,  p.  ç). 

Ci3)  Ànn.  iSr  Magdehurgo  in  HoUatiam  de- 
Uunt.  Uoiltr.,  Introa.  «d  H iitbrUm  CherBoacu 


,  Poméranus  n'avait   ^ 

iâia  conférence  comme  dispu- 

,Mtis  comme  l'an  des  directeurs, 


iàiimm^  pmg,  xlo. 


P»§' 


i3i. 


Cm  "om  est  JoÂi.  Bnge«1iBiitM 

enneU  nomme  que  Poménniu 


de  patrie. 
Uem  l|«|«ras ,  pag.  t33. 
Um,Aid.,pag.  t33. 


mais  or- 
qui 


198.  Seckendorf,  HUt.  Lnlh*- 


iib.'fl^pa'g^'iM,  iVfâit  partir  de  WU- 


faroMéUm  HofmAnni  fufre  Jokan. 
M»  H  Joe.  Hegge  DaaMiseanui ,  ad  son 


a 
*  cattofato  hoc    mentem  redutti-  Idem 


^•i^f.  i3i,  i3s« 


Ctmbri< 

rav. 

temèarg, 

<i4)  Jobaa.  HcnricM  Ottiu,  QUt.  Mabapt- , 
ad  ann.  iSsS  ,  num.  1 ,  pag.  ^B. 

(i5)  ElUfut  tenue  unpeu  après  Pdques^  Van 
1539.  rojM  MoUénw  ,  ubi  tuprk  .pag.  lU, 
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^C8  tumnitet   qu'U   excita   et  dans  cher  rërsagile  |Mir  toute  U  k 

Strasbourg  et  à  Embden  après  qu'il  comme  un  autre  Élie,  ayant  afoi 

futsoitiduHolatein(i6).  iTest-cepas  un  grand  nombre  de  prophéteii 

nous  dire  qu'il  alla  à  Erabden  après  les  cent  quarante-quatre  mille  ■ 

ayoïr  débité  ses  songes  dans  la  ville  qo^  dont  il  est  parle  damPiM 

de  Strasbourg,  Tan  iSag?  M.  Boom-  lypse  (ai).    Hofiman  ayant  dai 


——"••»  ««*•  ftvTiaw  V»V/»   V«Ct.  itUbCUr  qU  UU    IVUI.   CQUlOnUU  4V1IIS  CCIWI 

remaraue  qu'en  partant  d'Embden  pute  ,  fut  mis  en  prison.  Qind 

il  y  laissa  un  certain  Tr3rpmaacker  vit  raccmnj^issement  de  cetls  p« 

qui,  se  brouillant  avec  sescoUègues  ,  de  la  propkëtie  ,  il  devint plasi 

se  retira  en  Hollande  ,  et  y  fut  le  pr«-  lent,  il  secoua  la  poudre  de  mi 

mier  apÀtre  de  l'anabaptisme.  Cas-  liers,   il  jeU  par  terre  son  cbapÉ 

sander  s'est  moins  trompé  surl'épo-  et  protesU  devant  Dieu  ^'il« 


peuio ,  hanc  notHun  contagionem  cum  rarent  confondues  ;  car  il  moartl 
4Uûs  ^uiiusdamnon  minhs pemidoêis  prison  (m).  Cent  esamplei  monlf 
^rronbus  in  GermMûam  hanc  inferio^  que  les  prédictions  les  plus  ààaà 
rem  et  Belgicam  invexit  (  i8).  ques  ont  eu  des  morceau  que  W 

'  - -^^  />«J*a  pour  U  premier  pa-  joement  a  confirmés  :  c'a  étë  met 
tnarche  des  anabaptistes  du  Pars-  cace  d'erreur;  rien  n'a  pins  contd 
Bas  et  de  la  Basse-AUemagne.Yh^  à  précipiter  les  visionnaires  et  a 

Saroles  de  Cassander  qui  viennent  adhérons.  Cest  donc  a  l'égard  éd 
être  citées  témoignent  cela.  Voici  matières  qu'il  faut  dire  pobM 
deux  autres  témoins.  Huic  patriote  nent  la  fin  couronna  Tœuvrt  :  flf 
chas  etiameorum  qui  in  infenori  Ger-  bien  se  donner  de  sarde  de  '  ^ 
mamd succreiferunt^  anahaptistarum  tout  par  une  partie,  exauL^ 
tradua:  adscribi  solet.  C'est  ainsi  que  nem  ;  il  faut  attendri  la  coi_^ 
parle  Fnderic  Spanheim  (19).  Qui  et  se  di^fierdes  premiers  swa^ 
kuc  anabaptistica  deliria  aUulit  ex  sont  des  pièges,  c'est  un  leunt^ 
Oemuuùd  superioriprimusfuityiel-    gereux.  J 

dUor  Uofman,  Hoombeeck  dit  cela  (I)  On  trouva  néoassatre  Al 
^^U  ,    .     .  ff^^^'V  ^^  *****  prisonJ]  SpanM 


eut  un  bon  vieillard  qui  lui  fit  nattre  dispute.    Mais  nons  niions  ' 

l'envie  de  retourner  à  Strasbourg.  Ce  auteur  qui  met  cette  conféi 

vieillard  était  de  celte  cabale.  H  pro-  mots  de  Juin  i533 ,  et  qui  asi 

Ehétisa  que  les  magistrats  de  Stras-  oc  fanatique  fut  tiré  de  la  ,^ , 

ourg   emprisonneraient  Jiofman   ,  pour   disputer  avec    les  wÙBià 

mais  qu'au  bout  de  six  mois  le  pri-  Anno  i533,inenje>ttJuo,diKiT,i 

sonnier  serait  délivré ,   et  irait  pré-  mannus  Argeniorati   è  yineulis 

publicam  disputMienem pn>éuetà^ 

{i^Tumuttmum  quos  ffofmannmt  p9Ti  abhmn  admissusfuit  :  à  quo  tempcn  I)l4 

mn^optisiico^ntkuUnUiccrum.  Malknu.  ubi  ^^^nem  regniDEl    OKjim  Cll«j 

'«P^f  p«g*  x3}.  iufirmabant.  Isdem  HofnuuuoUi 

f  17)  Hoonibcsck,  SnsuM  Coptror. ,  p«^.  m.  thoritatem    prœdictionum  dfjm 

^'  uerè  deliri  teonanU  Joesi  eue  i 

••ptiiiî*"*"*"'  '^^  ^"'^  TwMiitè*  «c  gentinensis  et  oHorum  sim&m 

(19)  SpanfacB. .  d«  Orig.  et  Progr.   Avakp-  (,,)  ^u  ehap.  Fil  w  XIV.                  ' 

liM. ,  iNim.  »»,  pag.  m.  a n.  ^,,^  j.,y^  ^  Hooinb. ,  SaaM  CoattOT^j 

(avO  lloornb.,  Snmoia  Costror. ,  pag.  m,t  36i.  3^a. 


r 
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j^dnoi  Immiium ,  muUa  t^ana  de  paraître  beaucoup  de  courage  et 

V  Argua.  prœJixU  ,   etc.  guœ  de  prudence  dans  cet  emploi  (A). 

f-t;!îiSr'?::i*«.T^-  E'ierexerça  jusquesà  l^-bdicai 

um  puhtttèprivatimque  tue-  tion  de  Gharles-Quint  ^  qu'elle 

(i3).  Ouias  (a4)  adopte  cette  suivit  en  Espagne ,  ou  elle  moit- 

^V  ce  qmhit  Yoir  qn^H  ^ut  le   18  dWobfè   i558.   Elle 

idioé  bien  des  fautes  dans  les  .    ^          .     ,  .                _ 

£m  des  hiiterieDs  de  Tana-  «vait  fort  aime  la  magnificence 

kK.n  rapporte  un  passage  de  (B),  et  s'était  extrêmement  plu 

i  Diiin  (Î5) ,  où  nous  apprenons  ^  ]a  chasse  (C).    On  dit  qu'elle 

h«  propWtisait,  cette  année-  travailla  à  faire  modérer  les  pei- 

SUasboonr  serait  la  nouTelle  .               ,     ,        ...       t;^ 

n, comme  U  Tille  de  Rome  «es  de  ceux  de  la  religion  (D). 

byloM;  que  Strasbourg  serait  Elle  entendait  le  latin  (a).  Il  s'é- 

ccttt  mémo  aon^  ,  et  qu'Q  tait  glissé  entre  elle  et  Henri  II 

'*"*_S?.^!*"''"lLi-^V''"!  une  haine  personnelle  qui  causa 

uae  préfërait  aes  prédictions  i-       j^      *              ti      *     *»        -. 

jcillMd'toeetdeJérémie;  ^len  des  ravages.  Ils  portèrent 

Hilthias  et  set  fauteurs  apoli-  tour  à  tour  le   feu  jusque  dans- 

à  Mimster  toutes  ces  belles  les  maisons  de  plaisance  ^^n  de 

>es  de  la   Tille  de  Stras-  yg^^^^e.  Marie  avait  commencé 

r J9  <•  (|ui  déplut  a  Hotîman  quand  ,,,      .  •  1  • .  r 

i\^         ^  ces  sortes  d  hostilités,  pour  se 

I  Je  rapportemi  quelques-unes  venger    de    quelques    diansons 

MéM».]  Il  enseîgiiait,  i*.  qi»e  qu'on   avait    faites    en    France 

^■î*'2ii??' v*"^ * ^^^^  contre  son  honneur  (E).  Henri 

U  Sônte  Vierge.  Sa  raison  ,    .                 -,            \,/     _,      _, 

kwte  la  chair  humaine  est  'ui  sut  rendre  la  pareille  (F).  Il 

dt  pécbé  et  par  conséquent  souhaitait  passionnément  de  la 

;  1*.  sue  Jésus-Christ  n'est  faire   prisonnière    (G).    Érasme 

"^j     1  *!î!*^j]I;r/  <îédia  à  cette  princesse  un  livre , 

Mm  da  salut  dépend  de  nous,  .   ,                .r                                 » 

le  sauve  ou  qiTon  se  damne  ouïes  imprimeurs  tirent  mah- 
fonge  que  Ton  fait  de  son  libre  cieusement  une  faute  bien  é tran- 
si <•.  que  le  baptême  des  en-  ge  (H).  Le  père  Hilarion  de  Cos- 
Nteplus  de  l'ei»»«w.  de  D^u  ^^  ^^^  ^^^^  j^^^  quelques  peti- 
PMunety  que  de  Dieu  (ao).  j       1.^      ?    •     ,i\ 
'  ^  tes  erreurs  de  chronologie  (I), 

fkm  M  HUioria  AmUpc.  .  aJ  mu.  gt  u'a  oas  été  bien  copié  en  tout 

HiiiiMiSit/a//aiicii«rNieoi«iuBi««-  par  M.  Moreri  (K).  Je  passe  sous 
Ziirtii::^:?:^'^^^:^::^  «aence  k  chronique  scandaleuse 


touchant  les  amours  de  Charies- 

'■"cr.-. ,,-/-.  »A,«.i,p.,  Quint  pour  la  reine  de  Hoijgrie 

(L) ,  mère,  dit-on ,  de  don  Juan 
ini'5r*^ .  *  <w,.  «  p««r.  d'Autriche. 

fOKGRIE  (  MaAIE  ,  KBXVE  Oe),       («)  ^OX^*  '«  «m-ryui  (H). 

L.     «  .        «?#       |y  10  (A)  Elle  fit paraitm  beaucoup  de 

m ,  fut  mariée  ,  I  an  1 52 1 ,  courage  et  de  prudence  dans  son  em- 
lionis  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  pldJ]  Consultez  Brantôme ,  qui  vous 
il  malheureusement  à  la  ba-  dira  ^ue  cette  reine  d'Hongrie  aida 
ledeMohacs,  Tan  i526.  Sa  ^n  h  l'empereur,  et  qu'elle  Pa  s j 
-  ♦  ^  .    r.  «  • .  *     bien  sem,  qu  on  ne  sait  continent  u 

îe  fat  établie  gouvernante  y^,  f^^  ^^^  ^^  ^u^^  Qu'uuisî 

nys-BaS,   l'an    iSSl^   et   fit    seJioit'Uenelledutoutde  ses  qjfai" 


igo 
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res  de  son  gmufememetU^  si  bien  que  à  la  chasse.}  Elle  «omit  putooti 

l'empereurlui'mesme  estant  en  Flan-  mari ,  «  et  mesme  à  It  duuM  »  i 

drtf  se  remettoit  du  tout  en    elfe  s»  elle  ayoU  une   merreilleBsc 

de  ses  affaires  de  ces  Pays-Bas^lh,  »  sion:    aussi  depuis  estant  n 

et  le  conseil  se  tenait  sous  elle  et  chez  »  des  ^ajs-Bas  pour  son  frère 

elle.  Il  est  t^ai  qu'elle  qui  estait  tres'  »  pereur  Charles  V  ,   elle  qnil 

habile  lui  deferoit  le  tout^  et  lui  rap^  »  souTent  Fagreable  séjour  de 

portait  tout  ce  oui  s'estoit  passé  au  »  palais  de  Malines  et  oe  Bmssf 

conseil  quand  il  n'y  estoit ,  en  auoi  »  pour  aller  demeurer  à  la 

il  prenait  un  grand  plaisir*  Eue  y  »  gne  dans  Marimont  et  ses 

Jit  de  belles  guerres  ^  ores  par  ses  »  Toisines  des  forests,  où  depi 

Ueutenans,  ores  en  personne,  tous»  »  matin  jusques  au  soir  elle  se 

jours  h  cheual,  comme  une  généreuse  »  rertissoit  à  la  chasse  des  1m 

amazone  (i).  Ce  qu'il  dit  (a)  de  la  ha-  »  Cest  pourquoy  les  Flamans 

rangue  qu'elle  fit  le  jour  de  l'abdi-  >»  pelloient  la  chasseresse,  et  la 

cation  est  fort  curieux.  Nous  avons  »  gnoient  en  Diane  :  elle  fit 

ici  une  preuve  que  les  femmes  sont  »  cette  inclination  â  sa  nièce  ^ 

capables  de  bien  régner.  »  euerite  d'Autriche  ,   dncbêsse  « 

(B)  Elle  auait  fort  aimé  la  magni'  »  Parme,  qui  a  esté  aosâ  gonw 

ficenceA  Brantôme  assure  (3)    que  »  nante  des   Pajv-Bas.    £Ue  avi 

quand  Pnilipjpe  11  alla  prenore  pos-  »  hérité   de  cette  nassion    aux  f 

session  des  Pays-Bas,  on  lui  fit  les  »  nibles  exercices  ae  lacliaaae,  i 

plus  superbes  entrées  qui  se  puis-  »  son  ayeule  paternelle ,  Marie  à 

sent  Toir  ;  mais  sur  toiu ,  ajoute-t-il ,  »  chesse  de  fiour^Dgne  ,  t^muan^.  , 

la  reine  d Hongrie  en  demeura  la  »  l'empereur  Maximilien  I**.^  ^ 

supérieure ,  et  les  surpassa  toutes  en  »  estant   à  la  chasse  (  où  elle  se  c 

ses  maisons  de  Bains  et  Marimont.  »  yertissoit  presque  tous  les  joa 

n  décrit  ensuite  la  feinte  d'une  place  a   tomba  de  cheval ,  dont  elle  bm 

assiégée  que  cette  reine  représenta ,  »  rut  au  grand  regret  des  Flani 

pour  régaler  t empereur  et  toute  sa  »  et  de  l'empereur  son   mary ,  ^ 

cour  en  sa  belle   maison  de  Mari-'  »  nerdit   encore  sa  seconde  tenu 

mont.  Il  dit  dans  un  autre  livre  (4)  »  Blanche  Sforce  par  le  mesme  bm 

<c  au'elle  festoya  à  Bains  l'empereur  »  heur  (5).  »  Cela  paraît  être 

»  (jharles  et  toute  sa  cour ,  lorsque  traduction  de  ces  paroles  de  FaM 

»  son  fils   le    roy  Philippes    passa  Strada  :  Capiebatur  t^na^ii  stad 

»  d'Espagne  en   rlandres ,  pour  la  summopere  gubematrix  ,   plank  i 

»  venir  voir,  où  les    magnificences  ifcnatricem  uulgo   appellarcnt^  I 

M  furent  veues   et   faites    en  telles  bituque  uenatricis  expiageresu  :  mê 

»  excellences  et  perfections  ,  qu^on  tem    uidelicet   Manœ  JBurgwda 

3>  n'a  jamais  parlé  de  ce  temps  -  là  ^  quœ   àb  insectandis  feris  nunqm 

31  aue  de  las  Jiestas  de  Bains,  ainsi  destitit,  donec  inter  t^enanàutn  eê 

»  aisoient   les  Espagnols  :  aussi  me  excussa  fitam  amisiti*')  ^fato  m 

»  souvient-il  qu'au  voyage  de  Bayon*  tam  sua,  quàm  Maximiliani  marA 

»  ne  quelque  grande   magnificence  cujus  et  uxor  altéra ,  Blanca  Sfoti 

»  qui  se   soit  présentée  ,   queloues  in  i^enatione  equo  decidit  ,   oàiità 

3»  courses,  combats,  mascaraaes,  des-  ('*'*).  Ejusmadi  autem  studium  et 

»  penses  qu'on  y  a  veues ,  n'estoient  puit  tam  auidk ,  in  eumque  labom 

»  rien  au  prix^  las  jiestas  de  Bains,  dura%fit  adeo  membra  decerznis  a^ 

3»  ce  disoient  aucuns  vieux  gentils-  dum  puella(6) ,  ut  amixam,  per  <tfl 

9)  hommes  espagnols  qui  les  avoient  camposque  sequeretur  impA*^ida  ( 
»  veues.  (D)  On  dit  quelle  travailla,  afé 

(C) et  s' étoit  extrêmement  plu  modérer  les  peines  de  ceux  de  ta 

(i)  Bnal6m«,   DaoMf   gaUata,  fom.    //,       (5)  Bilarion  «leCMle,  Élof es  des 

pmg.  Qi.  lotues ,  totn,  11^  pag.  56t. 

(s)  Là  mtmt ,  pa^.  qS.  (*')  t4Ba. 

h)  Mimoirea ,  font.  //,  dans  /'Éloge  de  Hen-        (")  *4g^- 
ri  II,  pag.  i3.  (6)  Cesi'à'din,  Margmerita  ^fiO* 

(4)  Mémoires  des  Dame*  seUntes  ,  tom.  MI,  d*  Charlet^Quint. 
P^g-  9'*'  (^)  ^^*^  f  <)«  B«Uo  betg. ,  Uk,  i,  pmg.  m. 
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^ÎM.  ]  Lonqae,  poar  apaiser  le»  personnelle.  Marie  crut  sans  doute 

Ktoteas  Au  Pajs^Bas  ,    la   coor  qu^Henri  applaudissait  aux  chansons  : 

flmie  leur  fit  proraettre,l'an  i5G6,  elle  l'en  haït  personnellement.  Henri, 

jurait  cesser  Texercice  de  Pin-  de  son  cétë,  prit  pour  un  afTront  per- 

"ioB,  on  ajouta  que  les  lois  im-  sonnel  Tincendie  de  sa   maison  de 

a  ,  qui  condamnaient   à  la^  plaisance.  Je  ne  sais  ce   qu'il  faut 

t  les  hérétiques ,  seraient  miti-  croire  des  galanteries  de  cette  prin- 

(i  comme  elles  Tayaient  été  Tan  cesse  ;  je  me  souviens  seulement  que 

yk  la  rean^te  de  la  reine  de  Brantôme  dit  (13) ,  qu'elle  estait  très- 

Immà  sic  Cœsaremfaetu"  belle  et  agréable ,  et  fort   aimable, 

'€  si  tniferet,  quando  ipse  ob  encore  qu*  elle  se  montrât  unpeuhon^ 

dijfficuUates  anno  miÙesimo  masse  ;  mais  pour  P amour  elle  n'en 

Éiyraftitmo  <pùnquagesimoque,j>0'  étoit  pas  pire ,  ni  pour  la  guerre  qu'el- 

maie  Mand  Hungariœ  Regind  le  frit  pour  son  principal  exercice, 

fsnrore,  easdempœnas  quas  antè  Si  l'on  veut  savoir  quand  elle  fit 

}f»erÊlyemendareaclenirenoninU'  ces  ravages  en  Picardie,  qu'on  jette 

mêMt  indeeorum  arbitratus  eit(8).  les  yeux   sur  les  paroles  suivantes. 

|(E)  Elle  porta  le  feu pour  se  «t  Durant  que  l'empereur  son  frère 

^yr  de  quelques  chansons  faites  n  mit  le  siège  devant  Metz ,  elle  vint 

nuKe  contre  son  honneur.]  Voi-  »  pour  divertir  le  roi  de  secourir  les 

K  qo'on  trouve   dans  Brantôme  »  assiégez  avec  le  comte  de  Aœux  en 

ce  tojet  (^)  ^  «  Pai  ouï  raconter  »  Picardie ,  où  elle  fit  de  grands  dë- 

[^  Il  prmcipale  occasion    qui  »  ^ts,  mittoutàfeu ,  hruslaNoyon, 

l'Hongrie  à  »  Sesle ,  Chauny ,  Roye ,  Folembray , 

vers  Ta  Pi-  »  maison  royale  basne  par  François 


mioa  plus  la 'reine  d' 
^uner  ses  beaux  feux 


,  et  autres  parts  de  France  , 
<c  fbt  l'appétit  de  quelques  inso- 
hu  barartset  causeurs,  qui  par- 
iineBtonlinairement  de  ses  amours, 


» 


royale  bastie  par  François 
P'.^  ruina  plus  de  sept  ou  liuit 
cens  villages  :  eUe  mit  le  siège  de> 
vantHédin,  qu'elle  prit  (1 3).» 
(F) Henri  lui  sut  rendre  la 


^cfaantoient tout  haut  et  par-tout,  pareille,]  Après  avoir  pris  Mariem- 

|«  Barbanson  de  la  reine  d'Hon-  bourg  et  Dmant ,  et  avoir  rase  Bou- 

ifrie ,  chanson  grossière  pourtant  yines ,  dont  les  habitans  avaient  ëte' 

i«tKBtaat  à  pleine  gorse  son  avan-  ou  pendus,  ou  passés  au  fil  de  l'ë- 

wrier  ou  villageois.  »  On  voit  par-  pëe ,  il  passa  la  Sambre  ,    et  ruina 

\ye  les  peuples  sont  destinés  à  tout  le  Hainaut,  et  brUla  Marimont  y 

pter  b  peue ,  non-seulement  des  maison  de  plaisance    bâtie  par  la 

ittde  leurs  souverains  (10),  mais  reine  de  Hongrie  :  et  la  jolie  taille  de 


t-  ques ,  et  a  ouvrages  ae  grtn'ure 

fa  reine  de  Hongrie  »  dont  je  zelure.  L'ancienne  taille  de  BaveU  , 

.    «  pas  le  sujet  ;  mais  seulemeru  de  t  antiquité  et  grandeur    de  la- 

pi»  soldats  jranqais  at^oientfait  quelle    les   vieux    chroniqueurs  ont 

p  Aansons  a  elle  ^  et  de  Barfan-  fait  mille  contes ,  souffrit  une  pareil- 


Flaire  que  cette  reine  fit  mettre    croyait  obligé  d'honneur  a  prendre 
fi^  en  drrers  endroits  de  Picardie, 

(ts)  Damei  galantes,  tom.  II,  pag.  90. 
(i3}  Hilar*.  de  Cota  ,  Eloges  des  Damea  îllnt- 
tret ,  lom.  Il,  pag.  567  :  il  met  à  la  marge  .* 

•  De  là  est  venu  te  commun  dire,  elle  a  fait  la 

•  folle  en  Brav  ;  elle  a  eaté  Marie  ca  Boarg, 

•  lorsque  les  rrançait  hrûlèreM  cette  fMê-4à.  » 
Mais  il  est  difficile  de  rien  comprendre    dans 


F  ^^aicnei^méme  la  maison  royale 
iFolenmrai.  On  tient  par-là  de 
^  et  d'autre  la  raison  de  la  haine 

'iFas.  Sirada  ,  decnd.  Ijjib'  V^  p<V-  »7* 


l 


j)  Daacs  galantea ,  tom*  II ,  pag 
(>^  Qmdemid  deUrani    reges ,  pleetuntur 
Àefiwi, 

Rerat. ,  epial.  Il ,  Uh»  I,  ¥s.  14. 
(11}  lUuni ,  Htaiotre  é«  Fraace  ,  tom,  lî^ 


cette  noie  marginale,  on  n*j  trouve  ni  rime  ni 
raison  i  iljauarail  pewftre  marrie  au  lieu  de 
Blarie. 

(14;  Il  fallait  dire  Binclie.  ^ 
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ainsi  revanche  de  Ut  ruine  de  son  v  pierre.  Et  dt  fait  elle  ea  vomit  fort 
château  de  Folembrai ,  et  de  ce  qu^au  i»  bien  «a  rage  «ur  la  paoyie  Pîear- 
méme  endroit  les  Flamands  aidaient ^  »  die  (19)  qui  la  sentit  bien,  et  mi 
deux  jours  durant  »  exposé  a  Pinso-  »  flammeg  :  et  croy  qne  si  la  trere 
lence  des  goujats    un    tableau  du  »  ne  fust  entrerenne,  qae  sa  rat- 
grand  roi.  rranqpis  ,  son  père{i5),  9  geance  tost  esté   grande^ car  elle 
Joignons  à.  ce  témoignage  de  Mése-  »•  aroit  le  cosor  grand  et  dur ,  et  qai 
rai  celui  de  Brantôme,  qui  contient  »  mal -aisément  s^amolissoit  ;  et  la 
plus  de  circonstances.  «  Ce  fut  elle  »  tenoÂt-on  tant  de  son  costé,  m 
I»  qui    la    première   commença  les  »  du  nostre,  un  peu  tropcrodlt: 
»  grands  feux  i  notre  France,  et  en  *  n  mais  tel  est  le  naturel  des  femmes, 
»  nt  de  grands  sur  de  belles  maisons  »  et  mesme  des  erandes  ,  qni  soft. 
»  etchasteaux,  comme  surceluyde  »  très-promptes  à  la  TennsaneecinanA 
»  Follembrayybelle  et  agréable  mai*  «  elles  sont  offensées.  X'empcrew^ 
I»  son  t   que  nos  rovs^  avoient  fait  »  à  ce  qu'on  dit,  Fen  aimoit  dmwsm^ 
»  bastirpourle  desouit  et  plaisir  de  »  tage.»  U  7  a  des  historiens  qié> 
»  la  cbasse  ;  dont  le  roy  en  prit  si  disent  que  Henri  II  fit  graTer  snr  uat« 
I»  grand  despit  et  déplaisir,  qu'au  pierre,  une  inscription  qui  tniUil' 
»  bout  de    quelquo    temps  il  luy  de  folle  cette  reine ,  et  qni  la  frissiti 
»  rendit  son  change,  et  s'en  reyen-  souvenir    de    Folembrai*     Bimeiwm 
»  gea  sur  la  belle  maiKm  de  Bains ,  Maria  Hunfariœ  reginm  olim  deUf^ 
»  qu'on  tenoit  pour  un  miracle  du  cûv,  Uenrici  secundi  GalUarum  ivH 
»  monde,  faisant   honte   (s'il  £sut  gis   odium  expertœ.  Feruntque   nÀ 
M  dire  ainsi  a  ce  que  j'ay  ony  dire  à  pertum  imbi  saxum ,  quod  Jtenrita^ 
»  ceux  qui  l'ont  Teue  en  sa  perfection)  pillœ  suœ  a  Marié  uastaUt  uUor  imi 
»  aux  sept  miracles  du  monde,  tant  ciderat  in  hœc  verba  :  Insana  rœnaj 
M  renommés  de  l'antiquité  (16).»  U  y  Folembrseum  memoriâ  répète  (3o)i 

avoit  dans  la  chambre  de  cette  reine       (G) //  souhaita de  §4 

une  tapisserie  de   haute  lisse  toute  faire  prisonnière.]  C'est  Brantôaaeq^ 

d*or,  d'argents  et  de  soie  y  oà  étaient  me  l'apprend  (31  ).  J*ay  aujr  dir 

figurées  et  représentées  au  naturel  ce^ontseiiermeêj  que  le  Jeu  ra^He 

toutes  les  conquêtes  et  toutes  les  expé-  ry  second  ne  desiroit  rien  iMnt ,  ^ 

ditions  de  Charles-Quint  (17).  «  (18)  de  pouvoir  prendre  prisonnière 

»  Bref  il  n'y   avoit  rien  li-dedans  reftte  ^Hongrie ,  non  pour  in  r~ 

»  qui   ne  fust  très-exquis  :  mais  la  ter  nud,  eneor  qu'elle  luy  en 

3»  pauvre  maison  perdît  bien  le  lus-  donné  plusieurs  sujets  perses  brt 

»  tre  puis  après  j  oar  elle  fut  totale-  mens  ;  mais  pour  auoir  cette  gl_ 

»  ment  pillée,  ruinée  et  rasée.  J'ay  de  tenir  cette  rejrne  prisonnière, 

y>  ouy  dire  que  sa  maitresse ,  quand  pocr  quelle  mine    et  constance  «  ' 

»  elle  en  sceut  la  ruine ,  tomba  en  tiBndroit  en  sa  prison ,  et  si  elle 

»  telle    destresse  ,    despit  et  rage ,  roit  si  brave  et  orgueilleuse  qu'en 

»  qu'elle  ne  s'en  put  de  long- temps  armes;  car  enfin  d  n'y  a  rien  si 

»  rapaiser  \  et  en  passant  un  jour  perbe  et  brave  qu'une  grande  dé 

»  auprès,  en  voulant  voir  la  ruine,  quand  elle  veut,  et  qu'elle  a  du 

»  et  la  regardant  fort  piteusement ,  Tnge  comme  avoit  celle-là ,  et  ^i 

9  la  larme  à  l'osil,  jura  que  toute  la  plaisoitfort  au  nom  que  luy  ni^eèL^ 

9  France  s'en  repentiroit ,  et  qu'eUe  donné  les  soldats  espagnols  ,.    quii 

9  se  ressentiroitdesesfeux,  et  qu'elle  comme  ils  appelloient  l'eTnpensursa^ 

9  ne  seroit  jamais  à  son  aise ,  que  ce  yVers ,  el  Paore  de  los  Soldados, 

M  beau  Fontaine-bleau ,  dont  on  fai-  l'appellaient  la  Madré  :   aimei 

9  soit  tant  de  cas ,   ne  fust  mis  par  ' 

»  terre,  et  n'y  demeureroit  pierre  sur  (*9)  ^  '•mkU  qu»  BnwiAwfiuse  ûk  wt  ^  _^ 

ehironùmë  :  I0S  ravagas  ^ue  cmttm  reUtm  fit  m^ 

(«S)  MaMrai,  Hisioir*  d«  Fnocc,  tom.  1t.  Picardie  avaient  pr/eitU  Ude*iructian  dt  sa^ 

pmg.  tOQO,   à  Van  tSS^.   For  ex  aussi   Loui»  treau  paUisde  Bindta.  D'silhue»  «une ' 

468.                                                            t  f  8      »  <|«;f«it«  tan  1554.  EUe  n'tUtU  plu»  gouM 

(16)  BranlftHie,  Dames  gabatet,   tom.   tl^  iorjtfue  la  trtvefut  conclue,  le  S  dmfm^. 

pms.^.  (ao)Famiaa.  Strada,  iee.  /,  Ità.  fX» 

(in)  Là  mfme  ,  pag.  ^.  $77  ,  ad  ann,  1578. 

(10)  Là  même  ,  pag.  iJ4.  (îi)  Dames  falantes ,  tom.  tf,  pag.  3«6. 
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Kietoridy  ou  Fictorina  ,  jadis   du        (1)  Le  père  HUarion  de  Coste  est 

kmpi  des  Romains ,  fut   appelée  en  iomhé  dans   quelques  petites  erreurs 

msrmées  la  mère  du  camp  (22).  de  chronologie.]    1®.  Jl    dit  (26)  que 

iJH)  Érasme  lui  dédia  un  liure ,  pà  notre    reine   de   Hongrie    naquit   h 

-:  -c  *'  '  iisement  Bruxelles ^   /e  i3    '  *        "  ^ 

.e   liyre  Cela  est  faux  et 

^^  _  Ôag  est  l'archiduc  son  péi ,ww«.. 

tlMé  F'idua  Christiana.  L'auteur  On  a  mis  i5o3 ,  et  non  pas  i5i3  ,  dans 

lfc»i»e  quelle  se  plaisait  extrême-  le  Dictionnaire  de  Moréri,  a°.  Les  ce- 

Mit  â  la  lecture  des  livres  latins,  rëmonies  du  mariage  de  cette  prin- 

MBum  germana  Maria  latinos  co-  cesse  ne  séiîrent  point  â  Bude ,  l'an 

ma  hM>at  in  deliciis,  oui  nuper  iSai,  au  grand  contentement  d'Ùla^ 

mfsi  Fiduam  Christiaimm.  ^laef-  dis  las  (37) ,  roi  de  Hongrie  ;  car  Ula- 

yitdna  à  me  quidam  ecclesiastes  dislas  mourut  l'an  i5iD.  3®.  La  reine 

Ktkerissimus,  Scena  rerum  huma-  Marie  ne  demeura  pas  continueUe- 

•»«  invertitur  ,  monachi  litteras  ment  a  Lintz  en  Autriche  (28) ,   du- 

tuùmt  ^  et  fœminœ  Uhris  indulgent  rant  les  anndes  iSay,  i5a8,   iSaoct 

J^  Elle  était   alors   en  Autriche  ,  i53o.  J'ai  cite  (29)  Érasme  qui  assure 

lè  elle  se  retira  peu  après  en  Mo-  qu'en    1629   elle   se  >elira   dans  la 

Ne  fil),  ne  se  croyant  pas  en  su-  Moravie.  4*-  Elle  n'a   pas  gouverne 

•^à  Vienne  à  cause  de  1  irruption  les  Pays-Bas  lingt-Luit  ans  (3o) ,  mais 

V  Soliman.  Mais,   pour  venir  à  la  "* * — '^"^ 

■le naJicieuse  des  imprimeurs,  il 


ving-quatre(3i),  savoir  depuis  l'an 
i53i,  jusqu'à  1 555.  L'auteur  que  je 


que  vmgt-cinq 

■  grand  buveur  de  la  troupe  se  ans:  mais  il  fait  là  plusieurs  fautes. 
irgea  de  la  vengeance,  et  en  trou-  5®.  Il  suppose  que  la  reine  de  Hon- 
f  w  moyen  dont  Érasme  fut  fort  grie  remit  ce  gouvernement  es  mains 
■Snn,  et  qu'on  ne  saurait  traduire  de  son  frère  au  mois  d'octobre  de 
'■ne  antre  langue.  Il  faut  donc  l'aniSS^.  Ce  fut  le  25  d'octobre  i555. 
lî^ter  à  l'original.  lYuper  càm  in-  6®.  Il  suppose  que  Marguerite  d'Au- 
'  ^^prmendum  excusores  aliquot  triche ,  gouvernante  des  Pays  -  Bas , 
^fêtti fuissent  me  sibi  xenia  non-  mourut  fan   i532.  Ce  fut  l^n  i53o! 

■  penolvisse  ,  exortus  est  inter  Dans  l'éloge  de  cette  Marguerite  (32) 
^fiiàam  eœteris  uinoUntior,  qui  il  la  fait  naître  le  10  de  janvier  1480, 
wattur  se  pœnas  à  me  exactw  et  mourir  le  i*'.  jour  de  décembre 
•ijdidarem  :  atque  id  profectb  i532  âgée  de  cinquanle-un  ans  (33). 
■ww  tam  egregiè  effecit ,  ut  au-  Est-ce  savoir  conyiter ?  7®.  Il  sup- 
'Mmif  trecentis  redimere  eam  pose  que  la  reine  de  Hongrie  com- 
p«iam  tfoluissem,  Ciim  enim  in  mença  de  gouverner  les  Pays  -  Bas 
■*'■«(,  quàm  serenissimœ  Hun-  l'an  i53a.  Ce  fut  l'année  précédente. 
■»  ftginœ  dedicaueram ,  ad  tau-  8**.  H  suppose  que  quand  elle  remit' 
^oq^sdam  sitnctissimœ  foeminœ  à  son  frère  ce  gouvernement,  eWefit 
^*l>^  liberalitatem  illius  in  paupe-  une  longue  harangue  au  peuple.  Ce 

Ë^Tem ,  hœc  uerba  suhjunxi  :  n'est  pas  ainsi  que  l'on  doit  nommer 

ente  illi  asam  semper  fuisse ,  l'assemblée  devant  laqueUe  Charles- 

m  fœminam  deceret.  Undè  Quint  renonça  à  ses  royaumes. 

ille  animaduertens  sihi  uin-  ,956 ,  datée  de  Fribourg .  U  9  /an».  i553.  Cette 

■  Oteasionem    oHatam   esse ,    ex  leWre  j«l  publi/e  par  tfèrnla ,  avec  la  Vie  d'É- 
««illâmcntulâ/eci/. /tam<c»/o/u-  'Ta^^SY '5"'^    .     ^.       ^     ,. 
'muejuere  impressa  (25;.  tr«,  t>m.  Il,  pag.  559. 

a» M             .          „              ,  (a'])Là  m^nie,  pas- 56o. 

y^««M  •  nuon.  Bie puerulu*  à  viuo-  U%)  Là  m^me ,  pag.  565. 


y^«WM  •  r«uon.  Hte puerulu*  a  viao-         U%)  Là  même ,  pag.  565. 

FJJ  '«C  appeiUtue  ,  qiàtm  iUa  mater  cas-         (29)  Dont  la  remarque  (H) ,  citation  (a4). 

"•«wmi»  nuncupaut  esset. Treb.  Pollio ,        (3Ô)  Bilar.  de  Co»le ,  Éloges  de*  Dames  illos- 

P»»yfM«i«,  num.  aA.  Koresautti num.  3o.  «res  ,   u»m.  Il ,  pag.  566. 

Jr^'.^'Tt  XXXI  Jib.XrX.p.  846.         (3i)Branlôme,  Dames  galantes.iom.  //,  pag, 

It  ij**'**V     w^.    ...^■Î.^ZvÇ**-  *4^*'  9'  »  ***  vingt-deux  à  vingi-troU  ans. 
y/j^.epui.  XXI,  {iJ.  XXVt.p.  1434.         (3a)  Pag.  3i3  du  //•.  to,ne. 
îi  lé'm .  ejMiC  LXVIH ,  Uh.  XXX,  pag,        (3.^)  Là  mime,  pag.  319. 
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(K) et  n'a  pas  été  bien  copié  guste ,  roi    de  Pologne, 

en  tout  par  M,  Moréri.]  «ilarion  de  ^^^  princesse  de  grand  n 

Goste  avait  dit  que  la  reine  de  Hon-  t^i*    \r  iP       r 

^eàécéà^,  comme  elle  était  prête  h  ^"^  épousa   en   1  année   1 

partir  pour  revenir  en  Flandre Jean-Zapoliha,  vajTode  de 

oit  elle  auoit  envie  de  finir  ses  jours  y  sylvanie ,   qui   avait  été   c 


ces  bornes ,  assure  qu^eUe  mourut   ronne  contre  Ferdinand 
dans  le  même  temps  quelle  i'enoit    triche , frëre de l'emperenr 

«'''^^'''^'^''/''"''^'''^r^AÎ'^L^?'';  l«s-Quint.  Elle  accoucha  d' 
Bas.  Il  a  ete  un  plus  fidèle  copiste  a,      ^,     ••n^      *-/o 

IMgard  de  l'une  des  fautes  de  l'auteur    'e  7  de  juillet    i54o.   Son 
minime  :  il  a  dit  avec  lui  que  cette    en  fut  si  aise,  qu'il  fit  des 

nrent   mou; 


iî-7'?r.     ^ Il         1  21  du  même  mois  (A).  Isa 

paene.  J'ai  dëia   dit  qu'elle  ne  les  ^  *«v«  ^^y.  am 

gouverna  ouc  depuis  Fan  r53i  jus-  ^^  se  voyant  pas  en  eUt  d( 

ques  au  aS  d'octobre  i555,  et  j'a-  server  à  son   fils  une  cou 

joute  qu'elle  passa  en  Esjpagne  l'an  que  Ferdinand  lui  voulait 

i556   »l   Mor^ri  ne  devait  p^  dire  implora  la  protection  de  la 

qnelle   épousa ,    étant    encore   fort  *               *             *"»*  ^^  »*■ 

jeune,  Louis  JaeeUon  roi  d'Hongrie;  te,  et  en  reçut  de  Si   ^ran 

car  elle  avait  dix-huit  ans  lorsque  cours ,  que  l'armée  de  Ferd 

tes  noces  furent  cële'brëes.  On  ne  lui  qui  assiégeait  Bude     fut  1 

donnerait  point  cet  âge,  si  Pon  se  en  pièces.  Soliman  vint  en 

réglait  sur  l'expression  de  M.  Moreri.  *^            --         ««   ,iui.  ^u 

On  sait  que  les  fiUes  et  les  sœurs  de  sonne  en  Hongrie  pour  n 

rois  sont  quelquefois  mariées  avant  Ferdinand  à  la  raison.  Il  î 

l'âge  de  dix  ans.  caresses  au  petit  enfant  d'k 

(L)  Je  nasse  sous  silence  la  chroni-  (fi)  ;  et  s'il  refusa  de  la  vo 

711e  scandaleuse  touchant  les  amours  i\  *          3 

de  Charles-Quint  pour  la  reine  de  en  allégua  des  excuses  reu 

Hongrie.]  Voyez  ci-dessus  la  fin  de  d  honnêteté  (C).  Mais  il  fit 

la  remarque  (A)  de  l'article  de  don  ter  bientôt  ses  mauvais  desî 

Juan  d'ADTRicHE    et  joignez -y  ces  [[  ^g  rendit  maître  de  Bud 

paroles  de  Oabriel  rfaude.  Le  même  .     .      «^  r    1    n     1 

empereur. coui^t  toutes  ces  dis-  contraigmt  Isabelle  de  se  n 

grâces  du  voile  depiétéet  de  religion,  à  Ltppa  (a).  Ce  fiit  un  cruel 

s* enfermant   dans   un    cloître   oii  il  grin  pour  Cette  princesse, 

eut  pareillement  la  commodité    de  g^inj^it  assez   à    remcr.    Vi 

faire  pénitence  du  péché  secret  au  il  ,         .            P    ^ 

avait  commis  en  la  naUsance  dun  ^ance  de  voir  rendre  le  roy 

fils  bâtard  y  qui  lui  était  aussi  neveu  de  Hongrie  à   SOU    fils   dès 

(35).  Le  sieur  Louis  de  Mai  condam-  serait  parvenu  à  l'âiçe  de  n 

Sr^lI^o^X^AvlraTc  d\ffiT  «té;  cette  espérance,   du 

mer  une  teDe  chose.  Voyez  la  page  '?ndee  sur  les  promesses  d« 

765  et  766  de  ses  remarques  sur  les  Hman ,  n'était  qu'une  faible 

Coup»  d'État.  solation.    Elle  témoigna  h 

(34)Br.n;««e.  D-i..  g.Unu.,  i«  // .  coup  de  constauce  daus  cett 

pag.  570.  cneuse  épreuve ,  et  se  cou» 

^  05)  N.»dé,  G»p.  d'Éui ,  chap.  IV. png.  m.  jj^i^^^  ^^^^H^  ^  ^^^  ,^  ^ 

TY/Mtf ^  n  T  !:•  /  T  ^^  régente  de  Transylvanie 

HOIMGRIL  (Isabelle,  WErnE  Soliman  lui  avait  laissée; 

DR),   sœur  de  Sigismoud  Au-  («)i;«5rf««pM54i. 
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eomme  il  lui  donna  George  Mar-  faire  part  h  Jean  Sigismond ,  son 

tinosiis  ponr  coadjntenr,   elle  fils.  Les  bigots  tâchent  yainement 

troara  mille  causes  de  chagrin  d'etcuser  cette  conduite  (F).  Elle 

^sarégence.  Ce  n'était  qu'un  mourut  à  Albe-Jule,  le  1 5  de 

mmi;  l'autorité  était  toute  entre  septembre  i558  (d). 

lesmans  du  moine  George  (b).  ,^  «  ,  ._v,   ^,        ^  ,«_   .«,., 

Uen  fallat  Tenir  à  une  rupture  ri<md6  Coito,  Ébges  àmthmm  îiioMt», 

oirerte ,  dont  les  suites  achève-  tom.  /,  p^if.  Gxk  et  juic. 

mit  de  miner  l'autorité  d*lsa-  ,^^  ^           .  ^    , 

Wle;car  son  adversaire,  soute-  ^.^>,  "^^"  "T"-^'  ^'  !'i*%?  ^^ 

j   Vr  *Y        ,     V.        ' .  ^u*   le  firent  mounr,  etc.]   Il   était 

m  de  Ferdmandy  fit  venir  une  aile  en  transjhranie  pour /réprimer 

belle  amée  commandée  par  un  une  sédition ,  que  les  partisans  de 

hilien  fort  rusé  (c) ,  qui  mania  Fci^dinand  y  avaient  formée.  Etienne 

bcho^avec  tant  l'adresse  ,  SU^JÏjr^ï'i'Cr,; 

tiil  engagea  cette  reine  à  céder  pour  y  atundre  le  tecours  que  Fer- 

Transylvanie  au  roi  Ferdinand  dinand  lui.enuorait  tous  la  condmie 

fc Tannée  t55ï,  après  quoi  elle  de  Nadasdr.  Le  roy  ïauiégea  to; 

^tiradansCasJvie^à  t^Tepe^J^tZir^er^r^  ^^^^^^^ 

rVJant  qu'elle    ecnvit   sur   un  rier,  <pd  lui  apporte  noupelU»  de  la 

wtt  quelques  mots  latins  dont  naistance  d'un  fils  que  Dieului  avait 

hbisloriens  ont  parlé   (D).    Ce  donné.  Ces  noutjlles  étant  ajfrMles 

fit-.                     f               ^  '  a  tous  ceux  guin  ont  pointa  enfanSf 

«tait  |>as  une   femme   qui^  se  ^^  ^^^^«^  l^  personnes  auincées 

it tenir  en  repos;  elle  nesar-  en  âge,  ton  se  peut  imaginer  que 

ka  guère  à  Cassovie  ;  elle  s'en  Jean  reçut  celle-ùi  avec  joie.  Aussi 

Il  en  Silésie ,  et  puis  en  Polo-  P"^  ""/f  "  ^^""^i  '  *""'"'*  ^  ^  ^T 

^           *     t    r%  *       ce  aroise.  Et  ces  excès  ayant  augmente 

M,aupresdeBonneSforce,sa  %  maladie,  U  mouÀt  h  S^sèbes, 

HKf  et  de  Sig;ismond  Auguste,  peu  de  jours  après  la  naissance  de 

infière.  Elle  entretint  des  in-  eonfils,la  53*.  année  de  son  âge  (i). 

Kgcnces  avec    les  grands  de  ^W  ??^" •VwV/.;^,^^^!^™^^ 

r^   ,       .                .4  'î        ,  au  petit  enfant  d  Isabelle.  \  Je  me 

Jtasylvanie  pour  tacher  de  re-  .erwai  encore  ici  des  paroles  de 

fner  ce  pays  -  là.  Elle  recou*  Pautenr  qne  j'ai  cité  dans,  la  remar* 

i  encore   à  la  protection  de  qn«  précédente.  Soliman  «c  envoya 

tman  et  employa  tant  de  ma-   >»  ^J*  P.«T'  *"  ^""^"î  ^f- ^* 

,  ^t~M^    J              m  »  ht  pncr  la  reine  de  loi  faire  voir 

ma  qn  elle  rentra  en  Tran-  „  ^^nm» ,  l'assurant  que  ce  nVtait 

hanie    l'an     1 556.     Elle    s'j  »  que  pour  obliger  ses  enfans  à  Fai- 

kintittt  jusqttes  k  sa  mort  ;  et  »  mer  davantage.  An  môme  temps 

tl  par  devers  elle  l'autorité  *»  îf.»  ^^P"*^'  eurent  ordre  de  lui 

*       »  11         \^/T?T  »  dire,  que,  s'il  ne  la  voyait  pas, 

it  qn  elle  put  (Ji) ,  sans  en  „  citait  de  peur  que  sa  risitc  ne  fît 

^^lui  que  ron  appelait  George  »  ^^^  sa  répatation.  La   reine  re- 

^               '^'^      .         *  »  racrcia   le  grand -seigneur  de  sa 

3apusiê  Castakle,  marquis  de  »  civilité  ,    et  chancelant   dans   le 

9mo^  qui  aiHtU  été  nourri  che»  François  »  doute  si  elle  devait  envoyer  son 

Nm,  muÊrqmis  dé  Peseaire.  Hilarion  de  »  fils ,  OU  ne  le  point  envoyer,  GcoT- 


p.  Eloges  des  é»inet,  tom.  /,  paf»  6^    „  2^  Martinusia^  lui  dit  qu^elle  ne  le 
mu  est  loannes  Baptista  Castaldus'Pia.        °  ^ 

feemu,  et  ob  res  reeenter  egregïè  ges- 


l«W  cum  léUtdâ  muHuS  obiperat)  ^res pièces  eurieus.,  à  Cologne-,  ifi56,  rfn-in  , 
■H  MWcMo  a  GcMnr  enatus.  Thnaa*,  ^tg.  %ij  ,  *3».  Vvte^  auiti  MJisfma  èe  CMte, 
''•  f«r*  iSo.  Klogci  de»  Dame*  illwire» ,  tmm-  / ,  peg.  619. 
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Il  poavait  refuser.  Vaincuei  donc  de  V armée  turquetque  que  cestoU  um 

9  ta.  nécessite ,  elle   le  mit  dans   un  Jille ,  et  que  cela  estait  cause  qu'Item 

»  berceau  digne  d*un  tel  enfant;  et  belle  Jagellon  lefaisoU  nourrir  se* 

»  ayant  commandé  â  la  nourrice ,  à  crètement. 

«quelques  autres  matrones,  et  â  (C)  Soliman  refusa  delà  poir,  et  en 

»  plusieurs    seigneurs   hongrois   de  allégua  des  excuses  remplies  d'honr 

M  raccompagner  ,    elle   renyoya  au  nétetéJ]  Tai  déjà  dit  qu'il  ût  assurer 

»  camp.  Soliman  ,  le  voulant  nono-  cette  princesse  que ,  s  il  ne  la  voyait 

»  rer,  le  fit  recevoir  par  une  troupe  pas ,  c'était  de  peur  que  sa  tdsUe  m 

»  de  cavalerie,  le  vit ,  le  caressa,  et  fit  ton  h  sa  réputation.  VoiU  un  né- 

»  le  fit  caresser  par  ses  enfans  (a).  »  nagement  tout-a-fait  honnête ,  et  il 

Hilarion  de  Coste.  dans  Félo^e  de  est  sûr  qu*il  aurait  couru  bien  des 

notre  reine  Isabelle  (3) ,   partie ula-  médisances  dans  le  monde ,  8*il  j 

rise  fort  au  long  toutes  ces  choses,  avait  eu  une  entrevue  entre  Soliman 

Soliman  f  dit-il,  envoya  au  je  une  roi  et  cette  reine.  Hilarion  de  Coste  fut 

trou   chet^aux  d'une  extraordinaire  alléguer  d^autres  excuses  qui  ne  loot 

beauté ,  avecqae  leurs  hamois  garnis  point  vraisemblables.  «  Ds  (5)  dirent 

d'or,  de  perles  et   de  pierreries ,  et  n  aussi  à  cette  princesse  que  Sol/man 

aussi  de  trois  riches  pennaches  et  des  »  ne  luy  portoit  pas  moins  de  ret- 

vestemens  de  drap  d'or.  Il  entnyjra  »  pect  et  d^honneur  qu^au  roy  soa 

aussi  pour  les  principaux  seigneurs  »  fils  ,  tant  pour  ses  mérites  ,  que 
et  barons  des  chaisnes  d'or,  et  des    w  pour  estre  la  fille  de  Sigismond, roi 


nce  ,  et  quelques  dames  qui  »  eust  pas  mancrué  ;  c^est  pourqooy 
nt  paré  ce  petit  prince  pour  tuy  »  il  ne  pouvoit  point  permettre 
plus  agréable Le  prince    »  quMle  vinst  en  ses  tentes,  et  h 


__ .  ^ —  -^ —  _,  —  j  — y  — 

nourrice  ,   et  quelques    dames 
avoient 
estre  pi         ^ 

ottoman  ent^ya  quelques  troupes  de  »  prioit  d^envoyer  seulement  son  fik 

dieuaux  en  fort  bel  équipage ,  et  des  »  avec  sa  nourrice  (6).  »  Si  la  rdî- 

bandes  de  janissaires  au^uant,  pour  gion  de  Soliman  lui  eût  défendu  dt 

lujr  faire  un  accueil  et  une  réception  recevoir  Isabelle  dans  ses  tentes,  Id 

honorables.  Aussi  tost  que  ces  troupes  aurait-elle    permis   d^   recevoir  II 

eurent  salué  le  roy  de  Hongrie ,  ils  nourrice  du  jeune  prince  et  les  danMI 

le  mirent  au   miheu  d'eux  pour  le  qui  raccompagnèrent  (7)  ? 

mener  en  cette  pompe  h  leur  empe-  (D)  Elle  écriuit  sur  un  arbre  quel 

reur,  lequel,  d  abord  qu'il  vit  ce  petit  ques  rno^s  latins  dont  les  historiem 

prince^  lujr  témoigna  beaucoup  d'à  f'  ont  parlé.]  M.  de   Thou   observe 

fection  ,    et  le  receut  fort  amiable'  quand  il  rapporte  cela ,  quelle  étsi 

ment  y  tant  comme  t^assal  de  la  mai-  savante  (8).  Quœ  {Kepna)  staùm  ,  ai 

son  ottomane,  qu'en  qualité  de  fils  privata  in  eo  regno  ,  cui  summo  em^ 

de  Jean,  roy  de  Pannonie,\qu'il  av^oit  impcrio  prœfuisset ,  diutuis  laWreC 

grandement  chéry  et  honoré  ;  l'tnrant  conv»asatis  rébus  suis  per  montées  ai 

protégé  contre  ùs  efforts  de  rerdi"  peros  Cassoviam  versus  iter  direx^ 

nana,  roy  de  Bolième  et  de  VempC'  Càm propter  angustias  viarum  îmO^ 

PBur  Charles  V^  H  commanda  h  ses  silvas  de  curru  descendere  cogerett^ 

enfans  Bajazet  et  SéUm,  qui  étaient  dum  aurtga  currum  traduceret,  (pi 

iors  en  son  camp ,  défaire  te  sembla-  rétro  in  l)aciam  respiciens  ,  pnm 

ble.  Ceux>cy  estoientfils  de  la  belle  culminis  ,   è  quo  dedderat ,  menst 

Rose  ou  Roxelane.   Cet  auteur  pré-  altum  corde  suspirium  duxisse  ds^ 

tend  (4)  que  Soliman  voulut  décou'  tur,  et  citm  aliua  non  posset  littenà 

vrir  si  cet  enfant  estoitjils  ou  fille.,  j 

car  on  faisoit  courre  le  bruit  dans  (5)  C'en-à'dire^  les  envoyés  de  Soi 

avatenS  porté  Um  préseut  tiu  pemne  roi. 

-  V  .*.            ...            .    1.  .  (6;  HiUr.  de  Gmu,  Eloges  des  D«i 

^  (9)  DiMoan  hictonqse  et  poutiquCf  etc.,  pag.  /   «a^.  63a. 

■4*«  (2)  Là  mima ,  pag.  635.                                I 

(3)  Eloge*  des  Dtam  illutrct ,  iom.  I ,  pag.  (8)  EtU  entendait  Viialien.  Hîlar.  de  Cmà 


63 1  et  suie.  iS^e*  des  Dsnus ,  Iom.  /,  pmg.  64$ ,  ^  f^ 

<4)  HiUr.  dtf  Cwtc ,  Eloges  des  Dames  illu«     harangua  en  eeue  langme  ,  ponr/mirt  rmmm 
Ues  ,  l9iR«  /,  pag.  63s.  ton  fis  au  rojaumu . 
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JénùnA ,  inscripto  arbori  nomine,  hœc    »  durant    ce   chemin    des    plaintes 


miiidute ,  sic  fata  voLvm^eoque 
ttUetojiuU  doloris  monumeMo ,  rur- 
Ai  eurrum.  contcendii ,  instUutum 
iter^nejuUur  (9).  Hilarion  de  Coste 
Btnte  d^étre  copié ,  à  cause  du  dé- 
tail où  il  descend    (10).   «  Comme 


»  contre  sa  mauvaise  fortune  ,  la- 
»  quelle,  ne  se  contentant  pas  de  Kiy 
»  cstre  contraire  es  grandes  choses  , 
»  youloit  encor  l'affliger  dans  les 
»  petites  ;  et  attribuant  cette  dis- 
»  grâce ,  qui  lui  advint  durant  qu'elle 
cette   vertueuse    mais    infortunée    i>  passoit  cette  haute  et  difllicile  mon- 

princesse alloit  à  Cassovie  par    »  tagne  ,  à  l'opiniastre  malice  de  son 

Ks  faschenx  et  difficiles  chemins  »  destin  ,  prist  un  Cousteau  ,  et  avec 
6e  ces  contrées-lâ ,  elle  fut  con-  »  la  pointe ,  pour  soulager  un  peu 
tninte  dans  un  mauvais  passaee  »  son  affliction  et  sa  douleur  ex- 
às  descendre  de  son  carrosse,  et  ae  »  tréme  ,  écrivit  en  l'escorce  d'un 
mettre  pied  à  terre.  Tandis  que  le  »  grand  arbre  ,  sous  lequel  elle'  s'es- 
cocher  estoit  empesché  de  retirer  »  toit  retirée  pour  un  peu  se  reposer, 
k  carrosse  de  ce  mauvais  pas  voi-  »  et  éviter  la  pluye  qui  tomboit  en 
lÎB  d'une  forest ,  cette  héroïne  non  »  grande  abondance ,  ces  mots  latina: 
iBoins  sçavante  que  magnanime  »  Sic  fata  uoluM ,  puis  dessous /«a- 
loorna  les  yeux  devers  la  Transyl-  »  beUa  regina  :  ainsi  veulent  les 
unie  qu'elle  quittoit ,  et  se  sou-  d  destinées  ,  Isabelle  reyne^  »  H  y 
Tenant  des  honneurs  qu'elle  y  avoit  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  fit  pas 
Rceas  ,  et  de  sa  condition  qu'elle  cette  inscription  sans  un  esprit  de 
avoit  changée  ,  ne  put  s'ab^stenir  murmure  et  de  reproche  contre  la 
de  jetter  un  profond  souspir,  et  de  divine  Providence  ^  car  dans  la  ha- 
laisier  sur  l'escorce  d'un  arbre  ces  rangue  qu'elle  fit  en  se  dépouillant 
trois  mots  ,  pour  marque  de  sa  de  la  royauté  ,  elle  débuta  par  des 
joste  douleur,  et  de  la  connois-  plaintes  violentes  contre  le  destin, 
saoce  qu'elle  avoit  de  la  langue  Encore  que  l'inconstante  fortune , 
latine  ,  sic  fat  a  voloht,  ainsi  t^eu-  dit-elle  (  i3) ,  suivant  ses  cruelles 
lent  Us  destins  :  c'est  ainsi  que  mutations ,  retranchant  et  brouillanl 
■OQsieur  le  président  de  Thou  et  h  son  plaisir  les  choses  de  ce  monde  , 
^  plusieurs  autres  historiens  (  1 1  )  le  ait  tourné  tellement  les  miennes ,  que 
rap|iortent.  Martin  Fumée ,  sieur    maintenant  mon  fils  et  mojr  soyons 

provi- 
cruau- 

Transylvanie   de  la  Honsrie  ,    et   té  ,  comme  faisaient  les  païens  dans 

descendant  par  une  costc  tort  rude    leurs  infortunes. 

et  fsschcuse  ,  par  laquelle  son  car-         Chm  compUxa  mi  corpus  nUserabUe  gnati  , 

TOSêe  ne  pouvoit   pas  passer,  pour        Jtqut  deo»  ul^ue  astra  voeml  cnuUUa  ima- 

h  grande  difficulté  du  chemin  ,  de  ^''  C<4)* 

sorte  qu'elle  fut  contrainte  de  mai^  Vraisemblablement   notre   pnncesêe 

cher  a  pied  pour  descendre  cette  eut  envie  de  laisser  sur  l'écorce  de 

coste   avec   ses  dames  ,   non   sans  cet  arbre  un  monument  de  l'injustice 

endurer   bien   de  la   peine  et  de  qu'elle  crut  avoir  reçue  du  ciel ,  et 

Tmcommodité  ,  Unt  pour  la  ru-  d'apprendre    à    tous   les  passans   le 

desse    des    chemins,    qu'à    cause  couraee    qu'elle    avait    eu    de    s'en 

d'une    grosse    pluye    qui    survint  plaindre. 

ooarae  elle  passoit  la  monUgne  ,        (E)  ^'^  f^^nt V autorité  autant 

dont  elle  fut  toute  trempée  (la).  qu'elle  put ,  sans  en  foire  part  a  son 

La  panrre  rcyne  de  Hongrie  faisoit  fil*]  On  peut  prouver  ceLi  par  la 

(i3)  Hilarion  dt  Co*t«.  l^logtt  dM  Damw  iU 
lattres  .  lom.  /,  png.  645 •  Dans  M.  de  Tbou  , 
Uh.  IX^  pog'  i8«  ,  eltf  pari*  ainsi  H  sonfilt  / 
Qaando  tua  aal  mca  potiiu  fortooa  non  talit  ut 
regao  patamo  Icgibas  |are  Kentiara  tibi  delato  uti 
frui  poMcs,  fatoruin  iiiiquitâtbm  qu«  nallft  vi 
11)  Om  ly^trto  €HU  pfnod*  datif  le  mité-  aostrl  aut  bnmanfi  iodattril  corrigi  poteal  *  asifao 
rkÊt  e«  la  moûw  Hilanon  d«  Cotte  Va     aa\mo  Tcramas  necessc  rt\. 

(i4)  Vifgil. ,  cdog.  V,  v$,  »3. 


<B)  Tk«a». ,  Uk,  /X,  pag.  iB«  ^  col.  9  ,  ad 

m)  Dafca  d«  DaoMa  ilkatrca ,  lom.  /,  pag. 

'(m)  FTauIm  Coaca  ,  P.  Matthica,  Artiu  Tho- 
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remontrance  que  Henri  il  fit  faire  â  »  et  de  Tentoyer  â  Yaradin.  Bk 

cette  prinoeise.  Jean-Jacques  de  Cam*  u  donn^  la  charge  de  toutes  ks  ar- 

brai ,  doyen  de  Bourges  ,  ambassa-  »  mées  A   Michâ   Balassa ,  homme 

deur  de  ce  prince  ,  l'arait  assurée  en  »  haut  â  la  main.  Ce  qui  ne  fiit  pas 

allant  à  Constantinople ,  qu'elle  re-  »  fort    agréable  à.   ses  sujets ,  qd 

cevrait  de  la  France  tous  les  secours  »  eussent  bien   désiré   qu'elle  eut 

qu'elle  pourrait  désirer  (i5).  Ce  qui  »  &it  le  choix  d'un  chef  plus  tni- 

ir obligea  dewoyer  en  fiiince  en  amr  »  table  et  plus  humain  que  celuj- 

hatiade  ChnstoJU  Bathori  (i6) »  là  (17).  » 

pour  remercier  le  roy  Uvê-chrestien       (F) Les  bigots   tâchent  veUie^ 

Je  sa/aueur  et  de  sa  bonne  afeciion.  ment  d'excuser  cette  eonduite."]  Gom- 

Bathori  fut  bien  reçu  par  llniri  II ,  me  il  n'y  a  point  de  passion  qn^  ne 

et    renvoyé  ayec   Piem  -  Francis  justifiait  aux  dépens  de  la  rdligion, 

Martinem  en  Transylvanie  y  où  ils  ils  se  sont  senris  de  cette  admirtbk 

donnaursnt  asseuranee  a  la  reyne  Isa»  couyerture  pour  cacher  Tambition 

belle  de  la  part  de  sa  majesté  tres^  de  notre  Isabelle.  Voici  les  parolo 

ehrtsUenne ,  de  l^  alliance  qu'il  vou"  d'un  minime  qui  cite  Florimond  de 

loit  faire  ayec  elle  par  le  mariage  de  'Rémond.  «  Les  anthenn  qui  ont  écrit 

l'une  de  ses  filles  avec  son  fils  unique  »  en  faveur  de  cette  Tertneusc  prin* 

le  roy  Jean  Sigismond ,  qui  estait  9  cesse ,  disent  qu'elle  ne  Toyoït  pai 

aagé  de  17  ans ,  à  condition  qu'elle  »  de  bon  œil  les  grands  seîgnenn  dt 

lefist  nourrir  et  élever  avec  éclat  y  et  n  Honerie  et  de  Transylvanie  :  par- 

jse  fist  point  approcher  de  sa  per»  »  ticuuérement  PetrouTiti  luy  estoit 

sonne  tant  de  femmes  ^  et  des  hommes  »  odieux ,  â  cause  qu'il  faisoit  pra- 

de  basse  naissance ,  qui  ne  sont  pas  »  fession  de  l'hérésie  de  Luther,  et 

propres  pour  estre  nourris  prés  des  9  que ,  sous  prétexte  de  lay  donner 

jeunes  princes  ,  et  qu'elle  luy  don-  »  connoissance  des  affaires  de  son 

nast  la  connoissance  de  ses  affaires,  »  estât ,  il  le  Touloit  éloigner  de  h 

Petrouvitz  ,  et  la  pluspart  des  sei-  »  reyne  sa  mère ,  pour  luy  faire  £1- 

gneurs  du  conseil  de  la  reyne  Isa-  »  ciiement  quitter  la  yraye  et  an- 

ïelle  approuvèrent  les  raisons  du  roy  »  cienne  religion  ,  pour  embrasser  b 

tres'chrestien  en  présence  de  sa  ma-  m  nouvelle   et  la  musse  :  ce  qu'il  a 

jesté ,  et  dirent  hautement  à  l'am*  »  fait  après  le  decés  de  la  reyne  a 

bass odeur  de  France  qu'ils  avoient  »  merc  (18).  »  Le  père  Maimbouig 

desja  romonstré  cela  k  la  reyne  leur  assure  (  19  )  que  Jean  Sigismond  n'^ 

maistresse,  qm  commença  lors  à  avoir  sa  point  se  aéclarer  pour  les  héré* 

cette  ambassade  pour  suspecte  y    et  tiques  pendant  la  rie  de  sa  mère; 

crut  que  ces  seigneurs  -  la   avoient  mais  ce  ne  fut  point  uniquement  pit 

donné  cet  avis  au  roy  de  France,  cette  raison,  ce  fut   aussi  â  causa 

Elle  consulta  sa  mère  qui  lui  fit  cette  que  Soliman  avait  écrit  a  la  reine  f 

réponse  :  «  Ma  fille,  tenez  tousJQurs  qu'on  ne  souffrit  peu  que  ton  ânfro- 

»  la  puissance  devers   t^us ,  et  ne  duistt    de    nouvelles  sectes  dtùu  k 

iè  donnez  point   tant  (tauthorité  à  royaume  ,  de  peur  qu'elles  n'en  tnm- 

»  uostre  fils  ;  laquelle  vous  perdrez  btassent  la  paix ,  en  divisant  les  es- 

»  aussi-tost  que  vous  luy  donnerez  prits  sur  le  point  si  délicat  de  ia  n- 

M  pour  femme  la  fille  d'un  si  puis-    Ugion  (qo) Mais  la  reine  étssà 

»  sant  monarque  que  cetuyde  France,  morte  bientôt  après ,  et  Sélim ,  mti  m 

»  Isabelle,  ayant  suivy  le  malheureux  se  souciait  guère  de  ces  <rt>ii5te  4 

»  conseil  de  la  reyne  Bonne  sa  mère ,  religion  ,  ayant  succédé  a  som  pèn 

9  ne  fit  point  alliance  avec  le  roy  des  Sohman  qui  mourut  ttapoplescie  sa 

i>  François ,  et  depuis  eut  tousjours  siège  de  Ziget ,  U»  luthériens ,  &i 

»  en  aversion  ceux  qui  luy  persua-  calvinistes ,  et  les  ariens  imtrèrem 

n  doient  de  fûrc  voir  les  armées  au  en  Transylvanie ,  et  y  prirent  9  à  It 

9  roy  son  fils ,  de  luy  donner  la  con- 

0  noissance  des  affaires  du  royaume ,  (17)  HiUr.  de  Cotte ,  Éloges  dsi  Uêstm  3Èm 

Iree,  fom.  /,  pitg,  658. 

(b5)  IliUf .  ât  Gofte  ,  Éloges  des  Dames  illos.  (<8)  ^  mfme. 

Ires ,  lom.  /,  pag.  fiS^.  (19)  Ifaioiboarfr,  Hisloirs  de  PAneaisa»,  Stm 

(ifi)  Pèrt  du  brava  el  infortuné  Sigismond  IH ,  jmg'  i45.  Édition  do  HoUmndt, 

Bathori ,  princo  de  Transylvanie  ,  b  même.  (to)  Là  mSme ,  à  Fann,  i555. 
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fuyarde  PetrOfUz  ,  plus  de  liberté  (B)  ly autres  disent  au'auant  que 

farjtfflutf  (31).       ^  if  avoir  cette  peru^  elle  s'éttdt  mal 

(uMàm^tt   k  fm.  iSSB  eonduiu.]  «  Honoria ,  «œur  de  Tem- 

HONORI A  ,  sœur  de  Valentî-  »  doDoëe  â  rintendant  de  sa  maison , 

Bien  III ,  encourut  T>ar  ses  im-  »  «T^  ^  Honteusement  chassëc  du 

r  'aJL.   v   j»        **^        j^    ^^*  »  palais  par  ton  irére ,  et  ensuite 

pdiates  1  indignation    de    cet  ^  Contrainte  de  se  retira'  en  Orient 

empereur,  et  tâcha  de  se  venger  »  yen  ThÀ>do8e.  Elle  en  oonçut  un 

par  on  autre  crime.  Elle  fit  sol-  »  n  furienz  désir  de  yengeance  que  , 

bdter  Attila  d'entreprendre  la  »  ne  pouyant  trouver  d'autre  moyoi 

A.     1    ,9               ^  ^  1   *  >»  de  satisfaire   cette   passion .  elle 

coftqaête  de  1  empire ,  et  lui  pro-  ^  ^^voya  secrètement  S  Attila.ponr 

out  de  1  épouser.   Les   auteurs  »  lui   persuader  d'entroprendrâ  la 

larient  un  peu  là-dessus.  Il  y  en  »  conquête  de  l'Italie ,  que  la  ùl- 

blesse   de  Valentimen  et   le  dés- 


fenné  d'épouser  ce  roi  des  Huns  dans  un  couvent  lorsqu'elle  envoya 

(A)  :    d'autres  disent   qu'avant   fonder  Attila ,  qui ,  voyant  que  Taf- 

jy  ^^  '   '  Il      f  '     laire  ne  s  avançait  point ,  crut  qu'on 

î« d avoir  cette  pensée  elle  s  e-  u  jouait  :  œ  gmle  porta  à  se  marier 

Uit  mal  conduite  (B).  avec  la  fille  du  roi  des  Bactriens.  Si 

...  n  ,      ,  ,  ,.     Honoria  ^tait  dans  un  clottre,  c'est 

(A)  Des  auteurs  préteiuieni  quelU   ^^^  «arque  qu'elle  s'était  mal  con- 

m  te  deboMuaut  qu  après   avotr  uu    4uite. 

'"*         son  4/essein  a  épouser  ce  roi 


du  Huns.]  Un  auteur  moderne  ,  qui        (*)  Maîniboarc,  HUloire  de  rAcianônie,  li». 

die  Sif;onius  et   Marcellin  ,   d<?bite  f^'^'^'  ^  "  5  '^«  '^'''  '*"»'»  '***<«  ^  ^^ 

^Ibnoria,  deVorée  par  une  flamme  ^3^  „j,^,,  H         .  ^  /.  W.  m, 
I  «ludique,  envoya  un  eunuque  vers 

Attila,  pour  s'offrir  à  lui  en  ma-  HONORIUS,  empereur  ro- 

naae  avec  lempirc  :  qu'Attila  en-  .       i;i    j    m.  '  j  n 

wra  des  ambassadeurs  à  l'empereur  ^^}^  >  "|«  ?«  Theodose.  Pour  ne 

Vucntinîen  pour  lui  demander  Ho-  point  répeter  ce  qu'on   trouve 

.aoria^  mais  qu'avant  leur  retour  il  dans  Moréri,  je  ne  m'arrête  qu'à 

«t  qu'a  se  tua  le  jour  des  noces  à  vement  les  deux  filles  de  Stihcon 
fnce  de  boire  et  de  caresser  «on  (A),  qui  moururent  toutes  deat , 
Mate  :  et  qu'alors  Honoria,  frustrée  à  ce  qu'on  dit,  sans  que  leur 
AscsenH^rances,  s'abandonna  à  des  ^^^  i^  eût  connues,  Zorime 
cuans  qui  reaerossérent.  après  quoi  ^     %%   3  ■ 

•I  l'envoya  à  Constanlino/le.  Aœc  raconte  là-dcssns  quelques  cir- 

iWtiie  istfiammata  eunuchum  lega-  constantes  bien  singulières  (B) , 
ad  ^ttilam  Hunnorum  regem  et  que  l'on  ne  trouve  pas  dans 
I .  coWù».  etrqnuun  «  offe-  ^^  autres   historiens  ;   mais   on 

r...w.  MuU  tgitur  AttUa  leeatos  ad   •    .  ,  .  '  . 

ralentimanZn  ,  qui  suasioMus  mi-  1»»  reproche  une  insigne  con- 

M«  a^icientes  Honoriam  petehant  ;  tradiction  (G) ,  et  qui   saute  aux 

sed  priusaukm  legati  Romd  reverte-  yeux  de  tous  les  lecteurs, 
iriifif r,  Attila.. . . puelUs  cujusdam. ... 

^emmejcaptus.,.,  nuptias  cum  eâ  ce-  (A)  //  épousa,...  les  deux  filles 

'^^^ Honona  igitur  cum  spe  ^  StiUcon,]  La  première  s'appelait 

»idfrustrmtur  alus  se  subsUrnU  ,  Marie ,  et  Pautre  Thennantia.  Leur 

wdc  grayida  facta ,  Constantinopo-  jj^^^e  Sërëna  ,  possédée  d'ambition  , 

Itm  mtititur  (i).  n'attendit  pas  que  Marie  eût  atteint 

{%)  Ckri«.,ii4ah.,Tkettr.,htfiof.p.  m.^l3.  Tâge  nubile  ,  A  la  marier  avec  l'em- 
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pereur  ;  et  après  la  mort  de  Marie  fait  singulier.  Tov  yifM%v  ir^  *ni  Httr 

elle  ne  se  hâta  pas  moins  de  donner  ^«t 'O? ai^io</   tftç'ofUfw ,  yiftmj  mptà 

Thermantia  au  même    prince.    Les  ovirm  rnv  *ifni  iyw^Av  i /juinf  èfmntt 

paroles  que  je  vais  citer  tëmoienent  juti  oùrt  âiaC^Xiff^âu  <rov  vccfesy  Àitx^ 

qu^elles  moururent  pucelles.  Stilico  /u^vm  >  »«î  ro  ^«tp  «xmc/a?  uç  fû(tf  uÂ»> 

cornes,   cujus  filiœ    duœ  Maria   et  vai,  ^mmç    àhnim,^   tuù   ovA?  Wift? 

TTiermantia  singulœ  uxores  Hononi  ufttt  voyui^ous** ,  yunâuxi  <r«  fULZmèi- 

jjrincipis    ftierant ,    utraque    tamen  pAirtùuf  ijriç'ûtfjihi}  'TrifiruXMfo-aLyT^f 

vin*o    defuncta   (i).    Cependant   le  ti i  ^«l  tavtn(  to  ^t/viiyci /eai v  rvv  dv^> 

£oete  Glaudien  assure  qu'nonorius  et  tiftt  rS  0AatK*7  ^uù   ôftéjuxr^f   tna». 

[arie  couchaient  ensemble  (2).Voyez  Tov  /i,  /aûtî  idlxii?  ,  /mVi  ^vrc^«i  tà 

ce  que  nous  ra  dire  Zosime.  t»  yi^»  ^pooiixov'rA  ^firruf,  'Ey  tm- 

(d) Zosime  raconte  la-^essus  t«  tnc  »6f nc  Â^riipoi/ ^^ofuiv  «Todtcfovnc, 

quelques   circonstances    bien  singu-  tixùrmç  i  lipûnct  0at.9%\tiw  yovîî;  trA»' 

lièresA  Sdrëna  ,  ne  se  pouvant  résou-  fAoZ^ct  ^Ut  roy  /am  tity   vwnùmf  «m 

dre  m  à  différer  le  mariage  de  sa  i^fAç'*iâLf  ikttrTo^niôu ,  t?  /it/riff  6»- 

fîUe  Marie  avec  l'empereur,  ni  à  con-  yeirpt   o-uio^oa  to?  'Ovm^iot    Innvhr 

sentir"  que   la  nature  fût  violentée  ov  À  ytro/Alvoi/  tixii/tÂ  /uiv  n  Jto^i  fin 

Sar  la  con.\ommation  du  mariage  de  o?  ^oxv    TAi^râe  tm    irparifA  ^rshwvû, 

[arie,  qui  n'était  pas  encore  dans  Quiim  Honorius  nuUrimonium  cum 

IMgc  de  puberté  /  imagina    un  mi-  Marid  contraJteret ,  mater  ejus  i$e- 

lieu  :  ce  tut  de  faire  nouer  l'aiguil-  rena  quœ  puellam  necdum  nuhilem 

lette  à  Honorius.    Elle    trouva    une  œtatem  attigisse  cemeret ,  neque  sH 

femme  experte  en  ces  sortes  de  malé-  posset  imperare  ut  nuptia  differrtnr  ] 

iices .   qui  fît  qu'Honorius ,  couché  tur^  et  immaturam  maritali  consuû' 

auprès  de  sa  jeune  épouse  ,  ne  vou-  tudini  tradere  nihil  esse  arbitrarttut  •. 

lait  ni  ne  pouvait  rendre  ce  qu'on  aUud  quam  înjuriam  naturœjacerttj 

appelle  devoir  conjugal.  Marie  mou-  nacta  mulierem  quœ  rébus  hujusmo^ 

rut  assez  tôt ,  et  avec  son  pucelage,  rèmedium  adfeire  sciret ,  ejus  operii 

Honorius ,  quelque  temps  après  ,  re-  perfecit  ut  filia  cum  principe  mutifprï 

chercha  Thermantia ,  sœur  de  Marie  vi^eret ,  ac  tori  consors  ejusaem  w-1 

(3)  :  le  père  n'était  point  porté  pour  set ,  i»erum  ille  nec  vellet  nec  postée 

ce  mariage  ^  mais  Scréna  le  souhai  •  ea  ,   quœ    matrimomum  requirent ,' 

tait  ardemment ,  afin  de  maintenir  intplere.  Intérim  puelld  virgine  wtor\ 

son  autorité.  Le  mariage  se  iît ,  mais  tua  ,  non  abs  re  oerena  quœ  soboBt 

>  il  dura  peu  ,  et  Thermantia  mourut  imperatoriœ  consequendœ  percupùU 

bientôt ,  et  avec  le  même  sort  que  sa  esset ,  ob  metum  ne  quid  sibi  de  tarda 

sœur.  Cela  veut  dire  qu'elle  coucha  potentid  decederet ,  id  operam  r*-*"^ 

avec   un   homme  qui   ne  voulut  et  ut  Honorium  alteri  JiUœ  copu 

3ui  ne  put  la  connaître  :  la  sorcière  Quo  facto  ,  puella  non  mtuto  ^ 

ont  Séréna  s'était  servie  renouvela  yitam  cum  morte  commutât  j  ai 

l'opération  de  ses  charmes.  Zosime  idem  ei  quod  priori  acddisset  (4). 

ne  dit  point  ceci  expressément,  ce        (C) On  lui  reproche  ui§e 

n'est  qu'une  conséquence  que  je  tire  signe    contradiction,  j  On    vient 

de  SCS  paroles.  Je  m'en  vai^  les  rap-  voir  qu'il  aditque  Thermantia  moa: 

porter  un  peu  au  long  :  elles  le  mé-  peu  après  son  mariage  :  cependant 

ritent ,    vu  qu'elles  contiennent  un  assure  dans  le  même  livre  qa'Hoi 

rius,  ayant  fait  mourir  Stilicon,  rt^ 

B.'Al."^'a.ïi.  .^TV»!  ."V.  "^  '»y»  rkermantia  à  sa  mère  (5).  Stife 

(a)  .  .  .  Tjrio  qtiafusuAHoaonus  ottro,  (4)  Zoiim. ,  Uh.  F,  pag.  1».  333. 

d07NTeU  ^^OC  yiftQj,  imperator   auUm  Ho-  tiam  aaguslali  dejeelam  solio  maui  tum  rriii  ' 

norùu  ,  Marid  conjuge  fampridem  rébus  huma*  futsit ,  niMi   Uimên  ideirco  sutpicionm   grmra-  à 

nit  extmptdf  sororem  ejus  Thermantiam  sibi  tam.  Id^m,  ibidem,  pag.  346.  A  la  pageiSOtM 

niatrimonio  jnngi  petehat»    Zof iAu ,  lib,   V ,  1/  pwrU  dêt  récompenses  que  reçurent  tes  <hjm-  ^ 

pag.  m.  333.  ^ues  qui  avaient  amrnéf  ThermaïUim  à  5^m.   ^ 
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na  fat  taë  k  même  année  qu'Ho-  cette    vocation    préfërablement 

Mia>  ^1100»  TlMamantia  ,  cW-à-  .„,  emplois  qu'on  lui  offrait  en 

duc •ooi le  consolât  de  BaMiu  et  de  i,      .      ^     -n       /i\      n      e.  a^ 

rUippe ,  Vtn  4o8.  Quant  i  l'autre  ^  «'"*''««   ^'"'"  W-    Ce   fut   au 

tte  de  Stilicon,  elle  épousa  l'em-  mois  de  juillet  1644   qu'il  fut 

rior  l'an  SgS  ,  qui  fut  l'année  de  installé  professeur  en  uiéologie 

goem  contre  GUdon.  Voyex  le  j  Utrecht.  Il  dennt  pasteur  or- 

•unee  de  Clandien  (0).  j-     •      j    1        t  -n    i>        > 

'     '  dinaire  de  la  même  vuie  i  année 

ff)i>n>  Il  fMMffu  (A).  suivante.  Quelque  pénible  que 

fussent  les  fonctions  de  ces  deux 


nrsités 


HOORNBEEK  (Jean),  pro-  '"««"•■•«'""*-"""»"''.*-" ««="«^ 

lenren  théologie  dans  les  uni-  charges  ,  .1  sen  acamtte  avec 

nités  d'Utrecht  et  de  Leyde ,  «««  f  ««ide  exacUtude  (B),  qu. 

«été  un  des  plus  illustres  théo-  «-«"«ï'tjfs  »>«««  .tale»*  «  «»''«» 

litiensqui  «Sent  paru  en  Hol-  au  public,  qu  il  s  aa,uit  1  amour 

Cde  an^VII«.  8ik:le.  Il  naquit  «Jl  «•*"»«  ^.Ç  *<>«»  '«  ^o^de. 

^Haerlem  (a) ,  l'an  1617  ,  et  il  *^f  "  «5°.'*"     "*  succombât  pas 

(fit  ses  études  jusqu'à  l'âge  de  f  ^^}  ^«  *r*^»f  '  >«"  «magistrats 

jB«ieà$eiMans;7près  quoi  il  le  dispensèrent  d  une  partie  d« 

Cenvoyé  à  Leyde ,  oii  ifacquit  foncUons  du  ministère.   Il  fat 

^gran/es  lumières  sous  les  sa-  ???«'«  ^  ^de ,  pour  y  exercer 

bSprofessenrs  dont  l'académie  i'%Tm*  ?.^"Sf  .,  *î" '^  P»**^ 

^ijourvue.  Ayant  passé  deux  ^^'^à  Utrech  ,  et  il  accepta  cet- 

éidans  cette  vilîe,  il  fut  »«  voçaUon  lan  1654.  H  fut  un 

Jer  à  Utrecht    l'an   i635  ,  6"?f  ornement  de  cette  célèbre 

«il  retourna  à  Leyde  l'année  académie  msques  au  lour  de  sa 

«nte.   Il  fut   reju  ministre  mort ,  qui  fut  le  i  '  .  de  septem- 

1637,  et  il  alla  exercer  sa  ^'^  '^-  "  T"^      ""^  """ 

-«  secrètement  à  Cologne,  beaucoup  plus  longue;  mais  on 

«remplit  tous  les  devdrs  doit  plus  s  étonner  quunhom- 

-  beaucoup   de  piété  et  de  ^  *"*»'  .laborieux  qu  il  1  était 

race;  et  II  ne  sWna  ja-  (^  «'*  ^«="  «7'™'?  quarante- 

des  périls  oii  il  était  expisé  "«"^  «P»  '  5"*  ^^  ^«""  ?"  '^  °  "] 

nne^Ile  aussi  papiste  que  ^  vécu  davantage    Le  grand 

4à.  Il  revint  en  Hollande ,  ««mbre  de  livres  qu  .1  a  publies 

1643,  et  fat  promu  (i)  au  (»)  ««°t  "?«  P™«'«  ?"'«"»« 

ont  en  théolojie  avec  beau-  ^«  ,"<">  extrême  application    et 

d'applandisseSiens  le  ai  de  de  la  vaste  étendue  de  son  sa- 

ibri   de  la  même  année.  !!'*''■   ",?î*«'"*»|'  beaucoup  de 

preuves  qu'il  donna  de  sa  langues  (E) ,  et  il  eu   part  a  la- 

5-   ^s.^Jt:*À    A,.A^«.    ^««e«  mitie  des  plus  excellens  Iheolo- 

Jac   capacité    turent    cause  ,      *^    •»  i    ^  v  ti         t  r 

an  jeu  les  yeux  sur  lui  pour  6'«f*  ^«  «"?  %«='?,  (*=)•  "  "«.  *  «" 

cbiU  de  théologie  qui  ^tait  ««rta  jamais  de  1  orthodoxie  la 

te  h    Utrecht    d^uis    la  P'«?  "g'^«  =  «*  '^  °«  ^"^  P»* 

de  SchoUnus.    Il  accepta  """°f ,  «commandable  par    es 

^  qualités  du  cœur  et  de  ITionnete 

ndêWoormbeek.sùn  aSeui.s'jrre'  homme,  que   par  les  doQS  de 

rjr^.'J^i^t'X^""'  l'«P"t«t  de  docte  professeur. 

**)  Oflu  Facadémù  if  Utrecht,  (0  Koj'cz-tn  la  liste  dans  sa  Vie. 
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C'e»t  ce  qu'on  peut  voir  en  dé-  reemabat ,  infirmas  robonbat ,  if' 
tail  danî  sa  «e  {d).  Il  a  laissé  VT^^f^:^^'!^^^!^ 
des  encans  dignes  de  lui  (r;,  et  ^^^^^  ^i  conditioner  omnibus  adan 
c'est  beaucoup  dire  pour  leur  re-  in  omnibus ,  omnibus  se  omnia  fiât 
commandation.  ^«< ,  gra^^^us  grat^m,  hiUribushiU 

rem  ,   qffwstis  condolenum  ,  doca 

(ci)  £//«  est  àlatAede  son  Traite  de  Con-    doctum  et  doctorem  ,  /y/ed'  pastorm 

▼rrsione  Indoram  et  GenliliunifCf  a /Ce  corn-    errantibus  ducem  ut  in  dVim  reduoé 

posée  par  DsTÎd  StoarU  J'en  ai  tiré  cet  ar-    ^i  tteritatis.  Et  quant  à  taTÎgllaBp 

^^'  dans  les  fonctions  de  professeur ,  toîc 

(A)  On  lui  offrit  dii^s  emplois  en    '«  témoignage  qu'onlai  fend.^li^ 
d'autres  W/fc*."]  Au  mois  de  feVricr   '^'"[^  thsolo^iœ  «^'^  «* 
i644  l'ëglise  de  Maèstricht  le  voulut   curdcomplecU^tur,  Moresque s^ 
ay6ir  pSur  son  ministre.  CeUe    de  prœcipuos  us  impendebat  ;  non  ^ 
Graft ,^an8 la NortHoUandc, l'appela    '•«j ^«'"'»  *"/'^'!i7'  gratiam hMà 
au  mois  de  mars  de  la  même  an^e  ,    'ed  firauenUa  coUegiaomms  gent^ 
et  on  lui  offrit  la  charge  de  professeur   atquedisputaUones  <^rdinancs^^ 
en   théologie    dans    Pécole    iUustre    traordinanas ,  ex  qmbu^  rcn^ 
d'HarderwTc  (i),au  mois  de  mai sui-    tôt  uasta  et  egregtavohumnaad^ 
Tant  (a).  Lorsqu^à  l'âge  de  vingt-sept   ^t^tuUonem  jjwerAutxs ^  ^^^^ 
ans  on  est  souhaité  le  U  sorte ,  c*^t   omm^ ,  sed  imprums  ad  eomw 
une  chose  bien  glorieuse.  nemhœreUcorum  (4).         ^ 

(B)  /Z  *'flc^««Ç/a  desfoncUons  de    ^  ^Ç    ^'•"*  ^neux  y-i^f^^J 
*«  J«ia:  cAar^e.  «»^c  ««e  gmnde   On  Ta  pu  connaître  par  fedët^cd 

exactUude,]  Pfi  réservé  le  de^tail  de  ^""l"  ^^'^^  **  "^""îr^^^ïî^^f^ 

*^.,fr  ^«1*  ^^..M  ^^t»^  ..^«..M^..»  «.\  ;-.  mais  on  le  connaîtra  encore  nu* 
tout  cela  pour  cette  remarque,  ou  ,c  ,  j^       .  ,„;      ^  Bkti 

me  sers  de»  paroles  de  celui  qui  a  r"  '™  i>«i"««i  •!«"  •"••">,.,       j^ 

compos.<  la  Vie  de  notre  HooraSeek.  rapportent  au  tem™  quil  ^ 

In  utrdque  auUm  Uatione  (3)  «er  Je-  Lcydc  professeur  en  theologw  rf 

rit  exisUmatione,  non  VUfijecti  so-  PT^'^Hl'^  °^T.1'  '^"'^  ''f 
làm,  s<a  in  totoBctgio.  DTempe  as-   f'^"  T^^    /T^ 

co««ona«/o,%eWo,«%.ut«nrfo     *r»""»î"?  «^    f*^"™'    ««î* 

tini  gratiam  ad^eruU  et  iniyit,  ut  f  »«  '^*'  '^^'"T^  \  "^i 

m«eS«mt«*  optimal  *uo  proprio  mo-  ^  '"'^.  î"^  oppres^.  etj 

*-.       ^    ~  *-  *         -      yuCad •*-  tàm  nonfatiscentesubmMittpliei^ 

tu,  non  petentem,  nec  forte  coguan-  .A                 ,  .       ..  ■'^    _. 

to« ,  /t6^*«nt  àimiddtparu  Inem  «  '  ""  ^'"^""Z' ^"^f"' 
pa,Ù,ralis,  sen>atotamenintegn>ho-  V"^-  Çom:v>mAatur  mt^ 
none  et  fciwnmb.  Voulez -toSs  Toir  <?<*««•».  '""^^.'J'^' 
ridée  d'un  bon  pasteur   :  lisez    de   f  »^«»[«>  »   «^Jf*^"^"?^, 
quelle  manière  cd^i-ci  Élisait  ses  yi-   *"'  "»  ''*?."'.'  ?^^^^^^L 

/•-!.-      Ht'  .  "    »  f  euraun  «a  omncs  et  w  omnsa  ex 

confutabat,afflictossolabaUir,œgros    Jui?f^\^ 

{i\  VaUdt  Gueldre.  (D)   Le  grand  nombre   de  ti4 

<3;  Tiré  de  la  Vie  de  Jeta  H oornberl  ^  h  ta 

%iu  de  ton  (ff  rc  d«  Convenjotte  ladorum.  (4)  £x  VilS  Jo.  Hoonilicelû.  ! 

r3)  C'ett'h-dire  t  la  charge  de  professeur  et  (S)  Cétaii  le  profesteur  HaidUass. 

cette  de  pasteur  ordinaire.  (6)  Ex  Vitâ  Jou.  Hoorabcdk. 
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m'êâpubUésJ]  On  en  peut  faire  cinq  docus  Hondius  (  1 1  ) ,  géocpraphe  trèa- 

SuKS,  didactica ,  polemica ,  practi-  célèbre ,  aïeul  de  Henri  Hondius  ,  tu^ 

K,  liitonca,  omtoria.   Ceux  de  la  en  se  battant  vaillamment  *  pour  le 

I".  sont,  Institudones  Tkeologicœ  ,  service  de  la  patrie  sur  le  vaisseau  de 

&j  Innicum  de  studio  Pacû  et  Famiral  Tromn  ,  qu'il  commandait. 

rdiœ,  itt-4^  ;  de  Consociatione  M.  Hoombeek  laissa  deux  fila  ,  Isaac 

^uigdicd  inter  Reformatos  et  Et^an-  HooavBEsx ,  ci-devant  avocat  célèbre 

^"    ,  iii-4*.  Voici  cenx  de  la  a«.  :  à  la  Haye  ,  et  présentement  pension- 

^nismi  conjutati  tonù  très ,  in-  naire  de  la  ville  de  Rotterdam  (*)  ;  et 

r.i/ro  Convincendis  et  Conferten-  Herri   Émilius  Hoornbeex  ,  commis 

uJuÂœU,  lib.  f^III  (7),  in-4^.;  de  fiscal  des  impôts  de  la  province  de 


r/ 


vtne  Gentilium,   libn  duo.  Hollande. 
«•.  i  Examen  BulUEVthaidVïll      ^^^^  ^^^  ^^,  ,„^^^,  ^^,^,  Berwi. 
itmtxsm  ,  Imagtrubus  ,  et  FestlS  ,        J.^  j^l^^^  ^^^  ^  ,^,^,  eonseiUer-pension- 

-^*.  {   Examen    Bullœ    Innocen-  nain,  garde  des  sceaux ,  et  ftodihoudtfr  d0* 

de  Pace  Germaniœ  ,  in-4«.  ;  >i.ftii.HollMd«.c^W«t-Fri«,««c.,*imor< 

oUj^DujreumdefndepeJen^    th^lr^^J^/iJZ''^^^^^^^ 

. ,  iD-d^.  ;  Commentanus  €le  F  a'    ^^^  d*àauterdam. 
bail  Wei^eUams  ,  in-i3j  Apolo^ 

fm  Ecelesid  Chnstiand  hodternâ,  HORACE  (  PpBLIUS  ) ,  sarnom- 
tnlibeUum,ad  LegemetTestir'  ^^  Coclës  ,  fit  une  trës-belle 
UMmtéte,,\nS^.ideObservando        ^.  i      * ^   l„   »:iio  ^a 

CkFÙdanÙ  Pr^epto  Decalogi  «ction  pendant  que  la  ville  de 
rto,  in-ia  ;  de  Episcopatu ,  in-««.  Rome ,  sa  patne ,  était  assiégée 
tidela3«.sont:  jTheologiœ  Prac  par  le  roi  Porsenna.  Son  article 
rtomiifuo,  in-4».;  Je  Pc5ije,  in-  ^^^^  ^^^^  ^^^  ç^  assez  ample 
teux  de  la   A**  «ont  :   Summa     -         1      n-  *•         »--.^  J«  'Mr.JAw.X 

in-8^  :  Miscella  dans  le  Dictionnaire  de  Moren 


lènme  point  le  Utre  de  ses  œuvres      .        1*.  ,     •  *    va  ««j  j».,«« 

'     '  I ,  qui  contiennent  plusieurs    ciens  historiens  a  l  égard  d  une 

circonstance  qui  aurait  du' être 

S)  //  entendait  beaucoup  de  lan-  rapportée   sans    nulle    diversité 

t.]  Voici  les  paroles  de  l'auteur  de  <  ^\ 

\t:lÀnguassispecteSynoifilplurir  ^      '* 

docUirum  et  uulgarium ,    lati-  (a)  A  f  édition  de  Paris  «  1699. 

-tgrœcam,  kebraîcam,  chaldaï-  ^^ 

ijspiacam ,  rabinicam ,  belgicam^  (A)  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  la  diffe- 

^nanicam ,   anglicam  ,  gallicam  ,  rence  qui  se  trout^e.,,,  h  V égard  d'une 

^-w ,  arabicce  et  hispanicœ  rudi-  circonstance  qui  aurait  dd  être  rap- 

ttttiffit  (S),  portée  sans  nulle  tiiuersité.]  U  y  a  des 

•^^  -  - r.  .     .  .   .    -.._    g'^tant 

repous- 

!  Pallia  a  des  personnes  illustres,  eût  été  rompu  derrière  lui ,  u  gagna 
à  Constantin  l'Empereur  (9)  ,  à  la  nage  rautre  bord  de  la  rivière, 
ir  en  théologie  (  10) ,  et  à  Jo-   nonobstant  la  pesanteur  de  ses  armes, 

sans  avoir  re<;u  aucune  blessure.  Mais 


ippose  manitestemenl  que 

/a  VitI  BoorabccU.  ne  le  bfcssa  point.  Cunctati  aliquam- 

t'Oemle  paiemetle  (TÀnne  Bernard  t'ap-    dilt  SUnt  (  Hetrusci  )  duM  oliuS  alium  , 

ÏÏ7Ê:;i:^?r:rSj:L.'f£C;;:^   „<  «™tt«™mc.>ia«/,  circumspectant. 
ieUHe^e,  Pudordemdè  commovUaciemjetcla' 

(*«)  À  Uanlerwie ,  et  puis  k  Lejde.  morc  subloto  undique  in  unum  hostem 
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C'est  ce  qu'on  peut  voir  en  dé- 
tail dans  sa  vie  (d).  Il  a  laissé 
des  en  fans  dignes  de  lui  (F) ,  et 
c'est  beaucoup  dire  pour  leur  re- 
commandation. 

(J)  Elle  est  à  la  téU  de  son  Tiraitéde  Coa- 
▼rrsione  Indoram  et  Genltlium,  et  a  été  com- 
posée par  DaTÎd  Stoart*  J'en  ai  tiré  cet  ai^ 
ticU, 

(A)  On  lui  offrit  divers  emplois  en 
d'autres  uiUes.]  Au  mois  de  février 
1644  l^églbe  de  Maëstricht  le  voulut 
avoir  pour  son  ministre.  Celle  de 
Gralt ,  dans  la  Nort-HoUande,  l'appela 
au  mois  de  mars  de  la  même  année  , 
frt  on  lui  offrit  la  dbaree  de  professeur 
en  théologie  dans  Pëcole  illustre 
d'Harderwic  (1) ,  au  mois  de  mai  sui- 
vant (2).  Lorsciu  à  Tâee  de  vingt-sept 
ans  00  est  sounaitë  c^  la  sorte ,  c'est 
une  chose  bien  glorieuse. 

(B)  Il  s'acquitta  des  fonctions  de 
ses  deux  charges  at*ec  une  grande 
exactitude,  ]  Pai  réservé  le  détail  de 
tout  cela  pour  c«tte  remarque,  où  je 
me  sers  des  paroles  de  celui  qui  a 
composé  la  Vie  de  notre  Hoornoeek. 
In  utrdque  autem  statione  (^)perde- 
cenniumjerè  perseveravit ,  tantd  eru- 
ditionis ,  eloquentiœ ,  pietatis ,  et  di- 
ligentiœfanid  ;  omnibusque  ordinibus 
aaeb  gratus,  ut  nullus  in  majonfue- 
rit  existimatione ,  non  Ultrajecti  so~ 
làm  j  sed  in  toto  Beigio,  JVempe  as- 
siduus  erat  in  docendo ,  precando , 
concionando ,  legendo ,  disputando  , 
regendo ,  prœsieUndo ,  catechisatiomr 
bus  habendis,  membris  ecclesiœ,  im- 
primisœgris  fisitandis.  Quibus  artibus 
optinUs  certè  ,  magistratus  Trajec- 
tini  gratiam  adeo  meruit  et  init^it ,  ut 
magistratus  optimus  suo  proprio  mo- 
iUj  non  petentem,  nec  forte  cogitan- 
tent  y  Uberauerit  dimidia  parte  oneris 
pastoralis ,  seruato  tamen  intégra  ho- 
nore et  honorario.  Voulez -vous  voir 
ridée  d'un  bon  pasteur  :  lisez  de 
quelle  manière  celui-ci  £iisait  ses  vi- 
«itcs  :  Membra  ecclesiœ  fre<ptenter 
invisebat,  pios  animabat ,  tgnaros  do- 
cebatf  malos  corrigebat  y  fuereticos 
confutabat ,  afflictos  sotabatur ,  œgros 

(0  raUde  Gueldn. 

(ï)  Tir/  de  la  Vie  de  Jeta  Hoornb«el ,  à  ta 
tiu  de  ton  IiVr»  de  Convcrsioac  ladorum. 

(3)  C'est-à-dire,  la  charge  de  professeur  et 
celle  lie  postent  ordinaire. 
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recreabat,  infirmas  robonb^tt  dt- 
jeclos  erigebatf  pauperibus  nbvem 
bat ,  omnes  deniquejupabatproMm 
statu  et  conditioner  Qmnibus  séaft 
in  omnibus,  omnibus  se  omniaftàt 
bat  y  grawibus  gratfem^hilojrhiu  Ul 
rem  ,  qffUctis  condolenttm  ,  ^r^ 
doctum  et  doctorem  ,  pltbipaM 
errantibus  ducem  ut  in  viam 
ret  ueritaUs.  Et  quant  k  ta  y 
dans  les  fonctions  de  professeur.  f< 
le  témoignage  qu'on  tai  rend,  oi 
SOS  verh  theoloaiœ  vdut  filas 
curé  complect^tur ,  lahoresqvt 
prœcipuos  iis  impendebal;iion 
nes  soliim  in  eorum  gratiam  h 
sed  frequentia  coUegia  onavs 
atque  aisputationes  ordinan^  ^ 
traordinanas ,  ex  quibus  resuM 
tôt  vasta  et  egregia  vohufûnai» 
stitutionem  juuetttutis ,  imo  ai  w 
omnium ,  sed  ifnprimis  ad  < 
nem  hœreticorum  (^), 

(C)  Aussi  laborieux  au'û  î 
On  l*â  pu  connaître  par  le  detafl 
tenu  dans  la  remarque  p  '  ' 
mais  on  le  connattra  encore 
par  les  paroles  qui  suivent  t 
rapportent   au  temps  qu^îl  ^ 
Lcyde  professeur  en  tbéologic  et 
leur.  Curam  ecclesiœ  suo  jure  "^ 
in  collegas  derivare^  quia  p 
pastori  (5)  ab  ed  immuni  a^i 
oum  eo  labores ,  honores ,  f  nei 
prit^ilegia  omnia  ex  décréta 
tissimi  magistratds  œqualitef 
buebat,  Sed  ab  ecclesiœ  card, 
brorumque  et    œgrorum  vùi 
dispensari  noluit,  contra  ven, 
dimidias  tantiun postons  vices  at 
datas  haberetf  integTVst^luitit 
re ,  zelo  et  diUgentiâ  stupenàâ  tf 
mine  alihs  occupatissisno  j  ifio' 
tam  onerato  quam  opfrcsso  ,  çt^ 
tÎLm  nonfatiscente  suo  mulùpUd 
re  ,  cui  plures  simuljuncti  fix  * 
pares,  Concionabaturintemf^ 
gebat  in  académie  ,  prctsi 
consistorio  ,   catechisationes  ^  .^ 
bat  in  choro ,  coUegia  habebat  i 
mo  y  scribebat  in  musœo 
lecto ,  membra  ecclesiœ 
œdibuSf  œgros  etiam  et 
curam  ad  omnes  et  ad  omnia 
débat  (6).  ^ 

(D)  Le  grand  nombre  de  m^ 

(4)  Ex  VitS  Jo.  HoorabceU. 

(5)  CAait  le  pfofetfettr  B«* 

(6)  Ex  Via  iou.  Boeetimek. 
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m'ilê  publié»,]  On  en  peut  faire  cinq 
p0et,  didactica ,  poUmica ,  pracUr- 
hstoricay  oratoria.  Ceux  de  la 
L  Mut ,  Institutiones  Theologicœ  , 
Innicum  de  studio  Paci*  et 
Uœ,  in-4^.  ;  de  Consodatione 
\diicd  inter  Reformatas  et  Euanr 
*,  iii-4*.  Voici  ceux  de  la  a*.  : 
imanismi  conjutati  tomi  très ,  in- 
r*i  pm  Convincendis  et  Con^erten' 
iJudœis,  hh.  f^III  (7),  inn4«.  ;  de 
'ersione  Gentiiium,  VJbri  duo, 
\  \  Examen  Buitœ  Urbani  Vljtl 
^tsuitissis ,  Imaginibus ,  et  Festis , 
*i*.  ;  Examen  Bullœ  Innocenr 
Xde  Pace  Germaniœ  ,  in-4^.  ; 
la  odDurœum  de  fndependen- 
t  isk^^.  ;  Commentarius  de  Pa- 
mis  fVei^lianis  ,  in-*i3  :  Apolo^ 
ifroEcelesid  Chnstiand  hodterndy 
iibeUum ,  ad  Legem  et  TesU" 
1  été, ,  \n-9P.  ;  £  Obsen^ando 
ChrûtiantM  Prœcepto  Deoalogi 
IB,  in-ia;  de  Episcopatu ,  in-8*^. 
«  la  3*.  sont  :  jTieoioeiœ  Prae- 
tomi  duo  y  in-4'**  î  ^  i^este ,  in- 
Ceux  de  la  4'*  ^^°^  •  Summa 
irûamm  ,   in-8**.  ;   Miscella 

■  ti  nova  ;  je  rapporte  à  la  5*. , 
'  'Jicj  variœ  Inaugurales ,  f^alc' 

,  Rectorales  ,  et  Funèbres,  Je 
le  point  le  titre  de  ses  œuvres 
'    ,  qui  contiennent  plusieurs 

,  //  entendait  beaucoup  de  lan- 

l]  Voici  les  paroles  de  Tauteur  de 

't:  lÀnguas sispecteSy  novitpluri-' 

doctiîrum  et  vulgarium,   lati" 

grœcam,  kebraïcam,  chaldaï- 

tysjrriacam  y  rabinicam ,  belgicam, 

uiicam ,   angUcam  ,  galticam  , 

tm ,  anbicce  et  hispanicœ  rudi- 

t  attigit  (8). 

W)  Il  a  laissé  des  enfans  dignes 

[M]  n  se    maria  1  an   i65o,  a 

At,  arec  Anne  Bernard.  Ce  roa- 

i  Pallia  à  des  personnes  illustres, 

"  à  Constantin  l'Empereur  (9)  , 

en  tlu^ologie  (10) ,  et  à  Jo» 

,  Cf  trrwcrt  ««a#il«Hi«  fUùéfu»  M,  Baillet, 
iiie»  Aati ,  pag,  58 ,  mtUê  Oùp.  aatt- 
'^^\  aMÛ  il  «jC  gûr  ^u' il  n'a  poiiH  €0  titn. 

■  ■•t  «M  aoairaAr/|f«r  Va  eiUaintif  aura 

/«TiaBooralMeU. 

t-'tinlt  paiemMe  ^Ànne  Bernard  s'ap' 
'  /«eTMEiiw  tEm^ertur ,  «f  éuùi  lantt  de 
Mita  tEmpmreur,  M  d»J«an  l*  Empereur , 
nie  la  ffé^e. 
(m)  i  HanUrwie ,  et  puis  à  tejde. 


docns  Hondius  (11  ),  g^ff^PJ^  ^^^ 
cëlébre ,  aïeul  de  Henri  Hondius  ,  tué 
en  se  battant  vaillamment  '  pour  le 
service  de  la  patrie  sur  le  vaisseau  de 
Tamiral  Tromn  ,  qu'il  commandait. 
M.  Hoombeek  laissa  deux  iils  ,  Isaac 
HooBVBEEx ,  ci-devant  avocat  cëlèbre 
à  la  Haye ,  et  présentement  pension- 
naire de  la  ville  de  Rotterdam  (^)  \  et 
Heu  RI  Émilius  Hooebbeex  ,  commis 
fiscal  des  impôts  de  la  province  de 
Hollande. 

(11)  Xi/tail  oïml  maternel  dfAtme  Bernard. 

(•)  Devenu  depuis  entito  conseiller-pension- 
naire^ garde  des  sceaux,  et  BUdlhouder  das 
fiefs  de  HolUnda  «I  de  Weit-FrifC ,  «Ce. ,  «I  mort 
àla  Hay  ,  ^  \1  /HJ»  «7»7  y  dans  U  '0««w*r 
on^ihme  année  de  son  dgc.  Additiomc  à  l  édi- 
tion d*  Amsterdam. 

HORACE  (  PpBLius) ,  surnom- 
mé Coclès  ,  fit  une  trës-belle 
action  pendant  que  la  ville  de 
Rome ,  sa  patrie  y  était  assiégée 
par  le  roi  Porsenna.  Son  article 
étant  fort  bon  et  assez  ample 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri 
(a) ,  je  le  donnerai  fort  court , 
et  je  ne  m'arrêterai  qu'à  la  diffé- 
rence qui  se  trouve  entre  les  an- 
ciens historiens  à  l'égard  d'une 
circonstance  qui  aurait  d&'  être 
rapportée  sans  nulle  diversité 
(A). 

(rt)  A  FêditioH  de  Paris ,  1699. 

(A)  Je  fie  m'arrêterai  qu'a  la  diffé- 
rence qui  se  trouve.».,  à  t  égard  d'une 
circonstance  qui  aurait  dU  être  rap^ 
portée  sans  nulle  divenité.]  U  y  a  des 
nistoriens  qui  assurent  que ,  s'étant 
jeté  dans  loTibre  après  avoir  repous- 
sé les  ennemis  jusqu'à  ce  cjue  le  pont 
eût  été  rompu  derrière  lui ,  il  gagna 
à  la  nage  1  autre  bord  de  la  rivière, 
nonobstant  la  pesanteur  de  ses  armes, 
sans  avoir  reçu  aucune  blessure.  Mais 
d^autres  soutiennent  qu'il  reçut  un  si 
grand  coup  à  la  cuisse ,  qu'il  en  de- 
meura boiteux  jusçïu'à  sa  mort.  Tite- 
Live  suppose  manifestement  que  l'on 
ne  le  blessa  point.  Cunctati  aliquam" 
dià  sont  (Hetrusci)  dum  alius  alium^ 
ut  prœlium  incipiant ,  circumspectant, 
Pudordeindè  commovit  aciem,  etcUt' 
more  sublato  undiquein  unum  hostem 
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tela  conjiciunt,  qua  ckm  in  objecta   torien  ajoute,  i®.  que  Ton  cnit  qu'il 
cuRCTA  tcuto  hœsUsent ,   neque  ille    mourrait  bientôt  de  ses^  blesiQra; 
nUnUs  obitinatus  ingenli  pontem  oh-    a°.  que  dès  qu^on  sut  qu'il  en  guéri- 
tineret^radu ,  jam  impetu  detrudcre   rait ,  on  lui  donna  de  très-belles  r^  ' 
conabantur  i^irum ,  cùm  simulfragor  compenses ,  mais  quHl  ne  put  paire-  ; 
l'upti  ponderis  ,  simul  clamor  Roma-    nir  ni  au  consulat ,  ni  aux  empkni  \ 
norum  alacritate  perfecti  operis  sw-   militaires ,  parce  qu  il  boita  toujoon  1 
blatuspat^ore  subito  impetum  susti-    depuis  ce  combat.  Plutarqne  rappcx^  | 
nuit,  Tum   Codes,   Tiberine pater ,    te  qu'on  lui  érigea   une   statue  di* 
inquit ,  te  sancte  precor  y  hœc  arma  et    bronze  dans  le  temple  deVulcaiaJ 
hune  niilitem  propitio  jflumine  acci-    pour  le  consoler  du  malbeur  d'être  < 
pias.  Ita  sic  armatus  in^yberimàe-    devenu   boiteux  par    cette  blessure / 
siluit  :  mullisque  shi^erincideiitibus    (6).  On  Tenait  de  raconter  qu'il  éUft- 
TELisiNcoLUMis  ad suos  tmnauit,  rem    rentré  à  la  nage  dans  la  Tille, bMj 
ausus  plus  famœ  habituram.  ad poste^    a  la  bancbe  :  Aop«tT<  9i/^pNfix»/ë»CAj^> 
ros  quam  jidei  (i).  On   peut  assurer    vop  tôv   ^xovtô?.  Jaculo  Hetrusoomi 
que  tous  ceux  qui  ne  marquent  pas    natibus  ictus  (7).  Dion  Cassius  affirne] 
expressément  qu'il  reçut  une  blessure    que  Gicéron ,  haranguant  contre  Mai 
supposent  la  même  ctiose  que  Tite-    Antoine  devant  le  sénat ,  jura  jpir] 
Live  ;  car  ib  ont  pour  but  de  faire  ad-    cuisse  d'Horace  et  par  la  main  de  Ml 
mirer  le  grand  courage  de  ce  Romain,    tins   (8).   Je  n'ignore   pas  que  cet 
Or  cette  action  est  plus  admirable  et    harangue  directe  qu'il  rapporte  a'c 
plus  glorieuse  s'il  y  a  été  blessé,  que    point  semblable  à  aucune  des  On 
s'il  n  y  a  cas  été  blessé.  Il  faut  donc    sons   Philippiques   de   Gicéron  (g}i 
dire  que  si  Florus  (a)  et  si  Sénèque    mais  Dion  qui  l'a   forgée  n'eût  pg 
(3)  ne  font  aucune  mention  de  blés-    employé  un  tel  serment ,  s'il  n'y 
sure ,  c'est  parce  qu'ils  étaient  persua-    eu  tradition  qu'Horace  avait  été  b 
dés  qu'il    n'en   reçut  point.   Valére    se  à  la  cuisse  en  défendant  sa  p£ 
Maxime  a  nié  si  fortement  qu'il  en    contre  les  amis  de  Tarquin.  Pari 
eût  reçu  ,  que  cela  nous  doit  porter  à    d'un   quatrième  témoin  ;   citons 
croire  qu'il  y  avait  tradition  pour  la    paroles  de    Servius  :    Solus   Ca 
négative,   ift  patriam  periculo  immi-    nostilem  impetum  sustinuit ,  doneei 
nenti  liberatam  vHditj  armaius  se  in    tergo  pons  solueretur  a  sociis ,  f 
Tiberim  misit  :  cujus  jfortitudinem  DU    sotuto  se  cum  armis  prœcipitavU 
immortales  admirati ,  incolumitatem    Tiberim,  et  licet  ljesus  esset  in  cm 
siNCERAM  ei  prœstiterunt,  JVam  neque    tamen  ejus  fluenta  superavii.  Un 
altitudine  dejectus  ,  quassatusve  ,  /le-    est  illud  ab  eo  dictum ,  ciun  ei  in 
que  pondère  armorum  pressus ,   nec    mitiis   coxœ   vilium  objiceretur, 
ullo  vorticis  circuitu  actus  :  nec  telis    singulos  gradus  admoneor  trium^ 
quidem,  quœ  undique  congerebantur  j    met  (10).  Vous  voyez  que  la  tratliti^ 
LJESUS ,  TUTUM   nutundi  et^entum  ha-    de  la  blessure  d'Horace  était  soutem 
buit  (4)'  Mais  voici  trois  fameux  his-    de  la  circonstance  d'un  bon  motqu^ 
toriens  qui  se  rèslent  sur  une  autre    employa  quand  il  vit  qu'on  luire] 
tradition .  Denys  u^Ualicamasse  donne    chait  d'être  boiteux ,  cliaque  pas 
un  grand  détiiil  de  ce  combat,  et  a»-  je  jais,  répondit-il ,  me  renout'eUeï 
sure,  en  termes  formels,  qu'Horace    som*enir  de  mon  triomphe.  On  pi 
y  reçut  un   cou]>  de  lance  qui    lui    tend  qu'Alexandre  se  servit  de  od 
]>erça  la  cuisse ,  et  qui  lui  causa  tant    pense'e  pour  consoler  le  roi  son  pèiv^ 
de  douleur  quHI  ne  pouvait  presque    qui  s'aliligeait  d'être  boiteux   de  b 
plus  se  soutenir ,   lorsqu'il  entendit 

que  le  pont  était  rompu  (5).  Get  bis-       (6)  Platarch.,  in  VaUrU»,  p»g.  106. 

(7)  Idem,  ibid.f  pag.  xo5. 
(i )  Titas  Livius ,  lib  II,  déc  /.  cap.  X.  (8)  Qj?  uÀ  TO  TKihoç  TO  'Obat/o»  juÙ  ' 

(q)  Florus.    ub.    I  (et  non  pas  comme  dan*     «,  *  ^ -  »*        •  ..     „  «»     _ 

Jlforin,   £16.  V,  tomrage  de  cet  auteur  n'est     ^"Z**  '^J?  ^^^^i:»'*^,' -^J'IÇ?''  "^  ^^ 
divisé ou'm  quatre  Uvres)  ,  eap,  X.  manum  MuUu  Dio  ,  Itb.  XLK,  pag.  m.l%S. 

(3)  Sen«ca,  epitt.  CXk,pag.  m.  464.  (9)   '^<ir«*.  «»»»»•  '^A  P»8-  ^«7  »  ^  »*■" 

l4)  Vder.  Maximal,  lib,  fil,  cap.  11^  num.  9^  (F)  de  VarticU  Folyik  ,  ou  deujn0m*  j 

I,  pag.  m.  34'  «  34'*  ''^■' 

m  Dionys.  Halicara. ,  Ub.  V,  cap.  XXIII,  (10)  SerTiai ,  in  fncid.,  lib.  FUI, 
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UcMore  qu'il  avait  reçae  dans  un  II  fut  reçu  mattre  es  arts  dans 
«onbat  (II).  racadémie  de  Francfort-sur-l'O- 

S;a7  a  lieu  de  s'étonner  crae  sur  j  y^^  55g  ^^^  ^^  docteur  en 
Il  erenement  aussi  remarquable  que  ,\  -  .•  ^  ^^/*  ,  v  /%_  1  • 
^ni  d'Horace  .la  tradition  qu'il  avait  medeane  ,  1  an  i562  (c).  On  lui 
êé  lAtué ,  et  la  tradition  qu'il  n'a-  offrit  en  divers  lieux  la  charge 
l'tntpas  été  blessé ,  aient  eu  chacune  j^  médecin  public  ,  et  il  exerça 
^Iw,  partisans  et  leurs  «ectatcurs  successivement  à  Sagan  et  à  Suid- 
iDim  même   les  écrivains  les  plus  o*i  '  •         .    P  t  1        j 

iSèbres,  que  diron»-nous  de  Poljrbe  nitz  en  Silesie,  et  à  Iglaw  dans 
lit)  qui  suppose  que  ce  brave  et  in-  la  Moravie  ,  jusques  à  ce  qu'en 
Mpide  Romain  perdit  la  vie  dans  le  ,580  il  fut  appelé  à  la  charge  de 
,Wpe?Diron^nousq^^^^  médecin  ordinaire  de  l'archidu- 

•na  aussi  une  tradition  r  en  conclu-         .  tii» 

Bs^ous  que  l'ancienne  histoire  est  ché    d  Autriche  (d).  Il  1  exerça 
ténébreuse  qu'on  ne  sait  le  plus   pendant  quatre  ans  ;  après  quoi 
^nt  quel  parti  prendre  parmi    jj  £^^  promu  à  celle  de  profes- 

E?  '^1^^  ^t^JLTxJ'^r.rt  »eur  en  médecine  dans  l'acadë- 
kones  choses  ;  et  que  le  oui  et  le        •     j    -n  1      *  j     o     i_ 

paraissant  autorisés  auUnt  l'un   mie  de  Uelmstad.   da  harangue 

rantre ,  dans  des  matières  où  il   inaugurale ,  De  remoris  discen^ 

X  le  plus  facile  du  monde  de  fixer   ^,Y/^  Medicinam  et  earum  reme- 

^X  ^^'Z/TJ.t^^^^Jlt  dus,  est  fort  bonne  (e).  Il  s'ac-  ' 
d  des  evenemens  moins  insignes         .        !•  j  1   - 

it  les  historiens  ont  parlé  :  tirerons-  quitta  dignement  de  cet  emploi , 
iSydis-je,  de  semblables  conclu-  et  publia  quelques  livres  (Â  ) 
»?  Je  conseaicraisplntôt^^  faire   q^j  soutinrent  sa  réputation.  Je 


opinions  sur  le  visage  d'Horace  |  5q5       et    qu'il   était  alors    le 

»t  pas  si  digne  d'étonnement^  elle  ^^      ^    j    ^      j  ^  ^    médecine 

tnéanmoins  une  marque  de  rincer-  '^^  ,  "  *«\-"»i.v  «^  *« 

le  historique.  Les  uns  assurent  à  Helmstad ,  et  vice-recteur  ma- 

Jorace    était  parfaitement  beau  gnifique  de    l'université.    J'ap- 

I);  d'autres  disent  qu'U  auait  le  prends  cela  par  les  vers  latins 

mom  de  Coclès.,.,  parce  au  il  étaa  *    • /.         *r^  -         ^^»«».v. 

Iment  camus ,  et  que  U  haut  de  q^^  ^^ent  faits  sur  son  anagram- 

nes  était  si  enfoncé  dans  la  tête  me  ,  et  que  1  on  trouve  a  la    fin 

rien  ne  séparait  ses  deux  yeux ,  d'un  livre  intitulé  ,  Jacobi  Hor* 

\qme  ses  sourcOs  étaient  joinu  y   de  ^^^^    Epistolœ   philosophicCB    et 

(,7)!  I/l-8^,  l'an  1596.  11  fautremar- 

>  «.     _,.     :.   1.  -.   â  Al      I     ^  .  Quer  à  sa  louange  une  chose  que 

OPlataidi.,  d«  ForUml  AlcMad. ,  oral.  ^  1  ^  ^j 

_  p€g.  î3i,  B.  Ion  prendra  pour  une  grande 

f3i!ÏÏLV.-H*ÎBJ2irT»-."'^.  xxii.  singuTarilé,  et  peut^tre  injusle- 

(i4)  Piatarcii.,  lit  Vaiivio,  pag.  ip5.  Je  m»  ment  ;  c'est  Qu'il  loignait  la  de- 

votion  a  la  science  et  a  la  prati- 

HOBSTIUS  (Jacques)  ,  nro-  que  de  la  médecine.  Il  implorait 

Mear  en  médecine  dans  l  aca«  avec  soin  la  bénédiction  de  Dieu 
émie  de  Helmstad,   naquit   à      ib)md.,pag.tfi, 
Porea.  le  1".  de  mat  1537  («).      ic)ibid.,pag.Tj. 
^  (c*)  rt'id'^  p^e-  '99.  „        .... 

{•\  Jacob.    Horstii   Epût.  phUosoph.  «t        («)  EUe  est  à  tapage  53o  etsuw.  du  Iwre 

,  pag.  il.  qw  j'ai  cité. 
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snr  ses  remëdes  ,  et  il  publia  sur  ohant  ceux  qui  marchent  en  donairt 

cesuîet  un  formulaire  d'oraisons  (9);  «^  en  1 5^5  à  une  dissertation  m 

(B).  II  épou«  sa  première  fejn.  '(îon^J:^^  tS 

me  1  an  i5m  ,  et  la  perdit  I  an  rcnoi^atus  (n)  qiie  ses  Dupouanau 

T  585  (J')j  après  en  avoir  eu  dix  CathoUem  de  rébus  seeundkm  etpim^ 

enfans  (g).  Il  se   remaria  Fan  tormiiuraiii  furent  imprimëw  à  WiU 

.687(A).IléuitfrèredeGi^«.  S"i&dra,;^'/::SJS^I 

UoBSTiuSy  qui  mourut  (e   lo  de  Grégoin  Uorttius,  etqnc  Vhhtè^ 

l5g2y  et  qui    fut  sept   fois  4?. '^'^  He^num  seu   de  <e/éd| 


mai 


compose  par  iteineccius  (i).   £e  m^i^t  tromper  à  la  prëtendoe  ^ 

livre  que  î'ai   cité  contient   une  d'or.  Ce  n'eUit  qu'une  imposture, 

^i.^«^t-.  •  *A  j'         jfèA  M  VOUS  Toulez  Bavoir  commeol  on i 

chose  qui  me  parait  digne  d'être  «connut,  vous  n'avez  qu'à  li«;M.  Vi 

rapportée  (C).  *^-* —  ^ — -  -  '     •      


Dale  au  dernier  chapitre  du  1^'. .. 
de  Omeulis  (la).  U  observe  que 
tre  Jacques  Borstius  trouvait  d 
cette  dent  d'or  un  grand  prodige 
devait  servir  de  consolation  aux  cl 


(/)  Jacob  Horttii    Epttt.    pbilosoph.  et 
uedicin.^ ,  pag^.  77, 

(g)Ibid.,pag^,33o. 

(^?w«;Z'^-^',  ,'.  ^   T     ,..tT        tien»  opprima 'â^'Tiïiir'?*^ 
CO  //  est  imprime  à  la  tête  du  Jacobi  Hor-    j;-«  «.li  V»»^#«;*  ..«  u^       */'  *     Ti 

.Ui  Epistohe  philosophie»  cl  mediciaale,.         frj      ^  1**' n"?  *'''°  ^'ïfV  ^  ' 
^         '^  décadence  des  Ottomans.  Pat  vu 


Il  firum  Pliarmacopolam  esse    •t^'**      ^         _ 

î/af ,  des  Qualités  d'un  Apothi-    ^^^^  ^o**"  C'*   Allemagne ,  poui 


^ 


confeniot  jXA^o  \jiÂain,c9  u  uu  ivpoini«>    -----    .w«»    »/«    Aajuiï«M«igui;  ^  |«uuij« 
Caire  (a).  Il  avait  d^jà  publié  (3) ,  en    ^^^^  produire  ses  mauvais  efieto  Pi 
allemand,  une  Description  des  Qua-    '%|^f  ^^  qu'alors  aussi»  la  nouvel 
litës  d'un  bon  Médecin  :  il  donna  une    ^^^^^  du  signe  de  Cassiopëe  ne  1 
semblable  idée  en  langue  latine,  Fan   tiendrait  pas  oisive  (i3)  ,  et 
i58o,  et  la  dcfdia  à  Tcvéque  d'Ohnutz    ^^^*^  ^^^^  "«  manquerait  pas  « , 
(4).  U  donna  une  édition  allemande    ^^ntaureus^  dens  pueriSilesu 
du  livre  de  Lemnias ,  de  Occultis  na-   ^"*  »  quem  ipse  t^iai ,  tetigi  et  de. 
tune  Miraculés  ,  l'an   i  $79 ,  et  il  y   'W'k'm'»  ^uxi ,  non  pnedicttone  «Ij 
ajouta  beaucoup  de  choses  (5).  H  fi  t   ^«Iw  carebii.  O  nUseros  nos,  ^ 
voir  le  jour  en  i58o  a  son  livre  de   '^^^^ '^piài  et  securi  ad  hœc  simus\ 
Morho  epidemio  febri  Catharrali  per   ^^^  nostri  et  ecclesîœ  suœ  misen  " 
totam  Europam  grassante  (6) ,  et  en    '"''•.  ^^*  P^  studio  preces  fota^ 
i583à  un  traité  allemand  des  Remè-   ^^j^'lgomus  (f4).  Vous  voyez  qui 
des  de  la  peste  (7) ,  et  en  1587  à  un    ".®  ^"^^^  P**  •*'**  condamner  la  si' 
livre  de  Vite  vdnij'erâ  (8) ,  et  en  i5o3   "^  ^"  monde,  et  sans  faire  des  vc 
à  nn  livre  de  Ifoctamhuionibus,  tou-   ""dens. 

(B)  //  implorait  la  bénédiction 


(1)  Epiât.  philoMph.  cl  m«dietn.  Jacobi  Hol- 

(a>  Ibul.  ,  pag.  i53. 

(3)  L'an  1570.  Ibid. ,  pag.  isg. 

^^\P^ •" P'"'^  '•*  ï*""»*»  pbilowphiqae* 
et  médicin. ,  pag.  9og  tt  teq. 

(b;  /*i</.,  pag.  ao3. 
(r)  Ibid, ,  pag.  OiSn. 
(B)  ibid.  ,  pag.  354. 


fe)  Uid. ,  pag.  435. 

(!•)  Ibid, ,  pag.  5a3. 

{it)  j4  la  page  485 ,  ^Jitiûn  de  1G86. 

(lï)  Pag.  4a3  ,  /</i/ien  «i«  1700. 

(i3)  Stella  propi  Ca*$iopeam  née  tant  f* 
tnlur,  J me.   HorttlBS,  Epbt.   pfailMopii.   i 
(tic,  pag.  5) t. 

(14;  /rfrm,  iW</. 


HORSTIUS.  207 

_  MTjer  remèdes^  et  UpubUa  sur  Uiieu  Dreaaérus ,  professeur  en  ëlo- 
t^ttn  Formulaire  d!  Oraisons,  ]  ouence  à  Leipsic,  le  loua  beaucoup 
st  par-lâ  que  son  eotrëe  à  la  char-  ae  sa  piét^  et  de  ses  prières ,  et  lui 
de  professeur  en  nM^decine  de  Ta*  dit  quW  arait  connu  un  mëdecîn  qui 
'nue  de  Helmstad  se  signala.  Ce  n'entreprenait  aucune  cure,  ni  ne 
it  ks  étrennes  que  l^acadëmie  donnait  aucun  remède,  sans  ayoir 
1  de  lui.  Helmstaaium  ubi  t^nis-  récite  FOraison  Dominicale.  Depre- 
mMieè  Ubrum ,  dictum  Precatio-  cum  medicarumjbrmulis  à  te  ecatis\ 
■e^corum  ,  pronaUgat ,  et  in  quid  sentiam  aut  scriham  aliud,  nisi 
^elione  eausas  neeessitatiê  ht^us  tdderi  miki  eas  ad  pietatem  medico 
"'\  (i5).  n  faut  dire  y  pour  dignam  ^  maxime  esse  composiias  ?  Si 
dès  médecins,  que  plu-  eiùm  Hymnus  est  Deo  gratus ^  medi- 
d'entre  eux  le  remercièrent  cina  nostra  et  medicamenta  Dei  mu- 
publié  ces  oraisons ,  et  qu'ils  nus  sont  ;  num  duUtare  possnmus , 
nt  que  leur  art  arait  un  be-  quin  reUgiosè  tota  ors  atque  professio 
tout  particulier  de  l'assistance  tractanda  sit?  noveram.  prœcïarum 
(f 6).  Voici  ce  que  le  ihédecin  medicum ,  amicum  meum  integerri" 
fille  deRatisbonne  lui  écrivit,  mum^  oui  nuUam  morbi  curationem 
ad  me  libellum  mediearum  attingeoat ,  aut  suscipiebat ,  nullum- 
oimm  mtperà  teeditum^  unk  Que  medîcamentum  œgroto  propina- 
\  tsèuld  y  in  qud  methodum  int^enr  oat ,  nisi  priUs  recitatd  oratione  Do-' 
if,  qud  in  conficiendo  illoopus-  nùnicd  et  piis  votis  adjunctis.  Quod 
msus  es  j  èruduè  exporùs.  Çfuam  cum  laude  et  pnedicatione  dignujn 
operam  non  possum  non  t^the^  semperjudicdnm,  ne  nunc  quidem 
.  T  probare ,  ut  qui  reipsa  quoti"  hoc  quod  in  pietateponis  studium  im- 
[gipenior,  mUlinominum  generi  probare  possum,  Sedopusdignumtud 
wtd  imploratione  ditdni  auxiUi  professione  atque persondJudicoÇig), 
opus  esse ,  quam  ipsis  medicis ,  Conférez  avec  ceci  la  remarque  (C)  de 
\e6amn  omnia  ex prœscripto  artis  l'article  Kirstbnius,  et  lisez  (30)  la 
agunt  j  malet*olorum  ta»  lettre  pieuse  que  Jacques  Horstius 
ladummas  ingratissimo  hoc  secu-   écrivit  à  un  ministre  de  Berlin.  11  y 

^ ntinquàm  possunt  (17).  Id  paratt  résolu  â  travailler  à  une  méde- 

^,  jtque  actiones  iUorum  Deus  cine  chrétienne  (ai).  Il  faut  que  j'a- 
Mai»forrtunet ,  prectbus  à  Deo  joute  que  le  programme  par  lequâ  il 
Enml ,  neoesse  est.  Parmi  les  let-  exhorta  les  étudians  à  bien  c^ébrer 
k  qu'on  lai  écrivit  sur  ce  sujet ,  il  la  fête  de  saint  Michel  en  l'honneur 
I  a  une  qui  lui  apprend  que  fort  des  anges  (aa)  ,  est  une  pièce  fort  dé- 
Ide  médecins  suivaient  en  Bohème   vote. 

«pte  qaHl  donnait  d'invoquer       .Au  reste,  je  ne  croîs  pas  qu'il  y 
ae  Dien  ;  mais  que  plusieurs   ait  de  livres  de  dévotion  qui  n'aient 
femmes  s'y  servaient  d'en-   eu  plus  de  débit  que  ces  prières  qu'il 
lena  et  de  paroles  de  sorcelle-   composa  a  Fusage  des  médecins. 
'Cum  paucis  y  optinte  Horsti f  ha"       (C)  Ses  lettres  contiennent..,  une 
thoe  eontmunej  ut  non  tantitns   i^se  digne  d'être  rapportée,]  Biéro^ 
is  Uippoc*  et  Galenum  ,  qui   me  Njmnan  ,  ministre  et  beau-frere 
\mtdM€amerureministratopemi   de  Horstius  (aS) ,  lui  écrivit  une  let- 
BB  sanetos  patres  etprophetas,    trc  datée  de  Torga  le  i  o  de  mars  i  f<  56, 
ipra  œgrotos  int^ocabant  nomen   dans   laquelle  il  le  pria  (i^)  de  lui 
Ini  tnUnerantis  et  sanantis.  Rara   mander  si  une  aventure  ,  que  Sabin 
\htee  exempla  in  nostrd  Bohemid,   avait  racontée  depuis  peu  à  Wirtcm- 
ubi  phares  sunt  insame  et  in- 
nées uetulm  ;  qnœ  miscuerunt       f  içO  laid. ,  pmg.  391. 
et  non  innoria  verba.  Paueio-      M  Ç«f  »/«»;  «94  ««  '*f  • 

,    ae   sani   mediCl{\ti).  Mat-    „dei>rporûsaero,aacid,etftagmenUsbibti0rum 

taemnun  excotendd  eùam  mUfue  etiam  moues  ^ 
Un  sum  affectus ,  ut  ad  itta  perJSeienda  ,   qum 
empis ,  ¥im  mihi  iUaUtm  esse  putem, 
(»>)  'Wil.  ,  pag,  493  et  ««9. 
384.  faS)  làid,  ipag.  11. 

pmg.  «g».  («4)  Ihid. ,  pag.  53. 


fdoctî 

t5'<  Thid. ,  pag.  aS*. 

4}  Fids  Jac   Borâtii  EpUt  pbi]oiop1i.  et 

l»e.^pag.  'jSHeisstq. 

r)  ride  Jac  Boniii  Epist.  ptiUoioph.  et 
«t.,  pmg. 
(•I)  ilU., 
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bergy  étaitTëritable.  C'était  qu'on  gen-  le.  Ibn'y  demeura  pts  fort  lont 

tilhomme  de  la  marche  de  Brande-  temps;  car  il  accepta  la  dura 

boorar,  proche  de Standel ,  avait  re-  f    i     j             /  -n       i  «i 

buté  uiepaurre  femme,  qui  le  priait  que  le  landgrave  deHesselmi 

au  nom  de  Dieu  de  rabattre  quelque  offnr  de  professeur  en  mededi 


serpent  par  un  inconnu   qu'il  ren-  cmdecepnnce 

contra  dans  son  chemin  ,  et  que  ce  et  s'etant  enfin  ennuyé  de  la  ti 

serpent  s'était  posté  autour  du  cou  litude  domestique  ( J) ,  il  se  nil 

de  ce  gentOhomme  et  n'eu  partait  ^a    l'an    i6i5.    La    réputalkl 

point,   norstius  ,   qui   était  alors  a  fi    »         -^    i_f         i  '^ 

Francfort-sur-rOdcr ,  répondit  (a5)  9"  "  *  acquit  obligea  les  magi| 

â  son  beau-fréie ,  qu'il  ne  savait  rien  tratfl  d'Ulm  à  lui  offrir  la  chu 

de  tout  cela ,  et  que  s'il  en  apprenait  ge  de  premier  médecin  de  lei 

quelque  chose  il  le  lui  ferait  savoir.  yi\\e  ,  A  TaccepU;   et  il  T. 

nous  avons  ici  ui^  exemple  des  ca-  .     .                 «.  j        -    r 


5  aes  ca-  «     .  *  .   j        •    i>    ^ 

priées  de  la  renommée,  t^s  prodiges    5*,  glorieusement  depuis  1  anii^ 

font  asses  souvent  plus  de  bruit  dans    i6a2  jusqii'à  l'année  1 636,  à 

les  pays  éloignés  que  dans  celui  où   fot  celle  de  sa  mort.  Il  laissa  i 

In^F^JT^t  qu'ils  arrivent  C'est  un  ^^  première  femme  quatre 
caractère  de  fausseté  :  car  les  choses         '^  ^  a\        j         «•it^ni 

vériUbles  sont  connues  plus  certai-  Ç^^^  W  et  deux  fiUes.  Il  la 

nement  où  elles  se  sont  passées  que  dit  au  mois  de  novembre  l' 

partout  ailleurs.  Ceux  qui  veulent  et  Se  voyant  par-là  trop  cL 

mentir  se  doivent^arder  de  prendre  j^     -      domestiques  ,  if  prit» 
une  scène  trop  voisine.  Ils  ne  le  font  jr  **.*j. 

pas  toujours,  et  ne  laissent  pas  de  seconde  femme  au  mois  de ] 

persuader;    mais  ils  risquent    da-  1 635.  Il  trouvait  mille  doue 

vantage.  dans  ce  second  mariage  ( 

(a5)  Jac,  Honlit  Epift  philoi.  et  medicin.  ,     mais    la    gOUtte    ,    à    laquelle] 

''"''    '  avait  résisté  vigoureusement  H 

HORSTIUS  (Grégoiee),  ne-  d'une  fois,  s'étant  réveillée, 
yen  (a)  du  précédent,  s'acquit  une  ayant  été  suivie  de  plusieun 
telle  réputation  par  la  pratique  cbeux  symptômes  ,  le  condi 
de  la  médecine ,  qu'on  l'appel-  au  tombeau  le  9  d'août  i636. 
le  ordinairement  l'Esculape  de  posséda  au   souverain  point 
l'Allemagne  (b).  Il  naquit  à  Top-  trois  qualités  d'un  bon  médec 
ea  ,  Tan  iS^S ,  et  fut  promu  au   la  probité ,  la  doctrine ,  le 
degré  de  maître  en  philosophie  k  heur  (e)  (C) ,  comme  on  le 
Wittemberg,  Tan  1601  (c),  au   fort  au   long  dans  son  ora 
doctorat  en  médecine  à  Bâle ,    funèbre.  Il  publia  beaucoup 
l'an  1606  ,  et  la  même  année  k   livres  (D),   qui  furent  fort  e 
la  charge  de  professeur  en  mé-  mes.  Deuj.  de  ses  fils  en  ont 
decine  dans  1  académie  de  Wit-   blié  aussi  (f).  I 

temberg.   Il   la  quitta  au  bout  I 

d'un  an ,  et  s'en  alla  à  Sollwedel  ^^  ^'^.'^^  *'"•  P^J''  *•**  ra 
dans  le^  pays  de  Brandebourg  Dietencm  m  Oratione  funcbri  Gr.  Horij 
pour  y  être  le  médecin  de  la  vil-  '*P"^  Wiue,  Memor.  medicor.,  p^M 

*            ^  seqtunU                                                         \ 

{a)  Il  éiaitjlls  de  George  Uorstius^  con-  («)  Tiré  de  son  Oraisop  funèbre.  ^rv^H 

seùler  de  la  ville  de  Torga,  par  Joh.  Dauiel  Dietericus .  apud  Vil4 

(Jf)  Konig.,  Bibliolh.,  pnge  ^i3.  Memor.  medicor.,  pag.  67,  eic. 

(c)  Lindenius  rénovât. ,  pag,  SSg.  {J")  Voyez  la  ixmarque  {h.). 
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{k)UiaUta de iapramère femme  si  nous  en  croyons Taolear  de  son 

fùtngerçofu J]Trouàé$qûels{urent  oraison  funèbre.  Mute  optimw  oon^ 

méàtàiu{  et  l'autre  fut  apothicaire  ^orri  SMtœ  ,  dum  fata  Éleiuque  $in^ 

,  naquit 

en  médecine  ^ 

et  puis  dans  celle  de  sa  concessitne    iUorum    in    numerum 

f  et  me'decin  du  landgrave  de  tfui  blandd  uenere  detenti ,    omnem 

Dsrmstad  et  enfin  de  la  ville  Aîusis  remittuni  nuntium  ?  IfuUate^ 

fnncfort.  Il  fut  agrëgë  sous  le  nùs  ,  sed  potiùs  domesticU  ,  pripc" 

i  de  Phoenix  â  Tacad^mie  des  tuque  omnibus  scitèadornatU^fama 

II  de  la  Nature.  Il  publia  beau-  suœ  ^loriam  et  calamom  et  ore  ,   et 

de  Uvres ,  et  mourut  le  an  de  pmxi  exnandere ,  et  diffundeire  saie" 

r  i685,  à  rage  de  soizante-nuit  ^il  (6).  la  dernière  partie  de  ce  pas- 

(3).  Voici  le  titre  de  quelques-  sage  nous  apprend  que  Horstius  ne 

de  SCS  ouTrages  :  Physica  Hip*  fit  pas  comme  beaucoup  d'autres  qui 

«ea ,  Takenii ,  Helmondi ,  Car-  s'abondonnent    de  •  telle    sorte  aux 

tEspagnet,  Bejrlei,  aliorumque  plaisirs  nuptiaux,  qu'ils  renoncent 

'  mm  Commeniis  Utustrata  ,  tout-à-fait  aux  muses.  Pour  ce  qni 

'ort  i68a,  ûi-S".;  jdecos  OÂJer-  concerne  le  bonheur  de  son  second 

m  et  Epistolar^m  Anatomt-  mariage  ,  Toici  ce  que  le  mdme  ta- 

qiùhtts  singularia  scUu  dîgna^  teur  nous  apprend.  7s...  .posîehauam 

nempe   thoraciearum  ^  et  tecunda   ^^  qum   vacant  ,  éxpïéesei 

fymphatkorum    natura  ,  vota ,  jantque  conjugaiem  uneam 

onisque  per  os  nutritio  y  ataue  ex  animi  senterUid  auceret ,  aman'* 

reriora  exponuntur  y  àFranclort  tUsimèabamantùsimdmarUdhabitus^ 

*,  iii-4*.  ;  Pharmacopœa  GaUnO"  domique  acfoHsfeUx  optatd  %vjrut^lti 

MeaCtftAo^ca,  à  Francfort.  1 65 1,  gauderet  :  ecce  i   nuuo  arthntieo , 

*'  Il  procura  une  nouyelle  ëdi-  qtiod  multb  antè  non  semel  fortUer 

rigée  et  augmentée  du  Pauli  sustinendo  repulerat ,  invadaur  (7). 

-  Quœ^ones  medico  -  légales ,  Ce  que  je  yais  citer  appartient  a  l'un 

nc£ort  1G66  ,  in-folio  ,  et  du  et  â  l'autre  des  deux  mariages  (8). 

i  Riverii  Opéra  Medica  Uni-  Quando  autemfactum  ut  anno  ié^\, 

I  dans  la  même  Tille  en  1674  >  suawissiniam  hanc  ipsius  ton  sociam 

^(3).  Gebgoibb  HoasTiuSy   le  maligna  febris   deartuaret  ,  in  hoc 

jeme  de  ses  frères ,  naquit  à  infeUxfuit ,  quod  sœvam  illam  decli- 

y  le  30  de  septembre  1626.   Il  nare  nesciens  y  mense  Novembri  mi- 

'le doctorat  en  mëdAcineaPa-  seram  widuitatem  colère fuerii  coac 

tous  la  pr^idence  de  Fortnnius  tus  :  qud  in  ckm  sex  liberorum  pater 

nSjleonzièmeîour  de  mai  i65o.  et  occupatissimo  functionis  munen 

agrégé  au  coUege  des  médecins  et  molestissimœ  rei  fanùUaris  curœ 

1  et  déclaré  professeur  public  vix  non  suecumberet ,  diwind  adlw 

bjnique  ,   l'an  i653.  Il  mourut  cente  gratid ,  ad  pota  secunda  acce- 

de  mai  1661  y  et  laissa  des  enfans  ^^fns  ,  prœclarissimi  medici  Finger^ 

H  est  auteur  d'un  traité  de  Ma-  Uni  p.  m.  reUctœ  induœ  (g) ,  mairi" 

et  il  promettait  Uistoriam  Zi-  niomalem  addixit  fidem  ,  hoc  ipso 

''  (5).  iterian  titulo  felicitatis  priuatœ  redo^ 

I  Se  uoyant  trop  chargé  de  soins  natus  ,   quod  hœc  castissimis  iUitu 

%  y   il  prit   une   seconde  amoribus   niird    morum   amabilitate 

Il  trouvait  nUlle  douceurs 

>ce  second  mariage,']  Il  n'en  avait       (6)  Joh.  Damd  Di«itriciu,  4|pMl  Witts,  M«- 

•oias  trouvé  dans  le  premier ,  ™;  "î^^^'t^!?'  (*>  *•      ^ 

î!r"  "«»«'•  •  *»  TbeUfO,  pof .  i3œ.  J#  «Um  aitui,  parce  que  la  plupart  des  pages 

^  WtQa,  jn  Dîario  Biograjpbioo ,  ad  ann,  de  cette  oraison  funèbre  n'ont  aucun  chiffre. 
l'jB^  (g)  L'auteur  aeait  remarqué  qu'en  premières 

flWit  LiMlcmas  rcnoTatu  ,  pag.  564  t  nocet  Horstius  avaU  /^ousé  uneJiUe.  latcreà  , 

.^   ,  «jic-t'f,  pa^.  69 ,  et  nuritaleai  cottdiiioacm  «VM- 

«Mw  Ffcbcnit,  wi  ThcatrQ  ,  pag.  i38g.  cnUtiu,  HioTrio»  STAmauH,  Tirginem  lie- 

I  WiiM,  in  Dtario  Biograph. ,  ad  onn.  1661 .  ti»iaum  coofarrcativne  aibi  McrotaacU  copslat. 
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mpondeha  t  Ua  ta  dutrUate  confia  éêt  «jnélque  choie  qm  ne  Otinà 
gem ,  êedulitau  ndnûtnim  pntsttent,  point  de  m  scienee.  C^  b  tentÛMil 
(€)  Ilpotséda  au  souverain  poirtt  de  Jotibert.  Si  quelque  un  guérit^  dS^ 
les  trois  Qualités  éCun  bon  mé&cin ,  il  {i  f)  ,  on  7»^  ftien  savant  le  mé- 
la  probité  y  la  doctrine  ,  le  bonheur.\  dedn ,  encore  qufil  n'y  ait  rknfsà 
Je  laisse  ce  ^ai  regarde  les  deux  7>a  taille*  Et  au  contraire ,  le  nf- 
vremiéres ,  et  je  dirai  seulement  qu*à  decin  ne  sait  guère  ^  si  le  mtlatk 
regard  de  la  troisième  le  panëgyriste  meurt  ou  s'il  traùte  longuement  ék 
remarque  que  les  bons  succès  des  mal  que  le  tntlgaire  estime  pkt 
remèdes  de  Horstins  n'étaient  point  léger.  Les  modestes  ne  dinmt  pet 
Veffét  du  hasard ,  mais  celui  de  Pat-  quil  est  plus  ou  moins  savant ,  ttil 
tentîon  avec  laouelle  il  étudiait  la  €st  réputé  docte  entre  les  gens  4r 
nature  des  malaaies  ,  etc.  On  donne  savoir  :  mais  ils  diront  qtnl  ttest 
en  passant  un  rude  coup  à  ces  char-  pas  heux^ux  anuenr  ses  nudads*  01 
latans  oui  se  vantent  a'ayoir  guéri  f^^  conséquent  il  n'est  bon  médecètf 
une  infinité  de  personnes,  et  ^i  jugeant  toujours  par  le  suecès.  Il  est 

Sar  leurs  hâbleries  excroquent  bien    t^na  certainement  qu'en  toutes  «Àests 
e  l^rgent.  On  leur  applique  ce  qu*a  y  a  l^eur  et  malheur ,  et  (  comme  A 
dit  un  poète  contre  un  homme  qui   t Italien  )  la  buona  e  hi  mak  sorts. 


gens  par  le  fer  et  par  le  poison.  ^^    2~-  -  r-- •  ^r-^**^"  »  "-«'«^  w 

est  empiricorum  ,    thalmudicorum  ,  degré  y  m  d'amitoé  :  néanmoins  H  iCf 

et  bullaXorum  medieorum  indoles  et  «  qt*^  bldmerau  médecin  ,  et  pounm 

natura  ,  ut  mucosam  suam  praxin  qtf  il  ait  bien  fait  son  det^tûr^  né  dit 

pro  admirandd  feUcitate  i^endUanteSf  être  moins  estimé  que  si  le  meleià 

sœpissimè  animos  magnatum  et  di^  fiU  échappé, Crest  vraiment  nà 

uitum  (  utpote  hoc  censu  facile  se  grand  bien ,  que  d'être  Aeunettx  tfl 

defraudari  patientium  )  à  t^erb  me^  *^  affaires  ,  mais  theur  n'est  pd 

dieorum  tmltu  et  cultu  abalienent ,  dépendant  du  savoir  ^  ou  de  last^ 

egregiam  spem  ,  et  uerè  prodigioste  9ance  ;  c'est  un  don  de  Dieu  jyëcita^ 

suœ  curœ  (quippe  illd  ipsd  excidtum  *ans  que  ttétre  appelé  au  secwtrsm 


strophis  sujfultd  infeUcissimd  felici ^-  -  ,1^.. 

tate  lUicrocosmum    argento  simul .  stussi  de  n'être  appelé  pour  veux 

et  sanguine  emungere  sceleratissime  doivent  ^  mourir  ,  auxquels   rien 

nSrunt  :  quibus   plagiariis    intérim  t'ou' ,  fd  profite.  Dont  c'en  tr  ' 

illud  poêtéb  apprtmè  adaptari  eon-  P^g^  ^  ^  sï^ffisanee  des  méd 

venit  f  parle  succès  qui  est  plus  dd  h  ^. 

Ea      àk        fiiMl  cbirofiM  •  et  à  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'oMs  sa 

Car  ?  ^ui!*»^^yin»  "i  «rcUi ,  *  thomme  (  1  a  ).  Un  médecin 

Et  auaa «mu,  ei  ûmul  T«B«tto.  mand,  qui  a  traduit  en  latin  et 

.    .  -.  ^ ,.  «enté  le  premier  livre  de  Jov 

Jfequaquam  autem  hujusmod^  felt^  ^r  les  Errenn  popoUiret ,  n'a  i 

ekatis  excetsum  in  defuncto  nostro  ,  adopté  cette  opinion  ;  il  a  «ou 

pehu   absoiuto   praetici  exemple  ,  que  le  bonheur  des  médecîns  ne 

fueremus  t  quin  potiiis  fortunam  i/-  ^^  q„'cn  leur  science .  et  qim 

hus  in  praxi  integram  et  ilUbatam,  nrtdheur    ne  procède    que  de 

emmuèaUssSmo  mtiontset  erperientiœ  ignorance.  ïl  a  cité  sur  ce  aoki 

instruetu  partam  demirabimur ,  etc.  passage  de  Craton ,  médecin  ^ 

C  *^  •  Muic  equidem  Jouberti  sententiœ 

Puisque  Poccaston  s^eo  présente  ^  swbsenbam;  quin  potiks  €Ui  CrA 

j'observerai  qu'il  y  a  des  gens  qot  medici  casani  opinionem  €Unéo, 

croient  que  le  bonheur  d'un  médecin  autem  est  ejusmodi  :  Sod  iatêi 

(10)  Dieteriei  Or«t.  fun.  Gr.  Rorttiî ,  mpud       (ti)  Jo«bet^  Enwua  poMlÂf*»,  |^.  /  «Ag 

Witi«,  Mcmor.  aedieor.,  m  U  page  fui  tt  F//,  |mi#.  m.  33,  34.  * 

^rii  UfmutUt  («)  5.  (1  s)  Là  m/M* ,  pag.  35. 
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mé  eom  Hîppocrate  sic  se  rem  ba-  censë  pêcher  par  ignorance  ,   que 

hm jttiid  soli  fortunatè  facere  yi-  lorscjuM  ignore  ce  que  Pétude  et  la 

deutor,  qai  sciunt  ;  et  contra  in-  pratique  lui  ^eurent  avoir  appris, 

foftanaté  qui  ignorant.  Fortunâ  enim  La  question  est  sMl  y  a  des  médecins 

ilf  est  rectè  facere  j  hoc  ver6  hi  qui  qui ,  par  une  pr<^roçative  attachée  à 

Khiat,  faciant.  Non    uti  fortunâ,  leur  personne ,  tombent  hasardeuse- 

MfK  asieqai  hoc ,  quod  yeiis  ,  est  ment  et  très-souvent  sur  le  remède 

a  facere ,  minimèque  rectè  ,  quod  qui  doit  guérir;  et  si  d^autres,  par  un 

aescis.  Inscius  ver6  atque  indoctus  destin  personnel ,  font  tout  le  con- 

qqoinodô,  quxso,  fortunatè  aliquid  traire  ;  ou  bien  la  question  est  celle- 

Kifinem  perducet?  Si  quidem  etiam-  ci  :  y  a-t-il  des  médecins  qui  soient 


Utuuatos  esse.   Qui  igitur  curatio-  cela  une  grâce  particulière  du  ciel , 

lessoasfelices  esse  volunt  y  ii  artem  ou  une  privation   de   cette    faveur 

Kqoantar  necesse  est,   et  snccessus  divine.    Craton   se  moque   de  cette 

ifteo pétant,  etc.  11  a  cité  aussi  un  pensée.  Cette  dispute  revient  à  celle 

[i3)pasttgedeParaceIse  qui  affirme  la  dont  j'ai  parlé  amplement  ailleurs 

1^  chose.  Je  crois  qu'il  va  trop  (i4)  >  ^^^'  y  a  du  bonheur  ou  ^u  mal- 

ioiQ,  et  qu'il  y  a  des  médecins  qui  heur  attaché  à  de  certaines  personnes, 

tBémsent  ou  qui  tuent  quelquefois  ou  si  le  bonheur  et  le  malheur  sont 

n  mabdes  sans  qu'on  puisse  juste-  toujours  l'effet  l'un  de  la  prudence  , 

lent  les  en  louer,  ou  les  en  blâmer,  et  ï'autre  de  l'imprudence  ?  Les  an- 

^Iqoe  grandes   que   soient   leurs  ciens  ne  prétendaient  pas  cela;  car, 

^eres ,  ils  ne  connaissent  pas  tou-  auand  ils.  comptaient    les   oualités 

Ntn  la  vraie  cause  des  maladies  ,  d'un  bon  général  d'armée  ,  ils  don- 

I  ih  ordonnent,  selon  les  règles,  un  naient   à  sa  fortune   un    rang  tout 

■D^  aui  devient  trés-pemicieux  â  particulier  ,  et  différent  de  la  science 

Mie  ou  il  y  a  dans  le  tempérament  militaire.   Ègo  sic  existimo  ,  disait 

ta  malade  je  ne  sais  quoiqu'ils  ne  Cicéron,  in  summo  imperutore  qua- 

NiTeDt  découvrir.  Ces  dispositions  tuor  has  res  inesse  oportere  ,  scien- 

Irticolièrcs  de  la  machine  ,  l'ima-  ùam  rei  militaris ,  uirtutem  ,  auctori- 

bitioo  da   malade  affectée   d'une  tatem  ,  felicitatem   (i5).  II  montre 

■rtaine  façon  ,  les  passions  secrètes  ,  dans  la  suite  que  ces  quatre  qualités 

(Bvent  produire  des  effets  que  la  se  trouvent  éminemment  dans  Pom- 

Iœcc  et  rcxpërience  la  plus  con-  pée  ,   et  il  reconnaît  que  la  dernière 

■UDée  des  médecins  n'eussent  ja-  dépend   de   Dieu    et    non    pas    de 

Âiittendiis.  L'efficace  de  ces  causes  l'homme.  Reliquum  est  ut  defelici- 

^oonoes  fera  qu'un  remède  donné  tate  quam  prœstare  de  se  ipso  nemo 

li^rairement ,  ignoramment ,  folle-  potest ,  meminisse  ,  et  commemorare 

tait,  chassera  la  maladie  ,  et  qu'un  de  altero  possumus  :  sicut  œquum  est 

Me  donn^  aelon  les  préceptes  de  homini  de  potestate  deorum  ,  timide 

^  fera  mourir  le  malade,  il  j  a  e<  pauca   dicamus,    JCgo   enim   sic 

Bc  là  du  bonheur  ou  du  malhcnr  existimo  :  Maximo  ,  Marcello ,  Sci- 

vpendamment  de  la  science  ou  de  pioni  ,  Mario  et  ceteris  magnis  Im- 

{BoraDce,  et  ron  ne  peut  pas  ira-  peratoiibus  ,   wow  solum  propteruir- 

^  i  ignorance  de  ne  savoir  pas  tutem ,  sed  etiam  propter  fottunam  , 

planons  secrètes  du  cœur  ,  ou  sœpiiis  imperia  mandata  atque  exer- 

propriétés  bizarres  d'un  certain  citus  esse  commissos .  Fuit  enim  pro- 

ip^rament,    et  de  ne  pas  prévcur  fecth   quihusdam.  summis  l'iris  quœ^ 

^Mtades  qu'elles  apporteront  â  la  dam  aa  amplitudinem  ,  et  gionam  , 
<te  du  remède.  Un  médecin  n'est 

(14)  Dans  la  rtmarqne  (K)  de  Varti<l»  Timo- 

1^  JifcwM  B««rgKai«>,  in  ScholJti  ad  cmp.  ckoii  ,  tom.  XIF. 


'  iwawii,  <1«  Errwibiu  Tvlgi ,  pag.  io5,        (i5)  Circro  .  pro  L«ge  Masilil,  uip»  X,  pag* 
^  m.  35  ,  tom.  ///. 
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et   ad  res  magnas    benè  gertndas  gne  d'un  tel  përe  par  son  ëlo- 

diumitUs  aâjuncta  fwiunajiQ).  quence  ,    lorsqu'elle    plaida  h 

,e?.i>U  ?u1u.t;:r;:5Çle:  f^îuî  -use  des  daJe,  romSne,  d. 
tiones  logicœ  qu'il  oublia  lorsou'il  vant  lest  numvirs ,  qai  en  avaient 
faisait  des  leçons  de  philosophie  dans  condamné  quatorze  cents  à  dé- 
jà chwnbrciWitteniberg,  environ  ^^^^^^  j^g  j^jg^g   qu'elles  possé- 

Tan  1601  (17).  Il  fît  unpnmer  dans  ,  . .       ..  ^^     :i  -^  \ 

la  mâme  ville  ,  en  160/,  son  traite  ^«ent,  et  qui  prétendaient  la 

de  Naturd  Uumand  (18).  Sa  Disser-  taxer  après  Cela  à  leur  fantaisie 

tatio  de  naturd  Amoris^  adilitis  Re-  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ces 


l'an  161 1.  n  y  publia ,  en  161 5  ,  son  d'abord  signifie  que  celles  qui  ne 

ouvrage  de  Tuendd  Sanitate  studio-  feraient  point  une  juste  estima- 

sorum  et  literatorum  in-4*. ,   et  en  ^j^^  ^j^  ^^^^  j^j^^,  seraient  mi- 
161Q,  le  traite  de  Causu  sinulUudims  ,    „  j         ^       »  r 

et£sswUlaudimsinfœtu,  respecta  5es  à  1  amende ,  et  ^u  on  reçom- 

farentum ,  etc.  eui  annexa  est  Keso-  penserait    ceux    qui    témoigne- 

lutio  Quœstionit  de  diuerto  partds  raient  contre  leur  mauvaise  foi. 

tempore ,  impnmisque  quid  de  s^ti-  Elles  recoururent  à  l'intercession 

mcsln  et  octimestnpartusenlienaum,  j       j 

ia-4^  Je  vous  renvoie  au  Lindenius  ^^  «ames  qui  pouyarent  avoir 

renouatus  (19)  ,  où  Ton   trouve  le  du  crédit  sur  les  triumvirs,  et 

détail  des  titres  et  des  éditions  de  tous  furent  reçues  civilement  par  k 

les  écrits  de  ce  médecin  ;  et  je  me  g^^^  d'Octavius ,  et  par  la  mère 
contente  de  dire  qu'après  sa  mort  on,--.         a.-  -     -c  \  • 

en  fit  une  nouvelle  édition  en  un  «e  Marc  Antoine;  mais  FuItic, 

volume  1/1-/0/W  ,  à  Nuremberg,  Tan  la  femme  de  ce  dernier,   leur 

16G0  ,  et  à  Teijou ,  en  trois  volumes  ferma  la  porte  au  nez  :  si  bien 

w-4»  ,  l'an  1661.  qu'elles  prirent  le  parti  de  se 

(16)  Cicrro,  proLeg«M«niii8,c<ip. -Tr/,  présenter  aux  triumvirs.   Hor- 

'''o^/oieuridoLo  r-o.  Gr.  Hor.,»,  ^puà  ^cnsia  pofta  la  parole  pour  loa- 

viiiu ,  Bicmor.  medicor.  ,fUio  («)  3.  tcs ,  et  fit  uu  très4>eau  discoorsj 

(.8;  id.m .  ibidem,  folio  (.)  3.  Quintilicn  en  a  parlé  avec  éloei 

{a).  Les  trramvirs  furent  asseï 

HORTEKSIA ,  sœur  de  l'ora-  durs  pour  trouver  mauvais  qoc 

leur  Hortensius.  C'est  ainsi  qu'un  les  dames  eussent  eu  la  hardiesse 

auteur  moderne  la  nomme  (a)  :  qu'elles   avaient  témoignée  :  Hk 

mais  y  comme  il  le  reconnaît  lui-  commandèrent  à  leurs  nuissîeft 

même  eu  un  autre  endroit  (6)  y  de  les  faire  retirer  (A).  Cet  ordrt 

le  nom  que  Plutarque  donne  a  fit  crier  toute  l'assemblée  ;  h 

la  sœur  d'Hortensius  est  Valérie,  murmure  empêcha  les  huîssiefl 

Cherchez  donc  Valérie  ;  car  rien  d'exécuter  ce  commandement  \ 

ne  demande  que  nous  donnions  sur  quoi  les  triumvirs  renvojè 

deux  sœurs  de  différent  nom   à  rent  l'affaire  au  lendemain.  Vis 

Hortensius.  sue  fut  qu'il  n'y  aurait  que  qut 

,  ,  ^,    ,     .     ^  ,_£  tre  cents  femmes  qui   seraient 

.  (*)  Wem,  pag.  865.  obligées  de  déclarer  ce  qu  elle 

HORTENSIA,  fille    de    l'ora-        (n)OuintinorUriSiiJ!limnraiioapudtrv^ 

...  .        '  .  « .  vtros  habUa  Itgttur  non  tantum  tn  gexus  m 

teur  Hortensius ,  se  montra  ai-  norem.  Quintii.,  insiit ,  Hb,  /,  cap,  i. 
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ataieiit  de  biens  (ft).  Voilà  de  Au  lieu  de  cela  les  imprimeurs  de 

onoise  Caire  une  idée  beaucoup  \y'>^^J'^f^,}'),\^y^'^^^^^^^ 

V   •     *    j        .  »    »              .        ^  de  Hollande  u,  &,  6.  h.  civd.  Il  y  a 

]ihu  juste  de  cet  événement ,  que  g^  tien  des  occasions  où  il  n'en  a  cas 

ptr  le  récit  de  Moreri  >  et  même  fallu  dayantage ,  pour  faire  croire 

qoe  par  les   paroles  de  Valère  qu'un  auteur  avait  fait  des  livres 

Maxime  ,  que  Ton  verra  ci-des-  a"»q«f*«i*  n'avait  jamais  pensé  Qui 

— *•-«*  ,  i|w»  «  vu  TV» «     y.  -x»va  ^^  crourait ,  en  voyant  citer  Ovide  m 

*^  ("/•  elog.  au  bas  de  Tarticle  d'Hortensius 

tk\  »-  k             tu  wv  n  \  n-   1  f orateur ,  tant  à  Fëdition  de  Hol- 

(»)b &pp»»> ,  A*,  /r.  Bel.  CtU.  ,^^j^  q J,„^  précédente ,  qç'Oride 

{A)   Les    tnumWn    commande-  «fait  uo  poème  intitulé  fc,  AV,^  ? 

«....  Je  U,fair,  «i.«r.l  Au  Ueu  Tout  »e  inonde  ne  devine  pas  qu'au 

ae  cela  Jacqu^  Philippe  deWame,  '•?",'?«  "«  *'°f •  '°  *^»""t  ^^  '»  «%• 

«pi.  par  pJosperMandose  (i),  5ébiti  ^itaUcn  un  peu  trop  ya^ue ,  n'en  Si- 

4t  rSonuen^d'Hortensia/si  admi-  P'?»*  ».  V°»""  S"'   »,«.»  1f^  «"» 

fedesaJditeuw  qu'il»  crurent  avoir  ») ,  «""»  ""^anmoin,  venUble  dan. 

«ai  •»  père,  obtint  de»  triumvir,  '«f»»^- "  ï  *  pl"»»»"  »uta;e. mau- 

M..  -^  il.  J.— .»  .».:.->  •«..  vaises  citation,  dan.  cet  article  du 

ce  qu«  le.  dame,  avaient  m>u-  »•  .•         *      j    i#  .^_:    m*             & 

toé,  et  de  grande,  louanges  par-  D'»"»»»»»"  .d«  "<>"«"  =.Pl»«'e  X  «t 

4e«u.  n  a  Êiït  deu>  autre.7aute.  :  ""  »  deux  d>ver«»  r^nw»  j  la  pre- 

.».  qu'Hortenna  écrivit  beaucoup  de  ^**î.'  f°"  »  '""'i  Le.  5«.  chapitre  du 

Ù^V.  JL3^  Zt^.  1^Î!I!?!  et  le  i3«.  du  3«.  livre  de.  Satumalei 

fnvnt  taxées  »  à  cause  que  le  besoin  i**        v         »,  a    .^        «i-^ 

di  pd>lie  le  âemandait.  Ce  fut  plu-  «*""  ""«'^'^  «"f  ^L^T  S  '''^°''  ** 

mVr    Pavarice    t/rannique '^de.  contient  que  le  bon  M.  Morén  ne 

lriiui!vL.  Que  l'envii  de  parler  de.  î?^"^*  P".»  "  ^f  "npnmeur.  d« 

|»<vec  ^oge  fait  faire  de  faute  I  VoMiusavaient  mu  un  chiffre  pour 

UrUotc  de  yaUre  Maxime  aue  ^T".  *^  P"î°'?  ^*  ^"•*?  "'"S"* 

iTo/Twi  ci-de«ou*.]  n  dit  que  fc  T   f   y?"'^1  «*«..'»PE°'^.'-  ^^IT 

«£M  a„ait  mit  un  fade  im^ôt  lur  '«'"«'  <?'  «>'<«'"»/*«•  «^  ordo 

tafemmie,  de  Rame etqu'Ho^  matronarum  gnui  tnbuto  a  tnum^ 


ti^prUte^U  para  de  toute*  U»  "'F"  «"«*  onemtus,  nec  qmsquam 

»i^  de  ton  sexe.  i».  Ce  furent  ''"'orum  pau-oemum  eu  aecommo- 

trinmvin ,  et  non  le  .énat ,  qui  «i»«'/»«^<"*«. .  caussam  fœmtnanm 

-«it  ce  raie imp^t ,  si  impôt  va.  f/""' «"«*"«'«"'*  constanteretfcUui- 

MUo'en  voubi«Stpa.i  toute  les  Jf  «%  «^P>^'cntatd  emm  patns 

«me.  de  Rome,  mais  .eulement  /««»»''«'  ""petw"!»   ««  major  pars 

plo.  riche.;  c'était  une  taxe  aux  '»/'««"«  ?««»««  *"  rtmuteretur 

es.  3".  Hortensia  fut  bien  la  seule  ^^' 

^V^rÏM ,  mau  elle  ne  fut  point  la  ^ ,)  j^  Hirt.  lat. .  pa^.  48  «l«  Poèt.  Ut\  p.  i5. 

■le  qui  agit  pour  son  (sexe ,  ou  qui  h)  V.Ur.  Maxim.  ,  eap.  III,  Moréri  m  eUd 

iprît  le  parti  \  car  toutes  les  int4^  <•  s.  Hofmaa ,  t.  a. 

allèrent  en  corps  solliciter  les  TirkoTciiicTTTc                   j» 

les  sœurs,  et  tes  femmes  des  HORTEriSIUS  ,    nom    dune 

ivirs  ;  et  puis  elles  se  rendirent  famille  plébéienne  de  Rome ,  tiré 

Tandience.  où ,  comme  en  toutes  apparemment  de  l'application  à 

I  de   depatations,    une   parla  i*^*'     i.     ^  j^     •     j»"'^ 

toutes.  Ji  ne  dis  rien  sur  iSTpé-  la  Culture  desjardms,   comme 

d'omission ,  ni  sur  la  mauvaise  celui  de  Fabius  y   de  LerUulus  y 

ûotk  d'Appien  Alexandrin ,  qui  a  etc. ,  est  sorti  d'une  telle  source. 

transférée  dan»  l'édition  de  Hol-  Antoine  Augustin   n'a    pas    eu 

avec  un  petit  changement  .           i       ^  ..            «a      r      *i 

rmpre  à  imposer    Cette  faute  est  maison  de  mettre  cette  famil- 

«•npnaire  de  l'imprimerie  :  Moréri  le   parmi   les  patriciennes  (A) , 

^ait  aans  doute  écrit /<.  4' ^^^<  c/Vc/.  puisque  nous  trouvons  dans  les 

f.)/«BaJiolli.io«.m.,  cm.//,  nwn.  88.  fûStCS     UU     LuCIUS      HoKTEWSIUS , 
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tribun  du  peuple»  Tan  33 1   de   y  trouve  mot  pour  mot,  »ur  la  toil 

Mome.    11    accusa    oem promus  j*»  j      ^   i- «  k\  ^-u 

Y^        .  1  j    1»      *  /         •     ïuus  en  dit  dans  le  liTre  quil  paU 

Atralinus,consuldel  année pre-  ^ur  la  même  matière ,  Tan  iSSg." 

çédente ,  d'avoir  témérairemeut  se  fondent  Tun  et  Tantre  sar  une  i 

attaqué  les  Volsques  :    mais    ses  chante  raison ,  pour  mettre  cette  fa 

.^«•«L«  ^^iik««»«7       «•,:    ^^^i.r^¥  mille  entre  les  patriciennes  ;  c'csti 

çiatre  collègues  ,   qui   avaient  jj^^^Li,,  ^   que^Cicéron  donne  ij 

assiste  a  ce  combat ,  le  prièrent  qualité  de  noble  â  Hortensius ,  èaà 

si  ardemment  de  se  déporter  de  ses  harangues  contre  Verres.  Qui  o» 

l'accusation  ,  qu'après  avoir  fait  »ai^  q."«  "o^*'"  «*  pUbdus  ii'tbM 

de  son  côté  tout^ce. qu'il  put  l^J^^::^^^"''''^''''^ 

pour  les  obliger  à  le  laisser  faire ,       (B)  Plus  de  cent  am  après JJ 

enfin  il  leur  accorda  cette  grâ—  Hortensios,  dictateur.]n  c$tàiSkm\ 

ce,    quand  il   les    vit   résolus  à  de  marquer  bien  précis«?mcnt  Paniiéi| 

quitter  les  marques  de  leur  di-   de  la  dictature  de  notre  QuiktcsHoiJ 
«^Mivt,^<QB   1^9  uâctt^uc;»  uc  icui  ui      TEifsios.  Je  crois  que  Sigomus  a  ni' 

gnite  tout  le  temps  que  le  pro-    son  de  la  placer  a  Fannëe  467.  L« 

ces  durerait.  Il   ne    voulut    pas    P^re  Hardouin   (i)  approuvait  sa» 

souffrir  que  le  peuple  vit  ses  tri-  ^«'"^  ^«  sentiment  ;  mais  ses  impn- 

V         ^         A   »^  .•  meurs,  par  lomission  d  une  lettre, 

buns  en  cet  équipage,  ni  pous-  ,„i  ^^^^ait  dire  que  la  sédition  d.! 

ser  a  bout  un  consul  oui  pour  le  peuple  ,    apaise'e  par   le  dictateur 

mioins   avait  gagné   1  amitié   de  Hortensius,  arriva  Tan  ccclxvii.  Saint 

ses  soldats  (a).  Plus  de  cent  ans  AuRustîn  veut  au'Hortensius  ait  éH 

^  \  ^  crée  dictateur  à  cause  de  cette  r&- 

après  nous  trouvons  un  Qciktds  traite  du  peuple  sur  le  Janiculc,el 

Hortensius  ,  dictateur  (B).  Il  ra-  cela  est  fort  apparent.  Post  eram 

mena  Je  peuple  qui  s'était  retiré  «^  longas  Rom.  seditiones  quibus  ta 

sur  le  Janicule,  et   fit  une   loi  «J^"'»"'^.  P^^^^  '^  Janiculnm  hosA 

j  »  •    /        1       m  diremptione   secesserat ,    eujus  mêlt 

oue  désormais  tous  les  Romains   ,^^  ^^  calamitas  erat,  ut  ejus  m 

fussent  obliges    d'obéir  aux  or-    cansd  quod  in  extremis  periculisfefi 
donnances  du  peuple  (C).  Il  mou^    solebat ,  et  dictator  crearetnrHortaf 

rut  dans  sa  dignité  (ô),  ce  que   «'"'.  ^"  P^^.  reyoeatdjn  ^m 
„  ,       .  "  \  J  1       n         macistratu  expiravit.  qwLod nuitid» 

1  on  n  avait  pas   vu  encore  {c).  tatori  aMè  contigerat  (î). 

Moréri  s'est  étrangement  abusé  (C)....  et  fit  une  loi  que  dêsormaà 

sur  ce  dictateur  (D).  De  tous  les  «o"*  '«*  Romains  obéiraient  aux  M^ 

Hortensius  celui  qui  s'est  rendu  donnaf^esdupeupte,]\in^xitenr^ 

,       ,       ...                 "i,                  1  par  Aulu-Gelle  nous  apprend  que  ta 

Je  plus  illustre  est  1  orateur  dont  ordonnances  faites  au  rapport,  oui 

}e  vais  parler.  la  rëcjuisition  des  tribuns  au  pen^ 

nVtaient  point  proprement  appcwB 

(a)  Non  i^idebit  pleins  ftomanasordidatos  j^i       mais  plébiscita  ,  et  qo'avantl 

çuando  hoc  est  in  imperio  consecutus  lU  tJi  dictature  d  Hortensius  les  P^cm 

cants  esset  miliubus,  Livius .  lib,  IF,  cap.  "  étaient    pas  soumis   A  cette  sort 

XLti,  Foyex  aussi  V«lcr.  Maxim.,  lib,  Vi,  d'ordonnances.  Ne  leges  mtidempn 

cap,  V,  prié  sed  plébiscita  appeÛantur  q» 

(6)  Liviiu,  in  Epit., //6.  X/.  tribunis   plebis   ferentibus   aceêp^ 

(e)kngust,,àeCir.'Dei,Ub.rïljeap.Xyjt,  sunt  ^   quibus   rogationibus  antèjfà 

tricii  non  tenebantur ,  donec  Q.  ia« 

(A)  j4ntoine  Augustin  n'a  pas  eu  tensius  dictator  eant  legem  tukt  ut  t 

raison  de  mettre  cette  famille  parmi  jure  quod  plebs   statuisset  ,   omM 
les  patriciennes,  ]  Le  traite  d'Antoine 

Augustin,  de  Romanorum  Gentibus  (0  '"  Pï«-f  **•  ^^^f  «^  '»  P^'  •*> 

et  Fanùliis     dont  je  me  sers    a  ëtc  ^^^^^  ^^     .^     j.  Cmuu  D«i,  »•  m 

impnme  a  Lyon,  en  iSga,  1/1-4  •  ^n  top.  XFiS. 
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Çmritei  UmoKtUur  (3)-   Tite-LÎTe  Çb)MQréri  s'est  cîrmn^tmailàhuié 

BOUS  apprend  toat  le  contraire  ;  car  sur  ce  dictaitur,]  Deux  grosses  B^- 

fl  dû  que  Lttcius  Valërias  et  Marc  rues  en  peu  de  mots  :  l^ine  est  de 

Bonœ ,  qoi  lurent  faits  consola  Tan  dire  que  c'était  un  oélèbn  jttrisoon- 

èe  Rome  3o5 ,  commencèrent  à  té-  suite  et  législateur;  Taubv  est  de 

■oioier  leur  complaisance  pour  le  dire  que  1  orateur  Hortensiua  était 

peuple  par  faire  une  loi  qui  ne  lais-  son  petit^fib.  S*était-on  jamais,  avisé 

lit  plas  en  suspens  si  les  lois  établies  d^appeler  législateurs  les  magistrats 

mr  le  peuple  obliseaient  le  sénat,  de  la  répubfique  romaine  qui  oat 

Cette  loi  décida  la  cliosc  à  FaTantage  fait  passer  quelque  loi?  £o  ce  caa, 

da  peuple.  Omjùum primitm  ciim  ne-  le  nombre  des  législatfsnrs  romains 

lati  in  controuerso  jure  esset  teneren-  serait  bien  grand.  Ce  ne  sont  point 

tant  patres  plebiscitis ,  legem  cet-  non  plus  ces  gens-là  que  Ton  nomme 

ttmtu  c^mitus  ùdéns,  tu  quod  tri-  jurisconsukes.  Or  il  ert;  bien  appa- 

èiÊtim  pêebe^jusdsset  populum  t€nû-  rent  que  If.  Moréri  n*Avait  autre  con- 

M,  fttd  iege  tribumtHs  rogadonibus  naissance  de  Q.  Uortensîns  le  dicta- 

tdiam  accrrimum  âatum  est{^).  On  teur ,  sinon  qu^il  avait  fait  une  loi 

venait  de  <:asser  les  décemvirs ,  et  de  qui  soumettaH  le  sénat  aux  ptébisci- 

appeler  la  populace  mutine  fui  s?é-  «si.   D'ailleurs ,  puisque  M.  Moréri 

lai  fetir^<:  au  mionC  Avenitn.  Les  remarque   que  la   dictature  de  œt 

.aoaveanx   consuls  n^oubliérent  rien  Hortensius  tombe  à  Tan  de  Rome  468, 

pour  se  rendre  populaires.  Le  consul  comment  a-t-il  pu  Te  prendre  pour 

'^DÎBtius    Capitolinns   reconnut    la  l'aïeul  de  Torateur  Hortensius,  tri- 

-Ibict  de  cette  nouveUe-  loi  trMs  ans  bnn  militaire,  selon  lut ,  Van.  de  Ko- 

.iprès ,   puiaau.*en    teprésentant   au  me  G64  ?  Çuel  dé£iut  d'attention  ! 

peuple  tous  les  avantages  que  le  se-  Quelle  négligence  ! 

,aat  lui  avait  cédës^  il  met  en  ligne 

iewm\^scita pleins injuncta patri-  HORTENSMJS  (QuiNTUS). 

ms  {S).  On  renouvela  cette  loi  ran  ^^„,«^,^^«-      j^    ^^à»^^       il 

liSdelUHne,  le  dictateur  Publius  contemporain   de    Cicëron  ,    et 

Ion  aj^ant  ordonné  que  lesplébis-  presque  aussi  grand  orateur  que 

I  obligeassent  tous  les  Romains  fui,    naquit   l'an    de  Rome  689 

?•  L'auteur  afl^ué  par  Aulu-Gclle  f^),  j]  pfaîda  sa  première  cause 

I  a  donc  pas  été  bten  Hm>rmé.  Su  î    i»a^^*  j^   j-     «-„r  ««„     ^* 

f»t  dit  <wo  les  sénateurs  avaient  eu  ^  J  âge  de  dix-neuf  ans,  et  y 

radressed'eluderla  décision,  de  sorte  réussit  de  telle   manière,  qull 

fa'il  fut  nécessaire  de  ta  renouveler  remporta  non— seulement  Fat)— 

'an^ienticroement  sons  la  dîctoture  de  probation  de  la  compagnie ,  mais 

»taa  fiortimeuis ,  il  serait  au-des-  J      j      , j    ^     j        ^^      , 

r  4m  aotre  critique  ;  mais  c  est  ce  »***f  *  v^**^  ^^^     .,,    *■"**''"*»  >  ^4"* 

*il  n*a  point  fait.  Pline  r<j)  parle  de  étaient   les    meilleurs   connais- 

qui  Alt  établi  par  le  dictateur  a  sKeurs  de  ce  temps-là  (A).  Cette 

ivantaçe  du  peuple ,  sans  dire  sll  c^use  fut  celle  qu'il  plaida  pour 

:ïï:irîS:>t:ÏÏLÏii:?5S:  l'Afnque  devanl  l.  rén.t /son. 

^îus  ne  savait  pos  ce  qui  s'était  cesdeux  consuls.  Quelque  tem^s 

isous  les  consuls  valérius  et  Hora-  aprës  il  plaida  pour  le  roi  de  Bî- 

;  car  il  dît  (8)  que  la  loi  d'Hor-  tbynie,  et  rëussit  encore  mieux. 

ifif.  vée ,  lan  de  nome  qd3,  les  procé- 
dures de  justice  furent  tellement 

£^i5rrîj[*^^^^*^*®"*'^"^^'  interrompues    dans    la    ville, 

(C>u«im,  u.  tn,  em^  IF,  qu'Hortensius  embrassa  le  parti 


S îfr Vf^* ''^'^'^  ..  ,.    aes  armes  (ftLJDès  sa  seconde 

■»,  dbr.Mj*»  r»/.  «4.  Z/i. 

(1)  LA,  XFt,  MF-  X,  («)  ^<>X«»  la  rsmarqnei^)» 

m  lu  r«iL,  9dmm,(fif.  (b)  Cimù,  ii«  BnKo. 
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campagne ,  il  fut  tribun  de  toi-  ment   pour  prendre  les  aï 

data  :  mais  je  crois  qu'il  en  Je-  soit  à  la  ville ,  soit  à  lacampaj 

meura  là ,  et  que  ceux  qui  lui  II  avait  diverses  maisons  de  p 

donnent  la  qualité  de  lieutenant  sance  (F),  et  comme  il  était  f 

général,  sous  Sylla,  dans  la  guer-  somptueux,  il  s'opposa  aux  1 

re  de  Mithridate,  le  prennent  somptuaires  (e)  que  les  coni 

pour  un  autre  (B).  Il  passa  suc-  voulaient  établir  l'an   699 

cessivement  par  tous  les  bon-  Rome.  Il  les  loua  si  adroitemi 

neurs  de  la  republique ,  la  qiies-  de  la  magnificence  de  leur  c 

ture^l'édilité,  la  préture,  jus-  mes  tique ,  qu'ils  n'osèrent  i 

qu'au  consulat  qu'il  obtint  avec  sister  sur  une  cbose  qui  s'; 

Q.  Gécilius  Métâlus  l'an  de  Ro-  cordait  peu  avec  leur  pro| 

me  684.  Le  sort  lui  écbut  d'aller  conduite.  Il  fut  le  premier  < 

en  Crète  pour  y  réduire  les  ba-  fit  apprêter  des  paons  (y*)  : 

bitans  ;  mais ,  comme  il  triom-  fut  pour  ,en  faire  un  mets  d 

phait  à  Rome  par  son  éloquence  un  repas  qu'il  donna  au  coU 

(c)  y  il  aima  mieux  faire  éclater  des  augures.   Il  était  fort  < 

son  talent  dans  le  barreau ,  que  rieux  et  fort  magnifique  en  (n 

d'aller  faire  la  guerre.  Il  céda  donc  et  en  viviers  (g) ,  et  il  n'avait 

cet  emploi  à  son  collègue  |  qui  y  moins  de  soin  de  la  santé  de 

gagna  l'bonneur  du  tnompne  et  poissons  (G) ,  que  de  celle  de 

le  surnom  de  Creticus.  Horten-  valets.  Il  fallait  qu'il  aimât  h 

aius  avait  la  mémoire  du  monde  la  les  plantes,  puisqu'il  lesarro 

plus  benreuse  (G).  Il  gesticulait  de  vin  ;  de  quoi  il  faisait  si  ] 

beaucoup  en  plaidant  (D) ,    ce  de  mystère ,  qu'il  pria  un  j< 

qui  lui  attira  une  fois  devant  les  Gicéron  de  cbanger  avec  lui  II1 

juges  une  raillerie  assez  grossie-  re  oii  il  devait  plaider  ;  car  il  fa 

re  :  car  L.  Torquatus  lui  donna  lui  dit-il ,  que  j'aille  verser  n 

le  nom  de  DioH/sia ,  qui  était  même  du  vm  sur  un  plane  < 

une  célèbre  danseuse.  On  peut  j'ai  à  l'une  de  mes  maisons 

voir  dans  Aulu-Gelle  ce  qu'Hor-  campagne  (h).  Pour  peu  qu 

tensius  lui  répondit.  On  ne  peut  connaisse  le  cœur  de  rhomii 

nier  qu'il  n'y  e&t  beaucoup  a'af-  ou  admirera  beaucoup  plus  < 

féteries  dans  ses  manières ,  ou  du  ces  deux  grand  orateurs  se  soi 

moins  une    propreté  excessive  donnés  l'un  à  l'autre  en  p 

dans  ses  babits  (E).  Il  consultait  sieurs  rencontres  bien  des  m 

soigneusement    son  miroir    en  ques  d'amitié  (H) ,  que  de  n 

s'habillant  ;  et  l'on  dit  qu'il  in-  qu'il  n'ont  pas  toujours  été  vc 

tenta  un  procès  à  son  collègue ,  tablement  amis  :  car  après  t 

qui ,  en  passant  par  un  lieu  étroit,  Gicéron  fut  cause  qu'Hortens 
avait  troublé  la  symétrie  de  sa 
robe  (d).  Il  avait  amassé  de  grands      (*)  ^°"  »  '**•  ^^^^^' 

bien»,  etiù'en  servait  large-  A^^^^i^^'^'J^'îfZa'^ 

Histor.  Aoim.,  cap»  XX/.Tertulliaa,^e  i 

(c)  XiphilÎD.,  er  Dione,  lib.  XXX f^,  initio.  lio ,  subJSn, 

(d)  MacroL.,  Saturnal.,  lib.  II ^  cap.  IX;        C?)  Varro,  de  Re  ruUica ,  lib»  III,  c 
Uoréri,  après VoniuM,  cite  /.  3,  e.  i3.  or  XIII ei  Xril. 

U  ni*,  Uvrê  n*a  çue  doute  chapUres»  (A)  roj-ez  la  remanpte  (F). 
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kMomuenra  pis  la  gloire  dont  il  passée ,  nous  fournit  de  quoi  en 
Évait joui  assez  long-temps,  d'é-  penser  autrement.  Voyez  sur 
bêle  premier  orateur  de  Rome;  tout  ceci  la  remarque  (M).  Hor- 
et  Hortensius  fut  cause  que  Ci-  tensius  épousa  dans  sa  jeunesse 
nhron  ne  fut  pas  sans  un  rival  une  fille  de  G.  Gatulus  (2).  Je  ne 
iugerenx  qui  le  talonnait  de  saurais  bien  dire  si  elle  était  fille 
Iprës.  Hortensius  avait  publié ,  aussi  de  Servilia  (m) ,  l'une  des 
■oa^-seolement  des  harangues  et  premières  femmes  de  Rome.  Il 
lies  annales,  mais  aussi  des  poé-  était  son  gendre  durant  le  pro- 
piB  lascives  (I).  Il  ne  s'est  rien  ces  de  Verres.  Mais  rien  ne  peut 
emserfé  de  tout  cela  ;  et  il  faut  être  plus  singulier  que  son  ma- 
que  sa  langue  était  bien  nage  avsc  Marcia  (N) ,  femme 
Uenre  que  sa  plume  (K).  de  Gaton  d'U tique,  et  fille  de 
'il  eut  eagne  la  cause  de  Marcius  Philippus.  Il  la  demanda 
a ,  fils  de  sa  sœur,  pour  à  Gaton  en  forme  de  prêt ,  et  il 
il  avait  plaidé  de  son  l'obtint  sans  beaucoup  de  peine , 
(L) ,  le  voyant  embarrassé  encore  que  sa  grossesse  témoi- 
i  accusation  de  brieue  ,  cela  gnât  qu  elle  n'était  point  trojp 
laiisa  point  de  lui  faire  beau*  mal  avec  son  mari.  Il  eut  un  fils 
de  tort ,  et  de  l'exposer  sur  qui  lui  donna  beaucoup  de  cha- 
vieux  jours  h  des  huées ,  par  grin  ;  de  sorte  que  ,  quand  il 
il  était  le  seul  qui  n'avait  ja-  plaida  pour  son  neveu ,  il  voulut 
passé  (i).  Il  mourut ,  l'an  bien  faire  connaître  qu'il  l'avait 
lÊmae  708,  è  l'âge  desoixante-  choisi  pour  son  héritier  au  pré- 
ans  ,  dont  il  avait  passé  judice  de  son  fils.  Gependant  ce 
ite-quatre  ans  ou  quaran-  fut  à  ce  fils  indigne  qu'il  laissa 
avec  éclat  dans  les  fonc-  son  bien  ,  si  nous  en  croyons 
[n  barreau  {k).  Quelqu'un  Valëre  Maxime.  Voyez  l'article 
it  qu'il  T  avait  tellement  usé  suivant. 

ivwx,  qu  a  la  perdit  avant  que  ^icero.  de  Oralione,   lib.  ///.  sul. 

perdre  la  vie.  D'autres  ont  jin. 

nul    entendu    cette    pensée,  {m)Bxtoerutu4,fmminaprimariaSer^ 

—    H       -.                                     •  1»  Wfia.  Idem ,  Vcrr.  1 V. 

font  prise  comme  si  1  on 

dit    qu'il  mourut  tout  en        (A)  Il  remporta  V approbation 

int,  les  efforts  de  voix  qu'il  •■••  ^*  deux  consuls,  qui  étaient  Us 

rayant  crevé.  Tenons  cela  ^if^^'^rs  <^nnaisseurs  de  ce  ten^^^ 

V«     I                •       yi     1  -ji  M.  1 L  étaient  Lucius  Crassus  et  Qum- 

&buleux    puisqu  il  plaida  tuB  Sccevola ,  dont  le  premier  était 

de  jours  avant  sa  mort  une  un  des  plus  grands  oratenrs ,  et  le 

d'importance  (M)  :  et  puis-  dernier  un  des  plus  grand  iuriscon- 

■on,bien  loin  de  tou-  •"!»«  q«i  e««ent  paru  à  Rome  (.). 

'       ,             .  .  1  ^  consulat  tombe  sur  Fan  658  ,  de 

un  genre  de  mort  tel  aue  sorte  qu'Hortensius  n'ayant  «lo"  que 

tt,    comme   il  aurait  fait  dix-neuf  ans,  cVst  une  conséquence 

doute  si  la  chose  se  fit  ainsi  nécessaire  qu'il  soit  né  Tan  61g.  Ce 

que  Ton  recueille  encore  de  ce  que 

l%irt.nCiceron.adfamaiar,/.f^///.  (Jicéron  était  moins  âeé  que  lui  de 

)  Ea  auum  L.  Paulo^  C.  Marcello  Coss.  °    ^ 


^Ho  tndemuseuminpatrono-        f,)  EUquentium  imnsptrUûtimmM  Crasnu, 
muêos  qttattior  ti  iptadraginta    furvperitonun  tlo^uentissim»^  SawoU  p«4f  «- 
K  Gicero ,  im  Bruto.  tur,  Cictro ,  m  Bralo ,  cmp.  XXXIX* 
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huit  ans  (a)  j  Cic^ron  ,  dis-je ,  qui  toit  trompa ,  pn  le  prenant  pou 

est  ne  Pan  647»  Voici  la  preuve  de  ce  lieutenant    gënëral    de   Sjlla.  V 

quei^ai   dit  concernant  le  premier  c^*est-il  besoin  de  se  preraloir 

piaiaoyer  d^Hortensius  (3)  :  Ç.  Hoi*-  silence  de  CicërMi  ?  Ce  auW  dku 

tensii  admodum    adolesçentis  inge"  beaucoup  plus  ÊiToralue.  Lst 

nium  f  ut  Phidiœ  signum  simul  as-  années   où  flortenaius   Unt  le 

pcctum  etprobatum  est.  Is  L.  Crasso,  bout  dans  le  barreau  ,  à  cause  ou 

O.  Scœuold  Coss,  primum  in  foro  la  mort ,  on  de   Tabsence  des  \ 

aixit  I  et  apud  hot  ipsos  quidam  conr  célèbres  orateors  (B) ,  ne  repenti 

suies ,  et  ciim  eorum  qui  affuerunt  ,  elles  pas  au  temps  que  SjUa  ti 

fù/7i  ipsorum  consulum  qui  omnes  in-  Tautre  Hortensius  dans  son  ann 
ielUgentid  anleibant ,  judicio  disces-        (C)  //  afait  la  mémoire  du 

sitprobatus;  undeuiginii  annos  natus  la  plus  heureuse,]  Il  récitait  an 

erat  eo  tempore.  Cicëron  (4)  fait  par-  doyer  tout  c<»nme  il  le  médii 

1er  ainsi  ce  L.  Crassus  :  Ego  essejam  sans  qu^il  en  ëcriTtt  un  seul  nol  J 

judico  (omnibus  istis  laudibus  quas  il  n^oubliait  rien  de  ce  q^ui  avait f' 

oratione  complexus  sum ,  excellent  arancë  par  ses  adversaires.  Pi 

lem   Hortensium  )    et  tum   judicavi  memorkt  tanta  quantam  m  pire 

citm  me  consule  in  senatu  causam  de  notnsse  me  ojéurar ,  tU  qmœ 

fendit  Afriçœ^  nuperque  etîam  magis  cammentalus  esset  ,  ««  sme  h 

cUm  pro  Bithymœ  reee  dixit.  verhis  iisdem  redderet  quibus  ce 

(B)  Ceux  qui  lui  Sonnent  la  qua-  uisset.   Hoc  adjumenlo  iUo  tarO»^ 

lité  de  lieutenant  général  sous  Sylla^  uîebatur ,  ut   sua  et  eommentaU 

dùns  la  guerre  de  Mithridate,    le  sariptajetnuUojisJhmnteomaia, 

prennent  pour  un  autre.  ]  Ce  qui  me  uersworum  dicta  meminifiseL  (^« 

fait  croire  que  notre  orateur  n^est  que  nous  en  dit  Senéque  est  tout' 

Sas  niorlensius  qui  a  eu  cet  emploi  trement  remarquable.   Sur   un 

ans  les  armées  de  Sylla  ,  est  d'un  ^u'on  avait  fait  à  Hortensius,  ' 

coté  le  silence  de  Cicéron ,  et  de  Tais-  tint  tout  un  joud  à  une  ¥eofte 

tre  le  caractère  que  Plutarque  donne  que ,  et  nomma  par  ordin 

«  ce  lieutenant.  Plutarque  nous  en  qui  avait  été  vendu  ,  â  qui  et  ^ 

donne  ridée  d'un  homme  qui  enteu-  prix.  On  confronta  son  récit  aT 

^ait  parfaitement  la  guerre  ,  et  qui  vegiatre  d<cs  confrâleurs  ,  et  Fon 

ne  cédait  jamais  (5)  $  et  ià  en  rap-  va  que  sa  mémoire  Parait  tea 

porte  des  actions  qnl  sentent  le  viens  servi  trèa-^dèlement.   Mortent 

routier ,  et  qui  regardent  Pan  66^  de  Sisennd  provocatus  in  auetione 

Rome.  Où  est-ce  que  Porateur  Hor-  sedit  diem  totum  y  et  omnes  ru 

tensiua  aurait  acquis  cette  expérien-  pretia^  eten^toreferdine  sue  m 

ce  y  lui  qui  n^avait  commence  à  por-  tanisi  reoognoscentilfUM  ^  itaHiia 

ter  les  armea  qu'en  l'année  ^3  r  Et  lofallerptury.veceasuitixQ), 
s'il  l'avait  acquise ,  s'il  s*était  signalé        (D)  Il  gesticulait  beaucoup  en 

sous  Sylla  ,  comment  est-ce  que  Pon  dunt."]  Quoique  ses  gestes  fussec 

aurait  oublié  d'en  parler  dans  les  en-  sez  beaux  pour   donner   envie 

droits  où  Pon  s'étend  sur  ses  éloges,  deux  meilleurs  acteurs  de  ne  fed 

et  où  l'on  remarque  qu'il  fut  triban  là  de  les  imiter  sur  le  théâtre  (1 

de  soldats  dès  sa  seconde  campagne  ?  est  certain  qu'ib  passaient  les 

Judicia  intermissa  bello.,,, £nU 

Martensius  in  bello  pmmoanno  mites.       (*)  TnmmimmfnèfaU  utèr  Hmg  m* 

altero   tribunus  miUtum  (6).  Ne  do«^  oratomm  aul  inuHtu,autdi,cesru,  «I 

tens  pomt  que  ulandorp  (7)  ne  ae  ^m»iidièprobmkm»ir,Ci99to^mMm». 

(q)  Cicerp ,  in  Bruts.  Foj^b  aussi  T 

(a)  Ble  adoUftantMm  (  Hortfannas  )  nmtw  m-  «<  AcaARB.  Il ,  init. 
io  annis  aUnortm.  ^tùun  *raL  ipsê,  Ucm ,  w        (to)  &m««s ,  fnmf.  ^  lib.  l  CoaUW* 
''■i*»-            .^ .              .  «.-^  (11)  Ntieins  utrwn  cupidiks  ad  M 

\z[  w*"^'        t.*.  *T;,      (^*  •""»«  ««  "d  speeuindian  eonemrrwtUr, 

M)  Dm  Oral. ,  W.  ///,  subjfn.  ^i,  ofutfiriù  mipMeUu,  H  rarnu  ms^teè 

(5)  ^TfaM'i»^««AC.«ll«p  S0U  ^IKovtUESC.  Kir  smyiebant.  Tuujue  eonstmt  jBtomun  KJt< 
rei  bellicm  perttus  tl  parviau,  PlaUrchas  |  ûi  titJicrtnutà  peritUtimo*  viros  iUo  enttmr 
SjIIS  fp*ig-  46i<  ta  in  eorundjina^umttMr  mttHitsw^  M 

(6)  Cic«ro,  in  Bruto.  tS******  w  sctnmm  grfetrwiU,  %aàitw.  ^ 
('7)  OnomMt. ,  pag,  4<*4*  yill,  emp*  X. 
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jlnei  dt  Fart  oratoire  :  Vox  canora  stringeret ,  et  sinus  ex  compOêUo  de- 

^uâvisy  dit  Gccron  dans  son  Bru-  Jluens    nodum    lateris   ambiret,    Is 

\f  motus  et  gesius  etiam  plus  artis  quondam  càm  incederet  elahoratus  ad 

kcètf/çuàm  erat  oratori  sads,  M .  Mo-  speciem  collegœ  de  injuriis  diem  dixit  ; 

Il  npporte  mal  la  raillerie  de  Tor«-  quod  sihi  in  angustUs  obvius  offensu 

tus.  //  se  remuait  ai  fort  en  ha-  Jbrtuito  structurant  togœ  destruxe- 

ttnt  y  qu'on  lui  donna  le  nom  rat ,   et  capitale  putaviJt  qu6d  in  lutn 

uttienlley  Dionjsia  saltatricula.  in^ro  suo  locum  ruga  mutdsset  (12). 

i  De  croirait  en  vertu  de  ces  pa~  (F)  //  auait  diverses   nuUsons  de 

iB,qu*HorteDsiusfut  persëcutede  plaisance»]  Pline  (i  3)  fait  mention 

tobriqaet  par  toute  la  ville  ?  Et  du  Tusculamun  d'Uortensius  y  où  il 

jBffloins  il  n*y  eut  quVn  homme  plaça  les  Argonautes  du  peintre  Cv- 

i  en  une  feule  rencontre  lui  donna,  oias,  qui  lui  coûtèrent  quatorze  miÛe 

pas  le  nom  de  sauterelle ,  mais  quatre  cents  francs  de  notre  monnaie, 

de  Dionysia ,  qui  était  une  selon  la  supputation  du   père  Har- 

e  de  réputation.  C^est  tout- à-  douin.  Il  avait  une  maison  à  Bauli 

nul  traduire  le  mot  saltatricula,  (i4)  >  "^^  auprès  de  Laurentum  (i5), 

de  le  rendre  par  celui  de  saute-  et  une  auprès  de  la  porte  Flumenta- 

Voici  le  passage  d^Aulu-Gelle  ne  (16).  Jugez  de  sa  dépense  par  le 

ipitre  V  du  I"".  livre  :  Càm  L.  erand  nombre  de  muids  de  vin  quHl 

tus  y  subagresti  homo  ingenio  laissa  à  son  héritier  :  il  lui  en  laissa 

^tivoy  gnufius  acerbOisque  apud  plus  de  dix  mille.  Hortensias  super 

iium  judicum  ,   càm  Je  causa  decem  nùUia  caddm  hœredi  reliquit 

^9  qucereretur ,  non  jam  histrio-  (17).  Voici  la  preuve  de  ce  aue  j'ai 

eum  esse  dicerct  y  sed  gesticula"  dit  (18)  touchant  le  soin  qu  il  pre- 

Dionysiamque  eum  notissimcB  nait  lui-même  de  verser  du  vin  sur 

riculœ  nomtne  appellaret;  tum  ses   planes.   Is  Uortensius  platanos 

noUi  atque  demissd  Uortensius,  suas  uino  irrigare  consuti^it ,  adeb  ut 

~  '   ,    inquit ,    Dionysia    malo  in  actione  quâdan^  quam  habmt  cum 

essequim  quod  tu  Torqua-  Cicérone  susceptam ,  precarioa  Tul» 

«yovnc ,  ùLy^^^ûuTH  >  xAi  cm-^mv-  lio  postuldsset  ut  locum  dicendi  per» 

mutaret  secum ,  ahire  enim  in  t^iliam 

il  y  avait une  propreté  necessaiià  se  pelle ,  ui  vinumplatano 

dans  ses  habitsi\  Le  passage  quam   in    Tusculano    posuerat  ipse 

elle  que  je  vais  citer,  et  qui  suffunderet  (^9). 

les  parole»  au'on  vient  de  (0)  Il  avait..,,,  soin  de  la  santé  de 
ooQS  servira  à  deux  mains  ,  i 
les  gesticulations  d'Horten* 
et  sa  trop   grande  propreté, 
«nia  omnibus  firme  oratoribus 

i  suit  nisi  3/.   TulHo  clarior.  .  ««.g<».v»  %«v  a^u»  .»g,^»«,  ..  ^^^^ — 

audtd  munditid  et  circumspecte  s'en    servir  ;    il  aimait  mieux  faire 

'  que  indutus  et  amiçtus  esset,  acheter  des  poissons   dans  quelque 

r  e/'iM  inter  mgendum  forent  ville  du  voisinage  ,  que  d'en  prendre 

admodum  et  gesiuosœ ,  mole-  de  son  vivier  \  il  ne  se  contentait 

oompellatiombusque  probrosis  pas  de  ne  vouloir  point  que  ses  pois- 

est  y  nuUtaque  in  eum  quasi  sons  lui  servissent  de  nourriture  ,  il 

nem  in  ipsis  causis  atque  ju^  les   faisait   nourrir  délicatement  et 

diêta  sssMt.    Quant  au   procès  largement.  JVeque  satis  erat  eum  non 

ntesta  pourledéraai^ementdes 

(ta)  Macrob.,  lib.  II  Salaria. ,  cap.  IX. 
(i3)  PlioiM  y  lib.  XXXr,  eap.  XI. 
04)  Gicero,  II  Academ.  QumU.  Va«ro,  de  R« 
rMÙel  ,  lih.  II ly  cmp.  Xf^II. 
(i5)  Varro  ,  ibidtm. 

(16)  Cic«ra  ad  Atticaa  ,  Ub*  Vil,  «pist.  m. 

(17)  VftiTO,  apud  PU». ,  Ub.  Xll^y  c  XlV. 

(18)  Dmit  U  corps  de  cet  anicU  ,  cUmL  (k). 
(ig)  Bfacrob.,  Satorn. ,  Ub.  IIp  cfp.  IX. 
(to)  De  R«  raatia,  Hk.  tllf  u^*  XVH* 


ses  poissons.  J  Varron  (ao)  rapporte 

là-dessus  des  choses  tout-à-fait  sin- 

guliéres.  Hortensius  faisait  â  Tégard 

de  ses  poissons  ce  que  les  avares  font 

k  regard  de  leur  argent  ;  il  n'osait 
,9 - •    .    :i   ..i-^^i.  ^: r™:-« 


|de  la  tobe ,  ea  voici  la  preuve 

témeia  :  Hortensius  vir  alioquin 

yjesso  mollis  et  in  prœcinotupo- 

wecwi  decorens  ;  fuit  enim  ves" 

sd  munditiem  curioso,  et  ut  benè 

irttyfaciem  in  speeulo  jtone- 

>i^ubi  se intuens  togam  corpori  sic 

'  l,  ut  rugas  non  forte  sed 

locaias  anifex  nodus  con- 
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pasci  piseinis  ,  nisi  eos  ipse  poêceret  tus  -,  et  commumeando ,  et  monatà 

««'^ Celerius   uoluntate   Uor-  et  favendo  (a8).  Les  bons  offices  j 

tensU  ex  equili  educeres  rhedarias  ut  Cicéron  envers  Uorteniios  sont  moil 

tibi  kaberes  mulas  ,  quam  è  pUcind  admirables   que   ceux   d'Horteni 

barbatum   muUum yon  minor  envers  Cicéron  ;  parce  qu^enoort  d 

cura  ejiu  erat  de  œgrotU  pisdbus  ,  naturellement  parlant  Gcéros  î 

fmam  de   miniu  uatentibus  setvu  ;  dû  avoir  plusieurs  années  le  Ga( 

itaque    miniu   lahorabat   ne  servus  rempli  du  venin  de  la  jalousie, i 

œger,  ^ukm  aquam  frigidam  bibe-  dut  en  jeter  plus  de  la  moitié  Id 

nent  SUl  Dîscet.  On  dit  mi'îl   aima  ai  ^*«';i  ea  vil- •.•.*«^«:^...    Tir..>_^^ 


phvre  (aa) ,  Macrobe  (a3) ,  et  Tzctzes  surpassa.  Ce  troisième  période  esC 

(a4) ,  ont  attribué  à  Torateur  Crassus.  excellent  purgatif  de  rhumettr 

(H)  On  admirera  beaucoup.,.,  que  louse.  Mais  au  contraire  quel  cri 

r,Mi  «#   ^:^^wm^^ ■ -   jf      .  '  M M. •         1*      •  . 


lui  et  Cicéron  se  soient  donné cœur  pour  Hortensias,  de  voir 

des  marques  rf'       "  *  "  "     *  '   *                     '  "     " 

peut-être  sur  c  _. .    ^ 

plus  capable   <}Wéner''les  esprits,  que  temps  après,  et  enfin  lèvera 

que  sur  Téloquence.  Je  ne  sais  s'il    tiortensius qui  diii  prmctpi 

n'en  faut  point  excepter  la  beauté  et  torum,  aliquando  œmiUus  Cica 

la  poésie.  Deux  fameux  prédicateurs  cxistimatus  est,  nouissimh  quoadÂ 

s'aiment  rarement  l'un  rautre  ,  et  se  secundus.   Cest  Quinlïlien      * 

brouillent  aisément  jusqu'à  la  der-  cela    dans  le  chapitre  111 

nière  rupture.   C'est  beaucoup  s'ils  livre.  Je  sais  qu'il  ne  fut  pi 

peuvent  cacber  leur  jalousie ,  et  sau-  A  Hortcnsius  d'avoir  un  émoi 

ver  les  apparences.  Ainsi  ce  qu*Hor^  q««  Cicéron.  Les  honneurs  dn 

tensius  a  fait  en  faveur  de  Cicéron  sulat  avaient  tellement  relâché 

est   di|;ne    d'étonncment  ;  mais  les  dente    et    l'infatigable    applic 

mauvais  offices  qu'il  peut  lui  avoir  «▼«€   laquelle  il  avait  cultÎTé 

rendus  en  secret ,   ne  doivent  pas  esprit  des  sa  jeunesse ,  que  Vm 

nous  sun>rendre.  Il  le  fit  entrer  au  percevait  de  jour  en  jour  qu'il 

colley  des  augures  (a5)  ;  il  le  loua  soutenait  pas  (09).  Il  se  ranima^ 

maenifiauement  dans  une  occasion  il  vit  les  grands  progrés  ^e  la  ^ 

où  les  éloges  pouvaient  servir  (26)  î  de  Cicéron  ;  mais  en  vérité  on  se 

il  pensa  être  tué  pour  l'amour  de  lui  serait  bien  d'un  td  secours ,  ont 

(37)  ;    et  Cicéron    avoue   lui-môme  tel  réveille-matin  ,  rruand  Ù  en 

qu'il  y  avait  eu  toujours  entre  eux  coûter  la  première  place.  Il  n'y 

un    commerce    réciproque  de  bons  guère  de  grandes  causes  où  ces 

offices.    Ciim  prœsertim  non    modd  célèbres  orateurs  n'eussent  de . 

nunquam  sit  aut  illius  a  me  cursus  ploi ,    quelquefois   pour  les  ni 

impeditus  ,    aut  ab  illo    meus  ,   sed  parties ,  quelquefois  appointé» 

contra  semper  alter  ab  altero  adju-  traires  (3o).  Le  fameux  voleur? 

devait    avoir   Hortensius   pour 

(^^) '^pwl  Baulos  in  parte  Baitmtf  pUcinam  avocat  :   Ce  fut  l'une  deS   plosl 

yfuit^orteiuiutoriuor,iniitu£mur<gnamadeô  raisons  que   Cicéron   alléeatJ 

à  /xrc:nî^^*^''  ''"'^-  ^*^"'  '  ^«i*-®  «"ï""^  Cœcilius  de  fa  (<; 

(aa)  De  Abstia.,  lih.  III.  d'accusateur.  On  peut  voir  da 

(a3)S*t«rn.,  w. //,  cflp.x/.  plaidoyer  (3i)    combien  HortB 

(a4)  <*'hU.  viti,  Hût.  CLXXIV.  était  capable  de  faire  valoir  les  a 

(a5)  Cicer.,  m  Bruio,  initia.  qu'il  soutenait.  Cicéron  eut  là  t 

S^O)  M  Hercule  altêrtuus  famiUaris  fforten-  sortes  d'avantages  :  il  fut  VaeC 

de  Ftaeei  prmturd  et  de  iUo  umpore  Miobro-  "ortensius  la  peusee  de  plaioer| 

gumdiceret.  Sic  htibeto  nec  amantius  ^  nec  ho-  I 

Konjicentihs  ^  nec  copiotiiu  potuisse  dici.  Idem  (*')  '<''"■  t  'A  Brnto.                              i 

■d  Allir.  ,epul.  uh. ,  lib.  II.                            '  (ag)  Cicer.,  in  Brulo,  tubjin, 

(37)  Fidi^  vidi  hune  ipsnm  Q.  ffurtensium  (îo)  Seeph  in  iisdem,  seeph  in  coalMTNlj 

«en  et ornamentum  reiptdil. peni interfici  ter-  '«  verttiii  tumuj,  Ciccro ,  Divisât,  i» Q-CI 

rum  manuçwn mihi adesset,  Id«m,  proMUone.  (3i)  DÎTinaiio  ia  Q.  Gceiliam. 
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iKCosé  (33)  ;  tant  on  avait  de  char-  et  d^Hortensiuii ,  et  de  les  avoir  em- 

**  et  de  preuves   contre  Verres,  péchés   de    se    brouiller.    Uiebatur 

ka  diehus  prima  actio  celebrata  intimé  Q.  Hortensia  qui  iis  temporibus 

dum  testes  f^erris  producuniur  piincipatum  eloqueniiœ  teneoat ,  ut 

Âum  diversorum^  aum  récitant  intelligi  non  posset  uter  eum  plus  di- 

^Mcœ  pripatœque  Utterœ.  Qui^  ligeret ,  Cicero  an  Hortensius  ,  et  id 

rdms  adeo  stupefactus  Horten-  quod  erat  difficillimum  ^iciebat  ut 

dtciUir,  ut  rationem  defensionis  inier  quos  taniœ  taudis  esset  œmu^ 

Vent  (33).  Nous  avons  vu^  corn-  latio ,  nulla  intertederet  obtrectatio , 

il  Cicéron  a  dëclarë  que  jamais  essetque  talium  uirorum  copula  (36). 

^Imuius  ne  lui  avait  voulu  rendre  (I)  Il  a^ait  publié  des  poésies  las- 

lauurais  offices  ;  et  nous  pouvons  dues,  (Test  ce  qu'Ovide  nous  apprend 

ir  aa  même  lieu  qn^il  réfute  ceux  au  second  livre  des  Tristes ,  où  il 

'  crojaient  qu^Hortensius  ne  lui  feit  un  catalogue  de  ceux  qui  ont 

^  pas  favorable.  Dolebam  quod ,  fait  impunément  des  livres  d'amour  : 

MtplenquMpiUabant      adyersa-  Isauo^PhmsincasJrgorUduxUinunaas, 

j  aut  obtrectatorem  laudum  tnea^  Non  pouùt  Venënsfuna  tacT*  tum. 

i,  sed  socium  potiilS  et  COnsortem  -W^m  minù/  Hoetb»*!  ,  nte  tunt  minus  impiv 

'Ttt  Uboris  amiseram  (34).  Ce-  coJîJ'TL.  A^hu^  --   •    .    , 

„4          »»»•..        •    ..   J      '     -.    I  ComiMMi.  fjuu  dubiM  nomtna  tanla  team? 

mt  ce  n'était  point  de  ce  style  .    ,    _  „        ,                              ^ 

.  écrivait  à  son  frère  Quintus,  Aulu-Gelleparlesans  doute  des  mêmes 

Md  il  lai  disait  :  Quantum  Hor-  ^^^  d'Hortcnsius  ,  lorsqu'il  dit  (87) 

I»  citdeadum   sit   nescio   :    me  *I"'^*  étaient  sans  agréent ,  inue- 

yià  simulatione  amoris,  summà-^  nusta.  Je  ne  sais  pas  si  le  poème  que 

ûiùduitate  quotidiand  scelera*  larron  (38)  lui  attribue  est  un  autre 

-^  insidiosissimèque   tractavit ,  ouvrage.  Quant  aux  Annales ,  elles 

io  quoque  Arrio  :  quorum  ego  ®°*  ^^  citées  par  Velléius  Paterculus. 

M ,  promissis  ,  prœceptis  desti-  J*  crois  qu'Hortensius  a  été  savant  5 

inhanecaiamUatemincidii^S).  car  Cicéron  lui  a  donné  cet  éloge  : 

!  J  a  peu  de  personnes  ,  même  ™*^*  3*^  °c  ^^is  pas  que  son  poème  , 

Il  ceux  qui  passent  pour  hon-  **?  Annales  ,  et  l'offre  de  Luculliis  , 

'gens,  qui  n'aient  deux  sortes  soient  d'aussi  bonnes  preuves  de  son 

âge  ,  run  pour  les  livres  pu-  érudition  ,   que   Corradns    voudrait 

I autre  pour  les  lettres  qu'ils  M^^   "ous  le  faire  accroire.  Sanè  , 

il  à  leurs  amis  !  Voyez  la  re-  ^i*"^  (^9) ,  uidetur  benè  doctus fuisse, 

■  (M)  de   l'article    Gkotius.  siquidem  poè'ma  scripsit  ,   ut  autor 

il  au'clles  ne  sont  point  pu-  **'  P'arro  libtx)  primo  de  Analogid , 

,  la  duplicité  ,  ou  la  nature  *'  Annales  ,  ut  Paterculus  ajfîmiat: 

ilH€  du  langage  ,  ne  paraît  pas  j  *'  ^^^^  ^""*  Sisennd  et  Lucullo  de 

i«  les  atten£  à  la  montre  de  8^^^^  latinequè   scribendo  wenit   in 

lettres.  On  ferait  bien  du  cha-  f^'"  contentionem  quam  Plutarchus 

i  certains  auteurs  ,   si  on  les  j?  Lucullo  refert.  Je  ne  vois  pas  que 

|»it  à  répéter  en  conversation  ,  Corradus  ait  pris  le  sens  de  Plutar- 

-oïr  repéter  les  mêmes  éloges  ^^^  '  \^^  «'a^it  point  là  d'un  delh 

ont  donnés   dans    un    livre.  ^'^^^    Hortensius,   Sisenna    et    Lu- 

«,  citations,  nécessité  agréa-  «u^^us  »  mais  d'une  petite  présomp- 

laire  un  éloge  funèbre,  que  V*^^  ^®,^®  dernier,  qui  se  fit  fort 

trompez  bien  du  monde  !  Quoi  devant  les  deux  autres  d'écrire  la 

a  soit ,  on  a  raison  de  donner  g"crre  sociale,  ou  en  latin  ou  en 

«ne  adresse   merveilleuse   de  SF^.^  »  ^f  V^^^  o"  en  vers ,  à  la  dé- 

^  "ius  Atticus ,  d'avoir  pu   se  «""oj*  du  sort.  Plutaraue  conjecture 

rer  l'amilié  intime  de  Cicéron  ^"^  *®  *^J*  '"»  «^o^n^i  la  prose  grec- 
que, puisqu'on  voyait  Ijiistoire  de 

ty»l^*  ^ii'HortCTWM  n'abandonna  ^^^^  gueri-e  écrite  en  prose  grecque , 

Irmnif  V..^\ rk_:-.n       t.i.     v     


^frrè«  tfiM  Qmatil.,  Lb.  X,  cap, 
»F«t»  i#  Ml  Plaidojren  pour  Verres. 

j***^"- '•*•«.!  ittProvmioMt.  îvVerren* 

It**'-  ♦  in  Bmlo,  initio. 
'm*  tptst.   III,  &ft.   /,  •«!  Quinlum 
'Vnam4titf\%\.  IX  ad  Auic ,  /.  ///. 


(36)  Corael.  fTcpos ,  m  ViU  Poapoou  AlUci. 
{l^)Lib,XtX,eap.iX. 

(38)  Lib.  /,  de  Anal. ,  apnd  Corradam  in  Ci- 
céron. Bmtnm,  pag,  t^\9. 

(39)  Itidrm. 
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par  Lactillus  :  mais ,  encore  un  coup,  fremitus ,  «lamor,  famitraum  ^  q 

cela  ne  siffoifie  nullement  qu'fior-  dentum  sibilus.  ffoc  magis  aniw^ 

tensins  et  Sisenna  se  fussent  engagées  versum  est ,  ^u6d  intactus  ah  M 

au  même  travail ,  si  le  sort  y  ëchëait.  pervenerat  Uoriensius  ad  ieneetauà 

Catanée  qui  le  débite  ainsi  (4o)  se  Sed  tum  ita  benè  ut  in  toiam  kcm 

trompe.  cuit/is  satis  esset ,  et  pœnitcnt  t 

(K)  Sa  langue  était  bien  meilleure  Jam    uicisse  {^n),  H  plaida  pn 

que  sa  plume  J]  Ç^^\  ce  que  nous  ap*  jours  avant  sa  mort ,  comme  ucé 

Î»renon8  de  Quintilien ,  au  chapitre  le  remarque  :  ce  fut  assaremeat 

II  du  livre  XP. ,  où  il  remarque  c^ne  de  ces  habiles  hommes  dont  W 

Faction  a  une  force  très-particnliero  se  soutient  long-temps.  H  est 


^  ,      ,  IJL 

cero  ,  dit-il ,  unam  in  dicendo,  actio-    homme  qà*à  un   vieillard  •  1  » 

nem  dominari  putat ,  hdc Anto^    qu'il  travaillait  avec  plus  dapH 

fu'um  et  Crastum  multiim  t^aluisse  ^  tion  quand  il  était  jeune.  Si  9 
plurimiim  uero  Ç.  Hortensium ,  cujus  mus ,  cur  adolescens  nwgi$flo\ 
reijîdes  est  quod  ejus  scripta  tantum    dicendo  ,   quam  senior  Uorien 

injra  famam  sunt ut  appareat   causas  reperiemus  t^erissimat  rfu 

placuisse  aliquid  eo  oTunte  quod  le-  primîim  ,  quod  eenus  erat  oraA 
gentes  non  inuenimus .  Combien  avons-  Asiaticum  ,  adoiescentiœ  magii  < 
nous  de  prédicateurs  de  qui  on  peut  cessum  ,  quamsenectuti.  Centra 
dire  la  même  chose?  M.  Morus  en  est   tem  Asiaticœ  dictionis  duo  su 

un  exemple .  Ifac gênera  dicendi  aptiom 

(L)  //  ai'ait  plaidé  de  son  mieux.]  adolescentibus ,  in  senibus 
Cette  cause  fut  plaidée  Tan  de  Rome  non  habent.  Itaque  Morte 
702.  Hortensius  avait  alors  soixante-    que  génère Jlorens  .clamores fi 

trois  ans.  Cet  âge  ne  Tempécha  pas  de    adolescens Sed  ciim  jai 

faire  un  excellent  plaidoyer.  Brutus.    nores ,  et  illa  senior  auioritûs 
qui  Pavait  toujours  trouvé  un  grand    t^ius  quiddam  requireret ,  renuti 
orateur,  ne  l'avait  jamais  autant  ap-    idem  ,  nec  decebat  idem  :  quo 
prouvé  que  ce  jour-là  5  les  autres  en    erercitationem  studiumque  dimii 
firent  le  même  jugement ,  et  Cicéron    quod  in  eofuerat  acerrimMun,  co 
ayant  lu  la  pièce  publiée  mot  pour    nitas  illa  crebritasque  sententL 
mot,  telle  qu'elle  avait  été  prononcée^  pristina  manebat,  sed  ea  t^titai 
jugea  comme  les  autres  (41).  Que  si   orationis ,  quo  constiewerat  ^ 
néanmoins  Hortensius  se  vit  exposé  le    non  erat  (43).  Il  fut  heureux 
lendemain  a  quelques  huées  ,  ce  ne   dans  la  conjoncture  de  sa  mort  5 
fut  pas  pour  avoir  plaidé  moins  élo-   il  mourut  i  la  veille  des  conio' 
quemment  que  de  coutume ,  mais  à   déplorables  où   la    république 
cause  cTu'on  était  fâché  qu''il  eût  ob-   plongée  (44). 
tenu   1  absolution  de  son  client.  Ce        (M)  Quelqu'un  a  dit  quUL...  pi 
çhagnn  avait  déjà  éclaté  contre  les    /«  ^oi:^...  'd'autres  ont,..,  md 
^uees.    Clamonbus  scihcet  maximis    tendu  cette  pensée....    Tenons 
judices  corruerimt ,    et  osUnderunt  pour  fabuleux ,  puisqu'U  plaUt 

plané  esse  quod  fim  nonposset de  jours  auant  sa  mort  unt  0 

Accessit  hue  auod postridiè  ejus  ab-  d importance.']  La  preuve  du 
êolunonemintheatrumCunonisHor-  de  ces  faits-là  est  contenue 
tensius  introiit ,  puto  ut  suum  gaw 

dium  gauderemus.  Hic  tibi  strepitus ,  ,,,  r  v    ^  r-                    wr  r^ 

*  .  \AV  CkIids  ad  CictroB. ,  «put.  II,  Uk 
fd  Famil. 

(40)  in  Plînii  epht.,  Ub.  F,  pag.  m.  «83.  (43)  Ciccro,  m  Bnilo,  luhjSn,,  pag      ,^ 

(40  HoTtentiitm  magnum  oratorem  semptr  (44)  PerpeUutqtuiiLimfetieiuafiumtitlei 

patavi  maxim»fM  prohan  pro  MajsmU  dicen-  sii  i  vila  ,uo  magu  quàm  smontm  cwm*là 

Um,  cum  tuabfuuti.  Sic/enint ,  iné/ttam,  Uqu»  pore ,  el  Oim  otetdit  àsm  Ugert  /mcOtm  m 

deelarat  toUdem  quoi  dixit .  ut  aiunt ,  scnpta  pub.  po,sH  H  trUefet  qukm  iurare.  I«k«,  m 

rerbu  oraUo.  Cicero ,  m  Bruto.  inilio. 
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ÉMe  de  Qnintos  Sénhins   Samo-  Marcia  ftit  ti-axinxntée  à  Hortensius. 

CT  Quand  elle  en  rat  reuve  et  héritière 

L         ts^ut  Bùtutuimi  olim  tout  ensemble  ,  elle  redevint  femme 

>t»t.eamtis  ettnim  tonfecuu  ngéndtt,  da  premier  man.  Le  que  César  n  oa~ 

I,  dM  fox  domino  n^emto  porir*i ,  yjj^  p^g  j^ns  FAntî-Caton.  S'il  avait 

^.xtùuUmororotMr  UMgmMdi.orU,  ^^J^    dt  fimme  ,    disait -il    (48), 

n'a  point  compris  le  sens  pourquoi  la  céder  h  un  autre  ?  Et 

m.  ùecessit  è yitd  ,   dit-il  s* il  rien  avait  pas  besoin  ,  pourquoi 


ces  Ten. 


)jnèbeltum  civile  Cœt,  et  Pont-  la  reprendre?  Cela  ne  montre-uU 
L....  ^kmore  in  aefione  causœ  di^  pas  qu'on  s'est  servi  de  ce  leurre ,  afin 
ffUt  indieat  Q.  Serenut.  Les  de  prêter  une  Jeune  Jèmrne  h  Horien- 
I  de  Cicëron  que  je  Tais  oitei^  •  sius  ,  laquelle  on  recouvrerait  riche  ? 
Ii^aceoident  point  avec  le  passage  Strabon  (49)  ajant  rapporté  que  les 
^finooicos.  Perpauciê  ante  mor-  Tapyres  C^o)  araient  une  loi  ,  selon 
^^dmiaià  teeum  sacerum  tuum   laquelle  les   maris  donnaient  leurs 

MK  Âppium Q,   HortensU   femmes    d   d'autres ,  dés  qu'ils   en 

inetajatû  suo  est  y  nostrapu"    aTaient   eu   deux  ou  trois  enfans , 

(f6).  ajoute  que  Caton  avait  pratiqué  la 

)  Rtem  n'est  plus  ginfulier  que   même  chose  en  faveur  d^Hortensius 

mariaee  avec  MarciaA  Voici    qui  lui  demandait  sa  Marcia  ^  et  il 

lent  nntarque  raconte  la  chose    remarque  que  Caton  ne  fît  que  suivre 

HoTtensius  pria   Caton  de  lui    Tancienne  coutume  des  Romains.  Il 

er  Porcie  sa  fille  ,  qui  était  ma-   j  a  lieu  de  douter  que  ce  fût  leur 

i  Bibnlus  ,  et  qui  avait  déjà  ac-    ancienne  coutume  ;  car  non-seule- 

cU  éeax  fois.   Donnez-  la*  moi    ment  on  en  trouve  si  peu  d'exemples, 

i,  lai  dit-il,  comme  un  champ    que  Tertullien  ne  cite  que  celui  de 

k  oA  je  puisse  semer  des  en&ns  :    Caton    (  5x  )  ;   mais    on  voit   aussi 

us  bien  aue  selon  Popinion  hu-    an'Hortensius  reconnaît  dans  son  des- 


£'elle  accable  de  trop  d'enfans  n*eût  pas  manqué  d'alléguer  en  cette 

nUle  qni  en  a  assez  ?  Outre  rencontre  ;  il  n'oppose  que  la  nature. 

[le  prft  antuel  des  femmes  entre  Bodin  (53)  critique   Plutarque  mal 

'nmétes  gens,  répand  la  vertu  à  propos,  lui  imputant  d'avoir  dit 

li  m  pins  grand  nombre  de  fa-  dans  la  vie  de  Caton  d'Utique ,  qu'il 

^     et  on  plus  grand  nombre  était  permb  aux  Romains  de  prêter 

es  dans  l'état.  Et  que  si  Bi-  leurs  femmes  ;  car  cet  historien  ne 

ne  se  veut  pas  entièrement  des-  parle  point  de  cela  comm«  d'un  usage 

de  sa  Porcie ,  je  promets  de  la  fondé  sur  les  lois ,  ou  comme  d'une 

idre  après  m'en  être  servi  pour  ,,^,  ,^ 

-.Jir  do  enfims  ,  qni  soient  un  {f  )  ""T'  '^t'\^^  '*1;„ 

Pbietroit  entre  vons  et  lui  et  ^«j  ^^  ^J.^^  ^isl^dos  Panhos, 

CtteB  ne  trouva  pas  à  propos  de  ^Si)E,md,  credo,  majorum  ot  sapUmisn. 

de    cette    anatre  :    mais  lors-  monun  dUcipUnâ,   Grmd  SoenUù  01  Romam 

~  tensîns    Ini    eut   déclaré  qu'il  Catonts^^muxoressuasamieU  eommunicave~ 

•Olait  à  Marcia,  la  femme  de  lui  r»'-  •  OjapUnUm  Auicmlc  RomunagraPitm- 

»,  attendu  qn^elle   était  encore     Tertull.,  in  Apologet.  Voxtmpte  de  Socrale  ne 
ternie     et  que  Caton  avait  déjà     tegurde  point  Us  Bomain».  TertnlUito  aitrihuo 

I  d*en&ns ,    on   lui    promit  la    «  ^'ïri*  **""^  *'  q»'UfaUaU  auibuer  à 


1 ,  pourvu  que  Martius ,  père  de       ^^^j    , .      .       .    MpA^rm 
Bw,  le  trouvât  bon.  Martius  r  /  *»oçpj«.f  y»p  «t^tt^ 

ft  les  mains,   et  tout  aussitôt    \^  „  /^. 


KfllXOT  ««<  WOXITI- 


XoV.  JVam  0tse  hominwn  quidem  iUud  opinione 


t**' -«        0«-i«Mi.    ■««.  AaS    Ao6.  novum  (c'«l  «iiui  qae  traduit  XyUnder)  naUuré 

tcS!^  bSS!^  •  ^  r^hrim  Utmon  oi  civile.  Pluufch.,  pag.  „i. 

I  Pblatdi. ,  m  Catonc  Utk. ,  pmg.  m.  770.        (53)  Bodia ,  Hctli.  Hi»t. ,  tap.  IF ,  p,  m.  78. 
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chose  qui  se  pratiquât  :  au  contraire,  sur  le  '£ût  même  que  Plotaraoe 

il  introduit  Hortensius ,  qui  avoue  moigne  des  doutes  :  il  dit  lei 

que  sa  proposition  paraissait  étrange  que  cet  endroit  de  la  TÎe  4e 

ou-  nouvelle.  Cest  une  crande  tëmë-  est  comme  Pendroit  d^une  pièce 

rite  au  même  Bodin ,  de  ne  vouloir  théâtre  oà  Tintrigue  n^est  pai  < 

Sas  ajouter  foi  au  prêt  de  la  femme  brouillée ,  c*est-à'<Ure ,  ce  me  «d 

e  Caton  ;  car  c^est  une  histoire  que  ble  ,  qu'on  en  jugeait  £Dit  drrem*^ 

Thraséas  avait  prise  des   écrits  de  ment. 

Munatius  ,   ami   de  Caton ,  et  que  Notez  que  quand  je  censore  BoXi 

César  n'aurait  pas  osé  reprocher ,  si  sur  ce  quil  impute  â  Plotarqne,}!, 

elle  n^eût  été  connue  (54).  La  raison  considère  qu'il  cite  la  vie  de  CÂt, 

sur  qaoi  Bodin  appuie  son  incrédu*  d'Utique  ;  car  s'il  eût  cité  le  puè» 

lité  eat  une  nouvelle  faute  ;  c'est ,  léle  de  Lycurgqe  et  de  l^oint  PoB>, 

dij:-il,  que  par  la  loi  de  Romulus ,  pilius  ,  u  n'eût  pas  erré.  Plntn^ 

et  selon   la  pratique  ancienne  que  y  affirme  que  ce  roi  de  Rome  — 

Tibère  rétablit ,  les  parens  châtiaient  ans  maris  le  prêt  de  leurs  ' 

â  discrétion  les  femmes  qui  commetr  Je  crois  qu'il  a  tort  de  I' 

taicnt  adultère.  Mais  que  fait  cela  M.  Dacier  le  croit  aussi.  Cek 

contre  la  femme  de  Caton ,  qui  fut  urai,  dit-il  (58) ,  de  Ljrcume; 

cédée  a  un  autre  par  son  père  et  par  U  ne  parait  nulle  part  queffuxi 

son  mari  ?  Je  ne  dis  rien  contre  ces  eu  le  même  dessein ,  it  senà 

paroles,  Plutarchus  et  Strabo  Par-  aisé  de  prou%fer  que  cette  comm 

thos  œquè  ac  Lacedamonios  mutuas  des  femmes  ne  commença  pas  a 

uxores  amicis  dare  consuevisse  aiunt  sous   Ifuma  ,    mais    beaueouf 

(55).  quoiqu'elles  soient  très-capa-  tard  y  et  qu* elle  n* était  pas  gén 

blés  ae  tromper  ;  car  qui  ne  croirait  Lucain  suppose  que  Matcii , 

en  lisant  cela  que  Plutarque  attribue  trouvant    veuve    d'Hortensias , 

oette  conduite  aux  Partbes ,  et  que  trouver  Caton  pour  le  supplier 

Strabon   l'attribue   aux    Lacédémo-  humblement  ae  la  reprendre, 

nicns  ?  Ce  n'est  point  pourtant  ce  lui  déclara  qu'ayant  passé  l'Iee 

que  Bodin  a  voulu  dire  :  son  sens  voir  des  enfans ,  elle  ne  lui  oei 

est  que  Strabon  l'attribue  aux  Paiihes  dait  que  le  nom  de  femme ,  qa'l 

(56) ,  et  que  Plutarque  l'attribue  aux  vivrait  dans  la  continence  ,  (JaV 

Lacédémoniens.    Cette    manière   de  souhaitait  seulement  de  partagôri 

citer  n'est  crue   trop  fréquente,  et  lui  les  embajras  et  les  fatigues  qa 

jette  dans  rillusion  ;  elle  semble  don-  malheureuse  situation  des  affiursij 

Dcr  plusieurs  témoins  d'une  même  nérales  lui  imposait.  Lucain  '^ 

chose  ,  lorsqu'en   effet   il  n'y  en  a  crue  ces  paroles  de  Harcia  to 

qu'un.  Bodin  semble  dire  que  Plu-  Caton  ^  et  qu'encore  que  le 

tarque   et  Strabon  témoignent  tous  fût  pomt  propre  au  mariage 

deux  que  le  prêt  des  femmes  était  accorda  ce  qu'elle  lui  deman< 

aussi  en  usage  parmi  les  Partbes  que  est  vrai  que  toutes  les  cérémi 

Sarmi  les  Lacédémoniens.  Tai  lu  dans  nuptiales  turent  supprimées ,  sans l 

L  Ménage  que  Casaubon  a  imputé  â  excepter  celle  qui  passe  pourU] 

Plutarque  d'avoir  rapporté  le  ma-  cipaîe ,  et  pour  la  consommatk 

nage  d'Hortensius    et   de    Marcia  ,  l'œuvre.  Marcîa  ne  quitta  point 

comme   une  chose  dont  il  doutait,  habit  de  deuil ,   elle  embrassa 

Ad  quem  Strabonis  locum  notât  Ca-  mari  comme  une  mère  son  en 

saubonus ,   Plutarchum   de  Catone  (5^).  Caton  prenait  tant  de  paii( 

rem  ita  narrare  ut  de  ed  dubitdsse  misères  de  Pétat  public ,  que  <*'' 

si^nificet  {5']).  M.  Ménage  a  raison  de  la  guerre  civile  il  se  privait  de 
dire  que  cela  est  faux  :  ce  n'est  point 

(58)  Dader,  i(«iw  un»  nou  mmrpmdi^ 

(54)  Plstarcli. ,  m  CalOM,  ;Mif.  770.  ^,  3^  ^%mk,  na«.   35»,  363  ,  <W 

(55)  Bodia ,  M «ib.  bût. ,  p««.  78.  HolUnd*  ;  (p4$g,  3g9 ,  m».  »e ,  toa.  I, 

(56)  Il  fallait  dire  ««x  Tapyret,  «I  non  put  au  d*AiiuL ,  1 794). 

(57)  Menag.,  Aman.  Jnri»,  eap.  X.  Je  ne  ciMâs^ 
trouve  point  cela  dans  les  Noir*  de  Cuanbon  uo^e  modhnatet^koc estam^fUxa\ 
Mir  Strabon.  Lucan, ,  lih.  //,  r/.  365. 


r 


^^^ftrtw  à<îcc^wis  ati  pîea  *é  J^**  ^««^  cdtttré  Pdïttbëè  (C). 
Voiei<%'4âeLaddhTuiEaft  Ôrcàïnihë  ceux  qm  parte^^/db 

^1]^  font  assez  entendre  qu'il  etaTt 


.  ,  Uctm  tamulo  scriptitit\  Catonig 


et  de  Mabc  fioaiENSius  Hortalus> 


>«v«â#i^  MfîM  (ift). ........  celiii-ci  tomba  daùs  la  pauvreté  > 

~~~eqaes*iieùt(étéikartoataU8«i  et    eut   la  discrétion  de  ne  se 

:  des  fîctioM  qu'en  ce  J  endroit-  point  mânef,  îus^ttues  à  te  dû© 

cri^asasonoaTrage  une  forme  «entretenir    une  fanulJe   (S). 

i^tiqàe.  Quoi  qa*u  en  soit ,  Mais  la  libéralité  decetemperear 

"^S  ?!  flo^  obsenre  de  l'ex-  a'ayant  pas  suffi  atut  besoins  dé 

ngidité  de  Caton.  ^^  ^^  ^^^^  ^^j  îiaquii-ent  dé 

.Sïérif f2îi  ^>  mariage ,  HorUlu?  deipanda 

^X^^T^Ài^^^eMi'  c     •  *  *^**^®^^®  du  siébai  (E),  Tibère 

*àif^iii^!Z£ilLg^nu^^s^X2^  tejeta  d'abord    cMtè   deiHaiidé 

*^'       rwm«.«i«jç«c*«-û  fejftdureteenl;  et  piiîè ,  s'çla^ 

f^e^inéc/tUtrapTisS  apérçu.  quc  S2(.  dureté    n'était 

M^^ry^.r^r.'T'r.  fi""  point  du  goût  de  la  compagnie^ 

il  dît  qné  ii  Vé  séûkt  le  ^ouhaîtiit 

il  doiinei-àit  uhé  telle  somnié  li 

pswfttrré  /  rx.  -  >   .    ,    >*  chacun  des  enfans  mâles  d'Hor- 

rEMÏUS(Qm^s),fil«  talus  (c)  (F).  Oii  l'en  remercia- 


fceient,  se  rendit  si  pea  nlafe  Hortalos  ;  soie  de  cràînië: 

d'un  tel  i*rt ,  qu  il  p*n«l  ,oit  par  un  reste  de  courage ,  ,ne 

!*«  dÀhentë  (A).  Mai»  A  Jjt  ^«t;  et  depui.  ce  ùZ. lia , 

•Htaêméqai  flit  proconsul  Tibère ,  ne  loi  faisant mcohe H- 


iTec  chaleur  le  parti  de  la 

!,et  se  joignit  fortement  (^)Tacit.,Amia]iiim.A^.//,ai^.xzxpri; 

-  pov  lever  des  armées  ^j^^b!Lui*esuHiatinguiisauis,ixas^ 

ttCÉpADle)  de  mdinte-  niUetseiU,  Taciti»,  ibtd*  Jlf.  lUjdk  AioAm 

™W«ie  rmiippes,  et  massa-  von  m  wUm  nobUUatU  etUm  tntsr  «I- 

représailles  ,  par  les  ordres  ^""^  /arumm  minêns   Wetfue  mUemtus 

rw  Ai.*^»»      *    -   1      M.  est  potlhae  Ttberius ,  auafm^ù  domus  ffor^ 

TT  Antoine  ,   sur   le   tOm-  tmsU  pudendam  ad  inopiam  ditflhertUtr. 

i«  Cafus Antoine  (B). Quel-  Tacit. ,  Anna].,  lib.  ti,  cap.  xxxrnr. 

croient  que  notre  Hor-  /  * .  r ,                 ^      ^ .  r  • .  ;  V 

^  ^  {ri)  Il  pensa étro  déshMié.  J 

l'^wo.PiiiUpp.  X.  Gceron  frit  assez  entendre  danft  ses 

Ton  Tiii.  i5 


U.      \    V      '  -^ 


9^  iiLo»reji!$i09. 

1 W  ^  tm  jBprt^W^  qA»e4c  c^-  8?r«otir  de  hS^m*  Vif»  ^iMk 

IfwW  dirait  lu^ ,  et  qu^Bort€iuiu9  çonU's  njjaro  i  a^attentar  fiçnm 

Or  cette  harapgMe  suppose  ?isible*  tenus  Q.  ffartewi  pwf^epoifif ,  4JH 

nient  (|\i*U  n'avût  qa'i^n  jfUs  ^  c^r  jiMguUi  aluu^ws  fw  inopid  éaf^nk 

si  outre  ce  £Bmeiii«nt  aui  salua  Ci-  (39).  AchULe  dtaiius  (3i}y  ^iu^4pt 

c^ron  d«ios  U  ville  de  Laodicee ,  il  q^ie  oo^re  l|orts}us  est  peiU-lût  ct- 

•ùt  eu  quelque  fils  de  Marci^ ,  il  De  lui  de  Vé^iffammfi  Upfu  4e  C^tuUe^ 

lui  «vraUpas  ét^  si  nécessaire  diechoi-  n^  songeait  pas  qfim  ^ce  ^'il  nppoi^ 

sir  fle«  petUs-fils  pour  héritiers  au  àé-  t^  de  Tacite ,  Mit  q^^of»  Tient  de  Wi 

faut  du  iiU  débauche  ,  et  de  Messala  regarde   Tan  769  de  Kq^.  le  4W 

ipA  neyeu.  bien  aue  Catui)e  n'^  point  p^o^ra 

(F)  TiAÀn» diiqu* ildon-  697.  ocaliger  réfute   solidement^ 

iMiYitC a  fhaoun  det  enfiMS  im-  meiuODCe  àp  saint  Jérôme,  vsi»  % 


cbesltti  des  filles  ;  de  aorte  que ,  pour  Catulle.  A  coup  sûr  »  l^rtalus  4| 

parler  exactement,  il  ne  faut  point  cet  aucien  poète  était  ploL&t  ttoviot^ 

dire  avec  8uétone  (  ^6  )  qii'il  avait  lius  ^ue  son  petit  -  fils  \  ejt  je  H 

eu  quatre  enfans  de  son  mariage  j  car  saurau  asse^  m  étonner  cpi'lsaac  Vm 

s'il  nVi|  avait  point  eu  plus  de  qua-  sius  dans  le  m^me  livre  (3a)  ou  uj 


■que  1-  00  puuse  aire  en  Doune  et  Mr-  900  ,  ait  voulu  (^91  que  t  noriaw 

âite  exactitude  aue  Tibère  ne  aon-  de  ce  ppëte  soit  1^  m^nm  ^qe  cdl| 

na  rien  â  Hortalus  (37).  N*oflnt-il  de  Tacite.  , 

pas  de  lui  donner  une  somme,  %\  U      „  ,-  .      ^     ,,..,,         ^^^^m 
sénat  le  trouv^  bon?  ITen  fiit-U      [^l:;^,^'^^::^,^^^^^^ 
pas  remercié?  Ponvait-U  douter  de      }34ob.«rv.t.uc.i.L,^^.  tt. 
rintention  favorable  de  rassemblée      (32}  ^«f .  »5».  j 

pour  ce  pauvre  sénateur?  Il  est  donc 

irés-u»P«not  que  cette  somme  fut        HORTËNSIUS  (  Jcan  )« 

donnée:  mais  comme  ce  fut  l'uni-  français  Desiardins  ,    incd« 

que  libéralité  du  pnnce ,  plie  n'em*  j^  BV«„^,L;a  i«r     «««,,;*  -.-  -. 

ikàut  pas  Umisèr^d'Hortalus.  Qu'on  ^^  'rançow  1    .,  naquit  au  vi 

iie  mWgue  point  Suétone  (98) ,  aui  «mage  de  Laoa  eu  Picardie  , 

prétend  que  les  charités  de  Tibère  Jeau  Desjardina  ,   capitatne 

envers  les  sénalenn  pauvres  furent  château  de  Hamelle  dans  le 


3uofiu:to  p/etwfue  modestie  et  hH-  pHquant  k  Tëtude  de  fa   e 

O.  HontnMH  onnoris  nepotem.  Mats  «°<î  »    ]^  ^^  ,»»t   bachelier  \ 

il  est  très-faux  que  la  honte  ou  la  cette  science,  I  an  i5i4iIiceojq 

modestie  aient  empêché  le  petit-fils  Pan  i5i7)et  docteur,  l'aa   1  Si 

d'Hortensius  d'accompUr  la  condi-  u  p^^aît  par  les  registres  de  V 

taon.flravoua't-il  passa  muerer  n'a-  •'^     «^'f  n    •            ■•■          «. 

mena-t-ilpas  ses  quatre  fils  ,  pour  niversite  de  Pans  ,  qu  il   y  ^t 

prier  la  compagnie  d'en  avoir  pitié?  docteur   regeqt,  1  année    1^ 

(96)  In  Tibtr. ,  cap.  XLVn.  et  qu'îl  fut  doyeu  de  la  fecuJï 

Imli  H^iiî  ^^  '•  ^'^^  **•  ^'''•^  en  i6a4 .  Comme  il  en teii4aî| 


(^8)^'Çib«w«Mg^.  xxr//.  inrec  en   perfection,  il   «xIm 


r 
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ïka  tnàé  en  eela  :  car  'Gcéroh  (i3)  avait  amené  avec  Ihi  ses  qiiatt«  pe- 

ïït  nous  laisse  pas  aoater  que  ce  fila  tits  garçona ,  et  en  les  montrant  au 

JVortensînsneffttpassëdanslei^arti  sénat,  iï  le  pria  d'avoir  égard  à  IsL 

4e  Càar.  Je  n*ai  pu  trouver  c^uand  postérité  de  tant  de  consuls  et  de  tant 

;  i  CD  sortit ,  ni  comment  il  obtint  le  de  dictateurs ,  en  stirps  et  progemes 

lincoosalat  de  la  Macédoine,  poste  tôt  consulum,  tôt  dictatorum.  Lips<9 

!«■  fl  mërita  les  applandissemens  de  C^t)  trouve  l'hyperbole  un  peu  bien 

Ckéron  (i4)«  Catanée  (i  5)  confondant  forte ,  attendu  que  la  fomille  des  Hor- 

li  père  et  le   fils  attribue  à  Tora-  tensius  n'a  donné  qu'un  consul ,  et 

kor  d'avoir  été   dans  le   ^arti  de  «ru'un  dictateur.  Il  tâche  d'excuser 

fas^  ,  d'avoir  Êiit  mounr  Caïns  Hortalns ,  en  disant  qu'il  à  en  peut- 

Aalouie,  et  d'avoir  été  massacré  par  ^tre  en  vue  ses  ancêtres  maternels. 

MiR  Antoine.  M.  Ryck(33)  n'en  parle  pas  en  dou- 

p)  ().  HORTENSIUS  COR-  tant;  il  donne  la  chose  pourindn-^ 

jfiO, fut  un  monstre  d'impure"  bitable,  et  il  croit  qu'on  eut  en  vue 

fibetde  débauekes.'\  Valére  Maxime  principalement  les  marciuê  Philips 
M,  donnant  une  liste  des  enfans  pus  de  la  famille  desauels  était  sor« 
I  fn  ont  vérifié  le  proverbe ,  Meroum  tie  ,  dit-il  ,  Marcia  ,  la  grand'mére 
H  noxœ^  oublie  le  fils  (17),  mais  d'Hortalus.  Ce  dernier  fait  n'a  nulle 
D  pas  le  petit-fils  d'Hortensius.  apparence  ;  car  d'un  côté  nous  ne 
,aonensu.,,neposHortensius  Cor^  trouvons  qu'un  fils  d'Hortensius  l'o* 
omnihus  seortU  abjectiorem  et  rateur  ;  ce  fils  était  homme  fait  lors- 
itàùTon  $ntam  exegity  ad  ulti-  que  Cicéron  passa  par  Laodicée ,  l'an 
lingua  ejus  tam  lilndini  703.  D'autre  côté  Caton  ne  pouvait 
t  inter  lupanaria  prostitit,  pas  être  fort  jeune',  quand  il  céda 
avipro  saluie  ciyium  in  foro  Marcia  à  Hortensins  .  puisque  sa 
uemt.  Si  Lipse  s'était  souvenu  fille  Porcie  avait  eu  déjà  deux  en- 
œt  auteur  a  parlé  au  nombre  fans  (33).  Or  Caton  mourut  âgé  de 
el  des  petits- fib  d^Horlensiiis  quarante-huit  ans,  l'an  707  de  Rô- 
le chapitre  IX  du  V«.  livre ,  il  me  (34)  :  si  donc  on  suppose  ,  comme 
«it  pas  cru  (18)  qu'Hortensius  il  est  très-vraisemUabie ,  qu'U  avait 
•  flortensius  Corhio  sont  une  même  pour  le  moins  trente-cinq  ans ,  lors- 
— «^ —   ¥  _    *A_^   —  T«_-;»-  — lii  „  jjis*   ^g  Marcia  en  favenr 


que  C9 

içe  sent  ran  oe  nome  êo/^.  Il 

font  la  même   faute  que  Lipse    n'est  donc  pas  possible  que  le  fils 

l'iU  citent  Valére  Maxime  au    d'Hortensius ,  que  Cicéron  vit  dans  la 

V  du  IIP.  livre  \  Tacite  au  11^.    ville  de  Laodicée ,  l'an  703  de  Home| 

des  Annales ,  et  Suétone  4an8  la    soit  venu  de  Marcia.   Afais  qu'est-il 

de  Tibère  ,  par  rapport  au  petit-    besoin  de  conjecturer  ?  Nous  avons 

d'Hortensius  qui  était  extrême-    un  fait  dans  Pintarque  qui  décide  la 

àébauihé.  Vossius  est  la  cause    question  :  Marcia  était  encore  la  fem- 

kar  méprise,  parce  qu'il  a  rap-    me  de  Caton  pendant  l'expédition  de 

''^ces  trois  citations  à  un  petit-fils    Chypre  (aS) ,  c'est-â-dire ,  l'an  6g6  de 

'ensius ,  tout  comme  si   elles    Rome.    Il    ne  font   pas  dissimuler 

t  concerné  la  même  personne    qn'Hortalus  est  nommé  jeune  hom  - 

me  par  Tacite ,  sous  l'an  de  Rome 
M.  HoETCHsius  HoaiALUs  de^    769  ,  ce  qui  ne  s'accorderait  guère 
t  l assistance  du   sénat.  ]  Sa    avec  la  supposition  que  le  fils  uni- 
est  dttis    Tacite  (30)  :  il    que  'd'Hortensius  est   ce    débauché 

dont  Cicéron  et  Valére  Maxime  par- 
•d  Atiic  lY,  XVI,  XVii,  XVIII ,    lent .  oui  périt  peu  après  la  bataille 

de  Pbilippes  en  713.  Mais  il  est  beau- 
coup plus  juste  de  s'imaginer  que 


\  iv;)  H  «X  pmrim  dans  urne  autre  o€cmsion 
'*■■*  •■  r«  m  dana  1m  retharauê  (A). 
'  (>>)  CMMtat.  in  Ttcit.  Aao. ,  tib.  II, 
i  l>9)^0Mim,  é«  Hitt.  Ut. 


:  )Glirfi. 


(si)  a 

\n)  fn 
(>3)  PI 


Comaciic.  in  TacU. 
Taett. ,  pmg.  41  • 
PlaUrc  ,  in  Catoa.  nîa. 


(«A)  Ibidem  ,  p«g.  794. 
(«5)  Idem ,  iindtm ,  pag.  777. 


p.  770,771. 


Tacite  î»>  pÊ^^.mtf  fm  m4i9  4  JRe  pru4^  w  r«oiimpr  *  4^ 

Sin«r  ff^gr  1^  lifir^i^vff  q^f  Vfààv  ftum»  Â><¥ .  W  fiowùIifi9àff  mm- 
,  fim>^  «ptrait  4u^ ,  et  .qu^Borteiuiuf  çorditje  wttfivro  ;  a^wfntmr  fiçnm 
«▼fût  jrÀit4e  pc^v  A^fût  w  jnoit.  UyCœsçr  ^qu^dMmhifimiâïk- 
Qr  cetU  WangMe  suppose  ?isible-  terim  Q,  fitorten^  prv^fepotfif ,  im 
nieiit  (|\i'i^  n'avait  qurvn  £Jls  ^  c^r  4figmii  aluMç*  ab  inopéd  à^iink 
si  outre  ceA^mement  a^i  salua  Ci-  (So).  A^iUe  Matw  (3i),  qn^^it 
c^roD  daos  la  ville  de  Laodice'e,  il  qi^e  ii(4re  llorta^usest  peut-^ce- 
•ùt  eu  «quelque  lUs  de  Marcia ,  il  ne  lui  de  rëpîfprawXBe  LXVII  de  C^ihiIU, 
lui  aurait  pas  étësinéqessaire  dîec|ioi-  ne  songeait  pas  (^e  «e  ^'il  np|n^ 
sir  ses  petits-fils  poiir  héritiers  au  àà"  (^  de  Tacite  i  et  q^^opi  T^ent  de  mr» 
faut  du  fila  débauche' ,  et  de  Messala  regarde  Fan  ^69  de  Hq^.  le  m 
son  neyeu.  bien  que  Catulje  nVft  pointfaoïia 


(F)  JïWftr 
nenitc à 


dU^u* ildon-   697.  9caliger  relute    solidemeni  « 

I  (chacun  des  enfan»  rtUf"   menfonge  de  faint  féràmM ,  mii»  ï 


Mt  quatre  tua ,  mais  qu  u  avait  laisse  ceia  Josepu  ^M^iiger  aaus  1  aruqe  m 

cbeslui  des  filles  ;  de  sorte  que ,  pour  Catullb.  A  coup  sur  «  rBortaloi  « 

parier  exactement,  il  ne  faut  point  cet  ancien  poète  était  plqL&t  Qoite^ 

dire  avec  Suétone  (  ^6  )  qu'il  avait  lius  ^ue  son  petit  -  âls  ^  et  je  ■• 

eu  quatre  enfans  de  son  manage  j  car  saurais  asses  m  étopoer  qu'lsaae  V<r 

s'il  n'eii  avait  iK>int  eu  plus  de  qua-  lius  dans  le  m^me  livre  (3a)  oà  u  | 

tre ,  Tàbite  attribuerait  a  Tibère  une  soutenu  contre  Scaliger  que  CsUA 

alMur^ité.  h  pe  crois  poîpt  pon  plus  est  mort ,  Tan  704  de  hitme,  oa  Fia 

^ae  Ton  puisse  dire  en  bonne  et  Mr*  906  ,  ait  voulu  (33)   que  Vliortal« 

âite  exactitude  que  Tibère  ne  don-  de  ce  poëte  soit  le  m^fne  que  tÂm 

na  rien  â  Hoft4iU  (37).  N'oant-il  de  Tacite. 
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pas  de  lui  donner  une  somme ,  si  le  ,,  ,  -  .      .     ,,..,,         *t« 

sénat  le  trpuvaU  bon?  Fen  fut-il  Wîriièîri^/^i^'iTîi^i 

pas  remercié?  PooTait-U  douter  de  )a,} 0!M«rT.t.  u  Cmtik,  pmg.  as. 

rintention  favorable  de  rassemblée  (Uj  ^mg.  «5». 
pour  ce  pauvre  sénateur?  Il  est  donc 

irés-^pparent  que  cette  somme  fut  HORTENSIUS  (JcÀR)«ai: 

donnée:  mais  comme  ce  fut  l'uni-  français  Desiardins  ,    miàtàd 

que  libéralité  du  pnnce ,  plie  n'em-  j^  BV«„^,»:a  i«r     ^^^u  *.«  «AtJ 

^  pas  U misère d'Ilortalus.  Qu'on  OC  François  1    .,  naquit  au  m-^ 

iie  m'ailcgue  point  Suétone  (9^,  oui  $inage  de  Laou  eu  Picardie ,  ». 

prétend  que  les  charités  de  Tibère  Jean  Desjardina  ^    capitaine  dl^ 

envers  les  sénateurs  oeuvres  forent  château  de  Hamelle  dans  le  dio- 

attacbées  â  des   conditions  qui  en  ^«  ^  t^  t  ^^„    «t  „,^|l^,.  1^  1.- J 

exclurent  celui-U.  Ce.  cooditiona,  cesc  de  Laon .  Il  professa  1«  hu^^ 

dit-il,  étaient  c^ue  l'on  ferait  aopa-  manites  a  Pans  dans  Le  collège  d|: 

rattre  de  son  indigence  au  sénat  {99)  :  CardinaMe-Moioe  ;  et  puifis'api 

quo  facto  plensfue  modestid  et  fH-  pHquant  k  l'ëlude  de  la  médê- 

dore  detemiu,  m  giubus  Urtalum  *•  ^       m   r.»    i»  :»    u..  t.^i:».  «^ 

O.  Horunsn  orataHs  nepotem.  Mais  c»°«  >    ]^  ^^^  J^^   bacheber  «t 

il  est  trè^faux  que  la  honte  ou  la  cette  science,  1  an  i5i4,liceoaf, 

modestie  aient  empêché  le  petit-fils  Pan  iSij^ei  docteur,  l'an  iSt^ 

d'Hortensias  d'accompUr  la  condi-  h  paraît  par  les  registres  de  IV 

lion.  flTavoua-t-il  passa  misère?  n'a-  .*      •»•/«•      fi   ^  u^ii 

mena-t-a  pas  ses  quatre  fils  ,  pour  niversitedc  Pans  ,  qu  i!  y  iUA 

prieclaçompagnie  d'en  avoir  pitié?  docteur   regeqt,  1  année  iWf 

(«6)  In  r.b«r. .  cap.  XLvn.  et  qu'il  fut  doyen  de  la  fecullé, 

«^IVi  H^ii?  ^^  '•^'*'' **' ^•''*^'  «»  ïôzf.  Comme  il  enfeq4a«t  ^ 


M)hi'^»Ut.^tmp.XLVii.  vrec  en   perfection,  il  cxhoi^ 
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diacmi  fût  en  état  de  consulter  céaà. 


ÎBpnàï  de  Galiea ,  iV  fit  prë-  _«.  _    ^     ^^_,        . ,, . . 

«tde  rWition  g.'Wqu*  de  cet  ;;^/»«-.*««-rv«««'«««*iV<ftr^ 

ancien  médedn  à  la  biUiôilté» 

flpe  de  la  faculté;  car  en   ce  ^{^)^A'''^'1jt^'^''yZ^'l^'^ 

y.     ,,      1          ,j     .       1     «    •  ûuJaiife*«nt  parlant  ,•  dVtait  Mau'- 

taii{is-Ia  ,  les  médecins  de  Pans  ^^^^  aire  ;  mais  daud  le  fond  cVtait 

iment  une    bibliothèque    pu-  excepter  beaudonp  :  car  A  la  mdiii 

Nique  dims  leurs  écoles  (a).   Il  ^^  s'en  mêle  pas,  il  n'est  point  de 

l'acquit   une   telle  réputation,  Î?*^Î?'!!T''"*'"  **?*''*5ï?J"^"*Sî* 

T*   I              •.          i.r  j         '  iànature  toute  seule  est  trés-capabltf 

^on  le  croyait  capable  de  gue-  «l^w  de  les  gu^frir.  Néanmoins  ^é  la 

nr  toutes   sortes'  de  maladies ,  manière  que  nous  avons  accfoutum^ 

BMrra   que   l'heure   fatale    ne  de^  juger  des  choses,  nous  figurant 

fttott  Tenue  {*).  On  n'excepteit  ïrt'IîS^iïf  ^^^  ^^".^^^1^''*  trés-posH- 

'Ji    ,4x     \/       .        *  Ti   •  DW^tfoi  détourneraient  la  roue,  et  cttti' 

:^€eU  (A);  de  sorte  quon  lui'  changeraient  la  chaîne  rt  iJ  eours' 

appliquait  ordinairetnetit  ce  pro-  dès   érënemens,  c'est  donner  utie 

jwbe  ,.  conira  wm  môrUs  non  ^«de  idée  d'un  médecin,  que  de^ 

mmtdicameniiiRonis{c).Oiï  t'IJ^^^JÎ^IIl^^^^^     force  rifa- 

il     2^  ,       ri           1     .        ^i'  jeure  ne  Vienne  pas  rintcrrompré,  il 

*  TOït  loue  dans  plusieurs  livres  redonnera  la  santé  à  un  malade,  àu 

P)  :  mais  pour  lui  "'  "^  ^^''  -^   '  *•            .    ^  . 
■ais  rien  imprimer', 
uêù  publié  de  sa'  façô 

auMrt.  Il  époustf  Jeanne  Bôurdin  ces  favorables  ^  et  aprérdes'  mesures 

«1  iSao  y  et  Marie  le  Tellîer ,  en  bien  prises,  sauraient  de  vaincre 

l&i'.  Il  laissa  sept  enfans  de  la  pourvu  que  Dieu  se  Unt  neutre,  et 

"  m^    ^ft  w««a««^^^  l«  A^nw»^  laissât  faire  les  combattans. 

re,. et^ cmatw^dé  la  der-  ^g^  ^^j^     .^  ^^^ ^^^    ^  ^^.^ 

Les  etablissemens   qû  ils  /iVi«,.]  m.  AJfénage  (i)  cite  Arnauld 

eoa  (G)  9  et  les  biens  immeu*  d'Ossat,  dans  son  exposition  contre 

qu'il  laissa ,  sont  vlne  preu-  Jacquç»  Oiàrçenticr  ;  René  Morcau , 

„.'U  .♦«tg.gaé  biea  de  l>r.  tVu^^  /rfelî^lteVel:! 

it.  Il  mourut  de  mort  subite ,  site  de  Paris  ;  Louis  d'Orléans,  dans 

ffi  d^apoplene,  pendant  qu'il  la  Plante  humaine  :  Pierre  Avranlt , 

inait  k  ses  parens  et  à  ses  ^«*  |f»  *J7^»  ^f  Otdine  judiciario; 

'   U  *«>»«.  ^^\sw«  :^—  „«♦«!  ^^^^  Vasaé  (a),  dans  une  cpître  de- 

le  repas  de  son  jour  natal ,  dîcatoire. 

i6%7.  Cela  donna  heu  à    un  (C)  Les  établùsemêns   que  ses  eh- 

nsennet  de  Desportes   (D),  fans  ont  eus.\  Voici  comme  parle 

ronverratoutentier  dans  les  ^-  Wrénage(3).  Prœdiuiiem  fuUse  y 

»mes.  M.  Ménage,  qui  eUit  ^j^  ^^, plurim^,  ^tprœdia  multa, 

dé  Jean  Des)ardins ,  du  cote  et  Uben  undecim  (fui  nidù  majores 

femmes  (E) ,  a  fait  sa  vie  (J).  pennas,  ut  Flacci  t^erbis  utar,  cir- 


M  H«ti«..  OisMrt  de  Acdem.  P.ri-    ^Ji^}  J^T^"  "'  ^  ^'*  **  ^'"'^  ^^'"*': 

AÉm.  •^»_      «^     ^     .      .         ......  f»)  -1^*  prmt»r*h  et  Martino  Ac»cim  'rt  i!f/- 

|i)  MHMt;  HiltMlt  Academ;  PlrMêmU,     cikM/i  Diimonfïo.  mc^icw  Parisitntibus  doetù- 


ifi  Ott  fappéUM' ek  latin  ou  Hortentiut  '"**"  interpreUUionmi  Ubromn  ffippoctMtis  «t 

ammklÊMtis,  '  GaUni  de  vicbli  ratione  in  morhit  acuiis  rmii- 

l^WfÊÊm^*»'^    f^M-r  V  4.   -f      Af               ».F  f«p**'a  Johanneg  ymssmuâ  m^dicus  et  ivAe  Pa- 

>am  à  Pmris,  ToA^M .  <«-}*.»  rt>«tefifl/ii  IbMtA»  ,  pay.  5i«. 

VM  de  P»m«  A^nhlh;  d*  GuUléunc  (3)  ibéd€m^  pag.  5i4. 
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tçnderunt.  Par  le  détail  de  ces  onze  dont  M.  le  chancelier  le  Tellier  àth 

eofans  il  paraît  que  les  filles  furent  cendait  (6). 

marines  à   des  gens  considérables  ;       ,_,  „^         ,  .  «.  ^  i.. 

à  un  GuOIaume  Versoris,  consciHer  .^J^^:^;\^riT^'"^ 

au   châtelet,   fils  de  Jean  Versoris  ,  ^J"»»'.  W- 5,5.  5.,. 

câébre  «7<^»*^"  P^ji«"«^^^^^^^  HORtENSIUS  (Lambeit), 

ris:  ^  un  Jean  Métayer,  conseillera       #  ,   *-.     .r    *  j         i  • 

la  cour  des  monnaies  j  i  un  Pierre  »«  a  Montfort  dans  la  proma 

Ayrault,  lieutenant  criminel  d'An-  d'Utrecht,  le  premier  jour  d'a- 

gers.  L'un  des  fils  fut  conseiller  au  y^il  i5i8  (A),  a  tenu  rang  par- 

§^nt'ri-".:^fi/"'cotSràU  r '«  doctes  de  son  siècle.  11 

ôour  des  monnaies.  Ce  conseiller  au  étudia  à  Louvain  les  langues  sa- 

châtelet  laissa  un  fils  qui  exer^  la  vantes  |avec  une  extrême  appli- 

même  charge,  fut  ëchevin  de  Paris,  oation,    sous  dc   fort   excclleni 

S.',^.»fcri."feSL.ne  tn";.-  ««ttn»;  et  il  ouït  aussi  la  te- 

Godefroi  historiographe  de  France,  çons  de  Vives  sur  la  dialcctMpe. 

Il  ne  restait  plus  parmi  les  descen-»  Il  publia  envers  latins  une  tn- 

dans  de  Jean  Desjardina  qu'une  per-  duction  du  Plutus  d'Aristoph*- 

tTpl  ^t'it* MrnSgTTiilt  'cS  neavecde.uote,,etdonn.p^; 

}irti,  là  dej  preuves  de  ses  procrw  ^ 

(D)  Sa  mort.*....  donna  lieu  a  un  la  langue  grecque.  Onaplusiet 
beau  sonnet  de  Despories.]  On  ne  autres  Hvres  de  sa  façon  (B).  _ 

^.•?ru?î''^  enTrr.t  M.^?-  «^genf  fort  long-temps  à  NseJ 

nagea  fait  une  ëpigramme  sur  la  den  en  Hollande;    et  peu  ser 

même  pensée  (5).  fallut  qu'il  ne  périt  lorsque  oett 

Jnrisapoir  sauvé  par  wwn  art  êteoumhU  viUe   fut   SaCCagée  par  leS  Ëspl 

^""^  ti^u'  ^'"^"^  *"•  ^  "^^  *"•"  Çnols,  en  1 672,  sous  la  condoil 

Et  cluuté  la  rigueur  du  mal  qui  Ut  prestail,  Je  Frîdëric  de  Tolëde.  fils  du  ii 

Gagnant  comme  Btculape  un  nom  toujour*  i»  *  11^        r\      1    *  •.      -11  ' 

durabu  t  d  Albe.  On  lui  avait  pille  sa 

CttufauOesaur^eruelU.inexorabU  g^  ^^   -|    J    ^^j   ^^    ^^^ 

VtaranI  que  mon  pouvoir  le  sien  amoindru-  •"*"  >    ''"    ■*"    «•»«"»    %— ^        .      , 

Mûis  ,  yeux  son  fils  naturel  (a);  il  al 

-      ^"^Zs'eSir  ~"^^"' •*""•'  "^  *"  lui-même  être  ëgorgë  nonc 

FinUjv^  et  met  iours  mon  labeur  profir  ^XSlXlI    SOU    CafaCtëre  de     prêt 

PANAn,  moi  qm  pouvait  Ut  autres  teeourir,  maîS  pat  bonheUT  UU  geutllhc 

"'  fi^H'rT'  '"''"  *'"*'  "  "'  "*  '^  me  (*)  qui  avait  été  son  ' 

Car  la  mort  qui  doutait  Vejffort  de  ma  ç^  qui  portait  leS  aimeS   aU 
tcienee ,  •         j        r?  1  *.  1 

jâiiui  que.fe  preuaiâ  sobrement  mon  repas  ,  VlCC  OeS  C«SpagnOiS  ,    Se  trOUTS  i 

2fe':i'd;rtrî.";;t  ;t«.rJ^^^^  tout  à  propos  afin  de  lui  sauj 

(E)  M,  Ménage.,,  était  issu  de  ^^^»^•  On   remarqua  qu'il  nj 
Jean  Desjardinf,  du  côté  desfem-  vait  eu  som  que  de   sauver  * 
me»,  ]  Pierre  Ayraolt ,  aïeul  mater*  naufrage  ses  notes  sur   la  F* 
^^àtVLMénfge.éi^o^vikweheè'  sale  de  Lucain.  11  fit  une 
jardins  ,  fille  de  notre  Hortensius ,  et 

Se  Marie  le  TeUier  .  sa  seconde  fem-       ^  .  ^^^^  ^  oadujilio  sua  nsUnnUL  i 

me,  qm  ëtait  de  la  même  familk  ler.indre«i,  Bihliothrbelg../^«^.6i3,* 

....  _  ...  nçteMouaM.  Brand,  dans  son  Hiitoîrel 

(4)  Petrumffortensiuj  miUtem  strenuum  qui  „^^^  ^^  i.  R^formaUon,  à  Pamsét  1» 

te7^:«ntr,^r:f  rvTraf  ^^^^^^^  P^:  70»»  703 ,  paru  c/a  Jdrôme  Hort«^ 

rmult,  |Kijr«  5«7.  muustre  de  la  Ifare,  etputs  à  fTassotst 

(S)* Tout  ceÛ  se  trouve  là  mfme,  pag.  5i4  ;  ^"'*'  dit  être fls  de  LambcrU 
U  sonnet  français  est  à  la  page  5io.  \h)  Il  s*appelnii  H'ctdam. 
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Oftîoa  dn  sac  et  du  massacre  çon.  ]  En  voici  les  titres  ;  Enarra- 

h  Naerien,  de  laquelle  le  ma-  «*?'«^f  "»  ^'y^^'  >«^««^»  » -^1-  î 

iQScrit  se  voit  à  Utrecht.  11  ne  /,v,^    imprimas  A  Bâle,  Pan  1578, 

nnecut  euëre  à    cette  désola-  in-fol.  ;  Satyrarum  in  œt^i  sui  yiûa  et 

lioQ;  car  il  mourut  en  i5nZ  (c),  moms  Ubri  II;  EpUhalamiorum  U- 

hprèsde  Naerden,   dans   une  herl  ;  Sece^sionumciuUiumUl^^ 

y     .       j  '        ,  .  jecUnarum  libn  rll  ;  de  bello  irer- 

/;auisoll  de  campagne (e).  manico  h\Carolo  V  Cœsare  gesto 

M  i.    1 1    •    A  ^v         .      j        ^^  VII',  Tumultuum  Anabaptista- 

(c)  iaao  a  uaîenS  qna  •ou  propter  oo«h  ...       w /g\  .  ' 

mm  nurolaram  pvwrat  .Uero,  à  nato  "*'»  ''*«''  ^  (5). 

Irirto  HDLXXin.  Kq^ex  Vépitaphe  que  (5)  /««i  «ùtf  m  fiVrw  dam  la  rwmarqu*  (B)  ife 

mii  KlÊmim  bUjinnifairt  dans  VégUf  tartieU  PicAmst ,  lom.  XII.  Tajoutm  ici  ^u*U 

kStÏMt'KA;  Valère  Aadrë  la  rapporte.  '  /U  rAmvrinU  k  ^fmjt^nlam  ,  en  i636,  avee 

(^Frtliénu.  dans  son  TWâtro,  r.  1473.  i;Hi.tor.. ÀMbapii^*. d. factic.. llo«Mt«^i^ 

W^T^.A»d«».Bi«.uig.,;,.6.3.       „orteNSIUS(Mab™)  ,  na- 

(A)  Il  naquit  k  Montfort.,.  lèpre-  tif  de  Delft   en    Hollande  ,   et 
YJ^d^oiniltSiSAlem'éaurUïcn  professeur  en  mathématicnie  à 

îlfSre^ffà^^D  :"»  imsterf^m ,  aurait  pu  aHeVloin 
tomfi  uns  doute  par  ces  paroles  de  dans  les  matières  de  sa  profession  | 
^  (1) ,  Nascitur  anno  do.  b.  s'il  ne  fût  pas  mort  à  la  fleur  de 
m.  KiU.  jiprilU  yû  aura  cru  (yxii    s^j,  w  («)     l'an  i63q  (Aj.   La 

■  lettres  numérales  xvni  se  rap-         'c^^       vi  •  ^         j1 « 

.rteat  au  mot  Kalendes,  faulede  s^é-  Pf «<^f.«  q^/*  ^^  mise  au-^vant 
le  souTenu  quUl  n^y  a  point  dans  le  d'un  uvre  de  Philippe  Lansber- 
dendrier  roQiain  aucun  dix-huitié-  gius  qu'il  avait  traduit  en  latin 
lejooraTantlcscalei^ei  d'avril  Ce  et  dans  laquelle  il  fait  de  puis- 
lot  nomt  la  seule  raison  qui  m  ait  .  t»*-  _4k\.j^ 
paiûué  à  joindre  xYiii  avec  les  Sî»*f«  objections  au  système  de 
nts  pr^ëdeiites  :  jV  ai  été  porte  Ijcho-Brahe ,  nous  apprend  de 
bdpar cette  considération.  Valère  quelle  manière  il  cultiva  l'élude 
idï^  dit  qu'HorUnsius  e'tait  fort  ^e  l'astronomie ,  et  y  fut  aidé 
M  (2)  lorsquil  vint  étudier  a  ,  \**^jt. 
^ain,wusRutgérusRescius,pro-  Parles  conversations  de  Lans- 
keur  en  langue  grecque  ;  or  il  dit  bergius ,  auquel  Beekman ,  rec-^ 
fcun  (3)  que  Bescius  dëci^da  en  teur  de  l'école  de  Dordreclit, 
K5  qui  était  la  dix-septième  an-  personnage  fort  mêlé  dans  l'his- 
K  de  sa  profession;  u  ne  lavait  t  -  n  -R  tx  m  1 
»nc commencée  qu'en  i5a8.  Corn-   loiredeM.  Descartes,  le  recom- 

çat  est-ce  donc  qu'Horteusius  au-  manda.  Ce  livre  de  Lansbergius  a 

itpu  Tenir  étudier  fort  jeune  sous  pour  titre  ,  Commentaiùmes  in 

rprofc»«;ur,s'Uéuitnél'ani5oo?  ^^^  ^^^^   diumum  et  an^ 
Bi  su  était  né  en  x5i8  ,  nen  nest  .  .  r*r* 

»  aisé  à    comprendre  que  cela.  '«'«»»  >  Cl  W  vemm  aspeCtabllîS 

loi  Fréhérus  (4)  s'est  trompé ,  et  cœli  trpum  ,  et  fut  imprimé  à 

■s  Tannée  de  la  naissance,  et  dans  Middelbourg ,  l'an  i63o ,  în-4*. 

ï»iHiT^'-P""'*"'^r  ^^^"^  Hortensius  a  traduit  aussi  l'In- 
UBbertlioriensius naquit lan  i5oi,     ^.^   ^.  ^  1    ^    •. 

Boarot  Tan  1577.  stitution  astrononuque  de  Gml- 

9)  On  a  piusieun  livres  de  sa  fa-  laume  Blaeuw ,  et  a  composé  de 
,.  son  chef  une  dissertation,   de 

[*)  MmJom^^Muuni,  p»|.  6i3.  Mcrcurio  sub  Sole  yisp  et  Venere 

fi)P«f.8o6.  *  invîsdj  adressée  à  Gassendi;  et 

0  /«  Thcauo ,  M#i  lAi^  Eoaig  Uftit  autii  ^»   . 

i!r«iSai.   *^'    ^^  ■    -^  (a)Valer.Aiidrw.Bibl.  belg.,P^««5a' 


a3a  HO|lTEi;rsiQ$, 


ires  que  G«u»e^di  lui  À:i;iYaitU^  fe/?^  su  ^ométoe;  jç  diini 

ijqLoigQenl  ujgie  e^tim^  sip^lière  Goliusj  ni  encQrx  ffyjW.  Bf^ 

pour  lui  Oa  ik  imprii^é  oai^s  I«  «ç/i^iW .  71»'  t^'cj;^.  sait  gai  oua 

Volume  des  lettreft  de  ce  fameux  pour  cela. 
«Il^ilosophe  celles  qa'Hoi;towiM  ^ 

M  avail  ëcntes.  JV  »«  par-li     »"  •  •'î».  T 

4<il.étM,tn/Seiii,6o5i(ç),et,qa;'il      (4)  /iai^^j»»  «^r  W  te 

avait  ^.  reçu  profeiMor  à  AoU'  lam^ii^nt4fMlpJVf^**w^^àlm 

Saraiss^t  ças.content  de  M.çonr  .„s  Valére  AndnJ  ;  car  û  marque  " 

ition  ;  et  il  parle  (e)  de  1  esprit  1640.  Ce  qai  m'a  porté  â  Pabad 


çe.QÇ^qRQU  i^.  Y(9i#ii|  m  a,W  (i},qui,  «our  n'être  pw  datte 

Ifi^qii,   ^t(  qu'Q^    nf{  4>^y0iis^t  laisse  pas  ^ëtablir  solidement  k.i 

pWrej^écttt;ondeiw«Cl»WqrfiJ  dont  j»ai  besoin    puisque  dés  k»^ 

*f  j.T^.       *  j     »  7i  TZ:^««;»  «-  mieres  linies  Fauteur  nous  apPNi 

aoeditAit ,  jt  dont  i\  esgénxt  hu      ^^  p^^j^  ^  ^^^^^  ^  „„JYe« 

«ncces  snoeneur  à  tout  ce  qnar  in  dernier  décembre  i63o'.  Voici 

ypitt  ùit  Ijyd^QrBrahë  (y^.  On  a  que  j'ai  trourë  à  propos  dPen  copie 

ouelaues  haraneues  deja,£BiçQn;  noiunsim  étant,  en  Italie,  Ur 

V^^Hf*'^^f^**l6y^  quelques  années  ^  se  uoulut  mékn 

HÇe   *.   TJtlhiat^   e^Dtemtat^  hii^son  horoscope,  et  dk  à  de 

JlféUlesefiSf^tVineaeCkulOefUSr  jeunes  hommes  de   ce  pays-Vi  \ 

que .  PrœfiUVUiâ*     Il    téll^Oigne  éuUent  avec  lui ,  qu'il  mournât 

dlm^une  de  ses  letfr/ss  i|  Gassendi  ''?»  '.^  »  *^'  fie,  pour  eux,  Or 

/  V  If.  -       j  f  vivraient  pas  Utnfs-îemps  après*  \i 

(g),  quej  impression  d«  sa  repoii-  ;^.  ^^^^/^^  Si  iJ,  comj«  « 

80 4W   livre  que  Pierre  Sarlhpim  savez,  ces  deux  Jeunes  honimtt 


seitltedepapier^Al^pareimneiltOet    re  tout  son  possible,  afin  que  r 
ouvrage    tiat    QOimpagnie    à    la    hgue  n^aU  point  menti.  FoUà  uâ 

PleMMtraphiaih)  Tmi  filt.lais-    T^  science,  qmsert  a  faire  mo-^ 
^•^H^^«^««y/»*«*V";  »  4u*  *«*.»-Mr:   ^^  personnes,  qui  n  eussent  pas  ém 

aie  nWWSCrite  par  le,  m&ne  an-  malades  sans  elle  !  On  aurait  tort 
tcmr  ((Qtre.  S^.  papiers  quand:  il  m*oirjecter  que  M.  Descartes  po 
mourwt.  M>  I)«ïK;^ieS  n'a  point   rait  avoir  ëcrit  cette  lettre  aptes  ï 

de  lan  1040,  et  qu Ainsi  il,nea|] 

tL\  mr        \T    '      j    o  •    .   B«  .■.  "cn  de  contraire  à.Vjilère  kaàté* 

W^iriJ'^'"'         ^^  *'*^''   W"  commcree  àt  lettre» avec  k i^e 

(e)  Op^.  6»»di .  ,ag.  4.» .  ««„.  r/.  **«T;?»°'Î  «î»*»'  «  fréquent,  que  c* 
;  '  _1,  V  «r  «  1  »  te  objection  ne  saurait  être  que  ûiif: 
(«}  Ibidem,  pag,  4aa<  


{/)  ibidem,  pas,  4a5.  ^i^»  «<*«f«,  PHf    ^'ff^^,^  '«^*  «.„.-• 

4M,  ftpag,  4^2,  (s)  Cmi  ««ar  demie  ICeol,  HttMia.  f  i 

"US  Par  '  lao.  "'«^  ""'« f» *»  »?■»•  ** "«yici*» ieeeelfmt,  i 


BOSlUSi.  333: 


dum  et  Csnsurtk  dt  Judieio  «t 

■m^,  it)^  nontm  et  attaeioergensium  de 

nACYcic  yc  dogmate  contra  adorandam.  tri- 

iOSI BS  (S>  *!""*»  ) ,  o«-  rote/em  in  PoUmUtnupereparao. 

Métrique  de  Warmie,  a  On  l'»,  insëré dans  1«  wicu«l  de 

p[  BU  d»  glu»  habiles  bommes  ^  0Eu»iw8  (ç) ,  et  je  ne  dbute 

"*  l»:PoWpe  vt,  produit*.  «  -oint  au'»  ue  soit  dans  des  édi- 

Btàenoo*».,    l  an    1504.   tions.queraateurluwnômea»ai* 

I  tronveret  d»ns  Morén  (a)  procuras,  je  crois  que  k'  plus 

Wte  de  ses  acUon»,  et  des.  ^-ledes  «««tions  de  ses  OEu- 

«m.  d:  monta.   Qn  ne  ^^es  est  cellfe  de  l'an  i584  fD); 

Mi»t> ,   ]gend«nt  quil  £„e  contient  un  tomed'OEujrre» 

*•«  ^P**""'"*,  °"  *='"*■  posd»umes  parmi  lesquelles  il  y 

»  ç»51.  eût  tonte  la.  Snœse  ,  beaucoup  de  lettres  ob  le  car- 

■•lUl  eoqtloi  demandajt  (A).  ^{^,1  Ho,}„,  ^-^le  ig,  même» 

«wm^  de  oontroverse  ne  choses,  savoir  qu'il  fallait  exteiw 

t  guère  aux.  meilleurs  qui  „^„  ^tt   hérétiques  ,  et  que 

t  bits  en  ce  siede-là.  Ca^,  leuwdîvisions  témoignaient  asset 

m  sa  pas  eu  tort  de  1  accn-  Hnjujtice  de  leur,  prétendue  ré- 

B)  d'avoir  &it  1  apologie  de  fonnation.  Il  s'était  fort  appli- 

i-mitdituncontroyersiste,,  aMékW  lecture  des  écrite  que 

«M  1  autorité  de  leglwe  la  le,  «uingliens  et  les  luthériens 

te  Bcntore  n  a  «m  plus  de  ayaient  publiés  les  uns  contre  les 

I  que  les  Ables  d  Esope.  Le  .^^^  ^  et  à  celle  des  violentes  dis- 

teqp  a  cntiqne  la-dessus  putes  qui  s'éuient  élevées  parmi 

■bon.naiait  que  marquer  \^  luthériens.  Il  en  tirait  inces- 

i9Mmace(»).  Hmiiumoa-  «amment  des  conséquences  odieu. 

"T?**  Jl™*-' .'*  ®  "**'**  «s,  et  il  se  prévalait  adroite- 
«.IWOrén.a  fait  quelques  «ent  de  ce  jue  ces  nouveaux 

^  f'  ,.       ,    .  docteurs  faisaient  des  livres  pour 

acraqoe  ce  cardinal  éUit  soutenir  les  loU  pénales  contre 

wd^n  livre  anonyme  fort  jç,  errans,  et  de  ce  que  le  parti 

—  a«af>«is»«s,  qm  fut  le  plus  fort  dans  les  schismes  des 

Bullioger  dans  la  pre-  luthériens  chassait ,  emprison- 

traitedc  Josias  Simler  de  ^^  ^  etc.  l'antre. 
Dà  Piiio  (e).  „ 

.«.cert«n  (d)  qu'il  compo-  ^'i/^^^TF^^^Ti^CP'JSL 

d»iU/ê  m§  ê€r$  mmrqut  au  titre  fan  l63^ 


I A  Miocr  epopr*  dams  h  sieur  Bullart, 
an  acicaoc»,  tom^  /,  pag,  64  ^ 


(A)  On  ne  trompait  point  ,  pen- 
dant qufU  était  Vun  des  présidens  du 


WL,  B^.  attZ.  quuniel  emploi  demandait.  J  Le  car- 

.  A  Crvsios.  part»  Xlt,  Animad?.,   ainal  de  M^ntoue  ëtant  mort  le  a  de 
'^1  «« poiU  yuff  pm-  aoi  op  dit.  mars  i563 ,  set  coUèguet  dans  la  pré* 


!i34  HOSIUS. 

mdence  du  concile  écrivirent  d*abord   très-claireraent  ce  c[ne  Ton  pensiit 

au  pape.  Celui  qui  te  trouvait  le  pro-    d'avec  ce  c{u^on  ëcrivait.  Le  tradoe- 

mier  (  i  )  demanda  au'on  envoyât    teur  aurait  dû  suivre  cette  distioo'. 

un  lëgat  qui  fût  au-aessus  de  lui  ;    tien. 

Hosius  demanda  qu'on  lui  permît  de       Notez  que  le  cardinal  PaUinca 

s'en  aller  en  Pologne  ;  mais  Simonéte    (4)  prétend  prouver  par  des.  pièe^ 

conseilla  au  pape  de  n'envoyer  point  authentiques,  que  tout  ce  qa«^fi 

à  Trente  de  nouveau  légat.  C'est  ^u'il    Paolo  avance  concernant  les  ai'"* 

espérait  de  sVmparer  de  la  direction ,    ambitieux  de  Simonéte  est  un 

tant  parce  que  le  cardinal  Séripande   songe. 

était  las  de  ce  concile,   et  iravait       (B)  Casaubon  n'a  pfls  eu  tort 

guèred'envie  de  le  diriger,  qu'A  eau-   F  accuser,  etc ]  Suivons  le  p 

se  que  le  cardinal  Hosius  était  un    grès  de  cette  dispute ,  et  commenc 
homme  sim]>Ie,  oui  se  laissait  aisé-   par  les  paroles  de  «se  grand  critii 
ment  conduire,  oimoneta  desideroso   (5)  :  f^erbo  Dei  tfù'CfUis  scr 
che  la  somma  di  guidare  il  eonciUo    etiam  tribuU  (  Scioppius  in 
restasse  à  lui, ea\avendo  speranza    tico,  cap.  i35  )  auamsive  Pi 
di  condurio  hene  ,  con  sodisfattione    sit»e  alius  qui  dixttpatrum  mei 
del  PonteficCyedhonorproprio  icon-   Scripturam  si   anctoritate  e 
siilerando  che  Sefipando  era  satiaUS'  destituatur ,  non  plusper  se 
di  quel  negotio  ,  e  poco  inclinato  a   quàm  fabulas  ^opi.  (Juod  d 
volerio  gwdare  ,  e  che  F'armUnse    mum  dictum  postek  dmndere^ 
era  semplice  persona ,  disposta  à  la-   esteardinaUs  Hosius,  Le  jésuite 
sciarsi  reggere  ;  mise  in  consideratio-   dénion  Jean  soutint  que  c'était 
ne  al  Pontefice,  che ,  riirovandosi  le   calomnie  inventée  par  Brentius^ 
eose  del  concilia ,  etc.  (a).  M.  Amelot   voici  comment  il  prétendit  le  pr 
n'a  pas  bien  traduit  ces  paroles  ;  cba^    ver.  Jam  vertàquando  non  memo\ 
cun  en  pourra  juger  facilement.  Voi-    neque  quis  JEsopicœ  hujus  fah 
ci  ce  qu'il  dit  :  «  Simonéte ,  c^ui  en    aMiclor  sit  •    neque  quo    loco  sf 
»  désirait  ardemment  la  victoire  ,  et    Hosius  défendent ,  t*el  ne  eonrâ 
»  espérait  ^^en  sortira  son  honneur,    ifiposlurœ  possei  ,  t^l  quhd  in  ' 
»  et  à  la  satisfaction  du  pape  ,  lui    quo  alio  rem  eam  legerat ,  et  a 
»  représenta  ,   que   les  affaires   n'y    rem ,  et  calumniam.  ex  Hosio 
»  étant  pas  en  fort  bon  état,  la  moin-   gam  :  fideant  deindè  lectores , 
»  dre  nouveauté  les  ferait  encore  al-    bond  fide  infidèles  istifideip 
V  1er  çlus  mal,  de  sorte  qu'il  ne    disputent.  Is  igitur  lib.  9.  in  prot 
»  voyait  pas  qu'il  fût  besoin  d'en-    mena  BrentU,  ipso ^rè  initio  :}ii 
»  vojer  un  autre  légat  ;  que ,  puis-    pars,  ùs^uit,  lioelliprole^oiMM 
»  que  Séripand,  ennemi  de  Pem-    jffnentix  non  aliundè  constant ,  q' 
»  barras  ,  ^n'était   pas  d'humeur  à    é  sannis,  dicteriis, conviais^ in 
»  vouloir  diriger  le  concile ,  et  que    sic  etiam  ludit  Scripturis,  nc^ 
»  Warmie  était  homme 
»  tout  gouverné  par 
»  frait  en  leur  place 

»  fort  de  conduire  heureusement  la    haud  aliter  Scripturis,  quàm 
9  barque  (3).  »  i**.  L'original  ne  porte   fàbulis  uti.  lYon  est  igitur  ea  c 
pas  qu'Hosius  fût  tout  gouverné  par   eujusquam  scriptoris  uox  ;  sed 
autrui  ;  a^.  il  n'est  pas  vrai  aue  Si-    nia  Éreniii  •  quam  fit  Mus 
monète  ait  écrit  au  pape  qu  Hosius  faUo  m  tnrum  doctissinuan  €  ^ 
était  un  homme  single.  Il  le  croyait    tam ,  in  auetorem  ipsumverè 
bien  ,  et  il  bâtissait  là-dessus  ;  mais    nire  défendu  (6).  On  voit  là  q 
il  ne  communiqua  point  au   pape    choses  :  1*.  Une  plaûite  de  ce 
cette   pensée.  Fra    Paolo   distingue    Casaubon  n'avait  point  marqué 

(4)  Hittor.  coBcilu  Tria«Bttti ,  Uh,  XX|( 
Vif  num.  6. 


(1^  C'/Util  té  cardinal  S/ripanJe. 

(a)  Fr«  Paolo,  IstorU  del  coacilio  di  Trcnto, 


Uè.  Fil, 


,  pag.  m.  6q3.  Conftm  avtt  eéù  It  ...  •.  r  , 

duUvré  yf,  poM,  548  :  «'«rt  ta  pagt        (S)  CaMobon. ,  m  Baroaiom ,  axntd.  l ,« 
la  version  iTAmeTot.  XXXI II ^  pag.  m»  i34- 


pauagê 
Stn  dans 

(3)  Hitloire  du  Concile  de  Trente  ,  »ag.  657 , 
658.  ÉdiUott  J^Jauurdam,  1686. 


(6)  Andr.  Eudcmon-Joanoes ,  CasUpti 
dut.  Itaaci  Cuanboni,  1(6.  //|  tep,  rtf»^ 


r^ 


HOSIOS. 


a35 


aé&nt 


|kI  cndfDÎt  des  ouTraeet  d'Hosius 
ttroaTC  cda;  a*,  qae  BrenjduB  ae- 
Me  Solo  de  se  tenrir  de  PÉcriture 

Cnedcs&Mes  d'Ésope  ;  3®.  qu*Ho- 
loatieot  qu'une  telle  accusation 
iioJooniense  à  l'égard  de  Soto ,  et 
kii^éritaUe  à  Vénrd  de  Brentias  ; 

Uoe  ces   parâes    d'Hosius  ont 
Ken  an  reproche  rapporte  par 
'  on.  La  première  de  ces  quatre 
«t  juste.  On  ne  saurait  trop 
de  la  në^gence  de  ceux 
M  citent  point  le  chapitre,  quand 
i^a^  d^accusations  crayes.   Les 
'  auteurs  sont  les  plus  sujets  à 
nt  :  ils  s'imaginent  qu'on  les 
sor  lenrparole  ;  et  U«dessus 
se  dispensent  de  citer  :  il  leur 
de  Sit ,  Plutarque  ,  Cicéron  , 
Augustin  j  disent  cela.  Une 
'  de  lecteurs  aiment    mieux 
on  demeurer  dans  Pincerti- 
,  qae  de  prendre  la  peine  de 
.  Gasaubon ,  n'ayant  pas  effec- 
it  dessein  d'empêcher  qu'on 
dëoonnlt  qu'il  accusait  fausse- 
a  n^nmoins  donné  lieu  à  ce 
Pourquoi  citait -il   d'une 
luhre  si  Tague  ?  La  deuxième  et  la 
"me  de  ces  quatre  choses  sont 
fûts  incontestables  (7)  ,  mais 
se  ferrent  de  rien  au  fond  de  ce 
t  La  quatrième  est  une  insi- 
hérpt  du  jësoite ,  comme  on  lé 
'ici-dessous, 
eonfiance  arec  laquelle  il  ao- 
'Cisanbon  de  calomnie  contre  le 
Hosius,  forme  je  ne  sais  quel 
au  désavantage  de  ce  criti- 
lis  quand  on  voit  l'apologiste 
lubon  demeurer  court ,  et  nous 
'  fimdement  qu'il  n'a  aucun 
!  dHotitts  (8),  on  a  du  penchant 
ûe  qn'Eudémon-Jean  est  bien* 
f.  doit-on  aisément  qu'un  mi- 
)  qin  entreprend  de  réfuter  le 
V  de  Casauhon  ,  ne   cherche 
les  ooTrages  d'Hosius  jusqucs  à 
"n'il  les  trouTc  ?  Est-il  si  difficile 
trouver  ?  On  soupçonne  donc 

i*i  pontes  iTHosiu  ^jùl/et  pmr  Kadé- 
I,  i«  Ano«a*«nl  MU  lit*.  Uvf  tontrt  Ut 
i^MM  déBvwmtJMf,  p0g.  td& ,  •dit,  Co* 

timkUgrm¥iÊu  dixit  Hosiu*  ^  erit  hmc  in 

^«Muiûs,    non  in  spiritum  sanctium 

Eg9  Pighiit  Hosiif   nihil  habto , 

il,  CM  kUupkêwuim  hane  Seripturm 

fi  faktdis  cpmpamtioHem  tribuentes 

mtmmMivi.  UcA.  C«|i«1Im  ,  yiadJc. 

I  U.  /!/,  tmp.  ^,  p«$*  78. 


EwC 


que  s'il  avoue  ^ull  ne  les  a  pas ,  c'est 
un  subterfuge  inventé  afin  de  ne  pas 
convenir  de  l'innocence  de  ce  car- 
dinal. Mais  ne  soyez  pas  en  peine 
Sour  Gisaubon  :  il  n'impute  nen  à 
osins  qui   ne  soit  très -véritable. 
Finganuu  auiem  rmne  verum  esse ,  ce 
sont  les  paréles  d'Hosius  (9)  au  même 
livre  qu'Eudémon-Jean  a  cité  ,  quod 
tu  scripsisse  nesdo  quetn  narras  , 
nom  nomen  non  exprimis ,  acfieri 
potest  ut  sit  commentum  tuum ,  Scrip  • 
taras  valere  quantum  fabulas  JËSO' 
pi ,  si  destituantur  autoritate  eccle- 
siœ,  Cedo  Brenti  ,  num  hic  miniis 
referenter  de  Scripturis  loquutus  est , 
quant  qui  vocat  eam  librum  Hcereti" 
corum  (10)  y  ciun  tamen  nullorum  sit 
miniis  quàm  hœreticorum  ?  est  enim 
catholicorum  propria ,  qui  tôt  seculis 
in  ejus  possessioneprœscripserunt.  Et 
potuit  illud  tamen  pio   sensu  diei  , 
quem  homo  pius  ,  qui  charitatem  ha-' 
tet  y.  quœ  non  cogOat  malum ,  ex  iis 
uerbis  eUcereU  JVam  rêvera ,  nisi  nos 
ecclesiœ  doceret  autoritas  hanc  scrip^ 
turam  esse  canonicam,  perexiguum 
apud  nos  pondus  haberet. 

(C)  Jn.  Moréri  a  fait  Quelques 
fautes  A  \'*.  Ce  ne  fut  pas  a  Pavie  , 
mais  à  radoue ,  que  les  parens  ^'-l^o^ 
sius  l'envoyèrent  étudier.  M.  Moréri 
aurait  pu  connattre  sa  faute ,  s'il 
avait  su  que  Lazare  Bonamici ,  qu'il 
donne  pour  ntaitre^k  Hosius,  était 
professeur  a  Padoue.  Du  Saussai  (11) 
suppose  qu'Hosius  ayant  été  envoyé 
en  Italie ,  par  le  conseil  de  Pierre 
Tbomicki ,  évéque  de  Cracovie  ,  s'ar- 
rêta à  fiolosne.  Çest  mal  distinguer 
les  choses.  Il  fallait  dire  qu'Hosius , 
ayant  étudié  à  Padoue  pendant  quel- 
que temps ,  passa  à  Bologne ,  et  s'y 
ht  recevoir  docteur  en  droit.  Pata-  " 

vii,  dein  Bononiœ Jurispruden- 

tiœ  industriam  primo  addixerat^  et 
lauream  sub  ipso  Hugone  Boncom- 
pagno  qui  S.  S»  Gregorii  XIII  no^ 
mine  deinprœfuit ,  postremb  adeptus     * 
est  (la).  Cela  montre  la  a*,  fausseté 

(q)  Hmîu,  lib,  m  ta  Pralegom.  Brcntii, 
pag.  33e,  33i. 

jio)  Hmins  venait  dt  dirtauê  Luther  A  appelé 
CEeriture  saiiUê  la  livre  des  hcritianet;  GreUer 
Uremarqu»  aussi  ^  prolcg.  Esam.  MycteriîPle»- 
Mttni ,  paf.  90,  el  eiu  Us  paroUs  de  Lulber  ex 
Pottil.  ecclrt.  Donûa.  6  pwt  Triait. 

(11)  Cootinmt.  d«  Scnptor.  ecclesiMt. ,  ewp» 
XXXil,  pag.  m.  3). 

(i3)  Thuao.,  Ub.  LXnir,  tubJSn.  ,  p^Êg.  ut. 
937. 


%3&  BOSSUS. 

Bftfn*  le  bottnat  4r  docteur,  3».  II  cpt^HoMUt  n'approoTnit  foi 
OQtt  Vévéc^  de-  Cuimet  k  tmeumee-  «rût  é\ié  décidé  tor  le» 
duireiSigimnondi**,Ç?e%%nmt»ïtn  okndastinB.   Il   «rt  tet 
ftnfieté  :  cav  ot  fat  Sîgiimond  an"  déMpproiiTaîCoetfteééeisiQa,.c(( 
gntte  qui  lui  proenra  cette  pr&-  tAchâtvoûroa- qiiatife  iôûdekl 
ftnre.  ^.  GonmiMit  aainsa  que  Sîgû*  rétpqaer,  o«  oui  Ito  fit  JPMWf  ^ 
iBMid  1".  Taunit'  em^rê  h  Morne  vm  opiniâtM  (19)  i  bmib  u  n*etl  ai 
MOT»  le  pape  Jules  IHr  11'  mourut'  lement  oerteîn  cpM  8oq  absefloe 
Tan  i5a8,  et  ce  pape  ne  fat  créé  fondée  sur  la-  imiaon  de  M.  Mon 
qu-en  ranuée  t55o.  5*.  li  ne  fallait  car  il  ne  laaasa'pa»  d^amitcr  à  lai 
paa dire  que  a'éCaQt  nlîré en  Pol»»  sion  précédente,  encore auHlé 
gne  y  après  la  clàtunr  du  concile  ,  iX  prouvAt  une  iiartie  dèa  enoMt 
tratutuia  a  ces  admiroblet  ouprmget  forent  décidées  sur  le  sncnfife 
qtd  neus^  nstent-  de  lui  ;  car  c'est  dé*   ttesae.  Il  ne  fit  point  senipule  de 
claivr  qu'il  n'arait  point  &it  de  li«>  oppoMT.  Pourquoi  done-  n^aaii' 
'vnt  avant  oes-  temps  -U ,  et  néan-   pas  osé  en  faire  autant  sur  lei 
moins  il  est  aér  que  sa  n^Kmse  à   nages  clandestins  ?  ITattratt^- 
firsiftius  fut  imprimé  à  Cologne ,  Pan  été  secondé  par  son  oollégm  le  1 
i5S8<  Cest  un  in^lio  de  4oo  pages,   dînai  Simoncte,  et  par  qneli^ei* 
Son  livre  qui  ajoeur titre  Confntio  très*  opinant?  N'enyoyn^t-il  f 
eadtoliemfidei  (Arietiana  (i3)  ,  arait  par  écrit  son  opinion  qui  était 
déjà  paru*  à>  llayence.  Son-  lÎTre  de  traire  an  déoretf  Ne  dédata-t^l] 
Somniunionesubutr^uespeeie^celwd  par  écrit  qu'il  se  remtettait'de 
de  Sttcerdotum  conjugio,  et  celui  cb  cela  au  jugement'  du  saint  pérr 
JHUsd  tmlgan  lingue  eeleàmndd  ,.  un- mot,  sa  maladie  fîit'tres'^ 
étaient  sortis  de  dessons  la  presse  â-  et  dura  lon^-tempt.  VoiUr  | 
Paris,  l'an  i56r(fé).  Du  &u8sai(i5)   toutes  les  rtiaons  'que  PalaTicin  (1 
mérite  ici  un  mot  de  censure  ^  car  il   emploie  pour  réfuter  ue  conte  ai 
met  presque'  tous  ces  ourrages  dans   té  par  Fra  Paolo,  qu'Hoaitu  fit  « 
le  catalogue  des  livres  qu'Hosius  fit'  bfamt  d'être  naïade  afin  do  n'asni 
imprimer  après  la  tenue  du  ooncile.    pas  â  la  aession  où  le  décret  pour 
&*.  Il  ne  fallaitpas  dire  en  général   mariages  clandestin»  devait  n 
que  les  livres  d'flosius  furent  impri-   force  de  loi.  On  acraelqnefois 
nés  trente-deux  fbis  durant  sa  rie  :    de  dire  que  les  maladies  des 
il 'fallait  y  apporter  quelque  excep-  sont  de  commande ,  sont  des  1^ 
tioB,  comme  a  fait  M.  BuUart.  Plw^  ces  de  politique;  mais  leslûatoi 
Èieun  de  ses  écrits  ,  dit*il  (16)  ,  ont'  tHip  spéculatifs  se  trompent 
été  imprimés  trente 'deux  fois  pcn^  quelquefois  en  le  disant. 
dant   sa    vie   dans    les  principales       (fi^)  ^^  €Toia<p»a  la  pUte  amsp 
vUles  de'  la  ckhétienté  ,  et  traduits   éditions  de  ses  antrres  est  ceile  de  i 
en  français  ,   00  italien  ,   en  aile-   ^SS^,  ]  Elle  fut  faite  à  Cologne 
mandf  en  flamand  ^  en  polonais ,  en   Matemus  CboUn ,  et  contient  ' 
anglais ,  en  écossais ,  et  en  arménien»    tomm  in-folio.  On  mit  dans  le 
If:  de  la  Rochepozai  (17)  a  fait  la   ™iw  !«•  ouvrages  qui  avaient 
faute  de  n'user  d'aucune  exception.    I""^  7  'Mii"  <^  I^  donna:  sur  l»* 
Voyex  la  remarque  suivante.  niérerérision  de  l'auteur.  Le 

Pai  laissé  passer  à  M.  Moréri  ce  ▼«^Itt™^  ««*  tout  composé  d'oi 
qu'il  dit  touchant   les   raisons  qui   qui  «'«▼ai«nt  jamais  été  imprimés,' 


aisler  paa  â  la  vingtquatrième  ses-   f^nislas  Rescius ,  qui  les   dédit' 

Etienne  Battori ,  roi  de 


Pol( 


obligèrent  le  cardinal  Hosins  à  n'as-  3"*  furent  reeneilli»  par  les  soin 

Loeoe 

(i3)  y^»»  la  préfàet  de  $a  Rlponae  an  épttre  dédicatoire  est  datée  de  I 

PraMrniAiitt  d«  Brtaiiii».  !«  ,er.  j^  septembre  i58«.  De  la  _ 

,  (i4)  OUoi.»<  if.  Aihn.  R«M.o .  pmg,  6i5.  niére  dont  M.  Crénius  parle  («o)  .i 

P»9'  >3.  f  ,8)  P«llavic.  ,  BMtor. 

(16)  BnUart ,  Aoulimie  dct  Scicaev ,  tow.  / ,  XXtl,  ei^.  tX,  nmm,  fi. 
f'  V»-  (19)  Ibiêtm,  Uh.  XXiJI,  tep»  Kf/,  Mm.ij 

(17)  /a  NomcacUlore  cardiiuliom ,  pa$,  iSi .        (ae)  CraÛM,  AaîmsAr. ,  peru  Xtl,  p.  CI. 


MeSFUVIEB.  ^107 

...fwlf^nMfaftliffoiirtîtn  jiptti  igvot  lq«»  im^Mw ,  on  isvMt 
evHP^  C«i«'«my4tfp<^f  A'eatpow^  ^tce  exoept^ ,  j'ai  ev  caison  Je  coa- 
r^fion  d'AnTers ,  i566 ,  in-  damner  Pezpreasioa  géndi«de  de  M, 
;  msâs  je  me  persuade  qaHl  est  Mor^ri. 

.  ration  de  Venise ,  que  Ta*'        •nr\Qi%iuirfV  / 1>  x 

àé^  liiwnéw  M  pape  Gn^        HOSPINIEN  (BooOLftHE),  » 

sXIU,lei5d'aoi!^t  1673.  Ilarait  latin  BospUUanus^  eat  m  dfls 
et  M^ooU^  ses  owrages  pour  ^j^  grand*  auteurs  qilî  ioieot 

lëdHioD.  H  en  a^diale  premier  r,.^,«  ^j^  u  Q.,;»»^     11   —^«:*.   i. 

éiHeandeYdloU,  «/de^e^  ^J^^]^,  S«'!"-  "^ «;*q«it  â 
I,  it  data  r^ttoe  dédicatoMre  te  AJtorf,  village  du  <:ftmta  de  Xi- 
B  jour  que  celle  de  tout  b  to-  bourg,  aucankm  4e  Zurich^  le  7 

^  Ce  premier  traite  a  pour  titre  ^  noTcmbre  lSi^  ,  et  dès  l'ige 

ïi5rnVto^"»q'«»»'»«tear  de^Mîptansil  fut  envoya  à  Zu- 

^  ^«rit  nue  paHie  qui,  aya#  rich  mur  y  cooim^ocer  ses  étu« 

iTojéei  lome  par  î'archeyeque  des.  Il  y  fit  de  grands  progrès 9 

^°*>7/"S*ÇK°"^^^'^V*'''^  sous  la  direction  de  lean  Wol- 
le  cardinal  Otnon   rmcbses  >      1  •      /  _a  1  a         1     -^ 

d'Âogsboiirg,  U  fit  impiime^  P^»»»  W  «?»*  «»<îl«  maternel  ;  et 
m  rUJe  de  DiUin^n.  Ce  qui  ayant  perdu  son  père  (6)  latt 
IMîtajrantctë  aioutë,  tout  Tou^    i563  9  il  trouva  un  patron  trè^ 
pfatimpnmë  à  M^rencc  par  les  affectionne  dans  la  personne  de 

ï'blêîS^t'dt?^^^  Rodolphe  Gualterus(c)  son  par- 

aHosius  n'y  pamissait  pas  en*  rain.  Il  sortit  de  Zunchjpour  al- 

,  et  ne  commença  d'y  paraître  1er  voir  les  autres  acadeosiea  au 

rue  Ruard  Tapper  eut  prie  ^^^  j^  ^^^^  1 565,  et  s'arréU 

le  se  nommer,  parce  qu  on  ,  ^  v  tu-  «m 

de  eeatame  en  k&emagne  de  a^«  ««*  ^  Marpourg ,  ou  il  se 

ner  le  d(<bit  des  ouvrages  ano^  distingua  par  son  assiduité  à  Té- 

ei  (91).  (Test  de  tous  les  lims  tude,  et  par  sa  bonne  conduite. 

ans  celui  qui  a  eu  Ij  pl"»  de  jj  g^  i^   ^^^^     ^         ^   Heidel- 

le.  Le  pape  Pie  IV  le  fit  impn-  ,  j     *  1        •  •        »m 

I  Roii;  par  Paul  Manuce  (m).  ^^%  pendant  les  six  mois  qu  il  j 

iV  a  point  d'hyperbole  dans  les  passa ,  ensuite  de  quoi  ses  Supe- 

Nfeai  éditions  dont  ou  narle  rieurs  le  rappelèrent,  et  le  fi- 

eVat  mrinmpakmemt  é  iVgard  rent  recevoir  ministre,  Tan  1 568. 

lu-ci.  Rescius  elend  oela  a  tous  /^    1»  .  n  a  i_        i 

es  que  le  cardinal  Hosius  Ce  fut  pour  aller  prêcher  deux 

es  an  public  :  IpMo  eUam  fois  la  semaine  dans  une  église 
9'wMu  èiê  et  tngesies  in  de  la  campagne,  à  quatre  OU  cinq 
ms  «*^^^'  ^lilf^t^  lieues  de  Zurich.  Il  fit  ponctuel- 
\\u^^' S^HbHtr^  lement  toutes  ces foncUons  penr 
»,  mpoUmeam  etUtm  st  lUdi^  dant  huit  années,  quoiqu'il  eût 
^aMulafK  vidtbaniMtr ,  etforuuse  bien  d'autres  fardeaux  sur  les 

irm^mçam,  meut  €xser^   épaules  dans  la  ville;  car  on  lui 
cupudam  in  hde  uroe  U-    y  »        ^       1      .     •  •« 

tumpimus  («4)  5  mais  ses   ^»n*  «  régenter  la   troisieoouB 

>postknmesy  qui  contiennent  mi   classe,  Fan   iSâo,  et  On  le  fit 

proviseur  de  T^ole  abbatiale, 

t'^X.^Ji^SllS!::^''"^^  *'•«  «571.  Il  fut  proviseur  de 


*V<«  Ui  rêwtmrfmê  prdedtUnitf  auuion 


[Stoi.  aocmt,  epUL  dtd, ,  fsm.  //  Op» 
•iUi»3Mrw.  Blil.  ColoaUi  apad 


(4)  //  ébiU  miniHre,  et  a  puàM ptuskurt 
livrts» 

(6)  //  éUta  mimistn  à  Âhmf, 
(e)  CéUU  un  fameux  mùtistrt ,  doni  an  n 
en  iatinplusieun  B.omiïi». 


!s38  HOSPINIEN. 

Féoole  Caroline  cinq  ans  après,  que ,  parce  qu'il  sut  qae  les  » 
Ce  fut  une  pierre  de  Sisyphe  nemis  communs  des  protestai 
qu'il  roula  avec  une  extrême  pa-  se  divertissaient  un  peu  tn^  1 
tience  pendant  dix-neuf  années  ce  spectacle.  H  tourna  donc  ni 
(A).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  armes  contre  les  jësnites.  Je  al 
geoisie  (it) ,  l'an  1 569 ,  et  il  se  doute  point  que  la  suppression 
maria  heureusement  la  même  de  sa  réplique  ne  plut  t)eaucoB| 
année  (B).  Ses  fatigues  pastorales  k  quelques  princes  (F).  Une  i 
furent  un  peu  diminuées ,  Tan  taracte  le  priva  de  l'usage  de 
1 5^6;  car  on  lui  donna  une  église  jeux  pendant  près  d'un  an. 
qui  n'était  éloignée  de  Zurich  ne  laissa  pas  de  prêcher  com 
que  d'une  lieue.  La  poussière  du  à  l'ordinaire.  On  la  loi  aki 
collège  ne  lui  6ta  pas  le  courage  heureusement  le  18  de  sept 
de  s'engager  à  une  entreprise  bre  161 3.  Quand  il  eut  ati 
relevée,  et  d'une  vaste  étendue  l'âge  de  soixante  et  seize  ans  1 
(C).  Gomme  il  donnait  à  l'étude  retomba  en  enfance ,  et  ne  1 
de  l'histoire  ecclésiastique  tout  tit  de  ce  misérable  état  que 
le  temps  qu'il  avait  de  reste  ,  il  la  mort ,  le  11  de  mars  16: 
forma  le  plan  d'un  ouvrage  qui  courant  sa  soixante  et  dix^  ~ 
put  montrer  aux  catholiques  ro-  vième  année.  Ses  écrib  a 
mains ,  que  c'est  k  tort  qu'ils  se  donné  une  telle  idée  de  son 
vantent  que  leurs  doctrines  sont  voir ,  qu'on  l'exhortait  de  t(v 
conformes  à  l'antiquité.  Il  ne  parts  à  réfuter  les  Annalesde 
put  pas  achever  son  entreprise  ;  ronius ,  et  qu'on  ne  crut  pas 
mais  il  en  fit  voir  de  grands  personne  en  fftt  plus  capwle 
morceaux  (D),  qui  lui  acquirent  On  fit  à  Genève  une  non 
'beaucoup  de  réputation  ,  et  qui  édition  de  ses  œuvres,  l'an  i^ 
obligèrent  ses  maîtres  à  le  reti-  en  sept  volumes  infoUoifj) 
rer  de  la  poudre  des  écoles ,  pour 
le  placer  dans  un  lieu  plus  emi-      (e)ï^A^<fcwVie,<wiM«*AMrX 

*  M.     ti  r  M.   r  'm.  i.'^j-  J^    Heidegger,  et  mise  à  ta  télé  dt Ci 

nent.  II  fut  fait  archidiacre  de  g„  mm-mm  1681. 
l'église  Caroline,  le  25  de  sep- 
tembre 1S88.  Six  ans  après  on       (A)  Ce  fut  une  pierre  àe^ 
le  fit 
tiale 
plus 

tournait  pas  tant  de  son  grand  tuit ,  taxum/pie  hoc  yerè 
dessein.  L'ouvrage  qu'il  publia  i^olyitrewolvaqye.etno^md^ 

„       1      .  ..  ^     ? 1    f^       9'\    norum    orbe    ctrcumegit  imi 

sur  l'euchanstie  ,  et  celui  quil  athUta  pan  et  industAl  et  m 

intitula    :    Concordiû   discors  ^  Ce  qu'il  dit  un  pea  après  est  de 

chagrinèrent  terriblement  les  lu-  goût  :  il  s'étonne  que  l'esprit  (f 

Aériens.   Ils  le  chagrinèrent   à  V^^'^^,  ?«  »«  «>i*  pas  abâtardi 

1        M.  1  J  -.— ^-  /iî\  ce*  penuues  occupations,  iv- 

leur  tour  par  leurs  réponses  (E);  certSadamantinufZpiedàreris 

à  quoi  il  n'acheva  pas  sa  repu-  labores  exanilare ,  et  timulir 

h  situ  et  squalore  tùndican  f 
{i)  Jus  cMiatis  Tigwinm  rard/elicUate 
ipsi  coUalumest.  Heidegger,  tibi  infrà  ci-       (i)  Jo.  Ilcnr.  n«ûl«g|cr.,  inViUll 
tau  (e).  peg.  S. 


HOSPINIEN. 


239 


Il  te  marU  heunusement  en  ut,  quod  Romanénses  nostriê  objé- 
^  ]  Ce  fat  avec  Anne  Layatère  ,  ciuntj  impedûnentum  aliquod  âtudiis 
r<k  Louis  Larat^rus ,  archidiacre    ejus  piU  ohjecerity  ut  magno  illi  con^ 

I  de  r^glise  Caroline,  et  ensuite    tm  et  dulci  ad  omne  opus  honum  t/i- 
ier  nuxiistre.  11  était  fils  de  Ro-    eitamento  adjumentpquefuerit  (5). 

Laratéras  ,  bourgmestre  de        (C)  //  s'engagea  a  une  entreprise 
la  mère  d^Ânne   Lavatére    relevée  et  dune  uaste  étendue,  j  Cé~ 
in  fille  de  Henri  Bullinger ,  Tun    tait  Thistoire  des  erreurs  de  la  pa- 
principaax  réformateurs.  Notre    pauté.  La  première  pensée  lui  en  Tint 
~nica  Técat  avec  cette  épouse    après  s^étre  entretenu  dans  un  caba- 
oae  grande  concorde ,  plus  de    ret  de  village  avec  son  hôte  ,  qui 
anne'es  (2) ,  et  en  eut  quatorze    crojrait  ridiculement  que  la  vie  mo- 
I,  dont  Elisabeth  ,1a  plus  jeune    nastique  était  issue  du  paradis.  Fas- 
iUnif  Tirait  encore  Tan  1681.  Elle   sum  aliquando  ferunt,  ciim  iUd  ex' 
'';TeoTe  de  Rodolphe  Stnckius ,  et    cursidne  necessum  haberet  in  hospi- 
de  quatre-yingt-huit  ans  ;  et   tio  pemoctare  ,  hospitem    rustieum 
se  elle  avait  conservé  son  juee-    non  incuriosum  crebra  secum  coUo' 
et  li  mémoire  ,  elle  fournit  déis    quia  miscentem,  et  de  origine  papa-- 
mjiuii  à  l'historien  de  son  père    tUs  ,    t^itœ   in  primis    montuticœ  , 
i^Jui-HEHai  HospiKiEH  ,  son  frère,    qmam  ille  pro  simplicitate  sud    ex 
iiràustre  de  Véglise  de  Bulac ,  et  paradiso  arcessenaam  ridicule  susti-' 
fcn  do  chapitre  de  Reinsbourg.    nuerit,    anriè  inquirentem,    ansatn 
"^iTïïE  HospiRiEii ,  son  frère ,  pro-   sibi  libros  de  origine  errorum  scri-^ 
Hr  en  langue   hébraïque  â  Zur   bendiprœbuisse  (o).  Il  considéra  quo 
I,  et  diacre  de  Féglise  Caroline  ,  les  papistes  battus  par  TÉcriture  se 
a  deux  fils ,  Rodolphe  Hospi-   retranchaient  dans  la  tradition  ^  et 
»  qui  était  prévôt  du  chapitre  de   ne  parlaient  que  de  leur  antiquité  , 
lêne  ville ,  lorsque  M.  Heidegger   et  de  la   nouveauté  des  protestans. 
iitriitla  vie  de  notre  Rodolphe,  et   Pour  leur  ôter  cet  asile,   il  recher- 
i-flcBKiHoapiiriER,  ministre  de  ré-    cha  la  naissance  et  les  progrès  dea 
.  t  djf  GIattfeld.y  ous  trouverez  dans    cérémonies  et  des  doctrines  romaines, 
Beidegeer  bien    d^autres  person-    et  par  quels  degrés  la  vérité  que  Jé~ 
iÎMieide  notre  Rodolphe.  Celui-   sus-  Christ  et  ses  apôtres  avaient  an- 
jLtyintperda  sa  femme,  Tan  161  a,    noncée  ,  avait  fait  place  aux  iano- 
m  réflexions  aue   doit  faire  un    vations.  Impetum  concepit  anipio  suo 
K chrétien,  et  cnercha  sa  consola-  plané  Iiero'tcum,  et  laude  nunquan^ 
lauex  promptement  dans  un  se-   intermoriturd    dignissimum   fictiiiet 
'  mariage.   Fatienter  tamen  do-   illius  vetustatis  spectrum  debellan" 
icam  iHam  calamitatem  ^  utcuw    di,  Gibeoniticasque  artes' et  firaudes^ 
^cerbanif  tulit,    memorutique,    monstratis  genuinis   errorum,    qui 
^mowUem  se  duxisse  ,  et  ad  œter^  paulatim  eeclesiam    inundaverant  p 
beatitudinem  prœmisisse.  Con'    originibus  detegendi,  conf^ellendique, 
'  lolur  etiam  mox  orbitatem  ejus    Et  magnœ  quidem  molis ,   immensi" 
'tf  nuptiœ  cum  matrone  hones^   que  laboris  opus  aggrediebatur,  citm 
Xagdalenâ  Wirziâ,  nobUis  et   de  cœlesti  doctrinâ,  et  ceremoniis  ue- 
M  yiri  Conradi  Wirzii ,  prœfecti   rœ  primitivœ  ecclesiœ,  tum  de  inclina-  , 
'im  yadivillani,  filiay  bonis    tioneet  deprat^atione  ejusdem  doctri-^ 
}s  conlmctœ  ,  et  die  xiii.  Maji    nœ,  deque  ceremoniarum  mutatione , 
^  H.  DC.  XII.   solemniter  celebratœ    auctione  et  progressu  iis  seculis,  qua 

II  avait  éprouvé  qu^une  femme  Cliristum  et  apostolos  primiun ,  dein" 
détournait  aucunement  de  Té-  de  verh  Constantinum  imperatorem , 
Cujus  consortium  tantiim  abest    imprimis  autem  Gregorium  M,  secu- 

tœ  suntC*]).  n  se  proposa  principa- 
lf*y*y^  f'^î^f"  '^f^  5ÎYÏ''*  '*   lement  le  baptême ,  l'eucharistie ,  les 

tuumm  ^emu  88  tic  tmiis  P0geui   moines ,  la  primauté  du  pape,  et  les 

ùUtfro  fttdtcio  et  memtiOrid ,  ex  qud 


.  p»llrt.  U.  ,  ibid. 
:cr. ,  m  ▼ill  Hmipifllani ,  pag.  s2. 


(5)  Idem ,  ibidem, 

(6)  tdem , 
\1)  thidem 


tdem ,  ibid. ,  pag. 
pag.  11. 


«rtBrNMcn(8>.fl«MMHen9iMinîâ  et  ïtUHàMrum.  HteA 

coMpMM*  lii  Vitt  des  papei,  et  WM  l'cta  i6n ,  tVcte  |>hilSfeiil% 

eriftKfoe  de  Grutvtii  (^).  Il  aT«ît  feu*  et  nddîtibfls.    Ise  MMid  M^ 

Ttnm  ^«RTMle  et  «m  mu,  lonipi?  Origine, progrtùtsàj  eenfmofâ^ 

foroMceLipvriddesMift.  tAus  festofrum  àtanOik  '^   " 


CD) H  en  fit  pvir  de  grands  rmn,  fl  le  fit  yfimprhAglr  fân 

iiiDv>D<tfttjr.1  DomioM  ici  an  état  dcfe  ett^  de  botift  fttijpphteeku,  <jm 
Ibttet  <)pB'il  pnMîa.  Le  premier  ftit  Tinetit  à  i^tfïciter  BàlàTAiiù  sdr  PI 


.  .fl 
liremier  Voltiiliè  d»  lH 
semblée  MadtJmîmie,  et  la  fît  impri-  aftcrametitainB  :  Aôô  en  tih^ 
mer  Vtm  t585.   Deaz  ans  après ,  il  ^tte  dSs   OuffuB  Dominiez  ptà 
publia  son  traité  de  TempUi,  hue  est  «tfhtt/one,  tfus^  Pef6  tt^n  et 
de  erigine ,  pfogressu ,  usu  et  ahusu   in  prieûtivâ  eeolèsid  ,    Het  non 
temptommf  at  omninà  rerum  adtem^  origine ,  progressa ,  eelenrohas, 
pia  pertinentium.  Il  en  fît .  Pan  tûoli,  ntibus  missàfj  tntnssùhstantiat' 
une  seconde  téditioti ,  qrn  fat  non-  et  aUoram penè  infihàôriùntn 
seulement  corrisée,  mais  auski  fort  CAibus  eœneé  prima  ifMàuitào 
angmentëe;  car  0  j  joignit  la  réfuti«>   hiUterin  pnpatn  poÙuta  et  m«| 
tion  des  argn  mens  qaeBellarmin  et  fa  e«f.  Quatre  ans  après  il  publiai 
Baronius  avaient  produits  en  faineur  cond  rolume  de  cette  bistoil^e, 
de  leur  parti  sur  cette  matière  de-   contient  les  d^éléi  dni  ont  i 
puis  la  première  édition.  L'an  i588,    entre  cent  de  là  confession  d*Âi 
il  publia  la  traite  de  MonocfUs .  #ett   bourg  ^  et  les  autres  protestam 
de  erigine  et  progressu  Mofiachatûs  la  matière  de  Pettcbânstie.  \Jt 
Où  Ominnm  Monàstieorum ,  Equi-  de  Touvrage  est  de  Origine  et 
mm  miUtarium  tant  satrorum  quant  gressu  Contmversiœ  Saetnméi 
seeuiarium  omnium.  Il  en  fît  ane  se-   de  Cœhd  Dtimihi  inter  £otAt 
oonde  édition,  l'an  1O09,  dans  la-  ei  Orthodoxes  quoi  ZxwigiiàMl 
quelle  fljhéfuta  le  liTre  de  Bellar-    Catuinistas  uoeant  etotta  ,  ah  É 

tSîy  nioat 

,  l'an  tflo»|,i 

Concotdia  dis 


t  progressa  j 
jensis.  L'an  i6t( 

ouvrage  contre  leslési 

prime ,  lui  fit  connaître  que  ce  je-   JUstoria  jesuitica  ,  hoe  est  de 
suite  promettait  un  livre  sur  cette   ne ,  regatis ,  constitutionihus ,  p 
matière.  U  différa  donc  la  publiée-  gOs ,  incrementis  ^  prortéuu,  et^ 
tion  de  son  ouvrage,  jusques  d  ce  pagatidne otdinîs jesuSarum ^ itemi 
qu'il  pût  joindre  la  réfutation  de  ce  eoruM  dolis  ffiaudihui ,  impostk/t 
que  Bellarmin  alléguerait.  Mais  corn-  nefariis  faeinorihus ,  cruênUs     '^ 
me  il  s'applic^ua  à  d'autres  choses  en  ^u ,  falid  quoque  seditiesd  4 
attendant  ,   il   n'acheva  jamais   ce  guinolentd  doetHnd  (io),  Cest 
tndté-lâ.  Ces  autres  choses  furent  les  m  qu^il  finit  ses  composition t, 
fêtes,  sur  quoi  il  publia  deux  volu-  lu  de  n'employer  désormais   sa 
mes,  l'un  en  t5^,  l'autre  en  idgS.   qu'A  de  saintes  prières,  qu'A  de 
Le  premier  traité  de  Festis  Judœo-  tes  lectures ,  et  qu*d  dc  saintes  1 
rum  et  Ethnicorum,  hoc  est  de  ori-  tations.  ' 

aine,jfrogressUy  cepemoniis,  et  riti-  (K)  Deui:  de  ses  ouvrages  <^am 
àus  festorum  dierum  JuJœomm  ,  nèrent  les  luthériefis  :  Us  U  eha^ 
Grœcerum^  Romanorum,  Turcarum  nèrsntà  ieur  tour  par ieunrépoftsee, 

L'histoire  de  la  guerre  sacraimmtriÉ 
(8)  ffcSJegg.,  in  Viil  Vospiniani ,  pag,  ii.      entre  les  luthériens  et  les  cdvntisiÉ 

Cg)  Aaff-GrstiB«oa  isMpcr  molickatnr,  imd    et   Phistoire     du     formulaiie     del 

»Mha  reçitaré  tem  i^erà  impuàt^ter,  fattaei^  (.o)  7W  dt  sa  Vi«,  compote  p^  M.tÈ 
Mr  ,nMXrtt«/i#iini|Nè«omn«^r#.  Rlétf,ibia.    d«||er. 


r 
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ém,  tut  d*eraportemeiit ,  tant  de  sam*  j4uthor  magna  poliicetur,  et 

bmnOerieSj   et  tant  de  chicanes  ,  triumpHuM  est,  utaudio,  nostris  pî» 

p»  le  parti  lathërien,  qne  ce  serait  ciniSf  etc.  Percurri  librutn.  Prœter 

f^  nâraclc  si  ces  deux  livres  n'a^  magmjica  mendacia  nihil  wdeo  notn, 

t  furieosement  irrite  les  thÀ>*  Suastrim  ut  t^tstigia  hujus  seriptoris  ^ 

s  saxons.  On  choisit  en  Saxe,  qui  haud  duhiè  est   itle  Muttenu, 

rcfater  Hospinien ,  un  homme  premas  ilUch ,  neque  eupectes ,  dum 

ëtait  fort  propre  é  ^louir  le  pu-  tota  moles  te  opprimât.  Feceris  mag^ 

;  on  homme ,   dis-îe ,   qui  trai-  num  operœ  pretium  germanicè  res^ 

ISS  adversaires  du  haut  en  bas,  pondendo  C  i4  )*  Hospinien  composa 

fo  se  donnait  des  airs  de  mattre.  tout  aussitôt  une  réplique ,  mau  il 

a^est  aussi  propre  que  cela  à  ne  la  publia  point  (1 5).  L'an  1614  > 

r  les  mauTais  endroits  d'une  on  vit  paratlre  un  nouvel  ouvrage 

.  Historùe  sacrameniatiœ  pars  d'Huttërus  sous  le  titre  de  Concor- 

tr  et    Concordia  illa  discort  dia  concors ,  seu  de  origine  et  pro^ 

nter  easj    qui  Lutherruiatum  gressu  formulœ  ConcOfSiœ  ecciesia^ 

asseelas  se  professi  sunt ,  rum  confessionis  Augustanœ,  On  pr«f- 

;  qui   eorum    operum   uim  tendait  y  dépouiller  Hospinien  de  tout 

leis  sophismatis ,  et  tortuosis  ce  qu'il  pouvait  avoir  acquis  de  repu- 

',  acribusaue  dieteriis  eonuel^  tation ,  soit  du  côté  de  la  science,  soit 

maximopere  laborabant.   Con-  du  côté  de  la  candeur.  Quo  quantum, 

ûMiem ,  utriusipie  operis  refutarf  de  libro  ipso,tantumdemae  eruditionis, 

Saxonicis  ans  negotium  Leonr-  candoris  et  judicii  Hospinianiyàmily 

Huttero^  Wittehergensiprofes-  suœque  ecetesiœ  ii\famid  se  detrahere 

homini    arroganU   et  prat^è  posse  spena^it.Opus  ipsum  haud  eri^ 

y  datum   esse.   Et  prinmm  guœ  molis ,  et  /cirti  toxxîp  ^«vTctWkr 

An,  Bit'  DC.  Xi.  personor  prodiit,  astsiinanem  uerborum  sire- 

âfle,  mti  prudenter  conjectabant ,  pitum,  et  rerum,  conuitiorum  ,  splen" 

*ltt  larud  seiiieet  assumptd  cuius^  didarumque  calumniarum  tunwrem 

Ouistophori  a  f^allo,  S.  tneo-'  ei  demeres ,  tantiim  non  ad  incitas 

eandidati ,    sub  qud  aduersiu  redisi ,  ataue  in  nihilum  recidere  /<- 

^^eœ  Hospitùanus  in  annalihus  sa-  àueSat  (10).    Les  amis   d'Hospinien 

MnUanisadannumM.DC»XIX,  lui  conseillèrent  de  répliquer  inces- 

gestm  prodidit ,  vemaculd  scrip-  samment ,  et  de  rabattre  l'orgueil  de 

ingenii  sui  libidinem  procaciter  son  adversaire  (17).  Il  prit  aussitôt  la 

erenciac  (la).   Dès,  que  David  plume,  et  travailla  â  ^ne  réplique , 

is  eut  va  ce  premier  ouvrage  mab  il  n'y  mit  jamais  la  dernière 

Jtérus(i3),  il  en  avertit  Hosni-  main.    M.  Heidegser    témoisne  que 

I,  et  lai  conseilla  de  répouare  cet  ouvrage- est  admirable.  L'auteur 

allemand ,  sans  attendre  que  son  se  rebuta  vraisemblablement  d'avoir 

Gontinaât   à   le   réfuter.  aCTaire  à  un  ennemi  si  injurieux  :  il 

Commentarium  tuum  al-  craignit  aussi  de  trop  divertir  les'jé- 

;d!ene  sacramentaridf  nec  non  suites  ,  en  faisant  durer  la  guerre 

m  discQrdem  comperimus^  civile;  et  quoi  qu'il  en  soit,  son  ou- 

ex  auld  saxonica  D,  Hut"  vrage  n'a  jamais  paru.  Neque  tamen 

détient  y  historiam  tuam  ut  refu"  opus  isthoc  ad  metam  perduxit ,  seu 

"  Labordsse  etiam  illum  ed  inre  tœdio  wictus  est  maledicentiœ  aduer- 

mesticis  meis  studiosis  cogno^  sarU,  qui  nescio  quibus  agitatusfw 

ita  nundinis  Lipsensibus  prodiit  riis  ubique  insultare ,  quam  cum  ra^ 
~^     ica  hac  Historiée  sacramen^ 

(14}  Reidcs|. ,  in  VilA  Hospiniatti,  pag.  »%. 

fiS)  -IVbn  dejuit  bon»  eautm  Hotpinùutus^ 
m^l*  qui...  petsotuUo  Utrvam  egregiè  lUtraxU^ 
adomatd  tcripùonm  V0rnaeut4^  qud  êl  hUtonm 
à  le  eonsignatm  vtriUUem  in  arce  eollocavil ,  *t 
md^ertantit  ranitatem  solide  dttexit.  Nequ€  Ut" 

«  mm  a  f  a  rfw  g^  qm  au,ni  qum  "«"  re'ponsio  uthmc ,  omnibus  nmmtris  mbso- 

Walpminu ,  th/otogien  J#  Leiptie.  (»b)  Hciacgg. ,  m  A  itl  Hotpinitni ,  pmg.  »■. 

Bctw.  Uâgogc  Hiil.  CVitnoani  Cim-  (17)  Sint  mord  reprimtndmmi  exultanUm  ho" 

■L  itl,  pmg.  i33.  minif  audmciam.  Uca,  ibid.,  pmg.  «4- 

TOME    VIII.  16 


eonsignatio  y   usquead  annum 
iueta.  Credo  uobis  non  esse  uir 

Cm^wte  fimtm  Jtùmpression  ,  il  faut  lire 

Mmàwgg. ,  in  Vill  BotpiaMBi ,  pmg.  %%. 
Ifotft  «■'•!  f  a  dfs  geiu  qui  diifnt  aum 
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tione  qiêdJam  diâpuiara  mafuit  ;  seu  m  quia    Mcuta  sint  j   et  •drenarii 

fiutidium  subiit  ttucendi  funem  mo-  m  palam  protesteiitur,Mnonditoeii^ 

Ustœ  ade6  contentionu  ,   qud  non  9  sed  docçre  ^  et  ne  la  nunimq  ,qn-  ( 

tdntiim  animoâ  ueritatis  factd  copia  »  dem  articulo  aententiam  mxOxn^ 

sauciatos  œgrosque ,  ma^  exuUera'  »  «ed   in   semel  conceptâ  opinme  ^ 

tum  irif  sed  etiam  capitales  religion  «  firmiter  permanere  Telle  :  nilnk- 

nis  hostei,  jesuitas  cumprimis ,  in-  »  minùa  editionem  hujas  libri  vd  tt 

Jausti  certaminis  illius  fituros  spec-  »  aliud  tempus   rejecissem  ,  ac  «- 

tâtons  auidissimos,  deucias  jucundo  »  seryâssem  ;  yel,  si  ex  usaecclesiii 

^usmodi  spectaculo  sU>ifacturos »  fuisset,   prorsùs  suppressissen  «  « 

inetuif  (lo).  La  yictoire  semble  par-  »  hoc  consilium  et  institutum  Illai* 


Ter  le  mattre  du  champ  de  bataille.  »  (30).  »  La  crainte  qu'il  eatde  dé- 
KouB  allons  parler  d'une  raison  qui  plaire  à  quelques  princes,  et  fjoM-. 
contribua  apparemment  au  silence  ser  bien  des  gens  à  des  përili  tm-; 
d'Hpspinien.  fâcheux  »  l'obligea  à  ne  point  inséRfj 

(F)  La  suppression  de  sa  réplique,. •.  dans  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  sa^  " 
plut  beaucoup  à  quelques  princes,  ]   (ai).  Fasaus  est  ingemiè  ^  <^ 
nnviron  le  temps  qu'Hospinien  fitim-  de  Concoidiâ  discorde ,  déesse  / 

S  rimer  uou  C/oncordia  discors ,  fré-  rimas  nuUa  equidem  sud  eulpd , 
^ric  IV  ,  lecteur  palatin ,  écrivit  tum  qu6d  ad  cognitionem  et  m 
aux  magistrats  de  Zuriohs ,  touchant  tuas  plura  nonpetvenerint;  tumc 
nne  conférence  qu'on  négociait  en-  nonnuUa  dedita  oppra ,  omim  «( 
tre  les  luthériens  et  les  calvinistes  ,   auUiiu  tâsum  sU ,  propuradmoià 
pour  chercher  des  voies  d'accommor   t^m  ex  auld  potente  tnsimuUamt 
dément  qui  servissent  à   une  ligue   in  scribendded  historié  cauJtèù\ 
des  princes  protestans ,    contre   les   spectèque  agat ,  si  quid  stcn 
desseins  sanguinaires    des   jésuites,  'ex  eameris  Principum  ,  pra. 
C'est  pourquoi  on  trouva  qu'Hospî-   t^r6  ex  oris  Saxonicis  habeat. 


_i) 

Ian4grav6  de  Hesse  (19).  Il  dit  qu'en-  datur.  Il  est  donc  assez  probable 


ai  editi  eulpam,.,  sic  studiosè  amoli-  que  réformés ,  furent  bien  aisd 

»  tur  y  ut  simul  de  institutis  ejusmodi  son   silence  ;   car  l'histoire  de 

9  eoUoquiis  sententiam  graviter  pro^  temps-là  nous  apprend  que  les  f 

»  ferat  hune  ferè  in  modum  :  Etsi  relies  des  théologiens  embarrâaai 

î»  ego  de  hujusmodi  coltoquio  nihîl  fort  les  princes.   Elles   font  ew 

}>  boni  polliceri  x>08sîm  ,  et  majores  aujourd'hui  de  temps  en  temps  la] 

1»  animorum  distracttones  et  contnr-  grande  des  inquiétudes   des 

3»  hationes ,  odia  item ,  contentiones,  trats  dans  plusieurs  villes  imj 
»  ac  dissidia  post  illua  nocentissima 

9  vehementer  metuam  ,    praeserlim      («o^vita  BofpiBi«ai,^«^.  «i.      *• 
»  si  mecum  reputem ,  quae  Marpur-      ho  /r  Huer u ad  Wotphangumn.  Jmim^ 

9  gense,  Maulbrunnense ,  Ifomoel-  5«ii/'"'"'^*  ^««w  •*  *■ 

»  gardensc,  et  Ratisbonense  collo-  ^•«^••^'«"«T/iviW-**'*^»* 

(18)  Hmdflif.,  in  Vitâ  Hospiniaiit ,  pag,  14.  fOur  Pcacmanw. 

(19)  Lt  M  tfVtoA  1007.  ()3)  HeUcgf. .  in  ViU  Herpiaima ,  pm§.  t».'^ 
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lui  ({acb  trouMo  ne  ê'ett  pat  yim       ((j)OnJU  h  Genêts  une  ifouvûlU 
k  ville  de   Huaibourg  depais  peu    édition  de  ses  œuvres j  tan  i68i,eit 


;  |BK  presque  jamais  ces  disputes ,  hëritiera  ont  observa  religieusement 

fw  par  Tekildfe  celui  dont  la  cabale  son   intention   (a8)  :  ils    n^ont  pas 

«tls  (dus  faible  :  de  sorte  que  si  Ton  voulu  les  communiauer  au  public  ; 

I  ttat  M  serrir  de  comparaisons ,  on  ils  ont  seulement    /ourni  quelques 

dirait  tme  ces  querelles  ressemblent  remarques  qu'il  avait  ajoutées  a  aea 

Acdk  de  deux  taureaux  qui  se  bat-  ouvrages  depub  Timpression.  Voua 

hit  poor  one  génisse  :  le  plus  faible  trouverez  dans  sa  vie  quels  sont  les 

'  ^  se  montre  plus  ,  et  va  se  cacber.  écrits  quUl  avait  fort  avancés ,  ou 

9Hmo,  hdUmUsnnaHalml^zstd^U^r    ^^"'^-^«^^l  ^i*   Qu'ébaucbcr.   Cela 

.  Viemi  akk,  longi^ué  ignotu  «rii£ai  oris;      *^^  *  ^^°*  1^  représenter  comme  un 
*  lfiU$mmuitnommiam,fUgtuqu9*upeM  bomme  d'une  vaste  érudition  et  d'un 

!    rtOtrii ,  tmm  fuot  mminl  tmUuu  ornons  t       erand  travail. 
*nmia  atpteUÊÊU  rtgnù  excerwk  «rt-    . 

(98)  NeçMB  eonUmnstida  etiam  tUa  qum  it^ 
I  nisn  doBl  j'ai  parlé  obligea  peat*    <homta  h,  iffieta ,  qubd  noruStmJusUu  ordo ,  U' 

rs  Hoipinien  à  n^cbever  pas  l'bis-  "T*  î  «'»'*v*«" .«''  adhibUa ,  uUimAjuè  manu 

in  de  Ja  rétomuition  projetée  dans  prodire passu»  #/«,  ce»  imparia  sustinendiÉfa' 

l  Saxe  sons  Pélecteur  Cbristien.  On  m«  nominlr  suirn^^ué  f/rmur  ejut  vBluntatem 

-^  tnit  fourni    des    mémoires    qui  ^;jonsiliMmhmredes,e,mrli<^UlorumcUM^ 

-,> •     «a.        1  *  fooM,  eofr*  vouMTwni.  Idem,  ibtd. ,  04^.  II. 

«ot  pn  imter  les  successeurs.  *  »        •  r-» 

f^jexea  note  le  titre  qu'on  aurait        -cmcnTmAT  /-ilt  ^  tv 

lûia^  i  cette  histoire  (à)  :  et  voici        HOSPITAL  (MiCHEL  DE  L»), 
<Ioe  X.  Heidegger  remarque  tou-  chancelier  de  France  an  XYI*. 
>t  les  mémoires  qui  avaient  été  siècle ,  a  été  l'un  des  pins  grands 
mis  :  Ginnde  seiUcet  uolumen  ex  personnages  de  son   temps.    Il 
•Jfuud  submusum  m  hœredum  ma-  5*  •*  j»a  -.  j>    *     ^ 

^  uenatur,  que  Christiani  elec-  «^?>*  ^  Auvergne ,  et  d'une  fa- 
fit  iliius  principis  et  pientissimi  et  mille  médiocre  :  il  s'éleva  par 
BûftBM ,  dicere  crebr^  soiiti  s  Ego  degrés  et  peu  a  peu  (A).  Il  était 

cœlum  in  auo  eUam  ipsum  ^o^q»©  *«  princesse  Marguerite , 

koollocant  ;  Ephemerides  accu-  sœur  du  roi  Henri  .II  ,  ayant  été 

mè  texuntur,  et  instituta  ab  apanagée  du  duché  de  Berri  , 

^cte#ûm«t  Saxonicarum  Ré-  i^  ^^^^^^^^  p^„r  son  chancelier 

no ,  tutntd  et  improvisa  ejus  /  ^    n  S  :it       •  * 

inurrupta,  pUnissimè  expo-  («)•'*  conUnua  d  avoir  auprès 

,  ex  qtdbus  ,  aliisque  ettam  d  elle  la  même  charge  en  Italie 

^'^ekdSbuM  monumentis   Chris"  aprës  qu'elle  eut  épousé  le  duc 

►  J?^  7^*»'^'»  p^  P^r  &  Savoie ,  et  il   étoit  à  Nice 

*t ton parum certe pia  jfnnctpis   •  ,        ,,  #,         t   i     j.      -^z    i 

•  me^tamenta  ad^raturo ,  yn-  ^^^^  <?«  ^  «leva  k  la  dignitlf  de 
^ntare  statuerat  (ij).  chancelier  de  France,  sous  le  rh^ 

\n^  a  demx  cm  trois  ans  ifué  testante»    g^®  ^C    FraUÇOÎS  II  ,    l'an     l56o 

^j^p^^f^ij^j^**^- On  écrit  e€«i  (ô).  Ou  a  cru  que  les  Guises  lui 


'^«^ ,  c«»g. ,  6*.  ///,  i^s,  >M.         procurèrent  cet  emploi ,  et  qu'ils 
m ckùcicMtf  rtéi9i¥us,  bec  est,  de  orut  ne  le  firent  que  parce  'qu'ils  se 

IP"p*'«  smsctptm  k  Ckristimno  mUetor»    n «  __    *  _^  t  *  j     i»^ 

^    etcUsimnSnlt  whoiarum  in  Saxcnid  "gurerent  que  Icur  ayant  de  1  o- 

rtformt^liotti»  Bisloria,  ex  aelis  ti  ori' 


*»»•  .      •    «^        •       (ft)LaPU«cbe,Httt.doFn«ç©bîI,j 
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bligation  (B)>  il  ferait  tout  ce  mois  de  juillet  1 56 1  (J),  et  dans 

qu^ls  sonhaitelraient.  Ils  se  trom-  la  liberté  qu'ils  eurent  de  ne  bf 

perent  ;  car  il  se  proposa  pour  pas  observer  (e).  L'ëdit  de  jas- 

mazime  le  bien  du  royaume ,  et  vier    qu'ils    obtinrent    quelque 

les  véritables  intérêts  du  roi  son  temps  après  fiit  sans  doute  loo 

maître.  Il  eit'Trai  qu'il  fut  con-  ouvrage  :  or  cet  édit  lenr  pef- 

trainfde  se  servir  de  détours  (G)  ;  mettait  les  assemblées  publiques, 

car  s'il  eût  voulu  s'opposer  ou-  et  bien  d'autres  privilèges.  Cé- 

yertement  aux  desseins  de  MH.  tait  l'unique  remède  des  man 

de  Guise ,  il  se  fût  mis  hors  d'é-  de  l'état  ;  tous  les  malheurs  époo- 

tat  de  remédier  aux  confusions  vantables  qui  affligèrent  le  rojao- 

de  la  France.  Il  £eillut  donc  qu'il  me  pendant  plus  de  trente  an- 

nageât  entre  deux  eaux  ,  et  par  nées  naquirent  de  l'infractioade 

ce  ménagement  il  détourna  quel-  cet  édit  ;  et  après  toutes  ces  af- 

qoes-unes  des  tempêtes  qui  me-  fteuses  calamités ,  il  fallut  preo- 

naçaient  le  royaume ,  il  en  re-  dre  'le  même  remède ,  et  arec 

tai^»quelquesautreS|  etil  trou*  une  plus  forte  dose.    Il  frllnt 

va  les  moyens  de  rendre  de  bons  accorder  Pédît  de  Nantes,  qni 

services  h  sa  patrie  autant  'que  était  beaucoup  plus  avantageai 

la    malheureuse   condition    du  à  l'église  réformée,  que  celai 

temps  le  pouvait  permettre.  Il  que  le  chancelier  de  rHospital 

empScha    entre    autres   choses  lui  avait  fait  obtenir.  Mais  j'a* 

l'introduction  de  l'inquisition  ,  voue  aussi  que  la  religion  ro- 

en  consentant  à  un  édit  (c)  beau-  maine  ne  courait  pas  autant  de 

<x)upplus  sévère  contre  les  pro-  risque  quand  on  accorda  l'édil 

testans  qu'il  ne  l'eût  voulu  (D).  de  Nantes ,  que  quand  il  fit  fairl 

Ce  fut  celui  de  Romorantin.  Il  l'édit  de  janvier  (F).  Les  olêVt 

uefautpoint  douter  que,  s'il  eût  clés  qu'il  lui  fallut  vaincre  ni 

été  le  maître  de  ces  choses-là ,  il  cessèrent  pas  après   qu'il  Vai 

n'eût  procuré  une  pleine  tolé--  scellé  :  il  s  en  présenta  de  nor" 

rance  à  ceux  de  la  religion.  Ses  veaux  sur  la  vérification,  et 

bons  offices  et  son  «dresse  furent  fîil  bien  nécessaireWil  déplo^ 

très^-assurément  l'une  des  causes  la  force  de  son  génie ,  et  la  f 

oui  changèrent  «n  leur  faveur  la  meté  de  son  âme ,  afin  de  v( 

uispositîou  des  esprits  t  ce  chan-  k  bout  des  scrupules ,  et  de 

gement  fut  si  notable, que  la  se-  mauvaise  humeur  du  parli 

conde  année  de  son .  ministère  il  de  Paris  (G).  Les  harangues  qi 

y  eut  presque  autant  de  voix  prononça  pour  inspirer  un 

pour  eux  que  contre  eux  dans  le  prit  de  tolérance  le  jrendii 

conseir qui  examina  la  requête  jbrt  suspect  aux  catholiques,] 

qu'ils  présentèrent  au  roi  (£),  fort  odieux  à  la  cour  de  R< 

pour  lui  demander  l'exercice  li-  (H)  ;  et  parce  qu'il  dissui 

hre  de  leur  religion.  Son  in-  éternellement  la  guerre  cii 
flnence  ne  fut  pas  moins  efficace 

dans  les  restrictions  de  l'édit  du  .  t**)  ca  rtstHttums  dépiauaiemt 

iholiques  Mêlés.  Voy^t  U  nmartfmâ  (I 
vnr$  îajin. 
ifi)  Ûomné  au  fnoU  de  mai  l56o.  (r)  Voyez  la  remnrqnt  (F),  eiiatiM 
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on  Fempécha  d^assîster  aux  con*  traite  aii  mow  de  juin  i568.  On 

leîb  de  gaerre  (/).  Il  parut  fort  lut  envoya  demander  les  sceaux 

'cffiigé  ,   lorsqu'il  lit  qu'on  se  onelques  jours  après.  Il  les  rea- 

préparait  de  part  et  d  autre   à  ait  fort  librement  ^iUsaniyu'aus' 

Snaàre  les  armes  après  raffaire  ^i  bien  il  n'était  plus  propre 

t  Vassi  :  il  déclara  nettement  pour  les  affaires  du  monde  quHl 

m  pensées  là-dessus ,  et  H  fit  voyait  ircp  corrompues  (  m  ). 

une  très-benne  réponse  an  cou*  Nous  devons  trouver  plus  étran* 

nétable  qui  lui  avait  dit ,  que  ce  ge  au'il  ait  pu  se  maintenir  sept 

ttâait  à  gens   de  robe  longue  ou  huit  années  dans,  une  cour  si 

étcpinersur  le  fait  de  la  guerre,  pervertie  ^  que  de  voir  qu'enfin 

Bien  que  telles  gens ,  lui  répon-  il  tomba  dans  la  disgrâce.  Il  man- 

dit-il,  ne  sachent  conduire  les  querait  quelque  chose  à  l'éclat  de 

armes  ,   si  ne  laissént-^ils   de  sa  vertu ,  et  à  sa  gloire  ^  &'il  eût 

amnàttre  quand  il  en  faut  user  exercé  la  charge  de  chancelier 

(^}.  LecarainalHjppolyted'Ëst,  )usques  àsa  mort;  car  sous  un 

iqpt  à  latéré  en  France ,   reçut  tel  règne  c'était  une  espèce  de 

ordre  de  travailler  k    le   faire  flétrissure  »  c'était  une  très-man*- 

iortir  de  la  cour ,  mais  il  répon-  vaise    marque  que   d'être  jugé 

dit  au  pape  qu'il  ne  Toyait  au-  fert  propre  k  ce  grand  emploi 

cane  apparence  de  réussir  dans  Un  honnête  homme  n'était  pas 

cette  anaire  (A).   Il  la  proposa  ce  qu'il  fallait  à  ceux  qui  avaient 

aéanmoins  à  la  régente ,  qui  s'en  alors   la  direction  dés  affaires, 

ficha  tout  de  bon.  Si  M.  Varil-  Remarquons  que  M.  de  l'Hospi- 

las  avait  su  cela  y  îla'aurait  point  tal  ne  laissa  pas  de  faise  établir 

6it  la  £iute  que  l'on  verra  ci^  de  très-bonnea  lois  (t)  »  et  qu'il 

dessous  {f).  Les  conseils  pacifi-  ne  flatta  ni  les  siqets  ni  le  prin- 

qnes  de  ce  chancelier  contribué-  ce«  Il  eut  un  grand  xèle  pour 

reot  à  sa  disgrâce  plus  que  tcni  te  maintenir  et  pour  affermir  la 

antre  chose  :  j'en  ai  donné  de  majesté  et  l'autorité  royale ,  et 

hennés  preuves  (k).  Il  se  retira  il  sut  bien  faire  sentir  aux  par- 

volootairement ,  dès  qu'il  se  fut  lemens ,  par  la  gravité  de  sescen- 

wpetçn  que,  ses  ennemis  avaient  sures ,  le  tort  qu'ils  avaient  de 

irrité  le  rot  contre  lui ,  et  il  passa  désobéir  à  leur  monarque  (K); 

tout  le  reste  de  sa  vie  dans  une  mais  d'autre  càté  il  faisait  en 

auiibn  de  campagne  (/)   qu'il  aorte  que  le  prince  obéit  à  la 

avait  en  Beance.  Il  fit  cette  re«  Justice  et  à  la  raison*  Il  s'oppo- 
sait autant  qu'iL  pouvait    aux 

m6u  Foyes  nuui  Btptûte  le  Gnin,  /iv.  /  iU  moins  qu  il  les.sceltat,  ilfaisait  sa- 

??2rïï!r,"«ÎS;r«:?i^*'r^  Toirqoec'iuitçont«i«>n«^CL). 

t^rmn  du  €im$€Ud€  guerre  L  une  des  occasious  OU  il  fit  au- 


ik) royêg iaeiùuum {SS^penU milieu^     tant  narattre  la  présence  de 

(A  CiigUtm  (6oV  •!     i>  ..  1  i> 

ik)OmMMla  rmuurfue  (H)  («r«  taJSn,  ««PHt  ,  fut  lOrSqUC  1  OU  exao 


son 

examina 

tft  Nmmtd»  Vigp«l,  Tt  nom  pas'Vifftên ,   au  conseil  du  roi  les  demandes 

cmum  Méieraî  im  fiomuM,  page  i96  du  lit*. 
Êtmg  d$smgramdê  Histoire.  //  n*a  été  rifn        (m)  Brantôme,  au  DiacourtHu  cooaétebl^ 
tp^exad  dans  Us  noms  proprtf.  de  Montaorend  •  pag.  Bjdu  t/ft 
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de*  èmbaMàdeurs  d'Angleterre  omises  ,  parce  qu'on   les  yeat 

toochant  la  restitution  de  Galaiâ.    trouver  dafis  le.  luoréri ,  ou  àxot 

Il  répondit  avec  tant  de  force  à  les  Additions  de  M.  Teissier  nx' 

leurs  premières  raison's  i    et  k  Éloges  de  M.  de  Thon ,  on  dam 

leurs  répliques ,  qu'il  demeura  le*  lÊloges  de  Thevet ,  ou  dans 

manifestementvictorieux(n)  ^et  les  Hémoires  de  Brantôme.  Ge 

qu'il  donna  lieu  au  roi  son  mai**  dertiier ,  qui  était  un   homme 

tre  de  se  flatter  qu'en  retenant  d'épée-^  a  mieux  réussi  dans  l'é- 

dette  place  on  ne  contrevenait  loge  de  ce  chancelier  (p)f  qw 

pointau  traité  de  paix  de  Gâteau,   tous  les  hommes  de  plunae  tpe 

Sa  vigilance  ^  quelqne  -merveil--  j'aie  1ns ,  quoique  j  avoue  que 

leuse  qu'elle  fût ,  ne  le  put  pas  M.  de  Thou ,  et  Scévole  de  Sain- 

gai^antir  des  artifices  d'uU'secré-  té-Martfae ,  l'ont  très-bien  loué. 

taire  malhonnête  homme  (M)  ;  et  L'ode  de  ftonsard-  (a)  destinée  à 

ce  fîitpoor  lui  un  grand  sujet  de  l'éloge  de  ce  chef  de  la  justioe 

chagrin.  On  a* observé  qu'il  res*  a  passé  pour  excellente;  mais 

lemblaitde  visa|a[eàAnstote(N).   eunn,  à  certains  égards,  je  ne 

QneiqueB  ^  uns   lui  .  attribuent  troilve  rieo  qui  égaie  la  descrip- 

la  compaiiaison  des  singes;   et  tîon   de   Brantéme.   Elle  wm 

apparemment  il  font  en  cela  une  montre  que  M.  de  lllospital  est 

chose  qui  est  assez   ordinaire^  un'personnage  que  l'on  peut  opr 

non-seulement  k  ceux  qui  babil-  poser  à  tout  ce  que  l'ancienne 

lentdans  tes  conversations,  mais  Grèce  et  'rancienne  Rome  ont 

eussi  aux  écrivains  ;  je  veux  di-  eu  de  grand  et    de    généreux 

re  qu'ils  douiaent  aux  uns  ce  dans  les  pek^onneis  dérobe.  Je 

qui  appartient  aux  autres  (O).  U  oterai  dans  ines  remarques  tant 

fit  un  beau  ti»tament  qui  a  été  d'autres  passages ,  que  pour  n'^ 

imprimé ,  et  il  y  marqua  entre  ^re  pas  trop  long  je  m'abstiendrai 

autres  choses-  le  penchant  qu'il   d'alléguer  ce  que  Brantôme  a 

avaitetttpoùrlapaix  (P),  et  son  écrit.  Je    prie  seulemrat   ma 

indifférence  pour  les  cérémonies  lecteurs  de  considérer  deux  duH 

fimèbres  (o).    il  mourut  le  i3  ses  :  la  première  est  ce  qu'il  re- 

de  mars  157a  ,  âgé  d'environ  marque  sur  la  dispute  que  le 

soixante^huitans'(Q).  Il  institua  chancelier  soutint  avec  la  der- 

sou  héritière  sa'fiHe  unique  qu'il  nière  fermeté  contre  le  cardinal 

araît  manée  à  Robert  HuraUlt ,  de  Lorraine ,  qui  demlmdait  que 

et  il  ^égua  sa  bibKothé(](be  k  Mi-  le  concile  de   Trente  îùi  reçu 

chel  Rurauit ,  le  second  de  ses  (r)  :  l'autre  concerne  l'intrépi* 

petits-fils  ,  qui  a  été  fort  cennu   dite  que  M.  de  Ifiospital  fit  pa- 

sons  le  nom  de  M.  du  Faj  (fi),    raitre  après  le  massacre  de  la 

ràursiS'tm  rapporter  plusieurs         (p)  TI  èH  tnséré  tUms  oOmt  ^  cûndUék 

autres  iki^e,^,   mais  je  !«  ai   \T'^^^^;?•':*.^^/*^.iUd^ 

^TZâli?^}^}^'       i.    ^'  ^^  1'        î»")  Brantôme ,  Mémoîm,  Um.  iT,  f^. 
pJL^du^^^^^^  ^«?r««««  la    m  .  85.  Koj^ez  dans  V,tiH«.  CtoteS. 


r 
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Sant-Barthélemî ,  lorsqu'il  eut  élèves  qui  s'oppoeereai  en  temps 

•qet  de  croire  crue  les  tueurs  et  lieu  aux  entreprises  perni- 

•fueot  reçu  ordre  d'exploiter  cieuses  des  ligueux  »  et  les  firent 

^ sa  maison  (5).  Je  dirai  en-  avorter  (S)?  J'ajouterai  quelque 

coiv  ceci  :  Un  fameux  auteur  (4  chose  à  la  remarque  qui  con* 

Ijant  dëÇni  la  force  de  Tàme  cerne  il.  du  Fay ,  son  pelit^fils 

•  une  certaine  trempe  et  dispo-*  {aa)  (T). 

•  sition d'esprit touiourségaleen  ,   ^  ^  .,               .«x 
t  SOI ,  ferme,  stable,  héroïque ,  ^   ' 

•  apable  de  tout  voir^tout  ouïr  ^x)  il  était  ^Auvergne ,  «1  d'um 
»  et  tout  faire  ,  Aansse  troubler,  famiUe  médioen  :  il  ê^éiet^a  par  de- 

•  le  perdre ,  s'étonner,  »  ajoute  grés  et  peu  k  peu.]  Son  Pf«^{«] 

ir\  ,     '  ,         v^   médecin .  et  serrait  en  cette  quauté 

fmcesiàpeuDres  comme  la  le  connéûble  Charles  de  BourSon.  jK 

dèaile  Juvénal  par  six  beaux   ne  l* abandonna  jamais ,  le  suiyant 

nndela  X^.  satire  (u).  M.    le    enhabU  déguisé,  participant  a  tùute$ 

dancelier  de  raospi tal ,'  conti-  *^s  infortune» ,  U  ^^"^^f^^ 

^  .1  /    V  *   '*  •»  «^«-     tes  desseins  contre  le  roi  y  contre  l  emr» 

iOue-t^il  (j:),  «  qui  était  pour-  ^,^^^t  contre  Rome,  les caidinaux 

>  TO  4^  cette  force  d  espnt  au*  ^  i^  pape  même  (i).  Lorsqn^il  le 

'     * r  t  empereur 

France  tous 
B filles,  qai, 
.  decnvaiï  encore  pms  oneve-   ^  ^ntenfortbas  W,nepouvMcnt 

M  n^ent,  quoiqneen  termes  beau-  ,  souffrir  les  hasards  et  ennuis  d*aii 
«  coup  plus  hardis  ,  desquels  »  tel  vojage.  Notre  Michel  était  à 
.  oAne  il  a^ait  composé  sa  de-  »  ^^^«i-î^l^  ffï^r.it^ 

•  ^^5*  •  •  occasion  que   pour  «udier  j  par 
•  Si/raetus  iUabatur  orbis  t                     ,  soupoon  ui  Ait  enlevë  et  entenBié 

.  Impm^idum  ferlent  ruina  (7).  -  ^^  ^^^^  prisons  publiques  jusques  i  Ce 

Yojec  la  note  (  «  ).  Oublierais-  »  qa^if  y  «ût  exprès  mandement  du 
k   les    services   qu'il    rendit   ,   »  roi  de  le  reWMier,  et  lui  permettre 

^  après   sa  mort  ?  S'est-  »  «  ^^rU ,   P?«^  .P^««^^^ 
•T^   ™.      «  1  „^  i^o    »  études,  puisqu'il  n'avait  été  trouvé 

3  pas  juste  d  observer  que  les   ,  ^nUchë  ^'aucune  présomption  qui 


d'état  sur  lesquelles  il  ,  feût  pu  rendre  coupable  {i).  »  U 

•e  rûria,   forent  très -utiles  à  fut  voir  son  père  au  temps  <fxe  \t 

lapTce'.  parce  qu'il  fonna  de,  --^^ttt1S"„'tl°J& 

M  Brtntôoi*,  lO^moires,  ipm.  U ,  pag,  iy^     car  Pran<?ob  !•'.  avait  mil  le 

Srertmnposeeanimwm.mertisurrore  ee  mSeein  cmignaFU  ^e    son  fils 

waeaetma,  «ftv  ne  fit  ^  par  une  trop  longue  duoonUr 

WB««*^»C«Bp«a'Biia^iMV- 785,385*  nuationy  brèche  merveilleuse  à  ses 

Ij)  Ces  pmroUs  ioiU  «THorace,  od.  IJi,  ^^j^    donna  charge  à  quelques  uo^ 
»,  ///,  «f  iignifikmty  comme  Us  a  traduites 

hamunmtatmr  de  Jfaudé,  n  le  monde  m  ^   ^^ ^       ^^  ^          „. 

WUtwwit.iwnÛM»  me  frapperaient  fani  iy'^'^'^^           ' 

9WJ*ca/a^poav«Blé.  (i)  Tbèrti,  Élog.,toin.  F7r,paf.3«, /«lî*. 

Ui  Z«  mgumÊT  ÛUê  la  cour  tU  France  U^  ,.^^,;  Iltiftetia,  eofkme  U  Vmpow ,  SmTntu- 

M0%M ,  <»  i563  ,  contre  le  pape ,  yai  owiii  .^^  ^n  c]Uiie«2tVr</«  eHospHtA.  ri>r#*-fe  to* 

ciitf  fa  rita»  .de  Navarre ,  etc»  et  qui  fut  i^  BtUtottiéqM  cboliie  "de  Cotoiméi ,  pag*  53. 

aUifédecatiersonmonUoire./utroutfrage  (3)  U  m/me,  ^f.  ^69. 

êem^é$fH6spUalHdu  connétable  de  Stànl'  (4)  li  wAm.  C»  ^«'il  ilft  #e  ^romedmule 

moremci,  Vem  H.  de  Thon,  au  liv.  tXXJai,  Testament  de  ehaeenUer,  r^t^  Càfcrtii» ,  »»- 

fey.  M.32^39.  UioUi«fv«  ebOMie  >  fAI*  53- 
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tuners  th  Vemmener ,  avec  Usauets  VarilUs ,  dont  j'empmnte  ces 

U  sortit  de  MHan ,  déguisé  en  habit  les,  dit  ailleurs  (  f  o)  que  le  père  < 

de  muletier  y  et  non  sans  .grand  dan^'  ckel  del'Hospital  ëtait  juif.  lleiAfoil 

ger  de  sa  t4e.ypassa  la  rivière  d'Ab-  sujet  à  ces  sortes  de  brontUoriei.  ]f| 

dua  et  après  alla  a  Padoue  ,  où  de  Teissier  assure  que  M.  de  Mti 

toute  ancienneté  les  études  du  droit  rapporte  que  le  père  du  chano 

fleurissaient.  En  cette  université  son  était  fils  a  un  médecin  de  la  rwm 

père  le  laissa  par  l'espace  de  six  ans,  Navarre ,  femme  d^  Antoine  de . 

puis   le   rappela  a    Bologne  et   h  60/1  (ii).  fl  cite (la)  la  pa^  iiS6( 

Rome  :  là  âfut  honoré  aune  place  II*.  tome  de  Thistoire  de  France 

de  juge  ,  quon  nomme  les  aumteurs  Mézerak  Je  ne  trouve  rien  conc 

de  la  Rote ,  de  laquelle  s* étant  dé-  le  chancelier  de  FHospital  dans  le  111 

fait  par  F  avis  de  son  père ,  pour  Wi  tome  de  cet  auteur  ;  îe  Tois  seaW 

promesses    que   lui   fit  le  cardinal  ment  à  la  page  aa  du  S*«  tome,  qa] 

de    Gnunmont  de  tavaneer  à  plus  e'tait  fils  du  médecin  de  Renée^ 

grands  états  au  pays ,  Ufiu  frustré  Bourbon ,  femme  tt  Antoine  de  ' 

en  même  temps  de  t espérance  qu'il  raine. 

avait  d^ une  part  et  d'autre  !  car  t état       (B)  On  a  cru  que  les  Guises 

d auditeur ^^  donné  à  un  autre  ,  et  procurèrent  cet  ermtloi,.. , parce  ( 

la  mort  qui  surprit  le  cardinal  de  sefigurèreni^ue  leur  ayant  de  i 

Orammont,  le  recula  de  V espérance  gation."]  Louis  Këgnier  ,  sieur  de 

qui  V avait  ramené  en  France,  Étant  Planche ,  raconte  qu'après  la  moit4 

ainsi  entrmris  ,  il  se  mit  a  suivre  le  chancelier  Olivier  ,  ils  firent  off 

palais ,  ou  il  n'eut  pas  demeuré  trois  sa  charge  c  Morvilliers  ,  conseil 

ans  f  qu'ilprit  a  femme  Marie  Morin,  au  privé  conseil ,    et  évéque  dO 

fille  du  ùeutenant  criminel  Morin  ,  léans serviteur  très- affectionné  \ 

qui  eut  pour  douaire  un  état  de  con-  leur  maison  ,  et  qu'ils  s  aidèrent  f 

seiller  de  parlement  (5)  ,  lequel  U  accortement  de  son  refus,  «c  Car  i 

exer^  environ  neuf  ans  ,  puis  fut  »  mans  pouvoir  mieux  jouir  de 

envoyé  ambassadeur  a  Bologne  pour  »  chel  de  THospital ,  nourri ,  avs; 


et  fait  de  leur  niain ,  ils  pi 


Morvilliers  au  mot ,  et  envo 


quérir  l'autre  â  Nice ,  oili  il  est 
»  chancelier  de  la  duchesse  de 
»  vojre.  On  fit  donc  entendre  à 
»  dame  de  Savoye  que ,  pour  la 
»  tifier,  le  rojrprenoit  sonchani 


le  roi  Henri  ,  oà  le  conseil  universel 
de  tous  les  évéques  avait  été  établi 
et  publié  pour  quelque  reformations 
Thevet  ajoute  qu'il  fut  ensuite  chan- 
celier de  la  duchesse  de  Berri ,  et 
puis  chef  et  surintendant  des  finances 
du  roi  en  sa  chambre  des  comptes  ,et 

après  la  mort  du  roi  Henri  élu  du  u  pour  luy  (f3).  »  Mais  d'autres 

privé  conseil  (61.  Notez  que  son  père,  toriens  disent  que  la  reine-mére 

après  la  mort  du  connétable ,  suivit  le  véritable  auteur  de  ce  choix,  pof 

guelque  temps  la  cour  de  l'empereur  sée  è  cela  par  la  duchesse  de  uak 

harles-Quint  (7)  ,  et  puis  s'étant  pensier,qui  se  proposait  de  mettre 

attaché  au  service  de  la  sœur  de  son  obstacle  à  l'amoition  de  MM.  de  Ga 

premier  mat  tre,  Renée  de  Bourbon  ,  Vojez  l'article  Long  vie  (i4)*  M. 

femme  d'Antoine  ,  duc  de  Lorraine,  Thou  (i5)  ajoute  que  lorsqu'ils 

il  j  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  (8).  ouiescèrent  a  ce  choix  l'afiaire 

On  le  fait  fils  d'un  homme  qui  était  aéîâ  toute  conclue,  et  crue  Catheri 

né,  avait  toujours  vécu  et  était  mort  Medicisfitsavoirà  M.derHospital 

jmf  dans  la  ville  d^  Avignon  (9).  M.  ce  n'était  pas  à  leur  recommandai 


(5)  Noin  f hV»  m  Ium^m  f*^  e»  tm^t 
dans  U  Dictionatire  de  Moriri  ,  où  roit  asaurt 
qu'il fmt  consnlUr  «u  paHêtnnU  dt  Pffis,  en 
i5a4  •  *<  yv  "  ehajyt  dt  enaaeMiêr  de  ta 
princesse  Marguerite  JtU  postérieure  i  toulei  les 
autres  f  hormis  celle  de  chancelier  de  Franc^. 

(6)  Tbiret ,  ÉIorm  ,  tam.  Fil,  pag.  371. 

(7)  TcsUment  do  THoipilal ,  ai/  par  Colo- 
pics  •  BibUotbiqutt  cboifie ,  p^-  55. 

(8)  Bclorius,  lih.  XXFIIt  »  mun,  5?. 

(9)  Varillu,  Hi«toir<derHér«fi«.  <if.  KXH, 


p*K'  m.  170 ,  édition  de  WoUsotêe,  il  «  pris  ( 
4«  Bc«ac«tr«,  Ue.  XX F t II,  num.  S'y. 

(10)  Hbtoira  da  FnvfOM  11 ,  pag.  m.  194* 
'    (il)  TciMÎcr.  Aadit.  orna.  Élof.  ,  lom.  /,  pai- 
i^.Mit.  deie^ 

(i'è)  là  mime,  tam.  Il,  pag.  4t3  ,  ddiL  es 
«683. 

(i3)  La  PlaBslie,  pag.  m.  sa8.  B'mmn  dt 
François  IT. 

(t4)  A  la  remarque  (I),  toa*.  IX. 

(i5)  TkMBBt,  lib.  XXIV  ^  suh.JSu» 
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^âla  nenne,  que  le  roi  FaTait  9  apprehendoyent  une  fois  ceste  opi- 

mmré  de  cetle  charge  ,  et  qu'ainsi  »  mon  de  lur  ,  il  ne  pourroit  nen 

}êt  Mperaît  de  le  Toir  plus  attache  »  faire  qui  Talust.  Voilà  comme  arec 

gB  iotëréti  de  son  prince ,  et  à  ceux  »  grande  dissimulation  beaucoup  de 

pB  la  reine  sa  mère ,  qu'à^  Ceux  de  »  choses  passojent  par  ses  mains  , 

Éttc  femille   dont  Tambition  était  »  que  l'on  iugeoit  tresperilleuses.  Ce 

ie  de  tout  le  monde.  Le  même  »  neantmoins  il    eu    donnoit  entre 

iea  remarque  qu'il  fut  plus  aisé  »  deux  vertes  une  meure,  donuant 


^^e  M.  Teissier  se  trompe  quand  »  ïaissast  faire.  Peu  de  gens  enten- 
dit ,  aous  la  ciUtion  du  XXIV*. ,  »  dojent  son  intention  :  mais  le 
ne  de  M.  de  Thou  ,  que  Catherine  »  temps  fit  connoistre  qu'il  avoit  em- 
Mé£ci$  obligea  Henri  li  de  faire  »  brasse  le  service  de  son  roy ,  et  le 
■-^  '  de  iUospitdL  chancelier  de  »  galut  du  peuple  ,  tout  autrement 
(16).  Il  fallait  dire  Fran-   »  qu'on  n'avoit  cuidë.  Et  à  vray  dire, 

»  on  ne  sauroit  assez  suffisamment 

(C)  Il  fut  contraint  de  se  sentir  de   »  descrire  la  prudence  dont  il  usoit. 

pMn.  j    Servons-nous    encore  du    »  Car  pour  certain  ,  encores  que  s'il 

pr  de  la  Planche  pour  le  commen-    »  eust   pris  nn   plus  court  chemin 

fce  de  ce  texte.  «  Quant  au  chance-    »  pour  s  opposer  virilement  au  mal , 

&r  de  l'Hospital ,  peu  de  gens  se    »  u  seroit  plus  à  louer  ,  et  Dieu  , 

ie!Jouîssaieut  au  commencement  de    »  peut  estre ,  eust  beny  sa  constance  : 

|Ie  Toir  eslevë   en   cette  dignité  ,    »  si  est-ce  qa'autant  qu'on  en  peut 

^ifant  esté  si  familier  du  cardinal    »  juger,  luy  seul  par  ses  modères 

i  (17)  i  en  sorte  que  l'on  tenoit  qu'il    »  deportemcns   a    esté   l'instrument 

jt'oseroit  luy  contredire  en  rien,    »  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  retenir 

jtfttit  eu  tant  de  faveurs  et  avance-    »  plusieurs  flots  impétueux  ,  où  fus- 

^Mens  de  oeste  part.  Mais  tout  ainsi    >•  sent  submergez  tous  les  François. 

In'il  connoissoit  le  naturel  de  ceux    »  Et  neantmoins  les  apparences  exté- 

veGaise,  pour  les  avoir  de  longue    »  ricures  paroissoient  au  contraire. 

Ittin  pratiquez  :  aussi  eut-ii  ceste    »  Bref ,  quand   on   luy  remonstroit 

^dence  de  prévenir  leurs  aguets   »  quelque  playe  prochaine  ,  il  avoit 

iatrement ,  si  non  comme  il  de-    »  tousjours   ce   mot  à   la  bouche  , 

pNt ,  â  tout  le  moins  comme  il    »  patience ,  patience ,  tout  ira  bien 

vOUToit ,  selon  la  malice  du  teipps,    »  (  î8  ).  » 

matant  de  leurs  plus  furieux  (D)  //  empêcha.,,  ^introduction  de 
Mnpsavec  une  industrie  singulière,  l'inquisition ,  en  consentant  h  un  édit 
MT  l'estant  proposé  si  tost  qu'il  beaucoup  plus  sépère  contre  M  pro- 
iit  esté  establi  en  sa  charge,  de  testans  qu'il  ne  l'eût  tfoulu.l  Voici 
9^cmiaer  droict  en  homme  politi-  la  suite  de  la  narration  du  sieur  de 
fw  ,et  de  ne  favoriser  ny  aux  uns  la  Planche  (19).  Pour  le  faire  court , 
^  SDx  autres  ,  ains  de  servir  au  quand  il  fut  question  tT  expédier  C  édit 
Nj  et  â  sa  oatrie ,  il  luy  faloit  user  de  l'inquisition  d'Espagne  ,  sachant 
m  mâreiileux  stratagèmes  pour  jue  ceux  du  conseil prii^é  et  des  par- 
^tenir  les  Lorrains  en  leurs  nor-  lentens  tat^ojrent  accordée ,  ce  néant» 
ta.  Ce  qu'il  vouloit  tontcsfois  moins  H  modéra  le  tout  par  un  édit 
tttcoter  en  telle  sorte,  qu'ils  ne  se    exprés ,  et  en  rendit  si  tdves  raisons  , 

Essent  appercevoir  qu'il  les  vou-   que  ceux  de  Guyse  mesmes  qui  l'a- 
en  nen  *  contredire  ne   leur   voyent  pourchassée ,  furent  de  son 
l"C>plaire  ,  sachant  bien  que  s'ils   auis  ,  et  le  firent  trouver  bon  h  t Es- 
pagnol,  qui  désirait  bien  la  France 


M  T«ÎMicr ,  Uàiv  an  Éloges,  tom,  I,  pag.  ^'^^  rengée  et  compassée  a  sa  mode. 

r»r  Cecy  advint  au  mois  de  may  ,  en  la 

iSé'J'  ""•"■  •  fS*  ^{^'•iï*^^'»-  »  P'^i  •  *'*^  <^«  Romorantin.  Aussi  fut  tous- 

J»?"  •  «werve  ^m»  Mkkel  dt  fWospitat  ,pré.  '' 

^j0  émsMtm  dm  eardutat  dt  lorraine  ife  35q  ,  36o.  v         .  r-e 


09)  là  mfme  ,  p«^.  36i. 
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JQun  daputi  ae»t  édU  appelé  Védiide 
Mamtorantia.  M.  Viorillas  obsenre  (ao) 
^une  conduite  si  modérée  d^iui 
ittix  ealê^iuUtes ,  et  ne  satisfit  pas  les 
€atk6liques.  Les  ealê/inistes  se  forma- 
lisèreiU  qu!on  leur  eût  donné  leurs 
parties  et  leurs  ennemis  irréconcilut-' 
blés  pour  juges  (ai)  ,  et  les  ca- 
tholiques sûjup^nnèrent  dès  Ion  le 
ekaneeUer  d'être  de  la  nouvelle  nli- 

giort. Ils   lui  reprochèivnt  de 

n'aller  plus  à.  la  messe  que  par  ma- 
nière d^aequit;  et  tournèrent  en  pro- 
perhe  la  messe  du  chancelier ,  pour 
exprimer  celle  oà  Von  n'iUlait  que 
pourchéirau  rai,  La  maisonde  Guise 
n'eut  pas  de  melUeun  sentimens  pour 
te  magistrat^  et  se  repentit  d'at^oir 
i^nmbué  auee  la  duchesse  de  Sayoye 
kt avoir  fût  ce  quU  était.  Elle  s'iikor- 
gina  que  cet  habile  politique  cher' 
choit  m  se  tirer  fie  sa  dépendance ,  en 
formant  à  la  cour  un  tiers  partjr  avec 
la  reine-mère,  qui  tînt  les  Jeux  autres 
tellement  en  balance,  que  l'un  nepUt 
supplanter  Vautre.  Cela  me  fait  sou- 
Tenir  de  ce  passage  de  Brantôme  (aa)  : 
On  le  tenùit  huguenot ,  jquoy  qu'il 
allast  à  la  messe  ;  mais  on  disoit  a  la 
cour.  Dieu  nous  garde  de  la  messe 
de  M,  de  VUospitaU 

Cest  le  destin  ordinaire  de  ceoz 
qui  cherchent  un  tempérament  en- 
tre les  prétentions  de  deux  partis 
opposés  :  ils  ne  contentent  ni  Fun  ni 
l'autre.  Mais  cet  inconvénient  est 
quelquefois  un  moindre  mal  que  ne 
le  serait  de  s'accommoder  à  la  pas- 
eion  de  l'un  des  partis  ;  et  il  y  a  bien 
des  Conjonctures  où  le  plus  s;rand 
i>ien  que  l'on  puisse  faire  est  oe  sé- 
parer les  désavantafies  afin  que  cha- 
cun y  ait  sa  part.  lïotre  chancelier 
eût  tout  glté,  s'il  eût  entrepris  d'a- 
bord de  contenter  pleinement  les 
«nnomis  de  BCtf .  de  Guise.  Ceût  été 
js'aller  briser  contre  un  rocher.  La 
prudence  roulait  qu'il  n'attaquÂt  que 
de  biais  cette  faction  ;  elle  avait  le 
vont  en  poupe  ,  il  ne  Allait  donc 
pas^  ^onvemer  contre  ce  ventrU.  Je 
crois  que  beaucoup  de  calvinistes, 
qui  avaient  plus  de  zèle  que  de  con- 


(m)  TariUat ,  Hbt  de  rBér«M« ,  ZiV.  XXU, 
pag. 170. 

(af  )  Ch  idU  aUiibuait  aux  sntb  M^maM  l» 
eontùùisaiÊC*  du  crime  Xhâritiê^  et  PoiaU  à  tous 
l9»iuge$rcjauM. 

(il)  BrMtfftaie,  Eloge  du  eooaétable  4c  Monl- 
morciici ,  a«  //*.  touf  dt$  Méonoire»  ,  p»  8g.        d*ta'¥èrsi»n  «TA^jot 


naissance  dn  monde , 
toujours  la  conduite  de  ce 
lier.  Ils  voulaient  qu'il  ted 
hautement  et  fortement  le  pi 
teur  de  leur  cause  ;  mais  eût-i| 
conserver  son  poste  trois  mon 
suite  s'il  ne  se  fût  pas  me'na^?! 
comprit  habilement  que  la  ■» 
manière  de  s'opposer  à  la  Umi 
était  ceUe  dont  Plutarque  (ait 
tion  en  parlant  du  goavemenieiU 
républiques.  «  Tout  ainsi  comne! 
»  mathématiciens  disent  que  le 
»  ne  suit  point  totalement  le 
»  du  firmament ,  ny  aussi  n'ap^i 
»  mouvement   du  tout  oppoiiie 
»  contraire ,  ains  en  biaisant  on 
»  et  cheminant  par  une  vojeoUii 
»  fait  une  ligne  torse,  <^i n'est 
»  trop  violentement  roide  ,  aintl 
»  toumovant  tout  doucement.  rt{ 
»  son  obliquité  est  cause  de  la  ( 
»  servation  de  toutes  choses ,  nu  ' 
»  nant  le  monde  en  très-bonne 
»  perature.  Aussi,  en  matière  de 
»  vemement  d'une  chose  pub" 
»  la  trop  roide  seventé  de  coni 
»  nir  à  tout  propos  et  en  tontes 
»  ses  à  la  volonté  du  peuple  est 
»  dure  et  trop  rude  :  comme  au 
»  facilité  de  se  laisser  tirer  à  Ti 
»  de  ceux  qui  faillent ,  pource 
»  voyent  le  peuple  affectionna 
I»  clin  en  celle  part ,  est  un  pi 
»  fort  glissant    et  tres-dûi^ 
»  Mais  la  voje  du  milieu ,  de 
»  aucunefois  au  gré  du  peuple 
»  le  faire  obeyr  ailleurs ,  et  de 
»  octroyer  une  chose  plaisante, 
»  luy  en  demander  une  utile , 
»  moyen  salutaire  pour  bien 
»  gouverner  les  hommes ,  lesq 
»  laissent  à  la  fin  conduire 
»  ment  et  utilement  à  exécuter 
»  coup  de  bonnes  choses ,  qu 
»  ne  les  veut  pas  avoir  en  1 
»  par  tout  de  Jbaute  lucte ,  n; 
»  une  violente  et  seigneuriale 
1»  rite  (a3).  «Notre chancelier 
rait  pas  que  Qcéroo  observe 
politiques  .doivent  imiter  o 
nariguent.  An ,  çiim  videam 
secundis     vends    cunum    te 
suum,  si  non  eaeumpetat 
quem   ego  aliquando  probofi 
alium  non  mi/uu  tiUum  atque 
quillum,  eum  tempeslate  pugi 


(i3)  PluUrcb. ,  in  Phxîoae,  Mâ.A< 
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iM^otitcr,  fttkm  ilUMiiUe  prtB^  »  que  les  autres  ionstenojaA  qa'en 
^'m  proposiid  obiemperem  et  pa-  »  matière  de  teUe  importance ,  n^es- 
'  neqae  emm  ûtconstantis  puto  »  toit  pas  la  raisoa  qu'à  Papetit  de 
iëm  tanqudxm  aiUfuod  navi-  j>  trois  voix  toute  la  France  entrast 
\f  atque  eunum  ex  Ksipub.  tem*-  »  en  combustion.  Comme  estant  ce 
"t  moderari  {i^).  Qoeic^u'il  n?ait  »  bannissement  impossible  a  execu- 
lebonheor de  ce  Lëpidus,  qui  »  ter,  et  au  surplus  que  demeurans 
ntint  dans  les  boones  grâces  de  »  dans  la  France ,  de  les  réduire  à  la 
I,  en  gardant  an  juste  milieu  »  religion  romaine  contre  leur  con- 
les  basses  flatteries  et  une  trop  »  science ,  il  y  avoit  en  cecy  très- 
*'  raidenr ,  il  est  digne  des  ëlo-  »  grande  absurdité  qui  yaUoit  autant 
*  Tacite  a  exprimés  de  cette  »  qu'une  impossibikté.  Uadmiral  et 
:  Munc  ego  Lepiium ,  temr  »  quelques  autres  seigneurs  ne  s'en 
UUmj  gmyem  et  sapientem  »  peuvent  taire.  M.  de  Guise  à  Vop- 
fuisse  cùmperio.  JYam  plera-  »  posite,  bien  que  le  temj>s  semble 
\uBvuadulationilnta aliorumim  »  combattre  contre  son  intention. 
vflerit  :  neque  tamen  Umperu"  »  déclara  haut  et  clair  que  puis  qu  u 
le^eécf,  dfhs  eeqtuibili  auctori-  »  ayoit  esté  ainsi  conclud»  il  falloit 
htgretidapud  Tiherium  viguerk,  »  passer  par  ceste  détermination,  et 
étbUare  eogor^  fato  et  sorte  »  que  son  espée  ne  tiendroit  jamais 
'^' ,  ut  eeteroj  Ha  pnncipum  »  au  fourreaa  quand  il  seroit  ques- 
m  hos  ,  affensio in illos tan  »  ti<m  de  faire  sortir  efiect  à  cest ar- 
iin  noMtris  conHUia  ^  liceat-  »  resté.  Les  choses  en  cest  estrif  se 
ehruptam  coHttanaeiam^  et  »  sont  cassées  sans  conclusion (27).... 
(Atequiumy  pergeneHer  am-  »  Depois,  pour  contenter  les  uns  et 
eeperieulis  uacuam  (aS).  »  le^aptrcs  par  forme  de  neutralité  , 

H  y  eut  presque  autant  àe  fvix    »  Ton  a  fait  publier  un  edict  au  mois 

«sttr  dé  la  religion  que  contre    »  de  juillet  dernier  (a8) Les  frans 

àensieeonseil  qui  examina  la    »  catoolics  se  plaignent  de  cest  edict, 

*^  qu'ils  présentèrent  au  7t>£.]    i>  et  dient  que  ceux  de  la  religion 

fârticalarîté  nie  semble  eu-    »  nouvelle   ou  prétendue  reformée 

ci  je  m'imagine  <fa^tm  ne  sera    »  pe   pou  vans  estre  recherchez  en 

'  'd'en  trouver  ici  les  tcnans    i»  loues  maisons,  c'est  en  bon  laoga- 

ms.  Se  me  sers  d'un  com-    »  ge  rendre  le   premier  article  de 

(pt'un  écrivain  catholique    »  i'edict  illusoire  >  et  neantmoins  les 

dt  (96).  c  Les  huguenots  ont  -  »  afirajachir  de  la  puissance  du  ma- 

ité  roqueste  au  roy ,  afin  qu'il    i>  gistrat  :  qui  leur  donnera  puis  après 

foat  permis  faire  une  église    »  occasion  de  vouloir  secouer  tout  â 

"^  de  la  nostre.  Le  roy  a.ren-    »  fait  le  jous  de  leur  teste  (99).  j» 

oest«  requeste  aa  parlement       (F)  Im  reSgion  romaine  ne  courait 

arec  les  seigneurs  de  son  ooa-   pas  autant  de  risque que  quand 

■yairiser.  La   il  a  esté  opiné   il  fit  foire  l'édii  de  janvier,  ]  H  ne 

i  abtcment  d'une  pttrt  et  ^au-   tint  ^u'â  peu  de  chose  que  ceux  de  la 

Les  uns  pour  le  paiiy  catho-   religion  ne  gagnassent  le  haut  bout 

lies  adltres  pour  cènx  de  la  re-   au cM>mmencement  du  régne  de  Char- 

.Le  catholic  a  emporté   Je   les  IX  ^  et  s'ils  l'eussent  gafné  ,  Dieti 

(de trois  voix ,  estant  sa  reso-   sait  ce  q^ue  serait  devenue  U  religion 

I  qu'il  falloit  ou  suivre  Feglise    qui  avait  été  leur  persécutrice  soua 

le  comme  nos  ànoestres,  ou    les  trois  règnes  précédens.  Si  le  roi 

le  royaume  avec  permission    de  Navarre ,  qui  s'était,  déclaré  baute- 


«Otit.  fro  Pla«Mo,  «.  XXXIX,   fallait  pas  davantage  pour  leur  pro- 

Mg'  m,  56.  {%•])  Lk  même ,  pag,  197. 

l^liVi ,  /ir.  iP'f  pmg.  1^  du        (ag)  Puqater  ,  lettres ,  li¥.  /f ,  loin.  /,  peg, 

igS. 
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curer  la  Tictotre  ;  car  il  possédait  la 
lieutenaiice  jz'énërale  daTOjanmc,  et 
il  n*eût  pas  été  difficile  alors  défaire 
embrasser  )a  profession  de  IVglise  ré- 
formée à  Catnerine  de  Médicis  (3o}. 
Mais  il  se  laissa  tromper  par  des  es- 
pérances chimériques ,  et  il  n*eut  pas 
assez  dVsprit  poar  reconnaître  la 
grossièreté  du  piége  :  il  prit  Hle  de 


carte ,  pour  l'une  de  ces  tles  fortu- 
nées dont  les  fables  font  mention. 
Trompé  si  grossièrement  par  ces  ar- 
tifices des  Espagnols  et  du  cardinal 
légat ,  il  abandonna  les  réformés  (33); 
et  TOila  à  quoi  il  tint ,  à  bien  peu  de 
ehose  par  conséquent ,  qu'ils  ne  de- 
vinssent les  maîtres.  Je  m  en  rais  citer 
mi  passage  qui  nous  apprend  le  cré- 
dit qu'ils  eurent  en  sa  fareur  dans  les 
états  d*Or]éans ,  et  la  liberté  dont  ils 
jouirent  sous  sa  protection.  Ils  s'as- 
semblèrent publiquement  daiis  la  ca- 
pitale même  du  royaume  avant  qu'il 
T  eût  desédits  qui  le  leur  permissent, 
«ais^  il  feut  noter  que  la. régente  Ca- 
therine de  Médicis  était  d^accord  sur 
cela  avec  le  roi  de  Navarre  (33). 
«  (34)  Les   huguenots........  avoient 

■  toute  leur  confiance  sur  ce  rojr  (35), 
»  comme  sur  celuy  qu'ils  avoyent 
»  porté  sur  les  espaules ,  et  entre  les 
»  mains  duquel  ils  a voyent  faict  tom- 
»  ber  le  gouvernement  de  la  France 
»  par  leurs  brigues  et  menées  en  l'as- 
»  semblée  des  trois  cstats.  Et  de  faict 
»  en  recognôissance  de  ce ,  il  avoit 
»  permis  par  une  connivence  bien 
»  erande  c^ue  les  presches  fussent 
»  faits  à  huis  ouvert ,  non  seulement 
»  dans  Paris ,  ains  dans  la  cour  mes- 
»  me  du  rojr  à  Sainct  Grrmain  en 
•  l^^e.  Aussi  estoit-il  fort  malaisé 
»  f^u  il  se  maintinst  en  sa  grandeur , 
»  sinon  par  le  moyen  de  ceux  lesquels 

(36)  Foye»  la  remarqnt  fB)  de  FarlieU  So»- 
■«•■  (J«1B,  «te.),  u>mu  Xlli. 

(G)  ^  r«r«ic<«  Cbatsi,  (Tanntew  M-^  #|T«- 
cle.  âa».!..  Uà.   //,  c^.  LXixV, 

0*)  'V"  *«  remarqué  (L)  de  Carli€U  IT»»- 
«I  IV,  dont  ce  vtmme  ,  pag.  63. 

'  1»)  ^<g:«  Bè«e,  Hkloirt  dm  M'mm,  Ii>. 
f  f»  V»g-  67?  î  rt  B«ac«ii«  ,  lik.  XXIX^  mmm, 

(34)  PtMiaier ,  LeUtet ,  lie,  IV,  pag.  *i8  dm 

(35)  aetuà-din^  U  roi  de  Navarre, 


»  au  réciproque  avoyait  k  leioa* 
»  nir  par  l'apay  et  favenr  de  h 
»  mesme.  Tontesfois  chaagrati 
»  propos  il  fot  le  premier  tnAf 
»  lequel  les  calholics  s'armertitii 
»  contre  les  autres.  Mail  pareti 
»  ee  sont  kttres  cloies  à  pli 
»  et  que  peut  estre  n'aTci 
»  eomnie  cespnictiqiieswflofllj 
»  nées ,  sçaches  que  le  ptpe  ' 
»  le^  remuement  de  mesiu^^e 
»  fdsoît  entre  nous ,  a  envojr^ 
»  cardinal  de  Ferrare,  oncle  de^ 
9  dame  de  Guise  ,  légat  en  Fi 
»  avec  trea-amples  ÊwultezÇ 
»  Aussi'  avoa»  noua  par  deçà 
»  gnear  de  Charantonnean', 
»  feu  chancelier    Granvele. 
»  ambassadenr  du  roy  Pluli|ppsi 
»  ainsi  que  l'on   dict,  gBffMJ 
»  quelques  grands  princes  w\ 
»  tares ,  ausquels  ne  plaîsoit et' ' 
»  versité  de  religions.  Loj ,  1 
»  la  capitulation  prise  eatrV 
»  transporte  trois  on  quatre 
»  habillement  desgnisé  par  àt 
»  roy  de  Navarre  :  Tasseanat,  ^ 
»  part  de  son  maistre ,  que  U  < 
»■  voudroit  prendre  la  p    '  "'' 
»  l'egUse  romaine ,  il  lui 
»  royaume  de  Navarre,  oa  bii 
9  quivalent  en  assiette  de  ptïst 
»  rains ,  aussi  riches  et  plast 
»  Geste  tresme  commençint 
»  tissue  f  le  légat  se  met  ivsâi 
»  partie ,  Iny  promettant  de  If 
»  du  sainct  siège  le  comté  de  Vi 
»  et  encores  luy  moyenner  eat 
»  roy  catholic  le  pais  deSad 
»  que  le  pape  erieeroi^en  roi 
»  la  et  au  cas  quil  ne  loj 
»  rendre  le  pals  naTarrois. 
»  qu'à  toutes  ces  promesses  !(• 
»  nestable  et  mareschal  de  S. 
»  tenoyeot  la  main  podf  les  h 
»  gonster.  .Qne  cela  soit  tf 
»  comme  l'Evangile ,  je  ne  saûj 
n  osé  de  le  vous  mander.  Mail  r 
»  a  que  le  bruict  common  e 
»  (37).  Bien  vous  pais-je  diie< 
»  un  instant  on  a  veu  et  soo 
»  et  sa  volonté  s'estre 
»  l'endroit  des  hucocmots.  Gir 
»  fendit  aux  ministres  de  piaj  I 
»  cher  au  chastean,  comme' 
»  toyent  donnez  loy  et  pemis 

(36)  PaMoicr,  LeUret,  I«m.  l.pf 

(37)  Ce  bruit  commua  élmk 
larieiu  tés  plus  exmets  em 
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fmfûn  eiaq  ou  lix  mois  aupara-    Patriarche  ^  Malo  et  VireU  F'oyans 
inat  UmacB  en  Fattemblée    de    les  sdgneurs  catoUcs  qu'il  leur  est  de 


[^  et  autres,  qui  lors  ne   «itno/  die  Lorraine  en  son  araievescké 
Bjent  pas  des  derniers  grades   de  Reims ,  M.  de  Nemoux  en  Savoye^ 


publicatic 

r(38).  »  Le  même  auteur  Ta  nous   semblées ,  et  rappui  qi^  leur  préUit 

~  )  la  prospérité,  dont  les  ré-   le  bras  séculier.  On  pejat  aussi  consul- 

lioairent  avant  même  Tédit  de   ter  les  lettres  d'Hubert  Lansuet  (fi). 

,  et  pendant  qu^Ântoine ,  roi   où  Ton  trouve  entre  autres  cnoses  (4^) 

^.ine,lesiaToruait.  Ce  mesme   que  les.  assemblées  qui  se  tenaient 

f,  c^eii-à-dire  le  ag  de  septembre    procbe  de  Paris  étaient  quelquefois 

fie  mrne  de Nauarrt  a  la  veue   de  quinze  mille  personnes  (43)  ,   les 

-^U  peuple  a  fait  solemniser  a    femmes  au  milieu  entourées  d'bom- 

de  Genève  te  mariage  d'entre    mes  à  pied,  et  ceux-ci  entourés  de 

ie  Rohan  et   la  BrobaMpn^   cavaliers;  et  pendant  la  prédication 

de  madame  ^Estampes ,  au   le  gouverneur  de  Paris  faisait  garder 

^dArgenUuUt  parBexe,  Là  se   les  avenues  par  des  soldats  qui  bat- 

ItFvmfez  messieurs  les  prince  de    talent,  ou  emprisonnaient,  ou  répri- 

dé  et  1^ Admirai.  Cest  acte  ainsi   maient  d'une  autre  manière  tous  ceux 

pnsque  aux  portes  de  Paris  et   qui  entreprenaient  de  troubler  la  dé- 

'  '     Germain  en  Lafe  où  le  rojr   votion  de  la  compagnie. 

I,  rCayanl  esté  eontroulé ,  a     ,  Plusieurs  personnes ,  qui  ne  jugent 

Mil  accneii  le  cœur  des  mi~   des  cboses  que  par  Pévenement ,  se- 

I.  Et  de  fait  au  mois  d'octobre   ront  fort  capables  de  dire  que  ceux 

mnt  ils  ont  presché  hors  des    de  la  religion  auraient  eu  plus  de  pru- 

dr  la  ville  de  Paris  joignant   dence  s'ils  avaient  aficcté  moins  de 

%ÊMien S.  Antoine  des  Champs^   hauteur  en  ce  temps-là;  car  cette  Oi- 

tt  de  huit  à  neuf  mille  person-    tentation  de  leur  multitude  passait 

A  leur  retour  s'est  excitée  une   pour  une  bravade  qui  aigrissait  leurs 

"^  populaire  y  qui  a  esté  aùe-   ennemis,  et  qui  les  portait  à  recourir 

estanchee  sous   l'authorité  du   aux  remèdes  les  plus  pressans.  Nous 

'iellfavarre.  Ils  ont  depuis  passé   voyons,  par  une  lettre  du  cardinal 

outm.  Caria  t/eilU  delà  Tous--   légat ,   qu'il  espérait  une  heureuse 

ctfiufaicte  une  autre  assemblée   suite  de  ces  démarches  hautaines.  Sa 

Kt  les  yeux  de  tout  le  monde   lettre  est  datée  de  Saint-Germain ,  le 

U  logis  de  la  comtesse  de  Seni-   ^^  de  février  i56a  :  en  voici  un  mor- 

\,^Jut  remparéede  la  présence   ceau.  «  Il  est  arrivé  naguère  un  con- 

frt^osts  des  tnareschaux  et  de    »  traste  entre  ceux  des  deux  religions, 

«  ankersj  pour  empescher qu'il    »  dont  il  est  demeuré  quelques-uns 

ciMt  tmoUon  du  peuple.  Peu  de    »  de  morts  sur  la  place  ;  et  le  danger 

2rej ,  sans  se  remettre  aux   »  néanmoins  s'est  trouvé  plus  grand 
roy  •  et  enfraignans  celuy   »  que  le  dommage.  Les  catholiques 
\imUet,  ils  ont  entrepris  défaire 
r  pnsches  alternatifs ,  F  un  aux      (jgj  p.,,,ie,,  Lcuret ,  Iw.  IF,  tom.  /,  pag. 
thourgsde  S*  Marcel  au  lieu  dict   900,  aoi. 
\Petriarohe ,  F  autre  hors  la  porte      (4»)  ^^  «A»*,  pag.  »o» ,  so5  01  m»». 

Antoine  au  lieu  apellé   Popin-     /40  ^*-  Ht  p^g-  «45,  i5o,,«55,  ediL 

*^  -  -       -     ' --        Ifal. ,  iGgS. 

(4«)  Ilndtm  ,  pAg.  tS5. 

(43)  Dune  un*  leUre  /crU»  U  aS   de  fanvier 


Il  serait  incroyable  de  dire 
!  nfiuence  de  peuple  se  trouve  à 
Monttelies  dévotions»  A  quoy  Go- 
>n ,  chevalier  du  guet ,  et  ses  ar- 


aon  pas  ve- 
dan$  Pari*  des 


i56a  {Vfdiiéiaii  d/iâ  ifonn/,  mai* 
rifii),  il  assure  qu  il  se  fallait  dui 

/'nif   mm^^^mêm    " Â     'Pnnin/^ntift    ossemhl/es  de  tnnU  à  auarante  mille  personne*^ 
ait  escorte^   Jf  fopincourt    ^        ^^.^        ^j^  ^^  ^.^  miLtre*  pri^ 

\€ta  r Aulnay  et  l  iLStang  :   au    ckass«»i mu  même  lieu,  m  m&nt temps.  Ibidem^ 


l*)C*jc-i.</û#,  f/dii  de  jiinvier  i56i. 
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»  sont  à  Finstafit  accoanii  ici,  ponr  »  Af«o  tovt  cds  nëaïuBoiBS» 

»  s'j  plaindre  des  insolences  des  ku-  i»  que  les  dësoedns  sfc  le»  t 

»  enenots.  Ils  ont  remontre  qne  ponr  *»  soient  presone  ioiMQis  m 

»  leur  particulier  ^  suivant  Tordre  »  si  est-ce  qu  on  ne  laine  ] 

»  exprès  de  sa  majesté,  ils  avaient  »  qoefoisd'enrecneilKrdit 

ji  posé  les  armes  ;  mais  que  lenrsen-  »  ce<pa*trntantlapatienced 

y  nemis  avaient  fait  tout  le  contraire.  »  ils  les  portent  asses  tonvent  à 


»  appréhender  â  bon  droit  que,  ras-    »  les  esprits  des  plus  paisam, 

n  sures  par  ces  troupes  avantageuses   »  désordres  vieaoront  tout  à 

X  de  gens  deeuerre,  ils  ne  fissent  à    »  fondre  sur  les  tétesdecenxi 

Ji  Pavenir quelque  violence,  etâ  leurs   »  causent  (44)-  *  Disons 

3»  biens ,  et  à  leurs  personnes.  Hais   ces  oritiqaes ,  qn*il  étut  fnt  nat 

3»  eux-mêmes,  de  leur  cdté,  nWt  pas  que  ceux  qui  avaient  gémi  pit»| 

>  manqué  de  se  venir  excuser ,   ni   quarante  ans  sons  une  si  dore  ^ 

31  d^alléguer  pour  raisons ,   que  les   cruelle  oppression ,  se  prëvalf 

»  défiances  ok  les  mettaient  tous  les   de  la  liberté  tout  à  leur  aisCf 

3>  jours  les .  catholiques ,  k  cause  de   répandissent  comme  des  eaux  â  l\ 

3»  leur  grand  nombre  ^  étaient  cause  verturedes  écluses.  Il  yavntH 

»  qu'ils  ne  désarmaient  point.  La  ré-  des  raisons  de  prudence  qw 

»  ponse  de  la  reine  et  au  roi  de  Na-  pouvaient  inspirer  cette  conoo 

3»  varre  a  été  grandement  favorable  à  pouvaient    s'ima^ncr   nison 

3»  ceux  de  notre  parti  ;  car  ils  les  ont  ment  qu^on  se  croirait  obligé  k 

»  invités  à  prendre  couraee,  et  leur  ger  un  parti  dont  la  puissance  i 

»  ont  même  promis ,  qu'ils  auraient   connue  comme  capaiole  de  it 

Il  grand  soin  de  pourtfoir  ensemble  k   craindre.  Enfin ,  je  dis  que  ni  les| 

»  leur  sûreté  particulière ,  et  au  com^   nistres  ni  les  particuliers  ne  posr^ 

31  mun  repos  de  leuruille.  Tellement   pas  empêcher  qne  Dandelot  et 

»  qu'après  des  paroles  si  obligeantes ,   très  braves  de  oualité  ne  mlUfl 

jt  sorties  de  la  bouche  de  leurs  majes-  leur  zèle  de  reugion  les  ain  ^i 

3>  tés,  par  où  elles  leur  avaient  té-  dats  et  les  manières  cavalièiesr- 

j)  moigné  plus  de  tendresse  qu'ils  ne   courage  et  Thabitade  font 

»  s'étaient  imaginé  jusqu'alors,  ils    Quoi  qu'il  en  soit ,  l'antre 

»  s'en  retournèrent  contens  au  possi-   cbappa  belle  ^  car  si  nonofislsrt 

31  ble.  Comme  au  contraire  ,  les  hu-   désertion  du  roi  de  Navarre,  Us 

»  guenots  se   virent  bien  étonnés  ,    testans  soutinrent  tWb-bien  la 

»  quand  on  leur  dit  en  termes  fort   mière  guerre ,  que  n'enssent-ib 

»  rudes,  que  s'ils  ne  t^oulaieut  être   fait  sous  la  protection  du  lienta 

3>  plus  retenus ,  et  s'abstenir  de  sem-   général  du  rojanme ,  laquelle  i 

)i  blables  violences  ^  on  leur  appren^    doute  eût  entratné  ceUe  de  la  it* 

»  droit  a  vivre.  Le  roi  de  Navarre   mère?  Languetnons  apprend  lai 

passa  bien  encore  plus  avant  ;  car   tte  opinion  qu'on  pouvait  a 

en  leur  *  présence  même  il  dit  k  la   leurs  forces.  Re  patefaetd 

reine  :  que  sa  majesté  n'avait  qu'à    nostrorum  uenerunt  armatia 

»  commander,  et  que,  quand  il  lui    nem,  etjam  idem  quotidiè  fi 

n  plairait ,  il  trouverait  bien  moyen    et  inter  reUquos  studiosi  magno 

»  d'arrêter  le  cours  de  leur  insolence,    mero.  lis  prœbent  se  dueesDand  ' 

»  J'ajoute  à  ceci  cette  particularité,  frater  amiralii,  prineeps  deÂ* 

*•  qui  n'est  pas  des  moindres,   que   et  frater  nothus  reginœ  Scoticf'ii 

»  non-seulement  leurs  majestés,  mais   alii  illustribus  Jkmuiis  nati,  q^ 

»  tous  les  autres  en  général ,  se  trou**   meojudicio ,  non  faeiuni sine comttt^ 

»  vent  fort  scandalisés  de  ce   que   reginœ  •  aliter  enim  graviter peeé 

»  Bèze  ne  marche  point  autrement 

»  dans    Paris  ,    qu'accompaimé   de      (44)  Néjod«U<m».  oo  Usum  ifMimi^ 

»  M.  Dandelot  çt  d'un  ^nl  nom-   î.%îa;.fÏE^;:'^'„r3Ï"i;:rSi^ 
»  bre  de  cavaliers  qui  les  suivent     France,  pof.  93 «  94. 
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\inlaji9sregni.  Monmoramh  ur*  »  consisitoire  dift'Sinicfr-GennAÎii  :  qti« 
Bi^Selo  manJatam  est,  ut  hue  »  la  question  qtri  sepresentoit  esftoit 
f  prwsidu  eausd ,  duos  alas  »  da  nombre  de  celles  en  laquelle  y 
u  SI  eeîtum  numerum  pedî-  »  aroit  â  penser  de  quelque  façon 
l,  ifuibus  ffrœerit  Dandelotus,  In-  »  qu'on  vonlust  tourner  son  «sprit  : 
k  taUm  dam  isd  milites  pnesi"  »  et  à  yra  j  dire ,  qu'en  la  Msoration 
lèxpeeiantur,  nobilitasetstudiosi  »  d'icelle  y  avoit  heu  pour  excuser  le 
uuureorum  qfficio ,  et  tota  urbs  »  magbtrat  de  sa  faute  soustenant  oa 
iferstrepit.  Pontifiai  desperant  i>  Pun  ou  l'autre  party;  Accordoit  que 
\iê  nUquis  urbibus  GalUœ,  sed  »  le  fondement  dune  république  estoifc 
'^aatsummam  rerum  in  hoc  eon-  »  de  n'y  avoir  qu^une  religion  :  mai» 
I  ut  hanc  sibi  addietam  reti"  »  quand  les  choses  estoient  arrivas 
yeràm  ita  ereseunt  hic  stadia  n  a  tel  desbords,  comme  on  les  Toyoit 
m,  ut  verear^  ne  eam  ont"  »  lors  par  la  France,  oui  n'a^net- 
amittant.    Quamuis  »  troit  cest  edict,  il  ialloit  de  deux 
s  eorum  sint  plurf.s  i»  choses  l'une  :  ou  faire  passer  tons 
f  episeopi  y  abbates  f  pixesi'  »  les  adherafus  de  la  nouTelle  reli» 
.âsitsions^  etalu,  quioptbus  et  »  gion  par  le  fil  de  l'espëe,  ou  le< 
ite  ualeant:  nostritanutn  «/^-  n  exterminer  toute  fait,  arec  per- 
\stferocidvidentur  esse  potions f  »  mission   de   s^  desfaire    de  leurs 
sa  ffirn  deveniatuTy  totius  ipso^  »  biens.  Le  premier  poinct  ne  poi>- 
tapUiitùB  nuUus  erit  usus,  Miki  »  voit  estre  exécuté  pour  estre  ce  par- 
\  w  mentemfaeetum  dictum  Lu-  »  tj  trop  fort  tant  en  chefi  ,  qu'en 
iXIIngis  GalUœ,  cuisuseeptu-  »  partisans  :  et  ores  qu'il  le  peust  es- 
lOiuii  a&ersUs  f^enetos  eàm  oui-  »  tre ,  de  souiller  la  jeunesse  du  roy 
Scenntfore  periculosum  illud  »  dedans  le  sang  de  tant  de  ses  sujets, 
~\,propter  eximiatn  Fenetorum  »  paradrenture  que  devenu  grand  et 
tiam  :  Ego ,   inquit ,   muUitu-'  »  en  aage  decognoissance  il  les  rede* 
Hjukonan   ipsoruni  âapientiam  »  manderoit  â  ses  gouremeurs.  Et 
....  Jïert  hie  eelehrdrunt  »  au  resard  du  second  il  estoit  aussi 
ex  mandato  legati  ponti-  »  peu   faisable  :    et  quand    bien  il 
t  nostri  vert»  convenemnt  {ut  n  succederoit  selon  nostre  intention  ^ 
*^^  )  ad  quadraeinta  millia ,  et  »  c'estoit  bastir  par  ce  conseil  au* 
plateas  unis  armatis  eom-  »  tant  d'ennemis  désespérez  que  de 
tnL  Dres  eoneionatores  tantœ  »  baanb.EtquantAI'edictde  juillet, 
tdini  vix  st^jfficiebant  (AS).  »  ores  qu'il  eust  quelque  beau  pre- 
// /îif  néeessairv  qu'il  aéplofdt  a>  texte ,  c'estoit  induire  les  gens  a  un 
^  de  son  génie..,,  afin  de  î»enir  %  athéisme,  en  leur  permettant  de 
idesserupidesetdeiamauuaise  v  ne  fréquenter  les  églises  catholi- 
du  parlement  de  Paris,  ^  Ce  »  oues,  et  neantmoins  leur  tollissant 
est  Musa  de  yërifier  redit  de  »  1  exercice  de  leur  religion.   Par- 
:,  et dëputa  au  roi  un  président  »  quoj  pour  obvier  â  tous  ces  de- 
conseiller  pour  faire  ses  remon-  v  faux  il  avoit  esté  trouvé  bon  d'es- 
I.  Ces  deux  députés  «  ayant  »  tablir  en  France  deux  églises ,  jus^ 
dt  particulièrement  devant  le  »  quèsà  ce  que  Dieu  nous  eust  réuni» 
tout  ce  qui  induisoit  le  parle-  »  en  mesmes  volontés  ;  et  qu'ainsi 
itànerecevoircef^t  edict,  ftl.  le  »  avoit  esté  autrefois  practiqué  par 
~we)ier ,  pour  la  dignité  de  son  »  Galère  Bfaximian  et  Constance  em- 
t  et  bas  aage  de  nostre  roy ,  a  »  ptcreurs  ,^  pour  composer  les  divi- 
la  parole ,  leur  disant  :  qu'il  »  sions  qui  estoycnt  entre  les  chré- 
[  âoabtoit  point  que  toutes  les  »  tiens  et  les   ethniques ,  leur  re- 
^~>QS  par  eux  représentées   ne  »  monstrant  et  priant  de  caller  la 
Qt  oe  grande  efficace  ;  mais  »  voile  à  la  nécessité  présente  ;  bricf 
>^  les  prioit  de  penser  qu'elles  »  de  tolérer  ce  scandale  pour  éviter 
'■▼oyent  esté  oubliées  en  oe  grand  »  un  plus  grand  :  et  aue  si  en  cecy 

)»  on  failloit ,  c'estoit  à  l'imitation  des 

Bik  UagMiw,  epbt.  LXX,  W. //,  »  nations  circonvoisines  ,  lesquelles 

r.:^à.fr^i:^uta^rxrri   »  •»  P»reme  n^esAU ^oyenl  ^ 
itnf.  »  contraintes  de  faire  le  semblable* 
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»  Geste  responte  rapportée  au  parle-  toutmrfois  de  la  nouvelle  refij 

«  ment  »  et  les  chambres  derechef  tout  par  manière  de pirmim 

»  assemblées ,  on  ne  change  tontes-  ques  a  ce  que  par  te  roy  en 

»  fois  d^adris  (46).  »  Cette  résistance  autrement  ordonné.  Ainsi  i'' 


ques  députés 
rait 

porta  ^  .      _ 

a  esté  commis  le  prince  de  la  Roche'  l'Histoire  générale,  qu^o 

sur-yon  pour  le  faire  publier  au  que  sujet  de   me  laToir  gi 

parlement ,  avec  commandement  ex-  avoir  rapportées. 

prvs  que  la  où  Von  serait  refusant  ou        (H)  Ses  harangues le  i 

délayant  de  ce  faire ,  il  leferoit  pU"  suspect  aux  catholiques,  etfo 

blier  sans  forme  judiciaire  ,  assisté  k  la  cour  de  Rçme,  ]  Nous 

seulement   de  quelques  particuliers  ci-dessus  (49)  dans  un  passtj 

conseillers  tels  au  il  pourroit  choisir,  rillas,  ce  cjue  Ton  disait  e 

Ceste    conunission   estoit   violente  :  par  raillerie  de  la  messe  du 

mais  luf  sage  prince  ta  executte  lier.  Beaucaire  de  Péguillon 

fort  doucement,  remonstrant  que  Vin-  lant  de  l'assemblée  de  Saint- 

tention  du  roy  estoit  fondée  sur  la  ne-  (5o) ,  et  en  rapportant  le  son 

cessité  du  temps;  que  la  cour  de  parle-  la   harangue   que  le  cham 

itient  pouvait  bien  cognoistre  ce  qui  se  THospital  j  prononça ,  obs 

passait  devant  ses  yeux  en  une  ville  ce  premier  magistrat  servait 

de  Paris  y  mais  n'estait  informée  des  pie  aux  juges  qui  farorisaiei 

plaintes  qui  venoyenl  de  toutes  pars  taires,  et  n^aimait  que  les  es 

du  royaume  journellement  aux  au-  Deindè  regios  mimstros   qu 

reilles  du  roy  et  de  son  conseil,  la  cundo  prœsunt  et  re^ia  et 

priant    d'adviser   sommairement    et  satis  accuratè  exequuti  sunt^ 

sans  aucun  long  discours  du  ouy  ou  iraer  quos  ille  merilo  accus 

du  nenny  quelle  avait  à  respandre.  qui  illis  exemplo  eraty  et  nu 

Sur  cela  d  a  esté  par  commun  accord  caivinianos  in  oculis  habeba 

advisé  que  tous  ceux  qui  avoyent  as-  prœclard  hdc  oratione ,  et  m 

sisté  au  conseil  de  Sainct  ùermain  perversis  machinis  ad  conde 

âuroyent  voix  deliberative  en  ce  fait  tis  celebralum  posteh  suum 

cy  comme  les  autres  :  tellement  qu'en  sequentis  edietum   viam  pi 

fin  il  a  esté  ordonné  que  Vedict  passe-  f  5 1  ) .  Cet  historien  a  l'audac 

roit.  Vray  qu'en  Vexecution  Us  ont  liiicr   athée  ce  grand  homi 

bien  monstre  que  c  estoit  par  un  con-  ce  qu'il  dit,  quand  il  remanj 

sentement  forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  pi 

dredy,  vingt  sixiesmede  mars,  jour  dignité  de  chancelier  :  Inlt 

extraordinaire  de  plaidoyerie ,   il  a  varia  cancellario  vitdfuncto 

esté  émolagué  avec  toutes  les  démons-  lis  Lotharingus  prœter  donu 

trations    de    contraintes.     D'autant  suorum  omnium  ac  familial 

qu'avec  Vedict  ont  esté  aussi  publiées  tentiam ,  u9  Michaël  Hospit 

toutes  les  jussions  du^  roy.    Ce  aue  quidem  doctus,  sed  nullius  r 

Von  n'a  pas  appris  de  faire  en  telles  aut  ut  verc  dicam  «îdioc,  in  ej 

publications.   É' avantage  le  pracun  surrogaretur ,  effecit  (5a). 

reur  gênerai  n'a  rien  requis  publi-  ailleurs  (53)  quelque  chose 

quement ,  ains   déclaré  qu'il   avait  cette  accusation.  Odoric  B 

baillé  ses  conclusions  par  escrit.  Au  a  renouvelé   ce  cruel  repr 
moyen  dequoy  il  a  esté  ordonné  par 

la  cour  que  sur  le  reply  des  lettrées  il  (A9)  Là  mtm». 

serait  mis  qu'eUes  avorent  esté  leuës,  m\  ^"'  '-  rtn^r^e  (D)  .  au 

publiées  et  enregistrées,  ouy  leprocu-  V50  Bdcr. .  Ub.  XXIX ,  num.  3 

reurgeneraldu  roy ,  sans  approbation  (5»)  id. ,  in,,  xxyill^  num.  5: 

(SJij  yoj9%  le*   Peosit»  di« eru« 

(4'>)  Paftquier,  Leltret, /|V. /f^,  fom. /fpajf.  mètra.  pai:.  53q,  rC  la   Crili^ve  t 

ïiï  et  tuiv.  Calvini»nie  de  Mainibour| ,  teUrt  X 

f47)  /-«  m(me  ^  pag.  t\^.  de  la  iroisihnê  e'dilion. 
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M  combien  i]  a  été  malaisé  d'en  eloi- 

»  gner  ceux  de  Châtillon Mais 

»  quanta  la  retraite  qu'on  désire  que 
»  le  chancelier  fasse  {*)y  cVst  tout 


Mienri  des  mêmes  termes  que  Beau-  »  coar ,  Totre  sainteté  n'i^ore  pas , 
MÎR.  Cest  dans  l'endroit  où  il  parle 
fine  eeitaine  entreprise  du  prési- 
leitdii  Ferrier,  de  laquelle  j'ai  fait 
Kstion  ci-dessus  (54)*  Bf .    Cousin 

fot  filchë  comme  il  fallait  de  cette  »  une  autre  chose  :  car  outre  qu'il  est 
IqQriice  et  de  <»t  emportement  de  »  dans  une  di^itë  qui  ne  lui  permet 
lifnaUos,  et  a  rapporté  un  beau  »  pas  de  s'éloigner  de  la  cour  que 
iMande  la  lettre  que  le  chancelier  »  pour  des  causes  très-importantes , 
ptrËospital  ëcrÎTit  â  Pie  IV ,  le  39  »  on  ne  peut  encore,  ni  le  prirer  de 
h  sepUmbre  i56s  (55).  Fra  Paolo  »  sa  charge  que  par  l'ordre  exprés 
P^noat  apprend  que  ce  pape  trou-  »  du  roi,^  ou  pour  «quelque  grande 
hik  kérétKiue  en  plusieurs  chefs  la  »  ftiute,  s'il  l'a  commise  :  ni  dire  non 
^l||n]e  que  ce  chancelier  araitfaite  »  plus  avec  raison  qu'il  ait  mérité 
colloque  de  Poissi.  Il  ajoute  que  »  la  mort ,  si  l'on  ne  le  montre  par 
■ène  pape  menaçait  même  de  le  »  des  preuves  indubitables.  Or  est-il 
'  «fer  k  t inquisition,  et  que  la  »  que  de  penser  mettre  celui-ci  en 
de  Borne ,  où  il  s'était  répandu  u  action  pour  lui  faire  son  procès , 
\t9pits  de  ce  discours,  parlait  très-  »  c'est  une  chose  qui  ne  se  peut  sans  y 
i  ae  ee  personnage ,  et  conjectu"  »  employer  beaucoup  de  temps.  Avec 
fie  tous  les  mimstns  du  royau-  »  cela ,  cette  action  qu'on  intenterait 
ement  les  mêmes  sentimens  pour  9  contn  lui  serait  sans  doute  fort  mal 
t  :  et  Vambassisdeur  de  France  »  fondée,  puiscni'on  le  voit  ordinai- 
^tforthfairB  à  se  défendre.  Notez  »  rement  aller  a  la  messe .  se  confes- 
Pie  IV,  ayant  résolu  de  donner  »  ser  et  communier,  si  Lien  qu'on 
^foi  de  France  cent  mille  ëcus  en  »  ne  le  saurait  convaincre  apparem- 
doQ ,  et  de  lui  en  prêter  autant ,  »  mentde  n'être  pas  catholique  (58).» 
*«t  stipuler  entre  antres  choses  La  lettre  au'il  écrivit  le  lendemain 
le  dumoeUer,  Pét^éque  de  Va'  au  cardinal  Borromëe  témoigne  que 
'  ei  quelques  autres  qu'il  nom"  Catherine  de  Médicis  ne  prit  point  en 
*  fussent  emprisonnés  (57).  bonne  part  la  proposition  d^loigner 
ms  ici  un  passage  de  la  let-  certaines  personnes ,  et  qu'elle  se  fil- 
le cardinal  légat,  Hippol3rte  cha  encore  plus  qu'auparavant  lors- 
t  écrivit  au  pape,  le  14  de  juin  qu'il  lui  novam^  particuUèrement  le 
Die  est  datée  du  bois  de  Vin-  àuineelierj  suivant  tordre  exprès  qu'il 
■•  «  Ce  n'est  pas ,  entre  autres  en  avait  de  Pie  IV  (Sg).  D'où  paraît 
HUtés,nne  des  moindres  d'éloi-  que  H.  Varillas  s*est  fort  trompé  , 
de  la  coar  le  chancelier  et  lorsqu'il  a  dit  que  les  triumvirs  ooli- 
titë  d'autres  personnes  quali-  gèrent  H.  de  l'Hospital  à  se  retirer,  et 
>»  comme  votre  sainteté  le  dé-  me  la  reine  leur  en  fit  un  sacrifice 
Car  elle  met  en  ce  nombre  ,  (60).  Il  veut  aue  cette  prétendue  re- 
^  kl  hérétiques ,  et  ceux  qui  sont  traite  ait  précédé  la  déclaration  du 
Is  d'hérésie.  Mais  s'il  fallait  7  d'avril  i5fo ,  et  qu'elle  ait  duré 
'delà  cour  tons  ces  derniers,  pendant  toute  la  première  guerre 
icnit  dUserte  sans  doute ,  ces  (61).  Cela  est  démenti,  tant  par  le  si- 
rslles  opinions  ayant  déjà  fait 

(*)  //  s'aeemmmoJait  êmm»  U  «miunl  awt  ùi- 
ttmtioHs  d€  Im  rmn»,  qui  Fmmuit  instruit  /«crè- 
Umênt;  mmi»  pour  C9  qt^it  eonebutit  à  la  paix  , 
coïKrv  I00  snuimnu  du  due  dé  Guise  #1  dm 
eonnAakU  ,  il  fut  mudirsUld  de  tous  les  deux^ 

plus    remuans   de   la  •l«M«,pr4l«t«q«'a*Uil  homme  de  robe,  il.» 

*  Tit  «lelM  des  eoueiu  de  gaerre ,  ob  le  reia* 

(C)  de  rmrtkte  FtE-  H*"^*  '"•P"^.;  •  'îJ?"  ■■  ''«,!*•  P"»«P««»  "i- 


telle  impression  dans  les  es- 
I  des  courtisans,  qu'il  s'en 
■▼e  peu  qui  n'en  aient  du  moins 
légère  teinture Mais  pour 


lOevIc 


'ig 


«t  U  Jeanml  dct  S«t«o«,  du  lA  de 
f  pmg.  lit,  iig,  édition  do  Hol- 


•le  de  Tmie ,  lie.  V, 
'  d«  le  eonion  iTAmclot. 
\l^^itme,  lie,  VI,  pag.  Ifi^ ,  k  tann. 
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■ieues.  Datnlm  ,  ffisL ,  Ut.  IL 

(S8)  IfifOcielioM  ou  lettrei  d'affaire*  éerîta 
per  le  cerdiael  de  Ferrare ,  léget  en  Franee,  pag, 

(Sg)  Lk  mfme^  pag.  94a,  941. 

(60)  VerilUs ,  riiaioire  de  Chariei  IX,  Mm. 
/,  pag.  m.  i5i. 

(61)  tk  mime,  pag.  353. 
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lonoc  te  autre*  liittoriciit ,  qn*  par  prenra  qv^il  dëiappfoufâil 

les  lettres  du  l^^at .  datées  du  i5  de  mes  de  la  communioo  de  ! 

jnin  et  du  8  de  juillet  i56s  (6s).  Ta  peint  une  cbandeUe  sUi 

On  n^avait  pas  tort  de  creîre  que  riére  lui  dans  les  portraili 

M.  de  l'Hospital  approuvait  au  fond  dore  de  Béze ,   ponr  tin 

de  Famé  la  aoctrine  des  réformés.  Ca-  M.  de  Sponde  (60) ,  qu^ifi 

tberine  de  Hédicis  ne  mentait  point  le  flambeau  afin  d'éckMr 

dans  tout  le  discours  que  M.  de  Mé-  et  non  pas  afin  de  8*éclairer 

lerai  rapporte.  «  Elle  apj^iqua  toutes  Le  discours  qui  aocemMS 

»  ses  machines  pour  saper  le  crédit  trait  nous  apprend  que  et 

»  qu'il  avait  acquis  dans.  resi>rit  du  le  portèrent  a  s^abstenir  di 

»  jeune  roi  ,  auquel  elle  faisait  dire  sion  publique  de  la  vérilé. 

»  par  ses  afiidés ,  qu'assurément  il  dc/se  priver  des  moyens  à 

9  était  fauteur  des  nérétiques  :  que  cause,  et  il  espéra  que  le  te 

»  sa  femme .  sa  (Hle  ,  son  gendre  et  drait  oà  il  ne  serait  plu 

»  toute  sa  umille  étant  de  cette  re-  dissimuler.  U  attendit  vain 

»  ligion  f  il  u^y  avait  point  de  doute  te  conjoncture ,  et  puis  s) 

»  qu^il  n*ea  f(it  aussi  dans  son  âme  ,  se  déclarer,  il  ne  put  exéo 

»  et  qu'il  n^  avait  que  la  crainte  de  solution.  Il  se  sacrifia  pour 

»  perdre  sa  oharce  qui  l'empêchait  Le  latin  de  Théodore  de  fié 

»  de  professer  publiqiiement  le  calvi-  très-bien  ceci,   ffuic t 

»  nisNM.  Partant ,  comme  les  cnne-  Uutdis  eumulum  id  tndetur 

»  mis  couverts  sont  bien  plus  dan-  qu6dpartim  ne  sibi  ad  pioi 

»  aereus  que  les  découverts,  il  fallait  adàum  prœstruenet  si  t^era 

j»  bien  plus  se  donner  de  garde  de  lui  nem  apertè  projftteretur ,  pt 

9  que  de  l'amiral:  et  que  S.  M.  ne  quddam expectatiime delu» 

»  devait  plus  souflrir  qu'il  empoison-  ex  qua  eruiot  omne*  optabt 

u  nAt  tout  son  eonseil  par  ces  belles  extiicare  sese  quism  mu  ne 

»  maximes  de  paix ,  sous  lesquelles  ,  postek  volent  idprmsUsre  x 

»  comme  sons  la  peau  d'un  serpent  Sed  ecqtàs  illiuê  memoriam 

»  bigarrée    des    couleurs    les    plus  brdrit ,  qui ,  ut  alUs  eomui 

»  agréables  à  la  vue ,  était  caché  un  sum  tamdiù.  penè  negêexU 

venin  très-pernicieux ,  et  qui  en  testament  est  une   preuve 


»  flattant  causait  la  mort  (6i).  »  Elle  ccenr  n'était  point  |>apistc  : 

n'avait  pas  raison  de  dire  que  M.  de  aucune  mention,  ni  de  mi 

PHospital  fût  un  ennemi  dangereux  ^  purgatoire ,  ni  de  prêtre, 

car  s  il  favorisait  les  protestans ,  ce  de  semblable  ^  et  ii  j  s^seï 


n'était  point  par  des  ruses  déloyales ,  chryétiens  n'ont  pas  en  ara 
mais  par  les  maximes  les  plus'  con-  les  ftinérailles  et  la  sepd 
formes  au  bien  de  l'état  et  au  service  M.  de  Sponde  prétend  qi 
du  roi.  L'intégrité  de  ses  mœursy  son  langage  d'un  profimeCag)^  e 
expérience  et  sa  sagesse  pour  la  oon^  bourg ,  que  ces  termes  se 
duite  des  affaires  furent  reconnues  mies  d'un  chrétien  (70).  i 
de  tout  le  monde  :  comme  aussi  son  rétait  déji  mis  en  colère  • 
affection  incorruptible  au  bien  de  Hé^  termes  dans  l'oraison  fi 
tatf  a  la  conservation  des  lois  et  au  Pierre  Danès.  Noies  qu'on 
soulagement  des  peuples ,  et  sa  gêné-  M.  de  l'Hospital  avait  tremp 
rosité  toujours  constante  h  résister  treprise  d'Amboise.  ConsK 
aux  injustices  des  puissances  f  haute-  ces  paroles  du  sieur  d'An 
ment  louées  des  gens  de  bien  (64)*  chancelier  Olivier ,  mort  d 
Quant  au  reste.  Catherine  de  Médicis  en  lafaqon  que  nous  aitons 
cUsait  une  venté  loi*squ'eUe  assurait 

que  la  famille  du  chancelier  était  de  (66)  Jd  ann  t56i ,  nnnt.  18,  ^ 
la  religion  (65).  Or  c'est  une  bonne      (g)  ^"^t'Efe^îi'^cL' 


(68)  rojret  U  Bibtioili^ae 

ni» 

ir«  ,  png,  3«».  (6j 

(63)  Uèutù ,  HiH.  ae  France,  l.  ///,  p.  i85.    74S. 


(6«)  Voj*%  Ut  Négociations  da  cardinal  de    miéa ,  pag.  ^o. 
Farrara  ,  pog.  3o8.  (6g)  Spondan. ,  md  mnn.  iB^i ,  m 


(64)  Là  ntfmê  •  P<i^>  agp.  (70^  Maimbonrf ,  Hîtloirc  d«  Cah 

(65)  f^oje%  de  Sponde ,  ad  ann.  ift^S ,  num.     loS.  ro^*%  ee  qui  lui  fm  rimmâm 
iS ,  pa^  •  M   74s.  Iiq«c  générale  de  son  Urre ,  Uttrt  X 


HOSPITAL,  iSg 

fèdf  hêmme  Je  mwntt  estime  y  iai   »  joi«tiofi«  Et  Ctst  poai^ttoi  je  né 
«MMB,  quoMiieutt  esté  de»  eoi^   »  poia  être  Ae  Ptvis  de  ceux  qui  es- 


j2S 


ktiifoatUfiùet  d'Amhoue.  Ce^pte  »  timcnt  tfud  M.  le  chancelier  de 

pmtmtiM  contre  tout  ee  md  en  a  »  rHospitalseffttbienpassëd^itisister 

mettent^  poune  que  l'origiual  de  »  n  fortoontre  la  résolution qniarait 

fmtnprm  fiu  consigné  entre  les  »  été  prise  ♦♦♦*  contre  le  prudent 

Wùudswnnpère^okestoit  son  seing  »  aris  de  feu  M.  le  connët^le    de 

IM  du  hng  entre  celm  ^Andeiot ,  ji  faire  partir  le  roi  *  *  ♦  au  commen- 

0imSpifiane  t  <Aose  que  foi  fait  »  cernent  des  seconds  troubles  :  car 

^^kùlusieun  personnes  de  marque  »  puisque  ce  sage  et  prudent  ministre 

'^  4  ^,  ¥^'7?î/^î®  ***KP*Î  *  jugeait»  et  jugeait  très-bien,  comme 

1  nuen  bten  ttible  :  c'est,  dit-il  »  iVyénement  rn   montré ,  que  ce 

ItfMc  VMospUal  était  parti  de  u  subit  partement  pratiqué  «*«-»»^ 

msdktU  mois  de  novembre,  }AÛM  »  empéclierait    indubitablement    là 

I  «MI  pas  combien  de  Yoyages  la  »  rifconciliaUon,  et  porterait  les  ailki- 

■Mdio  fit  faire  ?  £taii-il  si  malaisé  »  res  aux  extrémités  :  il  est  sans  dontc 

dMdier  l'un  des  complices  â  «  que  s^il  eût  caché  son  sentiment 

de  ruospital  en  Piémont?  Quoi  »  et  s'il  n'eût  insisté  comme  il  fît  if 

en  soit,  îe  m'imagine  que  s'il  »  eût  commis  une  lâcheté  indiene 

ce  complot,  on  ne  loi  en  fit  »  d'un    homme  que  la  Tertu  seule 

Is  bean  cAté,  et  ^u'il  ne  »  trait  éleré  A  une  telle  dignité  Car 

t  jamaîf  que  l'exécution  s'en  »  encore  que  depuis  il  n'ait  plus  bat- 

de  la  &çon  qu'on  la  con-  »  yi  que  d'une  aile,  et  que  st%  enne- 

.     «                          _^  „  •  »"  »  c'est-â-dire ,  les  ennemis  de  sa 

père  Garuse ,  transporté  d'un  »  vertu ,  intégrité  et  sincérité ,  aient 

trsngie  de  oeasorer  les  protes-  »  commencé  dés  lors  à  conspirer  son 

hlcsaaccusésdeealommeence  »  éloignement,  si  est-ce  que  pour 

iiio«  tdehé  de  persuader  a  toute  »  cela  il  n'a  dû  manquer  à  son  de- 

Mt^quelecBaneeiierdetliosm  »  TOir,  puisque  le  but  de  cenx  ovA 

Isiaudeieureréanee.llle» corn"  »  ont  l'honneur  d'être  employés  en 

•  an  Ifot'atians,  qai  publièrent  »  telles  chaires ,  ne  doit  poiirt  être 

féems  mensongers  que  saint  Cy^  »  de  s'y  maintenir  au  préjudice  de 

tt  efdtf  aioft  eis  la  communion  de  »  leur  honneur  et  de  leur  conscience 

^4M0tne,  et  U  dit  que  ^a  été  de  »  mais  de  bien  et  fidèlement  servir  • 

^  esfqmté  une  moH^  ingénieur  »  outre  que  les  affaires  prenant   le 

■éBfcaiii  (93).  n  ne  fah  que  dé-  »  train   que    l'on  a  vu  depuis    un 

br  sott  ip«»ran€e.  »  grand  homme  de  bien  et  de  cou- 

Jic  aarais  m'empécher  de  met-  »  rage ,  comme  ce  digne  chancelier 

\iA  deux   obaerrations   que  je  »  devait  être  fort  cNmtent  d'en  sor^ 

^  dans  un  écrit  anonyme  qui  est   »  tir  (75) Un  bon  ministre  et 

itt  nies  nons  apprennent  les    »  Traiment  vertueux ne^  sera  Ja- 

>M  ds  la  disgrâce  ae  ce  chance^  »  mais  d'un  avis  contraire  à  son  sen- 

«fc  n'estime  point,  dit  cet  an*  »  timent,  et  lui  étant  commandé  de 

^  iacOttOQ  (7A) ,  qu'un  grand  »  parler  et  dire  son  avis,  il  s'en  ac- 

e  et  empfoyé  aux  grandes  »  quittera  fidèlement  et  couragejjse- 

du  prince  se  doive  taire ,  »  ment.  Cest  ce  mie  fit  ce  même 

i<{a'il  en  puisse  arriver,  autre-  »  chancelier  lorsqu^il  fut  question  de 

t  U  serait  auasi  bien  cause  par  »  délibérer  sur  les  bulles ,  portant 

tflenee ,  de  la  ruine  de  son  >  permission  de  vendre  pour  cent 

*  t  on  de  ses  alfidres,  que  les  t»  cincraante  mille  livres  au  revenu 

I  par  leur  entreprise  et  con-*  *  des  biens  ecclésiastiques,  pour  l'ex- 

»  tirpation  des  hérétiques  ;  car  cette 

I  DrAtftiiia,  HUttSte  mItomIU,  iom.  /,  "  clause  étant  contraire  aux  édita  de 

\^^'Xntî,  p^.m.  ISO.  ir  pacification ,  l'cntretenemenfc  des- 

1  ■4«trd,  Bisitktm  is  fnm»é ,  lom.  w,  »  quels  M.  le  chancelier  de  l'HospiUl 

JVr-  U  Dodri^  e.m«.  4.  G^r-M.,  l  i^f/j'  ni^cessaire  pour  le  Inen  du 

^,91^  »  royaume,  outre  qu'ayant  été  ae« 

['niM«i  a«  rEnaen  dn  Priact  d«  Bb-  *  €ordés  aolennellement ,  il  estimait 

^  pmf.^m  MUT. ,  éJit.  es  i6«»,  in-ta .  (7$)  Là  mfm» ,  p«^.  97  ,1  ,ui». 
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»  qu'on  n'j  pouTait  contrerenir,  et  des  yeuTes  qui  consolaient  en  seeoi» 

»  que  cela  ^tait  un  des  effets  de  la  des  noces.  Je  me  servirai  desterma 

»  ligue  qui  se  brassait  dès  lors,  il  fit  d'un  auteur  de  ce  sikle-li  (78).  ù 

»  FouTerture  de  Tavis  qui  fut  suivi ,  fut  à  la  solUcitation  du  chancelier  àb 

»  d^obtenir  des  nouvelles  bulles,  pu*  THospital,  qiie plusieurs ordonnaneOf 

»  res  et  simples,  et  sans  cette  clause,  edits  et  statiUs  ont  esté  faUs  et  pi^ 

3»  qui  fut  la  dernière  pierre  d^acbop-  bliez  par  nos  roys  de  France  jmrk 

»  pement,  et  le  sujet  que  Fou  prit  soulèvement  du  peuple  ^  et  coiueM' 

»  de  rendre  ce  grand  personnage  sus-  tion  oui  la  justice.  Entre  autres  oyat» 

»  pect  d'bërésie,  et  de  lui  6ter  les  nousceteditdurofFran^detmor 

»  sceaux,   pour  les  remettre  entre  me,  qui  refrène  les  secondes  mes 

-»  les  mains  d^un  bommc  que  l'on  par  la  liberté  qui  estait  ostée  k  cdk 

9  croyait  plus  propre  pour  le  temps,  qui  se  remarira,  de  donner  datwittp 

»  et  aussitôt  après  tout  se  disposa  à  a  son  second  mary^  qu'à  Pnnàe» 

y»  la  guerre.  »  enfans  du  premier  Uct.  L'ceeasionk 

(1)  //  ne  laissa  pas  défaire  établir  ceteditfiu,pownoequ'UadwUqust* 

de  très-bonnes  lois.^  Etienne  Pasquier  femme  de  ce  royaume  ^  gnmk  A 

m'a  fourni  cette  rëflexion.  Je  rap«  biens  y  s'enmouracha  d'unjeuneté' 

porte  ses  paroles  (76)  :  «  Nous  avons  sneur,  qui,  parce  qu'elle  lufte^ 

»  reu  de  nostre  temps  un  jeune  roj  oloit  par  trop  sur  Vdge ,  ne  fàiÀ 

»  Cbarles  IX  en  cette  France ,  auquel  aucun  compte  de  la  vouloir  pnidw 

V  et  rinfirmité  de  son  bas  aage  du  à  fenune.  Elle  se  sentit  tellementm 
»  commencement,  et  par  succession  trée  de  son  amour,  que  comme  ellsk 
»  de  temps,  la  violence  extraordinaire  connoissoit  friand  d  auoir  de  l'orf^ 
»  de  son  naturel ,  ne  donnoit  aucun  elle  luy  fit  une  donation  de  ton»» 
»  loisir  de  faire  des  loix^  toutesfois  ja-  chacun  Je  ses  bien*. Sur  lesquels»* 
9  mais  roy  qui  le  devança  ne  fit  tant  lement  elle  tn^uloit  qu'on  levastee^ 
»  de  beaux  edicts  que  luy  :  tesmoin  pout^oit  appartenir  pour  la  fi^^ 
»  celuy  de  Tan  i56o  auxestats  tenus  et  légitime  portion  de  ses  enfans  m 
»  dedans  la  ville  d^Orleans  ;  Pau-  premier  lict.  Dernaniers  que  ses  eB 
»  tre  qu^il  fit  à  Roussillon,  Fan  i563  ^  fans,  pour  un  êimplemorceaudeM 
3)  et  le  dernier  à  Moulins ,  l'an  i566.  demeuraient  comme  frustrez  de  thsà 
»  Contenants  ces  trois  edicts  une  in-  rie  maternelle^  transportée  au  sea4 

V  finité  d'articles  eu  matière  de  poli-  mary.  Pour  prévenir  telles  ">'P'^ 
3»  ce,  et  beaux  règlements  qui  passent  ce  t^nceUer  ramena  en  nostre  Pm 
»  d'un  long  entrejet  nos  anciennes  ce  C ordonnance  de  VempereurUM 
»  ordonnances.  A  qui  sommes-nous  de  laquelle  est  fait  mention  en  km 
»  redevables  de  ce  bien  ?  Non  à  autre  hâc  Édictali ,  6.  au  tit.  de  sccoai 
»  qu'à  messîre  Micbel  de  l'Hospital ,  nupt.  au  cinquiesme  livre  du  eode^ 
»  son  grand  et  sage  chancelier,  qui  Justinien^quidejffèndquonnepài 
D  sous  Tautborité  do  jeune  roy  son  donner  ou  laisser  au  second  pt^ 
»  maistre ,  fut  le  principal  entreme-  plus  qu'a  l'un  des  enfans  du  pren 
»  teur  du  premier  ^  instigateur,  pro-  lict.  n  était  fort  juste  et  fort  née 
»  moteur  et  autbeur  des  aeuxauti'es.  saire  de  renouveler  cette  loi»  P 
»  Et  à  la  mienne  volonté,  qu'ils  eussent  les  intérêts  des  enfans  du  premierl 
u  esté  en  tout  observez  d^une  mesme   car  il  ne  se  trouve  que  trop  de  M 


tal  fit  faire  sous  François  II.  Un  bis-  époux.  Elles  suppléeraient  par  \k^ 

torien  de  ce  temps-là  (77)  en  cote  libéralités  ce  que  Page  aurait^ 

trois  qui  étaient  très-bons  et  très-sa-  leurs  charmes  :  et  d'ailleurs  la  wm. 

lutaires.  Je  m'en  vais  dire  en   quoi  de  disposer  de  leurs  biens  les  ^ 

consistait  le  premier  :  c'était  celui  qui  serait  a  des  soupirans  qui ,  sans  C9 

réglait  les  testamens,  ou  les  donations  n'iraient  point  troubler  la  résolu» 

qu'elles  pourraient  avoir  pris** 

(7^P"3»»««".  L«urw ,  liv.  X/X,  loM.  //,  difier  leur  pi*ochaiu  par  un  bonot 

r777>Uitif;iég9ier»«eoril«UPUQebe,Ri|.  Veuvage. 

USrc  de  FraDçotf  II ,  pag.  5r5  *t  suiv.  (78)  Thcvsl ,  tl«g. ,  low.  Vtf,  pH  ^ 
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if^UmbienfnrBtenÊirauxparie'  merreeftlm  luy  et  $a  eôur  de  par- 

mtM.,..letortqu'Us  auaUntdedésO'  tement  (80) ffous  mesprisez   la 

fccrà^urinoRiiiTutf.JUo  procureur  royne  et  le  conseil  du  roy.  Je  voi^ 

le  lave  pas  mieux  la  t^te  i  un  clerc  que   vous  estimez  tant  vos  arrests,^ 

foi  a  lourdement  bronche ,  que  le  que   vous  les  mettez  par  dessus  les 

aancelier  de  PHonpital  lava  la  tête  ordonnances  ,   lesquelles  après  que 


iw,  dit-il  (79),  a  trouvé  beaucoup  de  nance ,  c  est  au  roy  seul,  mesmes  les 
faatet  en  ce  parlement,  lequel  comme  ordonnances  qui  concernent  le  bien 
citMf  pliu  dernièrement  institué  ,  public.  Je  laisse  la  suite  de  son  dis- 
trUyacent  et  deux  ans,  vous  cours  qui  est  encore  plus  foudroyante 
§fa  moindre  excuse  de  vous  de-  que  ce  c[ue  l'on  rient  de  voir.  Kotez 
ftrùr  et  avoir  oublié  si  tost  les  an^  que  ceci  est  le  commentaire  de  ce 
mennes  ordonnances ,  ce  qui  seroit  que  le  roi  avait  dit  en  peu  de  mo^ 
ttcusabUaux  aMttres  parlements  qui  a  ce  parlement ,  qu*il  voulait  estre 
sua  en  vieillesse  ,  et  toutes/ois  vous  dHoresnavant  mieux  obey  qu'il  n*a~ 
met  aussi  desbauchez ,  ou  plus ,  que    ^oit  esté,  qu*il  ne  vouloit point  qu'au- 

fts  vieux ,  paraverUure  pis J^ay   cun  de  ses  sujects  prist  les  armes  sans 

peceu  beaucoup  de  plainctes  de  vos    son  coneé ,  qu'il  vouloit  aussi  que  ses 

ètseniioHS P^oicy    une    maison   edicts  fussent  gardez  (81).  Il  est  in- 

pal  rtglée,  c'est  vous  autres  qui  faut  dubitable  que  M.  de  PHospital  lui 
me  vous  en  rendiez  compte.  jLa  pré-  sngffëra  ce  discours ,  comme  aussi  la 
ptert  faute  c'est  la  desobeyssance  déclaration  vigoureuse  qui  avait  éié 
§se  vous  portez  a  vostre  roy.   Car  faite  par  le  même  prince ,  quelque 


osiez  sa  puissance  royale  quand   »  composé  la  voix  et  le  visage  à  une 
s  nevoulezobeïr  à  ses  ordonnances    »  sévérité  étudiée,  leur  r^ondit , 
9rsles ,  qui  est  pis ,    qtie  de  luy   »  qu'ils  eussent  k  obéir,  ^il  ne  se 
^rr  son  domaine.  Je  suis  adverty  »  mêlassent  plus  des  afiaires  pubU- 
t  f  ordonnance  faicte  a  la  requeste   »  ques ,  et  qu'ils  se  défissent  de  cette 
estau^  n'est  point  encores  publiée   »  vieille  erreur,  qu'Us  étaient  les  tu- 
ins.  Et  adressant  sa  parole  aux    »  teurs  du  roi ,   les  défenseurs  du 
isuUns  et  gens  du  roy^  a  dict,je    »  royaume,   et   les  gardiens  de  la 
'ieray  a  ceste  heure  a  vous  ,  pré-    »  ville  de  Paris.  Les  députés  avant 
tns  et  gens  du  roy,  qui  devez  re-    »  fait  leur  rapport  à  la  cour,  elle  se 
vrir  et  soliciter  les  pMications  des    »  trouva  partagée  (8a)  ,  »  et  députa 
ids  et  ordonnances  du  roy,  et  vous   de  nouveau  au  roi ,  qui  ordonna  que 
fùdens  qui  les  devez  proposer,  car    l'édit  fût  publié  et  enregistré  sans 
estes  présidons  au  roy  en  la    retaraement ,  et  que  tous  les  prési- 


quelques  autres  desauell 

fs  ne  parleray  pour  n'estre  si  long,  que  répéter  la  leçon  de  M.  de  rHo»- 

ft  pense  f  que  vous  cuidez  estre  plus  pital.  «  Il  fit  une  fois  une  harangua 

^es  que  le  roy,  mais  vostre  pru-  »  à  messieurs  du  parlement  i  huis 

\miee  est  limitée  pourjuger  les  procez,  »  ouverts,  qui  ne  vouloient  passer 

Ipe  vous  estimez  pas  plus  sages  que  lé  »  quelques  édita  qu'il  avoit  ariestos. . . 
\^,  la  rorne  ,  et  son  conseil.  Il  a 
,»c^la^aiT,etaprésentilala      g^'j^lilS^.Vi^tt!- 

mifrim/i'P^M^  ch€M  Piêm  ChnéêUer ,  i6a5 ,  pag .  9o ,  a  l  mw.  x563* 
*  -4*-  •  F«f  •  4  «4  •  (S3)  l^  mime. 
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»  et  80  plaignupt  4e  M  juttic*  et  de  sfvA  :  9m  m»  Imutm  poinl  h 

»  la  corraptioA  qai  j  esteit ,  et  des  djiUe  ;  on  ne  coniolte  point  Vt 

9  reftil  de   ses  edits  :  Cest  à  yoos  rieoee;  on  n'examine  point  si  i^ 

»  autres ,  dit-il  d'une  audace  brare  qu'un  pourrait  rëponore  :  Tes 

»  et  quasi  menaçante  .d'obéir  à  mes  pelle  â  la  pratique.  Or  ToiU  Is  < 

»  ordonnances ,  sans  disputer  et  coi»-  faible  ;  car  il  est  ais^  de  piDnrer  < 

»  tester  cruelles  elles  sont ,  car  je  la  France  n*a  jamais  éÙ  n  dé» 

%  9cay  mieux  que  tous  ce  aui  est  et  si  malbeureuee  «  que  lorsone 

»  propre  et  conrenable  pour  le  bien  parlemens  jouissaient  le  plus  de  Vi 

»  et  profit  de  mon  royaume.  N'ayant  toritë  de  rdeter  les  édits  et  les  ' 

»  point  encore  de  barbe  au  menton  donnanees  du  prince ,  sons  Cba 

»  D  tint  ces  propos  devant  ces  riens  IX ,  et  sons  Henri  III.  Il  est  aiiéj 

»  et  sages   nersonnaees  ,   oui   tous  prouver  aussi  qne  rezerciee  de 

M  s'esmerreillerent  d  un  si  brave  et  antorit^  fut  la  principale  sonro 

»  grave  langagie ,  qui  sentait  pins  aon  misères  dn    royaoïne ,  depois 

»  gënëreux  coura^  que  les  leçons  os  i56'^ ,  JQsqn'â  ran  i5^.  Le  cbi 

•  monsieur  Amiot   son  précepteur  lierdierHospital  avait  jeté  les  fo 

»  (84).  »  Brantôme  devait  ajonter  mens  dn  repos  publie  par  Tédit 

Ïie  ces  propos  étaient  les  leçons  de  mob  de  janvier.  L'épise  roni 
ichel  qe  P0ospital.  Le  nrinoe ,  qui  n'avait  plus  â  craindra  le  péril  d 
l'avait  déjà  disgracié  ($d) ,  se  sou-  j'ai  parlé  ci*dessns  (87)  :  le  roi 
venait  bien  des  instructions  qn'tl  lïavarre  s'était  détacne'  des  br- 
avait reçues  de  son  cbancelier ,  qu'il  nots  ^  Catherine  de  Ifédicis  ne 
importait  àç  rabattre  la  bardiesse  dn  sait  plus  à  lever  le  masque.  : 
»anement  de  Paris ,  si  pecnicieuse  en  contentaient  d'avoir  tout  leur 
e  temps-U  à  tout  le  royaume-  de  précbes  ;  et  ainsi  le  royaoB* 
C'est  ici  que  je  dois  eaaminer  en  pn  demeorer  paisible ,  pourvu 
|>eu  de  mots  un  discours  qifti  l'on  eût  observé  Pédit  de  janvier.  M 
entend  a  toute  beure ,  et  qui  fait  catboliques  l'enfreignirent ,  et 
considérer  comme  un  prînnipe  de  sortit  la  première  guerre  de 
misère    la    suppression     du     droit  gion,  tige  et  souche  de  tons  les 

3 n'ont  eu  autrefois  les  parlemens ,  «pi  aflligèrent  l'état  jnnpi'i  f 

e  rejeter  les  édits  qui  lenr  parais*  tion  de  la  ligne  \  car  tons  ces 

saîent  injustes.  C'était   nnc  digne ,  là  furent  entés  les  uns  sor  les  an 

^ltK>n ,  oui  empêchait  que  le  peuple  on  na<|uirent  les  uns  des  autres , 

ne  fttt  submergé  sous  le  ponvoir  ar^  une  suite  bien  liée  des  causes  et 

bitraire  du  moparque.  La  rupture  effets  (88).  Orà  qnoilant-ilattril 

de  cette  digne  doit  être  comparéic  principalement   lHnfira<:tian  de 

ao  coup  par  lequel  Ëole  fit  pencher  édit  de  janvier  ?  N'est-ce  paa  an 

la  montagne  qui  servait  de  prison  lement  de  Paris  ?  ITeneoaragss 

aux  vents.  pas  tout  le  monde  k  ne  le  pas 

/««•.M .Mto.«M*^«»M£j. «»..>i««.  server?  Il  ne  le  vérifia  qa*en  le 

Ijiip^mlmuusmcfmmti^uiMtgminêfiut^  tnnant  vp9/t  e'est^B-dirn  qu 

Çmk  Jota  porta,  nu»ni^âtiMnu»tmrhm0if40^  trois  jussions  ,  et  qu'avec  dei 

.     AV^ >  ..^.-^^  i  .  Mi^,  •-/  trictions  ,  et  des  danses  ont  fiii 

ïktà  XiMv<aw«  ifMMf M  fMMic ,  «nbtf^m  encenors  quii  le  vennait  par  to 

proçtiUt  et  comme  un  règlement 

^•*^ •« wtt" ^n^ni^ad Uuora JhuMi,  très-mnnvaia. (htiattrait i 

'^'•rïriî^S?"*  nrA.,  suidor^ue  r^    ^,^  ^  violcF  nn  tel  édit?  Fc 


î 


Mail 


feil 


<Ki 


■j— . —  fggi-  «via  ao  viotor  n«  i«i  eoivr  xie  1 

-^_i.  ifc*.  ^  1    i      •_  •  ^  i     vat»-on  pas  tnen  •  assurer  qrn  nn 

ei^Mît  ceU  de  phineqn  mâxi-  i^^^  *T,£  ^  •  ^^  ^^  ^ 

I  ^  ont  un  grand  air  de  soU-  ^  ^^  m^tnkt  RuSrT  en  peine 


dite  t  mais  on  ne 


I       u«.  w*j  ««v^A-ttv  enere   en  pttne 
passe  pas  plq*  pan,|e.infrMtoaM?OraiWr  ' 


(■«■MMto..  ëh(«  d.  Chwh.  nt,  p^.  ■*  V****'  ^  ■»*■  * 

^3  «f  34  ^  IF"*,  corn*  dês  Mcrooiref.  »a  \  n       t    — . tv\ 

(85)  Sans  douu  IrMiSaM  parte  dt  la  mMmé  C'V  *^**  rmmatfmÇp- 

harangmt  de  CharUe  /X,  da  laauelte  Uherài  a  ( W)  Confère»  aveeeetiU  rtmarmm 

fmt  matuwn $ûmeCm  iB^t,  aU  pmf  «Sg  dm  dTA^éiffà .  «»«^-  ''  *»  '^T'. '^' 

lit:  tome  de  sa  grands  RbtotM.  Um$  deM»  HwlMfV  «  ^ag.  m.  fet. 

(HGj  Virfil. ,  JEncid. ,  Ui,  /,  rf .  8S.  (89)  Foye*  ta  remarque  (G^ 
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il,  et  eoraer  la  guerre  ciriie  ,  et  trèi-?ertaeax.  M.  de  l^HesjnUd 
félâi  tout  la  même  chose.  Notes  Pavait  portée  à^prëTenir  par  Fëdit  du 
m  la  paroles    dont   8*est   servi   mois  de  janvier  tous  les  malheurs  ^ 
Varillas ,  en  commençant  de  ra-  et  à  couper  la  racine  des  guerres 
ilerkiBiosures  que  Ton  prit  contre  crnles.  Les  parlemens  an  lieu  de  le 
de  h  reliffion  un  peu  avant  le  seconder   le  traversèrent ,    et   ren- 
iGR  de  vassi.   La  maison  de  dirent  infructueux  le  remède  qu'il 
,  cBt-il  (90)  y  Jugea  par  Foppo^  avait  trouve  ;  remède  qui  ne  pouvait 
que  VéJU   de  janvier   auait  pas  manquer  d'être  hon  ,  puisqu'il 
'  dent  le  parlement ,  qu'il  ne  n'y  en  avait  point  d'autre  (93).  La 
reit  pat  long^tempt ,  et  ne  cour  eût  marcn<$  dans  la  route  où  le 
pùu  que  les  guerres  eitdies  ne  chancelier  l'avait  mise  :  elle  n*en  sortit 
tnoÊttent  bientôt.  Disons  en  gë-  qu'à    cause    des    confusions    où   le 
16  les  parlemens  de  France  ,  rojraume  tomba  par  la  faute  de  ceux 
isnt  £  T^riÂer  les  <$dits  de  qui  dësobëirent  à  l'ëdit;  et  ce  furent 
ation ,  on  en  les  vérifiant  de  les  parlemens  qui  ouvrirent  la  voie 
nse  grêee ,  et  puis  par  une  large  à  cette  dësohéissance.  Ib  sont 
eatueUe ,  en  ne  les  fusant  pas  donc  responsables  de  tant  d'églises 
iT,  ont  été  Pun  des  plus  grands  profanées  ,  pillées ,  renrersées ,  dont 
des  longues  calamités  qui  on  se  platt  à  donner  des  catalognet 
— lé  l'état ,  et  qui  ont  pensé  pour  rendre  odieux  le  huguenot.  Il 
Bncr  de  fond  en  comble  la  mo'>  ne  tint  point  à  eux  que  les  nâsères 
^.  Si  Charles-^Juint  eût  régné   de  IVtat  ne   fassent  pevnétnelles  , 
'ce  tempS'li ,  elle  serait  infauli-   après  même  qu'on  eut  dompté  la 
PKit  devenue   une  province  de  ngue.  Ils  s'opposèrent  à  l'éait  de 
\AiâM ,  ou  bien  elle  aurait  été  par-   Nantes  ,  le  renoède  unique  des  dés- 
1^  ea  mille  pièces.  ordres  intestins  :  le  parlement  de 

[om  n'alléguez ,  ne  dira  qnel-   Paris  ne  t'aurait  jamais  vérifié ,  si 
ly  que  Paons  que  les  parlemens   Henri  lY  ne  se  fàt  servi  de  prières: 
«lors  da  droit  qu'ils  avalent  de   mais  sar  un  ton  qui  marquant  qn'il 
les  édtts  du  prince.  Mais ,  lui   saurait  bien  se  faire  obéir  (j^).  Notez 
lnd*je,  la  tyrannie  et  la  plu-   que  la  harangue  de  M.  de  l'Hospital 
des  autres   déréglemene  sont-   au  parlement   de   Bordeaux   (  94  ) 
"^^  chose  era'un  mauvais  usage   montre  que  dans  ce  temps-lè ,  où 
?  U  samt  pour  réfuter  vos  l'on  faisait  peu   de  cas  des  ordon- 
s ,  cpi'on   vous  poisse   dire   nances  du  roi ,  l'administration  de  la 
cette  digne   on  cette  barrière  justice  était  pleine  de  corruption  et 
vous  parlez ,  et  aui  à  propre-    de  désordres  affreux.  Finissons  par 
t  parier  renferme  la  contradio-   dire  que  le  gouvernement  des  peu* 
ifi^un  état  est  monarchique  ,  et   pies  est  quelque  chose  de  si   em- 
Vst  pas,    ne  peut  point  passer   oronillé,  que  les  remèdes  qui  sem« 
ft  un  non  rcnnrae  .  puisqu  elle  a    blent  les  meilleurs  sont  quelqnelbû 
^'beaocoop   plus  de  mal  que  de   pires  que  le  mal ,  et  la  source  des 
Qoelle  comparaison  j  a-t-il   plus  grands  désordres.  Je  viens  d'en 
l'avantage  qui  revenait  de  la   donner  un  grand  exemple. 
on  de  (|aelques  édits  bursaux       (L)   S'il  fallait  qu'à  sceltdt  des 
et  les  rames  déplorables  que  le   édits  injustes ,  il  faisait  satH>ir  que 
—   souilrit  pendant   plus   de   c'était  contre  ton  gré.]  Un  ministre 
léîes  f  Cest  beaucoup  moins    d'état ,  et  surtout  un  chancelier  de 
ir  qu'U  faut  imputer  ces  cala-    monarque ,  doit  faire  deux  choses  ^ 
heniUes  ,  qu'aux  parlemens.    veut  bien  remplir  ses  devoirs.  L'une 
dtait  devenue  sage  par  les    est  de  recommander  très-fortement 
d'no  chancelier  très-habile    aux  sujets  la  soumission  et  l'obéls- 

ânnce  :  il  ne  leur  doit  parler  d'antre 
^)  TarillM ,  Hittmra  d«  Chwies  IX ,  lom.    chose  ;  qu'il  ne  s'amuse  point  à  dis^ 

I|i)  £«9  tf«  Méptemkn  iS<78,  U  pmrUmâM  im  fpi)  OpUimmm  rêm^dium  fuim  mmkmm* 

t^  fm»  dm»  AlUt  kmrtmmx  dt  nngt-deiue  \gl)  t^oje*  Matthi««,  Hittoir*  de  la  Pan ,  tiv. 

■  im  fmmit  mrés^^a^t»  yojt%  le»  Faylca  d«  //,  narrât,  f,  num,  7,  ptif.  m.  910  et  smiv. 

n  et  LmJcl ,  pag.  80.  (94)  Je  Cni  eiUê  ci^detsus^  eékUnn  (79). 
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{>uter  Mftc  eux ,  t*ils  ont  quelquefois  de  me  participer  a  cette  hotUe ,  le  i 

e  droit  de  te  toalerer,  ou  de  ne  pas  et  très-digne  chanceilierde  tHoty 

(^>ëir  aux  ordonnances  qu^  trou-  eicrit^it  ordinairement  ces  meu  i 

yent  injustes  et  onëreuses.  Il  faut  main  sur  le  reply  de  telles  Ut 

quHl  suppose  comme  une  chose  in-  me  non  consenàentc ,  c'ett-k-dh^ 

contestable  qu^ils  n^ont  pas  ce  droit,  on  me  les  a  fait  sceller  eontn  wt 

L'autre  chose  qu'il  doit  fsire,  c'est  adt^is  :  comme  ilJU  aux  lettrtséei 

de   représenter  vivement  et  inces-  réception  du  pouifoir  du  cardiaeli 

samment  au  prince,  que  l'autorité  Ferrare  envoyé  pour  lesat  en  Fru 

rojale  ne  le  dispense  point  d'une  par  le  pape  "Pie  IV  (*)  »  a  laqad 

soumission  absolue  à  la  justice  y^  et  générosité  du  {^nceÙier,  la  eoeri 

Î[u'eUe  n'a  nul  droit ,  ni  nul  privi-  parlement,  ajrant  t^eu  ces  mou 

ége  de  contrevenir  à  la  raison  ,  à  repljr,  se  joignit ,  et  ne  youXta  i 


qui  concens 
Il  prenait  le  parti  du  roi  auprès  des   dernier  £dt.«  Or  pour  autant  qa^ 
sujets,  et  le  parti  des  sujets  auprès    *  autres  articles  arrestex  aux  " 
du  roi.  n  reprimait  d'une  grande    •*  •*  — **  ^*^  — ' -^  — 


force  ceux  qui  attentaient  k  l'autorité 
royale.  Voyez  (gS)  les  censures  qu'il 
fit ,  ou  que  le  roi  fit  aux  parlemens , 
selon  ses  conseils.  Voyez  aussi  (<^)  ee 
qu'il  répondit  au  député  du  parle- 
ment de  Dijon.  Mais  vous  allez  voir 
avec  quelle  intenté  ,  avec  quelle 
fermeté  il  résistait  aux  propositions 
injustes  que  l'on  suggérait  au  prince. 
II  les  combattait  par  ses  raisons  au- 
tant qu'il  pouvait  ;  et  si  ses  remon- 
trances n'empêchaient  pas  la  conclu- 
sion de  l'affaire ,  il  s^en  lavait  les 
mains ,  il  marquait  qu'il  n'y  avait 
pas  consenti.  Ha  ,  sise,  que  c  est  une 
sale  et  ifcnimeuse  queue  en  un  édit , 
quand  la  vérification  en  est  arrestée 
par  ces  mots,  du  très-exprez  com- 
mandement du  roy,  plusieurs  fois 
réitéré ,  lesquels  n'opèrent  que  d'une 
condemnation  que  font  les  saees ,  et 
gens  de  bien, contre  tinjusticed  icelujr, 
soustenue  seulement  par  des  jussions 
que  les  chancelUers  sont  bien  souvent 
contraints  de  séeller  contre  leur  advis, 
auxquelles  sont  veuz  ces  mots  odieux, 
et  reprochables  :  Nonobstant  toutes 
remonstrances  faictes  et  à  faire,  les- 
quelles nous  tenons  pour  ouyes  et 
bien  entendues ,  et  pour  lesquelles 


» 
» 

» 
» 

11 
» 

II 
11 


il  avoit  esté  ordonné  que 
néfices  de   ce  royaume 
conférez  par  les  ordinaires, 
cun  en  son  diocèse ,  et  non 
par  le  pape ,  et  que  aucunes 
penses  ne  seroient  reoenes 
eut  grande  diiBculte  è  recei 
pouvoir  dudict  légat  :  le 
lier  remonstrant  qu'ail  ne 
rien  fidre  contre  ce  qui  avôtt 
si  franchement  résolu  et  coi 
par  lesdicts  estats.  Mais  ce  n( 
stant  ledict  légat  donnant  è 
tendre  que  estant  allié  de  la 
son  de  Trance ,  ce  luy  seroit^ 
grand  reproche  et  déshonneur  T 
tre  le  premier  légat  refusé  enû 
ofirant  de  ne  s'ayder  dudict 
voir,  et  s'en  retourner  tost  s\ 
la  vérification  d'iceluy.  Fut 
mandé  au  chancelier  d'en, 
les  lettres  :  ce  qu'il  feit  après 
sieurs    altercations    entn    k 
légat  et  luy,  et  avoir  mis  de 
main  soubs  le  séel  d'icelles  *^*^ 


ces  mots,   me  non   eonsetttîei 
c'est-à-dire ,  moy  non  consent 
lesquelles  veues  par  Udicte 
furent  refusées  ,  et  dict  qu'elle] 
pouvoit  et  ne  devoit  les  reœr 
(98).  »  Il  y  a  des  historiens 
ne  voulons  estre  différé.  Oest-a-dire,    disent  qu'enfin  le  légat ,  p4. 
en  despit  de  la  raison  ,  par  un  epn"    F  avis  de  monsieur  le  chancelier 
seil  malin ,  par  une  volonté  injuste  ,    VMoêpital ,  fit  recevoir  son  pi 
par  une  délibération  précipitée ,  par 

le  rebut  de  la  vertu ,  par  la  tolérance  î*),^  '*îP^'"*îîi  **!*  ^' «  j  #«  # 
du  mal ,  par  la  haole  de  ^honneur.  J^^/ff,  ST -  m!^  ''»-^<^ 
et  par  une  ignorance  affectée  ,  et  (08)  La  PUcc ,  C«miBmttires  ém  rcsiM  ii  b 
mespris  du  bien.  Cest  pourguor  à  fin    RefigioB  «t  KépnbUf ua ,  dv.  yj,  fUi»  m.  sM 

(95)  Dans  la  nmarque  pr/c/dente,  livre  d«  TOrigine  d«t  C^fdioMU,  pmg.  SSS  * 

(tp)  Dmns  Cenidê  d&oat,  £«m.  ///,  p.  aSa.     /imV.  ,  idiÙQn  de  HcU. ,  1670. 
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■  têiueU  J^état ,  auquel  lui  fut  ac 
miée  tiance  (m).  Chacaa  sait  la 
■te-poisttiice  c(e  M.  de  Guise  sous 
nçois  n  :  néanmoins  elle  ne  fut 
nt  capable  de  faire  plier  ce  chan- 
icr;  u  fat  le  seul  qui  refusa  de 
ber  Tairét  de  mort  du  prince  de 
bidé  (100). 
Unçnel  nous  a  conservé  une  Tiye 

Etie  que  le  chancelier  fit  au  Itf gat. 
-à  avait  osé  le  taxer  de  ne  savoir 
RBtœ  qae  sa  charge  exigeait.  Pour 
|«oini ,  lui  l'épondit  le  chancelier, 
ije  tiché  de  rapprendre  ;  mais  vous 
Il  pooédez  divers  ëvéchés ,  vous 
mi  jamais  son^ë  a  vous  instruire 
Neroin  de  Tépucopat.  Solits  cari' 
jkn'Bi  pertinacissimè  restitit ,  ei 
inean  fitri  summam  injuriam 
,  ac  re^ni  gallici  jura  9  et 
i  prostitui ,  née  sp  passw 
I  tu  ngio  tigillo  sibi  concndito 
IK  rem  abuterentur.  Ad  quœ  in" 
M»een«  Ferrariensis ,  dixà  eum 
Mnire  quœ  essent  sui  muneris  et 
f^  Ego  verb  ,  inqult  cancella' 
Wt  hoc  saltem  egi,  ^t  id  intelli" 

f^t  ted  tu  ne  quidem  cogitdsti 
wn  quod  nt  qfficium  epUcopi  , 
Umtn  aUquot  episcopatus  possi- 
*•  Ttuidem  tdctus  aliorum  impor^ 
pde  tradidit  as  regium  sigit' 
7f^  tamen  PoluH  instrumento 
Nttwnû  inseri ,  se  contradicente 
ifue permissum  (101). 

vn  i>as8age  de  Bodin.  «  Il  est 
certain  que  les  loix ,  ordon- 
,  lectres  patentes  ,  privi 
et  ottrois  des  princes ,  n'ont 
t  force  que  pendant  leur  vie-, 
de  sont  ratifiez  que  par  con- 
oaent  exprés  ,  ou  du  moins 
■ooflrance  du  prince  qui  en  a 
'asance  ,  et  mesmement  des 
ges.....  Qui  fut  la  cause  que 
^  rUospital ,  chancelier  de 
^  e ,  refusa  séeller  la  confir- 
ioB  des  privilèges  y  et  exemp- 
le tailles  de  £iinct-Haur  des 
quelque  mandement  quUl 
J*de  ce  £ure  :  P^rce  <](u'ils  por- 
jfttit  perpétuel  afiranchissement  : 
fi  est  contre  la  nature  des  privi- 
^  penonnels ,  et  qui  diminue 

ilU  Grai»,  Décade  é»  Henri-le-Grfod  , 

•}  £à  mfme ,  pmg.  109. 

H)  LâBgacl.,  cput,  LXJI,  /li.  //,  p.  157. 


»  la  puissance  des  succeiimin  :  ti  ne 
»  se  peuvent  donner  aux  corps  et 
»  collèges  ,  qu*â  la  vie  du  prince  qui 
»  les  octroje  ,  ores  que  le  mot  pei^ 
»  pétuel  y  soit  adjousté  (loa).  » 

(H)  Sa  vigilance ne  put  le  ga^ 

rantir  des  artifices  étun  secrétaire 
malhonnête  homme. \  Je  rapporterai 
là-dessus  ce  que  j^ai  lu  dans  un  livre 
intitulé  la  Fortune  de  la  Cour.  Le 
chancelier  de  THospital  fut  ce  blâmé 
M  de  ce  qu'étant  de  son  naturel  fort 
»  sévère  aux  expéditions  de  justice  p 
»  et  revéche  à  ceux  qui  lui  venaient 
»  parler,  toutefois  il  n*était  pas  tel  à 
»  rendroit  de  ses  domestiques ,  et 
»  principalement  de  son  secrétaire 
9  Bouvaut,  <nii  le  surprenait  aussi 
»  souvent  qu'il  voulait,  ce  qu'il  con- 
11  tinua  jusques  à  ce  que  la  plainte 
»  en  étant  venue  au  conseu,^  sur 
»  l'occasion  d'une  lettre  fort  inci- 
»  vile ,  ce  chancelier  eut  la  honte  * 
»  d'avoir  été  surpris ,  et  fut  conr» 
»  traint  de  chasser  avec  mille  injures 
»  et  reproches  un  sçrviteur  qu'il 
»  avait  beaucoup  aimé  auparavant 
»  (io3).  »  L'auteur  conte  une  autre 
chose  qui  ne  se  rapporte  point  à  mon 
texte  :  néanmoins  le  la  copie  ;  c'est 
un  fait  assez  notable.  «  Il  fut  pareil- 
»  lement  fort  epurmandé  par  fea 
»  monsieur  de  Hontpensier  en  plein 
»  conseil ,  de  ce  que  se  rendant  preft- 
»  que  inexorable  à  passer  les  dons 
»  que  le  roi  faisait  cTune  somme  un 
»  peu  notable  ,  néanmoins  il  avait 


WBoîasai 


»  faisait-on  de  grands  reproches , 
M  bien  qu'il  fût  certain  que  le  roi 
»  même ,  de  son  propre  mouvement , 
»  l'avait  pressé  de  les  prendre  (loi).» 
(N)  On  a  observé  qu'il  ress^nblait 
de  uisage  à  Aristotfi,^  Théodore  de 
Bèze  l'assure  en  termes  très-forts.  Ut 
ex  antiquissimo  numismate  apparuU  , 
summum  illum  omnium  rhitosophù» 
rum  prindpem  Aristotelem  sic  on 
toto  retulit ,  ut  alterius  ex  aliène 
imago  expressa  videri- poâset  (io5)^ 

f  toi)  Bodl9 1  Je  U  Répnbljc^ie ,  dV.  / ,  ckéi^ 
yfflt  pag.  m.  t3i,  i39. 

(io3)  La  Fortnac  4e  la  Cour,  pmg.  ^^  €• 
livre  fut  immimi  à  Parùf  Pan  io4*»  in-8<>. 
Vor9%  la  Bibliotlicqiic  française  de  Sord  |  png* 
4i«  »  /dition  de  1667. 

(io4)  Là  mfme ,  pmg.  35e. 

\ 
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TlMfet  rëfdte  cela.  Et  quota  a  Ut  M.  ds  Tbou  confirme  ce  om  Tkte 

fêsemblanoe  f  dit-il  (106),  ^ne  Béxe  dore  de  Béze  a  dit  (106).  Relei^ 

fiitu  iJtAriMtote  avec  notre  duinee*  Brantôme  parle  dHine  autre  nwij 

Uer^  ifd  la  prend  pour  les  traits  et  blanoe.  Le  chancdlier  de  t^lloipîlÉ] 

hnéamens  du  ^Uage ,  il  n'y  a  homme  dit^l  (109)  ,  avait  dutenitt "^ 


;: 


ai 
ÊOte 


i,  faisant  rapport  du  portrait  que  de  Catoo ,  avec  sa  grande 
i  ci-dessus  donné  au  vrai  d'jfris-^  ehe  ,  son  visage ptuic , 


,  saJacoM^ 
m>Mw^  .  apevT  celui  qu*U  a  fait  tii^r  au  qu'on  eust  éUt'a  le  voir 

pjfae  cet  Auvergnat ,  ne  recofmaisse   un  vray  p&rtrmit  de  sassa 

Ju  premier  coup^  q^'Hy  a  beaucoup  a   aussi  plusieurs  le  disoient  k  ta 
rKure.  Itfaii  Etienne  Forcadel  noua       (0)  Quelques-'uns  laU  attnh 
ijpprend  des  cinxmstances  qui  favo-  comparaison  des  singes^  et  apf 
nsent  Théodore  de  Béze  :  if  dit  que   ment  ils,.»...,  donnent  aux  WÊses\ 
fendant  que  Qtarlet  IX  Tisitaît  lea  appartient  aux  autres.  ]  Os  trM 
tilles  de  son  royaume ,  on  déterra  tent  au  dkancelier  de  rHoioitil  t 
mne  stafae  qui  portait  le  nom  d*A-  pensée  de  son  prédéoessear.li«fJ 
fistote ,  et  ^ni   ressemblait  parfai-  paroles  de  Montaigne  (1 10)  :  « 
tement  à  Michel  de    THospital.   Il    »  bien  trouvé  le  chenitti{»lus  cou 
aKMiCe  qu'il  fît  des  vers  lÀ-dessos  qui    »  i>lus  aisé....  de  me  défaire  dectj 

fianùl  au  chancelier.  Je  rapporte   a  sir,  et  de  me  tenir  cor js 

itn  peu  au  long  ses  paroles ,  parce   »  aussi  bien  saineme&t  ae  met 
^qu'elles  contiennent  les  kmanges  de   »  qu*eDes  n'estoient  pas  c^iab 
ce  grand  homme ,  et  que  mon  IKc-   »  grandes  choses.  Et  me  sooi 
tionnaire  doit  ressembler ,  du  moins   »  de  ce  mot  du  usa  chancelier 
quelquefois  ,  aux  csompilations  ,  oè   a  vier  :  que  les  Fnnçots  semUen 
ron  rassemble  le  jujEement  des  sarans   »  guenons  ^  qui  ront  mrimp^t 
sur  les  personnes  ceLâbres.  Voici  donc   »  tremont  ui|  arbre ,  ae  braacb 
ce qu*Éaenne  Forcadel  rapporte  (  1 07) :   a  branche  «  et  ne  cessent  d^alitf  ij 
Legis pcrvigii  et  exceilens  custos  can*  »  qoes  à  ce  qu'elles  aoient  arm 
ceUatius  t  qualem  m  ipsd  se  prœ^  »  la  plus  haute  branche,  pour  j 
huUf  ftum  viveret^  idehque  h  fato   »  trer  le  cul  quand  ellee  j  sont (* 
wtaximè  laudabilis  vir  Mtchaël  Hos-  M.  Ménage  (m)  cite  <9ea  paieU 
fitalis  f  cui  mus»  statuam  Ubentis'  Montaigne,  après avoirri 
smtè  ponerent ,  nui  jurisprudentia  ,   ques  yen  erecs  (  1 1)) ,  où 
sisnulque  philosophia  hoc  decus  prœ^   tait  servi  de  cette  nwme  pensée  ( 
wUfuisêet.  Idque  non  ambiguë  signir  Ljrdiat,  et  les  vers  latins  qws  ftl 
ficoÊum  est  superioribus  annis  ,  Ca-  maise  contre  le  père  Pétaa,  q^'' 
folo  IX y  Bege  suam  Galliam  ofti-  lent  sur  la  m/éme  comparaison. 
dmtim  lustrante ,  cUm forte  erutafuit^   insinue  que  le  chancdier  Olivii 
er  è  sinu  terne  altiiu  effossœ  statua  la  ainsi  dans  une  hamngve.  C 
insiso  Afistotmlis   titulo ,  quse   ap-  que  j^oi  de  la  peine  à  creàre. 
primé  M.  Hospitalem  lineamcntis  ae 

J^gtsmm  rtferehat ,  ut  noe  nbi  if  si      (to8)  Qm  mm  mitu  ta» 
«MOféi  sit  ille  similis ,  sicut  née  anarri   f»***  •*  utniuqu»  immgim 

mifferr,  Vnae  benè  ominan  eœpx  de  (,o0)b»«»iA««,  Méaoir»,  «»•.//, j 
eompomendo  tutbuUmtœ  ndpublicœ  78, 2M#rElog«4acooa4tal»ua«]iMt« 
sAtttt,  quia  GaUorum  cancetlarius  (i«o)Moautf««,E««w,lM». //,e&^> 
rjsgi  maxime  intimas  maeni  HUus  r«f-"«- 576,577.  ^  ,  ,  ^ 
^léx«iufrt  doctorem^gw  cxsequds'  ^  ^„  y,,^,  ^  p^^  /^^ 
*ef /Yos  wtaque  HospUali  humst^   «éçti    -  "  ^  •    •-   -  *^^ 


le  11 


, _^ «.^«w^^. , kk 

tesmsoque  vlr6 ,  honoris  gnttid ,  tune   m  Tmi  pMituit  pu  iu^maMmg»  ^w  < 
t^sictUos  dedicavimus  comiur  supra   Tit^Lire ,  l.  10 ,  GtJUrnm  prime  ^ 

^xpectatumem  acciptendos  t  |g  ^  «  ij^  «Mé  bcom  imt  b  hemOm  ' 

rtocoBtolit   ilMB       gmraM  cl«  Tarmée  de  GerfuMu  , 
*  pleiB  eoaacil ,  et  derant  mo  mtâtn.  Ki 

(m)  Méaage.  Medi  di  ^w  ItalSa», 
à  lajin  de  set  EtyoMJogiea  de  U  laafac  i 

.     .  .^-  (lia)   Fou*    iês  troyeem   b 

ne  et  phikwpfciC ,  Uk.  Flt^  f.  m.  loW^  1087.   dmns  YMNat  »  de  Seievl.  iwtkcmet.»  ^* 


Bi 


{to6)  Tbevet ,  Éloges ,  êsmi.  Vit,  Mtg.  367. 
(ie7)  SteplMiiiM  F«fcaUilM  ,  de  Galler.  iaspe- 


/ 
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IflNdbrOlN'iffr,  £t-il(i  iS) ,  ne  fit  teur  da  liyre  de  la  FttalîM  de  Saint- 

ItoicrMiiJedbeoiR/HinerpoBUQUB-  Goud;  mais  M.  le  Laboureur  (117) 

IR  Ui  rnmeaU  aux  singes  ,  qui  rapporte  c[ue  Morrillier  fit  cette  ré-> 

m^cfif  de  branche  en  branche ,  et  ponse.  J'aimerais  mieux  suivre  cette 

reta  le  cal  quand  ils  sont  au  dernière  tradition. 

Je  t arbre.    5oas  dlons  roir  (P)  Il  marqua  dans  son  testament 

\  svocat  au  pariement  de  Paris  le  penchant  qu'il  avait  eu  pour  la 

is  cette  comparaison  an  chan-  paix!\  Il  voulut  bien,  dans  ce  dernier 

^  de  rHospStaf.  Cet  avocat  n'est  acte  ae  sa  vie ,  se  faire  honneur  de  la 

R  connu  que  sons  le  nom  de  Gu-  même  chosq  dont  Cicéron  sVtait  van- 

âii(ii^),  qae  Ton  pourrait  tra-  té  en  plein   s^at.   Quo  quidem  in 

"  n.  emq  «u  six  façons  diff^^ren-  bello ,  casait  ce  grand  orateur  romain, 

I  i^ëcaiier  de  ranalo|[ie  selon  semper  de  paee  agendum  ,  audienr 

ks  Français  ont  latiniM^  leurs  dumque  putavi;   semperque  dolui  , 

Gdasoitdit  en  passant.  Voici  le  non  moa6   pacem,    sed    orationem 

^ejgo  audiyi  afori  nostriprinr  etiam  dvium  pacem  ^fflagitantium  re^ 

^viviSjMichaiUmHospitaUum  pudiari ;  neque  enim  ego  illa,  neo 

'^  raneeliarium ,  euinuila  ettas  ulla  unquhm  secutus  sum  arma  ciui- 

'«Tsm ,  sùUtum  dieère,  multos^  lia  :  semperque  mea  consUia  paois ,  et 

honores  k  fortuné  pelluntur  f  togœ  socia,  non  belli,  atque  amio- 

esse  simiUintos  ,  qurn  aUio^    rumfuerunt Ouod  quiaem  meum 

s»  nactm ,  eousque  conseen'  constHum  minime    obscurum  Juit , 

nt  eiau  ad  summum  arboris  nom  et  in  hoe  ordine ,  intégra  re  , 

I  eifaserini  ffoUis  vemo  strir  j/nulta  depace  dixi  ,  et  in  ipso  bello 

operta  tone  posteriora  tan'  eadem  etiam  eum  capitis  meipericulo 

emuntibus  Jidieuiè ostentant  sensi{i\9).  Il  n^y  a  presque  rien  là 

Oo  a  milie  exemples  qui  prou-  que  M.  de  THospital  n*eût  pu  dire  : 

fpn  U  même  pens^  se  a<n>iti  mais  voici  ce  qu^  a  ëcrit  dans  son  tes- 

|m  sttiibationa  a  dîfiVrtntes  per-  tament  (119):  «  Je  puis  asseurer  que 

Ten  citerai  un  seulement  qui  »  jaçoit  quç  les  armes  ayent  este  pri- 

ppait  an  Mone  sous  lequel  no-  »  ses  par  quatre  fois  ,  et  qu'on  ayt 


domma^abl-  ^ 

de  Charles  IX,  comme  »  paï^q^^lne  guerre  civile,  nj  plus 

sa  parte  tout;  et  qu'a  cause  i>  profitable  qu'une  paix  k  quelque 

il  h  devrait  écrire.  Pai  trop  »  condition  que  ce  fust  (i  30).  »  Ajant 

^ilioB,rëpondit-il,Âceprin*  ensuite  parle  des  ennemis  que  cette 

f  ftioie  trop  sa  mtooire ,  pour  maxime  lui  attira ,  et  des  malheurs  où 

«•  histetre  (  *  )  ;  Toolant  dire  la  France  fut  plongée ,  etc. ,  il  ajoute 

«  véritéi  cp'il  serait  oblige  da  (i  31)  :  «  Je  fis  place  aux  armes  ,  les- 

ffer  seraient  honteuses  A  oe  »  quelles  estojent  les  plus  fortes,  et 

iQ.  »  Voilà  ce  que  dit  Faa-  »  me  retira^  aux  champs  avec  ma 

»S»i«  d«  hDéfoM  de  Toitan^  »  femme  ,  famille  et  petits  enfans  , 

»  priant  le  ro  j  et  la  reine ,  a  mon  par- 

'm  mtmfrmnçmU  iuUi  Goatitrt,  com-  »   tcment .  dc  CCttc  SCule  choSC  ,  que 

dm  MàmÊÊÊ-  Omcb«M>o ,  pmg.  36  „  puis  qu^ils  avoycut  arresté  de  rom- 


dm 

C«ibcrim ,  d«  Jart  Hasîam ,     rolmig  ^  la  ciUuUm  (8gi)  «i  mm  dtrm^rtl&akk 
^^  XXf^i,  p.  35i ,  êdiL  Lip4.,  i6<}i.     d»  ta  rtmartiue  (R). 


*Mr  k^n.A%  TiBt«vil/«  ,  qai  lai  (iif)  Cka 
fhmf9  M  Iw  M  pMTall  mti^s  éerirf  (,  ,g)  T«»i 
•■  ft«  ■■!!■■ ,  Boamit  bi«a  hrm  ori'     ramoarU  um. 


|n  dm  MkuLtea,  Rûtoirt  <!«  (>t7)  !«•  Labonr««r ,  AidJItioiu  aos  Mtmoim 

Ijfif.  l7r,  éffitiOB  45  '^'<L;  **'  '*"*  '*  Cutalnan,  tom.  /,  pag.  5m. 

Um«h\  de    MMbd  d«  PHomital , 

pMTTMt  biea  «tr«  ori-  rw^p^  par  Céwiét,  BiMictb^ae  «hMW . 

—  _- jr  ■•rnlher,  •  qui  I«  pag.éo. 

«  wA  fakjr«lfhmi  d*  la  déMir<raar  fi,«)  rqye»  Ut  Lattrat  da  PaMaiar ,  fie.  X , 

.._        '^Al'?'*  I!^?"*  *'»•'»•  P^g'  w8  et  tmù^.  du  /•'.  tom»,  0«  il  ripr/tMtm 

jrftncoala  dc  Chafolaïa.Ram.  «t t.  U  maU^ar  d»s  guerw  â^iUs. 

^  Ua»  rmnml»  llatfat  Hl,    damé  es  png  63. 
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»  pre  U  paix  et  de  poartnivre  par  moigne  oae  le  tesUtear  ëfaùt  âgii 

M  goerre  ceux  avec  lesquels  peu  au-  aoixanteJiuit  ans.  La  date  da  Ut 

»  paravant  ils  ayoy eut  traite  la  paix,  ment  est  le  troùième  (tvj)  joart 

»-  et  qu'ils  me  reculojent  de  la  cour  mois  de  marsjS'jS.  CétaUeiiGoi«|l 

M  parce  qu'ils  avoyent  entendu  que  cer  sa  naissance  i  Tan  i5o5.  Si  ILi 

»  Testois  contraire  et  mal  sentant  de  Thou  (  ia8)   et  Scërole  de  Saisi 

»  leur  entreprise i  je  les  priay ,  dis-  Marthe  (139)  avaient  en  ^aidâi 

»  je,  8  ils  n*aauiesçoient  à  mon  con-  choses,  ifs  n'auraient  potni  dit  (j 

»  seil,  à  tout  le  moins  quelque  temps  Michel   de   TUospital  Tëcut  eorâ 

»  après  qu'ils  auroyent  saoule  et  ra»-  soixante  et  dix  ans. 

»  Msië  leur  cœur  et  leur  soif  du  sang  (R)  Le  second  de  se*  petiu-fis. 

»  de   leurs  sujets,  quils  embrassas-  a  été  fort  connu  sous  U  nom  dé  M, 

Jl    sent     la    nr#imiorA    rw^/>aairkn  Am  n«î«.  e»     .*S   Al             •.    «                       A* 


9 


*  lusi  reauite  a  une  extrême  rume  :  beaucoup  d'esprit  et  d'ënwfitiwi^ 

>»car  quelque  issue  qu  auroit  cette  qu'Ufut  chancelier  du  roi  de  HitiiJ 

»  guerre ,  elle  ne  pouvoit  estre  que  et  qu'a  eût  pu  parrenir  à  U  dia 

»  très  -  pernicieuse  au  roy    et    au  dechanceUer  de  France,8iattW 

«royaume.»  se  mêler  mal  à  propos  de  U  pn>M 

milmounAdf^édenuironsoixanr  de  soldat,  il  eût  continué  de bVé 

te-huit  ««*.]  Voici  de  quelle  manière  cher  aux  foncUons  et  aux  emâ 

"  commence  son   testament  (laa)  :  de  la  robe.  On  y  Toit  aussi  <rullw 

«  J  ai  tousjours  este  en  doute  de  mon  rut  de  déplaisir  eniSoi,  pour  1^ 

»  âge ,  parce  que  mes  amis  disoient  étë  contraint  de  céder  le  ewmÉ 

»  en  avoir  oiiy  tenir  divers  propos  À  ment  de  QniUebeof  (i3o)  j  mil 

»  mqn  père  (*)  en  diverses  sortes,  le-  n'y  voit  pas  qu'il  était  acladkd 

»  quel  maintenant  disoit  quej'estois  de  la  religion.  Quelques-uns  Porf 

^  ne  devant  la  guerre  esmue  contre  cusé  d'avoir  été  prft  â  tourner  «( 

qnil 


.  _^. ^  -^. ,  «„,  „^  uat^ut^wu  «  v.u«i-    c«  rranc  et  Labre  Uiscours  (k 
»  les  duc  de  Bourbon.  »  Il  ne  serait    passa   pour   une  trés-bonnc 
pas  étrange  qu  un  paysan  grossier  < 
stiipide  ignorât  l'âge  de  son  fils ,  i 
cela  même  n'arrive  gue  rarement 


pas  étrange  qu'un  paysan  grossier  et    Voyez  le  Perroniana  au  mot  Fi 
stnpide  Ignorât  1  âge  de  son  fils  ,  et   M.  de  Thou  au  livre  XCII. 


Z:^^"  '  "°°  JP'*  f  ""  ^°'""  °"    c°'   ft""™i*  1«  commentire  ait 
semaine ,  mais  de  plusieurs  mois.  Son    -^jn   n  j:»  /',îia%„„-.  „•  1.  j^^ 


terminée  au  mois  d'avril  1607.  Bran-  (.    ^  ^  ,     ^^„  r/A„v>«  A 

lônic ,  qui  a  insère  dans  ses  Mémoires  (.^J  xb^no..  HUior. ,  in.  LTI,  i 

(iî5;  le  testament  de  ce  chailleher ,  po^.  43. 

n'oublie  point  la  préface  (136)  qui  té-  (199)  Sammarib. ,  m  EIor.  ,  Uh.  7,  rÀ 

(lU)  Voj9%  U*  Éloges  de  Stiiite-HMélj 

C»»)Teite».,ete.  .BiMioth.  elu«î«,p.  5a.  ^^;  ?*?••"•  i" '''T',       .      .         J 

n  /«n  <!«  VHospUaL  tXd^n   '^'                    fiw»,  - «1 

(■93)  Tc>Uin.,«tc.,BiUi<Hli.  choisie,  0.  53.        /.t!///     A"  ^^         rwf  . A 

■./  i  i/"           '**'"'  '  *'*'"  f^Elogc  du  oonnéU-  Uir«  ^Vtrellcnt  cl  libre  DiwMtv  i«r  l'« 

bic  de  MoatmorcBci.  leoi  de  U  Frence.                                   ~ 

Oa6)  EWe  nUst  point  dans  V édition  dt  Cote-  (i35)  Fragnent  de  l*Exjim«B  J*  PiôB 

'"'^-  IkiehUTel ,  puf,  83  ei  /mît. 


r" 
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tm UmiurfîtntirB ,  ei  puU  après  JoUn{\SS)f  l*an  i586,  tn-8^  Il  a  pour 

tmrpnMdba'mémesonmaUre.  Car  titre,   Moyens  d'abus*,  entreprises 

matière  de  déPOtion,  les  plus  haU-'  et  nullités  du  rescritet  bulle  du  pape 

tf  trouvent  pris.  Plusieurs  croient  Sixte  V  du  nom,  en  date  du   mois 

grandement  pieux  et  déuotieux  ,  de  septembre  1 585  ,  contre  le  sérénis- 

sont  grandement  ignorans  en  ce  sime  prince  Henei  de  Boubboh,  roi  de 

eeneeme  la  religion^  de  quoiils  Navarre et  Henei  de  Boubbon  , 

npporlent  aux  gens  du  métier;  prince  de  Condé; parun  catholique^ 

iftesHins  desquels  étant  pratiqués  apostolique ,  romain ,  mais  bon  rmn-' 

mineta  après  par  un  beau  chemin,  çais ,  et  très-fidèle  sujet  de  la  cou' 

tsaifons  parlé  des  grandes  misé*  ronne  de  France.  A  Tégard  de  la  se* 

9k  plusieurs  granas  princes  ,  et  coude  des  trois  pièces,  M.  Baillet  dit 

"un  très  -  avisés ,  sont  tombés  ceci  :L'Anti-£spaenol«  a  été  imprime 

Savoir  entendu  cette  cabale.  »  en  des  temps  aifierens  avec  quel- 

M  un  mot  de  quelques-uns  de  »  aues  chaDgemens.  Celui  qui  parut 

wàtàstns Il  y  en  atfait  de  nlan    i^^,  1/1-ia,   a  pour  titre: 

sortes  ;  car  ceux  qui  avaient  été  »  1/  Anti'Èsp(^nol ,  et  JSxhorlation 

is  loiu  la  discipline  du  chance-  »  de  ceux  de  Paris  qui  ne  se  veulent 

éetBospitaltenaientles  maximes  »  /aire  Espagnols ,  à  tous  les  Fran- 

éiûieni  non-seulement  conformes  »  cais  de  leur  parti ,  de  se  remettre 

piété  et  modération  chrétiennes j  »  en  l'obéissance  du  roi  Henri  ly , 

utiles  pour  la  conservation  de  la  »  et  de  se  délivrer  de  la  tyrannie  de 

,  et  manutention  de  t autorité  du  »*  Castille.  Il  fait  le  qiiatricme  et  âev 

Les  autres  y  au  contraire  y  soit  par  »  nier  des  excellens  Discours  sur  Vé- 

fnce  sans  beaucoup  de  science  ,  »  tat  de  la  France  ,  publies  en  iSgS. 

ïur  faire  bande  à  part,  s'atta-  »  Mais  celui  ^ut  a  ete'  depuis  retou- 

tt  tellement  a  l'extérieur  de  la  »  chë  a  été'  mis  au  jour  sous  le  titre 

ton,  qu'ils  estimaient  qu'il  valait  »  de  V Anti-Espagnol ,  ou  BriefDis- 

:x  leisser  embraser  le  royaume  y  »  cours  du  but  où  tend  Philippe,  roi 

^é^fsoi^frirU  moindre  accommo"  »  d'Espagne  j  se  mêlant  des  affaires 

wt  pour  le  fait  de  la  religion.  Or   »  de  France.  Il  se  trouve  inséré  au 

itstarrivé  de  cette  diversité  d'o-  »  Quatrième  volume   des   Mémoires 

a  été,  que  cette  dernière  a  »  de  la  Ligue,  publiés  Tan  1604  par 


imenttàdé  a  former  y  élever  et  »  le  sieur  Samuel  du  Lis  (i36).  »  11 
via  ligue;  et  l'autre  k  la  dé-  y  a  une  édition  qui  a  précédé  ces 
et  à  redresser  le  royaume,  que    deux-là  :  elle  fut  faite  Tan  1590 ,  in- 

8®. ,  et  sHntitulc  simplement ,  Copie 
de  V Anti-Espagnol ,  fait  h   Paris^ 


et  a  redresser  le  royaume ,  que 
m  contraire  avait  porté  bien 
'<fe«d  ruine.  _ ,  ^  _.. 

J'ajouterai  quelque  diose  h  la  ^o^  édition  du  iV'.  tome  des  Mémoi- 

ueaui  concerne  M.  du  Fay  ,  res  de  .la  Ligue  est  de  Tan   iSqS^ 

\pm'fils.  1  n  composa  plusieurs  l'Anti-Espagnol  y  a  été  inséré  à  la 


ophile  contre  les  Conspirations   pourra  servir  de  supplément  à  une 
\nid Espagne ,  du  pape  et  des  re-   remarque  de  l'article  de  Grégoire  VU 


inuraîs  dire  s'il  rcut  parler  _ 

dont  j'ai  vu  une  édition  faite  l'ordinaire  des  factions  de  produire 

rnc,  de  t imprimerie  dHierman  <lc8  libelles.  Sans  l'expresse  defence 

et  commandement  du  roy,  long-temps 

^Vjhti.'EspMgnot,  ,591.  îii-«<»..«f  d'An-  avant]qu'ileustcebon-heur  d'estre  re- 

'lAruaU,  doal  o«  a  to  Tartirle,  tom.  II,  ^  ••»  »         .              > 

5>»  «t  MiT.  C/e%t  ce  au'on  lit  é»nn  la  BibUo-  035)  Je  crois  que  cela  est  suppos/. 

^ùtortque  de  In  France ,  nnm.   18679 ,  *  Ce  '«»^»'e  est  àe  P.  «le  Beloy.  Voye»  na  «otr. 

,  •<)3^8.  ton.  III,  pag.  jgS. 

\*H)  f^Tn  M.  BaHlrl,  au  Rccuml  des  AnU,  (»36)  liaillel ,  Recocil  des  Anti,  art.  la». 

H'  (i37)  Cé-tt  fa  renfarquf  (O). 


%fo  HOSPITAL. 

eeu  en  FegttMe, eehd quia/aUFArOk'  :  THospitil  ét^toHgùmindB  CalAtt 
Xtste,  ne  te  fiât  arreste  en  si  beau  Wnne  très^iUustre  maison ,  f^mn 
chemin.  Sa  majesté,  qui  ri  a  jamaiê  ayant  eu  plusieurs  alliantes  «kcc  k 
aimé  ces  âmes  desteglées,  et  trans^  rois  ou  faines  de  NapUs,  Mm  ta' 
portées  de  passion  démesurée  ^  com-  mour  que  ses  prédecesseun  tum 
manda  que  ce  Ut^re  satirique  futt  pour  Charles  d^njou, second nik 
suprimé.  Il  ne  fiu  pourtant  posnble»  Naples,  les  ayant  engagés  daiu  m 
Que  /il  vit  en  quelque  autre  siècle  ,  parti,  centra  tes  rois  dAnuaM  Ak 
il  sendra  larmes  et  de  bouclier  aux  CastUle ,  ils  furent  contraintt  ds  ém\ 
ennemis  de  t  église  qui  renaistront  des  cher  un  asite  en  France  ^  lojwu  m\ 
cendres  de  oeux-ey ,  pour  attaquer  k  princes  espagnols  rwrirent  U  iea^ 
leurooustum^  ce  dkéf  (i38).  de  ce  royaume  (i).  Puisque  le  f 

naissance ,  ou  qu^il  ne  le  }uaAl  - 
HOSPITAL  (  Fraitçois  OE  tM  ,   ««rta"»-  n  commence  la  néoâodi 

créé  maréchal  de  France  le  25   tll^^T^^À'^l^^^i^ 

df       M     fi/o   /  \  •.    wl  »  qui  Vivait  en  i3i4  et  1 338 (»); 

avnl   1043  (a),   se    nommait  dans  un  autre  Uvre  (3)  il  ne  iww 
avant  ce  temps-làM.  du  HalHer.    que  jusau'â  François  de  THc 
M.  Moréri ,  copiant  le  père  An-  chambellan ,  etc.  de  Ourles     . 

seUne  parle  amplepeat  de  «  ^Î^Vfflf  ^^SSÙ' Vt!: 
généalogie ,  et  indique  ses  ex-  l'auteur  des  Notes  sur  les  Gouj»  1 
ploits  et  ses  dignités;  nuis  il  tat,  d^  Gabriel  Naudê',  s  abuse  bi 
ne  dit  rien  d'une  chose  que  î'aî  ®?"P  ,<^  K^^^  (♦)  V^  »?«  ' 
luedan, uaéutde laFraVced).   ^1:1"?^ '*^^"''' 


j  ai  QIC  aans  xa  seconde  edi-  ^^  plusieurs  enians  illégituMS,! 

tîon  de  ce  Dictionnaire,  que  le  "^J"^  r',"«!i".'V ,  et  les  autijsj 

A     ^1  t  •   ^    i^         '  cardinal  de   Guise.   J  avais  edbli 

père  Anselme  n  a  point  obsède  lorsque  je  fis  cetl^^Ii^qi•,T 

que  la  maison  de  ce  maréchal  fut  j^avaisludanslesNotessurlesAi» 

originaire  du  royaume  de  Na^  de  Henri-le-Grand.  Mais  puis^os 

pies,  comme  l'avait  observé  un  «'«l souviens  à  cette  hedre,tl& 

iutre  écrivaîn  doatj'«  cité  les  2^:4'u'rcU:ï;Û„rdi  U^^' 

Saroles.  Je  les  confirmerai    ci**  que  M.  du  HaUier  avait  remi 

essous  par  le  témoignage  d'un  *">*  ^^^  scrupules  matrimoniaux. 

autre  auteur,  et  je  ferai  voir  que  2Î^?Î  Jf/'' 3''®„^^*^i^"«  ^  f 

Ml  '   '  ra         ^  ^^it  bâtarde  elle-même .  et  ou  i 

le    marquis  DE  L'HOSPITAL ,  U  mort  du  cardinal  dTduWSk\ 

1  un  des  plus  profonds  mathema-  mattresso  d'un  autre  prélat  B^l 

ticiens  du  XVlI''.   siècle ,   était  *<  ^^^^  encore  Charlotte  des  Isbm 

de  la  même  famille  que  le  mare-  *  fîUenatureUe  du  baron  de  Sauta 

chai  de  France  (C).  "  '^^  Champagne,  et  de  la  dame 

(a)  AnBelme,  Hist.  des  grands  Officiers.  ^  (0^uideUFniict,Mt^WM'rMifii9,|id 

par.:£6,  *  9».  93-  1 

'^  "  C>)  Am«1im  ,  P«Um  de  PHomcv.  p.  ^tÙ 

(A)  ^f.  MorJn.  ..ne  dit  rfen  d'une       S  ^7***'"  ^**  »""«**  0«ci«« ,  ^04  »*H 

chose  que  fai  lue  dans  un  Etat  de  la       S  itJTi?"^'       .  «  ,«  i 

Ftiznçe.]  Cest  que  le  marëchal  de  riîL2^G;i.r/^Yî:tdVf  ;JT'^^'*^ 
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»  Vktft  dont  il  eut  deaz  filles.  Elle  gros  nrtean^  S^II  raisonna  de  la  sorte, 

ianitâîsaiTante  de  la  comtesse  de  et  s'il  trouTa  dans  la  suite  qoe  la 

(Insffloet  Barlaj  ,  en  ion  ambas*  fortone  de  la  dame  ne  réparait  ni  le 

»n^d'Ao|^eterre  :  depuis  elle  fat  dëfiiat  de  jeunesse,  ni  le  défaut  de 

fm  cardinal  de  Ginse,  qui  en  ent  réputation  .  que  restait-il  A  faire  que 

flbneanenfans,  le  comte  de  Ro-  de  casser  le  contrat  ?  Quoi  qu'il  en 

IBoraatia ,  Pabbé  de  ChaiUy  .   le  soit ,  la  dame  panrint  au  grand  bol 

rfftenlicr ,  madame  de   Rhodes  ,  des  personnes  de  son  sexe  :  eUe  eut 

>ilc.  ]  spr^  eUe  fut  A  M.  de  Vie ,  un  mari  ;  eUe  entra  au  port  malgi^ 

^krécpc  d'Anch  ,    trois  ans  )  tant  d'orages  et  tant  de  naufira^s. 

il  époosa  François  de  Pflospitaly  II  est  fort  apparent  que  PopMiion 

~^e  de  Rosnaj ,  baron  de  Beine,  ou'elle  était  nche  lui  fît  tromrer  un 

iebal  de  France  (6).  »  Le  père  époux.  Finissons  cette  remarque  par 

le  aons  apprend  qu'elle  l'é*  quelques  Ters  de  Régnier  : 

TcnranioiQ,  etque  sonmari  _     ^     •  _..  -  j_..    ...     .     •- 

M „comteaSÙ.ace,  U  aS  aoUt  *'  "* ^^li^* •*** '  '* " * '^ *^ 

,  ««c  Jphl/lfOÙe   Mignot  j   de  Fot  •oltrm'  9m /mit ,  —  dà^mnur  Ufoj , 

iUe  U  eut  un  fils  ,  mortoeu  de  Pfw^rqm'mm  gramd  MM«r  liW  twfu  à  tm 

affét  m  naiêêancé  (7).  M.  Mo-  ^      ** 

ishterre  que  les  ay entures  de  cette  ÎMI^mcW  uàêjl'lù  /  Jt  ^V  lilJê  rmùorn 


Bsiie  Ifignot  sont  trAs-sinj^uliè- 

(hk  s  6te  cela  dans  l'édition  de 

^  1699.  L'étoile  du  maréchal  de 

^ital  n'était  pas  heureuse  de  ce 

Anieime  (8)  remarque  crue 

l  des  Essars  mourut  l'an  1 65 1 . 

lit  conclure  de  cela  que  notre 

ns  de  nfospital  fit  rompre  son 

lejcar  il  épousa  une  auâre  fem* 

io33  (9).  J'ignore  comment  se 

tùt  ces  choses-lâ ,  et  je  ne  sais 

ill  T  a  des  livres  qui  en  don- 

'k  détail.  Je  pense  aue  plusieurs 

*m  lecteurs  s^imagineront  qu'il 

Bot  après  coup  &  faute  qu'il 

£iits,  et  que  dans  l'espérance 

léDarer ,  il  fit  un  procès  â  son 

e.  Il  ne  trouTa  point  peut-^tre 

ftt  aussi  riche  qu'il  l'avait 

l'était  imaginé  apparemment 

i  aattreise  successive  du   roi 

Fnnce  et  de  deux   archevêques 

tanassé  de  grands  biens  ;  et  que , 

'  pcrmb  a  un  homme  de  qua- 

se  marier  avec  une  fille  de 

aainance,  raab  qui  lui  apporte 

"lods  trésors  d'un  financier  ,  il 

idoit  pas  être  défendu  de  mettre 

t  bon  état  ses  affaires  domesti- 

,  en  épousant  une  personne  A 

M  galanteries  ont  procuré  un 


Lmi  momtrtr  eowmê  mmomtf mU  Ug 


heUet 
Enh»niÊ0mfU»wmm€9y  H  ItgfmUdmmitêlhê» 

Etpour  U  fmirÊ€9mrt 

Din  fwfil  iftH  tùH  Ul  fUaimtrlu  gêtu  de 


mr  riIwlMr*  4m  taowt  da 
§nmà»  Ofidcn  , 
(l«  U  MaitOD  rojale, 
f»i  04t  k  le  Jim  dt  ««U»  rr- 


JiUgnéuu  msiM  «Mincir  m  §»  nècU^ 

êOHuntt 
Qu'a  n'tn  rien  si  feciU  à  pnndn  ptê  tê» 

El  fiftm  ne  #'«Nf  Mi«f«  plm»  s'êUê  a  Jmk  li 

fourqmoi^ 
Poatmt  ^**it*  toit  riehê,  et  qu'elle  nk  biem 

de  fluci. 

QiuindelU  murait  miri  le  camp  à  ImthekeUê^ 
S'elle  m  force  dmemt*  etle  est  tomU  pmeelte. 
L'honneur  estropié^  ImngmatMU  et  pereius  , 
N'est  ^t  rien  qt^un  idole  en  qui  Pon  ne  croit 
plme  (10). 

n  j  a  des  vérités  et  des  hyperboles 
dans  les  expressions  de  ce  poète  sati- 
rique. Voyez  la  note  (11). 

(C)   Je  les  confirmerai.,,  par  le 

témoignage  dun  autre  auteur ,  et  je 

ferai   uoir  que   M.   le    marquis  oa 

l'Hospital  ,   l'un  des  plus  profonds 

mathématiciens était  de  Ut  même 

famille  que  le  maréchal  de  France,  ] 
Le  comte  deSainte-Mcsme,  qui  mou- 
rut le  4  de  décembre  1701,  «  était 
y»  de  la  maison  de  l'Hospital ,  maison 

(10)  Rcfnicr,  lat.  III,    foUo  m.  i«.  Il  dit 
dmms  tm  Mlire  XIII ,  JoHo  6d  werso ,  que 
Lon^*OB  •  da  bi«B  ,  il  n*c*t  it  dicripite 
Qui  at  troavc  (ea  dooDani)  eo«T«rdc  •  m 
■utnite. 

(t  t)  Contultem  la  remarque  de  V article  Eaiam 
(  Charlotte  de*  )  ,  tom.  VI ,  pag.  996  :  rvif  J^ 
tMOueere%  que  U  second  atmriage  de  notre  mmrf- 
chat  est  pQst/riemr  à  la  mtort  de  sa  preemire 
feaunCf  etc. 


(iB)  A  raddition  du  uutis  de  fn 

pag.  34  et  jrnii'. ,  édition  dm  France,  l 

mois  de  juin  1704  «  p<V*  tot4  <f<  '■<• 

(ig)  Mois  de  juin  1794  *  arlUle  II 

(ao)  Joornal  de  TrértH»  ,  juin  i7« 

HOTMAN  (François) 
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»  beaucoap   plus  illastre  par  elle-  et  Pun  des  plu8  gra'iids  ma 

»  même  (  puisaue  Torigine  s*en  perd  ciens    de    uotre   temps  ,   n 

1»  daas  des  familles  royales  et  consu-  Paris  ,  le  a  de  férrier  170^ 

»  laires  )  que  célèbre  par  les  grandes  auarante  trois  ans.  Voyez  t 

j»  charges  et  par  les  éclatantes  digni-  dans  les  Mémoires  de  Tréro 

»  tés  qu^elle  a  possédées  en  France  ,  et  dans  les  NouTelles  de  la 

»  depuis  plus  de  quatre  cents  ans  que  des  Lettres  (19).  <i  II  ara 

3»  qirelle  est  venue  s'y  établir.  Elle  »  mademoiselle  Romillej  d< 

>  est  originaire  de  Naples  ,  et  portait  »  nelaie ,  ayec  c[ui  il  a  toaio 

»  le  nom  de  Galluci ,  qu'elle  quitta  »  dans  une  union  si  pana 

)»  pour  en  pnendre  un  français  ,  qui  v  lui  a  même  communique 

»  lut  celui  de  la  terre  de  Fàospital ,  »  génie  pour  les  matfaémat 

»  qu'un  Galluci  ,  chef  de  cette  mai-  »  en  a  laissé  quatre  enfans  , 

»  son  en  France,  acheta  en  y  arrivant  >»  çon  et  trois  filles  (ao).  » 
»  (la).  M  Vous  remarquerez  que  ce 
comte  de  Sainte-Mesme'  descendait 
(i3)  d'ÀLOLF  DE  l'Hospital  ,  sieur 
de  Choisy ,  capitaine  de  la  forêt  d'Or- 
léans ,  frère  aîné  de  Charles  de 
l'Hospital  ,  sieur  de  Vitry  ,  duquel 
le  maréchal  de  France  était  issu.  Ces 

deux  frères  étaientHls  d'flADRiEH  de  ilnHotomanus  (a),  a  été 

l'Hospital  et  d'Anne  Rouhault ,  fille  t,_    -««-o-^e     :^^J^/^^^^,.V 

deJoachim  Rouhault,  maréchal  de  Ç^.^*^?,^*.    ]^^onsu\ 

France.  Il  rendit  hommage  au  roi  à  AVI  .    siècle.    11    naj{uit 

Paris,  le  37  de  novembre  1498.  Le  d'août  1524»^  Paris,  011 

comte  de   Sainte-Mesme    était  lieu-  mille ,  originaire  de  Silé 

tenant  général  des  armées  durai ,  fl^^issait  depuis  quelque 
goui*erneury  bailli,  maure  parucw  "y* **»«»» j-^'^i'»**»  ^^wn^uc 
lier  des  eaux  et  forêts  du  comté  de  Lies  qu  il  eut  atteint  1 
Dourdan  ,  premier  écuyer  de  Gaston  quinze  ans  ,  il  fut  envoyé 
de  France  duc  d'Orléans ,  cheuaUer  i^^^s ,  pour  y  étudier  ci 
a  honneur  et  premier  écurer  de  la    _     j     *  ^       .•'.i    »  j.. 

duchesse  douanière  d'Orléans  (i4)  et  F^dence  ;  et  il  S  y  rendit 
ensuite  de  madame  la  grande-duchesse  du  doctorat  dans  trois  1 
de  Toscane  (i5).  Vous  trouverez  son  Son  père,  conseiller  au 
éloge  dans  le  livre  que  je  cite  (16).  ment,  qui  lui  desUnait . 
11  fut  marié  avec  Elisabeth  Gobelin  ,1  1    /;» 

fille  de  M.  Gobelin  ,  conseiller  d'étot  ^^^^S^  \  ^«  ^f  revenir  au] 
et  intendant  des  armées  ,  et  a  laissé   lui ,  et  le  mit  dans  le  ba 
deux  fils.  L'atné  est  M.  le  marquis  mais  le  jeune  homme  se 
DE  l'Hospital  ,  auteur  de  l'Analyse    ta  bientôt  des  chicanes  d\ 
des  Infiniment  petits.  Le  cadet  est  M.    ^^   f     c  j        if-.   j    j 

le  comte  de  lWital  ,  au i  tient  et  s  enfonça  dans  l  étude  d 

Srés  de  madame  la  grande-duchesse   romain ,  et  dans  celle  des 
e  Toscane,  la  place  de  monsieur  son   lettres.    Il    goûta   les    ne 
père  (17).  opinions  ,  pour  lesquelles 

dans  le  royaume  *  ;  et  ne 

(ti)  tUtrenn  GtUni  ^  dm  janvier  170a,  pmg,        ,  .  ^  ...  . 

170,17».  yoye%  aussi  les  NouYeUes  de  la  Répa-        C«)  CTéi/  ainsi  ait  il  orthofraphù 

blique  d«i  Lettres ,  mois  de  juin  1704  ^  p.  mi  à  la  tête  de  ses  livres.  Plusieurs  c 

et  suiv.  phient  Hottomannus  ou  Hotomanni 

(i3)  Le  phr*  AaMlme,  Histoire  des  grands        *  D  après  un  passage  du  Borboni 

Officiers  ,  pag.  a3».  ne  se  trouve  pas  dans  et  qui  en  ert  i 

(i4)  Feinmm  de  Gaston  dm  France.  Voyez  la  note ,  lom.  III ,  pag.  5(»  ) 

(i5)  Mercure  Galant,  janv,  1703,  paf.  169.  Falconnet  dans  ses  notes  sur  U  < 

(16)  La  mfmê,  pag.  17a  et  suiv.  ^  Maine, Hotmaa  •  se  fit  huguenot  p 

(17)  r.à  mfme^pag.  179 ,  180.  .    ru  Im  pièces  du  procès  faif  à  A 
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Gqa'il  en  pàt  fiiire  profession  il  en  sortit  au  bout  de  cinq 
iris  il  s'en  alla  à  Lyon ,  Tan  mw  9  poui^se  rendre  à  OrlëanSt 
tSf7,  ob  il  publia  un  livre.  Ce  auprès  des  chefs  du  parti ,  qui  se 
m  le  second  ouvrage  qu'il  mit  servirent  utilement  de  ses  con* 

C(  la  Dresse  (6).  Voyant  qu'il  seils.  La  paix  qui  se  fît  un  mois 
ait  nea  k  espérer  de  son  père  après  ne  rempêcha  pas  de  crain- 
ir  sdbsister  ,  il  s'en  alla  à  dre  le  retour  de  la  tempête  ;  c'est 
isume(G)y  011  MM.  de  Berne  pourquoi  il  se  retira  à  Sancerre 
|i  donnèrent  la  charge  de  pro-  et  y  attendit  un  meilleur  temps. 
bttiir  anx  belles-lettres.  Il  y  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  un  excel- 
'^'à quelques  livres,  et  il  s'y  lent  livre  de  Consolatione  (d), 
îaaTec  une  demoiselle  fran-*  Il  retourna  ensuite  k  sa  profes- 
'  [b\  qui  s'y  était  réfugiée  sion  de  Bourges  y  oii  il  pensa  pe- 
la religion.  Son  mérite  fut  rir  pendant  le  massacre  de  l'an 
.connu  de  toutes  parts ,  que  1672.  Ayant  eu  le  bonheur  d'en 
'magistrats  de  Strasbourg  lui  échapper,  il  sortit  de  France, 
tirent  une  chaire  de  jûrispru-  bien  résolu  de  n'y  retouirner  ja- 
ce  ;  et  pendant  qu'il  en  fai-  mais ,  et  s'en  alla  à  Genève.  Il  y 
les  fonctions ,  u  se  vit  re-  fit  des  leçons  en  droit ,  et  y  pu— 
ithé  par  le  duc  de  Prusse ,  et  blia  des  livres  si  forts  contre  les 
le  landgrave  de  Hesse.  Il  persécuteurs  qu'on  lui  fit  fairede 
^'ntta  pomt  ces  vocations  ;  grandes  promesses  pour  l'obliger 
ii  ne  refusa  pas  d'aller  à  la  à  ne  plus  écrire  sur  ce  ton-là , 
du  roi  de  Navarre  au  com-  mais  il  n'écouta  point  ces  prô- 
nent des  troubles.  U  alla  positions  (  E  ).  Quelque  temps 
fois  en  Allemagne ,  pour  après  il  se  transporta  k  Bâle  ,  et 
ider  du  secours  à  Ferdi*  v  enseigna  le  droit.  La  peste 
an  nom  des  princes  du  l'ayant  obligé  d'en  sortir,  il  se 
[^  et  même  au  nom  de  la  retira  à  Montbéliard ,  oii  il  per* 
>i&ère  (c).  On  a  la  harangue  dit  son  épouse.  U  alla  ensuite  à 
fit  à  la  diète  de  Francfort.  Genève,  et  y  fit  un  livre*  pour 
'  retourné  à  Strasbourg,  il  les  droits  du  roi  de  Navarre  (F)  ; 
1  persuader  par  Jean  de  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Bâ- 
aaller  enseigner  le  droit  le,  et  y  mourut  le  i  a  de  février 
b(D);  et  il  le  fit  si  heu-  1590.  Il  avait  refusé  d'aller  à 
tt ,  qu'il  releva  la  repu-  Leyde,  ou  on  lui  o£Frait  une 
de  cette  université.  Trois  chaire  de  professeur^  H  avait  eu 
is  il  alla  professer  à  Bour-  le  temps  de  mettre  en  ordre  ses 
tttiré  par  'Marguerite  de  ouvrages  pour  une  nouvelle  édi- 
,  sœur  de  Henri  II  ;  mais  tion  (e)  ^  qui  ne  parut  que  loug- 

•mlni  oMnitrt la  clerc  de  ion pèra  (d)  SonjUt  UJU  imprimer  après  ta  mort 

tBotman ,  ooBieUler  au  Mrlemeot ,  de  ton  père, 

^en  da  procèi) ,  aulgrë  le»  d^feoMS  («    siré  de  sa  Vie ,  composée  par  Pelnw 

«TUt  faites.  •  NeTeletus  Doschius ,  dota  on  pariera  ci-deS' 

!  était  ^OrUanSt  et^appelait  Cloié'  sous  dans  la  remaram  (O).  Cest  Vmie des  dix 

tim.  Petnu  Neveletos ,  ubi  infrà  Vies^de  Juriseonsultet  aue  Leiekhëriu  a  fait 

*.^)>  réimprimer  à  Leipsie  tan  1686.  Je  me  sers 

^•jm  cklcsftMa  la  eUatUm  (a3).  de  cette  édition. 

1T>lfE  Vin.  18 
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temps  âprëi  ta  mort  en  trou  To*  et  qm  iétrinient  lioi 
lûmes  tH'folio  {/)•  On  n*^  mît  ta  mémoire  ai  elles  ctaieat 
pas  tout  ce  qu'il  avait  pnbli^  (G),   tables  (N).  On  oe  poamii 
ba  Franca^GaUia  9  dont  il  faisait  ajouter  foi ,  sans  croire  qu'il  ' 
grand  état  {g) ,  est  celni  de  tous  beaucoup  plus  facile  de  dert 
ses  écrits  que  l'on  approuve  le  parlkitement  docte  et  gnnJ 
moins  »  et  persuada  à  quelques  nemi  de  la  relis;ion  penécnt 
personnes  qu'il  était  Fauteur  des  que  de  devenir  médioGRi 
f^indiciœ  contra  Tjrrannùs  (H) ,  honnête   homme.   }e  dira 

Si  est  an  livre  tout*à-fait  con-  mot  touchant  l'autear  deit 
rmo  aux  idées  républicaines.On  de  François  Hotman  (0).  L'< 
rétorqua  contre  loi  ses  propres  vrage ,  qui  a  été  impiimc 
maximes  quelque  temps  après  Amsterdam  (A:)  sons  le  dtiei 
(I).  II  est  difficile  d'éviter  cet  in-  Francisei  et  Joamds  H$m 
convénienti  lorsqu'on  écrit  sur  norum  Patris  ac  FUuei 
de  certaines   matières.    Il  fui  mm  virarum  ad  eus  £j 
bien  payé  de  son  Brutum  fià^  vatt  fournirait  beauooop 
men(K)  par  le  roi  de  Navarre,   tiens  pour  cet  article ,  soit 
Il  fut  de  ceux  qui  n'ont  jamais  chant  l'application  jmiaeiiiej 
consenti  qu'on  les  peignit  (A) ,   notre  jnnsconsnlte  à  la  rea 
mais  on  le  fit  peindre  pendant  che  de  la  pierre  pliîlo90phsk| 

Îu'il  était  à  l'agonie.  Il  laissa  soît  sur  plusieurs  antresjni  ' 
eux  fils  et  quatre  filles.  Jbut  larités  de  sa  rie;  mais  il 
Honuir,  sieur  de  Villien ,  son  mieux  que  je  renroîe  nm 
atné,  passe  pour   l'auteur  de   leurs  aux  Nouvelles  de  M.  ' 
VAnti^Otopinus  ^  pièce  burie^  nard  (m).  L'extrait  ^'il 
que  9  et  de  VAtUi-Colazonf  qui  de  cet  ouvrage  ne  laisse 
est  une  apcdogie  pour  son  traité  désirer.   On  peut  oonsall 
de  l'Ambassadeur ,  oh  il  avait  premier  volume  Oht 
été,  disait-on I  le  plagiaire  dé  $deeiarmm  ad  rem  Ui 
Charles  Paschal.  Voyes  M.  Bail-  spectardiumj  imprimé  i 
let(t).    M.  Moréri  n'a  pas  fait  lan  1700. 
be.«:««^_  de  feut«  (L).  (*,k„.,,.,m.4-.     ^ 

Je  m  étonne  qu  on  att  omilie      (2)  rayes  tOnwm  fanèbre 
dans  la  Vie  de  François  Hot-  GoiUlis,  i^NÛiMritto^Meiiior. 

man,  une  chose  qui  lui  mbien  ^''f^^;,,^, 

glorieuse  y   cest  an'à   rage  de  rjot, pag,^ 
vingt-trois  ans  il  fit  des  leçons 

publiques  aux  écoles   de  Paris  J^l'^iX"""^: 

J%Mx      V\^       >  1^         •    *.  Sueste.  ]  Il  y  a  plusieurs  lau 

(M).  On  n  y  parle  point  non  nomdellotiuinâ  Brcsiaw, 
plus ,  et  je  ne  m  en  étonne  pas  ,  de  la  Silëtie  ,  et  de  oeUéi 
de  certaines   choses   ^e  Bail*  desoendilet  plnsienn  antrei^ 

douin  avait  publiées  contre  lui ,  ,^"  ^  ^T'^ri^'^  ^•JÎ^J 
*  'le  pays  de  déres  ,    etc.  va 

if)  Ils  furemt  imprimés  à  Gmhe  par  les   Hotmah    (i)   alla  eu    France 

toips  de  Jaoïinet  Leetiut,  (an  iSgg.  porter  les  armes  aa  service  del 


les  de  U  R^p.  dei  Ltt 
iMêtsutp. 

(Â)  jSa  famiUe  était  01  ' 
lusiears 


)  Voyes  la  remaraue  (£)• 
1)  Nevfel.  IM  YiU  Hottoniaiiiii ,  /m^.  ssg. 
(0  Dans  ses  Anti ,  art,  1 18  eC  119. 


% 


(1)  N/à  Kmmteni^  aupmju  de 
M,  Baille»,  Krenen  det  Aati ,  m\ 


rv  II 


ttOtMAtf.  d7â 

B(9)»«t  se  tàuim  fivanfaigsiiseneMt  mas  «d  nofiftiii  ^  I^mam  fèrvftm  Â 
[hns.  JiAS  iloxMAV  y  aon  (U3  «in^  ^    Genèpe y  et  néeiK  quelque  temps  dmu4 


bmii  eafans  de  Lam«-   Ùe  qoe  If erelet  AUaappiiDi^  une cho«# 
dof  eaaxetf<orélS|et   qa^ii  nue  d«¥ait  pts  amettire.  fil  n^ett 


Imerdetdiz-] 

Hi;fatm«!tre 

■leoiieiller  aa  pariementdc  Paria,   yias  trop  ap|»ajKot  que  MM.  de  fiemé 

IbtR  FtivçoM  ItoTKAir  fol  aoft  iilt  aient  offert  une  chaire  de  profiessenr 

hé  ({).  Le  SeppWmept  de  Mer^ri  aux  beHes-lettres  dans  Paewlëaiie  d* 


Ce  fia  ie  mcond  euvraige  quU  iait  aimer  de  Calvin .  Voila  des  otf faute 

^Mw  /s  pnste.  J  Car  il  aniiA  àé\k  d'esaetîtude  qui  ae  trouvent  daua  lea 

pBà  on  petit  kvre  ée   Graâihuê  meiflenrs  liv<re8  ,  paree  que  ,  poo^ 

Mtonu»  ifui  lut  Ibrt  crtimë.  Penk  l'ordinaire^lea  bons  auteurs  sont  oeol 

■■fieibuedegradilMisceeniatienis  <(ui  se  piquent  de  serrer  une  marra* 

pactt  dM^fvavmale  jmblwauit  k  tion.  m  ne  prennent  pas  toujoiai^ 

pistimU  taris  in  pretio  habiium  »  garde  qu^à  force  de  la  semr  ils  Të* 

'      à  qmodem  haud  isnohiii  ju*  tranclent.  Breviêesse  lahoro  ,  ohsou- 

tlto  probutum  ^    Oa  ui  eum  fus ^fio  (10),  C^eat  ce  qui  pourrait  être 

ienauHoiieê  eûnumentariiev»»  arriva  ici  à  SFevelet  :  on  Bien  disons 
irulutum.  insenret 


'  eomneruÊMum  insenret  (5).   que  »  n'ayant  pas  v«  dans  les  mémoires 
iseond  oavra^  fut  on  oommen-   vo^^'on  lui  donna  le  voyage  de  Lyon  à 
mi  tUiàium  Inaiituéonum   de   Genève ,  il  a  cru  que  François  Het- 
néuÈ.  La  beaitië  du  styie ,  et   man  no  quitta  Lyon  qne  pour  dUer 
inoe  de  rantiquité  romair*  preéesser les  belle84etti«s  à  LansanaiS 
éclataient  dans  cet  écrit ,  Le   (1  <  )<  ^^is  œ  décidons  point  en  faveur 
fort  estimer  (€$.  M.  Teisaîer  de  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable  ; 
devait  pas  appliquer  ce  bel   ear  comme  il  y  avait  déjà  â  Lausanne 
la  petit  livre  des  Degrés  de   plusieurs  illustres  réfojg^és  qui  eon* 
lé.  SU  avnit  consulté  avec  un   naissaient  et  qui  aimaient  le  mérite 
t|lu  d'attention  Fonvrage  qu'il   et  la  piété  de  François  fiotman(u)« 
,  U  a'aarait  pas  pris  lim  pour   ils  purent  aisémcmt  obtenir  de  MM. 

de  Bieme  qu'on  lui  adressât  une  to* 
t Croix  da  Maine  vous  apprendra  oatton  à  Lyon.  M.  Teissier  remarque 
Istndoction  française,  que  fit  que  ce  fut  par  t  entremise  de  TniSo* 
de  FApoiogie'  de  Socrate  »  iore  de  Bèee ,  que  la  Tille  de  Lau- 
pssee  psr  Ptaton  ,  fut  imprimée  sonne  offiît  à  Hotman  la  charge  de 
>5{9,  à  LyoOy  obea  SéDastien  /n^a/esAsiirenAunuiAif^f.  JecroisquHl 
ms ,  cit-8^.  se  trempe ,  et  qu'il  eût  mieux  valu 

U  ^em  atla  k  Lausanne,  1  M.  ftnre  intenreidr  Calvin  :  car  Hotaian 
rapporte  que  Fivnçois  Bot*  était  protfBssewrd  Lausanne  nvant  que 
i^^  .   .  .     ,   ^  ^,   ,      Théodore  de  Béze  y  aliÉt  professer 

'^T^.U'S:^'{:yZ'u/^^        y^ !-««•  ««cqne .(»^3) ;  et  if et  cer- 

'  ))  kUàiMm  Mra  «iofM  ,  wm.  //,  p.  la^. 
^  Horat.,  4fe  Arle poët. ,  f/.  »5,  f^ 
tn  uréem  equestrium.».  ad  haiHamiénuH 


MHimiJto  frmmeèÊCO  rtgi  nd  Tic^ 


)  AifMffln  pacuHim  vim 
SnlUm  hcno 


n  soimsjfd»  MUi 


tfnm 
w  VitA  Fr. 


yfarùtomtmttit 


mMfcms  graùtn  oh 


^um  àiauumr  UtUràrum  projistiontm  honorifieè 
a  àmimim  Bem^iuv  w^m^  m^e0tm§  «  «<y*|r#  in 
dittona  mrhs  illa  se  eoaUiliL  Iîct«I«Uu  ,  m  TtCft 
HaUomAnnl ,  ^M^,  «I I . 

(t%)  IdêtnfJbtdtm. 

(i3)  Eeant  Lauêmnam  tune  temporii  doetrind 


ietmoi 
ritgmniimm ,  H  Èom,  mnH^lstJÊ    H  piêuu»  vin  imignê*  Petnu  FitHm  -eecUsim 
mtimm.  M«a>,  ibié.  jHUtor.,.   Frunàscus  Bouomannmi  ^ofutmtim 

MsÉliflW,  foM.  //,  pmg.  «s5.      prof(Ê$sor,  In  Viil  ThMdori  Bm«,  epud  lf«f- 
In  Tit  d^mmuk  p«r  El «vclcl.  cbior.  kàam, ,  pag,  to5. 
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tain  que  Théodore  de  Bèse  eut  besoin  qu'on  lui  fit  faire  de  gn 

des  boni  offices  de  Calvin  poar  ob-  messes.,.,  ;  mais  il  n'écout 

tenir  cette  profession.  Peut-on   pro^  propositions.  ]    Voici   ce  i 

curer  à  un  autre  une  chaire  de  pro^  Fauteur  de  sa  Vie  (17).  « 

fesseur  dans   une  ville  où  Ton  n'est  »  broges  igitur  iteriun  ta. 

pas  ,  et  où  Ton  ne   se  jpeut  établir  »  portum  se  refert,  scripi 

soi-même  que  par  le  crëcut  d^autrui  ?  »  quot  erudUis  contra  fiden 

M.  Teissier  à  cru  sans  doute  que  Bèase  »  fidem  ipsam  cœsorum  in 

professait  le  grec  à  Lausanne  avant  i>  constanîer  tuetur  :  et  qu 

qu'Hotman  y  fût  appelé.  Jugez  com-^  »  efficaciter  ,  ut  qui  mol 

bien  il  est  important  pour  la  narra-  i»  iantfuturum  ejus  in  tan 

tion  de  cette  sorte  de  petits  faits  de  »  tate   animum  ,  prolixis 

consulter  bien  les  dates  ,  et  les  ru-  »  tiombus  hortarenlur  ab 

briques  de  la  chronologie.  »  scriptionis  génère  absùn 

"    (D)  Étant  retourné  a  Strasbourg  il  »  bus  ille  hoc  tantkm  repos 

se  laissa  persuader  par  Jean  de  Mon'  o  quàm  •  sibi    propugnatai 

lue  d  aller  enseigner  le  droit  à  Va-  »  quae  iniqua  esset  :  nun( 

ience.  ]  Si  M.  de  1  hou  avait  consulte  »  jure  et  legibns  niteretur , 

les  dates ,  il  n'aurait  pas  dit  que  Jean  »  praemiorum  spe  vel  meti; 

de  Monluc  tira  Hotman  de  Lausanne  »  opprimi  enim  in  boni  < 

pour  Pe'tablir  à  Valence  :  LausancB  »  lius  quàm  malè  cedere.  ! 

primian  docuit ,  indb  a  Joanne  Mon-  »  non    excusandum     pan 

tucio  F'alentiœ  episcopo^  etposteaa  »  ultro  etiam  defendenda 

Matgaritd  Biturigum  duce  euocatus  »  innocentium.    »   Un  pei 

■repentis  tdcibus  Kalenûas  et  Avarici  parle  du  livre  de  Regni  Ga 

Biturigum  ubi  eum  aliquando  audù*i,  qu'Hotman   mit  en  Inmià 

euocalus ,  etc.  (i4)«  Ces  paroles  repe-  temps-là  sous  le  titre  de  Ft 

titis  t/icibus.  n'ont  pas  été  entendues  lia.  Cest  un  ouvrage  recon 


I  Bourges  testans.  Voici  ce  qu 

(i5).  Ce  n'est  point  cela  ;  il  n'enseigna  sier  :  son  livre  intitulé  Fra 

plus  à.  Valence   depuis  qu'il  en  fut  UU  attira  avec  raison  le 

une  fois  sorti.  Il  fallait  donc  dire  que  bons  Français,  Cardans  ee 

la  duchesse  de  Berri  l'attira  deux  fois  il  tâche  de  prouver  (18)  qut 

à  Bourges  ,  comme   on    l^a   Pu  voir  me^  le  plus  florissant  delà. 

dans  le  corps  de  cet  article.  Ceux  qui  n'est  point  successif,  com\ 

voient  dans  la  vie  de  François  Hot-  héritages  des  particuliers^ 

^K^  ^a^  I  «k         «Basa  ^^         ^M  ^      «■  dk#h  ^m  tf^M*%  A*i«  ^  MH^kanM  ^h«^  «■  ^-  -       ^^_  ._     ^  _&      ^^  .K      -  .     ■ .^  _^        Z-      M  —   -^  _ 


qui  furent  Tonr-  peuple  :  si  bien  que 
nis  â  M.   de  Thou  ,    puisqu'il   dit   ment  le  pouvoir  et  Vautoi 


corps 

alla  À  Genève  et  de  là  à  Bâle ,  et  puis  états  qui  lef  déposaient  du 

à  :MDntbéliar4  »  ensuite  à  Genève  et  ment.  Et  l^-dessiu  ,   (7  a^ 

enfin  à  Bâle.  exemples  de  PlUlippe  de  t 

(S)    Il  publia  à  Genève  (16)  des  Jean  ,  de   Charles    V^   û 

livres  si  forts  contre  les  persécuteurs ,  P^I  et  de  Louis  XI:  Mais 

insiste  principalement  ^  ce 

(i4)  ThM«i ,  tib,  XCIXf  pm§.  978,  ed  mnn.  trer  que  comme  de  tout  te 

%)  roy..  £.,  Éloge,  tic^  d.  M.  d.  Th-  jugé  que  les  femnies  ^nt 

par  il.  T.àMi«f ,  tom:  II,  pmg.  i36 ,  Mitiom  d0  ^  ^  royauté  ,  O/l  dott  au 
«fioS. 

(i6)MiMrM  a  tort  de  dit»  dans  sa  grand*  .  (tn)  ^IT»  **■• 

Ri»toir«*  tom.   ill^  pag.   393,  que  Françoit  \i%)  Ci>ei  n'ttt  qme  ta  yerthn 

^•tman  rnlaU  fugitif  au  PaUtinat  lortqu'a  pu-  M.  dm  Thou  ,  Uk.  Lytl  ^  pag.  4; 

Mus  U  FniMo-GaUi«.  1S73. 
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cbn  et  touU  charee  et  administra-  doctrine  qui  s'accorde  iAujourd'huî 

i^fuMiaueit^),  Joignonf  A  ce  pas-  avec  rintërli  de  notre  cause  sera  un 

Wifs  âe  m.  Tetssier  ces  judicieuses  jour  favorable  à  nos  ennemis.  C'est 

Mrokf  de  BoDgars  ,  tirées  d'une  let-  ce  qui  parut  en  France  sous  Charles 

■ei  M.  de  Thou  (30).  «  Je  tous  con-  IX  et  sous  Henri  III;  chaque  parti 

sfcsseni  librement  ,    de  Franco-  fut  oblieé  de  se  réfuter  lui-même  , 

s  Gailidy  uellem  parciits ,  tant  pour  pomme  Montaigne  l'a  finement  dit  ; 

9  ee  qae  le  liyre  n'est  pas  de  saison  ,  vojez  la  remarque  (l)..On  est  assuré 

^  que  pour  ce  qu^il  me  semble  ,  que  que  si  Catherine  de  Médicis  s'e'tait 

b  le  bon  homme  s'est  grandement  réformée ,  et  qu'elle  eût  établi  par 

Isinuéen  cette  dispute-la.  Le  doute  toute  la  France  la  réformation ,  Hot- 

itii)  donnait  queluue  couverture  man  eût  fait  un  beau  livre  pour  proup 

Ml^oavrage,  lorsqu  il  fut  imprimé  ver  que  la  régence  des  femmes  est 

k  k  première  fois  :  et  nous  laissons  une  très-bonne  chose ,  et  selon  l'esprit 

k  édnpper  beaucoup  de  paroles ,  en  de  nos  lois  fondamentales.  De  quelle 

^  ne  fâcherie  extrême  ,  auxquelles  force  n'aurait-il  pas  réfuté  les  papis- 

aoas  rougirions  si  elles  nous  étaient  tes  qui  auraient  écrit  contre  cette 

lepréscnwes  après  le  cours  de  la  reine  ?  La  plus  forte  raison  que  les 

MBion.  Je  vous  en  écris  ce  que  protestans  de  France  aient  uléguée 


oiefl  que  le  bon  homme  se  plaisait  cette  femme.  Hotman  ne  demandait- 

deceàe  pièce-lâ  ,  il  l'avait  témoi-"  il  pas  du  secours  en  Allemagne  au 

né  par  les  impressions  réitérées^  nom  de  cette  reine  ?  Ab  his  paulUt 

C'est  une  maladie^,    de   laquelle  post  ^  immoetab  edquœ  tummino- 

J^esBcoup  de  nos  ^ens  ,  et  trop ,  rem  annis  regem  regnumque  admi" 

•ont  entachés  ,   qui  eussent  volon-  nistrabat ,  in  Germaniam  bis  missus 

&n  réduit  notre  monarchie  à  une  est  de  régis  regnique  rébus-  legatus , 

laarchie.  S'il  j  a  du  mal  en  une  et  auxilium  a  Cœs.  Ferdinando  on- 

,  ce  n'est  pas  A  dire  qu'il  la  dinibusque  Germaniœ  rébus  menti- 

ruiner  (aa).  »  Bongars,  dira*  bus  petere  Jussus,  Fxstat  dicta  tum 

,.  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie  :  ab  eo  in  comitiis  ùnperii  Francofor^ 

uin  était  en  colère  contre  sa  pa-  diensibus  oratio  (a3).  Nous   verrons 

quand  il  composa  ce  livre;  et  ailleurs  (a4)  qu'on  l'accuse  d'avoir 

content  de  se  veneer  de  ceux  qui  usé  de  mauvaise  foi  dans  sa  Franco- 

aient  alors ,  il  tâcha  de  déchareçr  GàUia  ,  et  nous  tâcherons  de  répon- 

ressentiment  sur  la  monarchie  dre  quelque  chose  en  faveur  ae  ce 

,  et  sur  tout  le  corps  de  la  savant  homme. 

:  et  cela  avec  si  peu  de  juge-        (F) et  il  fit  un  liinrepour  Us 

>t,  qu'il  fournissait  de  très-fortes  droits  du  roi  de  Navarre,]  Ce  fut 

B  a  la  ligue   pour  l'exclusion  celui  du  Droit  du  Neveu  contre  l'On- 

»ri  IV  ;  car  selon  ses  principes  cle  (a5).  La  ligue  avait  mis  en  tête  au 

catholiques  de  France  étaient  en  cardinal  de  £ourbon  ,  oncle  du  roi 

'*  droit  d'élire  pour  roi  le  duc  de  de  Navarre ,  de  se  porter  pour  le  lé- 

Ôiu  préjudice  des  princes  du  ^itime  successeur,  et  l'on  employa  un 

n  écrivain  passionné  ,  pour-  jurisconsulte  italien  qui  fit  un  traité 

et-on  ,  n'est  guère  capable  de  du  Droit  de  l'Oncle  contre  le  Neveu, 

à  l'avenir  ;  il  ne  songe  qu'au  François  Hotman  le  réfuta  doctement, 

t  ;  il  ne  considère  pas  que  les  Citons  le  père  Maimboorg  :  jintoine 
peuvent  changer ,  et  que  la 

TAritr,  AdditioM  .0»  éloge*  d«  H.  d.  i^)  ^^^^  •  »»  ^•»'  HottoiMBw. 

j  tm.  It,  pag.  1 39.  (»4)  Dans  Im  rtmanpu  (E). 

•)EUtfat  tenta  de  Strasbourg  «n  iSgS»  (s5)  Vexatam  ittam  rébus  ita  pottutantibus 

'  njn  is  la  Vie  d«  Fruifoi*  Hotmâa  ,  téki^  ft  magnis  vins  honantibus  traetavit  eontrovet^ 

*^  f <r  ITerdet.  siam  ,  d«  cnccenioae  ioMr  nstraum  et  fratris 

1)  J*  croi$  ^Hlfaul  lirt  la  doolear.  filiom ,  atqut  in  univertum  de  jure  sueeessionis 

O^Uoretdc  Boogar«  ,  pag,  65i ,  édition  de  rf$i^  in  regno  GalUm.  NeTcUlM.',  in  Vilfi  Hol> 

1695.  tovanai ,  pag,  «34* 


»j8  HOTMAR. 

ffàtman^  «Ht^il  (oâl^i  at^owt  géne>di  oHMâenl  au  mortier*  L« 

de  la  ligue  au  parlenusnt  de  Paris  ^  miason  ^tth  d^a  mort. 

écrivit  le  tnàlé  en  Droit  de  l'Oncle  Antoùie  Hotman  qiii  icri 

contre  le  Ne?ett  pour  suoc^er  à  la  son  frère  François  Uotmai 

couronne.  Mais  il  arriuay  par  une  pat  celui-ci  contre  Antoin 

heureuse  et  assea  plaisante  rencontre^  I^osteh  et  peculiari  Ubro 

'que  UfmiscensuUe  François  Hoimanj  suUationi  a  Francisco  frat 

frère  de  tat*ocat ,  porant  ce  Uvre  )  warro  editœ opposa 

qu'on  débitait  en  AUmmagne  oii  Û  tH^iuit  (  Antonio»  Hotmamn 

était  en  ee  temps4h  ^  soutint  avec  nés  amplificatas  (sg). 
heauccfup  de  force  et  de  doctrine  le      (GyOnnemitpasdansfée 

droit  du  neueu  contre  Vùncle^eifit  outrra^^s  tout  ce  qu'il  aidait  i 

mer  matdfestement  dans  un  sauant  nymtt  point  les  écrits  burlc 

écrit  qu^if publia  eut  ee  sujet ,  le  foi*  avait  fkits  contre  Matbare 

bh  et  tous  les  faux  raisonnemens  du  Papjrre  Masson  ,  ni  leUirr 

traité  de  son  athereaire,  sans  sopoit  bha  à  Gêné  te,  Tan  t553,  « 

qtie  ce  fût  son  frère  ^  qui  n'y  aidait  de  François  de  Villiers ,  A 

pas  mu  son  nom.  Il  y  a  pltisieDrs  dum  RÛfum  defensorem  i 

m^riaes  dans  ces  parolea.  i*.  D  n^OBt  fieis  contra  Carohim  Mo 

pas  vrai  que  François   Hotn^an  ait  $tatu  primitii^œ  eedesU» ,  e 

forit  contre  tin   aoteur  inconnu.  Il  la   JN'ulliunis  protestatio 

deriTÎt  contre  le  nomm^   MatUiieu  formulam  Càncordiœ  {ii) 

Zampini ,  de  Aéoanati  jurisconsulte  nu  jour  sous  le  nom  de 

italien.  Jd  Matthmus  Zampinus  Ka*  Palmerius  ;  ni  l'apoloeie 

canaêensis  de  trixno  J.-*C.  à  fœd^ratis  nier  livre ,  dans  laquelle  i 

p^cunid  subornatus^  edUd  consuJttar  sa  sous  le  nom  de  Joanna 

ïione  probare  eonaius  fuerat,  quam  eus  Aspastis  Salassi  F"»  1 

Fr  Hotomannus  magm  nominis  nos^  On  n'y  mit  point  son  A 

tri  œtata  J,^C,  contrarid  consulta'  nianus,  qui  parut  en  lira 

tione  itidem  editd  confutavit  (a^).  lèo3  ,  et    dont    la  Tersî 

SI*.  Par.  conséquent  il  n'est  pas  vrai  fut    imprima   à   Hambo 

«s'il  ait  écrit  contve  aon  fr^.  3<^.  Il  164^.  Voyez  touchant  ce  1 

n'est  pas  rrai   qu'il  ait  £Eiit  ce  livre  rieux  M.  Baillet  (3S).  Eni 

l'an  1089  (*)  :  il  la  fit  environ  l'an  mit  pas  son  Bruîum  fui 

i585  X  comme^  le  remarque  Bf.  de  n'est  pas  un  écrit  hurietc 

Thon  I  ce  qui  s^ocorde  avec  Neve*  me  n.  de  Thou  le  d^ite  ^ 

let  qui  lui  donne  alors  soixante  ans.  ouvrage  tont-A-feit  sérieax 

4*.  n  était  en  ce  tempe-là  A  Genève  ,  çois  Hotman    réfute  la 

et  non  pas  en  Allemagne.  5°.  Antot-  âixte  Y  publia  l'an   i585, 

ne  Hotman  n'était  pas  IHin  des  avo-  roi  de  Navarre  et  contre 

cats  généraux  de  la  ligue ,  Van  iSSq  :  de  Condé.  Postekt  dit  Bf . 

il  ne  le  devint  que  deux  ans  après  et  in  censuram  illam  scri 

fa8) ,  lorsaue  Jean  le  Mattre  ,  qui  en  dscus  Hotmannus  J,'C»jt 

taisait  les  fonctions  avec  Louis  d'Oi^  stylo ,  tibroque  Brutumjii 

léans  f  eut  été  promu  à  la  charge  de  lum  fecit ,  quo  et   de  B, 

&,i(r«iin.  isso.  feshutoriééy   ab  obsolète 


1 


tftum  / 

4*  *•*" 

F^Mmeim  t  Onuàùsimi'vùri  P.'  C.  k.  F.  ékfù 
Paruienais  ,  H  rtgii  eonsiUaru  ,  Betponsio . 
CVtl  UB  in-ê**.  d«  80  p«KM  ,  imprimé  cbn  les 
kcriticrf  df  Wécb«l,  i$at)*  FraBçob  HMman 
éuit  Parisien,  et  d*a»Ueiim'il  «Yail  d<$  lettres  de 
çomettlcr  d*état  du  rei  de  NsTarre  ,  qai,  soiu  la 


li? 


emtome  Bibltotb.  Gèsaeri , 

rojrn  Placciu  »  de  Peead< 

Placcias  ,  ibid.  ,  p»g.  i53. 

3))  Baillet,  dans  ses  Asli.  sut 

'  Ledttchat  remarque  que  de  T 

pu  le  BnUMêmJultnen^  un  éerit  1 


^m  de   Henri  IV,    parvint  k  le  coarofioe  de  Thmt  dit  que  l*aate«r  écrÎTeit  syh 

France  ^  Hotman  vivant  encore.   Ainsi  cet  ou-  ont  ne  vent  dire  antre   chose  mboi 

vrage-ci  pourrait  bien  être  le  «ica.  RsH.  caiT.  d'Hotaaa,  toat  aériem  q«*Ucit, 

(aS)  llétcrai ,  Uiiloife  de  Frtnce  ,  loin.  ///,  traiu  enjoués. 

pof-HS)»-  {l^)  Lib.  IXXXII.pag.llti 
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Hi'ioi  rioi  molni  qae  de  c^  dans  Mgnë  attribue  à  notre  Hotmaa  .  au 
•  tnitrf  de  François  Hotman.  Le  chapitre  III  du  I*'.  tivre  de  la  Con- 
ÀorOeckherCSS)  j  %  éïé  trompée  fession  de  Sanci:  je  ne  sais  ce  que 
fffM.de  Thon;  mais  il  j  a  lait   c^est.  ' 

ttc  iaote  de  son  chef:  il  if  eut  que       (H)  On  a  cru  qu'il  était  hauteur 
m  docte  jorisconeiihe  se  soit  exile  de   des  Yindicise  contra  Tjrannos.]  Lors- 
fcnce  i  cause  de  cet  écrit.  Cest  un    que  je  parlai  de   cet  ouvrage  dans 
•tBKNigeJIotinan  quitta  la  France  en    le  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  je  dis 
Kttntfe  1579  2  bien  résolu    de  n'y    (37)  que  l'erreur  de  ceux  qui  attri- 
icnettre  jamais  le  pied  (36).  Le  Bru-   baèrent  à  François  Hotman  récrit  de 
tmfuîmen  parut  Fan  i585,  com-    Janius  Brutus  était  petite.  Hotman , 
^k  remarque  le  sieur  Deckhercon-   continuai-je.  a  était  sorti  de  France 
itn Gddasty  qui  a  renToyé  l'édition    »  pour  la  religion,  et  quoiqu'il  ne 
iFan  i586.  Je  n'ai  rien  dit  du  trai-    »  fùt  pas  aux  termes  de  ces  person- 
ttf dr  Ptgno  tndt'arum  C)  9  <iue  d'Au-    ^^  nés   qui   fuient   la   persécution  ^ 
#«»>.«.•   â^       ..       •/    ^-^    «»u:     »  %VL8n  enflammées  de  menaces  et  de 

kfêlridimtûundam  iibifudicarmt  t  mm  Àm-    »  mémes ,  il  ne  laissa  pas  de  gronder 
é^»mm  i^iui  ducit  tuuris  iit/Uxus ,  non    ^  ^^  Je  murmurer  dans  sa  retraite. 

te^'^:Sxi±ilrj:s*."*r.'r  »  n  fi*»» «^^  »«'->«  Fr,nco.Gat. 

SlnifZtfnMtnriwptmnmmBcm      iterkm  »  ha,  pour  montrer  que  lamonar- 

Mmaiffom Saài,  JN^tUi,^  in  ritJ Bou»^  ,  chîe  française  n'est  pas  ce  qu'on 

\mm,p*g.9tt.  ^  pense,  et  que  do-droxt  les  peuples 

|j*)L;^i«m«»«7««««»7»« -▼»«»>••;  ^t  sont  les  véritables  sourerains. 

«éitSSi*.  à  propos  do  e«  qo'ea  «o  lemBs-là     »  J    .V»  .^*         .  vi  •* 

m^LèifJi^^  éuo.  àe  TEoiopo éuîoDt    »  Voilà  ce  qui  fit  croire  qu'il  ayait 

|l%bf  M àm  moio*  admisistrif  par  do«  fcmnca.     ,  auSsi  COmpOsé  l'oUTragC  de  JuniUS 

^  ToU  »«fi(  5coCM  (a),  &«r«#  (*)  teiMi  iUa    »  Brutus  y  outre  que  l'on  y  voit  par- 

"-■• »  semées  beaucoup  de  maximes  de 

»  la  Franco-Gallia.  Bardai  n'atU- 
»  que  que  cette  dernière  raison  . 
9  qui  lui  parait  assez  plausible ,  et  il 
»  prétend  la  renverser  par  quelque 
»  chose  de  plus  plausible  encore  ; 
»  c'est ,  dit-il  (Bg) ,  que  Brutus  se 
«  sert  de  diverses  preuves  qu'Hot- 
»  man  avait  sifflées  et  réfutées ,  et 


Brùsnnof, 
fkmdro*  e%  Bntmo*   mmc    iftha  mlva 
(e)  rtgilm 

(■(i). 
Kl/tu*  GaOog  lutta  rulwm  t*gU  («). 
KifmamJmniM  ,  vmkmm  eoafmngiu  vuhis  , 

Jtf  nMtmru  mpmr  «iMua  rtgna  eanit- 
Mtmdietm**  arUm  imcêftam  GtUUa  taueia 
temdil  ••*. 
Sm  mU  medicU  «ff  auttieiam  tiH. 

eu  ,  wtnd  qui  $u»gmim$ 


»  qu'il  tombe   dans  des   erreurs  si 
»  puériles  à  l'égard  du  droit  civil , 

„   ^..)^«    «.A    vmf  Ttan  mi'iin    homme 


"cK'JSKoXrf^iS.^r"''  i  qû^^'në  Volt  pa.  qu'un  hommi 

JbiMOflM  CM  iNMr^roc*f«' non  ^mi«èeUiim,  ^  {el   qu'Hotman    en  .soit   capable. 

r     i^tpiui  (/)  ^>  aruu  rodU  mgUqu»  tooi.  ^  ^j^  ^^j  pl^s  obligeïint  pour  ce 

K  Gt  pwmit  bioa  AtlC  »^  *-  «wAt*»*!  livre  d*  i       .  _    • ^ 1*^       «.,-  ^^  #>nVn 

Mfao  nJr«nMi» .  attril 


,lpot«iol«^ieminoifom«».««a«*»»-  ^   ^^^^^^  ^-  50/i/ien<  fc  £0C5l/I  COn- 

•Ux!Lm^/i^lMiAnf  ou  MAoMir.^  do  9  tre  Us  rois,  et  qui,  de  leur  autorité 

(MdoM ,  MO».  /,  ^««.  773'  ,1  orit'ee ,  les  cont^rtissent  fin  tyrans , 

(o)  l|im  Stooru  '^         .'      .•    l- .•   J^ — # 

i    a;  EiMbcth  d*As^terrc. 


^  privée , ., 

»  par  des  chicaneries  qui  dépraveal 


U  mmorit/d»  SllMâticA,  «oii/i#. 
(OCoriMnMdoMcdioît. 


JUIiukm   •■r  lo    aooi  du  cbancdicr  de 

.__^ ^  à   qui  Câilicrioe  de   MètlicU   /taU 

rrimapmlrmmmi  obUgét  J«U  régence.  KoTaa  sy» 
caiff. 


MentfiM 

(/»    JUIlUM 

rVaipiul,  à 


(37)  Pm$.  go. 

(38)  'E/«rf«»»    ÂTiiXÎc  »«)  ^»»;»  *'** 
VEeritmM  «x  àclet  Jeu  Apôlro» ,  chap.  MX,  **• 

'(39)BorcUi,  Ub.   Ili  oooirt  MoBftfckgmo- 
cbot,  cap.  /,  |»«f .  îii. 


a8o  HOTHAN. 

»  e€  moMPais  exemple  aux    autres   »  écritB  perdu,  dont  leiginii 
1»  dans  sa  Franco-Galliay  et  qu'il  n'y   »  ne  font  ni  mue ,  ni  recette 
j>  edt  pas  falsifié  thistoiPB  puis  éC  une   »  sentement  dans  aucun  parti. 
V  fois  9  pour  encenser  et  pour  saeri-    »  quUlensoit,  les  apparences  et 
3)  fier  a  ses  préjugés  avec  une  com-    »  un  peu  contre  flotman ,  ta  saj 
■»  plaisance  trop   seruile.  La  phrase    »  du  liTre  de  JumnsBratas,ctr 
y»  grecque  de  Boéclërns  a  beaucoup    »  me  je  Tai  déjà  dit,  c'ébdtme 
»  plus  de  force  que  tout  cela ,  Eîc  to    i»  reur  fort  petite ,  que  de  le 
3»  Avxiviiv  «r«  vToOioti,   etiam  histo^    »  Fautenr  oes  Vlndicim  cotom 

3»  riam  non  semel  corrumpit  (4o) »  ntnnos,» 

»  C40-  J«  ne  puis  m'empécher  de  dire       (I)  On  rétorqua  contre  baies ^ 
n  que  Boëclérus  maltraite  beaucoun  ppes  maximes  quelque  temps  ap^ 
»  Hotman  ,  qui  encore  un  coup  rCé-   C'est  par  acciaeni,  et  par  nne 
M  tait  pas  un  de  ces  hommes ,  <{ui  â   lité  assez  ordinaire  qoi  change 
»  Texemple  de  quelques  catholiques    intérêts  des  partis  ,  qoe   Vi 
i»  anglais  du  dernier  siècle,  sortent  d*Hotman  fut  sujet  à  rinoommc 
»  de  leur  çatrie    pour  la   religion   dont  je  parle.   Les   r^yolotioiis 
^  arec  des  airs  menaçans ,  en  jetant  France  changèrent  de  telle  sorte  i 
»  fleu  et  flamme,  en  romissant  mille   scène ,  que  les  maximes  des  deax  | 
»  imprécations  ,   en  fulminant  des   tispassèrentréciproqaementdnl 
M  Maranatha ,  en  cherchant  à  j  ren-   au  noir.  D  fait  oean  entendre  . 
>  trer  Pépée  A  la  main,  ou  A  la  hr-   ment  Montaigne  se  moque  toot ( 
»  reur  des  armées  les  pins  extermi-  cément  des  catholiques.  Voyts^ 
»  nantes ,  en  un  mot  en  souhaitant   0  (45) ,  thorriUe  imprudence  de 
»  un  retour  précédé ,  comme  la  sor-   nous  pelotons  Us  raisons  dÏMiief  ,j| 
»  tie  d'Égjrpte ,  de  tontes  les  plaies   combien  irréligieusement   nous 
»  de  Pharaon  ,  le  passage  de  Fange   avons  rejetées  et  reprises  ,  sele» 
»  destructeur  inclus.  Hotman  se  con-   la  fortune  nous  a  changés  de  p' 
»  tentait  de  porter  de  bons  coups  de  en  ees  orages  puhUes»  tàtte  prof 
»  plume ,  et  de  toucher  à  certaines   tion  si  so&nnelle,  s^il  est  permis 
»  choses  qui  ne  plaisaient  cas.  D  est   sujet  de  se  rebeUer  et  armer  eoat 
»  vrai  que  sans  j  penser  il  trayail-   son  prince  pour  la  défense  de  U 
^  lait  pour  la  ligue  (4a)  »   et  qu'il    ligion  ,  sounenne-i^osu  en  qeei 
»  forgeait  des  armes  pour  Bellarmin  :    bouches  cette  année  passée  ^sjffit 
»  il  est  vrai  encore  que  ses  coups   tisre  dieelle  étoii  tare-mutant  ^ 
»  étaient  semblables  à  ceux  des  Par-  parti  ;   la  négative  ,  de  quel 
^  thés  (43)  ;  je  yeux  dire  que  dans  parti  tfétoit  Varc-boutant  :  et  ( 
>*  son  état  de  fugitif  il  frappait  mieux  présent  de  quel  quartier  vient  là 
»  qu'il  n'aurait  fait  en  ne  se  retirant   et  instruction  de  tune  et  de  t autre t 
»  pas  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ses   si  les  armes  braient  moins  pour 
»  ^rits  ne  méritent  la  dégradation    cause  que  pour  celle-là.    Et 
»  qui  doit  tomber  sur  beaucoup  d'au-   brdlons  les  gens  qui  disent  qu'il  ^ 
»  très  édos  en  pareille  situation.  Par  faire  souffrira  la  vérité  le  jouf 
»  exemple ,  les  catholiques  d'Angle-    rtotre  besoin  ;    et  de  combien  fiii 
M  terre  ont  eu  beau  faire  des  sati-   France  pis  que  de  le  dire  !  etc.  Tl 
»  res  et  des  écrits  yiolens  contre  la    que  le  monde  sera  monde ,  il  J  f  ' 
»  reine  Elisabeth  (44)  >  ce  sont  tous   partout  des  doctrines  ambnlatoi 
(4o)  I.  Grot.  à»  I.r«  BeUi  et  Pi«i. .  W.  / .   f.*  dépendantes    des    temps    et 
top.  ir,  pmg,  m.  %^s.  "cux  5  vrais  oiseaux  de  passaçe, 

(4i)  Dmnt  le  Prot«i ,  pug.  99.  M>nt  en  un  pars  pendant  l'été ,  e 

(4*)  f^v*  ^  rwMf^M  suivtML».  un  antre  pendant  l'hiver:  et  lui 

(43) NavUa  Bospkorum         rcs  errantes  qui,  comme  les  com^ 

Pctnu,  pérhorr*sdt ^^  cartésicus ,  éclairent  tour  à  U 

'  'liiLi  t'aiiiuisVtcelenmfûgiùn divers  tourbillons.  Quiconque  voodri^ 

Parihi  :  eaienas  Parthus  ,'vf  tt^um  lA-dessus  faire  le  Censeur  ne  passera 

Bohur.  Sëd  imftroviia  Uihi 

Vis  rajfuit .  rapieufu*  genUs,  (^55  e„^  ,  ^v.   //.  ckmp.    XTI,  pmg.   «• 

Horat.  ,  od.  XIII,  Ub.  II.  i<)3.    McMrai  faù    U  mêmm   r€m4u^  JaMM 

(44)  For«s  la  rtmarqmê  (K)  d*  farUeU  £1.1-  lit  pag€    791  du  lif,  Samu  dt  fllMtoiit  4t 

tABlTB  ,  (Offl.   fV,  p«ig.  w,.  FrâBCt. 
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rpoar  un  critique  chagrin ,  natif  (48).  (Test  nn  merveilleux  aYantage 
la  répiib]i({uc  platonique.  Ainsi  dans  ces  sortes  de  livres.  Au  reste , 
loteaa  ne  doit  point  être  responsa-  qaoique  la  réponse  soit  écrite  en 
Éde  ce  qae  le  fameux  avo^cat  de  la  gtyle  ourlesque ,  elle  ne  laisse  pas  de 
■Bte  ligne  troava  moyen  de  se  pré-  contenir  mille  choses  quUl  faut  en- 
fàair  de  la  Franoo-Galtia,  Ils  ne  tendre  sérieusement.  Ridentem  dice- 


m  etaUtrez  uou^-mémes ,  et  les  ert-  «ressèment  à  subir  la  peine  du  talion, 

mptnz  de  honte  et  de  confusion,  en  c^  qu'il  goit  convaincu  de  calom- 

hfc«r/WiiiçflM«.Gaii/e,  tfui  est  „ie   ^^^  ^dhiic  requiritur  Urtius  ut 

la  des  plus  détestables  Hures  qui  ^^  expresse  obliget  adpœnam  taUo- 

wim  le  jour  f  et  aue  Ion  a  composé  „;,    ,„  ç^g^  quo  prohetur  calumnia- 

Wr  iMirre  toute  la  France  en  comr-  ^^^  f      ^^  prohaturper  L.  ult.  C.  de 

min ,  Os  chantent^  qu'il  est  loi-  calumniat.  et  omnes  eanonistas  ,  sed 

JkdsduÀsirunroiason  appétit,  rnaximè  per    Hieronym.   de'Zane- 

^done  aux  hérétiques,    que  le  ^^  ,„  ^octà.  cap.  1  Extr.  de  ac 

i«  aavarre  nesta  tHftre  appétu ,  cusation.  De  quo  sisumus  concordes , 

}jment  quil  se  tienne  en    son  et  MathareOus  se  subjiciat  talioni  in 

m  jusques  aee  que  Ut  goiUuous  ^^^^     ^^  calummœ  conuincatur  , 

M«  iwenu.  Ainsi  les  faut-UfoueU  totumnegotium  nostrum  benè  t^adU  , 

rdet  larges  qi^Os  ont  cueOlœs,  ^isi  fortf,  etc.  {So). 

hjuUs  connaissent  quelupms.  g^                  ^          ^  „„  historien 

Jtem«»  de  Dieu  Us  Mue  par  .        ^^  ^^.  min&tre ,  cet  ouvrage 

??  ?i^^PP^^^f^  pernicieux  ^.^^^^^  ne    l„t  point  à  tous  ceux 


««,.tt«cru€M«uaie* «•««.«!.         ^         ^    composé  sans  quelque 
^mcommode  au  parti  contraire,   ^^^^l^  ^  la  ^ahSle    du    mlréctal 

l^i!^  îf  î*^"**  JÎ'  ''*î^''i'^  DamviUe    Peu  après,  dit  -il  (50  , 
,  comme  il  le  représente  lui-   lit  ,  "1     j»  ji^S^^  r^w,^  A^.  zn  wn^l. 

ftkseB  cen^nrs.  Cur^el Mas-    ?^:  ^  "^"^ i^^J^^/^^^^^^ 

-.-  JYam  ut  dicit  Srluanup,    ^^^^.^^  Us  l^L'^^s",  «^u« 

fac^Ff^ncoGalUstaenim  ?"^'^'*^^'^,«^^''^*/^«^ 

iarmtioni  et  relationi  simr  ^P^'^'  J,'  ^^"X  ji.J"T„Tr^ 

«I.  quodsialiena  dicta  del^  ^^  .'^  <^^"f^  Z7^tL^^^I^t 

diJta  remanerel  alba.  On  ^'^nre,  que  le  peuple  français  avait 

-^  reproché  que  son  écrit  pa-  ^         ^  „. 

ait  U  production  d'un  homme     ^^^^  ^'^^'^i^J^^^f^JSTe^ 

f  lUneUX  et  insensé    :    il   repona    g^fiutUt»  scriptum  plmMm  furorU  et  insanitt  ^ 

ce  reproche    est  une  eifronterie    mW«o  miiilo#  auetoris  amieo*^  dUtum  Utud  ap» 

>able  ,  puiaqu'U  a  toujours  gar-    /'•«-^  m€rttriciamw^€ntiamfLu$rU  0i  cor- 

[hni  ce  hvre  le  caractère  d'un    ^^^f'vbi  9ox  uUa  perturbau  animi  »  tou> 

porteur   modéré   et  de  sang-froid    Ubro^  ue  tfn  poUus  lêdaug  et  awdêratm  mur»' 

tiomit  T  Idem ,  ibidem. 

I)  A««iim«m«of  ûm  eatboUoiim   «niUis;        (^O)  »<»««•.  ••«•  ï.  "•  ^'  •"'  '^»  *!'   .     .  , 
•14 .  -jS,  Atoton  <!«  t587,  .V«o.        *  (5o)  M.l.gooi.  de  Mâlegoniboi  Momionelc 

K}Xâlil»m.    de  Melesomb»   MoailorieU    .dT.r.iu  lfulo-G.U».m  «Te  Anl.-Fr.nco.G.U«« 
^iIllle>G«llkmû▼eAaa•Fr•MO-G•Uiem    Anlonu  Malb.reUi. 

iii  IbtbwellL  C«*<  wm  »iice  «THottiun  en        (50  Pierre  V.ctor  Cayel ,  a^miU-propo»  de  I» 

CbroDoiogit  novéneirc. 


^ 
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eu  iiae  sovreniiie aatoxite,  non-teM-       (K)  Il  fiu  JUm  pûfé  db  j«i Ibb 
lement  â  Aire  leurs  rois,  mais  aussi   tnm  fulmeu.  ]   CommeuMiu  ittn 
à  répudier  les  fils  des  rois,  et  dlire    commentaire  paroespaiotisdihH 
des  étrangers  :  ^t  dit  sur  ce  sujet    leur  de  sa  TÎe.  Uis  nuritu  pmim 
plusUun  choses  f  louant  les  peuples    deberi  cmm  imuUiaeret  ffemaum 
qui  brident  la  licence  de  leurs  rois  »    Ifayarrm  rex  ,  ukn  eodiciUai  d 
et  les  mènent  à  la  raison.  Il  se  jette ,    eum  atisàsemUerim  im  eowiftflnoae 
après  plusieurs  discours  ^  contre  la   dignitatis  :  eujus  tsmemeumjném 
régence  des  reines  mères  des  rob  :    non  tulit ,  quem  bemeJUut  ftisù^ 
Ce  qu'iljfaisaità  cause  que  la  reine-    tmluerat  :  ae  opmoriM  tanlti  nnm\ 
mirt  atHUt  été  déclarée  régente  ,  en    omnium  ansustUsfaGtumfUtesm^i 
attendant  le  retour  du  rot  de  Poio-    nuo  qmod  debebatur  êeUriSfVttdl 
gne  sonjils  :  hrefU  s'escrima  des  hiS'   eum  quiàquam^  sieult  ^^"^.^Jf^ 
toires  anciennes  t  h  droit  et  à  refers    nerit  (56).  BonjÉarSy  â  qâ  ^f*^ 
selon  sa  passion.  Ce  livre  fut  a^réa-   adresse  la  Vie  ollotman ,  s  lût  «^ 
ble  h  Quelques  réformés  et  a  quelques   réflexion  sur  ce  paasage.  c  ($7)  Ui 
eatkoUques  unis,  lesquels  n'aspiraient    »  a  un  autre  traict.  Après  tToir''^ 
qu  a  la  nouveauté  9  et  non  pas  a  tous, 
iTAubipë  (5a)  dcmne  le  même  plan 
de  ce  livre  :  mais  il  le  fait  parattre 
en  1573.  du  Tirant  de  Charles IX. 
M.  de  Tliou  (53)  et  if  de  Mézerai 
<S4)  9  qui  en  donnent  le  même  plan , 
le  placent ,  celoi-lâ  simplement  sous 
le  résne  de  Charles  IX,  celui-ci  ayant 
le  départ  du  roi  de  Pologne.  Cela 
reuTerse  rhjrpothèse  de  Cajet ,  saroir 
que  la^  régence  confdre'e  à  la  reine 
Catherine ,  au  temps  de  la  mort  de 
Charles  Ia  ,  fut    un  des  grie6  de 
François  Hotman.  Il  est  sûr  que  son 
ouvrage  fut  imprime  arant  que  la 
reine  eût  été  déclarée  régente  par 
redit  du  3o  de  mai  1574  -  ^^^^  '^ 
préToyait  peut-nêtre  qu'elle  le  serait  \ 
et  en  tout  cas  il  j  a  bien  de  l'appa- 
rence ^u'il  songeait  à  elle ,  dans  ce    ne  parle'  pas  la  du  Brutumfvk 
qu'il  disait  contre  la  régence  fémi-   comme  le  suppose  Bonjgm,  n** 
nine.  H  se  souVenait  des  maux  que   Pouyrage  contre  Zampini  ds  Si 
cette  princesse  arait  causés  pendant   sione  interpatraum  etfrûtru 


fue  le  nn  lui  aToit ,  sur  k . 
fflMn,  donné  un  estatde 
ier  d'état,  otgus  tamen  eum} 
tum  non  udit  auem  henefissii 
ceps  tfoluarat  (58).  le  toqs  i 
monneur»  que  le  rojr  b^' 
jamais  livre  si  cher  que  oesbol 
il  a  esté  paré  beaucoup  pardr 
•on  prix.  On  me  dira,  que  je 
vois  dire  mon  advis  sur  ces  tn 
de  meilleure  heure  :  mmi^i 
vient  souvent ,  (  et  à  moy  pk»^ 
trop  souvent)  qoe  nous  ae 
avisons  qu'après  le  poup*  Tt 
M.  Hottoman  ce  <}o'il  ne j 
du  pnlmier  (Sq)  ,  je  ne  loi  UNE 
pas  le  second,  il  ren  poorrMtj 
fenser  ,  ignorant  <»mtte  k 
s'est  passé.  »  Noiex  qoe  I< 


charge  de  conseiller  ara  parlement 
Paria  pour  sa  religion ,  aurait  mieux  écoliers  i  Bourges,  en  un  antre 
fait  de  répondre  sérieusement  et  mo-  qu'au  massacre  de  la  Saint  -  ii 
destement  à  ses  adversaires  (55) ,  que  Lemi ,  c'est-^-dire  que  d'ua  sei 
de  se  servir  du  stvle  macaroniane.  nement  il  en  a  fait  deux.  1*.  !<' 
Vojez  ce  qu'en  dit  H.  Baillot  dans  de  la  mort  n'est  pas  bien  ma 
l'article  19a  de  ses  .^/i/i.  il  fedlait  mettre   i5qo,  et  s 

159t.  Et  3^.  U  ne  fafiaitpasi 
(5a)  Hûtom  «■iT«r*«ile,  («m.  /f,  ».  670.  '  oette  méprise  à  M.  de  Spoaiit 

8«mlcr ,  ÉftL  ém  U  BibliolUqu*  an  Gctner, 


tm^rmtnon  de  U  FrAoeo-Galtia  ,  m  tS?!  , 
•<  il  m  rmUmn,  Cm  Uvfwfmt  imprimé  à  Gtnipt , 
•ht*  JacobM  SloériM,r«n  i573.  Véptrt  àé- 
àumnoif  à  Vdhctemr  paUutH  .  «ri  àmt/e  dmtt 
d*moéU  1573. 

(53)  Thiiao. ,  HUtor. ,  iih,  Lriî. 

(54)  Histoira  de  Franc* ,  Com.  ///,  in-folio , 

(55)  Aslmne  Maiharcl  M  Pappa  1I«mob. 


(56)  NcTcL ,  M  Tiù.  Benoaani,^- 

(57)  LctU«a  4«  Bottfara ,  jm^.  fii  t  ^'^ 
la  Haj9 ,  169$.  i 

C5S>  Cet  ptiroU»  /oui  plmmm  éefitt^A 
Vidiuon  des  Lettres  ém  Baafats  mm  }•  ^ 
U»  rappfU  comme  Mes  doiremt  «i«*      4 

(Sq)  Ceel^k-din  ,  de  ce  f  «i  «mmtw  M 
co-CÎalUa.  F^fe»  ei-detmt  Im  poi^  m\ 
gar» ,  remarque  (E)  ,  citation  (aa). 
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MNN  riwi^  iS^i  f  Q^.  fts)  gor 
M  9ê  luanéro  de  Paimiée  pré- 
qu'il  parle  de  la  mort  d'Hôt- 

(M)  ^  tégm  de  vingt-trois  ans  il 

tàst  kçoms  puhUcpes,']  le  le  proa«- 
^oei  paroles  d^fitienne  Pasqaier 
P>)  ;  c  Je  TOUS  pois  dire  qtie  Tun  des 
Iflos  grands  hears  que  je  pense 
t  tmr  reeneillr  en  ma  jeunesse , 

tint  (pi^an  lenaem&în  de  FAssump- 
lîm  oestre  Dame  »  Tan  i546^,  Ho- 
^laaaa  et  Baldain  commenoerent 

tkan  premières  lectures  de  droict 
•SX  eseholes   du  Décret  en  ceste 
^  liOe  de  Paris.  Celny  la  â  sept  hen- 
^m  da  matin,  lisant  le  titre,  do 
wJMomhus  ;  cetaj  c j  â  deux  heu- 
m  de  relerëe,  lisant  le  titre ,  de 
«PaUicts  judieiis  ,  en    un   grand 
d'auditeurs.  Et  ee  jour  mé- 
,  sous  ces  deux  doctes  p«wm- 
Hfes,  je  eommenoajr  d'estudier 
ndroict.» 
0)  Certaines  Ptôses  que  Baudouin 

"  pMiées flétriraient  hor- 

nt  Ma  mémoire ,  si  elies  étaient 

.  ]  Baudouin  assure  qu'Hot* 

lot  excommunie  à  Strasbourg 

k  crime  d'adultère.  Argentinœ 

aduUeriutn  excommumcàrat 

tummUottomannum  (Potrus 

r)   (6i).   Ces  paroles  sont 

â  Tliëodore  de  Béxe.  L*an- 

iTait  déJA  parlé  de  ce  £iit  avec 

dt  circonstances  ,   et  U   avait 

\U  qae  le  même  Hotman  perdit 

isoa  canoBÎoat  et  sa  charge  aca» 

'~^.  Becitata  tune  quoque  noS" 

causa  tui  ffotmanni  ,  nempe 

quod  fiteinus  iUicaliquando 

fitisset  ereommunieatus  abs 

'àile  concionatorB  Petro  Alexan- 

>  H  quidem  propter  anUquam  so- 

'^m  tuifmurmurante  y  sed  assen- 

tamen  tuo  si  minitt  paronte^ 

t  avo  GuUelmo  FareUo^  sœ^ 

h»»  Jurisperditum  appeUante, 

et  eomplura  ejusdemeene* 

fa  per%fuigata  erant  per  Joan* 

^  infandum  ,  testem  ualdè  ido* 

t  et  et^us  non  soUan  operd ,  sed 

*«•.  tirr»  dé  99i  Lettre».  L*»  parvAêt  qm 

Ti^  *  *«  P^f*  *•»  *•  ^^•-  tome. 
jf'J^'crTe  qe^Hoiman  étant,  de  TaTÙ  de 
•  **  U  «3  «061  t5«A,  il  n*arait  pas  encore 
iras  aM  accemplU  le  t6  eoàt  iSSS. 
t.  i, !"?*••  *^  ^••''••-  «»  Brum.,  mo  Frân- 


r/icà 


et  opihtLS  quandik  opus  hahuisti^  tam 
Uberaliteres  abusuSy  utfidemeide^ 
trakere  *nx  audeas.  Altéra  causa  fiiit 
exposita  cur  tuus  iUe  Hotmannus 
(  cujus  causa  non  est  abs  te  sejuncta  ) 
ut  antek  ecclesid ,  sic  deindè  sehold  et 
suo  canonieatupulsus  esset:  tandem- 
que  quidin  eo  Sturmius  ipte  grauissi- 
mè  accusaret  narratum  est ,  etperlec» 
ta  StumUana  advenia  eum  terribilis 
expostulatio ,  quœprofecto  non  modo 
de  istius  flagUOs ,  sea  et  de  vestrm 
conjurgtionis  mysteriis  narrabat  m- 
mis  multa  (62).  Toutes  ces  choses 
avaient  précédé  Tan  i562.  Baudouin, 
peu  après  (63) ,  raconte  qu'ayant  con- 
nu Hotman  à  Parb,  pour  une  personne 
qui  aimait  les  sciences,  il  lui  avait 
conseillé  d'aller  voir  le  lao  Léman  ; 
qu'il  le  reçut  à  Strasbourg  dans  sa 
maison^  avep  toute  sorte  de  bonté  , 
comme  un  ancien  ami ,  lorsqu'Hot- 
man  s'j  retira  après  lui  avoir  de- 
mandé ses  bons  offices  pour  une  chaire 
de  droit ,  et  lui  avoir  témoigné  beau- 
coup de  dégoût  de  régenter  à  Lau- 
sanne (64)  î  qu'il  s'aperçut  bientôt 
qu'il  tenait  une  vipère  dans  son  sein , 
puisqu'Hotman  mit  tout  en  oeuvre 
pour  le  perdre  par  des  machinations 
secrètes.  Voici  1  une  de  ses  superclie* 
ries  :  ayant  fait  jouer  des  inventions 
frauduleuses ,  qui  «n^agèrent  Duaren 
â  lui  adresser  une  invective  contre 
Baudouin  ,  il  la  distribua  par  toute 
la  ville ,  en  prenant  néanmoins  garde 
que  Baudouin  ne  le  sût  pas  :  ilfutenfin 
contraint  par  Sturmius  à  l'aller  troii- 
ver  pour  essuyer  ses  reproches ,  et  il 
témoi^a  un  extrême  repentir  de  sa 
conduite.  On  rapporte  (o5}  un  frag- 
ment de  la  lettre  que  Sturmius  lui 
écrivit,  où  il  l'accuse  d'avoir  em- 
ployé plusieurs  fourberies  pour^  sup- 
planter Baudouin.  Elles  lui  réussirent: 
car  il  obligea  Baudouin  à  se  dégoûter 
de  Strasbourg ,  et  à  chercher  un  autre 
poste  (66),  et  il  lui  succéda.  Tout 
ceci  se  trouve  dans  la  troisième  ré- 

(6s)  Hiâêrn ,  folio  7»  9trio, 

(63)  Idom  ,  Aidem  ,  folio  86. 

(64)  Ahêrum  Balduini  ex  non  Histinùli  erroro 
pécemUun  fuit  gubd  ffotnuuini  tui  Lausnnnm 
tanguentit  e(  in  cmdendis  qmos  in  tuo  Uido. 
grammaticam  doeebat ,  putrit  defaUgmti ,  et 
•X  eo  carter*  Uhtrad  miseri  eufrieniif ,  et  eom^ 
menJatione  Balduini  ad  atiquam  juris  profes*^ 
tionem  redire  liUeris  temerè  eredtderit.  IbiJ. 

(65)  mdem,  folio  H'i. 

(65)  tl  t'en  mita  à  Iloidttberg. 
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d'Oiche.  On  lui  donne  le  titre  de  cette  si  meuîears  de  Zuridi  J  onot 
seipearie  dan*  ks  Lettrée  de  Pai-  y^y^lu  consentir  :  mm$  il»  «»i* 
quier  et  la  qualité  àa'^ocatenU  ^ent  mieux  le  rappeler,  afin* 
cour  de  parlement  de  Pans  (78).  U  ,  /.  ^  /  ,  „**^  ^  \.au 
<5tait  ais  d'une  soHir  de  Pierre  Pitbon,  W  faire  servir  à  1  avauUgl  et  à  II 
comme  il  paratt  ^  une  lettre  ^ue  gloire  de  leurs  colleM.  Ib  !■ 
cet  onde  lui  écrivit ,  et  qui  a  ëté  i«-  permirent  de  voir  FAndetenf: 

e^Hen Y^.'ïuSirS.^"  ^ajî»  qu«.de  «venir  e»  W 

fsaac  Nicolas  Nerclet,  son  fils,  pn-  et  des  qu'il   fat   reveou.  ik» 


ui 


fessions ,  cell«  de  la  théologie  o*  i 

v'J^i::r;:X"''i'''r:^"  "^  "•  téçhétia«e,  et  œlle  d«  l«J-|* 

orientales.  Il  se  mana  a  1  âge  (W 

il  con» 

sateur 

,  .âge  de  vingt-quatre  (A).  Il  tn 

rich,  le  10  de  mars  1620.  Les  va  tant  dégoûta  ce  caraclèrej 
progrès  qu'il  fit  pendant  sespre-  que  dans  la  suite  il  ue  cessa  il 
mieres  études  donnèrent  de  si  produire  livre  sur  livre  (6).  Cà 
belles  espérances,  que  les  cura-  ne  lui  était  pas  malaise;  or* 
teurs  des  écoles  prirent  la  réso-  était  extrêmement  laborieux, 
lution  de  l'envoyer  étudier  dans  y  avait  une  mémoire  prodip 
les  pays  étrangers  aux  frais  du  se.  Il  y  a  néanmoins  tas^ètl 

Îmblic.  Il  commença  ses  voyages  tonner  qu'un  homme  charge 
e  26  de  mars  i638 ,  et  s'en  alla  tant  de  fonctions  académiqii 
à  Genève ,  d'où  après  un  se'jour  et.détoumé  par  taujt  de  visitet* 
de  deux  mois  il  passa  en  France,  par  un  très-graad  commerce  fl 
Il  vit  ensuite  la  Flandre  et  la  lettres  (C) ,  ait  pu  composerw 
Hollande ,  et  choisit  Groningue  de  volumes.    On  lui  donna  4| 

J)our  le  siège  de  ses  études  ;  mais  nouvelles  professions  l'a»  \W 
'envie  de  se  perfectionner  dans  (g)^  et  on  l'agrégea  a«  coiWgl 
les  langues  orientales  l'enga-  des  chanoines.  Deux  ans  apriSTf 
gea  au  bout  d'un  an  à  se  trans-  il  (ut  prêté  pour  trois  anoéei  1 
porter  à  Leyde  (û),  pour  y  être  l'électeur  palatin ,  qoi  voulait  it 

Î^récepteur  des  enfans  du  pro--  servir  de  lui  pour  remettre  et 
ésseur  Golius,  rhomme  du  mon-  réputation  l'université  d'Hciiel- 
de  qui  avait  le  plus  de  connais-  i>erg.  Avant  que  d'y  aller,  il  W 
sance  de  ces  langues.  11  profiU  prendre  à  Bâle  le  doctoral  et 
beaucoup  dans  l'étude  de  l'ara-  théologie  (/).  Il  arriva  à  Bei- 
be  par  les  secours  de  Golius,  et  delbergau  mois  d'août  1 655, et 
par  les  leçons  d'un  Turc.  Il  au- 
rait suivi  à  ConsUntinople,  en      C*^)  ^'^  »<54a. 


qualité   de   ministre ,   Fambas- 
sadeur  (*)  des  États  ,  l'an  1641 , 


(rt)  Van  1639. 

(6)  Guillaume  BcsweU 


{d)  rojez  la  rem.  (F). 

(c)  Jrlium  rhetorologicarum  ordif*'*'' 
et  titeologim  Vei,  Test,  ataim  amtn^rP*- 
rum  extra  ordinem  -professor  de»f*^^ 
Heideg.  ubi  in/rà  citât,  {g), 

(/)  //  /*  reçut  te  !l6  de  juillet  i655. 


HOTTINGER.  ^87 

jCrtUMnen  reçu.  Oatre  l«  heureasement,  leSdejniii  1667 

fiofarioii  en  théologie  da  Vieux  sur  la  riviëi^  qui  passe  à  Zurich 

Tcitament  et  aux  langues  orien-  (g)  (F)«  Il  ayait  souvent  icfusé 

Irieiy  on  lui  donna  la  directioa  les  professions  qu'on  loi  offrait 

^collège  de  la  Sapience ,  et  la  (6).  Les  plus  violens  adversaire^ 

tgM  de  conseiller  ecclésias-  qui  aient  écrit  contre  lui  sont 

fine.  Il  fut  recteur  de  l'aca*  Léon  AUatius ,  Abraliam  Ecchel* 

loue  Tannée  suivante  ;  et  il  lensis ,  et  le  përe  Labbe  (H).  Le 

mposa  onelque  chose  sur  la  coup  de  dent  que  H.  Amauld 

ifattioa  des  luthériens  et  des  lui  porta  fut  repoussé  par  M* 

tihnnéu  Ce    fut   pour  com-  Claude  (I). 

Mtelé   de  cette    affaire  ,    a    Heidecg^rM,  tt  imprimée  à  la  iéuduIX'm 

i  il  rencontra  les   obstacles  iom«iM/liùuûrofloclMiastiqu«d*Hottiiig«r. 
avaient  arrêté  tant  d'autres      ,.■  ,,  \   , ,  . 

.,    ,  ,wx\    -n  M,         (•A')  Il  commença  a  ê  eruxr  en  au' 

m  pareil  dessein  (D).  Hot-    ^^^'^^  p^ge  de  Jingt-quaSe  ans.  ]  Et 

r  accompagna  ce  pnnce  à  ce  ne  fut  pas  pour  une  petite  entre- 

ièteélectorale de  Francfort,   prise,  mais  pour  attaquer  sur  uno 

i653 ,  et  y  conféra  avec  Lu-  «»^*'e  trèanSpineuse  Fun  des  plus  sa- 

'  «  «^        ...  Tans  personnages  qui  fussent  alors 

as  sur  des  matières  imBor-  ^^^  l^urope.  Car  il  entreprit  de  ré- 

tes  fE).  Il  ne  fut  rappelé   à  futer  les  dissertations  du  père  Morin 

lich  qu*en  Tannée  l€oi;  car  sur  le  Pentateuque  Samaritain (i).Oa 

avait  eu  la  complaisance  de  {j^P^^^j'/co^  ^'"'^ 

■fentcr  le  terme  pour  lequel      ^^    **.    ^°      "    . 

arnt  prête  a  i  électeur  fa-     Et  po„r  d*»  ««i^  dpMoi  vemUm  dt*  Bémri. 

.  11  fot  choisi  tout  aussitôt  f«^^- 

président  des  commissaires  Cet  ouvrage ,  cni^îl  intitula  Exerdta^ 

devaient  revoir  la  traduction  ^^?ff  ^^'^2?^''^  ^ff  ^^ 

^     3     %     t     -n-t.1      r  goûte  par  les  protestans .  soit  a  cause 

imande  de  la  Bible.  La  «icr-   âerérudition  de  Fauteur,  soit  â  cause 

(Civile  qui  s'ëleva  dans  la  Suis-  de  la  matière  qui  ne  ponrait  j>as  ète^ 

'  I  Tan  î  664  ,  fut  cause  qu'il  fut   plo»  farorable ,  puisque  Hottinger  «e 

^  *n  Holl«ade  «>ur  d«  tîr^ciiî  ï-*^^»  tïv^i 

ites   d  eut.    L  académie   de  Pautoritë  le  plus  qu'U  pouvait.  M.  Si- 

de  lui  adressa  une  vocation  mon  juge  que  cet  ouvra^  est  un  des 

"ofiessenr  en  théologie ,  l'an  meilleurs  qu'Hottinaer  ait  publiés  ;  et 

;maU  n'obtenant  poîntcon-  ^^  l'on  poarmt  &«  que  son  coup 

'              ,7           .,  V^      ^  d  essai  fut  son  cneWœuvre- nappoi^ 

ses  supérieurs,  il  la  refusa.  ^.^  ^nt  le  passage  de  M.  Simon  5  û 

ne  se  rebuta  point  de  ce  re*  nVst  guère  avantageux  à  la  mémoire 
:on  insista  pour  l'avoir  du  du  docteur  suisse.  «  Si  HottîngeraTait 

t^bis  en  forme  de  prêt  ;  et  alow  >»  f^  ^"«^5"^  n"^!"^!?!  ^^^ 

,  *      —     .t^,      '       .  »  ouTrages,  et  qu^il  ne  se  fût  pestant 

meurs  de   Zurich  ayant  eu  „  arrête  aux  minuties,  on  pourrait  y   - 

eur  les  états  de  "Hollande ,  qui  »  trouver  quelque  chose  d^atile  pour 

Sétaient  mêlés  de  cette  afiairc ,  »  l^^^^igenc;,  du  sens  littoral  de 

I  condescendance   qu'on    leur  «^  !*««'"«;•  ""»  <^o«°»«  »l  P^end 
.  ^^uwMCMM%^^^'s^    *l«  V  ^  presque  toujours  parti ,  et  qu'il 

■mandait ,  il  accepta  ce  parti.      *r     -^  ^         r 

hmme  il  irréDarait  tontes  cho-     U)  imprimées  Pan  i6Si ,  h  nom  pat  r«» 

*       ^  -t      '   'm.         i       io5t,comm«  on  U  dit  dan»  la  Vi«  da  père 

es  pour  son  voyage,  il  pentmaN  Moria .  pag.  «1,  /dit.  franc. 
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M  oompoMit  tes  lirres  arec  trop  de   sennus ,  cui  Hotdngerus  Brtmti' 

>  précipitation,  il  est  sujet  â  se  trom-  junctùlitterismùUtïatolummpvift^ 

M  per  souvent.  Un  de  ses  meilleurs    nec  sUfiffottingerijui'enilemardttrm 

M  ouvrages  sur  cette  matière  est  celui   satisprobari,  nec  UottingerumMt^ 

»  QQ^l  A  écrit  contre  les  ExeixUations   rinum  penitii*  nasse.  Quasi  MieA  1.  » 

»  oamaritaines  du  père  Morin  :  et  il  ju^eni  intégrant  nonfuer\litn»Mit\s^, 

»  n^est  pas  même  tout-à-fait  exact    liria  taxare,  et  ipse  MorinusaïUi» 

»  dans  cet  ouvrage  (a).  »  M.  Simon  a    rem  aninù  sut  notam  in  vuleiueitê 

critiqué  dans  un  autre  livre  celui   libro  non  patefecerit.  Le  perc  Mo*-  li 

d'Hottinger  ;  mais  légèrement ,  et  sans   seune ,  ce  me  semble ,  ne  Toulaitàii  & 

un  véritable  dessein  de  nuire.  Voici   autre  cbose   sinon  qu^Uotlin^  tf  m 

ses   paroles  (3)  :  Joannes  Henricus   connaissait  pas  bien  le  père  Morin.  k  E 

Uottingerus  ,  qui  statim  à  lihri  sut   ne  doute  point  que  le  sens  de  la  it- 1 

iimine  cujus  hœc  est  inscriptio ,  Exer-    ponse  qu^il  fit  ne  fût  celai-ci  :  Ujà  1 

citationes  Anti-Morinianse  de  Penta-    de  la  jeunesse  uous  a  fait  oUo' tnf  m 

teucho  Samaritano  ejusque  udenticâ    loin^  et  si  vous  connaissitiâufmM 

autbenticà  ;  Morinum  appellat  mo-    le  mérite  du  père  Morin  ^  vous  Ht  km 

nachum  quicommunem  monachorum    traiteriez  pas  de  la  sorte.  Réfata*! 

sortem  superet.  Ille  de  Samaritanis    vous  cela  en  disant  que  le  pért  K»- 1 

et  eorutn  codicibus  dissent ,  puuuque    rin  a  fait  connaître  le  fona  de  fatl 

Samaritanos  à  Judœis  Pentateuchi   cœur  par  son  ouvrage  ?  Je  tcu  ({iM 

sui  exemplar  hausisse  ;  sed  conjectu-    ait  fait  connaître  qu^il  avait  deaei|i 

ris  tantuni ,  non  autem  fimùssimis  tn-    de  relever  la  Vulgate ,  et  d'afliikBlI 

tionibus ,  ut  ita  sentiret  adducipotuit  ;    Tautorité  des  textes  originaux  :  n'e^l 

istud  miniis  accuratum  esse  prohat    ce  pas  Pintérét  et  le  dessein  K^^ j 

exemplis  aliquot  pleonasmorum ,  vo-    des   controversistes  de  Rome  :  Hot^J 

cum  uel  mutatarum  in  alias  vel  omis-    tinger  ne  connaissait  guère  le  p^' 

sarum ,   similibusque  erroribus  quos    Morin,  puisqu^il  le  prenait  poardCJ 

profert ,  et  ex  quitus  conjici  posse    moine. 

arbitratur,  non  magis  credendum  esse  (fi)  //  ne  cessa  de  produire  fi*^. 
Samaritanis  Pentateuchum  suumjac'  sur  livre.  ^  Si  vous  voulez  vob  uil, 
tantibus ,  quàm  Ebionitis  uerum  et  liste  exacte  de  tout  ce  qu^il  a  doi 
solum  Matthœi  Evangeliumhebrœum  au  public  ,  depuis  Pan  i644J||^^ 
i^nditantibus^quâinreprofectogra-  1604,  lisez  sa  Bibliotheca  Ti^vL^ 
tfissimè  hallucinatus  est  Uottingerus,  (6)..  Vous  y  trouverez  Thistoire  et  11 
qui  tam  venerandœ  antiquitatis  Pen-  catalogue  chronologique  de  ses  co 
tateuchum  Samaritanum  cum  adulte-  positions ,  et  un  autre  catalogue 
rato  Ebionitarum  Evangelio  compa-  il  les  range  selon  Tordre  des  matid 
rare  audeat,  Morinum  etiam  imperi-  On  a  marqué  aussi  dans  aa  Vie,it 
îim  arguit  Uottingerus ,  quasi  rabbi-  Tordre  des  années ,  tout  ce  quU|| 
norum  quorundam  quos  laudauerat  publié:  la  quantité  y  est  étonnante  t| 
mentemnaudassecutusjuisset.  M.  Hei-  (C)  //  était  détourné  par  beaucam 
degger  a  raison  de  remarquer  comme  de  visites ,  et  par  un  très-grand  cam 
une  chose  glorieuse  à  notre  Hottineer  merce  de  lettres.  J  Les  paroles  qa'« 
le  silence  que  le  père  Morin  earda  ^  va  lire  expliqueront  cela  en  dei4) 
mais  je  doute  qu*il  ait  pénétré  la  pen-  Non  publicis  taniiim  his  ,  quihus  4^ 
aée  du  père  Mersenne.  (4)  Liber  toti  strictus  fuit ,  curationibus  vigilani^ 
erudito  oréi  charus ,  acceptusquefuit.  simè  vacavit,  et  quotidiè  calamum  m 
Constat  Morinum  dià  adhuc  super^  exarandis  ,  quos  in  publicum  imflP 
stiteni  librum  accepisse  et  legisse ,  ne-  ret ,  libris  exercuit  :  f^eriun  etiâm 
que  contra  mutin  ausum  (5) .  Et  Mer*    amicorum ,  peregrinorum  et  hospituaif 

(«)  SimoB .  Hiitoire  criUqu«  du  Viea«  T«Mâ-    J^  f/»*'*"  i^dendi  et  audiendi  graiU 
B«ni  «  U*.  IfT,  ehap.  XI A ,  pag.  m.  474.  huc  commedrunt  f  desiderOs  satisfr 


»,57. 

Vitl 


Hottin- 


fZ\  In  Vitl  Joh.  Morioi ,  pag.  36 ,  S 

(4;  Joh.  Henr.   Heidcfgeriu ,  in 
gen ,  ad  ann.  i644* 

(5)  j4  e»la  $•  rapvorU  e»  qué  dit  Hottiagcr  : 
If  on  displieuerani  km  pnmitim  viris  eruditis , 
qui  hinc  indi  nO¥9  Morini  eonatuifinem  impo- 
Mitum  puhliois  Ustabantur  tctipUs.  Jlolûng.,  m 
Biblioth.  T'iBarinl,  pag.  m. 


cit,  Erat  enim  ipsius  domus  pUnâ 
semper  et  frequens  coneursu  spU»r 

(6)  Pag.  191  et  if^. 

*  Chaafepié  donne  qntlgntt  d^tetb  lanifc*** 
les  oaTr«gei  d*nottin;(er  snr  les  tlTairu  d^)n'>' 
fli  la  liUcraliire  orirnule. 
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èàmmontm  hominum.  Quoiies  ait-  lecteur  palatin  fut  renvenëe  par  un 

fàd  ëèditum  quœrebatur^  ille  ihe-  ^rit  ▼iolent  4^  Danhawënis ,  profee- 

itMnu  f  ille  delubrttm  adUmlur.  Ex  seur  luthérien  k  Strasbourg.  QuaUter 

muibiu ,  quœ  et  ob^enerunt ,  negO'  etiam  hoe  seculo  in  CoUaquio  Liptia- 

litf  min  uigore  et  industrid  se  expUr  co,  anno  i63i ,  u^iad  tria  capita  dis- 

iiifit.]Yeque  etiam  deficiebat  ad subita  sensug  omnis  rediit  ;  tum  «uo  Carolo 

mumporalifacultate.  f^eniebant  om-  Ludovico ,  eleetore palaiino  ,  Ueidel" 

mm  oriinum ,  omnium  œtaUim  inri  :  ber^œ  qukm  projiterer,  cujus  pacifi" 

fatontabantur  de  arduis ,  de  dubiis  eum  institutum  intervertit  prœcipuè 

fuutionUfus ,    quarum  ille  pondu*  J,    Conr,    Danhawerus  ,   A.    i658 

fnueHUtemperanimoexcepit.  Quid  scripto  wirulento    TeutonicOj  refor- 

ptkstiain  epistolarum  et  scribendi  ad  matorum  salve ,  ad  lapidem  Lydium 

mieos  hic  recenseam,  quo  nonnunr  exactnm  ,  etc.  (  lo).  Il  est  certain  que 

'^'~  soloperire  sibi  diem  sœpè  que^  la  réunion  des  luthériens  et  des  cal* 

r?  X^uotidiè  aut   Gatli,  aut  rinistes  serait  faite  il  y  a  long-temps, 

uii,  aut  Beljgœ^  aut  Anstlif  s'il  n'arait  tenu  qu'aux  princes  ;  mais 

Sueày  aut  Dani ,  aut  Itali  aiip~  comme  cette  affaire  dépend  des  théo- 

\tputolat  miaitavire  ,  de  làtens  ,  logiens,  elle  n'a  jamais  pu  réussir  y 

catéus  ecelesiœ ,  de  ciuilium  re-  et  apparemment  elle  ne  réussira  ja> 

momentiSf  de  aliis^  quibus  ille  mais.  Ce  n'est  pas  moi  qui  juge  ainsi 

^àeretpromptissimèresponditi'^).  de  ces  messieurs  ,  généralement  par- 

Iqaes  pages  après ,  on  donne  la  lis-  lant  (i  i)  ;  c'est  l'un  d'eux ,  et  celui 

Idetons  ceux  qui  avaient  commerce  d'entre  eux  qui  en  peut  le  mieux 

fkttres  arec  fiottineer  :  leurs  noms  parler  par  expérience.  11  dit  que  Taf- 

■plissent  plus  de  deux  cages.  En-  faire  de  la  reunion  doit  être  princi- 

'  Ks  étrangers  ^ui  le  risiterent ,  il  paiement  commise  à  des  personnes 

^nt  pas  oublier  les  députés  des  d'état ,  et  non  pas  aux  ecclésiasti- 

"-âiisies  j  car  il  eut  plusieurs  con-  qnes  (la)  ;  les  théologiens ,  ajoutent- 

itions  avec  eux ,  quand  ils  passé-  il ,  sont  trés-attachés  à  leur  sens  ,  et 

par  Zurich,  Tan  i653,  en  retour-  peu  équitables  à  l'égard  de  ceux  qui 

'de  Rome  i  Paris.  On  a  trouvé    ne  sont  pas  de  leur  sentiment Il 

"'  les  papiers  la  relation  de  ce  ne  faudrait  pas  disputer  de  la  vérité 


i)  Ml  rencontra  tes  oosiacies  ae  u.  le  n'apaise  ___    _______ 

noii  qui  aidaient  arrêté  tant  dau"  tans  ne  chercbent  point  la  concorde  , 
^  Vil  pareil  dessein.  ]  Selon  mais  la  rictoire  :  ceux  qui  se  sentent 
ndctter ,  ces  obstacles  sont  Ta-  battus  deviennent  plus  fiers  et  nlus 
Rtëdesparties,  et  une  certaine  emportés.    Quand   on    s'assemblera 
des  esprits  qui  se  nourrit  de  pour  traiter  de  la  réunion ,  il  fan- 
âtes, comme  le  caméléon  se  nour-  dra  réduire  les  théologiens  aux  sim- 
ie  vent.  Consiliis  de  pace  refor-  pics  fonctions  d'avocat  :  on  les  écou- 
^  inier  et  lutherunos  sarciendd ,  tera ,  mais  ils  ne  seront  point  juges  ; 
niisimo  principe ,  tum  Umporis  cette   qualité  doit  être  laissée  aux 
■  illud  magnd  conUniione  voir-  ||ens  d^tat  ;  et  il  faudra  même  faire 
yimplicitusy  alijuot  disputa-  jurer  les  théologiens ,  qu'ils  se  sou- 
tt^irrmeas  ad  i^ntilandum  pro-  mettront  â  la  sentence  que  les  j  uses 
~^,  non  eo  tamen  eyentUy  quem  politiques  prononceront  (  i3  ).  Hoc 
'  vùtis  boni  omnes  prœceperunt. 

'.  eadem^  quœ  antehac ,  im-  f„)  p^j.  Si»«b«. ,  Eleaclw  Coatiovm. , 

: ,  odiaparùm  pia  partium  ,  fg.  335 ,  tdit.  1694. 

ewonim,  quœ   rixis  naud    se-  (n)  Cêtt  ainsi  que  tomUs  ces  pknuês  j'#it- 

fûm  ehamefleon  uento  paseun-  '•«'•^  *  •""  ntumbentsnr  aucun  particutier 

k  '     . .     /  .     mm    c^      «     .  '      1  nommément  t  té  lautent  des  exceptions, 

iî^ffe)-  }^  Spanhcim  obscr-  ^,.j  y      ,,,  ^„..^^  ^  j^'J^  „«.,  sur 

^  leotreprtse  pacifique  de  1  é-  tout  ceci,  itUjSn  Tu  tHmioîn  d«  VamtioM, 

.  dans  raddittoo. 

■♦M«n«». ,  in  VUS  Holliag.  (,3^  Theologi  sint  ad^ocali ,  Ip^miUnt ;  po- 

,^!f/»^raMaana  JaucBiami,  pmhU^e  UUei  audiant,  et  sint  iudiems  sue  amtMoniate 

\n.  lifétAn,  k  Utreeht,  fan  iGgS.  prineipmm.  At  ante  nmaern  dispulatinuam  iA«o* 

'  *«A>||tr. ,  m  ViU  U ottÎBten  ,  foL  D  s.  logi  amharum  partiam  JSdem  smmm  /■r—iil» 
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3g«  nOTTINGEH. 

t>pti»  per  iMAcM  pnereifii»  firvnoi    ^thiopioarun   eccUiùmn  itom 

torum  ett  traaandmn  ta  im^BMOidtBm-  monuvientii  ïbi  coUtclU  cornu  m- 

Tieologi  luitt  luomni  plttcUorum  te-  traian^rcnl  (|8).  JeciDisbiniqiili 

naeiatimi  ;  pariait  placitû  alienù  œ~  traàtirent    principalement  de  "i 

oui  (i4' '"   colloi/uiii  qua  de  daa»    lc>    leEQ-es    qu'ili  l'Mniti 

pace  ineunJd  habebiaaur,  de  vetita-  depnii  la  dicte  de  Fnncfiirt  -  nàf 

ce  dagmatum  aalin  modo  errt  ditpu-  ne  doute  pas  qa'îli  n'eaunit  ma- 

taadutn.   Pagna  non  dirimuat  hel-  mencé  d'en   parler  dui)  FnxM 

la  ,  sedfaciunt.  In  ilUt  dispiaationi-  Bitme. 

Aiu  non  quirritur  par ,  ted  viaoria.        (F)  llp^rii .  .  ,  ._.  ,_  ^. 

fftUlnt  te  fWRim  um/uàmfalebilur,  patte  h  Zurich.  ]  Il  l'Atit  misto 

et  li  aenliat  se  déjection  aul  proitra-  un  bateaa  avec  u  femme ,  troii  i  • 

(unt ,  tnnliim  abett  tit  ad  concordiaM  *ea  enfani ,  aon  hean-frtre,uilt>  : 

Jial  proniar  j  cantrà  feroàor  evadet  boos  amis ,  et  sa  lemnle ,  poar  die  ; 

iratui  et  indignons,  quodreiipii  nia-  pa>wr  le  luil  iTune  lerTïao'aml 

U  cédant  {i5).  H  n'y  a  point  de  por-  i  deux  lieues  de  ZnTÎcb.  U  bstai  | 

traita  où  cet  auteitr  fât  ^ilus  en  état  ayant   dona^  lor  on  pieo,  iptkj 

de  rrfwïir  qne  dani  cdm-lâ.  crue  de  larinfre  erapft^rtJcTVi  i 

Il  ne  faut  pas  oalilier  ^'ta  l'an-  se   renversa.  Rottinger  ,  tua  la»' 

née  ieC6,  Tobie  Wwniîru»  ,  chan-  frère,  et  »on  ami ,  te  retirfmilh 

«elier  d«  l'uirivemté  de  Tabinga  :  pMl  i  la  nage  j  fnaii  Os  mln<^ 

alUi^Da    l'Arrît  d'Hottinger  sur   la  dans  l'ean ,  quand  ils  >p«n:uwill« 

réunioa  ,  dant  (on  Inijuaitio  theeUt-  danger  où  le  reite  de  h  troopt  M 

gica  in  ocla  henotica  nottro  poliui-  encoM.  Ce  fiit  alan  qu'Holtinfirp* 

mbmWi^oreinurAeologosAuguf  rit:  son  nmi  et  se»  troi»  enfini  ij 

tana  ccnjetsionii  et  njbrmalar  eccle-  earmit  U  même  destinée  ;  tt  ffow, 

tia  h  rejoniuuùreiiâicilata  {iS).H'>t-  son  beau-fr^re  et  sa  «errante  liinsl 

tinger  se  défendit,  non  par  un  ou-  sauTëi  (ao).  Sa  femme  ^Uil  flil(iO- 

«rage  ciprji ,  mais  en  pauant  et  par  que  de  Jean-Henri  Huldrir ,  œisilK 

occasion.   Ce  fut  dans  une  dispute  de  Zurich  ,  homme  fort  dnclt  («)■ 

■ynodale,  où  il  prouva  que  l'âliie  II   en   eut  beaucoup  d'enfioi;* 

rtform^  o'eit  pas  ichismatiqiie  (17).  uns  compter  les  trob  qui  ptm"! 

(E)  //   confira  à   Francfort  ai»K  avec   lui,  et  ceci  qui  (itaimlJ^ 

iMdolfiii,  sur  detmatièriu  importait-  morts  ,  il  laisra  quatn  flit  el4" 

(e>.  ]  Tout  le  monde  tait  que  Jobus  tilles. 

Indolfu.  s'est  acquis  une  çoonaii-        fcj  n  a^^it  ,oi,yenlnfujél«li* 

•ance  admirable  de  lEtbiopie'.  Lui  fg,siont  qu'on   lui  offivit  I  Le  • 

et  Hotlioger  prenaient  des  mesures  ^^itjX  Ae  Deveotcr  le  soll'ifiU  W 

poWronyojersacreUroenten  Afrique  ^ent,  en  1661  ,  de  Tenir  ofcuiKt» 

qofllqaes  personnes  qui  entendissent  place  de  Henri  Diest,  profrsMm* 

ie»Be   était  (S'rla__    ,_ 

landgrave  de   Hesse  le   voulut 

"  â  Marpourg  pour  la  profoà" 

en  uieologic  ,  et  chargrA  Frlii  Pl* 
rus,  médecin  de  Bàlc,  de  negMinCt 
la.  11  fut  sondé  par  les  rnssi»"* 


HOTTINGER.  ^       agi 

iimAttàÊm  ,  el  par  ceux  de  Brè-  fuerint  hœe ,  mue  dixi ,  in  eo  sMtmma, 
mhS).  Quo  pacto  me  assurget  ad  gloriam 

fji)  Ses  plus  wiolens  adi^rsaires,»,  Èottinfferi,  qui  ^  prasterquhm  qubd 
mut  Léon  AUatiu»  ^  Abraham  Eo-  veritaUs  etorthodoxiœ  studio  duotui 
éellemis,  elle  père  tabbe*.]yoy  om  sub  signis  Christi  militait,  eliam 
iecuellemammoB  a  décrit  dans  sa  excellait  non  in  yemaculo  sUà  idio^ 
fieTenpûrtenkent  da  premier  (a4)-  mate,  sed  in  hebràioo  ,  cluUdaïcOy 
Qmrum  in  numerum  refero  impri"  tyriaco ,  arabico ,  eoptieo ,  pertico  » 
■il  Labbeum  Lojolttam  miserum  et  in  quibus  singuli*  AUatius  non  tan- 
rmdibaH,  née  non  morosum  illum  tUm  nihil  i^idit,  sed  ialpa  Tiresid 
Utnskm senedonem  Chium,Alla-  cœdor fuit?  Olim  Ckiis  in  senatu 
Htm,  qui  yel  solo  illo  libro  conf  Attico  data  est  lieenda  uomenâi, 
tts  aotUngerumfuriis  inspirantibus  Credidi^  igitur  leeto  Allatii  Chii  A- 
É  meniem  ac  ealamum  Jîectentibus  bro ,  qubd  tôt  conuitia  in  Hottingerum 
wiptafOpudbonosomnescognomen  nostrum  nonjaetofitf  sed  uomuit  ^ 
mm  €ontuihavU  ao    decoait ,   et  gémis  suœ  antique  lieeniid  eum  uti 


ralem ,  et  eontnuUotionent  ar^  eu  ;  et  il  lui  en  marqua  Quelques 
^atis  taUbus  ,  quibus  si  error  in  •  autres.  Prœfatus  est  illi  libro  de 
;f  y  hominis  tamen  non  pecoris  Gradibus  studii  phUologiœ  ,  insertd 
fiasse  apparuerat ,  munienterh  ,  simul  apologid  bret^i  adifersiu  Abra^ 
Wn  étquo  animo  tolemre,  non  fo-  hamum  Ecchellensem  ,  qui  prœjatio' 
fais  y  malagtnatis  et  lenibus  neiH#-  ne  in  Catalogum  Ubrorum  chai- 
m  curare ,  sed  probris  ueluti  de  dceorum  Hebed  Jesu  metropolitœ 
ffuu/ni  eongestis  non  cumulare  sed  Sobensis ,  traduxit  Seldenum  ,  Hot- 
ImerVy  et  eidem  conntia  ac  mâle'  tingerum  nostrum,  Calixtum , Ludo' 
fde  atrocissimm  non  modio  nec  tri-  picum  de  Dieu ,  Constantinum  PEmr 
¥àio,  sed  toto  homo  admetiri  ?  pereur,  4^'almasium,  eo  potissimUm 
mt  obscœnitas  ad  nomen  ita  allu"  nomine  ,  quod  orientalious  studiis 
Wt  f  iU  eastœ  aures  et  parus  a  m-  intenti  ,  getrmitnam  tamen  uerborum 
ps  ahhorreat  ?  Canem  hœc ,  non  signijicationem  ,  ut  plurimum  non 
^m  generosum  ,  iwn  hominem  ,  deprehendant ,  amUgua  et  obscura 
lAiM  christianum  aboient.  Fuerit  pro  certis  et  iHculentissimis  statuant , 
WaliuSfille  Oigantum f rater, paU"  atqufi  intérim  ea  ,  quœ  in  claris^imd 
}  in  Gnxoorusn ,  imprimis  eorum ,  luce  uersantur,  qubd  ipsorum  èom^ 
Nf  heeteniis  inédita  nobis  fortuna  menta  radicitiis  extirpent ,  omninè 
9Ùkt ,  monumentis  fersatior.  Ha-  prœtereani,  yeriun  non  aliam  defen- 
imt  senex  ingenium  (a5)  ad  cor-  sionem  tstm  sut,  tism  uirorum  horum 
mpendum  et  detorquendum,  ifd  dO"  doctissimorum ,  quos  eddem  'accusa' 
toefalladas  instruendum  ;  adpa-  tione  inuolyerat  aduersarius ,  Hottin" 
fHtandum  denique  subactius,  Hœc  gerus  parayity  quàm  in  memoriam 
iîa  soUi  laus  ipsi  propria  et  eximia  reuocatis  Eocneliensi  errorum  plaus' 
f  potest,  Quanquam  hominem  in  tn*  y  quœ  ipsi  à  contribulibus  Flayi- 
ntcsi  fiof um,  Grœcum  idioma  cal'  gnio  ,  Gaonele  Sioniid  ,  Johanne 
<iue  paulo  exactiiis ,  mediocri  in  Morino  objecta  surit  ;  nec  non  ex 
tde  ponenduns  mihi  yideiur.  Sed  proprio  ingenio  demonstratis  notoriis 

sphalmmis  ,  quœ  ille  in  ti\tctatu  ara- 
^)  îéam ,  ièid^^foti»  E.  iioo  lotino  ,  Sjmopsis  propositornm 


.j.»  ..V  ^•'yf^*««««««f»«,?î^««JiM  sapientiae    Arabum    pLilosophorum 

!;i!kS:i3:ilijrî:rLiïï':.t  i«cn/„o  «/.«r.ù,  ,««•„»  «««c» 

mk  U  tnUmu  9B'«w«t  «ue  hmfU ,  J^/eUir^  linguœ  admisit  (aS). 
|**/«ii  ccpoM»  d0  €0inmimtn  tomi  ieéUmr 

f^JffBoUùtgm  diéùs  m  /eri¥mn  lrA«-p«M  (a6)  In  Enncade  DuMrt.  PhiUogko-ThNl. , 

^■**»  imprim/e  Fan  1669. 

•0  ■«'«0' .  in  Via  Holtiaf  t  foUo  C  s.  (a?)  Dtins  la  pe/f.  Elymologici  Ori«ttulb,  «Ue 

*S)  ^«fcs  tat  pmroUs  dt  Ht.  Claad* ,  detu  la  I^ô  Harmoaico^Peauigloui ,  pubUé  Van  xGài . 

(•8)  Heidegger. ,  in  Yilâ  llotiiiigeri. 


aga  HUAKTE.  v 

{!)  Ueoup  dèdem(fueM,  Ar^  qu'il  allègue:  car  il  est  sq'h 

TV:rua!T'  ^rli^ZZ  -ution  da„,ru„  etd««r 
»  cette  histoire  («9)  pnncipalement  ^^  ces  deux  points  (o) ,  et  il 
»  sur  la  foi  d^Allatias ,  qui  a  eu  un  souvent  de  la  vision  dans 
»  soin  particulier  de  s'en  informer ,  hypothèses ,  et  surtout  lor» 
»  et  qui,  étant  Grec  de  nation,  est  „i„*  «^^«^_  j  ^  1^  r  r.' 
»  plus  crorable  que  des  ministre,   veut  apprendre  les  formalité 

»  hollandais  ou  Suisses;  entre  au-  quises  pour  faire  des  enfans 

a»  très  que  Hottinger,  qui  est  un  des  aient  un  bon  esprit.  II  Y  a  • 

•-plus  emportes  et  des  moins  sincè-  cet  endroit  deson  livre  beaw 

»  res  écrivains  que  1  aie  jamais  lus.  »    j^  ^u- --     *.     •        ii       j 

Ce  sont  les  paroleï  de^M.  Amauld  de  choses  contraires  à  la  pud 

(3o).  Voyons  la  rënonse  de  M.  Clau-  et  qui  ont   ete   trop  grossi 

de  (30-  Pourquoi  si.  Amauld  veut-  ment  traduites  par  Gabriel  Q 

a  que  nous  en  croyions  plutôt  Alla-  pui,  ♦.    JJ  n'est  point  CXCUi 

Uus  au  Hottineer  ?  Le  premier  a  les  S*       •     1         r       * 

cam^ères  d'un  homme  passionné  qui  ^  ^Y^*''  ^^^"^  comme  une  J 

est  toujours  dans  les  déguisemens  ;  authentique  une  prétendue 

ce  dernier  ,  au  contraire ,  quoi  qu'en  tre  du  proconsul  Lentulus  a 

dise  M.  Amauld    a  toutes  les  mar^  ^^t  romain  de  Jérusalem, 

ques  a  un  nomme  de  bonne  foi ,  qui  1  n  ^  •.  « 

dit  Us  choses  comme  il  les  sait.  U  laquelle  se  trouvait  leporlra 

premier  a  plus  de  politesse  et  plus  de   Jesus-Christ ,    la  descriptioi 
tour ,  je  l'avoue  ;  mais  Vautre  a  plus    sa  taille  ,  la  Couleur  de  SCS 
de  simplicité.  AUatius  dit  de  sa  tête    ^^^      jgs    qualités   de  sa 
tout  ce  quillui  plaU  '•  Uottuuter  al-    ,         1       /\   *     i*  •. 
lègue  ses  témoins.  *>«>  ^^'  "»  a  fait  une  cnl 

de  cet  auteur  (B).   Il  passa  1 

iriîU'r^^i;;^^:"  "^  ^^^  "^  Ç^P^gnol  ;  cependant  il  ëtai 
(3o)  Perpitaiié  défendM ,  Uv.  IF,  ehap.  vi,  daus  uue  vilIe  de  la  Navarre  i 

pag.  56i  ,  édition  de  Bruxellet ,  m-ia.  /»ai«P  f/t\ 

(3i)  Réponse  k  U  Perpétuité  de  U  Foi,  liV.    V«*«**^  K^J' 

I     ~r  tr-^         ^1  (a)  ^oye»  f  Apologie  de  GosUr,|MJ 

ai  4* 
HUARTE  (Jean)    vivait  au         •  Leduchat  obscrre  «pe,  do  te» 

XVr.  siècle,   et  s'est  rendu  fa-  Çhappuw  on  n^uit  pw  si  dâici,  c 

• .  I  dire ,  81  chatouilleux  sur  les  mots. 

raCUX  par  un  ouvrage  qu  il    pu-        ^^^  j  Saint^Jean-Pied-de^on.  Fc^ 

blia  en  espagnol ,  et  qui  a  ete  Verdier.BibUoth.  française, jra^. 433 

traduit  en  diverses    langues  et       ,.x  r,   »  .    ^ 

;.^».:^^   ^i.,«:^»«,    r^:»   /-an     ïi        W  II  s  est  rendu  fameux  m 
mipnme   plusieurs    fois   (A).   Il    ouvrage  qu' il  pubUa  en  espa^m 

J  traite  de  1  examen   des  esprits    qtU  a  été  traduit  en  diverses  lan 

propres  aux  sciences ,  et  y  débite   et  imprimé  plusieursfoîs.  ]  H  fui 

beaucoup   de    choses    qui    font   duit  en  italien  par  CamiUo  Cwni 
I  ^       fi  •     'm.  1      Cette  traduction  fut  dédiée  pai 

prësumer  qu  il  ne  suivait  pas  la  ^„,„  „,„„,;  ^  .  ^^m^^  pS> 
route  commune  des  médecins;   professeur  en    philosophie  i  I 


profondi 

sultant  les  anciennes  sources  avec      *  ï^i««  «t  Joiy  rcpradieoi  k  ^f»^** 

3 .  .      .    «  •  /.  ?••  P*"é  de  U  traduction  fraaçtue ,  ■■ 

un  discernement    tres-attentif.  Vioa  d'AUbra^  «  so»  c«  utn  :  £xm«  ^ 

II  n'est  pas  néanmoins  de  la  pru-  5n'i«r:ii"uStïï:;v:^.1^iJ^ 

dence  de  se  fier ,  ni  à  ses  maxi-  '<"■»  «?  «s^o.  m.  BarUer,  dan»  «*£•; 

•     ...  1  .       • .  f  luure  des  anonr>n»$  ,  cite  noe  édiue*  ^  * 

mes,  m  à  toutes  les  autorités      {,x) n va^muété à^ad<me. 


HtJARTE.  293 

tm,pmM  Alào  i5go,  m-9F.  Le  mé-   Uté$  eorportUes  ,  qu*U  semhlaU  qvm 
■eiim  fut  tradait  en  fraoçais  par   Vdme  en  dépendit ^  et  que  cela  en»* 
(ibriel  Chappais ,  Tan  i58o.  Voici  le   péehdt  de  ta  croire  immatérielle  cÊ 
titre  de  cette  Tcrsion  :  Anacrise  ou  immortelle  comme  elle  esU.  il  s'est 
f<afttU  jugement  et  examen  des  eJ-   assez  défendu  là  dessus  en  remon- 
friu  propres  et  nés  aux  sciences  •'    trunt  que  l'dme  n'agit  élans  l'homme 
êkpar  menfeilleux  et  utiles  secrets ,   que  selon  la  disposition  des  organes 
ire»  tant  de  la  traie  philosophie  na-   wLpl^  trouve  ;  rtéanmoins  on  croit 
ùatlU  que  ditdne  ,  est  démontrée  la   ^uU  a  encore  trop  asserui  cette  sub* 
i^énnce  des  grâces  et  habiletés  qui   stanoe  spirituelle  aux  parties  corpo^ 
mtrtMvefa  aux  hommes  y  et  a  quel   relies  et  grossières ,  et  que  les  corn- 
fNW  ile  lettres  est  eonuenahle  tes-  paraisons  qu'il  a  tirées  des  hétes  brw 
pétée  chacun  :  de  manière  que  qui-   tes ,  et  meina  des  bétes  imparfaites  ^ 
ttaa^  lira  ici  attentivement  décou-   comme  des  insectes ,  font  ttéshonneui 
trin  la  propriété  de  son  esprit ,  et    à  un  animal  si  excellent  que  thom- 
mau  éhre  la  sdenee  en  laquelle  il   me  ^  et  qu'aussi  est-il  ridicule  d'at- 
ésit  profiter  le  plus  (9).  H  y  a  une    tribuerae  la  sécheresse  aux  fourmis 
tidactton  française   meilleure  que   et  autres  bestioles  ,  parce   qu'elles^ 
edk-lâ  j  c^cst  celle  qui  fut  imprimée   sont  prudentes  ^  et  de  là  tirer  consé- 
I  Ansteraam,  chez  Jean  de  RaTestein,    quence  que  la  prudence  se  doit  rencon- 
ha^  i6p ,  et  dont  Fauteur  s'appelle    trer  dans  les  tempéramens  secs  :  Car 
hmxxns  Sarinien  d'Alquie.  il   y  a  par  quel  art  a-t-il  pu  connaitre  s'il  y 
Wk  ]es  additions  que  Jean  Huarte   a  moins  éthunùdité  que  de  sé€heresse 
fenit  insérées  dans  la  dernière  édi-    au  cerveau  des  mouches  qui  semblent 
\km  de  son  lirre  :  elles  sont  consi-    être  fort  humides  ?  Comment  a^t-il 
iiribleSy  et  â  Tégard  de  la  qualité ,    encore  remarqué  la  différence  du  cer- 
tt  i  regard  de  la  quantité  ;  mais  le    veau  des  mouches  communes  ,  dont 
isoreau  traducteur  ne  put  les  met-    les  unes  sont  estimées  prudentes  et 
k«  chacune  en  sa  place ,  il  fut  obligé    les  autres  très-imprudentes  ?  On  ne 
h  les  donner  les  unes  au  commen-    trouvera  pas  leurs  cerveaux  fort  dif- 
iBBeot  du  livre  et  les  autres  â  la  fin.  férens  dans 'la  dissection ,  et  s'il  a  dit 
k  ne  connais  que  par  le  catalogue    que  les  unes  avaient  le  cerveau  sec  et 
n)xford  la  rersion  latine  qui  fut    les  autres  humide ,  €^est  qu'il  a  vu 
biprimée  l'an    i6aa,  in-8®.  et  faite    que  les  unes  étaient  prudentes  et  les 
ftrjEsch.  Major.  autres  imprudentes  ,  non  pas  qu'il 

(B)  Onafait  une  critique  de  cet  au-  ait  jugé  de  leur  prudence ,  ou  de  leur 
iHv.  1 1ntitulée  l- Examen  de  tExa-  imprudence  ,  par  leur  sécheresse  au 
tea  des  esprits.  Celui  qui  Ta  faite  se  leur  humidité.....  Il  jrena,de  plus , 
Hmne  Jourdain  Guibelet  *.  Rap-  quiohjectent  à  l'auteur  de  ^ Examen  ^ 
ptUms  ce  |>assage  du  sieur  Sorel  qu'il  n'a  pas  établi  les  tempéramens 
^.  L'auteur  espagnol  de  TExamen  pour  chaque  faculté  de  l'dme  ,  et 
Kl  esprits  a  été  suivi  de  quelques-  qu'il  ne  devrait  pas  attribuer  àlasé- 
^{\)  et  condamné  par  d'autres.  Je  cheresse  tenUndement  seul,  mais 
IsÙM  ce  que  l'on  lui  a  reproché  ,  aussi  la  mémoire ,  et  que  ces  deux 
f^'H  attribuait  tant  de  force  aux  qua-  facultés  ne  sont  point  incompatibles. 

On  trouve  ainsi  à  reprendre  en  plu" 
^(s}r«;r0a«yetdi«r,BibUodiiqa«fraaçiie,    $ieurs  de  ses  propositions  y  qui  ont 


!»-». 


!•  ma  sers ,  aui  èH  eeUm  aw  naurn ,     ^  .  '  »  »<  *  , 

faire  un  examen  de  son  Examen ,  ois 


Kmmi 


*  Mj  doaae  U  oom  de  Taoteav,  ooaa«  si    U  réfute  puissamment  la  plupart  de 

"^  ■•  "i'^'V.'**  '"^T"*'.  ^"*y  fio»»«^y«    sa  doctrine.  Il  en  parle  selon  sa  fan- 
un  deVExamen  futimpruiM  «  »63i.  .  ,  .  f  „^/„.,^ 


fllfc.f  y  •  répood.  dm»  h  pî^faee  de  la  tr.-  taisie  dans  un  hvre  Uussi  gros  que 

MM  «*ii  fait  paraitM  d«  rottTn(«  d«  Jcui  l  autre  (5).  Sorel  fait  après  cela  quel- 

mnÊ.  Toyes  l«  note  «or  b  remarque  (A).  queg  remarques  Contre  la  doctrine  de 

^  S.«r,  de  U  Perfeeuo»  do  VÉ<mmn,  pag.  ^^^^^  de  l'Examen  des  esprits.  En 

Tn  kmtAut  Zum  (ipû  m  faii  an  Uinv  dé  r A'  TOLci  une.  ce  Quelques -uns  ont  re- 

fmù  dM  0Mpnu  H  lu  sMmeês)  Pierre  »  cherché  les  mojens  de  mettre  en 

mntm  u  mtOtm*  ,  rrfoiiMni  prmqm»  $«um  eew- 

«<((Mit  le  éoelrins  dé  cet  E$pagtMl  U  mèse,  (5)  Sorel ,  de  b  Perfeclioo  de  rHomme»  fsg, 

Mf-  335.  3«7  ,  3>8. 
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»  bon  etei  les  facultés  naturelle».  »  pour  aToir  des  garçons  bu  des  û- 

»  Pour  mieux  juger  d^elles ,  ils  ne  se  »  les  ,  et  même  pour  les  liiire  nattre 

»  contentent  pas  d^obserrer  les  hom-  »  avec  une  conmlexion  propre  i  3e 

»  mes  en  eux-mêmes  par  leurs  signes  »  certaines  professions,  quoique  ce- 

>•  extérieurs  ;  ils  ont  encore  recours  »  la    ne  réussisse    pas   toujours  ■ 

à  la  recherche  des  causes,  a  saroir  »  ponctuellement  comme  Ton  lepm* 

du  temps  et  du  lieu  de  leur  nais-  »  pose  ,  il  n'en  saurait  anÎTcr  ^ 


»  sance ,  et  surtout  des  parens  mk  »  du  bien.  Quelques  hommes ,  nouu 
»  les  ont  produits ,  qui  sont  les  yrafla  »  circonspects  aue  les  autres  .  jods- 
»  sources  du  tempérament ,  lesquel-    »  sent  d'un  bonnenr  semblable  saai 


»  les  ontproduits,  qui  sont  les  rrai 
»  sources  du  tempérament ,  lesqui 

»  les  ont  une   trés^ande  autorité    »  en  aToir  en  tant  de  soin 
»  pour  les  rendre  d  une  humeur  ou    »  c'est  que  leur  corps  s'est  treufé 
»  d'une  autre.  Cela  étant  reconnu ,    »  dans  une  pleine  rigueur  (6).  » 
9  afin  de  rendre  leur  doctrine  plus       On  ne  peut  douter  que  Jean  Haaite 
a»  recevable,  ils  ont  eu  dessein  au   ne  pose  des  maximes  gjénérales  qvt  ; 
»  même  instant  de  prescrire  des  ro-   sont  trés-Traies  ;  que  par  exemple  îl 
»  mèdes  aux  numx  qu'ils  déclaraient,   ne  soit  aTantagenx  de  destiner  oa  | 
»  ou  de  donner  du  secours  à  l'accom-  chacun  aux  emplois  à  quoi  la  nataïc  : 
»  plissement  du  bien.  Afin  de  cher-    1»  rend  propre  :  qu'il  n^^  ait  dn 
»  cher  la    perfection    des   hommes   gens  uni  eussent  bien  réossa  dans  Fé*  ' 
»  dans  son  origine  la  plus  reculée ,   tude  ae  la  jurisprudence ,  si  on  aa 
»  ils  ont  TOttlu  pourvoir  au  bonheur   les  avait  consacrés  à  la  médecine  ;  ci! 
»  de   leur  naissance ,  et  faire  que   qu'il  ne  résulte  de  grands  inconîé* 
»  ceux  qui  les  mettent  au  monde   niens  de  ce  qn^on  choisit  ai  pea  et 
»  usent  m  toute  sorte  de  précautions   que  les  dispositions  natureues  ée* 
>i'  pour  les  engendrer  avec  les  <Tuali-   vicient  fiiire  préférer  :  mais  il  at 
»  tés  que  l'on  leur  désire.  Quelques   trcs-dilHcile  de  prévenir  ce  désonira- 
»  naturalistes  ont  recherche  de  quel   L'expédient  une  l'auteur  a  nrmsé, 
»  tempérament  et  de  quel  Age  l'hom-   au  rm  d'Espagne  ,  Philippe  II ,  irta*' 
M  me  et  la  femme  doivent  être  pour   rait  pas  dans  la  pratique  toute  IHili- 
»  se  marier,  et  comment  ils  se  doi-   lité  qu'on  dirait  nien.  Cotmmeje  re-' 
M  rent  nourrir  et  eouTemer  pour   marque ,  dit-il  (7) ,  que  l'ejprit  4k 
»  avoir  des  enians  de  bonne  consti-   Vhomme  est  si  court  et  si  Unuté  ftâ 
»  tution  ;  l'auteur  de  l'Examen  des   a  assez  tle  peine  à  fournir  à  urne 
»  esprits  y  a  joint  les  mo^rens  de  les   chose  sans  qu'il  en  embrasse 
1»  engendrer  d'un  tempérament  <{ui    sieurs^  foi  toujours  cm  qu'on  ne 
»  les  rende  propres  à  être  instruits  jamais  sa^vir  parfaitement  hieni 
»  aux  bonnes  disciplines.  Les  uns  et   arts ,  et  qu'il  foMU  de  nécessité  igm* 
»  les  autres   veulent  qu'on  soit  si    rer  tun  des  deux  ;  ce  qui  aftài  êai€ 
»  exact  dans  les  mariages,  que  de   h.  Platon  dans  son  lit^re  des  Lois  qms^ 
»  prendre  garde  si  un  homme  qui   Kemo  erarius  aimul  et  lignarius  fc^ 
»  aura  beaucoup    de   chaleur  sera    ber  fit  ;  duas  enim  artes  .  sot  atniia 
»  join  t  à  une  femme  qui  en  ait  moins ,    duo ,  diligenter  exereere  hoByma  a» 
»  et  qui  ait  l'humidité  qu'il  n'a  pas ,    tura  non  potest.  ^insi  il  me  semtk 
»  pour  en  faire  une  parfaite  tempe-    qu'il  faudrait  établir  des  hommes  se- 
1»  rature.  Mais  il  serait  malaisé  de   ges  et  sauans  pour  juger  de  fesprà 
»  faire  de  telles  recherches,  d'au-   des  enfans  dès  leur  jeunesse  ^  et  sfm 
>»  tant  c^ae  beaucoup  d'autres  choses   de  les  obliger  de  s'appliquer  k  U 

>  se  doivent  rencontrer  en  un  bota  science  qui  leur  convient  te  nûems^ 
»  parti  ,  auxquelles  l'on  a  l'égard  sans  leut  en  laisser  la  disposition  ;dt 
M  principalement  ;  il  semble  pour  peur  (fue  leur  choir  ne  ïeurfit  pfé^ 
»  l'ordinaire  qu'en  ee  qui  est  des  judiciable  ,  et  qtiils  n'en  pnnmaÉ 
»  qualités  corporelles  ,  c'est  assez  quelqu'une  qui  leur  st>H  om  Msùst 
t»  que  ceux  qui  se  marient  n'aient  avantageuse  ou  moins  utile.  Il  A7ri-| 
»  point  le  corps  infirme  ni  mal  fait,    verait  de  là  ,  sire^  que  uous  aunes \ 

>  Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de    tes  jneilleurs  ouvriers  et  les  pluspatsi 

»  vivre  des  personnes  conjointes  ,  et  p^^^  a.  «« ^  : 

»  du  temps  de  la  génération ,  et  au-    jj^^j  ^J**'  *  ''  P"*^«^  *•  Pe«»««, f«» 
»  très  observations  que  l'on  prescrit      (7)Huârte,  /pfm  d^diemtoire. 
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Mf^n^t  d»  monde  dtffis  foi   dont  il  ôst  nwRfi(i.]  Sp  ^oki  )o  tUrtt  ; 

roiuwiy  et  les j'ersonnes  qui  ma--    f^era  Historia  Romana  ^  seu  Oii^ 

nt  U  mieux  là  nature  avec  fart.    Latil  ce/  ItaUte  ac  Komanœ  urbis  i 

mudmis  OMUsi  que  tes  académies   tenehri*  longtB  vetustaUs  in  luotm 

Ml  ilaU  en  usassent  de  lafa^om  y  produeta,  Lwerprimus  qtui  primerdju^ 

me  comme  elle^  t^e  permettent  poi   Europm  ac  JCuztii  piimcein  an/^alçâ 

Us  écoliers  passent  d'une  faculté  demonstrat  atque  urhis  condUœ,  Bf>- 

\f(ttUrey  s'ils n  entendent  bien  le  la-   nue,  typis  fyancisci  Jffonetœ,   3/. 

I,  elles  établissent  aussi  dès  exa-  JPC.  ÈP",  il  contietit  p84  Vf^V^  irt-Af^. 

teurs  pour  savoir^  si  oolui  fw  (t).  Un  pttw^oe  qu«  je  rw  cil^r  om 

étudier  en  logique ,  en  philosO'   Mémoiref  de  TréVoui:^  paorra  dop* 

;,  en  médecine  ^  en  théologie  et   ner  que)f|ue  id^e  de  cette  bizarre 

'  IfÀs  ^  a  f  esprit  que  chacune  de  ^  »  «  ^  «  « 

tàenees  rsqutertpourjr  bien  réus^ 

:  Car  outre  que  c'est  apporter  un 

vid préjudice  a  la  république  ,  qua   *  a  dit  d^eux  est  tiré  des  prédictîpns 
hxenerun  art  mal  entendu ,  cest    »  de  je  ne  sais  quelle  sîbylle  qui, 
Se  grande  présomption  h  un  homme    »  dans  les  prophéties  qu'elle  arail 
\tnvailler  et  de  se  rompre  la  tête  a   »  faites  de  saint  Pierre,  arsit  donné  à 
aille  chose  dont  il  ne  peut  pas   9  oe  saint  lenom  de  ces  lieras;  et,  se- 
''à  son  honneur.  Ce  qu'a  dit  ailr   »  Ion  le  style  prophétique,  s'était  sér- 
ierait encore  plus  embarrassé  et  »  vie  du  passé  au  lieu  du  futur.  Le 
douteux  dans  la  pratique  :  «  En    '  livre  de  FOrigine  de  Rome,  corn- 
r^ohlique  bien  ordonnée  d»-  »  poaé  par  cet  antear ,  est  plein  de 
^tnueQt  être  des  forgeurs  de  ma-   n  visions  aus^i  axtraoratiiaires  que 
^Hages,  qui  sussent  par  art  connaf-    »  celle-là  i^%),  » 
EIk  les  qualités  des  personnes  qui  .   _^ 

■«  -urimient  pourWn  accorder  ..  «âJ^J  SS^^  Ss5T.5'/5Sn3i 
inee  et  1  antre  partie.  En  laquMle    it/en  incMna*. 
ynatière  Hippocrate  et  Galien  ont      (a)  L*  pkrt  ToaraamîM ,  éUuu  m  M^noîrc 

[fonmcncéi  travailler,  et  ont  don-  if^éréau  Joanial  de  Trérm».  février  1704  , 

Ifié  quelques  règles  pour  connaître  J^'^»  ^^»  ^^^  **•  '^'«**- 
femme  qui  est  (ëcondc ,  et  celle        T¥rrvT>i?i>rr  /  n  \ 

ri  ne  peut  enfanter,  et  quel  hom-        HUyBERT  (  PlERHE  DE)  ,  SCi- 

le  est  inhabile  à  engendrer,  et  gneur  de Burs , Grayesteia ^  etc. , 
réel  est  puissant  pour  ce  faire.   $'est  rendu  célèbre  par  les  graads 

ris  de  tout  cela ,  Us  nW  dit  ^rvice»  qu'il  a  rendus  à  la  repu- 

nocre  de  chose  ,  et  n^en  ont  parle  ...  î*      n  tt    •      '^i 

Kectelle  distinction  qu'a  fallait,  ^ique  des  Provinces-Unies  du 

m  moins  au  propos  qui  se  pré.-  Pays-Bas  |  et  particulièrement  à 

?nte  (8).  »  la  province  de  Zélande.  Sa  ia- 

Bwrte,  Enm««  èm  «prSti,  chn^  xv,  mille  est  fort  ancienne ,  et  Ton  y 

'  «.  M7  r»rtv.  /«  M«  Mrr  à»  U  version  à%  conopte  plusieurs  personues  fort 

considérables  (Â).  Il  naquit  à 
HUGUES  (Jacques),  thëolo-  Middelbourg  le  i*'.  d'aodt  16a:», 
gieo  et  chanoine ,  natif  de  Lille  et  il  fut  élu  conseiller  de  cette 
«I  Fhodre,  fit  imprimer  à  Ho-  ^\\\^  le  24  de  mars  1646.  Il  fit 
me,  en  i655,  un  ouvrage  tout-à-  tellement  connaître  sa  capacité , 
nil  singulier  par  les  chimères  que  la  province  de  Zélande  le 
J«itaestrempli(A).  Il  le  dé-  JépuU  à  l'assemblée  des  ÉUts 
ma  an  pape  Alexandre  VIÏ  ,  et  Généraux,  et  puis  aux  premières 
parsema  d'aTOlîcalions  ridicules  conférences  («)  qui  se  tinrent  en- 
«on  épîu-e  dedicatoire.  tfe  les  députés  du  roi  d'Espagne 

(A)  llpt  imprimer..,.,  un  ouvrage       («j  Cs  fnrmt ks conJUrmeet  as  iMnes, 
Umt-à-fait  singulier  par  les  chimères  en  to5a  et  i653. 
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et  ceux  des  Provinces  -  Unies ,  enledépntant,  lea7deiepteiiw 

après  une  longue  et  sanglante  bre  1687,  au  grand  conseil  d'é- 

guerre  de  quatre-vingts  anSy  glo*  tat,   marquèrent  ezptvsséme&t 

rieusement  terminée  k  Munster,  dans  sa  commission ,  çu^ils  iuàai 

le  3o  de  janvier  1648.  Il  fut  en-f  fort  satis/aùs  de  ses  longs  etj^ 

voyé  en  qualité  d'ambassadeur  dèles  seFvices  ,  doni  ils  cornet' 

extraordinaire   vers   le   roi    de  veraieni  toujours  unefaiHfnhk 

Suède  y  le  roi  de  Pologne,  et  Té-  mémoire  *,  Il  ne  faut  pas  oi- 

lecteur  de  Brandebourg,  pendant  blier  qu*il  fut  créé  plénipota- 

la  fameuse  guerre  ou  les  Suédois  tiaire  des  Provinces^unies,  l'as 

se  rendirent  maîtres  de  la  Polo-  1667  ,  pour  le  traité  de  Brédi 

gne ,  et  firent  tant  de  conquêtes  (c).  Il  mourut  à  la  Haye,  le  7^ 

sur  le  roi  de  Danemarck,  qu'ils  janvier  1697.  On  remarqua  ton* 

le  contraignirent  à  leur   céder  ]ours  en  lui  un  attachement trcs- 

trois  belles  provinces  au  delà  du  ferme  à  la  religion  qui  a  étëéta- 

Sund.  Au  mois  de  mars  lôSg  ,  bliepar  les  ordonnances  de  Fé^ 

il  fut  élu  secrétaire  d'état  de  la  tat.  Il  en  fut  le  défenseur  en  too-l 

Srovince  de  Zélande;  et  au  mois  tes  rencontres,  et  ne  put  jamais| 

e  mai  de  la  même  année,  il  fut  souffrir  qu'on  y  changeât  mu  ' 

nommé  plénipotentiaire  pour  le  aue  chose ,  soit  à  l'égard  de 

traité  de  paix  qui    fut  conclu  doctrine,  soit  à  l'égard  de 

entre  la  Suède  et  le  Danemarck  discipline  (</).  Je  parlerai  de 

{b) ,  par  la  médiation  de  la  Fran-  trois  fils  dans  les  remarques  (B).{ 

ce ,  ne  l'Angleterre  et  des  Pro-  Ils  l'ont  fait  enterrer  dans 

vinces-Unies ,  l'an  1660.  OiM^tait  chapelle  de  l'église  de  Bur|;h 

si  content  de  l'habileté  et  de  la  Zélande ,  et  ont  fait  graver 

fidélité  qu'il  avait  marquées  dans  son  tombeau  (e)  une  épitaj 

ces  illustres  emplois,  qu'au  mois  que  l'on  verra  ci-dessous  (G) 
de  mars  1664  ,  on  l'éleva  i  la      .  ^e.  .adiib».  f.it«  p.r  CW.pé  à 

charge  de  grand  pensionnaire  de    article,  et  extraites  da  Grand  DicL 

Zélande.  L'instruction  de  cette  A<''<?'<7"«.  pt»i»Weo  aagUis  pari 

-I  .  ^  .  1  connsteat  en  deux  citations  et  le  realw 

charge  porte ,  entre  autres  cho- 
ses, qu'on  maintiendra  en  toute 
occasion  et  en  tout  temps  les 
droits  et  prééminences  de  l'état , 
et  les  lois  et  les  privilèges  du 

SayS  ,  contre  tous  ceux  qui  von-    ouintfuU  contribua  beaucoup  aux/nùt 
raient  y  donner  atteinte.  Par-  5;  réparatum du te^u oU a »sia^. 

,.        Ai-j-^r^^-      dirigea  la  coiutrucUom  da  car  eit^^  4 
la  cet    emploi  devient  tort    epl-   passe  pour  élrê  dans  U  bon  goât  de  r 

neux  et  fort  pénible  :  cependant  ^^cture. 

il  s'en  est  acquitté  vincFt-trois  ans      /ax  r   r    •/»         ^_^ 
.    j       .        ^   „       1   ^j.  ^       (A)  SafamUle  est  fort 

et  demi  avec  1  applaudissement  et  H  on  y  compte  plusieurs^. 
de  tout  le  monde,  et  au  grand  fon  consiâérablesAXi  est'desw 

contentement  de  ses  maîtres,  qui,  de  Coriteille  de  narBEET  ,  et 

^  Jeanne  de  Maemstéde.  La  maison 

{b)  le  roi  de  Snèdé  avait  renouvelé  U  Hacmstède  descendait  de  Wilte 

guerre^  et  avait  conquis  tout  UDanamarckf  Haemstéde  ,  fils  naturel  de  Flori'» 

àlaréstrveds  Copenhagùtm  comte  d«  Hollande  et  de  Zélande  r' 


faits  où  Hnybert  montra  du  caractère. 

(c)  Ce  traité,  faU  par  la  médiatiô»  A 
Suide,  termina  ïaguerredu  roi  dÂngU 
Charles  IT  avec  les  Provinces- Unies* 

{d)  Tiré  d'un  mémoire  communitpdsn  \ 
braire, 

(e)  //  avait faU  lui^mAm  cê  iombea»,  cfj 
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pnr  de  Frife ,  etc. ,  et  d'ane  fille  ëloge  :  y  no  pooo  nombradosj^  dit^il 

liekoeiur  de  Heiuden,  maison  tjnés-  (a)  ,  eran  Iom  Huybertos  de  Cirixea 

m&tûàt  en  ce  temps-là.  Cette  per  su  ¥alor y  riaueta ,  c*e8t-4-dire , 

b  ouatait  eu  trop  de  complaisance  les  Huyberts  étaient  fort  célèbres  par 

m  le  comte  Floris ,  que  sous  pro-  leur  ualeur  et  par  leurs  richesses, 

mt  de  maria^.  Jacob  et  HaaM ah  L^aoteur  du  supplément  à  laChro- 

BonisT ,  fils  de  Corneille ,  corn-  niqne  de  l'abbé  d  Urspere  a  fait  men- 

lodaient  la  flotte  qui  «conduisit  en  tion  de  celui  qui  conduisit  en  Espa- 

fèpe  Farchidac  Philippe    et   la  gne ,  Farchiduc  Pbilip}>e  :  le  nom 

aeioDëpottsey  l'an  i5oo.  Ces  deux  qu^il  lui  donne  n'est  pas  conforme 

pitci  personnes  étaient  sur  le  bord  au  mémoire  que  Tai  cité.  Voici  en 

os  deux  frères  :   la  flotte,  qui  tout  cas  ce  quu  a  dit.  Carolus  Quin- 

lit  fort  nombreuse,  essuya  une  très-  fui  rediit  in  Hispanias ,   Johannes 

^  tempête  dans  la  Manche  ;  plu-  Cornélius  nauta  nauigatione  decem 

n  Tiisieaux  périrent  à  la  vue  de  dierum  ah  Anglico  lUtore  vehit.  Hic 

idiidac ,  et  néanmoins ,  à  cause  de  nauta  regem  Philippum  illustrissimi 

dqQcs  affaires  aui  s'étaient  passées  Augusti patrem ,  ultimd  nauigatione, 

JR  le  roi  d'Angleterre  et  lui ,  il  ne  in  summd  tempestate  in  Hispanias 

rfnt  point  qu'on  relâchât  dans  au-  vexerai,  et  nginam  Danorum  unh 

Imt  de  l'Ândeterre  :  mais  quand  cum  principe  Ultrajectino  in  Damans 

\  oeox  frères  tlurBEET  lui  eurent  ifexerat,  yir  di$^es  et  peritissimus  rei 

IléKnté  l'extrême  péril  où  Ton  se  nauticœ  (3). 

prdt  f  et  qu'il  était  absolument  (B)  Je  parlerai  de  ses  trois  Jils.^ 

pBBare  de  se  sanrer  dans  le  narre  L'atné  est  AffToiii b  de  Hutsekt  ,  sei- 

WeiffluTen ,  lui  et  son  épouse  se  gneurde  Cruyningen,  conseiller  dans 

Mirent  a  ce  conseil  et  a  leur  bonne  la  cour  soureraine  de  justice.  Le  se- 

^nite.  C'est  alors  qu'il  leur  donna  cond  est  Jean  de  Hutbeet  ,  seigneur 


t^oigner  combien  ils  étaient  tenant  général  de  la  cavalerie  (4).  Le 

als  de  ces  bons  serTices  rendus  troisième  a  été  conseiller  dans  lecon- 

â  de  Castille,  leur  fils  et  père  ,  seil  de  Flandre  ,  et  présentement  il 

«èrent,  le  1 3  de  mars  iSiJ,  les  est  l'un  des  directeurs  de  la  compa- 

ifrms  /BAR ,  Jacob  et  Heemau  de  gnie  des  Indes  Orientales  (5). 

iT ,  et  leurs  descendans ,  du        (C)  Ses  fils  ont  fait  graver  sur  son 

ge  de  porter  l'épée ,  avec  per-  tombeau  une  épitaphe  que  Von  yerra 

lâ  chacun  d'eux  de  la  faire  poi^  ci-dessous,  ]  Elle  contient ,  sous  des 

trois  de  leurs  domestiques;  ce  expressions  très -nobles,  un  abrégé 

f  Aait  an  hbnnenr  très-particulier  de  sa  vie ,  et  le  caractère  de  son  âme. 

^! temps-U.Jean  et Herman  furent 

i,  le  19  décembre  iSia  ,  à  •     ' 

vm,  roi    d Angleterre,  par  obtri   ni?    httvbprt 

Tile,  archiduchesse  d'Autri-  PETRI.  DE.  HUYBERT. 

alois  gouvernante  des  Pays-Bas:  .  Do—.. ... B«*.  «.  C.*«t.... 

pour  des  négociations  qu'elle  ^-^  •«•  "ztUrrorir^i^**'*-  '•""*** 

«en  leur  confier.  L  empereur  „  ,        .  mt  .M-n-.— ;  .^«t.*   :*.^;;  »«■• 

Qoint  étant  allé  a  la  ville  de        suiiti«m.  oris.  fansdUm.  et.  iodutriam.  •ia- 
ée ,  logea   chez   LlVIH  JaCOBSEH         g«lar«m.  inrigiUBdi.  bono.  poblice.  m.  Sna- 

îiisT ,  oui  était  intendant  des      *««•  "»*'"•  »»^bU.  cum.  ^i».  •dolerliici.  mi. 
I.  Les  triois  frères  s'établirent      coopuia..o«ai««.«,pecut.o«.  «m.  «tuf». 

h  même    ville ,    et   y  bâtirent        /,)  d^^,  u  Dncripiion  da  Toyage  de  don 
I.  -« 1 : *  .^ — «-    «L%:_--    __• —  j»i? n,^  parlai  PafvBas, 

x55a ,  M-/o<iO| 


Il  nue  maison  qui  sont  encore  Philippe,  prince  d*E»paKae,  pa 
b  grands  et  les  plus  considéra-  **«»  «Mj ,  imprimée  k  Jnyer,, 
liAtuiens  de  Ziriczée  fi).  '"^^\'n'  1: .j   Akw.t 


;cni. , 
leci.  I 


onens  de  ^inczee  Ji;.  «^  ^3^   Partlipomeaa  ad   AbbaU    Uraperit 

Ghnstoval  Cal  vête  de  EstrcUa  apud  Anton.  BUatbvnm,  vetcr.  Mw'i  Aoal 

■tntion  de  cette  famille  avec  PH;*^-       .    ,  .x,  „j,      î.    ^.^ 

r  (4)  S»  mni«st/  hhtannique  Vélwa  a  cette 

[Tird  d'un  mtéoMire  tùmmmiiiqtU  au  U-  ekarg«  après  Ut  paix  daRyswick. 
ik  (5)  Tiré  au  iuidit  Mémairc. 


i 


^ 
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poM.  fwm.  KooMltrifeMMB.  «d.  con- 
ventuai*  Mcclilioeiueni.  caotrovcmii*.  non.  de- 
CMÎ*.  intci.  II »•!»•»••.  •«.  lUtaviH.  eoiMoaen- 
ii/L.  itÂu.  W.  R«|t«i.  SiaccNe-  P»loiû«.  Oabîw» 
•t.  Ei<«C-  Brvnddk.  minm»,  tm%,  pvbUcè.  gr»- 
TiHrmîii.  de.  rebas.  ilsiuie.  coofectia.  ex.  ncii'* 
Uaùi.  Hfftp.  rR(la«.  i.  Pnepot  Ordrf.  ZmUq^. 
ytnpectf .  cju.  ûâm.  «t.  prudmlUI.  4l«l*«aut. 
fuit,  ut  iis.  «kMU  À.  fecreti».  p<Mt.  •dvôMtna. 
pnrpcCa».  Rvip.  ZeeUnd.  t»t  factn*.  flMmmo. 
OTMiium.  conscBsu  debioe.  «h,  Uniiti.  Belfûs. 
■blegatMS.  fiMt.  ad.  p*«ific«tMM«m.  BradanaA. 
Umdam.  me,  lanta.  pratdeBliit.  firactiiM.  ••li. 
raprrcttt.  Zralandi.  M«ti  >onU  r»m.  adacribl. 
Constlio.  coamoai.  Ordd.  Sociatorum.  tepicm. 
popvtoma.  ut  omninm.  aiilitotibva.  ler viral. 
•à.  haa.  digoiutea.  iilyin.  arawt  mm.  ambkio. 
pi^uli.  «L  p*li»iitittB.  acd.  leataU.  cimclia.  io. 
cndibina.  v^itaalij.  in.  oltcimdis.  statîo»i« 
aw.  MttBtts.  snania.  cotiflilii.  prsaenlia-  in. 
«alaritpv.  iayeBi«adij.  ^um.  teapora.  Haipk 
«aigabftat.  mira,  dimlaritaa.  i«.  «ffimeadift.  ^m* 
M.  ma.  MpicsUr  couavlaerat.  MnfuUrla.  «a* 
fsdtaa.  in.  anhiia.  at.  inp«dîti«»imi«.  BaKOtiis. 
rB^lieattdia.  «t.  tngaaa.  robnr.  «Bimi.  in.  lit. 
iiMpb.  oppuiuiandii.  ^ai.  r««bi.  •rBiMnâa.  d«. 
Kep.  CQtna.  aaipi  auctor.  fait,  adrenabanlar. 
parla*.  b«c.  feeil.  oec.  foril.  in.  omni.  rarie- 
tele  rerua*  cl.  R«ip.  ▼îctaaitadiBibn*.  atatom. 
et.  dÎKaitatem.  saaaiw  taaail.  Hlibatam.  aatnr. 
▼il*.  (UiIctiM.  boaia  oaiaU»iia.  at  rabU.  darfde- 
ralB«.  0.  D.  vit  Januar.  Ab.  Cb.  cis.  i>e. 
scrii.  atat.  txxy.  auBititaiBÛ.  libcri.  P.  C. 

Ha  NGÉROS  (WOLFTGANO  )  I 

Inrisconsulte  au  XYI".  siècle , 
était  né  k  Vasserbourf  (a)  dans 
la  Bavière*  Il  fîit  professeur  en 
droit  dans  l'âcadémie  d'Ingol- 
staty  chancelier  de  Frisîngen  et 
assesseur  de  la  chambre  impé- 
riale à  Spire  (b).  Il  composa  une 
apologie  pour  les  empereurs  Fri- 
oeric  Barberousse  et  Louis  de 
Bavière;  mais,  comme  il  était  bon 
catholique,  il  trouva  plus  k  pro- 
pos de  la  supprimer  (A)  que  de 
la  £adre  imprimer  dans  un  temps 
tel  qiie  celui  ou  il  vivait.  Il  mou- 
rut a*une  maladie  qui  dura  plu- 
sieurs années  (e) ,  ce  qui  déroba 
au  public  plusieurs  ouvrages  uti- 
les qu'il  était  capable  de  donner. 
On  met  sa  mort  à  Tan  i555  {d). 

(a)  De  là  trient  le  surnom  latin  Aquibur- 
femi»,  ^t^il  se  donne. 

(6)  y^Xf*  Vêpttre  dédkatoire  des  Gétara 
d&  Ciupioien ,  à  CédiUon  de  Bâle ,  i56i. 

(c)  ÉpUre  dédicatoire  des  Césars  de  Cu8> 
piniei». 

((/)  Kopig.,  in  B*MioUi.,;7a^.  4^8. 


On  publia  à  Bile ,  en  tSGi ,  ks 
notes  qti^tl  avait  ^tes  sur  ia 
Césars  de  Guspinien.  Elles  recti- 
fient et  éclaircissent  plmieiif 
choses  qui  avaient  été  snocb 
faussement  ou  confusément  ja^ 
cette  histoire  des  empereun)^; 
dans  quelqoes  autres  livres.  Vtt 
pitome  de   la  Bibliothèque  étj 
Gesner  nous  donne  un  noW^ 
gang  Hungarus  diffiérentde 
ire  Hungerus  :  c*est  nne^ 
et  cela  fait  voir  que  le  pbs  \ 
changement  de  lettres  daas 
noms  propres  multiplie  mil 
propos  les  écrivains.  Ontroa 
dans  le  même  Épi  tome  leti 
de  quelques  autres  ouvrages 
ce  jurisconsulte  (B). 

(A)  //  eampùêa  urne  apotogkl 
tes empenun,...  y  maisuUrmvà^ 
k  propos  de  la  supprimer.]  Coni 
donaait  tout  le  tort  aux  p*p^f  ilj 
a  point  de  doute  que  les  prol 
BC  M  fussent  prévalus  de  ton 
Quoiqu'il  en  toit,  rapportons  ce ( 
oit  lui-même  :  Nos  cerîèpro  uir 
optimis  imperatoribus  Baioarùn 
nobario  elucuhratd  opoîoffÀ  iM 
luee  ipsd  clarint  ostendimia ,  dtj 
lam  tUam  de  Ludotâco  BoiMn^j 
nom  »  falsam  et  traiaiià 
MmÂardum  non  tons  de  yerèà\ 
rebut  ipsis  eoniendisf/ey  atquti 
md  longé  alias  féêisse  sumMÊfi^ 
ficibus  in  kos  ùnperatons 
causas  :  et  quaseuimque  toi 
fuerint ,  sakem  negotia  ipui 
versa  àjHMUfidis  ed  ammor 
poten$idyfastuet  acerhitate\ 
ut  korundemin^teratûrum 
jor  madesiiay  mensu^tudo^  \ 
adeoque  innocentia  ,  frétas  et  p 
eluceat  1  uieumque  insignis  iSk\ 
logus  Alberîus  Pigkixss  Ca 
pontificiorum  Mectmr^  lib.  %  > 
i5  hcclesiasticœ  hieranJùaj 
httjus  Ludouiei  ita  propasuerU 
expUcdrity  ut  universam  eam  dt 
ret,  Sed  voluisse  ipsum  eo  îa^ 
mento  ,  ae  prœsertbm  libr.  6 
norum  porUificum    aurihas 
dare ,  jam  pridem  etiam 


r 


HOHKIUS.  agg 

«ilifâ  ûmâittiMtimam  îheologum ,  aion  d'Aogsbourg.  Il  fit  868  ëtu- 
émwsUntutieum^doetrindetvita  ^gg  jg  théologie  à  Tubinge,  S0U8 
mctimmd,  nuperdumuiyertt.cum  j^     ^^  ^ndré ,  sous  Brentius  le 

«  «61  necesse  sii,  ipfius  ccnsuram  fil»  ,  et  SOUS  deux  autres  protes- 

mgnphamed  de  rein  médium  ptry  seurs  ;  et  il  se  rendit  si  habile 

ynpwsum.  Neque  pero  nostro  ex  pendant   les   huit  années  qu'il 

«pùe  «(*  epologiœ  no^rœ  hocjla-  Ç       ^  université ,  qu'où 

tukuioamcorumaUquot,tamec-  le  crut  capable  de  protesser  la 

hàudeorum  quàm  Uueorum  oui  ca'  théologie  à  Marpourg ,  à  l'âge 

USsd  in  relufione  Juxth  noàiseum  j^  vinct-six  ans.  H  soutint  très- 

T;^'^u:«Tit:^^  b.«n4inîoa avantageuse qu-on 

mutm  repurgatum ,  sartumgue  et  avait  conçue  de  sa  science  ;  car 

triini  (  ni  aiuru  )  Jnm  pridem  pio  ayant  fait  quelques  leçons  et  quel- 

^y  ^  hacunàs filtra  optant,  ac  ^^  sermons  à  Marpourg  (û), 

t'^^^toZrt^Tal  l  landgrave,  résolu  à  le  retenir, 
to  tt  tiberè  exposuerant  jitdicia,  Ic  recommanda  d  une  maaiere 
mtmenetsporuenostrd,etprœc^  fori  honorable  au  duc  de  Wir- 
mit  ajusdam  amici  heneyoîa  mo-  ♦^nj^erc ,  pour  la  promotion  au 
n^hoctempovedomiretinereean'    -  »         •u^^i™-«    Tf^nm'iie 

mmkmiTpabUcmn  eder^  malui'  doctorat  cn  théologie.  Hunnius 

■i  (ij.  s'en  retourna  a  Tubinge ,  et  y 

)  Le  titre  de  quelques  autres  ou--    f^^  reçu  docteur    peu    de   mois 

'e?îîSTt  UÏr:n«  FJ  aP/l?  ^  »r*  ^  ^-  ?6  de  juillet 

^^^Bal^ni^m  super  Au^  1^1^-  Pendant  les  s«  premières 

habita.  C.  ne  filiuê  piv  pâtre  ;  années  de  sa  profession,  u  n« 

iHl  traduisit  de  respagnol  et  da  publia  point  de  livres  contre  los 

en,  en  langue  aUemande.  Ex^  Svinistes;  mais  d'ailleurs  il  fut 

uan  A aUcorum,  de  officia  jfw-  '  .        ,,       »  ^„«^ 

gmtiam  prineipis  consequatur  «n  guerre  conlmuellement  avec 

^erptt  (9).  Cette  version ,  imnri-  eux  (A)  y  et  il  ne  les  épargna  pas 

Strasb<nirg  f n-8^  ,  Tan  i58i,  j^ju  ^es  disputes   acadéuaûques. 

".(trî5.'^"î  ^«USW^  Enfin  il  les  atUqua  par  des  li- 
daMique  de  Draudius  (4)  vres(B),l'an  i584,  et  il  sacqmt 

• 

ft 

' p^'^^rsi^^  ^^'^^^  On  le  fit  premier  professeur  cn 
,i586,  iii-««.  théologie  à  Wittemberg,   pre- 

«rn»,  Ammiui.  i.  c««r«  Cmpioiaoi,   micr  ministre  de  l'éçlise  du  châ- 
,186,  col.  9.  teau  y  et  membre  du  sénat  ec- 

|ÎÇr^!:rj«''f'?,";?:î;^..G.i-  clé»iasti,«e.    H  .'.ppliqua  avec 
\^atmMH(t€i)^tom.rii,p*g.ii6.  Une  vigilaucc  extraordmaire  a 

\a'J^r.'J^::^Ii'  '*"■  découvrir  ceux  qui  n'éuient  p« 

bons  luthériens  (G)  ^  et  comme  il 

IDNNIUS  (£gidius),  né  réussissait  fort  bien  à  en  purger 

•  aa   village   du    nays    de  le  pays  ,   on  l'appela  pour  en 

temberg,  le  21  deaécembre  faire  autant  dans  fa  Silesie  (D). 

,  a  été  un  des  plus  fa-  Il  fut  créé  surintendant  de  l'é- 

théolo;nens  de  la  confes-  {a)i'ani5^. 


3oo  HUHNinS. 

glue  de  Wittemberg ,  Tan  iSoS ,  dâ  majettate  êuitàMurU  :U  Dm, 

et  la  même  année  il  eut  un  rude  ""*""  """^^  ^T^j  "C*^' 

.    ^   .           ^     .             ^        o  notum  est  .*  neguejiueu  id  muttoipm 

combat  à  soutenir   contre  aa-  et  cordatos  hSnùiî? 

muel  Habéros,  touchant  l'ëlec-       (B) Il  Us  attaqua  par  iuli' 

tion  et  la  prédestination  (E).   Il  •"^'  J  Écoutons  encore  le  mémeo» 

fut  l'un  des  principaux  tenans  î^^f '«!!Z '''™'«'  '*"*'  "t^/t^ 

.        .  ,*^  .       "T»     A            ..  °*"*  ^^  borna  pas  ses  exploits  a  a; 

contre  les   jésuites   Gretser    et  guerre  sacramenuire; a attaquaa^i 

Tanner  ,  dans  la  conférence  de  si  les  sectateurs  du  luthënea  fllyii-  j 

Ratisbonne  (F) ,  Tan  1602(^6).  Il  «"»•  InpubUcum  posuh  êeriptàté 

mourut  Tannée  suivante,  le  4  Cf.^^*  ^  J!™"^  „w*T!?S 

J»        1  /  N    11  r  A  r'        J      *  quartum,  Danaum  imiinnii ,  Uia^ 

d'avril  (c).  Il  fut  fécond  et  en  num,  Pezelium,  Grabium.  a  élm 

livres  et  en  en  fans  (G).   Quel-  oppugnauU,  editis  UbelUséejfeaaà 

ques-uns  de  ses  fils  se  sont  fait  Çhristi,  ejusqucaddexterainDEI^ 

^nnattrepar leurs ouTrage,(H);  f^^^J^tt^* ^^el FlSS 

mais  1  un  d  eux  se  fit  catholique  coAom'  bellum  sacrum  ùuUxity  éM 

romain  (I).  Il  n'j  a  point    de  W^Uo  de  Sabstantié  peccati  < 

livre  ou  notre  Hunnius  ait  plus  ""'i?^:,  ,      ,.       ,    ,, 

faitparattre  son  entêtement  et  „J*^v^2'^^«tS.Ii 

sa  violence ,  que  dans  celui  qu  il  fat  une  espèce  dlnqnisition ,  qmi 

intitula  :  Calvinus  judaîzans  (K),  perdre  à  beaucoup  d^honnétes  9 

Onjaccusi  Calvin  de  Unt  de  leurs  charges  et  leur  patrie  içiri 

'^ *- _^  j»L^-^ -^/T  X  q«e  l'on  ref 


.  «^  ...       tfti^j  '   /T  \      *[«*  Toïl  refusait  de  sûmer  1 

crimes  en  matière  d  hérésie  (L) ,   f^^  qu'flunnius  et  i^coUé 


à  décrire  cette  inquisition ,  «i  ' 

^*'^*  ,  marque  qn'Hunnius  en  écriril 

Il  y  a  dans  la  remarque  oii  je  apologie.  Quin  et  JSgidiMu  St 

fais  mention   du    Cahinus  ju-'  cam  tâsitationem  contm  a  ' 

daîzans,  certaines  choses  qui  doi-  ^X*"?^'  r^fff}^"^  *^'î^  . 

^  4.  '  ..-  ,     ,•,.      *  cawimstict  IweUif  guo  fnsOâbo 

vent  être  rectifiées  (M).  exagitatafuit  (4).  L4  violences  « 

{b)  Presque  tous  les  auteurs  marquent  Cnn  cées  alors  sur   les  personnes» 

1601.  çonnëes  de  calvinisme  font  hoi 

(c)  r<>v<2pMelchior  Adam,  ûiYitisTheol.,  quand  OU  lit  ce  qu'Uospioiea 

pag.  7^3  et  seq. ,  qui  a  donné  C  Abrégé  de  publié  (5). 
i'2r"'!ïï'w  oï"  ^^  ^^^i»*.prononcéepar        ^jj j  p^^^  ^„  yj^^ 

àdes\e.\  Lest  ce  que  témoigne 

(A)  Il  fut  en  g^rre  continuelle^  chior  Adam.  Fridericus  Ir,  l 

ment  auec  les  calvinistes.]  Voici  ce  censiumetBrigensiuminSdaid 

qu'on  en  a  dit  dans  son  oraison  funè-  Hunnii  potissimitm  opéra  ae  si 

bre  (i)  :  Quas  autem  et  quam  sérias  ,  usus  ,  ecclesiarum  LignicensÙÊM 

quhmque  fréquentes  velUationes    in  SUesiam  reformationem.  suscepà\ 

MassuitamCsaséUiSfquàm^ArpuTgi,  que  perfedt  ;  ejecto  indè  Leotàiâ 

jam  cum  clanculariisy  jam  cum  aper^  KrentJkendo ,  Lignicensiwn  fonei 

tis  hostibus  ,  quos  Sacramentarios  lu-  perintendente  ;  cui  caluimsmi  cT' 

therani  f^ocmst,  subirecoaetusfiierit;  impingebatur  (fi), 
quœ  et  quàm  gracia  eertandna,  oh       ,  ^  ^     ,        .     .... 
sanctissimum    religionu    chnstmnœ       (V Co«t«n ,  «  Jubilo  J«bildw« , -ii 

articulum,  de  personâ  Christi ,  ejus-  iSpa ,  1593. 

que  ad  dextram  Dei  sedentis  adoran-       (4)  .(<'""  t  «*•*'• .  p«g-  ^04. 
'  (5)  Hittori*  S«cnm«BUrûi , parte  eâuiêtl 

(1)  Apud  Mdeliior.  Adam. ,  in  Vil.  Theolog.,  ^4f'  "^'1' 
pag.  797.  ijS)  Melch.  Adam,    in  Vitis  Tbtotog. 
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(E)  //  àUputa  contre  Samuel  Hu- 
érus  touchant  Vélection  et  la  pré- 
kMtàmOon.'X  Cet  homme  avait  ëtë 
BUftre  d  un  village  proche  de 
bue,  et  ayant  examine  les  actes 
•  U  conférence  de  Montbëliard  (7) , 
tarait  trouve  quatre  articles  dans 
1  doctrine  de  Béze  qu'il  crut  peu 
saibnnes  à  Pëcriture  :  i®.  Que  Jësus- 
krist  n^est  pas  mort  pour  tous  les 
•nmes;  a®,  que  la  plupart  des 
ommes  sont  exclus  des  promesses 
e  k  gr^ce  :  3^.  que  la  cause  de  la 
umation  des  réprouves  est  le  seul 
^  plaisir  de  Dieu ,  qui  les  a  crées  , 
|a  de  montrer  en  eux  le  pouvoir 
ï  M  colère  :  i*.  que  personne  ne 

E^  savoir  si  le  oaptéme  régénère  les 
ns.  n  avait  eu  le  courage  de 
latredire  ces  quatre  articles  \  mais 
iiVtsit  fait  chasser  à  cause  de  cette 
bdicsse  :  Musculus  et  Grynéus 
ittent  travaillé  heureusement  â  son 
boisioo.  Il  sVtait  retiré  au  pays  de 
Ifiitemberg,  et  jr  avait  obtenu  une 
dise  »  après  avoir  embrassé  la  con- 
pnon  d'Augsbourg.  (Quelques  livres 
^11  publia  l'ayant  fait  connaître  â 
tear  de  Saxe  ,  il  fut  appelé  â 
TfL  pour  la  profession  en 
iogie.  A  force  de  réfuter  les  pro- 
misses sur  les  matières  de  la 
itination  ,  il  se  jeta  dans  une 
extrémité,  il  en  vint  jusqu'à 
^Der  publiquement  que  Dieu  a 
toos  les  hommes  â  la  vie  éter- 
.  Hannius  et  ses  collègues  l'aver- 
t  de  son  erreur,  et  comme  il  ne 
corrigea  point ,  il  fut  chassé.  Il 
slla  â  Ratisbonne ,  il  eut  des 
nices  avec  quelques  théolo- 
,  il  s'opiniâtra  dans  ses  erreurs , 
^lia  des  livres  à  Spire,  cour  les 
ir.  Ce  fut  le  XIV"  schisme  de 
luthérienne  (8).  Voilà  l'homme 
qui  notre  Hunnius  eut  des  af- 
•  Il  fut  assez  heureux  pour 
pber  de  son  ennemi  ;  car  il 
destituer  :  mais  il  s'exposa  â 
[nés  soupçons  d'hétérodoxie ,  et 
obligé  d'écrire  pour  sa  justifi- 
B.  Lisex  en  note  les  paroles  de 
^  (9)  I  et  ce  qui  suit.  Forlem 


^ 


S«(rvTUoaof«  a«  IUm  at  Jaa  André. 

ff)JWi«  Mieraliu,  SToUfB.  Bist.  «éd., 
•71. 

^ti*nmam  supniariâ  tmeuli  octogesimum 

AîmnyM ,  mtifmllor ,  prinuu  ¥el  €êrti 

Ha«j  prmtifnuUf  priftum  cf  nnit  Augut* 


9e  et  fidum  purioris  doctrimt  hype- 
raspisten ,  adyeniu  inanes  Huberi 
^Kua,fi*(  eo  tempore  ptxestitit  Hun- 
nius ,  dum  partim  monendo  ,  partim 
scribendo,  errantem  Huberum  m  uiam 
rti^ocare  êtuduit  :  quod  ipsa  res  /o- 
qtùtur,  et  monumenta  hdc  de  cpntro- 
uenid  benè  multa  édita  ,  cum  primis 
tfero  ille  tractatus  Hunnii  tle  provi- 
dentiâ  et  pnedestinatione  filiorum 
Dei,  satis  luculenter  testatur.  Dis- 
sidio  autem  illo  Huberi  remotione  so- 
pitOy  prodiit  anno  nonagesimo  sep- 
timo  epistola  :  quA  variorum  erro- 
rum ,  ae  cœnâ  domini ,  de  baptismo , 
de  libero  arbitrio ,  de  personâ  Christi, 
de  stemâ  uraedestinatione  fuix  insi- 
mulatus.  Hanc  i^arHnnnius  eodem 
anno  refutavit  :  ut  et  eos  qui  in  An- 
haltinis  ecclesiis  altaria  ,  imagines , 
organa  musica  ,  kostias  ,  et  alias  ce- 
remonias  ^  ahrogdrant  (10).  J'aj outc 
ces  dernières  paroles ,  afin  qu'on 
sache  qu'Hunnius  ne  condamnait  pas 
les  autels  et  les  images,  et  plusieurs 
cérémonies  romaines  que  d'autres 
luthériens  avaient  en  horreur. 

(F)  Il  fut  un  des  principaux  te- 
nans,.»,  dans  la  conférence  de  Ratis- 
bonne!] Je  suis  assuré  que  la  plupart 
de  mes  lecteurs  seront  bien  aises  de 
n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  à  un 
autre  livre ,  pour  savoir  en  gros  ce 
que  c'est  ^ue  cette  conférence  ;  c'est 

Pourquoi  je  mets  ici  ce  qu'en  a  dit 
ierre  Matthieu  (11).  n  Maximilien  , 
»  comte  palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
»  Bavière  ,  et  Philippe  Louis ,  aussi 
»  palatin  du  Rhin  ,  comte  de  Vel- 
»  dents  et  Sponhem  ,  cousins  et  con- 
»  joints  parle  sang ,  mais  sépares  et 
»  tort  contraires  en  l'union  des  es- 
»  prits  qui  est  la  religion  ,  rcso- 
»  lurent  pour  se  réunir  en  une  même 
»  créance ,  et  ramener  avec  eux  leurs 
»  sujets  â  une  même  confession  et 
»  profession  de  fois  d'assembler  à 
»  natisbonne  les  plus  grands  et  cé- 
»  lèbres  théologiens  d'Allemagne  de 
»  l'une  et  de  rautre  religion  ^  afin 
»  que  9  par  un  amiable  colloque ,  ils 

linarn  ùt  pnmiiivd  •ccUsid  neepUun  MnUiiuimm 
revoeavit ,  ei  in  eceleiias  »eholasqu€  nosiras  re- 
duxit  ;  non  uunen  tiitt  djMcultatt ,  conlradic 
tient  et  insimulatione  Pèiagianismi.  Calixtus, 
Conûder.  Doct.  reformat. 

(10)  Ilaitenu,  aftud  Meldi.  Adam.,  in  VilM 
Thcolog. ,  peig.  79g. 

(11)  Mauhieo  ,  Hhloirc  de  la  Paix,  /iV.   /^, 
h  Vann,  1601 ,  pag.  m.  i34. 
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j»  fbssent  Clairets  des  difficaltéi  qai  hl&s  Je  l'entertJn.  Deeeque  cUh« 

V  caïuaient  ce  misi^rable  schisme.  La  jr  t^eut  faire  V entendu ,  Uadmnt^ 

V  dispute  ne  fut  que  cette  thèse ,  si  d'une  même  fleur  le  JUUle  cùmm 
»  f  E  crituT^  Sainte  est  suffisante  pour  l'abeille  y  trom^du  ruiel^  le  nbtSk 
yt  régler  les    choses   nécessaires   au  comme  t  araignée  en  tire  du  /MÎMt, 
»  salut.  Les  disputeurs  catholiques  et  plusieurs  se  sont  abêtis  sur  ia  hèi  ■ 
»  étaient  quatre  professeurs  en  tbëo-  ile  l* Apocalypse. 

»  logie  de  ToniTersitë  de  Paris  (fs) ,        Joignons  à  ce  passaçe  ces  puolÉ; 

»  entre  lesquels  y  avait  un  jësuite.  de  M.  Baillet.  «  Il  en  fat  de  oe  eik^ 

»  Pour  les  protestans  étaient  quinze  »  loque  comme  des  combats  oà  ' 

théologiens ,  tant  du  palatinat  du  »  victoire  ne   se   règle   pat  nr 


pose    par  Uunnius ,   et  publié^ 
VVittemberg   en    Saze,  la 
année  en  la  même  forme , 
titre  à'Epistola  consolatoriM 

notis Hanniut  tâcha  de 

son  parti  par  on  uénti-Tamurl 
et  par  VAnti-Gnetser  (i5). 


u  Rhin  ,   que  des  duchés  de  Saxe ,  »  nombre  des  morts.  Chacsn 

»  Brandebourg    et    Wittemberg.....  »  tendit  en  être  sorti  arec aTut  ^ 

1)  Les  présidens ,  les  deux  princes  ;  »  on  en  fit  des  relations  de  put 

M  les  parleurs ,  Gretzérus  jésuite  ,  et  »  diantre  ,  et  des  traités ,  tant 

»  Heiibrun  ministre  (i 3) Le  col-  »  latin   quVn    allemand,  joiq 

>i  loque  employa  quatorze  sessions ,  »  nombre  de  plus   de  vingt  ?i 

»  auxquelles  on  parla  longuement  et  »  ces  écrits  j^en  ai  remarqué  m 

»  opiniâtrement  du  pouvoir  du  juge,  »  langue    vulgaire,    coneenuat 

»  mais  non  si  clairement ,  ni  véri-  »  triomphe  des  jésuites ,  iapii 

»  tablement ,  que  de  cette  dispute  en  »  Tubinge  ,   ville  lathéiieoiie, 

»  paroles  on  n^ait  fait  de  grandes  »  i6o3,  in-4**^,  et  unenlatin, 
»  apologies  par  écrit.  »  JHnsére  ici 
cette  note  marginale  de  Pierre  Mat- 
thieu :  Sur  cette  dispute  de  Ratis- 
bonne  ,  dit-il  ,  on  voit ,  outre  les 
actes  et  registres  des  séances  jour 
par  jour ,  un  livre  sous  ce  titre  : 
Analysis  dialectica  Colloquii  RatiS" 

bonensis  anno  i6oi  de  nomid  ctju-  avait  lu  la  Relation  Historique  qi 

dice   omnium  controuersiarum  Jidei  père    Tanner   avait  faite  {  ma 

christianœ  habiti.  n'avait  pas  été  satisfait  due 

La  pensée  de  cet  historien  est  plai-  trop  peu  fauorable  a  son  parti. 

saute  sur  ces  disputes  verbales.  Quand  prévenir  les  effets  qu'il  craigr 

je  considère ,   ait-il  (14)9  ^  /'eu  de  sa  lecture,  UjU  une  contre-JjR 

fruit  que  ces  disputes  ont  apporté  en  c'est-à-dire  ,  une  histoire  à  m 

divers  endroits  de  C  Europe  ,  et  que  du  colloque  de  Baiisbonne ,  qai 

f  Ecriture  Sainte  est  Vanne  sur  la-  en  r6o3  ,  a  H^ittemberg  en  Sa 

quelle  chacun  estime  qu'il  lui  soit  père  Tanner  ne  crutpasdevo&i 

permis  de  conAattre ,   il  me  prend  cet  écrit  sans  réponse  :  et  nm 

envie  de  désirer  quelque  sévère  dé'  tent  Savoir  fait  réimprimer  m 

fense  de  la  traiter  si  vulgairement ,  tionenlatinetenallemandjkM 

et  serait  bon  quelle  fût,  enseignée  h  en  Bavière  »  il  publia  encore 

la  façon  des  atomes  d'Epicure  ,  des  flexions  sur  ceÛe  de  Hunnius^ 

nombres  de  Pjrthagoras  ,  des  idées  titre  ef'Examen  Narrationis  1 

de  Platon ,  tle  Ventéléchie  d'Aris-  toricse  relationis  nomine  ii 

tote  f  et  des  chiffres  des  cabafistes,  de     Cc^oquio    Ratisbonensi  < 

afin  que  personne  n'en  eût  l'intelli-  ^gidius  Hunnâus  prœdicaBS ,  à 

gence  que  par  ceux  qui  sont  capa-  nich  ,    160a ,   i/i-4°>  C'est  coi 

dernier  ouvrage  que  Hunnius 

(19)  Matthieu  tt  trompé.  Cayct,  Bisloirc  de  SOn  Auti-Tanner,   qu' U  Ût  ir 

k  VtXx^pag.  a6o,  n'a  pa»  oIum  de  raùon  tfuand  dès  la  même  anftée  ,    à   Wil 

Il  dit  que  les  ibeolocieiM  du  duc  de  BaTÎère  f«-  f  „  -,A»«  T*»»»»»  ««ki:.  —- ,  - 

reat  maître.  N.nguer  el  Tanner,  doele.»  ea  I.  ^  P^^,®  Tanncrpublia  UDC  T 

faculté  de  Paria,  «t  GreUrr, jésotte.  Tanner  "^"^  laquelle    il  donna  une  ^ 

éimitf/tuiu  depuis  Vdge  de  dijchuit  ans ^  et  de  SU  première  réfutation....  tt 

î3î/^7'?^/  ''  '*'''"'*'  '^""  ''''''^  "*  **  ^""  remaraues  sur  la  ntort  de  son  as 

*"(.3;  Matrhie'n ,  Hlaloire  de  la  Pai..  to .  IF ,  O^)"  ^«  P^^ut  à  Munich,  Pan  I 

W-  «35.  #,5j  Bailltt.  art.  ai  des  Aati. 

{\\)  Là  mfme ,  r^g.  1 36.  (16;  là  nUme ,  «r(.  37  , 


Sasei 


OiMWil  à  thtur  de  ta  ligne , 
T'afnuma  en  in  maiâon 
Sem  €tmm»  une  rigwe 
Portmntfmii  à  foison; 
Et  autour  de  ta  tmhU 
Seront  tet  en  fan  s  beaux , 
€!omme  un  rang  àAetiabte 
lyoiiiner»  iou$  nouveau*  {ti^ 
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ff. ,  mtitulëe   Apoiogetiemi  pro   la  btfnédScticm  promise  aux  ftd^let 
mfmUaid  rtUtione  £  Colhjuh    par  le  Psftliniste  (a3). 

bnavm ,  Sbm.  Appendice  de  mc/rte 

^âi  Uutmd,  M.  Èaillet  remarque 

H  le  père  Gretser  ne  put  sVm* 

Icèô-  de  iiiire  des  réflexions  sur 

àrti-Oratser  de  flannias.    Elles 

PM(  mpriméet  a  IngoUtad  quel^ 

H  umpa  après  ,  et  insérées  depitis       (H)  Qutiques-ttns  de  ses  fils  se  sont 

tmi^mlquesautres  de  ses  Œuvres f  fait  connatire  par  leurs  outfragesJ\ 

lu  k  titre  «l'Admotiitio  de  Anti-    Nicolas  Huirnius ,  professeur  à  Wit- 

brtKTO  (17).  Ce  jésuite  publia  quel-   temberg  ,    et    puis    surintendant   à 

le  sotre  caose  contre  le  même  an-    Lubeck  ,  a  publié  ,  Epiiome  creden- 

Ciite.  Labyhnihus  Creiico-Httr^  dorunt  ;  Examen  errorum  Pkotinia" 
]Syhoeest,  Disputatio  de  Mun'^  norum  ;  Capistrunt  Lancillotto  im^ 
hpntt^eante ,  genioaue  lutherano  pactum  ;  Nectssaria  defensio  depapd 
Mipsum  convradicuotùhus  impli"  Antiehrisio  ;  Refiilaiio  fVeigetianœ 
pie  et  jugulante  in  aliquot  arti'  TJieologi^  ;  Apestasia  Ecclesiœ  Ko- 
il  fdei  1603  ,  et  Responsum  ad  numœ  ;  Pellis  ovina  papistica  ;  In- 

tes  Huamanas ,  de  Colloquio  nocentia  Lutheranorum  ;  Funda- 
ifiâis  jucundo  (ift)  j  unh  cum  mentalis  dissensus  Lutheranorum  et 
w  mgnssionibta  contra  ejiudem  Valfinianorum  ;  Necessaria  Admo^ 
^utii  calumnias  ,  160s  (19).  Notex  nitio  contra  theosophos  (aS),  nouellos 
Is  les  deox  bibliothécaires  des  je-  Prophetas ,  nomine  ministerii  Lube- 
pts  attribuent  au  père  Tanner  un  censis ,  Harnburgemis  ,  et  Lunœhur- 
IR  qai  a  poiir  titre  Labfrinthus  gensis  ,  et  quelques  autres  traités.  Il 
wko^Uunnianwu  (so) ,  imprimé  à  mourut  Fan  t64j  ,  Agé  de  cinquante- 
161X.  Ne  pourrait-on    huit  ans.  Son  frère ,  Gilles  Honhius, 

^ qu^tl  y  a  ici  quelque    était  mort  l'année  précédente,  surin- 

(st)?Deux  JMuites  auraient-    tendant  général  d'Altemboure  (aô). 

ala  se  servir  du  mémo  titre  en       (I) L'un  d'eux  se  fit  catnoUque 

le    même    ad  ver-    romain.  J  11  était  jurisconsulte ,  et 

s^appelait  Helfxicus   Ulhiccs   Hcn- 

r)  il  fui  fécond  et  en  lims  et  en   mes.  Il  publia  à  Cologne  ,  Tan  i633  » 

.]  On  a  fait  une  édition  de  ses    un  livre  où  il  prétendit  faire  voir 

is  ea  cinq  volumes.   Primtis   crue ,  de  Faveu  même   de  aueluues 

tmetatsis  de  articula  fidei ,    doctes  protestans ,  on  est  oolige  de 

polamiea ,   tertius   et  quartua   restituer  à  la  communion  de  nome 

tntaria  in  Matthœumy  Johan"  les  biens  d'église  qui  lui  furent  en- 

,  et  ommes  penè  Epistoloê  eano-   levés  pendant  la  réformation  de  Lu- 

' ,  ^'nfitf  disputationes  et  onor-  tber.  On  a  reproché  à  Voëtius  d'avoir 

tvrias  coniinet,  Edidit  etiam   pillé  dans  ce  livre  -  là  ses  autorités 

.uld  lingud  postillam  et»ange-   et  ses  raisons  contre  les  chanoines 

ef  epistoUeam ,  HomUias  in  VI  d'Utrecht.  Iterato  noto ,  pellucentem 

las  y  thronos  ^t  oatethismum ,   Hlam   centonem ,    magnam  partem 

ionem  de  persond  Christi  et  id  consarcinaium  esse  ex  duodectm  con* 

i/m  (xx).  Quant  à  sa  fécondité  siliis  lutheranorum simul  editis 

gale ,  on  nous  assure  dans  son 

~  '- — A> — -       —  ..>:i  «^^n*  Jm  mÎaI         ^,3J  Indi  divinee  benedietionu  vettigiaf  tum 

in  reJaaûUari,  tmm  in  «o  potistiwdim  deprekea' 
dit  qu^d  iurta  promiesionem  Ptalmi,  VidiC 
filÎM  •€  CIm»,  «cot  plantation*!  olÏTaraai,  ia 
circaita  meuàm  êum.  Apud  Mdchior.  Adam. ,  m 
YitU  Tkaol. ,  pag.  73o. 

(«4)  Psamme  CXXriIl^selon  le  otreion  4a 
CAkmanl  Matoi. 

(s5)  ror«»  M«Ucr«s,  iMgOft  ad  BUtar. 
Chcnoae«i  Cimbrirv ,  pari.  II I^  pag.  ^fig- 

(«6}  Tir/  de  Miemlim  ,  SrnUgm.  Hi^. 
crcle*. ,  pag.  760 ,  «^i. 


fvoola 


funèbre  ,  qu'il  reçut  du  ciel 

I  là  aJms^  aH.  ««• 

Cett  vu  fauta  d^iatprostion  four  tnamar 
r  ^  S««mI  a  retenu  ta  mot  luemmà», 
Ua^aW,  IMbtio&h.  Scriplor.  aociel.  J«- 


») 


M.  Baillât ,  «rC.  «t  des  kmû. 
«  9ifm\agm,  Bwt.  «odca. ,  pag. 
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per  BMicum  Ulncum  Htmnium , 
J.'C.fiUum  Mgidu  HwmU ,  oelebris 

JfuanJam  theologiœ  doctoris  et  pro- 
essoris  in  aeadenUd  ff^ittebergensi , 
quipellectus  offd  antichristiand  ^  ciun 
turpistimè  dpecisset  ad  pontificîos, 
atque  secundum  fatum  apostatarum , 
nesligeretur  ab  Us ,  qui  ejcemplo  dia- 
boîi  Matth,  4  y  9  9  plurimos  secta' 
tores  sibi  colUgen  soient ,  per  mrs- 
ticam  illam  %^ocem  :  Hxc  tibi  dabo  : 
Coloniœ  jigrippinœ  anno  i633  euul" 
gavit  duodecim  ilia  responsa  ,  seu  , 
ut  ipse  par  lier  uocat ,  prœjudicia  , 
inscripta  Abbati  Fuldensi,  eum  in 
Jinem  ,  ut  epinci  posset ,  lutheranos 
{per  errorem  summum  Os  conjungit 
cahinistas  ,  quiim  neque  Matthœus 
ÏVesenbecius  ,    neque    Hieronymus 
Treutlerus ,  prout  fingii  Hunnius  , 
unquàm  uixerint  in  communione  eo- 
rum ,   qui  calvinistœ  audiunt  )   esse 
AÙroKATtucfhwt ,  atque  dictante  pro' 
prié  conscientid  ,    debere  restituera 
bona  ecclesiastica ,  h  se  inyasa ,  oc- 
cupata  ,  direpta ,  ac  prophanata  ,  ut 
loquiturJameUcus  apostata  in  ti^ulo, 
Perum esse quod dico ,  quiyis coenos' 
cet  y  si  instituerit  consilium  tneolo- 
gicum  comparant  cum  hisce  respon- 
sis  ;  ubi  aut  Hunnius  ,  aut  ejus  typo^ 
graphus  errauit  in  citandis  auuiori- 
bus ,  maxime  juris  canonici  textibus , 
pariter  (respicio  primam  editionem) 
ejrant    architecti  hujus ,   »at    âLfri- 
^fAny^  consUii  theoloeici;  quodadeb 
impudens ,  ut  pag.  a5  ,  speciatim  in 
hune  HunnU  tractatum  digitum  in- 
Undat  (37).  M.  Baille t ,  à^qui  rien 
nVchappe,  n*a  pas  ignore  le  chan- 
gement de  religion  de  cet  homme  ; 
mais  il  n'a  point  su  que  cVtait  un 
fils   de  Fauteur   de  VAnii-Gretser, 
Voyons  ce  qu'il  dit  :  «  Lorsque  les 
»  protestans  ,    qui    nous    allèguent 
»  )l  Anti'Hunnius    et    la    résolution 
»  Anti'Hunnienne  de  Valentin  Bul- 
»  len ,  luthcVien  ,  comptent  encore 
y»  Hunnius  parmi  ceux  de  leur  corn- 
»  munion  ,  ou  ils  nous  donnent  lieu 
»  de  croire  qu^ils  ont  confondu  Ni- 
)»  colas  Hunnius,  luthérien ,  mort  dés 
9  l'an   1643 ,  avec  Helfricus  Ulricus 
)>  Hunnius ,  jurisconsulte  allemand  , 
>»  conyerti  du  luthéranisme  â  l'ëglise 
»  romaine ,  qui  virait  en  même  temps 
»  que  l'autre  Hunnius  \  bu  ils  ont 

(97)  Martînm  Scboorkiu»,  Eicrritat.  variar. 
pag.  5a  ,  edit.  i«-4». 


^  Youlu  dissimuler  s«  contei^J 
»  soit  qu'ils  ne  la  crussent  paivéi*  ! 
»  table ,  soit  qu'ils  laJueeauat  à  \ 
V  Deu  de  dura.  Quoi^ïri]  ea  Mit,  | 
»  Val.  BuHen  fit  imprimer  eonlii] 
»  lui  son  Anti-Hunnias  à  LddieiJ 
»  l'an  i633 ,  in^, ,  aous  le  titre  èj 
»  Mesolutio  Anti-Hunniena  sea  m-i 
»  ponsio  ad  caiumniosam  rtt* 
»  nem  terfiamprœfudicialium 
»  UonumH.Ulr.Hunnii.Wxh^ 
»  dans  cet  ouvrage  être  trés-peni 
x  qu'il  n'y  avait  point  de  di». 
9  lation  dans  son  renoncemeet 
>  luthéranisme  ,  et  il  fait  assez  c 
»  nattre  qu'il  avait  lu  son  litre  ^ 
»  XII  Argumens  indissolubles  irl 
»  Religion  Catholique ,  qui  ai 
»  paru  à  G>logne  ,  i*i-ia ,  déi  Tj 
»  i63i(Q8).  «Notre  Ulricus  Hi 
publia,  â  Giesse ,  un  Traité  de  Tr 
actione,  l'an  i6i5  ;  IV  li?ivs  fc 
rum  Aesolutionum  Juris  CtuHit 
Francfort  ,   l'an  i6ao  j  et  une  c 

£ute  de  HonUcidio  et  ejus  poody 
farpourg ,  l'an  i6a5. 
(K)  //  intitula  un  de  ses  livra  :i 
vinus  judaïzans  (29).]  Je  De  viài 
satisfait  des  lumières  que  j'ai  acqr 
jusques  ici  sur  l'histoire  de  cet 
vrage ,  et  sur  les  suites  qu'il  s  < 
mais  je  crois  pouvoir  dire,  et  jV 
que   m.  BaiUet  (3o)  ne  m'en 
pas  mauvais  gré  ,    que  ce  lirre 
parut  pointl'an  i5^5.  ffunnlasn'i 
alors  que  vingtK^inq  ans  \  cl  il^ 
fût  signalé  à  cet  Age-là  par  un 
ouvrage  ,  l'auteur  de  son  oraisoi 
nèbre  n'aurait  pas  manqué  de 
server,  et  n'aurait  pas  dit  que  cej 
environ  l'an  i584  »  qu'Hunnius  c 
mença  d'écrire  contre  les  calTÛtt 
Le  jésuite  Contzen   (3 1)  met  ï  , 
iSgS  l'impression  du  Calyinusi 
daïzans ,  et  je  crois  qu'il  a  ni' 
Ce  c^ui  m'embarrasse  est  de  Totn 
la  vie  de  Paréus,  qu'en  ranoéei^ 
Gilles  Hunnius  troubla  ia  paixj 
« 

(•8)  Baillct ,  art.  79  J^s  AaU. 
J^J  yoiti  le  titre  en  son  entier  s  J^uB] 
nii  CalTÎBaa  jodaiBana,  hoc  cat ,  iadaii 
•t  corruplel»  qaibua  Joaaaea  Calvia»  i 
acriptane  aacras  loca  ,  et  teatimonia  êe 
Triai  tate  ,   deiute  Chriati  ,  et  Splritte 
«un    primiii  autca   vatieiaia   pn 
adventtt  Menim,  aalivilat*  «sa, 
•■rrtctioBc ,  asccaaioac  ad  ontea , 
dcaUram  Oei ,  deldUadiim  in  aao 
père  Ben  abhorrait. 

(3o)  P^are*  Vmri.  66,  mm.  t  des  kiù. 

(3i)  Tn  Jubile  Jobitornm,  p4ig.  W",. 
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f^îse ,  en  accusant  les  réformes  ,  embarras  ;  car  jlnfére  de  la  préface 

Il  BODraëmtat  Jean  Cahin  ,  de  ju-  du  Calvinus  Onhodoxus  (35) ,   que 

User.  Je  rapporte  un  peu  au  long  Paréus  le  composa  et  le  publia  rah 

e  passage,  parce  qu'on  y  trouvera  i5o4;  H  dit  (36)  que  les  mânes  de 

ndaaes  traits  du  caractère  de  notre  Calvin  reposent  depuis  trente  années 

■BDius,  selon  le  jugement  de  ses  dans  le  tombeau,  et  que  cette  apo- 
hfxmtti '.  Reperius  est 

iS^ ,  turlnUentus 

f  quipacem  eccle. 

; ùuruietarBparatfUj^^.-^ ,  ^. —    *^</-    —   — o- "f 

mig^eorum  nrincipum  antmos  à  ajoutch'tr-il  (38) ,  et  approuvé  que  je 

ihuûtiù  eeebotorum  concionibus  ah-  publiasse  ce  livre.  Cela  marque  clai- 

)frat ,  unionemque  ac  concordiam  rement  que  le  Calvinus  Orùiodoxus 

)0ittàmam  serià  meditari  :  auam  fut  imprimé  Pan  iSq};  et  Néanmoins 

toûuiiè  non  aUdfabricd  meUus  se  l'auteur  nous  apprend ,  aux  dernières 

t^^ r*       • —• ^-      c..^. I    1I..1 -â.    JM.J 


ban  :  ae  CALF^INUM  pnmi-  chior  Adam  (39). 

Immi   ecclesiarum    reformatarum  (L)  //  accusa  Calvin  de  tant  de 

kfonmt ,  judaïcis  glossis  pleraque  crimes  en  matière  d'hérésie.]  Voici  le 

kttia  reteris  Testamenti  deteme-  sommaire  de  son  Calcinas  JMtdaïzans , 

fir.  Accusatio  hœc  tametsi  non  corn-  tel  que  ParéUs  le  donne  (4o)  :  In 

nem  causam    eeelesiatum  ortko^  ipso  libri  tiiulo  Caluinum  ex  ariano 

Éwtim  tangeret ,  proprièque  eam  judœum ,    t^el  certè   ex   arianizante 

tOant ,  cujus  episcopus  fuis  set  Cal-  judaïzantemfacit ,  et  amarissimè  pas- 

|BS ,  tamen  quia  jter  dlius  latus  sim  insectatur,  quod  merd  ambitione  , 

krm  omnes  in  captte  Cbbisto  unitœ  studio  perverso  ,  ludo  aleatorio ,  uer' 

^antur,  propudiosis  istis  calum-  $utid  yeteratorid ,   temeritate  desul- 

^  Cltpeum  veritatis  catholicae  de  torid ,  scripturas  sacras  h  sensu  pro- 

touotAÏ  tritdtaite  opposuit  f  eccle-  prio  ad  peregrinum  inflectat ,  quod 

I|pi0   orthodoxas  ,    et    Calvivum  easdem  tetris  corruptelis  ,  glossis  im" 

bhoB  Dei  organon  fortissimo  asse-  pUs  ,  proditoriis  elusionibus ,  etplenis 

il  adeoque  infumos  dissipavitKvt-  judaïcœ  perfidice   nequitiœque  stro- 

çi  et  arianica  illa  cjrmbala  (S^)»  phis  ,  aa  suam  et  aliorum  perniciem 

Ibant  cette  conclusion  ,  ne  croi-  norribUiter  alio   detorqueat   :  quod 

hn  pas  qae  la  querelle  fut  en-  testimonia  de  Deo  uno  et  trino  stro- 

Inieot  amortie  ]>ar  la  réponse  de  pharum  suarum  spinis  intricet  ;  quod 

jftu  ?  Cependant  cela   n'est  pas  scripturœ    locis    œtemam    deitateTn 

t  Hunnius  répliqua  ;  son  adver-  Christi  con/irmantibus  caliginem  ju- 

K  répliqua  aussi.   Huttérus  rap-  dalcam  offundere    non   refomiidei; 

m  qu'en    iSgS    Hunnias  publia  quod  illustrissima  vaticinia  prophe- 

hms  contre  Paréus  qui  avait  tarum  de  Messid  juda'icis  pen^ersio- 

pour  Calvin  (33).  «  Paréus  re«  nibusinuolwat;  infraudemchristianœ 

"  i  la  charge  par  un  livre  qu'il  religionis  adulteret  :  et  ad  perjîdiam, 

Dprimer  àMeustadt,  l'an  10999  judaïcœ  infidetitatis ,  arianœque  im^ 

'  ,  sous  le  titre  ^Onhodoxua  pietatis  retundendam  strophis  nefa- 
nuM    oppositus    Pseudo'CtU-'    rOs  hebetet ,  inutiliaque  readat  :  quod 

judaïxanti  s  ouvrage  qui   f^t  euangelislanan  ,  apostolorumque  sa- 

Ihmrimé     quarante  -  deux     ans  crosancuu  explicationes  nequiter  élu- 
^h  y    à    GeneTe   (  34  ).  »    C'est    dat  .*  ipsos  apostoios  subjei'ulam  cen- 
éllet  qui  m'apprend  ceci ,   et 

m  ielte    TMII^IÀ   dans  un  nouvel         (35)  C*e*t  U  titre  4u  Uvn  dan$  Védition  dû 
•^  *^  Genève f  i64t. 

fWUfftt  Pm»  .  •«  VÎU  DairW.  P.m>,  (f  )  f ^'^Z*-  '  P-*»  4- 

•0,Sty  (l'])  Ibultm  ,  pag.  t/i. 

iDMbw  tilms  D.    PanM  rcapondil.  qai  (38)  ind^m  ,  pag.  t5. 

m  flmfiBÎMi  Mwc«p«rat.  Àpud  Mcicrtiior.  {ig)  tn  Viift  Hunnii ,  p*g.  799. 

■IB.  ^«^.  799.  (4o)Pai«u,  in  prwjfta.  CatTÎnî  Orthoilofi, 
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soriam  revocet;Jtiig^et  :  quoditrip-  Himaiua  comme  d'un  outi 

(oram  eeclesùuticorunt ,   vetei-um  et  é  cela  ,  pour  composer  i 

recenlium  ,  piai  inlantretatïones  al-  calomoieui.  £'n  i«rà  id/uj 

titùoÈè  detpiciat   et  irrideat ,  ipsot-  tiane   lector  ,   extrema  i 

que  ttxagenarioi  de  ponte  pnecipi'  Matante  exemplum.  Çfiuai 

tet ,  etc.  Pasiim  etiam  non  acerbU  tenus    neilorianitna  ,    ■ 

modo  tarcaimii  surdo  Uludit ,  led  et  turâiTitit ,  paganiiimi ,  al 

conviciatur  virulentistimè  ,  appelli-  id  genui  impuriitimii  spa 

tant  aeutum  diaboli  ïnstrumenlum  ,  clesias  noilrat  parùm  co, 

etniarem  ,  aiistai-chum ,  dictaloivm ,  nupereaideni  etùtBiJoitt 

apotioto    Patilo  docliorem  ,    i^iitji-  ribus  petulanlittimi  coiu 

tajntt    icriptunt   interprètent,   doc-  aeertasus  ,  conflalo  per  ii 

toTtttt  tupercilùisum  y  pruiligiarum  tifi:em  libetta  mendaei  )U 

judaïcarum  archileclum  ,  colubrtm  ,  ieiIico,guitituloCii.-nt\. 

angelitm  et  tpiriium  lenehrarum  ex  circumjertur.    î-e    but    d 

abrsii  puteo    emergentent  ,    et    qua  seloo  Pareus  ,  c'était  d'i 

aùa  hujat  generis  infinita  Jitnt  maie-  réforiaéi  ,  aGn  que  lea  d< 

dicentiir  ejui  emblemata ,  fcl  potilu  quitûre*  funcnt    dans   i 

conficia  ,    leclu  lani  et  auditu  hor-  coniidératioD .  ffino  Paeu 

renda.  Notez  qiril  déclare  que  s'il  ne  judaïiaiu  eujiw  hoe  etl  a 

fait  V(^ri)'<Ell  le  judaïsme  de  Jean  et    teoput.    Calnam  Mt 

Calrin ,  il  veut  que  jamaîi  on  ne  le  ariaaiiana   :    ei^6  «t  ca 

croie  sur  aucune  choie  (4i).  11  n'est  ecclesix  (  quas  Tocant  )  i 

pas  possible  de  s'empêcher  de  faire  erg6   eislirpandic   :  ei^ 

cette  demande  :  ou  il  était  persuadii  ubiquilati  faceasen  n^o 

de  ce  qu'il  disait,  ou  il  ne  )'i!tait  stabit  ubiquitai  :  ergi»  in  j 

pas?  Le   parti  de  la  cbarité  chru-  ubiquitariidoctAr».  if« 

tienne  est  de  dire  ([u'il  l'e'tait;  car  dîalecticaJiS). 

sans  cela  il  le  faudrait  prendre  pour  (M)  u'y  a  dant  la  n 

le  ]Jus  mdcliant  homme  qui  fût  sur  certaine!  chotet  qui  doitt 

la  terre.   Disons   donc   qu'il  parlait  ûjiéei.']  U  faut  efTacer  àai 

tclon  sa  persuasion  ,  et  concluons  de  que  (K)  les  deni  endroib 

U  que  dans  les  tempéramena  chauds,  pose  que  Lipéuias  ne  s'eil 

comme  <!tjit  le  aien  ,  le  i^Ie  est  une  en  mettant  sou«  l'année 

sorte  d'if  resse  <]ui  ti-ouble  tellement  tion  de  l'Anti-Pareua  de 

l'esprit,  qu'on  voit  tout  double,  tout  crob  présentement  qnc  I 

de  traTers   (4i).  La  fiaccliante  qui  pas  en  tnrt  de  dire  qu'oc 

se  rua  sur  son  propre  fils,  quelle  mer  cette  data  de  Upéni 

Srenait  pnur  un  sanglier  (4J) ,  pen-  un  exemplaire  de  l'Anti- 

ant  qu'il  regardait  sans  aucune  foi,  1,  titre  porte  qu'il  «  été 

ou  plutôt  aTcc  mépris  trs  cérémonies  Francfort  ex  officind  P. 

"-  '-  " ine  imase  de.  ver-  Pan  iSgS  ,  et  dont  lei  ni 

it  les  lelalcurs.  Pa-  jont  signés  /Egidiia  Ru 

u   diable    tous  ces  U  date  du  lo  de  mars  i!i 

grands    excès  de  Hunnius  :   c'est  le  du  livre,  tel  que  je  l'avi 

diable  ,  dit-il  (44)  ,  qui  s'est  lerii  de  copiant  *f.  DaiUet  ,  est  1 
d'une  manière  qui  le  rc 

-'a?l!:K,t-^.i:^"."i~.'Ci2  ^''V^'-'iJ"  '^ 

■imIrM,iuliIii»<MU<f  MUfiûa  *i  npoilbu  A nU.- PoTauM  :  htK  ett  U 

jUmiJAitiR.  IJcB,  iliïil.,  psf.  iG,  IdCio   \'enenati  toripti  a 

(fi)  Eaaunûhua  rfJwiiJHuiu  vulii  njfiiuiia  Panto  ,    Heidelbergeiai 

-,     .'"'ï*^'      ^  1    •■  .    j  «W  '"  drfenMtoneai  ttr, 

Et  lotêm  tàOHrmitt,  tt  iuM^ta  ta  oaUndtr*  ,    -^              v:         .  , 

Thihut-  corruptetarum  quiàut  Jor- 

viriii. ,  £>.,  Ut.  If,  n.  «6q.  cmtM  iUuÊtritMma  Série 

Hi)  m.  ap*  tf,  n,„n,  ™,i  ,ui  ««/«-.  mania  de  my.ierio  Trimt 

lUt  m'!&"ftrimA,i  awn-  oTacula  prophetarum  de  I 

Oriili»,  HiiuiT^u.  rj/  iMjdu».  testandùm  m  modiunearr 

(44)  P>nin,  M  pn>/ai  Cilri.i'onbtteii, 


tiges  qui 
réus    att 
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ùufer  ^gîdium  Hunnium,  Hunnius  scriptum  itcl  comparatum  sit  ^   ut  in 

Mehït  qQ*aftet  occupé  à  d'antres  eo  Satanas  non  aieam  diàhoUcœ  suté 

choses,  il  n'eftt  pas  seoieitaent  jeté  les  malitiœ  t/e^Ugia  qucedum  ottendni  y 

ytttx  $at  le  liyre  de  Parëus,  si  \ei  sed  impurufn  suum  jtodicem  {  scd^d 

irertissemens  de  ses  amis ,  etlavaDitë  yenid)  deniidatum  leçtôribus  conspi- 

qoe  son  silence  inspirait  à  ses  adver-  cienduhi  exliibèat ,  duhititffi  ,  Jaieor , 

tares,  ne  Teasseèt  dëterminë  à  re^  èsêetne  qUicquam  bperœ  irhpendén-^ 

«liqiKr(46).  Cest  ainsi  qu'il  s'excuse  dura  tam^flagUiosi  scripU  mfutaiionit 

dv  retardemeiit  de  sa  rëplicfue.  Or  donec  vtl  tandem  et.  inimicomm  in*- 

èxoi  certain  que  le  livre  qu'il  réfuta  sulsis    gloriativnibus  ,    et   imprinuk 

istcelni  que  David  Pàrëus  a  intitula  amicorum  crebris  admoniiiùmbus  ea^ 

€dwaks  ûtikôdoJtus ,  il  s'enèuil  que  àitutus ,  hunp  quot[ùt  lààoréM ,  ^ùàih^ 

eet  ooTTàge  de  Pâréas  o'a  pas  M  Hbmt    molesium  ,    ad  ,  pîndieaniam 

poUié  la  première  fois  en  i  $99 ,  et  gloriam  Dei ,  et  saerosanctam  i^em 

bW  pas  une  rc^lique  ,  comme  Fa  tatem  ipsius ,   suscipiendum  mShi  et 

crn  H.  Baillet.  Disons  positivement  êJtanttandum  eise  duxi  (^g).             ^ 

iànoordlmi qu'il  parut ,  ou  en  iSoi,!  .,  s  ,,•...,   . 

'«011595.    *         *^            '                     ^'  (^)Idem,ihdeni,pae.S. 

Kotei  qo'Hannlus  é4  pHi^t  de  oe  HUTTEN  (UlriC  DB)^,  gentiKi 

^tell'w^'^*^'*''''^1'^?*f''"  homme  de  Franconic,  naquit  à 

.^eJeanCalTin  était  arien.  11  déclare  c*>    1.  ii.          /   \    u              00      »i 

qall  avait  reconnu  tout  le  contraire,  oteckel»>érg   (û)   ran     14W.    Jl 

j^  qu'il  avait  seulement  montré  que  étudia  premièrement  à  Fulde  , 

Il  sens  que  Calvin  donne  a  divers  puis  k  Cologne ,  puis  k  FzncforU 


promotion  qui 

«e  favoriser  Farianisme  ou  le  judaïs-  dans  cette  académie  que  Ton  ve- 

fer^lir'yi^st  tes';  -f  ^'ériger.  Comme  il  avait  da 

idait  à  ce  but.  Esto  autem,  Caltâ-  talent  pour  la  poésie ,  il  débuta 

ipse  ttrophis  iais  non  hoc  sihi  'de  ce  côté* là  pour  se  donner  le 

wrii  propositum  ut  judœorum  titre  d'auteur  :  ce  fut  l'an  iôi3 

'norumt^e  causam proveltei^et .  sed    ,»v    ^^  ^-.ivi:.«>4 .-- .  ^. 

li«    ut  inierpreiktionU   nouitaté  (>).'  V  P^'^l''?  OUVragC  qui 

[itaolentid  sibi  prœ  cœteris  doetori-  «tait  icitrtule :  ^iràonus  *' .  L'an- 

petefihu  et  rteentUmbus ,  yà-  née  suivante ,  le  prince  Albert  de 

nominU coneiUamt  ;  Tamenspi-  Brandebourg  avant  fait  sa  pre- 

^haseiglossasetelusiones  mifere  entrée  à" Mayence,  dont 

erebat,  hune  sibi   scopum  prce-  ™j^»'^^""^  «*   .wmaj^^i^^i? ,    uuu» 

habttit  i^sifue  eùntroPersU  ut  »!  «lait  archevêque ,  doAna  heu 

m  ambigëiis  et  lubricU  hzsee  k  la  production  d'un  Second  ou- 

^  unumpost  alterum  deTrir-  ^rage.  Hutten  lui  fit  un  ample 

tu  testimonium ,    aut  de  Messid  H        .           ^_                j         A 

cuiuni  redderet  incerium ,   atque  V^^^^^Kme   en    vers,  dans    le- 

hfntttnnmarihhosptaiUztimhpetrâ  ouel  il  enferma  avec  assez  d'in- 

tkudinis  dejectos  in  duhitatianum  ans  trie  celui  de  toute   rAlietna-' 

i^nucmtm.YoK^i  un  autre  ^ç^  I|  avait  un  cousin  nommé 

I  ou  u  dit  que  le  démon  avait    9  -n  .^^^         •  '*  -^ 

Tvert  toute  sa  malice  dan^  le  Jeax  D*  HuTTEi»*S  qui  était  ma- 

tl^^ri^iï^'^^'p^  ('')  ^^''"■*  ^'  ^^^^-^  ^  la/amiite.  El/e 

«Kttnit  s  CÙMlgtturhOC  I^ana  gabsiste  eneore  etfatlJS^re. 

VPl  Baaaiu ,  in  ProUgomenû  ad  Aati-Pa-  *'  Ledncbatdit  que  denx  ans  avant  le  fir 

r^.  _             .       ,     , .  bonus ,  Hutten  araît  publie  un  j4rs  verti- 

m  Cm*^  rfinr,  ^àimon,         .  .     .  _  Jkatoria,  l5l  I,  in-A»..  ineonoD  à  Mclchior 

IttS;  UMaïai ,  in  Ptùlegomems  nd  AnU-Fa*  "TjI^  ^,  x  ïu»l« 

V  «>(  ^«mK  ^  chiffre*  mtuc  pages  des  ProU-  Chaufeoitf  rapporte  les  circonstincea  de 

l*"^f.  la  mort  de  Jean  de  Hutten. 
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rëd>^  ^®  1a  coor»  ches  le  duc  cause  de  Luther  lui  ayant  jpini 
Ulric  de  Wirtemberg ,  et  qui  fut  fort  bonne ,  il  Femhmssa  coaii- 
tuë  par  ce  duc ,  dans  la  forêt  de  dément ,  et  publia  avec  des  gloio 
Bâ>lingen  ,  Tan  i5i5.  Notre  înterlinéaires  et  marginales ,  la 
poète  ,  en  attendant  qu'il  pût  bulle  de  Lëon  X  contre  Luther, 
témoigner  son  ressentiment  à  ce  en  1620 ,  dans  lesquelles  glosa 
prince  les  armes  k  la  main ,  pu-  (d)  il  tournait  cruellement  en 
blia  divers  écrits  contre  lui  (b).  ridicule  ce  pape.  La  liberté  «tcc 
Il  était  alors  en  Italie  (B),  oii  il  laquelle  il  écrivit  contre  les  dés- 
avait donné  diverses  preuves  de  ordres  de  la  cour  de  Rome  (£), 
courage  (0)  y  dans  la  guerre  <pie  irrita  Léon  extrêmement,  et  le 
l'empereur  Maximilien  soutint  porta  k  commander  à  Télecteor 
neuf  ans  en  ce  pays-là.  A  son  de  Majence  de  le  lui  envoyer 
retour  en  Allemagne  (c),  il  fut  pieds  et  poings  liés.  Hutteo  se 
tellement  recommandé  à  cetem-  retira  de  cette  cour  (F) ,  et  s'es 
perenr  par  Conrad  Pentinger ,  alla  au  Pays-Bas,  k  celle  deGha^ 
que  ce  prince  lui  conféra  la  cou-  les-Quint  ;  mais  il  n'y  demeura 
ronne  poétique  (D).  Depuis  ce  guère ,  étant  averti  que  sa  TÎe 
témps-là  ,  Hutten  se  fit  peindre  n'y  serait  point  en  sûreté.  Il  y  a 
armé ,  avec  une  couronne  de  lau-  quelque  apparence  qu'il  se  retira 
rier  sur  la  tête ,  et  se  plut  infini-  alors  dans  la  forteresse  d'Ébem- 
ment  k  cet  équipage,  il  ne  tarda  bourg  ;  car  c'est  \k  qu'il  écrivit, 
suëre  à  s'en  aller  à  la  cour  de  en  1  Sio,  sa  plainte  à  l'emperear, 
rélecteur  de  Mayence ,  oit  ilcom-  k  l'électeur  de  Mayence ,  k  celoi 
posa  un  dialogue  intitulé  Aula^  de  Saxe  et  à  tous  les  états  d'Alle- 
en  i5i8.  Un  peu  après  il  fnt  k  magne,  contre  les  entreprises 
ia  diète  d'Augsbourg  avec  l'élec-  *  que  faisaient  sur  lui  les  emis- 
teur  son  maître ,  qui  y  reçut  le  saires  du  pape.  Ce  fut  du  mèmB 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était   lieii  qu'il  écrivit  k  Luther,  a« 

Slaint  dans  cette  diète  contre  le  mois  de  mai  i5ai  (e) ,  et  qu'il  fit 
UG  de  Wirtemberg  ;  et  Ton  n'a-  sortir  divers  écrits  en  faveur  dr 
vait  pas  oublié  le  meurtre  du  ma-  la  réforme.  On  ne  sait  pas  biea 
réchal  de  sa  cour.  Ces  plaintes  quand  il  sortit  de  ce  oiâtean;. 
n'avaient  pas  produit  un  fort  mais  il  est  sûr  que  dès  le  mois  de 
grand  efiet;mais  enfin  ce  prince  janvier  i5a3  il  était  sorti  deB4- 
s'étant  emparé  de  la  ville  impé-  le  (G) ,  où  il  avait  cm  trouver 
riale  de  Reutlingen ,  au  mois  de  une  retraite  assurée  ,  au  lieu  it 
janvier  i5i9,on  fit  une  ligue  quoi  il  s'y  était  vii  exposé  à  de 
contre  lui  dans  la  Souabe',  qui  grands  dangers.  Erasme  s'étast 
ne  mit  bas   les  armes  qu'après  excusé  de  recevoir  sa  visite ,  de 


ses  états,  peur  d'augmenter  les  soupçons 
oii  il  ne  rentra  qu'au  bout  de  que  l'on  formait  contre  Im  ,  et 


l'avoir  chassé  de  tous 

qiK 
quinze  ans.  Notre  Hutten  porta    de  peur  de  quelque  autre  cImk 
les  armes  dans  cette  guerre.  La 

{d)  Elles  sont  dans  U  W,  tome  d^GEa» 
(S)  yoy^^^on  U  liste  dans  la  remarque    ^^  ^«  Lather,  pag,  53  et  suif. 
(B)'  (e)  Cette  Lettre  est  au  II*,  tome  des  06b* 

(£)  Eu  i5i7.  vr«  de  Luther  edà.  Wfu.,pmg.  va. 
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le  qu'a  a  depuis  avouée  (H) ,  se  mença  de  sVflger  en  auteur  :  IMoi^ii 

v^  .^       r  *^               *         /^   „^  s'est  donc  trompe  ,  et  n'a  point  pu 

Tit  attaque  peu  après  car  uu  *     i^,  Melchior^dim  ,  lowqu'il  ait 

ecnt  assez  chaud  dUlnc  de  Ilu(-  ^^  dès  la  18*.  année  de  son  âgCy  Hut- 

ten.  Ilj  répondit  (I).    Hutten  Un  publia  div*ers  ouvrages   envers. 

lai  eàt  répliqué  sans  doute ,  ^'il  (B)  ^l  ftait  alors  /«/'^'^;]  J« 

».    ,       ^  ^  j    ^                    Z  -x  SUIVI  la  chronologie  de  mon  auteur  , 

edt  TCCU  assez  de  temps  ;  mais  il  jjelchior  Adam  ;  mais  je  dois  avertir 

mourut  dans  une  île  du  lac  de  j^^  ,^0,^  lecteur  quelle  m'est  un  peu 

Zurich,  le  20  d'août  iSaS  (K).  suspecte*.  Je  ne  crois  pas  que  tous 

CÉtaitnn  nelit  homme,    d'un  les  ëcrits  qui  concernent  la  mort  de 


Burecoeil  de  toutes 

è Francfort,  en   i538('/).  On  ^ènaîHjfriM'ffuu^^^^^^ 

le  croit  auteur  de  divers  libelles  fectione  provinaui  sui  Joannis  Mut- 

(M)  teni  equUis  a  frirtembergiemi   duce 

UaeparUe  de  sabibbothéque  ^j^^^^ll:^'::;^'^ 

tomha  entre  les  mams  d  un  me-  teremptione  filii  consolatoria  Oratio  ; 

decin  qui  en   vendit  ,    dit-on  ,  («  Uuichum  JF'irtenhergiensem  Ora- 

quelquechôse  à  Frobénius. Vovea  tiones  quinque  InvecUvœ;  in  eumlem 

^n.eoc«nent  du  s«^nd  H-  ^^^fc'  -'  tl^LZ!^:T:^ 

m  des  lettres  de   Joachim  La-  ç„o^^5  andcos  Epistolœ;  ad  Fran- 

mérarîus.  çiscum   Galliamm  regem  Epistola  , 

Laconîeclure  qu'on  a  vue  dans  ne  causant  fTirtenbergiensis  tueatur 

t     '%•.'  '  '    r  1      .  exhortatoria.  Inseruntur  etiam  £.piS" 

ieseditions  précédentes,  savoir  JX  o^Z? a J^/m/co,.  Je  vois dCil^ 

fie  Jean  de  Hutten  fut  soup-  lem^  Melchior  Adam  citer  une  ha- 

çonné  d'avoir  trop  de  part  aux  ransue  d'Ulric  Hutten  contre  le  duc 

lonnes  grâces  de  la  duchesse  de  de  Virlemberg  ,   laquelle  n'a  été 

Wiru4erg,    est   fausse     Ce-  ^xT^T  a^p^ qùeT-aûteV/Vt^^^ 

lut  le  duc    qui  aimait  la  tem-  tourne  d'Italie  en  Allemagne  ;  n'aï-jc 

«le  de  ce  gentilhomme  (g).    On  donc  pas  raison  de  douter  de  l'exac- 

Fa  fait  parler  ainsi    dans    un  '»^?.f^^S"''".î'*'^^"''''/'^t"îLS 

j.  ,  *^      TU-  JL«/  •  .— -^  qu'il  Cite  de  cette  harangue  est  trop 

dialogue   :    Nobilem  juvenem  ,  ^^^^^i^^j,  p^,„r  „«  devoir  pa^  trou- 

■mwn  conniem  ,  cUm  ejus  uxo^  yer  ici  quelque  lieu.  Nous  y  açpre- 

ran  puellam  venustam  dépéri^  nons  que  l'on  déterra  Jean  Hutten 

tan    /iA/xff«»/*y*Lr;  ('k\  assez  près  de  la  forêt  où  il  avait  et© 

*Lectere  «t  Joly  rqfroelient  à  Bayle  cette  dant  quc  les  confëdérës  faisaient  la 

{^«aimi  ;  »'il  eût  e'i^  Question  d'un  cttho-  guerre  au  duc  Ulrich  de  Wirtembere. 

a^ve^akent-iU,  Bayle rauraitiituliiîë^em'  fj    „   ^^^jt  ^^l^   quatre    ans    que    le 

'Tî^te'i'"-^^'^-^  M.i.kinr  xA  meurtrc  avait  été  fait ,  et  néanmoins 

(/)  7i/tf tfs «a  Vie^aoïu  Meicbior  Adam,  .  i  a-:»  «—  «^«•:  .   ;i  ««ûma 

<•  va»  JaH*cop.uHir.  German».  pag,  li  1«  «^T*  "'était  pas  poun  j  û  saigna 

ig)  yprea    fs  tome  tV  ObserratioDam        ^  A.  Tappai  d«i  doau»  de  B«yJ« ,  CUanfriMe 

Mectanamad  vmm  UtUranam  specUntiam,  *»  ^n'Ulnc  de  Haun ,  lort  d-  «eiirire  de  «on 

imprimé  à  Hall.  1701 .  pag.  169,  170.  •?«•"•  »  *ï»»  !*««  «•  îï^lV  îflT^lJXÎJ 

•  ■•  «V-  (/«  /«OA  ii«  Huatn ,  p«r  «e  rfw  VUith  «<•  r  ir» 

lA)  ci/.^ r„«  ,5.3.1  H««t  do»c  srâ;%:ï'/A'Sii:i5;s:*i:r "T  H^u 

ifie  de  vingt-cinq  ans ,  lors<|u  il  com-  an.  Xf ,  pag.  Spg. 
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quan4  on  le  toucha  ;  le  visage  ëtait  par  Lëon  X  ,  tint  ce  discourt  :  Ce 
encore  reconnaissable.  Ulric  nutten  pape  m* a  déjà  trompé  jnétJttùiimeut, 
en  tire  une  preuve  de  Tinnocence  et  je  puis  dire  en  t^énié  qu'aucun  p«ft 
de  son  cousin  (i).  depuis  que  je  suis  au  monde  ,  aetit', 

(C) ....  où  il  aidait  donné  diverses   été  homme  de  parole  ;   mais  avec  U 
preuves  de    courage.  ]   Cellos  quHl   grâce  de  Dieu  f  espère  que  ctH-d 
donna  à  la  guerre  ëtaientsans  doute   sera  le  dernier,  Cocnléus  ^)  dit  qu'i- 
inférieures  a  celle  c|u*il  donna  dans  vant  crue  Luther  eût  £ait  parler  di 
une  rencontre  particulière.  Il  était  lui,  Ulric  de  Hutten   avmit  poblk 
allé  de  Rome  à  Viterbe ,  dans  le  temps   plusieurs  choses  contre  les  veiatlooi 
qu^'un  ambassadeur  de  France  s^était   que  T Allemagne  souffrait  de  la  paK^ 
arrêté  a  cette  dernière  ville,  n  s^éleva   des  papes;  et   qu*en  1619  il  fit  w 
une  querelle  où  Hutten  ,  abandonné   petit  écrit  intitulé  :  Trias  Romans  / 
de  ses  camarades,  eut  en  tête  cinq   d^une invention  tout-â-fait jolie, qni' 
Français  ,  et  les  mit  en  fuite  lui  seul,   rendit  extrêmement  odieuse  U  cou^ 
malgré  les  blessures  qu'il  avait  reçues,    de  Home.  « 

Il  a  (ait  une  épigramme  là-dessus  ,       (F)  Hutten  se  retira  de  la  couariê. 
in  quinque  Gaïlos  a  se  profligatos  ,   Pélecteur  de  Mayence.]  Je  ne  tio«v| 

Îue    Ton    peut  lire  dans  Mclcbior  point  dans  sa  Vie  que  rëlecteardf 
dam.  Mayence    Fait  fait  jamais   arrêter^ 

(D^  L empereur  Maximilien,,.  lui  comme  M.  Moréri  Tassure  :  je  trooT 
conféra  la  coutvnne  poétique.  ]  Il  se  seulement  qu'il  Féloigoa  de  sa  coar 
reconnaît  redevable  de  cet  honneur  exclusus  itaque  auld  et  urbe  Mogm 
aux  bons  offices  de  Peutinger ,  et  lui   tind  (4) ,  et  qu'il  défendit  la  vente  en 
en  témoigne  sa  reconnaissance  dans   la  lecture  de  ses  ouvrages  â  toota 
l'un  de  ses  livres  (a).  11  dit  même   personnes ,  sous  peine  a'excomffla- 
crue  cette  couronne   avait  été  faite    nication. 

aans  le  logis  de  Peutinger  ,  par  sa       (G)  Dès  le  mois  de  jantner  iM  â 
fille  Constance ,  dont  il  loue  extrême-   était  sorti  de  Bdle.]  Cela  paraît  par 
ment  la  vertu  et  la  beauté.  lUam  aio  ces  paroles  d'une  lettre  d^OEcoum- 
coronam  ,   iltam  lauream  quam  tu   pade  (5)  :  SurU  hic  ex  sacerdotihu  et 
antè  domi  tuœ  ,  accuratè  contexente  theologis  qui  de   me  pessimè  lofd 
et  adornante  Jilid  tud  Constantid ,   cupiant ,  nec  desistunt  ubi  elam  cou* 
omnium  quœ  istic  sunt  puellarum  et   ueniunt.  Tanlum  machinati  ut  Hulr 
forma  et   moribus  prœstantissimd  ,    teno   non  fuerit  diutiùs    tutum  &k 
apparaveras.  Pour  un  poé'te  qui  ai-  agere  ,   undè  et  nudihsterlius  htm 
niait  le  sexe  ,  comme  faisait  Hutten  ,   diseessit, ,   quorsum  atUem  nesdo. 
il  y  avait  là  de  quoi  débiter  des  mots       (H)  Érasme  refusa...  sa  visite ,  is 
nouveaux,  et  bien  des  pensées;  et  peur...  de  quelque  chose  qu  il  a  dqmii 
ce  serait  un  grand  hasard  si  la  belle   avouée.]  Écrivant  à  MelanchthoOf  u 
Constance  Peutinger  n'avait  pas  été  mois  de  septembre  i534(6),  il  Isi 
régalée  de  plusieurs  épigrammes.         dit  qu'il  aurait  fort  bien   reca  si 
(E)  //  écrivit  contre  tes  désordres   visite  sans  se  soucier  beaucoup  ^ 
de  la  cour  de  Rome.  J  Entre  autres   qu'en   dirait-on  ;  et    que   8^   avait 
ouvrages ,  il  publia  un  traité  histo-   refusé   celle  de  Hutten  ,  ce  n'avait 
rique  ,  en  allemand  ,  sur  la  désobéis-  pas  été  par  la  seule  crainte  de  se  rea* 
sauce   continuelle  des  papes  envers   dre  odieux  ;   qu'il  en  avait  en  vm 
les  empereurs.  On  y  trouve  sur  la  fin,  autre  raison,  o'est   qu'il   te  senit 
que  Maximilien  V'  ,  ayant  été  trompé  vu  obligé  de  loger  chez  lui  ce  faoii- 

J»  „        ,   ,      ,  »...      r'ïn  »  chargé  de  misère  et  de  nk , 

,     e^capax  sU,  ^idisses.  QuJrtum  jnm  annum    <!"«  ne  cherchait  ^U  un   nid   OU   il  « 
defotstun  eorput  non  eonswnptum ,  non  putre-    pût  arrêter,  et  qui  empruntait  à  tOtt' 
JaeUim  ,  totam  adhue  Jaciem  cogr.oscibilem  t 
auin  etiam  tanguine  eommaduii  aUactum.  En        (3)  Aet.  et  Scripl.  Lnthert,  md  tutm.  tSio- 


tgiiur  innocenlit»  teitimomum  :  Deposuimns  Es-       ^4)   Mdch.    Adam.  ,  in    Titu 

Ungm,  ind^ad  patriam  sepulturam  devecturi.    pag.  ip. 

noiten.,  in  Oral,  contra  Wirtemb.  ,  i^ud  Mekh.        Çs)  datée  àt  BAIe,  I«  «i  i«nTter  bS»3,  Kv.  ^ 


Adam.,  m  Vit.  Juritconeult. , ;>a^.  17.  epiat.,  pag.  9IS8,  apud  Meicfaior 

(4)  Pnefaliooc  ad  Principes  Gcrnian.  ut  bel»  pag.ix. 

lutoi  Turda  iorerani ,  apiut  l^cltli.  Adam. ,  in  (6)  CtUe  IcUrc  est  U  CXitl'-  du  X/X*.  <t- 

Vitia  Jurincontult. ,  pag.  i5.  vre  ,  png.  t^q. 
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k  ««.fe  Aiiui  les  tntirêu  de  la  ilslessavcnt.  Hutteu  s'emporta  beau- 
L^reS^plo^  «r  Érnme  en  coup  co.tre  Érasme .  et  ramam  uue 
"f*  ^y^  '_"! J«  U  re-  lonaue  kvrielle  de  reproches  desobli- 


Mite  occasion 
Quid 


•Lrtti;,  ^4KorS"  pd. .  q»  ^pu-p.»  pour  m  * 

MMBr  £ni«  nuM  efonMU*  «fc  mife*  <le  Zuneft.  1  D  y  fut  aussi  «"«"*. 

Al.  linulnie  «iipieiiAM  iUe  chorus  grarer  sur  son  sépulcre  ce  duUque  , 

ZioTTM^LoTim,sedtitulodun-  par  le»  soin,  d'un  «entJlionwe  de 

Uxtt.  aeteUdii    mulctavit    omîtes  Francome. 

«un»  tuot  aliqud  pecunU.  A  Zura-  ^_^^  <»»,,«  ^«im, 

do  inaimbi  petut ,  fuod  ipse  £aui-  j^umu  ,  raut  eanàiu  w  mfpsumt  (g)- 

S«nJe«li<«.  et  glonas  hom,n,s  Ce  quM  ya  de  bien  fâche»  «tquil 
««0  <iu4,m»s  patiens  fr*  pourat.  «ourat  de  la  'eroje  S.  "Va''"?» 
Voo,  Toyex  donc  que  notre  Hntten  était  e  premier  qui  1  eût  dit  (lo  ,  je 
M  fit  point  peur  à  Érasme  sur  le  ne  m'en  alarmerais  pomt .  mais  lo 
LdCboiluthérien.  mais  sur  Toisce  fait  dans  la  Bibliothèque  de 
Hied  d'un  officier  dëraUsé ,  qui  Gesner  j  et  comment  «P»*»  «f  »f  °« 
"oiuit  prendre  son  quartier  d'tii-  déplorer  pas  la  bizarrerie  del  homme? 
îwSeï  lui.  He  doutcî  point  que  se»  Hutten  errant  de  heu  en  lieu  pour  la 
ÎSto  s^compagnées*^  d'emprunt  religion  ,  Hutten  pewëcutd  pour  son 
JW  ^«déplussent  à  nluSieurs  ,é\e  ardent  ,  promène  partout  sa 
jKiVntoulertement  Ivangélt-  ^érole  ,  et  en  «f  "^  en^  ^  qudk 
*™  disparate  !  Il  avait  publié  un  livre 

^< Érasme  lutréponOit.}  Cette  ré-  laUn,  en  iSig,  touchant  le  bow  do 
«Se  «t^te»ée^i  Zuingle,  et  a  gïacac  et  la  malaie  .'«^nérienne.  n 
ioaTtitae  •  Spongia  Frasmi  adoersUs  Sn  pouvait  parler  dès  lors  en  maître , 
Kb^  X«^i.  Érasme  y  avoue  car ,  selon  toutes  les  apparences  .  J 
K^foi  qu'a  fit  prier  pilten  do   n'avait  ^point   e»g-„l"  '»f„  tlT^ 


•ronosilion»  à  cet  ami  ,   que  tout  où  il  s'était  oppose  a  la  "6"-  -v" 
EeSnnable  en  aurait  été  con-   la  cour  de  Rome  voulait  former  con- 
tai. Ce  au'a  y  a  de  «çheux    c'est  trelesTuw.    Cette  djc^e  se  tint  1^*0 
«'U  écrintd  Marc  Uurinus  ,  doyen    ,5i8  :  il  faudrait  donc  que  nuuen 
ÏBwS^Tquesi  Hutten  le  fût  venu   fût  devenu  luthérien  en  '5ao;.or  il 
TOirT^Î'a."Ait  pas  «fusé  de  s'en-   ne  vécut   que  trois  ans  depim  ce 
^'niiJ.v^  lui  (è).  Il  ajoute  que  U  tcmps-li   La  rema      e  de  M.^ar.U 
ni«,n  qui  le.  empêcha  de  se  voir,   las.qu'J  '""' ."^'^'fj'^^  u, 
fat  «ne  Hutten  ne   se  pouvait  pas    continence ,  pmsqu  il  avait   reçu  les 
ptsêl  de  poêle,  etquci»i,  Érasme,   on/re»  sacrés  ,  n'est  ?«="»■:«»«=?»» 
Swoavaît  durer.   Voyc2  par   cet  tout-à-fait  fausse ,  car  on  lit  «»  pa- 
«im'X  ^btoT   e.  plus  honnêtes   rôles  dan,  la  Vie  de  M<aancWho«  • 
SS^SmttTeU  à  ne  dire  pas  toujours  IntercesUrat  UutUno  'r^^''^. 
IL»  loars  lettres  les  choses  comme   èiano  singulans  usas  a  pnmd  aao 
tes  loam  lettres        eu  Uscenlid  f  quo  aulore  vel  cerie  adju- 

WRr  «».««»«. 'W«»«  *»■■'•»'"''    torereliqiiU  itle  contubemuaurM- 
JÊSjfc^iT^f".  dMum,  in  quodpeni  puer  nugis 

(*'.  F.Ul  hic  BMUniu  pautarum  ilMnim  hof 
fn  I  mlmrm  «'t  itU  m» «.«il ,  •>«•  f S"  "'";" ■"  '.'        /„x  GeMMT  .  i»  BiMiofli.,  /o(w  34>. 
*w»  nm,  «.r,».«<  »...  «Pf*""»  ^fff        ,^L  Hirtoit.  4.  rHéAic  .  bi    IK 


3i2  HUTTEN, 

duciplinœ  auhm    religionis    caussd  entreprises.    Jo^ez  de  son  hamew 

datas  csset  *.  par  ce  petit  trait.  Ayant  appris  q[ac 

(L)  //  était  un  peu  trop  emporté.]  les    chartreux   avaient   emoloyê  si  ] 

Gesner(ii)remaraue  qu*au  coinnien«  taille-douce  à  des   usages  ae  ganfe*  ' 

cernent  de  la  rëtormation  ,  Hutten  robe ,  il  les  condamna  a  une  amende  j 

dit  et  écrivit   beaucoup   de    choses  de  deux-mille  pistoles  (i6).  CéUit  : 

hardiment  et  librement  contre   les  faire  payer  bien  cher  le  peu  de  cou-  ^ 

catholiques  romains  ,  et  beaucoup  de  side'ration  que  Ton  avait  eue  pour  k  ' 

choses   aussi   contre  les  princes   et  laurier  aui  couronnait  cette  imaM.  ' 

contre   les  magistrats  des  villes.  11  M.  Variltas  (in)   dit  que  Lutheru  - 

embrassa  le  parti  de  Capnion  contre  faisait  mettre  a  la  tête  de  ses  Utrs.  . 

les   moines  avec   tant  ae   violence,  Pai rapporte  ailleurs  (i 8)  les menacei; 

qu^après  avoir  attaqué  cette  faction  qu^Ulnc  Hutten  fît  au  nonce  ,  apr^  ^ 

à  coups  de  plume ,  il  Pattaqua  à  coups  quoi  je  n'ai  nulle  peine  à  croire  qu'il  j 

dVnee  (la).  11  donna  des  nouvelles  à  ait  écrit  à  IVlecteur  de  Mayence,  m'\ 

Luther  de   la    double   guerre   qu'il  couj  brdiez  mes  livres  ,  je  brdUm 

faisait  au  clergé.  HuUen  lUteras  ad  vos  willes  (lo), 

me  dédit  ingenti  spintu  œstuantes  in  (M)  On  le  croit  auteur  de  âxmi 

romanum  pontijicem  f   scribens   se  libelles.']  DS  ceux-ci   entre  autres: 

jamet  litteris  et  amiis  in  tyrannidem  Dialogue  Philaletis  civis  l/topientit; 

sacerdoialem  ruere ,  motus  qubtlpon-  Oratio  ad  Christum  pro  Julio  secutt- 

tifex  sicas  et  uenenum  ei  intentant  ,  ^o  Ligure  pontijîce  (ao)  ;  BulUeik  l 

ac  episcopo    Mogundno    mandant ,  (ai)  ;  jPrœaones  ;  Mo  mus  ;  Carolus;  ' 

captum   ac  uinctum  Romam  mittere  Pietatis   et   Superstitionis   Pugna; 

(la).  Puisque  Luther  désapprouva  la  ConcUiabulum    TTieotogistarum  ai* 

violence  de  cet  homme  (i4) ,  il  ne  faut  versiis  bonarum  litterarum  studiosot; 

^  pas  s'étonner  qu'elle  ait  donné   de  ^pophthegmata  P^adisciet  PasauilUi 

l'inquiétude  à  Mélanchthon.   11  esti-  de  deprawato  ecclesiœ  statu  ;  auttf] 

mait  la  science  et  l'esprit  de  Hutten  ;  nus  captii/uSy  Hut^enus  illustns j a»-^. 

mais  il  redoutait  sa  uerté ,  son  im-  tl^ore  O'  Ahfdeno  Corallo  Gernum 

pétuosité  et  son  humeur  innovatrice.  (<ïa).On  avait  imputé  à  Érasme  une  s»>^ 

Ut  i^irum  magni  facere  et  admirari  tire  burlesque,  intitulée  :  iVemo;  mail, 

propter  doctrinœ  eruditionem  et  prœ-  c'était  Hutten  qui  l'avait  faite  (a3);  il' 

stantiam  ingenii  ,  sic  abillius  naturd  s'en  déclara  le  père,  et  se  fScha  avif^ 

ufhcTnente  et  excelso  animo  ,  et  vo"  lui  dérobât  cette  production.  Quel* 

luntate  ad  noi*as  res  propensd. . ,  non-  Ques-uns  assurent  qu'il  est  l'auteurdei  ■ 

nihil  timere  Phîlippum  Melanchtho-  kpistolœ  obscurorum   idrorum  {i^)» ^ 

fiem  licuit  animaa^ettere.  CsimcvAriiis  Cette  iiction  serait  pins    soufirabk^ 


on    pouvait   connaître   le    penchant  /  «v  ir  «           ^l    •                   i— -*, 

qu  U  avait  a  Ja  cruauté.   Il  lui  appll-  ^^^fro  aniurgUs  un  ,unl ,  in  dmobus  m,iUm^ 

que    ce   qu  on  a  dit  de  DémOSthéne  \  aurtorum  nummUm  mulclavU  ,  NlcoUûs  CcrW> 

car  il  dit  que  Hutten  aurait  boidc-  Jjj*  •  «P"*-  ••*  ^°'  Schwebelium,  apmJ  UéA. 

versé  toute  l'Europe     si   ses  forces  (*")Hi.ioîred.l'Htréii«,£.v. /r. 

avaient  secondé  ses  dessems  et  ses  (i8)DanslacUation(iS)  tUe^rùeUém^: 

mier  Alka»dri  (Jérdmc),  tom.  /,  futg-  4*4* 

•  Lecl«rc  troavfl qoe  les  paroles  de  MclanchUioa  (»9)  P»l«»»e»B.  »  HisU  coocil.  TrideaL ,  W.  /, 

dÎMntleroatrairederinurp^éutioodeBtyle.  <^fP-  XXV^nuin.  i. 

(il)  Bibliolh. ,  folio  34s.  (x>)  Malch.  Adam. ,  m  Vitis  Jariscoas. 

(la)  Litiganifi  monachot  eutn  Capnion*  va-  (>>)  Epitome  Gcancri.                                       , 

riè  txagitmvit.  01  illam  factionem  tum  ^uitUm  (ia)  Gesner.  ,  in  Bibliotli. ,  qmi  ti0mt  Mf  ikf  { 

vekemenlijsimiM  tcriptiâ ,  t*d  aliquando  potl  ar-  denua  Coralliu  poiw  un  nom  smppaté, 

mis  quoque  expediUt  adoriut  est.  Camerar. ,  in  (a3)  Forti  Um  Lettoaa  d*Éraame,  pMg.  Sp 


Vit.  Melaocht. 


et  575. 


(i3)  Lnib. ,  tom.  l  Epul.,  pag.  aSa  et  «85.  (»^)  royez  la  r^manfut  (T)d^  VmrtieU  Hom' 

(i4)   Quid  ffuttenuf  pelai  vides  ^   noUem  vi  urtiXT  ^  dans  ce  votums  ^  pag.  i']^ 

eicmdeproEvangelioeertnri.'itaseripsiadho'  •  Chaufapié  dit  que  HuUca  ac  forjea  pw* 

^nem.  Idem ,  tom.  I  Epul. ,  pag.  33a.  ccUe  lettre,  mais  qo'il  la  Iroara  à  Bopart , da- 

{xSj  In  Vil(^  MclanchC.  tcau  sur  le  Rbio ,  à»n»  rarchevêaii  de  Trircs. 


HUTTÉRUS.  3i3 


ngme  et  pro^i 

UFEurope*?  *  mula  Concordiœ  EcclesiarumAu- 

gustanœ   Confessionis    liber  unus  , 
(tn  Fv»  fc>ir#  ÎÀbht ,  d«  Script.  eeclM.,    JtudolphoHospiniano  oppositus.  Cest 

îwsîi£X®î!i  «  -•  1*  ^  •  un  in-folio  qui  fut  imprime  à  Wit- 

(sjIMcJi.  Adam  et  Horéri,  marquant  sa     r      i    «^         i*  ^    /  /  \     -ir 

iàM>iM«r«iit488,«iiamortàrani5i3,    tcmbcrg ,  l'an   1614(1).  Voyez  aussi 


Wi  Battto  <|n«  Joly  attribue  ans»  le  Dialo-  ««  «wro   Chnstianœ  concorduB  (5)  ; 

ir  iiurv  f«iu  Pitrrm  ei  /«/«^  // ,  dont  il  a  son  Irenicum  verè  Chnstianum ,  «tVe 

lfa«rti«daaararticU  AiDauimia,  umi.  IF,  ^^  Sfnodo  et  unione  Euan^Ucorum 

'*'*'  no»  fucatâ   conciliandd    Tractatus 

HUTTÉRUS  (LÉc.aD  ) ,  ^^S^ï,  rL^^r/n,^^']^ 

roressenr  en  théologie  à    Wit-  te  humanœ  naturœ  Christi.  11  écrivit 

mberg,   naquit  l'an    l562,    à  contre  le  papisme  avec  beaucoup  de 

b,oh  son   père  était  minis-  vigueur.  Voyez  ses  disputes  de  Sa- 

*iifâ.'i      '  ^      *.j        •  cnficio    Romanensium    inissatico  , 

e.  11  fut  elevC  avec  tant  de  soin  ^^ilsque  hon^ndd  abominatione  ;    de 

«  sciences  ,  et  il    y    fit  de    si  Transsuhstantiatione  et  Processioni- 

tnds   progrès ,   qu'à    VêiSe    de  bus  Pontificiis  ,pro  asserendo  intégra 

BOte-trois   ans   on    lui    donna  Sacramento  Cœnœ  Dominicœ  contra 

^^^^c  -  •  *i_  '  1      •    j  Jesuitas.  Voyez  aussi  liefutatio  duo- 

«profession  en  théologie  dans  ^^  uhrorum  Rob,   Béllarmini  de 

oc  des  plus  illustres  universi-  Missd  ;  Triumphus  de  régna  Ponti- 

((a).  Il  en  fit  toutes  les  fonc-  ficio;   Ilias  malorum  regni   Ponli- 

m  d'une  manière  qui  le   fit  ficio-romani ,  su'e  UstoricaDisserta- 

^  -  11*  tia  de  tnjusttsiimo  rontincis   romani 

iKr  pour  un  homme  laborieux  ,„  eccleiid  Dei  dominatu  ;  Actio  in 

très-propre   à  enseigner   (6).  JaûobumOreiserumde  Imperatorum^ 


les    m.oins    modérés.    Ses  ouvrages  qu^on  a  de  lui ,  tant  en  al~ 

Sts  respirent  ce   zèle  partout  lemand  qu'en  latin.   Son    Cali*inisla 

\' »\  Tw>«..  ^^^^   ««»rxn\»^«fl;  Aulico  '  Politicus  sera  cité  dans  la 

U  et  pour  peu  quon   consi-  remarque  suivante.  C'est  un  ouvrage 

»  ce  qui!  a  dit  sur  les  mar-  imprimé  à  Wittembcrg,  l'an  161 5. 

s  de  la  confession  de  Genève  (B)  Ce  qu'il  a  dit  sur  les  martyrs 

IfOn  conviendra  qu'il  outrait  àe  la  confession  de  Gc/ièt^c]  L'eTec- 

doses    Cp   rarartPrP  d'p<;nr,f  tcur  de  Brandebourg   avait  allecue  , 

aos«.  ue  caractère  d  esprit  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^  j^n,  sonédit  de 

Çosa  à  plusieurs  disputes  fâ-  tolérance,  les  travaux  et  les  supplices 

Eues ,  oti  il  eut  à  essuyer   les  que  les  calvinistes  ont  endurés  de  la 

^  de  la  médisance    (C).    11  part  de  l'ennemi  commun:  mais  notre 

nm»  1»«-    w*;.A     II    ^^  e^   *  Huttérus  lui  opposa  que  les  anens, 

«rut  l  an    16 16.   Il    ne  faut  les  anabaptistes  et  les  anlitrinitaires 

>  le  confondre  avec  celui  qui  se  pouvaient  servir  d'une  semblable 
piblié    une  Bible    polyglot- 

fQ\^                                                  °  (i)  Vojrt*  Vartiett  Hoirimiir,  remarque  (E), 

'    '*  dans -ce  volume  ,  fag.  940. 

^Jjuvde  Spisélitu,  in  Templo  Honoris  (4)  Tir/  Je  Suiaéliiu ,  m  Tenpio  Honoria  re- 

«« ,  ^-r    331  rf  ^«7-  «ralo  ,  pas,  3? ,  38. 


3i4  HUTTÉRUS. 

maxime  pour  obtenir  la  toUrancc^.  Vojres  Tune  des  remarqua  (7)  ki 

Il  soutint  que  lescalvinbtea  n'avaient  Tarticle  Westphale  ( /e<M  ).  !•-, 

pas  souffert  la  mort  pour  aroir  cru  tez  que  Pappus  appelle  calomnialnft 

>que  le  san^  de  Jésus-Christ  les  sau-  ceux  qui  accusent  les  luthérieniife 

verait,  mais  pour  avoir  re£us<$  d^o-  regarder    comme   des    martyn  m 

béir  au  pape ,  qu'ils  appelaient  l'an-  diable  les  martjrrs  caliiiûstes  (S),    j 

techrist.  Scripserat  quondam  in  edicio  (C)  Son  caracUrt  et  esprit  fexfti 

sereaissimus  eUctor  Bramleburgicus,  h  plusieurs  disputes  ,  où  U  eut 

non  excludeudos   esse  à  Christian^  essuyer  Us  coups  de  la  méâiuimt.] 

communione  Reformatos  ,  qui  idem  On  le  compare  dans  son  âo§^  \ 

sentiunt  in   fundamento  Hdei  ,    in  prophètes  et  aux  «patres  penéea 

ErangelioyCumjLui^enz/uf  laborant,  pour  la  vérité:  et  l'on  assure q.. 

certant ,  luctantur ,  eoque  nomine  à  n'opposa  à  la  calomnie  que  le  nnB 

communi  hoste  innumeros  ccuciatus  et  le  mépris.  Je  ne  dispoteni  p«i 

austinuerunt ,  sustinentque,  quique  sur  ces  faits-là;  ils  ne  me  sont 

etiam  saneuinem  pro  confessione  ulâ  assez  conpus  ;  mais  je  dirai  en  ^ 

largissimé  profuderunt.  Comua  illi  rai  qu'il  y  a  certains  docfceim  n< 

oht^ertere  ausus  HuUerus  in  AuHco-  portés ,  si  chagrins ,  si  întolér 

PoliticOy  cap.  a,  paç.  1 76,  etc.,  uhi  ne-  qu'ils  se  font  des  ennemis ,  non  ; 

gerit  j  à  paçistis  etiam  anabaptistas  ,  cause  qu'ils  soutiennent  l'orthodan^ 

arianos,  antitrinitarios^aliosquesup-  mais  a  cause  des  manières nul)Mi| 

plicio  afiectos  esse  ;  çausam  suppu-  nétes  dont  ils  la  soutiennent  Os  ■ 

cii  nostrorum  non  fuisse ,  qu6d  cre-  venge  d'eux  par  des  reproches  pd 

diderint  se  per  Christum  servatnm  sonnels;  on  publie  leurs  ^t^r 

iri^  sed  quod  romanum  pontificem  |4us  fâcheuses  :  on  les  conTsioci 

non  agnoverint  pastorem  universa-  plusieurs  choses  flétrissantes  :ib 

lem,  sed  Antichnstum  ,  ejusqueju-  sauraient  s'en  justifier.  Oaefont' 


ruAcs  ,  remarque  ludicieusemcni  que   propnetes  et  aux  apout»  ,  ei 
cette  méthode  d  avilir  le   martyre   sus-Christ  même  :  Persécuiéi 
des  calvinistes  peut  être  employée  eux /your /a  «Yrrif^,  disent-ik, 
avec  le  même  succès  contre  les  mar-   n'outnvns  point  la  bouche  qaojd^ 
tyrs  luthériens.   11  dit  cela,   après   ei^nemis  de  la  t*érité  nous  oiUra^ 
avoir  observé  qu'un  théologien    de   Molière  devait  insérer  cela  dans  < 
Strasbourg  emploie  la  même  chicane   que  scène  du  Tartufe  :  car  il  J 

Îu'Huttérus.    Gemella    his  effutiuit  bien  remarquer  <{ue   ces   mom 
^aanenhaweruSf  Argentinensis  theo-  ne  se  taisent  point ,  cpiand  ikj 
logus  ,  Colleg.  Decalog.  p.   894  y  ubi  des  médisances  a  publier  contre! 
Reformatorum  Maityrium  larvatum   prochain,  ou  quand  ils  penreoH 
vocare  ,  et  cum  judœorum  ,    ethni-   léguer  des   choses  plausibles  \ 
chorum,   arianorum  sub  Athalari"  leur  justification.  Quoiqu^^J 
cho    Gothorum  principe   religionis  le  panégyriste  de  notre  HuâsQ 
causd  occisorum  martjrrio  compara-   couronne  de  ce  bel  éloge.  SituXii 
re   non  erubuit.   Certè  juttBùS^*  talis   summis  quUrusque  flirts  non  '^ 
etiam  lutheranœ   ecclesiœ    martrrii  omninh  ex  animi  fiuxére 
ueripalmas  laudemque  prœcûîeret   sedcrucet  y  calumniœ ,  et^^ 
(6).  Pieut-on  assez  admirer  les  effets   nés  variœ  iUos  exercueruntyiui 
de  l'entêtement?  Et  n'est-ce  pas  une   terus  certissimikoc  fidelium  /wJ 
chose  déplorable ,  qu'un  missionnai-   uorum  charactere  neuiiquam  càn 
re  puisse  objecter  a  ceux  de  la  reli-    quippè  quo   ab  onudpotctiU 
gion  ,  que  le  martyr  de  leurs  frères  prophetœ,  apostoîiy  et  sincen 
est  regardé  comme  un  faux  martyr   sitx  doctores  oUm  sunt  signaù. 
par  quelques  docteurs  luthériens  ?  prorsiis  nostro^atum;  quod 

,  _    ,         ,  ,  patienti  pertuUt  animo ,  mas 
*  I««cl«rcetJoljr.troaTeiitqaeUaivénu.rMioa« 

sait  trivconMilBemmeiit.  (^)  la  rtmarqu«iîi)  Coaa.  JIK 

(5)  HcicleRgcrttfl,    DiMcrUt.  telccUnim  tom.  (8)  IfuUo  modoeos  kahemut  pr»  mm^ 
li,  pag.  35a.  diaholi ,  ^lumadmodwn  nc€utmÊair.  »! 

(6)  UcUcigcnis  ,  ibidem.  pua  ,  Kpit.  HUtor.  ecclf».,  pag-  m.  (Q-     1 
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ttjgofdit  calumnitâ ,  suis  anteces-  qaatre  laoeaes,  VhébwsLÏane ,  la  Çtec- 

m  impactis  ,    quam  famés  et  que  ,  la    latine  et  rallemande  ,  à 

imaiiom  proprtœ    vindicaiione  Hambourg  Tan  i5g7  \    ensuite  il  y 

\ioUieituSf  haud  ignorans,  om~  ajouta  Titalienne  ,  la  françabe,  la 

iftjurias  ohlwione  nuliUs ,  quam  sclavonne   et  la  saxonne.  Son  Hon- 

tmoratione  sanari ,  et  inimica^  yeau  Testament   fut  imprime    Pan 

caîumnias    contemptu   potiàs  1600 ,  en  douze  langues ,  qui  sont  le 

I  Ungud  esse  t^indicandas  (^).  syriaque ,  Fhëbreu ,  te  frec ,  le  latin, 

//  ne  faut  pas  le  confondue  l'allemand .  le   bonëmien ,  VitaUen , 


savoir  l'hébreu ,  le  grec ,  le  latin  et 
in  Tcmplo  Hooorls  «wrrato ,    Fallemand.  Cette  polyglotte  est  trés- 


Gkaafcpii 


fepM  •  eoQMcri  an  long  article  k  £ue  f  10)  Tire   «THoUioger,  BiUiotb.  qoaJrîpar* 

,  MCI  tl  cite  qnatone  onvrage».  Uli  ,  Ub,  /,  e«p.  lif  pag.  i4ii  <4'« 

L 

LCCÉTIUS  (François-Ca-  vains  qui  parlent  de  lui,  ou  de  sa 

lie),  naquît  à  Florence  le  postéritë(C).IlyaunautreFRAN- 

de  novembre   i466.    Il   fut  çois-Gatanée  Jaccétius,   qui    a 

cîple  de  Marsile  Ficîn  ,  et  il  fait  des  livres  (D);  mais  je  pense 

ffita  si  heureusement  des  le-  qu^il   n'est  connu  que   sous   le 


i  orateur.  11  succéda  dans  àes  filles  d'honneur  de  Cathe- 
Moi  de  professeur  en  philo-  rine  de  Mëdicis ,  descendait  de 
ke  au  même  Ficîn ,  qui  l'a-  notre  François  Jaccëtius  (  £  ). 
i  jugé  très-propre  à  cela ,  et  Cette  fille  était  la  demoiselle  d'A- 
ines k  croire  que  la  nature  tri ,  dont  on  a  dit  beaucoup  ^ 
B't  produit  dans  cette  vue.  bien  et  beaucoup  de  mal  {b), 
blia  plusieurs  livres  (A)  ,  et  (^)  y^^ez  les  notw  «ur  h  Confession  ca- 
Nnirut  à  Florence  y  l'an  l522.  tlwliauo  de  Sanci ,  paff.  459  et  sniv.f  édition 

fcl  enterré  dans  l'église  de  ^'^ 

pte-Croix  au  tombeau  de  ses  „  {^^  {^  p^Ua  plusieurs  livres.  ] 

êtres,  et  il  laissa  treize  fils  Y?*?J^  Vf  ^«  ^»«^5"^^"°«  •,^« 

,    P   '   j           17       1  •    n  Pulchro  Itbn  très  ;  de  Amore  libn 

L  nenedettO   Yarchl    fit  son  trcs;   PampUmsis  in  PoUlicum  et 

ion  funèbre  :  sa  Vie  fut  écri-  Theagenem  Platonis ,  et  in  Aristo- 


altéralions  dans  les  écri-   tion  de  ses  œuvres,  i/i-/b/io,  Tan  1 563. 

Il  en  est  parlé  dans  rÉpitome  de  la 
^  MicbMle  PoccMotio  «  de  Scriptor.  Bibliothccpic  de  Gesncr  sous  Prancis- 
■*iw^  pag.  67, 68.  eus  Cntawuis  Jaccctius.  Le  Catalogue 
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d'Oxford .  et  M.  Konig,  n'en  parlent  son  aïeul  (g).  Il  en  arait  recnnrid 

que  80U8  le  mot  Cataneus,  Le  Chili-  de  Venise  :  Tëdition  lui  pî  pUm 

ni  n'a  donne  à  cet  auteur  que  le  nom  quant  aux  caractères ,  mais  il  U 

ocfranciMco   Catanio (i).  Il  à  mer-  vaitpeu  correcte.  Michel  Poccii 

Teilleu6ementparaphrasëcequePoc<  n'a  pas  été  toat-à-fait exact, 

ciantius  en  avait  <fît,  et  n>  a  joint  qu'ila  orthographie /WincâciJ 

aucun  autre  fait.  thaneuê  Diacetius  (  lo).  Hoteî 

(B)  //  laissa  treize  fils*  ]   Je  ne  l'auteur  des  notes  sur  la  Confa 

doute  point  que  l'un  d'eux  ne  fût  de  Sanci  m'apprend  (ii)  que  Cn 

celui  dont  je  parle  dans  l'article  Ma-  Zenobii  de  ôtuaceto  unus  ex  àt«m^ 

CfliAVEL(a) ,  et  dont  la  fin  malheu-  ^û  Baliœ  Florentinœ  civitatis  nod 

reuse  a  été  décrite  par  Piérius  Valé-  en  cette  qualité  ,  arec  J ,  fih  4 

rius  en  cette  manière  :  Jacobus  Ja-  Côme  d&  Médicis  ^  dans  un  ooniiÉ 

eèttus  ,  juuenis  et  grœcè  et  latine  passé  â    Florence,  en  liSS,  qu^J 

^S^g^è  pcritus  y  pangendi  carminis  vu  parmi  Us  arcnii>es  Je  Larrm^ 

auctor  non  illepiJus  rlorentinam  ca-  Cela  montre  que  l'ancien  dob 

ihedram  obtinebat  ;   sed  infeUci  suo  cette  famille  n^était  jfM>int  Dm 

êidere  eoniurationis  in  Julii  Cardi-  Il  y  a   beaucoup   d  apparence 

malis  Medices  eœdem  certo  die  pa-  Diacceto  a  été  formé  ae  la Jon 

trandam  eonscius  jîiit  ;  qud patefac  de  l'article  arec  le  nom.  Ta 

id captus  ipse ,  et  tam  nefandi  scele-  ailleurs  (i9)   de   la  Yie  d'un 

ris  convictus  senatûs  Fïorentini  jwdi-  Ghiacetti. 
cio  secunpercussusest{3t),V^u\ioYey       (I>)  U y  a  u/i autrv Feasçoii-^ 

qui  ne  lui  donne  point  d'autre  qualité  taréb   Jaccbtius,   qui  afeàtàes 

2UC  celle  de  poète  (4) ,  est   censura-  vres^  Michel  Pocciantius  le  vofl" 

le.  Je  m^magine  que  frère  Ange  de  Franciscus  Cathaneus  DiaeetHus^ 

Catanéis  Diacetius  (5)  ,    qui  après  dit  qu'il  fut  chanoine  de  ia  call 


treize  fils  de  notre  Jaccétius.  Il  mou-  ges  il  composa,  en  italien,  la  Vi 

rut  le  5  de  mai  i*^-^    *--'  ^ ^''-'  ^^---      -"-  J-  '-  «?  •—  « 

TÎngt  et  un  ans 
dans  son  épitapl 

taneus  Diacetius.  .«.»   «^.„.^„„  ,    .^^    ^^.^^^ 

(C)  Son  véritable  nom  Diacceto  souf-  évangiles  de  toute  l'annte  (i  3). 

fre  mille  altérations  dans  les  écri-  ^*   ^®  nomme   Franciscus    Cû 

vains  jui  varient  de  lui,   ou  de  sa  diacetius,  et  dit  cru'il  fut  le  ! 

vosténté,  I  Voyez  la  remarque  (C)  de  »cur  d'Ange   de  Catanéis  Di 

rarticle  Macbiavel,  et  notez  que  si  »on  oncle,  dans  l'éréché    de  Fia 


de  notre  Jaccétius.  Il  mou-  Kes  il  composa,  en  italien,  la  Vie 

le  mai  iSj/f ,  âgé  de  quatre-  Jésus-Christ,  celle  de  la  Sainte  1^ 

un  ans  (6).   On  le   nomme  ge,  celle  de  saint  Dominique,  «l 

épitapfae(7),  ^/t^^'CVz-  de  quelques  évéques  de  Fi«oii; 

^iacetius.  vers   sermons  ,   les    épttres    et' 


-i^w..,»    ^^     MMM\Mv-Ma     uau9     ja   Signature — -.—~-- -.^  ^— »,•«.,  «•» 

d'une  lettre  (8)   que  le  petit-fîls  de  P^ct  ConcUii,  de  Superstitions 

notre  Jaccétius  écrivit  au  Varchi,  le  ^ogicœ,  etc.  ;  qu'il  renEiplit  tr 

SdeseptembreiSGi.enluienvoyant  devoirs  d'un  bon  prélat,    et 

eux  exemplaires   a'un   ouvrage  de  niournt  le  4  de  novembre  i^ 

(E)  Le  comte  de  Chdteaui 

(i)  Gbilini ,  Teairo.  lom.  il,  pag,  88.  descendait  de  notre  Fhtncois 

Î?N  ».'*.'*'rr'".'  ^^h  T'  ^'      .  '*"*•  ]  Mézerai ,  parlant  d« 

JJ?;;"",;!"''"*^*^''*''**''"''^^^^^^  des  tioupes  du  roi  contre 

(S)  Cest  ainsi  qu'il  eut  nommé daiu  U  TÏI*.        (»•)  Mich.  Pocciaolia* ,  d«  ScripC  Ftattl 

0olume  de  Tltalia  ncra  d*UghelU,  pag.  Uo.  P^'  ^' 
(S)  Idem,  Aid,                            roi  („)  ^  2^  pagt  461  de  VddiSkm  dm  iG». 

(7)  t^gh«llî,  Ik  même,  la  rapporte.  ("^  Dont  la  remarjtM  da  tartieU  Tasv. 

(8)  Le  lieur  Bulifon  Va  iiuMe  à  la  nage  tgg  '•"••  ^^^  P'ff-  *>9* 

de  sff  LcUrre  Sloriche ,  Poliiicb«  cd  Erudito  (>3)  Pocdanl. ,  d«  Script.  Ftorcst.  »  fo^ 

i»iyrim/es  in  Poszoli ,  Pan  i685.  (14)  UgbeUi,  Iulia  MCf»  ,  Im>.  ///,  ^ 


r 
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ivTtf  que  Sanci  se  rendit  mattre  thédrale ,  et  à  Jansénios  la  prin- 

r  OâttauTilain  en  Champagne  ,  cipalité  d'un  collège  (d).  Ayant 

■  i58q,  à  la  solhciUUon  du  sei-  ,^  ...  ,  rarchev?rhédp  Tours 

iw  da  lien.  C était ,  ajoute-t-il  ^^  ^».^^J  ^  *  arcûevecùe  de  lours 

%unFlonutmnommé Louis  Dir  (D),  il  fit  en  sorte  que  du  Ver- 

téU, qui, comme  beaucoup  Vautres  ger  vint  à  Paris;  et  alors  Jansé- 

fMMjion,  aidait  acauude  grands  ^j^,   séparé  de  son  ami ,  et  n'é- 

Z&Ti:'::r"''       "^      ''   tant  pas^^assuré  de  la  pn>tectioa 

du   nouveau  prélat  y  sortit  de 

fiiSKSSk.^'fSsf*  ''"**•  *'*  '"*  Bayonne  et  s'en  retourna  à  Lou- 

vain,  oii  on  le  fit  principal  du 
JANSENIUS  (  CoiWEi LLÉ  ) ,  collège  de  Sainte-Pulchérie  ;  em- 
tqtte  d'Iprcs  ,  a  été  un  des  pioi  dont  il  se  dégoûu ,  parce 
pmansthéologiensduXVir.  m*i[  n'y  trouvait  pas  le  loisir 
cfc.  Il  naquit  proche  de  Leer-  Je  s'appliquer  à  rétude  selon 
|a  (A)  en  Hollande ,  l'an  i585.  toute  son  inclination.  Cela  même 
^liti  a  souvent  reproché  que  sa  f^t  cause  qu'il  ne  voulut  pas 
Wlc  était  protesUnle,  et  qu'il  s'engager  à  régenter  la  philoso- 
lit  suivi  ^elque  temps  cette  phie  (c).  Il  fut  reçu  docteur  en 
Ine  religion  (B)  ;  mais  c'est  théologie  avec  beaucoup  d'éclat , 
^fausseté.  Il  alla  étudier  à  l'an  1617  (/)  ,  et  agrégé  au 
^'n ,  l'an  1602 ,  et  il  s'atta-  nombre  aes  professeurs  ordinaî- 
^fortement  à  l'étude  qu'il  res  ;  et  il  s'acquit  une  telle  estime 
mniha  malade  (a) ,  de  sorte  que  l'université  l'envoya  deux 
W  lai  conseilla  de  changer  fois  en  Espagne  (E) ,  pour  des 
p.  n  s'en  alla  à  Paris,  ou  il  affaires  de  conséquence.  Le  roî 
VraJean  du  Verger  de  Hau-  gon  maître  l'établit  professeur 
^(5),  avec  lequel  il  avait  lié  aux  saintes  lettres,  Fan  i63o, 
»  amitié  très-ctroite  à  Lou-  Jans  l'académie  de  Louvain  ;  et 
k  A  la  recommandation  de  cinq  ans  après  il  Téleva  à  l'évé* 
foa  ami ,  il  entra  précepteur  ^hé  d'Ipres.  Un  ouvrage  que 
llimc  bonne  famille  (c)  ;  com-  Jansénius  publia  contre  la  Fran- 
fil  était  savant ,  il  se  fit  bien-   ce  (F) ,  contribua  puissamment 

Bi^nnaitre  à  des  personnes  ^  \^\  faire  avoir  celte  prélature. 
■très.  Quelque  temps  après  n  n'en  jouit  guère  ;  car  il  mou- 
Inallaà  Bayonne,  pour  re-  rut  le  6  de  mai  i638.  Il  avait 
n  son  bon  ami  qui  s'y  était  travaillé  plus  de  vingt  ans  à  un 
i.  Ils  étudièrent  ensemble  ouvrage  oii  il  expliquait  le  sys- 
b  une  application  extraordi-  tème  de  saint  Augustin  sur  les 
fe(C),  et  s'acquirent  lell^  matières  de  la  grâce.  Ce  livre , 
pt  l'estime  de  l'évéque  de  publié  après  sa  mort ,  a  excité  de 
Nine  ,  qu'il  procura  à  du  grands  troubles  dans  la  commu- 
ger  un  canonicat.dans  sa  ca-  nion  romaine  (G) ,  et  a  bien  don- 
I  W.  AnAr^  Da-eliu..  BiHioth.   «»^   ^^  ToccupaUon  aux  papes. 

i.,f^.  i54-  -    -   _ 

I  €m  celui  4fui  s*êsi  rendu  si  célUn  W  ^^^'  >  P'V-  io- 

k  MM  ^abbé  de  Satnt-Cyrao.  («)  Ibid.^  pag,  la. 

I  Lty^dur,  mbi  tufrà,  duaUm  (r),  C/*)  Valère  Andr^ ,  Bibliotli.  Iwlgtc,  peig* 

1  1S4. 
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Gem  qui  ont  soutena  )a  même      (B)  On  lui  a  reproché  ^V 

doctrine  qac  Jansënius  ont  été  ^^  q^^^^  temps  U  r^ion  ^^ 

__  #    >       f   .  .  .        .    ^  testante.  I  Un  lésuite  de  Bordeliit, 

nommes  jansénistes  ,  et  ont  eu  nommiJ  Moïse  du  Bourg,  polS?' 

lés  jësoitesponr  principaux  ad-  petitliTre(4),  Tan  i658,  où  3  i 

vefsaires.  Jamais  peut-être  on  (5)  que  le  père  de  Cornélius  Jm 

n'avait  si  bierf  reconnu  la  mau^  nius  Jit  profession  de  fhé^^ 

A  .         .  Al       1  1  cawiniStes  ,    quoique  son    fut  im 

raise  foi  qui  se  mêle  dans  les  en  âge  se  déclara  cathoHqtd.U^ 

combats  de  cette  nature  (H).  Ce  Labl^  avant  lui  avait  publié  bM 

docteur  s'était  mêle  de  contro-  cbosc  (6)  :   Prineeps  eonm,  tsûL^ 

rcrse  contre  ceux  de  la  religion  ^^^^^^^^^f^^^^^i^^j^i  gtnui^ 

-,.      ^  I  'i^  •     »  ^      xP  landus,  patnd  Lebrdamenns,  uué 

CI) ,  et  leur  avait  laisse  le  cbamp  lugreticoseducatus  hpuero,  ti. 

de  bataill'e.  On  d  quelques  autres  uanii^  eu.  Le  père  Ëazart  renom 

livres  qui  sont  sortis  de  sa  plu-  ^^^  calomnie  dans  un  ouvrage  i 

me(K).  Je  n'ai  pas  dit  ^e  la  TÀ^^^  I^^^^fj^ 

cour  de  Rotoe  procéda  contre  iGSi.  Son  père,  Sit'ïl,éiaUpuii^,i 

Fëpitaphe  de    cet  ëvêque  (L).  ausmi  à  lui,  étant  détenu  pUugr' 

Consultez  l'ouvrage  que  M.  Ley-  ^  ^'  paraître    extériéunmeni  ^ 

declervientde  publier.  C'est  un  ^i^i^jî^AV;.^^ 

,.    ,        |.        ,  K  poanam  en  rcparatian  dnnait, 

tres-bOÛ  hvre  {g).  allégua  entre  autres  raùon*  qu'il  i  ' 

tait  pas  rinrenteor  de  ce  reproc 


(r1//M(<<ililuA^.-deHutorii  Juseoismi  WH  p«s  t  inTemear  ae  ce  Rp: 

libriTI,f{iiibuideConieUiJaiisemiTiUet  paisqu'il  ne   l'avait  publU  qu'i 

Morte,  née  non  de  iniju  et  te^aciinn  dog^  Moïse  dn  BoQrg  (8).  On  a  pro 

maïUHudiMeriiur.ai/trcdAi,  i6g&,  in-9>.  vinciblement  dans  l«s  frotmB 


(A)  //  naquit  pr^h^  rf»  LetrdamA  ï?  "'}?•  1"*  **  reprocl»  ert  tre^ 

Dan.  un  vUÏage  nomme  Accoy.  C'est  ^°î''  "Jî.  ^^f"  ^*  ^  ^fi'?' 

ce  que  M.  Uydcckcr  observl  Fal-  2!*  ^T^  f!^,^,*^ 

tunt,  dU-il(i)'  opcris  poslhunù  edi-  ^.^"'jr^uT-  ^  ft«ni«.i 

esse  (ierdami  modico  Batavia»  op-  ,  *»"{  ?^'°*  .•  *»«*  «* 

pidulo,  sed  Unti  vin  naUUbus  iùa  ^f,-  IT"  ''■^?r"*"Vy'^.i  ^"T^ 

magno.  £trnim  sciant  eju,  asÀct<B  T^'^  "t^.  ?'  '^^  '^'""f" 

menti  natam.  non  tamcn  in  oppido  f?,""S"  '*'^'  '«««/-fa 

test,  et  AccoT   appeUatur  :  sic  ne-  -^^  T"  ""'/?'"  ?«»«*««'' 

potes  et  consangmZi,  qui  ibi  adhuo  ""!!"*  *-'"•"  ^"!5iV.*'^^ 

aâspexil.  n  ne  faut  point  trouver  Je  î2,/'2^   T     '  */  *"***  '^ 
mystère  en  ce  qu'il  i'cst  anpeld  Leev  *"  ?«'«»'«««"««» .  Co«K«ires  U 
damentis  (a)  :  car  selon  I^isage  ordi-  "  '"^'°^ 
naire  on  prend  le  nom  de  la  ville  JiLi'^^^'^, 
dans   le    territoire  de  laquelle   on  iami  eijon  «geme 
est  né.  Mille  exemples  prouvent  ce- 
la (3). 


(i)  L«7dcelér,  de  Vîil  et  lltort»  Jk^tenil , 
pag.  a. 

(a)  Janstnius  patriJJuit  Bala^tu  ,  aUfue  ui 

dameoMs...  Vndi  verif  ùlê  error  r  an  quM ,  eu. 
Idem ,  îbid.,  etpng,  3. 

(3)  yojex  la  remnnfue  (A)  de  Variicle  Cai- 
TCLLAK  ,  lom.  IV^  pag.  545. 


(5J  Vore».  Us  Factuna  des  p«rem  de  Ji 
dam  le  Viir*.  tome  de  ta  Honlt 
pag.  317. 

(6;  In  prttfaiian»  TriiimpU  caiMte  Tf 
Utis  ,  imprim/  à  Pari*  ^  en  idSi. 

(7)  ^qr«A  <«'  Factums  de*  |k«f«ai  de  Ji 
nloi ,  p<T/r.  307. 

(8)  Là  même  ,  ;»«^.  3 17. 
.  (g)  On  rMNomH*  rf^  le 

I*"r  ractan ,  f ii'ff  s'appeUU  Jeaa  Otla  _ 
(10)  Lcydeckcr,  de  Viii  Janscm. ,  pag.  3. 
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I  (0  Ib  étuJièrtni  ensemble  dùee    »  s*en  serait  retonmé  tout  honteux  â 

fK  application  extraordinaire]  «  Ce  »  Louvain  ;  au  lieu  qu'il  est  certain 
fat  rJiex  M.  de  Haaratine  ,  qui  fut  »  quHl  sV  en  retourna  glorieux  , 
éepois  ahhé  de  Saint-C^ran ,  que  »  a^ant  obtenu  tout  ce  que  Puniver- 
E  /ansénius  passa  les  cinq  ou  six  »  sit<$  de  Louyain  arait  demande  à 
rtnoées  qu*i]  fut  à  Baronne,  s*ap-  »  sa  majesté  catholique,  pour  arrêter 
|i  pliqvant  i  lire  les  saints  pères  et  »  les  entreprises  des  jésuites.  Enfin 
^ iiîot  Angnstin  avec  tant  dassidui-  i»  un  auteur,  d'ailleurs  si  peu  digne 
}t  (é,  qoe  ^uisénius  ne  paraissant  pas  »  de  créance ,  en  est  tout-à-fait  m- 
^  n  robuste ,  la  mère  de  M.  de  Hau-  »  digne  à  Tégard  d'un  fait  peu  croya- 
ï  mut  disait  quelquefois  à  son  fils,  »  ble  de  soi-même ,  lorsque  dans  le 
i  on'il  taendt  ce  bon  Flamand  à  force  »  même  endroit  il  arance  trois  autres 
^  de  le  fidre  étudier  (  1 1  ) .  »  faussetés  manifestes  contre  la  même 

(D)  j4fant  été  éUvé  a  V archevêché  »  personne.  Et  c'est  ce  qu'a  fait  ce 
iToan.]  Selon  M.  Lejdecker  (ra)  »  jésuite  de  Bordeaux.  La  i'*.  est , 
fH  archevêché  était  devenu  vacant  »  que  le  père  de  Jansénius  était  oal- 
"^  la  démission  de  Sébastien  Galigai,    »  viniste,  etc.  Cest  la  première  ca* 

(i3)  du  marquis  d'Ancre  :  Kd"  »  lomnie,  dont  La  Êiusseté  est  prouvée 

eâhedrd  per  spontaneam  Se-   »  d'une  manière  convaincante  dans 

«uii  Galifou  Florentini ,  infeli'   »  le  i***.  et  le  3".  factnm.  La  a*,  est . 

manlùoms  jincrœi  fratris  ^  cet'   »  Que  Jansénius  étant  de  retour  a 

jfMeiM.  »  Loutvin,  après  cette  longue  coursé 

(E)  L université  Venvoya  deux  fois  »  qu'il  avait  faite  en  France ,  il  fit 
EsDagneJ]  Ses  ennemis  ont  d^ité  »  tant  par  ses  intrigues  que,  sous  le 
n  aes  mensonges  lâ-dessus.  Us  ont    »  titre  de  pauvre  catholique  hollan' 

qo't/  s'enfuit  d*  Espagne  sur  le    »  dais ,  il  fut  fait  boursier  d'un  çol- 
t  qu'il  allait  être  pris  par  rinqui-    »  lége  oui' on  faisait  la  distribution 
n  pour  Y  avoir  débité  sa  nouvelle    »  de  certains  deniers  pour  t  entretien 
lAe  (i^).  C'est  ce  c[ue  le  père  Ha-   »  de  tels  pauvres  écoliers.  Impudent 
a  débité  en  copiant  Moïse  du    »  mensonge,  refuté  par  actes  publics 
g.  Voici  ce  que  les  factums  ré-    »  (*) ,   puisqu'aussitôt  qu'il  fut  re- 
lent (i5).  »  tourné  à  Louvain,  lan  1617,  il 
■  Son  ignorance  (16)  dans  les  af-   »  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
UresdeM.  Jansénius  fait  assez  voir   »  logie ,  et  fut  ùàt  président  du  col-* 


me  c'est  une  médisance  forgée  à 
plaisir.  Il  parle  de  son  voyage  d'Es- 
pacne  comme  ri*  n'en  avait  fait 
qa\in ,  au  lieu  au'U  en  a  fait  deux 
{*),  l'un  en  ioa4^  et  l'autre  en 
i6a5.  Et  c'est  ce  qui  aurait  embar- 
rassé ce  jésuite  bordelais  :  car  en 
nettant  son  conte  au  premier  voya- 
I  |e  de  Jansénius ,  la  fausseté  en  eût 
'  fara  visible ,  parce  qu'il  n'aurait 
tcagirde  dV  retourner  unesecoilde 
'  fins.  Et  en  le  mettant  au  deuxième  9 


p  die  eftt  para  d'une  autre  manière , 
to  en  ce  qu'il  est  in&il 


»  lége  de  Sainte-Pulchéric  :  Lova- 
»  nium  revocatus  novo  collegio  D, 
i>  Pulcheriœ  prœficitur.  La  3«.  est 
»  une  médisance  infâme,  qui  est  que 
»  ce  bon  boursier  volait  L  argent  du 
n  collège  pour  payer  la  pension  de 
»  deux  neveux  de  Vabbe  de  SaijOr 
»  Crran,  Toutes  faussetés,  i  **.  M.  l'ah- 
»  be  de  Saint^Cyran  n'avait  qu'un 
1»  neveu  à  Louvam  et  non  pas  aeux. 
»  a^.  Si  M.  Jansénius  n'avait  été  que 
»  boursier  ,  comment  aurait-il 


^  âcheux    accident 


po«r  Ui  parcM  dl«  JaBMoioa , 


»  Doursier  ,  comment  aurait-ii  pu 

»  disposer  des  biens  du  collése?  3*». 

qu'il  est  in&illible  qu'un  si    i>  Ce  prétendu  vol  est  une  calomnie 

IX    accident   aurait    décon-    »  atroce  répandue  en  plusieurs  libcl- 

\  ceiié  toute  sa  négociation,  et  qu'il    »  lea  des  jésuites ,  dont  ils  ont  été 

»  convaincus  dans  la  16*^.  Lettre  Pro* 
»  vinciale  en  ces  termes  :  Je  vous 
n  dirai  y  etc.  i» 

On  a  dit  mille  et  mille  fois  qu'il 
n'v  a  i)oint  de  roman  qui  ne  soit  fon- 
de sur  quelaue  fait  véritable.  Cest  ce 
Sn'on  peut  aire  de  celui  de  Moïse  du 
ourg  ;  car  il  paraît  par  une  lettre 

(*)  TnUktaâ.^pag.  t38. 


\i 


lu)  r 

(n)  D«  Via  Ja«Mmi ,  pag.  10. 
'Ui)  Otf  pfatft  b^mm-frèr»;  eûr  U  merqwu 
iJaen  #'«)pp«|«iiCottcitti,ei/a/ciiMMGal^i. 

04)  Factan ,  pag.  45o. 
(iS>P«t.45i. 

(rf)  CtU  éh^irt ,  dt  Moue  àm  Bourg. 
ip  Td«r.  kmàr.  ,  m  FaMii  Acwlemid», |Miff . 
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de  Jant^ias  que  Tinqaisition  d'Es-  Jangcnins ,  ayant  été  coniol 
pagne  Ht  quelques  informations  con-  duc  d^Arschot,  et  par  Tarche 
tre  lui  après  son  départ.  Voici  les    Malines,  après  la  perte  de  Bo 


docteur  de  Louuain  qui  a  été  en  Es-    qu^il  avait  donné  ce  Conseil 

pagne ,  et  t'est  adressée  a  Salamanca    fut  bien  en  peine.  Là-dessûi 

au  logis  de  son  hâte  .  qui  était  le  pre-   sident  Rose  lui  fournit  un  t. 

mier  docteur  de  delà  et  de  Vuniyer-    de  sortir  d'affaire  :  il  lui  pro 

site,  appelé  Basilius  de  Léon  y  pour   crire  contre  la  France,  et! 

prendre  information  contre  lui ,  com»    muniqua  la  tablature  du  Mt 

me  contre  un  Hollandais,  et  par  con-   licus  (^4)'  ^*  Leydecker  alli 

séquent  hérétique ,  qid  leur  répondit    lettre  du  nonce  rabio  Chigi 

tant  a  t avantage  de  ce  docteur  que    mentiriuiderentur,  làieraspi 

le  nez  leur  saigna  (i8}.   Finissons    Fahu  Gishii ,  nuntii  aposU 

cette  remarque  par  ces  paroles  de  Va-    deindè  yîlexander  f^Iifuii 

1ère  André^ig)  :  Brewi  quoque  tempo-    Barberinum  ,  cardinalem ,  d 

reeamde  se  opinionem  apua  academi-    loriiœ  a5  martii  164 1 ,  ubi  hœt 

cos  omnes  excitai^it ,  ut  prœ  lanseniq    cardinalis  Ricbelius  admod 

alius  magis  idoneus  non  fuerit  judi-    macbatur  in  Janseninm,  qo 

catus ,  qui  nomine  ejusdem  academiœ    Rosaeo  Martem  Gallicum  coc 

bis  legatus  in  Hispanias  màteretur.    rit.  JVimiriim  hœ  litterœ  adhi 

Ubi  quâ  prudentia  ac  dexteritate  sese    legio  sancti  ojffîcU  Rontœ  asst 

gesserit,  tum  apud  regem  catholi-    (^S).  Les  jésuites  ne  manqué 

cum,  tum  in  academtis  oalmanticensi    d^irriter  la  cour  de  France  a 

ac  yallisoletand ,  felicissimus  utrius-   sectateurs  de  Jansénius,  par  1 

que  lesationis  euentus  docuit.   Con-    que  c'était  un  homme  qui  a 

sultez  M.  Leydecker  (ao) ,  touchant    chiré  la  nation  et  ses  mon 

lesujet  et  le  succès  de  ces  deux  Toya-    presaue  depuis  le   premier 

ges  d'Espagne.  au   aernicr.   M.   Leydecker 

(F)  Jansénius  publia  (ai)  un  ou-    long  passage  d'un  ïivre  *  qi 

tarage  contre  la  France.'^  C'est  un  ou-    être  du  père  Annat  (a6),  et  qi 

vrage  d'une  grande  force  :  il  a  pour    toutes  les  apparences,  est  du 

titre  Alexandri  Patricii  Armacani ,    vasseur  (37).  Je  ne  rapportct 

tkeologi ,  Mars  GallicuSy  seu  de  Jus-    long  passage  que  ce  qui  concc 

titid  armorum  etfœderum  régis  Gai-    gratitude  qu'on  reproche  à  Ja 

lias  libri  duo.  On  y  crie  de  la  manière    A  nie  omnia  Jansenio  expro 

du  monde  la  plus  maligne  et  la  plus    gratum  in  Galliam  animum, 

odieuse,  contre  les  services   conti-    i*aletudinem ,  quam  recipere  i 

nuels  que  rendait  la  France  aux  pro-    set  inpatrid,  concreto  et  ping 

testans  de  Hollande  et  d'Allemagne  ,    restituerat  puro  et  salubri;  q 

au  préjudice  de  la  catholicité.  Les 

Hollandais  y  sont  traités  de  rebelles,  „  ^^>  Opportune  suam  operam  c£ 
qui  ne  jouissaient  de  la  liberté  repu-    ^r^,^,  ;  ^„f^  «^^  «.««nimiu,  / 

blicaine  que  par    une    infâme    USUr-     volumînit  argumenta,  quovetptenita 

pation.  Ils  ont  répondu  cent  fois  à  ce  **'»  J/'/'Vî*^.'?  f"^"  aeeusaret.  U 
renroche  et  M  Lcvdeckcr  en  dernier  *'"«'*'•«  G«Uicu* .  xir/o  <ruMi#m /- 
rcprocne,  ei  in .  Leyaeci.er  en  aernier    ^andus .  cu\u$  uun^  materia  ip*ims 

lieu    n  a    point   OUbhe    d  y    bien    ré-     ditionem  et  ingenium  excedebat.  Leyi 

pondre  (aa) .  Il  nous  apprend  (a3)  un    ^'J*  J»yeoii ,  pag.  93. 

bruit  qu'on  a  fait  courir ,  c'est  que       Vjl//^^; ,,  ,;,,,  a.  lirre.  «« 

n«  Parait  pat  donné  dans  U  note  (%*;). 
(f))  Daiée  du  3i  d/eemhre  1G17.  il  confirme  les  conjectore»  de  Bajie ,  « 

(18)  Factnm ,  pag.  4()a  ,  4^3.  que  le  Jansénius  rtnovatms  est  cooipri 

(19)  Bibllotb.  belg. ,  pag.  i54.  "'*'o»  <*«■  OEorrea  d«  pire  VaTasMV 
(aô)Pa^.  a3rt/*^.  *°*/'îw     j    v       j    vâ» 

(aO  Van  i635.  C'^^,  ÎTl!'/'':/?*  ^*îî  "^'T""  '  '' 

)     xï      j     1.        j    V.»  t            ■                 ,     .  {"^1)  On  u  Im  donne  dans  la  page 

(aa )  Leydecker ,  de  \  lU  Janieoii ,  pag.  94  et  ulogue  de  S^baaticn  Mabre-Cramoisj , 

sequent.  ('^n  jg,,».  /.«  Janaenivk  io«pccia.</Hl  i 

(a3)  Pag.  9».  Vmn  iGSo ,  par  SHasHen  et  Gmhiet  ( 
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IM,  ettm  egerelf  prœhueraty  tum  (C)  Ce  Iwre   a  excité  de  grands 

àmutico  prœceptori  Lutetiœ  Pari"  troubles  dans  la  communion  romai* 

Mmni,  tum  ludi  pu&lici  magistro  ne,]  Il  a  fait  produire   une  infinité 

Beiome^  quœ  notUid  vi,forum  illus"  d'autres  livres ,  dont  quelques-uns 

trwnatquedoctorumanîmumfecerat  contiennent  tout  ce  qui  se  pouvait 

edau^ora ,  aditumque  et  uiam  muni-  dire  de  part  et  d'autre  sur  teltè  ma- 

wpttt  Quin  in  Galuis,  quod  'beneficU  tiére  par  des  esprits  dclie's ,  subtils  , 

kcQ  une  duhio  numerauit  y  ntagnam  savans  ;  mais  avec  tout  cela  nous  n'en  ' 

tàiptus  erat  Hbrorum  caluimanorum  sommes    pas  plus   avances  ni   plus 

mfiam ,  quorum  de  foruibus  hausit  éclaires  :  et  ce  sera  toujours  la  desti- 

deguitim.  interpretationem ,  et  inue-^  ne'e  des  disputes   de  cette  nature  \ 

unt  homines  a  Calwini   disciplina  plus  on  en  parlera ,  plus  on   les  em- 

pM  cUenos,  quisbuscum  liberiores  de  nrouillera ,  plus  on  donnera  sujet  au 

pwidsermones  contulerit  (38).  lecteur  de  dire:  Fecistis  probe  ,  in- 

i'  Agirons   ici  la  vicissitade    des  ceriior  sum  multo  quhm  ditdum  (53). 

AoMi  humaines.   Jansénius  fut  ré-  Quelqu'un  a  dit ,  que  les  matières  de 

PBpenté  d'une  mitre  ,   pour  avoir  la  grâce  sont  une  mer  qui  n'a  ni  rive 


inerait  sans  doute  une  bonne  pré«>  en  danger  de  tomber  dans  un  écueil, 

ire  à  un  docteur  de  Louvain  qui  quand  on  tâche  dVn  éviter  an  autre  9 

lit  an  li  ire  aussi  fort  pour  la  \  ÙS-         TnadU  in  SçrVam  empiens  ficof»  Charybdim, 

Jane  telle  ligue,  que  celui  de  ^out  se  réduit  enfin  à  ceci  :  Adam 
^.«  euit  fort  contre  la  France  :  jj  ^^,  librement  ?  Si  vous  ré- 

J  est  vrai  qu  on  peut  parvenir  à  po„dJq„.oui  ;  donc  ,  vous  dira- 

■wme  fin  par  des  routes  toutes  ;  ^^     «„  «k..#-  «»«  ,.«-    ua      iT^ 

^K^: .  *^  •     »  t  t-on ,  sa  chute  n  a  pas  été  prévue  : 

Mraircs,  et  que  ce  qui  est  bon  en  •  ,  '  .  «^^^«^*.,   «.,«   « ^  j 

,•-».«.      .  A_?i  ^  •  M  vous  répondez  que  non;   donc, 

temps  est  très-mauvais  en  un  au-  ^^.  j.  „  x\,^     ;i  Jî^.»  ^^:«i  ^^       * 

^0£U  r^fuUUon  d'un  livrepeut  jr^'^-^r^éc    ^ ceTlrr; 

lier  la  recompense  que  le  livre . iv 1, ._  j.  _  !  . 


rofesseur  de  Louvain  qui  aurait  ^^^"^'"^'l^  vuuttuç«iii  csi  un  raysiere 

^-!!lV   \f?  •^    iî  J*  A   ,,.  qu'il  est  impossible  de  concevoir,  ou 

■ucment  réfute  le  Mars  Galucus    2.,^  1^  «.««il^.  j««* ^  .   ** ,  ^t* 

laotre  Corneille^  ^          manière  dont  une  créature  qui 

L   i'»^'!^'?"^^^'^'      "  yeux  pas  davantage:  puisqu'il  faut 

ges  Jit-if,  qui  eurent  de  mer-  „o„ef  ru„e  ou  l'autre  ^e  ce.  incom- 

itrfeta  conta»  les  dessems  de  pr,!i,eMibilil6i ,  i  quoi  tous  sert  de 

nu.  Je  crou  qu'il  te  trom-  {^„t  ^^^re? 

(fi)  Jamais  on  n'at^ait  si  bien  reconnu 

Jmeur  lAri  em  titmbu ,  Janteaiof  mt-  ^  mauvaise  foi  qui  se  mêle  dans  Us 

,  ^fmd  Laydacktram ,  |»«^.  i^  combats  de  cette  nature,  ]  Tous  ceux 

Om  étfk  e0ci,  Fmn  16^.  Oui  ont  un  pcu  de  pénétration  voient 

mfvet  U  remanfu»  (1)4*  PartuU  Hot-  clairement  quc  SUT  la  matière  de  la 

i.               "^           •     •»-        »  r-o  prendre  :  Tun  est  de  dire  que  toutes 

li)'V'*«  <0*H.  IV,  pag,  >5,  la  mmétt- 

}if)  ie  tmriieU  Bovcaia  (Jeaa).  tcar   de   VAdmoniiio  ,  qnM  Icor  ■▼Ait  hit  m- 

'JW|i*  toof  \m  •ttwXê  de  Jdy  pour  proOTer  T*»»'  <ï""  ««  «♦«uit  p^n  un  i*«ilo  ;  ils  ■ioDeeni  «i* 

ItftdnaKTrM  nm  MWt  pu  de*  U>mt«,  il  cl  »«  »«»"  •*  »•  «r^»"»»  «»«  Riebelie*  direot  paHi^ 

■»•  ««•  J.  Kcllcr ,  Us«tl«  .  qai  a  vn  «rticto  yi«»ent  q««,  »  ««tear  n«  fat  lamau  |4«ttite  .   m 

»* .    «rt   rtalcw  ^ea   lfr#l#ria  »o/i(ûr«.  *«•  •"»  *•  |«uiIm.  Lf»  bons  pircsl 

■H  à  r^iflMMi^,  a*il  «'«•!  paa  de  KcUar,  il  (33)  Tereat  ,  Phom. ,  açt.  II,  te.  III, 

e\»àkmiam  Jeaa ,  d«  la  ailma  compagaM  de  *  Joly   et  Leclerc  répondent  î  cela  qne  la 

L«a  iéawtea  mèreat  tria-lneB  leur  rAlc  ,  prcacience  de  Dieu  est  une  cbone  pnrcuieat  aa- 

I^Urnfnétn  oaHla  priteaUreat  contre  Jean  térienre  aax  éTénemena,  et  qv*ainti  elle  ne  nuit 

M  ,  lacfcar  d«  l*aaiver>ité ,  ik  ae  craigaireat  aacnneaeat  k  la  liberté  dei  cantea  qui  Ica  prO' 

Sdrawnrcr  qaeU  rot  avaU  aa  le  vrai  aom  dePaa-  daiient. 

TOITE    VllI.  21 
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lo8  oaQSM  dittinioles  âe  Vàme  qui  con-  Pon  semait  en  cachette  phuienra  en- 
courent ayeo  eUe  lai  laissent  la  force  lomnies  atroces  contre  leur  doctiiiif, 
d'agir  ou  de  n'agir  pas  ^  l'autre  est  de  publièrent  un  manifeste  pour  déds- 
dire  qu'elles  la  déterminent  de  telle  rer  qu'ils  n'enseignaient  que  I'Étu- 
sorte  a  agir,  qu'elle  ne  saurait  s'en  gile  tout  pur ,  et  pour  exhorter  kan 
défendre.  Le  premier  parti  est  celui  adversaires  à  proposer  en  public  ttot 
des  molinistes,  Tautrc  est  celui  des  ce  qu'ils  auraient  à  objecter.  On  m 
thomistes  et  des  jansénistes,  et  des  répondit  à  cela  que  par  un  écrit  (35) 
protestans  de  la  confession  de  Genè-  dont  Jansénius  était  auteur.  Gisbert 
ve.  VoilÂ  trois  sortes  de  gens  qui  Voétius,  l'un  des  quatre  ministres  qui 
combattent  le  molinisme  *  ,  et  qui  prêchaient  à  Bois«le-Duc ,  fît  des  n* 
dans  le  fond  ne  peuvent  avoir  lâ-<les-  marques  sur  cet  ouvrage  (36),  le»- 
sus  que  le  même  dogme.  Cependant  quelles  furent  réfutées  par  nn  nov-  ! 
les  thomistes  ont  soutenu  à  cor  et  à  veau  livre  de  Jansénius  (S^).  L'autnif  1 
cri,  qu'ils  n'étaient  point  jansénistes  ;  des  Remarques  ne    demeura  peiat  [ 
et  ceux-ci  ont  soutenu  avec  la  même  sans  repartie  :  il  réfuta  tout  de  no»-  ' 
chaleur ,  que ,  sur  la  matière  de  la  li-  veau  son  adversaire  par  nn  gros  livit  I 
berté,  ils  n'étaient  point  calvinistes,  qu'il  pubUa,  l'an  i6j5,  et  qui  a  pov  ' 
Il  n'^  a  point  d'artifices ,  ou  de  dis-  titre      Desperata   Causa  Papeth^  . 
tinctions  mal  fondées,  dont  on  ne  se  Jansénius  ne  répliqua  point  ;  mabn  I 
soit  servi  pour  colorer  cette  préten-  de  ses  amis  répliqua  pour  loi ,  ce  loi  | 
tîon ,  et  tout  cela  afin  d'éviter  les  fâ-  Libertus  Fromondus.  Son  livre  (38)  I 
cheuses  suites  que  l'on  prévoyait ,  si  fut  imprimé  à  Anvers ,  l'an  f6i36,  cl  | 
l'on  demeurait  d'accora  de  quelque  réfuté  par  Martin  Schoockios,  proM»-  i 
conformité  ou  avec  les'  jansénistes  ,  seur  en  histoire  et  en  éloquence  i  ; 
ou  avec  les  calvinistes.  D'autre  côté ,  Dcventer ,  qui  intitula  sa  réponse:  | 
il  n'y  a  point  eu  de  sophisme  dont  Desperatissima  Causa  Papatds.  Bit 
les  molinbtes  na  se  soient  servis,  fut  imprimée  l'an  i638.  Ce  fut  lafift* 
pour  faire  voir  que  saint  Augustin  de  cette  dispute ,  si  nous  en  croyoïÉ 
n'a  point  enseigné  le  jansénisme  :  M.  Leydecker  (3q).    Cependant  jà 
c'est  qu'on  n'osait  pas  convenir  ^e  troir^e  dans  la  Bibliothèque  de  Valr 
l'on  f&t  contraire  à  ce  grand  saint,  re  André,  parmi  les  Œuvres  de  Fn^ 
Ainsi  les  uns  ne  voulant  point  avouer  mondus,  un  écrit  intitulé  :  «^'cc^Asv 
qu'ils  fussent  conformes  â  des  gens  ta  :  Epistola  ad  Gisberlum  Kéef-^^ 
qui  passaient  pour  hérétiques,  et  les  imprimé  l'an  i6f  o.  Et  depuis  la  , 
autres  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  miere  impression  de  cet  artide^_ 
fussent  contraires  à  un  docteur  dont  vu  une  lettre  où  l'on  reproche  â' 
les  sentimcns  ont  toujours  passé  pour  professeur  d'Utrecht  de  s'être  tros 
orthodoxes ,  ont  joué  cent  tours  de  ralleris ,  6  prœclare ,  secits  rcs 

souplesse  si  opposés  à  la  bonne  foi  bet Fromondus uUimo 

que  rien  plus.  prostravU    adversariwn ,  ~ 

(  I  )  //  s'était  mêlé  de  controverse  quod  sciam  rejutatus  (4o)' 


rent  un  édit,  en  lôag,  par  lequel  ib    catholique  flottant,  et  chenrhant 
défendirent  l'exercice  public  de  la    tre ,  le  fut  trouver  a  Louvain  • 


religion  romaine  dan^  Bois-le-Duc,  lui   demander  l'éclaircissement 
et  destinèrent  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  la  mairie  de  cette  ville  à  Tu-      (35)  Inxitidé:  AUEipliaimacai 

sage  de  la  religion  déformée ,  (i  u'ils  »63o. 
y  W  prêcher  par  qualra  n.ini,-      <^l  'p^f^!  P^;^  ^ 

très.  Leux-ci ,  ayant  été  avertis  que  Can  i63i. 

•  Ucli-rc ,  dans  nne  note  qui  n'a  p«  M  co-        W/fOituU:  Cnm  AmnçnUt  Gbb.  Vi 

piée  par  Joly ,  dtt  qv«  Bayle  parle  ici  de  maiièrei  •«▼•"»•  Spongiam...  Coracbi  JanaciM  Oi»i 

qn'il  D*entcod  p«J.  Lederc  au  reate,  sulpiften  ,  a  **'îî!*\  n   ».  •  ,  -, 

prodigué  le*  raiionnemeos  théologimra  «or  cet        ^^p)  De  Vill  JmlMaii ,  p»g,  6^. 
aitiele  Jancinina.  (4»)  Epistola  CliriatiaBi  PhiliroÔ  ad 

(34)  Lcydedcr ,  de  VitI  JaDieaii ,  pag.  5?  «I  Palvolof ua ,  pag.  5. 
ëetfiunt.  (40  ''  <*'«"<  du  pwfM  de  ffoUuùt^ 
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^qoes  doutes 
piipe,sor  radoration 

He  et  $Qr  quelques  _  ^  .         -  

Jnséiiias,  embarrassa  des  objections    tionnaire  de  Moréri,  la  Concorde  des 


qu'il  avait  allaire  à  un  caClioIi-  nauld  (47) 
qœqai  sVn  irait  bientôt  en  Hollande 
KTanter  de  Paycir  vaincu.  S 
qni  avait  beaucoup  de  peine 

tondre  à  disputer  ^r  écrit ,  s^y  dé-  dccker  (|8). 
Itnnina  enui.  Biais  après  que  Ton        (V\  T^  ^m, 
nt  réitéré  les  écriture^  deux  fois 

(irt  et  d'autre ,  il  se' vit  assiège  da  

«a  logis  par  des  soldats,  et  menacé  »  PranqVis'dc  Robes  ci9)ydelâ  mai- 

dtlaDemcdcshéréhques.  Lesecré-  „  son  des  comtes  d'Annap,  fit  ôter 

tew  da  duc  d  Arschot  cnait  au  fa-  „  Je  nuit  à  petit  bruit  la  pierre  du 

|Bt,  et  disait  qu'il  y  avait  assez  de  „  tombeau  de  son  prédécesseur,  Cor- 

îïi        **J^'**^*^  son  maître  pour  »  neille  de  Jansen ,  où  Ton  lisait  IV- 

mer  cet  bérétiquç.  Hais  comme  ce-  »  loge  de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine 

ta  qui  interrogea  Simonw  au  nom  »  et  particulièrement  de  son  livrc^ 

.!."«.  *Ï"*^^^*'*°*^*'/*P.P®^  »  intitule,  -^«tfiMti/MM,  portant  <7ttc 

pli  l'avait  trouvé  bon  catholique  ,  „  ce  fidèU  interprète  des  plus  secrè- 

SU  bien  résolu  de  persévérer  dans  la  „  tes  pensées  de  saint  Augustin  avait 

omon  romaine,  la  liberté  fut  »  employé  en  cet  ouvrage   un  esprU 

t  au  prisonnier,   et   il  fallut  »  divin  y   un  travail  infaUgabley  et 

m  Jansémus  pajrât  la  dépense  des  »  tout  le  temps  de  sa  vte,  et  que  /V- 

Wdats,  etc.Simonis,  au  bout  de  deux  »  gUse  en  recevrait  h  fruU  sut  la 

pi,  »e  fit  de  la  religion,  et  publia  »  terre ,  comme  lui  la  recompense  au 

jUvre  (4a)  qui  a  pour  titre  :  De  „  cic/;  Paroles  qui  étaient  ontrageuses 

grtu  etBeligione  propnd  ^apatds  „  aux  bulles  des  papes,  Urbain  VIII 
^miis  Jansenium  (43).  J'ai  lu  de-  '  " 

Bi  peu  que  cet  homme,  étant  passé 
luthéranisme  au  papisme ,  retour- 
an  luthéranisme ,  et  embrassa  en- 
le  parti  d^  sociniens.  Il  futprin- 
1I  de  leur  collège  de  Kisselin  en 
toanie  (44)<  H  entendait  bien  le 


»  et  Innocent  X ,  qui  avaient  censu- 
»  ré  cet  ouvrage.  Cet  évéque  en  vint 


i>  à  cette  t'uine  de  tombeau  par  ordre 

»  exprès  du  pape   Alexandre  Vil , 

i>  et  du  consentement  de  l'arcbiduc 

»  Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas, 

.  -  -   ,   .                   ,  .  »  nonobstant  la   résistance    de  son 

,  et  c'est  lui  qui  a  traduit  en  »  chapitre,  jusque-là  qu'un  des  prin- 

ilMiguc  le  Janua  Linguarum  de  »  cipaux  ^ui  en  était,  osa  bien  dire, 

nBéDius.  n  que  ce  n  était  pas  au  pouvoir  du  pape 

W  On  a  quelques  autres  livres  qui  »  ni  du  roi  de  faire  supprimer  cette 

^sortis  de  sa  plume.  J  Une  haran-  »  épitaphe  :  tant  lui  queses  collègues 

^iManorishominislU^ormatio-  «étaient    affectionnés    â   Jansénius 

tTetnUeuchus  sive  Commentarius  »  (5o)  !   »  Voyez  M.  Leydeckcr  (5i) 

^*^  ^van^eliai  Pentateuchus  sive  qui  rapporte  tout  ceci  plus  ample- 

itanus  in  v  libros  Moysis,  La  ment.  Pai   de  la  peine  è  croire  ce 

^$e  des  théologiens  de  Louvain,  qu»i|  observe  (5a) ,  que  le  jésuite  la 

1/ 1  obligandi  eonscientias  quam  ha' 

piMiicCa  reria  suffer  re  monetarid,  ^s)  Tir^ de  Vâlire  Andri . pag.  i55. 

leelJe  des  théologiens  )et  des  juns-  (^g)  p^g,  ,. 

■unîtes ,  de  Juramento  quod  puhli-  (47)  Moral*  pratiqua,  tom.  III,  pag.  i36. 

pmteloriuae  Magistratui  designalo  (48)  In  Notît  ad  H'uu  Honii ,  pag.  517. 

'  (49)  M.  Lcydeckar  ,  pag.  i33 ,  («  nomme  Jo- 

tfs)  tm^primé  à  l^de ,  Van  «638.  baimaa  Roblediu. 

e)  r«rM  Fhùtww  d*  tùui  ewfort  au  Iwif ,  (5o}  SaintrRomaald ,  Journal  chioBologiqae  cl 

If.  Lcydccker,  pag.  68  ttstqumi.  hUtonqae  ,  tom.  II,  pag.  61a. 

<M)  r«jt*  MolUnu ,  iMMia  ad  Bbioriam  (Si)  De  ViU  Jaoïmu .  pag.  \U  et  itq. 

pan.  III,  pag.  toB.  (Si)  Pag:  i35. 
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Chaitc  ATÛt  conseille  de  brûer  la 
pierre  où  Tëpitaphe  de  Jansënius 
cUit  gray^ ,  mais  que  rëvémie  d*Y- 
près  se  contenta  delà  jeter  dans  un 
coin.  Je  ne  pense  ]>as  <iu*en  Tannée 
i655  le  pire  la  Chaise  fût  dans  une 
situation  à  se  mêler  de  pareils  con- 
seils. Ajoutons  ce  fait  curieux.  «  La 
»  dernière  fois  que  le  roi  trcs-clir<^lien 
n  fut  à  Tpres ,  une  religieuse  bospi- 

n  taUére  ^ui  l'avait  assisté  (53)  dans  »  sortes  de  dieux.  Les  premim 
»  M  dernière  maladie,  et  qui  parlait  ,  ^^^^  lesdëmons,  qa'ib  adortol 
9  de  lui  comme  d  un  saint,  racontait  ,     7"**'"*»  i"  *••  ««"«bi 

*>  SOUS  plusieurs ngures,  noD par 


doît  obseirer  londunt  leoii- 
te  des  dieux ,  et  de  ce  que  Toa 
doit  croire  de  leur  nature.  H 
élit  les  Tuudes  ,  qui  dispoieat 
des  choses  moins  împorûnteii 
et  qui  représentent  en  quel- 
que sorte  nos  évêques [b). 

Les    Japonais    ont  de  deux 


»  en  fondant  en  larmes  à  des  sei- 
»  gneurs  de  la  cour ,  qu^elle  lui  te- 
»  nait  le  bras  lorsqu  il  écrivit  son 
i>  testament ,  et  elle  les  conjurait  en 
»  même  temps  de  prier  le  roi  de  faire 
»  réparer  l'injure  qi^'on  avait  faite  à 
M  un  si  saint  homme ,  en  ôtant  la 
»  pierre  de  son  tombeau  (54)  •  » 

(53)  Cest-m-éif,  Javiéaiw. 

(54)  Honte  pnti^M ,  loin.  VIII ^  pmg,  46** 

JAPON  :  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  un  grand  pays  situé  à 
l'orient  de  la  Giine ,  et  divisé  en 
plusieurs  îles.  On  en  parle  si  am- 

Slement  dans  le  Dictionnaire  de 
[oréri  (a) ,  qu'il  me  reste  peu 
de  choses  à  observer.  Je  ne  veux 
pas  même  recueillir  toutes  les 
omissions  :  je  me  borne  à  quel- 
ques articles  de  la  théologie  de 
ces  insulaires.  «  La  monarchie 
»  du  Japon  est  divisée  en  deux 
M  états ,  l'ecclésiastique  et  le  sécu- 
»  lier.  Le  premier  est  composé 
M  de  bonzes ,  et  le  second  de  la 
«  noblesse  et  du  peuple.  Le  nom 
»  de  bonzes  est  commun  à  tous 
»  les  ministres  destinés  au  ser* 


espérance  d'en  recevoir  da 
bien  ,  mais  par  rappréheosioa 
d'en  recevoir  du  niai.  Les  se- 
conds sont  les  rois ,  les  con- 
quérans  et  les  savans,  qa*ils 
ont  mis  au  ^ombre  de  leiuf 
dieux.    Les    principaux  sont 

Amida  et  Xaca  (B) Oa 

comote  jusques  à  douze  sectes, 
ou  Gouze  religions  dans  ie< 
Japon  ;  et  chacun  a  la  liberté; 
de  suivre  celle  qu'il  lui  plait,| 
ce  qui  ne  cause  point  de  difi-l 
sion  ,  par  la  raison ,  diseol^i 
ils  ,  que  les  entendemens  td 
sont  pas  unis  de  parenté ,  coift-i 
me  les  corps.  Entre  ces  secUS 
il  y  en  a  trois  principales.  U 
première  n'espère  point  d'tiH 
tre  vie  que  celle-ci,  et 
connaît  point  d'autre  subs 
ce  que  celle  qui  frappe 
sens....  La  seconde,  qui  ( 
l'immortalité  de  l'âme  et 
autre  vie,  est  suivie  par 
plus  honnêtes  gens  ,  et  est 
pelée  la  secte  des  hommes 
Dieu  très-haut.  La  troisiê 
est  celle  des  adorateurs  de 


vice  des  dieux  que  les  Japo- 
nais adorent.  Ils  font  profes- 
sion de  vivre  dans  le  célibat  .  .        ..       . 

(A) ,  et ils  ont  un  souve-   *  ^  W-  -  Les  bonzes  peo« 

rain  appelé  laco  ou  Xaco  ,  qui   *'**  compares  a  nos  moines , 
a  autorité  sur  tous  les  autres  ; 

qui  juçe  les  aitaires  de  reli-  paf.m.^^dMPexiruuder&amrt 
gion,  décide  de  ce  que  Ion  Véiiu«àvLJêpott,parM.fakkééeT 

{e)LàmAte,pag.^Q^. 
(a)  SnriM^^  à  téditUm  de  1^.  {d)  Voyez  la  remarque  (B}. 
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Qoe^ues  autenrs  disent  (e)  que  séculier ,  et  par  le  soin  d^animer 

U  diTÎsion  la  plus  générale  qui  les  rois  et  le  peuple  au  maintien 

ae  paisse  faire  des  sectes  des  Ja-»  de  l'ancienne  religion ,  et  à  per- 

pooais  est  de  poser  que  les  unes  sécuter  les  sectateurs  de  la  non* 

font  profession   de  s'arrêter   à  velle(g').  Il  faut  néanmoins  con- 

Papparence ,   et  que  les  autres  venir  que  ces  prêtres   japonais 

cherchent  la  réalité  qui  ne  frap-  entrèrent  en  conférence  avec  les 

E^poin^Ies  sens,  et  qu'ils  appel-  prêtres  chrétiens ,  et  qu'ils  leur 
Qt  la  vérité.  Ceux  qui  s'arré-  firent  des  objections  qui  témoi* 
tenta  l'apparence  admettent  une.  enent  qu'ils  ne  manquaient  pas 
ntre  vie  après  celle-ci  (C) ,  pour  d'esprit  (h).  Ils  ne  purent  ém- 
is récompense  éternelle  des  gens  pêcner  que  la  religion  chrétien- 
de  bien  ,  et  pour  la  punition  ne  fît  de  fort  grands  progrès 
étemelle  des  mécbans.  Mais  ceux  en  peu  de  temps;  mais  enfin 
qoi  cherchent  la  réalité  in  té-  ils  poussèrent  l'empereur  k  des 
lienre  et  insensible  rejettent  le  violences  qui  l'ont  extirpée  tout- 

Saradis  et  l'enfer ,  et  enseignent  à -fait  dans  le  Japon  ,  et  qui 

es  choses  qui  ont  beaucoup  de  ont  bien   grossi    le  martjrolo- 

npport  à  l'opinion  de  Spmosa  ge  (Ë).  Le  père  Possevin  a  cen- 

(D).  Ils  symbolisent  avec  les  épi-  sure   fortement  les   ordonnan- 

cnriens  en  ce  qu'ils  ôteut  à  Dieu  ces  (F)  du  législateur  des  Japo- 

ie  gouvernement  du    monde  ,  nais  *^ 

wame  une  dwse  qui  sWse-  ,,  ,^^  a«  s.t«.  .  *.  .8 

rut  a  Ja  souveraine  tranquillité  /uUUt  i6oy,  pag.  499. 

jni  fait,  selon  eux,  tout  son  bon-  (A)  Voyez  ^Histoire  des  ouTngos  des  S«- 

«enr.  Ils  vont  même  plu*  avant  ^^Ù^Tr^^^'Hé^Tti;^ 

FTpicure  ;  car  ils  Otent  k  Dieu        *  Pourc«t  artideJol^^  renvoie  à  sa  note  sur 

raisonnement  et   l'intelligen-  *»  reinarqae<0)  de  rartîole  MiLTOW ,  tom.  X. 

^ce.  Ifs  craignent  sans  doute  que  (A)  Les  hontes  font  profession  de 

^ces  qualités  ne  troublassent  ^on  vivre  dans  U  célibat.']  mis  «c  Ûs  ne  le 


hrepos,  comme  ils  éprouvent  que  »  gardent  pas  toujours  fort  çxacte- 

^V«^:JL  A^  ••r.^^^i*  ^4  ..^^t»  »  ment,  m  s  abstiennent  de  chau*  et 

,  Taction  de  raisonner  est  accom-  ^  j^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ,^  ^^^^  ^^  ,^ 

I  gagnée  de  quelque  fatigue  (/).  ,  cheveux ,  et  cachent  leurs  dëbau- 

[la  religion  chrétienne  que  Fran-  »  ches  sous  l*apparence   d'une  vie 

f  sois  Xavier ,  et  ensuite  plusieurs  l  «"«^^T®  (0-  »  Leur  plus  ç-and  pro- 

!••  4            *    .          .  _     *            .  utestaenterrer  les  morts.  Le  peuple t 

rtntres  missionnaires  annonce-  persuadé  qu' en  Vautr^^ie  les  dmesd^ 

ptent  aux    Japonais  ,  ne   trouva  leurs  parens  peuvent  tomber  en  quel" 

fpoint  de   plus   grands    obstacles  ^ue  nécessité,    n  épargne  rien  pour 

r  Vie  ceux  oue  les  bonzes  lui  sus-  t^«^  procurer  te  soulagement  que  Uê 

^i.v      *                     ^     M.          1  bonzes  leur  promettent  moyennant  de 

cotèrent,  non  pas  tant  par  leurs  ^,^,  aJnânes.  Ils  usent  encom 

«isputes    et  par  leurs    raisonne-  3'un  autre  artifice  pour  s'enrichir  ; 

mens ,  que  par  les   voies  ordi—  c'est  «Remprunter  de  l'argent  qu'ils 

Mires    aux    ecclésiastiques  :   je  promeUent  aux  simples  deleur  rendre 

t  ^^_    a.              1                 *        1    '  en- 1  autre  t-te  avec  de  eros  intérêts  :  et 

i  tenx  dire  par  le  recour»,  au  bras  ^„  t empruntant  de  la  sorte,  iU  disent 

W  rayes  Poeseriii,  Bibliolh.  s«leet. ,  tib.  «'^^  *«'  î"«  ^  '«'™  •"*"'  Pargeni 

\f\  là  même ,  cap.  /i7,  pag.  4i5»  ^ag.  ^  ,  édition  de  BtiUmd*, 
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(3).  Ceux  qui  Toudraicpt faire  an  pa-  »  sa  mère,  qu*il  aTait  rongés  a?ecla 

ralldle  entre  l'Orient  et  TOccidcnt  se  »  dents.  La  vërît^  est  que  Xaca  âàt 

tronreraient  courts  quant  à  Tarticlc  9  un  sophiste  qui  persuadait  tout  ee 

do   ces   dettes  pajrables    en    Fautre  »  auHl  Voulait.  Sa  mère ,  étant  growi 

monde;   mais    d  ailleurs  le   cëlibat  »  aelui,  songea  qu^il  lui  sortait  an  âé- 

mal  observd,  les  tromperies  cachées  »  phant  blanc  par  la  bouche.  Cest  pour 

sous  les  apparences  d*uno  morale  ri-  »  cela  que  les  ^ëphans  de  cette  coa- 

gide,  le  profit  des  enterremens  ,  le  »  leur  sont  en  yënération  danslcilo- 

secours  envoyé  aux  âmes  séparées  du  »  des,  dans  la  Chine,  dans  le  Toaquô^ 

corps,  fourniraient  beaucoup  4e  com-  1»  à  Siamet  au  P^u.  Ik  sont  lenii 

paraisons.  Je  suis  persuade  que  plu-  »  en  vaisselle  d'or ,  et  les  grands  m- 

sieurs  personnes  n^nt  pu  lire  les  Ex-  »•  eneurs  Tont  en  foule  les  Tisiter^et^ 

traits  de  M.  Cousin  (J)  sans  s'écrier  »  leur  rendre  les  mêmes  honnran 

intérieurement ,    cest   comme   chez  n  cfu'à  des  rois  (6).  »  L'une  des  traii 

nous.  Ce  serait  une  chose  assez  eu-  principales  sectes  des  Japonais  est 

rieuse  qu'une  relation  de  TOccident ,  celle  des  adorateurs  de  Xaca.  Ils  vi- 

composée  par  un  Japonais ,  ou  par  un  uent  en  communauté ,  se  (èt^ent  à  m- 

Chinois  ,  qui  aurait  yécu  plusieurs  nuit  pour  chanter  des  hymnes ,  ^st- 

années  dans   les   grandes  villes    de  semblent  tous  les  soirs  pour  éeœter 

TEuropc.  On  nous  rendrait  bien  le  le  discours  que  leur  supérieur  Uar 

change*  Les  missionnaires  qui  vont  fait  sur  quelque  sujet  de  morale, puis 

aux  Indes  en  publient  des  relations  ,  leur  donne   des  points  a    mémer. 

où  ils  étalent  les  faussetés  et  les  frau-  Quelquefois  il    leur   représente  m 

des  qu'ils  ont  observées  dans  le  culte  homme  mourant ,  et  leur  rapporte  les 

de  ces  nations  idolâtres.  Ils  s'en  mo-  reproches  que  le  corps  et  VamesefoiA 

qucnt  ^  mais  ils  ont  h  craindre  qu'on  mutuellement  en  ce  dernier  moment, 

ne  les  fasse  souvenir  du  La  méditation  dure  uneheure.  Quand 

quid  rides?  mmuoo  nomine  de  te  «'^  est  finie ,  chocun  rend  compte  es 

Fabula  namuur  (4)  ;  supéùeuT  des  penséoê  qui  lai  sont  vt- 

ou  du  reproche  que   méritent  ,  et  ^^  dans  l'esprit ,  et  des  résolution 

des    représailles   i   quoi   s'exposent  qu'il  a  prises  l'j). 
ceux  qui  méconnaissent  leurs  défauts,        (C)  Ceux  qui  s'arrêtent  à  tappor 

et  découvrent  avec  la  dernière  saga-  rence  admettent  une  autre  fie  après 

cité  les  vices  d'autrui.  celle-ci,]  U  parait  que  leur  opinioQ 

CumtuapêrvidéasoeulùmaU  lippu* ùumetist  <ist  Celle  d'Amida ,  et  de  Xaca^  tt  de 

Car  in  amieorum  vitiis  tam  eemit  aeutum ,  FotOque.     Ils    disent    qu'aux    qoatlt 

^"^riA^^ÎTirîSi"^ '''''*"  ^''^"^'  P^^"*?  cardinaux  du  monde  ,  iiyt 

EtninU,iruiuiratU¥itiauttmamrsksetiUi{S).  Certains  pays  dont  les  habitans  ssnt 

(B)  Les  principaux  sont  Amida  et  ^amime  i>lénitude de satisÊicdoiiaiii 

1      »1 jLî __A ' if  lestait  louir  diuiAflonv«r9in«kff«liate: 


»  lédo,  Il  est  porté  sur  un  cbeval  â  —  h«*«^-«'"»-  r—  f—  'r:  ****%,'* 

»  sept  têtes.  Le  plus  beau  de  ses  tem-  <I"  »^  ^^^^  «»»  ^^s  Ueux-la ,  qu  ils  y 

»  pies  est  près  de  Méaco,  et  a  cinq  renaîtront ,  et  que  Fotoque  les  tms- 

»  cents  pieds  de  long.   U  y  a  dedans  formera,  et  leur  donnera  trent^-deox 

»  raille  idoles  d'or  massif.  Pour  Saca,  «gures  et  quatrc-vingU  yialites ,  avec 

»  ou  Xaca  ,  les  bonzes  en  racontent  desquelles  ils  vivront  etemellemeBl 

»  mille    impertinences.    Ils    disent  dans  une  béatitude  parfinte,  bien  con- 

,,  qu'il  naquit  huit  cenU  fois  en  diffé-  ^f  «  ^«  ^«r  condition  et  bien  lojesa 

j,  rentcscsnèccs,  avant  que  de  naître  i^^   H*  femmes  ne  pourront  pomt 

»  d'une  femme;  et  que;  quand  U  en  *^"  admises  en  ces  pays-là  :  mais 

»  naquit ,  il  sortit  par  les  flancs  de 

^                               '  (6)  Journal  ies  Sarasi  ,  du  k8  juiUet  tSÈg . 

(3)  Joornal  des  Savaiu   du  iR  fuillei   iG&j ,  pt^g-  49^> 

ffag.  493-  (7)  Jouroal  des  Savaiu,  du  18  fuiO^t  1689  . 

(3)  Auteur  du  Jouriul  de«  Savans  ,  cité  ci-  pag-  ^*fi- 


l^tstii  cl  ci-iUsious.  (8)  In  omnem  immiuitcm  vivent  l^ti 

fi)  Horal.,  «al   I,  Ub.  /,  vs   69,  70  Jhm  ^  felicrt  el   futf  soH-  eontenti    PosaCTta 

(  j\  fdrm  .  j.it,  îlf,  lib.  I,  Vf    a5  nhi  infrà. 


ttormées 
elles^ 

Eense  de   leur  bonne  vie  ,    vu  renvoient  au  loin  toute  discipline  qui 

e$  sont  de  leur  nature  immon-  consiste  en  paroles ,  ils  ne  s*attacbciit 

et  exécrables  (9) ,  disent-ils.  Pour  qu^à   Texercice  qu^ils  aopellent  Su- 

t  qui  regarde  les  transgresseurs  des  quxih  Soqdbdt  ,  c'est-à-aire  U  cœur, 

m  de  Fotoque ,  ils  passeront  de  cette  Us  assurent  qu'il  n'y  a  qu*un  principe 

rfieen  certains  lieux  infernaux ,  et  ils  de  toutes  choses,  et  que  ce  principe 

iioufliiront  six  sortes  de  peines  dont  se  trouve  partout  et  que  le  cœur  de 

ne  verront  jamais  la  un.  Voilà  Thonime  et  l'intérieur  des  autres  êtres 

foelle  est  la  doctrine  générale  des  nedifTérent  point  deceprincipe,  et  que 

lectateurs  de  l'apparence  ;  les  autres  tous  les  êtres  retournent  à  ce  principe 

■icctes  disent  là-aessus  ce  que  bon  leur  commun  quand  ils  sont  détruits.  H 

Mmble  ,   mais    ceux-ci  s'accordent  existe  de  toute  éternité ,  ajoutentrila , 

àuu  ce  centre  d'unité,  et  leur  opi-  il  est  unique  ,  clair  et  lumineux  ,  il 

nion  est  ceUe  des  ignorans  et  du  me~  est  incapable  de  croître  et  de  décroî- 

DQ peuple  :  £i  quamvis  de  hisce  relus  tre ,  il  n'a  point  de  figure ,  il  ne  rai- 

»na  guœigue  Japoniorum  secta  loqua-  sonne  point ,  il  vit  dans  l'oisiveté  et 

tor,  ut  fuU,  communi  tamen  con-  dans  un  parfait  repos  (i4)*  Ils  ensei- 

ieasu  quicunque  exthnsecam  rcrum  gnent  que  ceux  qui  dans  cette  vie'^ont 

Jadem  t&ctantur,  in  hoc ,  quod  dixi-  trés-b^en  connu  ce  principe ,  acquiè- 

■Htf ,  convcniuni ,  et  hanc  opinionem  rent  la  parfaite  gloire  de  Fotoque  et 

ruae*  et  i^ulgareshomines  amjileciun^  de  ses  successeurs  ;  et  que  ceux  qui 

tur  (10).  J'emprunte  tout  ceci  du  je-  ne  parviennent  jamais  à  ce  haut  de- 

nûtc  Po&sevio  (11),  qui  ne  s'est  point  ^e  de  connaissance  renaissent  jplu- 

cru  obligé  à  réfuter  les  doctrines  de  sieurs  fois ,  et  passent  de  lieu  en  ueu, 

ttUe  secte  :  car  puisqu'elle  fait  profe5-  mais  qu'en  l'autre  monde  ils  seront 

•iooydit'il,  de  ne  s'attacher  qu'aux  tous  absorbés  au  commun  principe 

tpparences ,  ce  (ju'elle  dit  n'a  réelle-  de  toutes  choses.  Us  disent  aussi  que 

JBCDt  aucune  sohdité ,  ni  aucune  vé-  la  science  ne  diffère  p<nnt  de  l'igno- 

liléj  ce  n'est  tout  au  plus  qu'un  fan-  rance;  que  le  mal  et  Je  bien  ne  sont 

lùme  ou  un  extérieur  de  vérité.  Les  pas  deux  êtres ,  et  crue  l'un  n'est  point 

honitB  eux-mêmes  avouent  manifes-  séparé  de  l'autre  (i5).  Possevin  ré- 

kemcnt  que  tout  ce  système  de  Camus  duit  ce  système  à  ces  quatre  points  : 

et  de  Fotoque  a  été  bâti  ,  ou  plutôt  1®.  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  principe  de 

iirgé  en  faveur  des  ignorans  et  des  toutes  choses  ^  que  ce  principe  est 

•^rits  imbéciles  :  JYam  (  ut  ipsimet  souverainement  parfait ,  qu'il  est  sa- 

mnxii,  qui  suce  sententiœ  magistri  et  ge ,  mais  qu'il  n'entend  rien ,  et  ne 

^s  sunt  apertè  fateniur)  totam  prend  4|>oint  garde  aux  affaires  de  ce 
ietftyioQvt.aisciplinamprop'  monde,  vu  au'il  vit  dans  un  plein 
ter  rudes  et  inscios  rerum  homines  ,  repos  ,  et  qu'a  l'exemple  d'un  homme 
eaptu  ,  ei  ingenio  imbecillos ,  esse  fortement  attentif  â  une  chose,  il 
eompositam,  t*el  potius  confictam  ,  laisse  toutes  les  autres  ;  s*,  que  ce 
aon  quod  aûquid  eorum ,  quœ  in  ipsd  principe  est  dans  tous  les  êtres  parti- 
docentur  werum  sit  (la).  Possevin  ne  culiers,  et  qu'il  leur  communique 
laisse  pas  de  réfuter,  dans  son  chapi-  son  essence ,  de  sorte  qu!ils  sont  la 
b-c  V  (i3)y  la  doctrine  de  cette  même  cbose  que  lui ,  et  qu'ils  retour- 
secte,  nent  â  lui  quand  ils  finissent  ^  3*.  que 
(D)  Ceux  qui  cherchent  la  réali-  le  cœur  de  l'homme  ne  dilTère  point 

té rejettent  le  paradis  et  l'enfer,  de  ce  principe  commun  de  tous  les 

êtres ,  et  que,  quand  les  hommes  raeu- 

(^  EbfuUfmminmsùuiuuut^dtustabiUj,  rent,  leurs  cœurs  périssent  et  sont 

asecmndm  et  ynutunàm.  Idem ,  ibid. 

î**\^^*?  j 'n^"'        nu.     ..      .  (1^)  r^gurd  carems ,  ratiotinaUonis  expers , 

(I I)  7W  dt  PMM«m .  Biblioib.  mUcI.  ,  tom.  ^Uam  agens  oui ,  ^M><i#,  et  tranquUlUmtit  ph- 

#,  U*.  A,  cmp.  IJ^  pug.  M.  410  ,  411.  nissimam.  PoMcvin. ,  BibiioUi.  fcicct. ,  tom.  /, 

(ta)  Idtm  ,  Aid.  ^pag.  4ii.  Ub.  X,  emp,  II^  pag.  4ii. 

(t3)  Thid  .  pap.  4ag  et  seq.  (t5)  T\Hde  Pomctîb  ,  ihid. 
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consaroét  :  mais  que  k  premier  prin-  se  ditsolt^rtj  dicente*  boottimm  ! 

eipe  ,  qui  leur  conférait  la  yie  aupa-  interesse  hujus  principii  yim,  cti 

rayant ,  subsiste  toujours  en  eux ,  turam    perscrutari   inqaireoido 

d*où  il  résulte  qu'il  ny  a  ni  paradis  disputando  :  quod  toium  .nutnift 

ni  enfer ,  ni  récompenses  ni  peines  constat ,  ex  ignoratione  pnfectum 

après  cette  yie  j  4***  <iu®  Thomme  peut,  natum  (i8).  Ilotex  qu'une  partie  < 

en  ce  monde,  s'élerer  jusqu'à  la  con-  ses  objections  (19)  combattent 

dition  et  à  la  suprême  majesté  du  le  système  de  Spinosa. 

Sremier  principe ,  attendu  qu'à  force       (É)  Les  violences  des  Japonais 

e  méditer  il  peut  le  connaître  par-  bien  grossi  le  martyrologe.  1  * 

faitement ,  et  {laryenir  ainsi  à  la  sou-  l'Histoire   ecclésiastique   du  J] 

yeraine  tranquillité  dont  ce  principe  composée  par  le  jésuite  Françob 

jouit  en  lui-même  ;  que  c'est  là  tout  lier,  et  l'Histoire  de  l'Eglise  du  Jai| 

le  bien  que  l'bomme  puisse  acquérir;  par  M.  l'abbé  de  T.  (ao).  Cet 

et  que  jusqu'à  ce  quli  l'ait  acquis  par  a  admire  la  profondeur  desia^ 

une  méditation  et  par  une  connais-  »  de  Dieu  ,  et  s'étonne  qu'il  ait 

sance  parfaite ,  il  est  agité  d'une  in-  11  mis  que  le  sang  de  tant  de  mm 

Suiétude  perpétuelle ,  il  passe  souvent  »  ait  été  r^andu ,  sans  ciuHl  aitier 

*un  enfer  à   un  autre  enfer,  et  ne  »  comme  dans  les  premiers  siècks  1 

semence   f« 
nouyeaux 
prendre  la 

gnées;   mais   d'ailleurs  il   est  très-  de  rechercher  les  raisons  que  U 

certain  qu'il  a  enseigné  avec  ces  pré-  gesse  de  Dieu  peut  avoir  de  par 

très  japonais ,  que  le  premier  principe  ,tre  dans  un  temps  ce  qu'eUe  ne  , 

de  toutes  choses,   et  tous  les  êtres  met  pas  dans  un  autre,  l'on  peut  < 

qni  composent    1  univers  ,  ne   sont  que  le  christianisme  du  Xvl*.  sit 

qu*une  seule  et  même  substance ,  que  n'a  pas  eu  droit  d'espérer  la  même  1 

toutes  choses  sont  Dieu  ,  et  que  Dieu  veur  et  la  même  protection  de  Diei 

est  toutes  choses,  de  telle   manière  que  le  christianisme   des  trois  ~' 

que  Dieu   et  toutes  les   choses  qui  miers  siècles.  Celui-ci  était  une 

existent  ne  font  qu'un  seul  et  même  gion  bénigne,  douce ^  patiente^ 

'être.  On  ne  peut  assez  admirer  qu'une  recommandait  aux  sujets  de  se  1 

idée  si  extravagante ,  et  si  remplie  mettre  a  leurs  souverains ,  et  n'a 

de  contradictions  absurdes ,  ait  pu  rait  pas  à  s'élever  sur  Ivs  trônes 

ae  fourrer  dans  l'âme  de  tant  de  gens  la  voie  des  rébellions  ;  mais  le  ch 

ei  éloignés  les  uns  des  autres,  et  si  tianisme  qui  fut  annoncé  aux  iniklè-'' 

diflërens  entre  eux  en  humeur,  en  les  au  XVI*.  siècle,  n'était  pins  cela  ; 

éducation,  en  coutumes  et  en  génie,  c'était  une  religion  sanguinaire,  meap 

Possevin  (16)  apporte  plusieurs  argu-  trière ,  accoutumée  au  carnage  depds 

mens  contre  l'hypothèse  de  (ges  bon-  cinq  ou  six  cents  ans.  Elle  avait  coa- 

zes,  et  la  réfute  principalement  par  tracté  une  très-longue  habitude  de  m 

les  contrariétés  qu'elle  renferme.  Et  maintenir  et  de  s'açrandir ,  en  bir 

d'abord  il  remarque  qu'ils  n'ont  que  gant  passer  au  fil  de  Pépée  tout  ce  qui 

fort  peu  de  dogmes  touchant  la  na-  lui  résistait.  Les  bûchers ,  les  hour- 

turedu  premier  principe;  qu'ils  ne  reaux,  le  tribunal  effiroyable  de  Tin- 

disent  la-dessus  rien  qui  ait  de  la  quisition  ,  les  croisades ,    les  bulles 

clarté;  qu'ils   ne  peuvent^  satisfaire  qui  excitaient  les  sujets  à  se  rebeller, 

aux  questions  ou  aux  objections  qu'on  les  prédicateurs  séditieux ,  les  conspi- 

leur  propose  ,  ni  confirmer  leurs  sen-  rations ,  les  assassinats  des  princes 
timens ,  et  que  toute  leur  ressource       ....  ,     ,  .,..-. 

«.»  J^^ll.i».,««    «„';i    «.\*m»A^»<>   T^rwi'nf  gu'Us  duetU  out  U  pUu  gnuid  bun  d«  rhomm» 

est  d  alléguer  qu  d  n  importe  point  J^^  ^^  ,^  e6nnaùsan,/parfaiu,  ^uU  p»c  «c^ 

aux  hommes  de  s  enquérir  de  la  na-  ^w'nr  du  premier  principe  ^  a  Im  im^Mé* 

ture  et  de  la  force  du   premier  prin-  rechercher  la  nature  de  ce  premier  priacipe. 

cipc  Cm).  Omnia  unico  uerbo  putant      W  ^oêt^- .  Biblioih. ,  tom,  i.pag.  41». 

(16)  PocMTÎn. ,  Bibliolh. ,  tom.  /,  pag.  4i>  ,         (>•)  EUe  fkt  imprimée  à  Paris ,  en  damx  r^ 
^li.  luiaet  ùi-4*>  I  ''«M  168g. 

(17)  Cest   une  contradiction  grossière    ^uo         (ii)  Joaraal  <!««  SaTmaa,  ils  s5/biUc<  «fl^« 
PoMcria  nuraii  dû  leur  reprocher;  car  puw  ptg'  ****  ^^T' 
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it  l«i  raojens  ordinaires  qnVlle    reprësenUi  tr^*biçn  rénormité  de 

yjdâi  contre  ceux  qni  ne  se  son-    ridolàtrie  .  et  la  pose  au  plus  haut 

ieot  pas  à  ses  ordres.  Se  devait-    degré  où  les  injures   faites  à  Dieu 

promettre  la  bénédiction  que  le    puissent  monter.  Il  prouve  cela  par 

lirait  accordée  à  Féglise  primitive,    rexemple  des  nibelhons  ;  car  il  dit 

'  ingile  de  paix  ,  de  patience  et    que  le  plus  grand  crime  qu'on  puisse 

•uceor?  Le  meilleur  parti  que  les    commettre  contre  un  souverain  est 

lis  eussent  à  prendre  était  de  se    de  lui  ôter  sa  puissance ,  et  de  la  con* 

rtir  au  vrai  Dieu  i  mais  n'ayant    férer^  un  autre.  Sicut  nullum  crimen 

ICI  de  lumières  pour  renoncer    in  regem  ac  principem  potett  grauius 

£iu8se  reli^on ,  il  ne  leur  res-    admitti ,  quam  eum  è  suo  regno  pel* 

iqne  de  choisir  entre  la  persécu-  'len,  è  regiœ  dignitatis  graaudejice^ 

1  active  et  la  persécution  passive,    ns,  et  alium  in  summum  regiœ  anir 

le  pouvaient  conserver  leur  an-   pUtudinisfastigium  eveherc ,  ita  sum- 

gouvernement ,  ni  leur  ancien    ma  est  in  Deum  injuria ,  summum  in 

e,  go'en  se   défaisant  des  chré-   eum  scelus  admittitur,  ciim  divinus 

ï.  Ctvord ,  tôt  ou  tard  ,  eussent   honor,  et  cultus,  qui  ipsi  soli  debetur, 

H  Pon  aussi-bien  que  Tautre^  ils   in  alium  transfertur,  ipsi  detrahitur, 

leut  armé  tous  leurs  néophytes  :    alii  tribuitur  {a3).  Le  second  défaut 

lient  introduit  dans  le  pays  le    de  ces  lois  est  qu'en  défendant  très- 

et  les  maximes  cruelles  des    sévèrement  aux  bonzes  Pusace  des 

>ls;  et,  â  force  de  faire  tuer    femmes,  elles  leur  permettent  la  pé- 

finre  pendre  comme  en  Améri-    dérastie.   Elles  leur   interdisent  cet 

ils  auraient  mis  sous  leur  joQg    usage-lâ  comme  une  chose  vilaine  et 

le  Japon.  Ainsi,  qu^ind  on  ne    abominable,  et   approuvent   l'autre 

tdère  les  choses  que  selon  les  vues    usage  comme  une  chose  honnête  et 

\  politique ,  l'on  doit  convenir    sainte.  In  bonziis  omnem  cumfoemi- 

persecotion  que  les  chrétiens    nis  concubitum ,  ut  remfœdam ,  tur 

oûOTerte  en  ce  pays-U  a  été  dans   pem ,  et  detestabilem  damnant  :   at 

'  des  moyens  que  la  prudence    usum  puerorum  permitlunt ,  imo  in 

ndre  pour  prévenir  te  renver-    eisdem  bonziis  coîtum  cumpueris  ap'- 

t  de  la  monarchie ,  et  le  sacca-    probant ,  ut  rem  honestam  et  sanctam 

t  d^im  état.  L'ingénuité  d'un    (a^).  Possevin  montre,  par  plusieurs 

lol  Jastifie  les  précautions  de    raisons  ,  l'atrocité  de  la  sodomie.  Le 

fidèles.  Elle  «  donna  un  pré-    troisième  défaut  est,  qu'en  défendant 

spécieux  aux  bonzes  d'exercer    de  tuer  certaines  bètes  consacrées  â 

haine,  et  de  solliciter  l'extir-    Camus  et  à  Fotoque,  elles  permettent 

m  dos  chrétiens.  Interroeé  par    que  les  hommes  s'entretuent,  et  mé- 

i  de  Tossa ,  comment  le  roi    me  qu'ils  soient  leurs  propres  meur- 

pagœ  était  devenu  le  mattre    triers.  Elles  supposent  non-seulement 

ne  si  grande  étendue  de  pays    aue  c'est  une  action  agréable  à   ces 

u  l'un  et  l'autre  hémisphère ,  il    aivinitcs-là ,  mais  aussi  le  vrai  che- 

ondit  trop  naïvement ,  qu'il  en-    min  de  la  déii 


déification  ;  et  de  là  vient 


rait  des  religieux  prêcher   l'é-  qu'un  très-grand  nombre  de  Japonais 

'*e  aux  nations  étrangères  ,  et  se  font  mourir  ,  ou  en  se  jetant  dans 

[après  avoir  converti  bon  nom-  l'eau  ,  ou  en  se  brûlant,  ou  en  s'en- 

de    païens,  il    envoyait    ses  terrant,  ou  en  se  précipitant  du  haut 

pes,  qui,  se  joignant  aux  non-  d'un  rocher.  Plusieurs  aussi  se  fcn- 

ox  chrétiens  ,  subjuguaient   le  dent  le  ventre  pour  de  légères  rai- 

ys.  Cette  indiscrétion  coûta  cher  sons  ;  et  il  arrive  à  plusieurs  mères 

aoxchrétieo^  (33).  »      ,  de  tuer  leurs  propres  enfans.  Possevin 

(F)  Le  père  Posset^in  a  censuré....  montre  le   désordre   de  toute  cette 

I  ordonnances  du  législateur  des  conduit^  (a5).  Le  dernier  défaut  qu'il 

^nais.\  Le  premier  défaut  qu'il  y  censure  est  que  les  lois  du  Japon  por- 
^        '  qu'elles  commandent  l'ido- 

(a3)  Poster.,  Diblioili.  lelect.  ,  |om. /,  Ub. 
X,  cap,  F'T^  p«/f.  435.  yoye%  li'tUsstu  Us 
PeoMM  fUreries  sar  le*  Comilc* ,  p.  ^o  ,  Sg». 

(a4)  PoMCT.,  Und. 

(s5j  îdem^  ilud.f  V^ë-  4~^* 


Irie ,  et  nommément  le  culte  et  Ta- 
iration  de  Camus  et  de  Fotoque.  Il 
\v^^  Ififiairc  et  Osrrafea  dn  SaTani,  »epu 
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ieot  que ,  par  la  Mnle  invocation  de 
Namoamidabut  ,  ou  en  criant  Fobeic- 
coiLio,  on  expie  toutes  sortes  de  p^ 
chés  ,  sans  ayoir  besoin  de  repen- 
tancc.  Les  Japonais, continue-t-ii,  ne 
parient  ni  ae  peines  saitsfaotoires , 
ni  de  bonnes  œuvres;  ils  prétendent 
c[ue  ces  choset-là  sont  injurieuses  au 
mérite  de  Xaca  et  d'ÂMioA  >  qui  se 
sont  suffisamment  affligés  du  crime 
des  hommes ,  et  qui  l'ont  assex  expié 
par  leurs  souffrances.  Cette  doctrine 
ouTre  la  porte  au  péché;  car  n^ 
ajant  rien  de  plus  facile  que  de  pous- 
ser une  inrocation  et  un  cri ,  l'on  est 
assuré  dVriter  facilement  toutes  les 
peines  qu'on  aurait  â  craindre  après 
s'être  alMindonné  aux  plus  grands 
crimes.  Posserin  (96)  ùat  voir  clai- 
rement l'horreur  de  ce  dogme ,  et  les 
pernicieux  effets  qui  en  résultent. 

il  n'/  a  point  de  lecteur  qui  puisse 
craindre  de  se  tromper  ,  en  décidant 
ici  la  question  de  droit,  par  une  sen- 
tence  de  condamnation  ;  mais  si  l'on 
se  hasarde  de  joindre  le  droit  au  fait, 
et  de  prononcer  que  la  doctrine  des 
bonzes  est  toute  telle  que  Posserin  la 
représente  ,  on  peut  craindre  juste- 
ment d'aller  trop  rite;  car  enfin  il 
ne  faut  jamais  condamner  les  gens 
sur  le  témoignage  de  leurs  ennemis  : 
il  est  bon  de  s'informer  s'ils  conyien- 
nent  que  l'on  ait  représenté  fidèle- 
ment leur  doctrine.  Ce  ne  serait  pas 
la  représenter  fidèlement ,  que  de 
s'arrêter  à  la  lettre  de  quelque  loi , 
sans  prendre  garde  aux  interpréta- 
tions des  docteurs.  On  imputerait  par 
une  semblable  voie  bien  des  absur- 
dités aux  religions  les  plus  raisonna- 
bles. Il  7  a  des  duretés  dans  l'Écri- 
ture ,  que  l'on  aurait  tort  de  faire 
considérer  comme  des  lois  des  chré- 
tiens :  car  ils  ne  les  prennent  pas 
selon  le  sens  littéral  :  ils  les  expli- 
quent et  les  adoucissent  par  d'autres 
Ï massages ,  et  selon  l'analogie  de  la  foi. 
1  faudrait  savoir  si  les  oonzes  n'en 
usent  pas  de  la  sorte  ,  par  rapport  à 
quelqu'une  des  ordonnances  aie  leurs 
législateurs.  Je  ne  ferai  pas  difficulté 
«le  croire  ce  que  l'on  cont(*,  des  fri- 
ponneries et  des  hypocrisies  de  ces 
prêtres  des  idoles  ;  mais  je  troure 
probable  qu'ils  couvrent  dé  quelque 
extérieur  de  sévérité  leurs   dogmes 

(36)  PofMv. ,  Biblioth.  sdect  ,  tom.  /,  lUr.  X, 
cap.  f^i,pag.^^. 


aussi -bien  que  leur  coaduite  ;  H 
peut-être  ne  laudrait-il  imputer  ^t\ 
Quelques-uns  d'eux  ce  eue  Poomil 
impute  à  tout  le  corps  de  Mon  iectakj 
Il  Vest  trouvé  des  moiseï  qsi 
débité  que  de  fort  grands  scâ 
ont  été  sauvés  par  la  simple  inv 
tion  de  la  Sainte  Vierge,  tescicàj 
ceux  qui  parlent  du  tMsor  des  in  ' 
cences  ,  et  qui  disent  que  les  m 
des  saints ,  et  leurs  œuvres  de 
rogation  tiennent  lieu  de  péoi 
À  plusieurs  «kortels ,  fourninie 
bons  chapitres  aux  relatûmi  qt 
voyageur  japonais  voudrsitpc" 
Ne  serait-il  pas  injuste ,  s'il  d« 
tout  cela  comme  des  articles  de 
foi  chrétienne?  Encore  anceopij 
voudrais  savoir  ce  qne  Ifô 
répondraient  è  la  demande 
gnez-vous  ce  que  Posserin  tobi  i 

Sute  ?  Je  ne  serais  pas  jttché  nonr 
e  voir  Thistoire  qu'ils  aarsicstf 
de  rétablissement  du  ohiist' 
dans  leurs  Iles ,  et  de  son  ext 
Et  s'ils  l'avaient  faite  mèf  m 
l'histoire  de  François  Solier,sti 
M.  l'abbé  de  T.  ♦ ,  elle  vaudnil 
core  mieux  la  peine  d'une 
tation. 

*  Oa  a  da  pèra  S«lier  mc  Histoire  ( 
II0MC  dei  (Ut  tt  royamm»  du  J^*» 
m^«.  Qaaat  k  Tabbé  de  T.,  il  •*«!■> 
I«  pire  GraMet.  Ce  jétoite  aMlcréniiUci 
de  VffÎJloira  de  t Eglise  ^/apORf^N 
de  T. ,  Paris,  1G89 ,  deaa «olamcf  ia^*  ■ 
Bfiméa,  an  171S,  aoaa  1«  ooMdaioaM 
Ladere  ,  ai  Joly  aa  diacat  riea  à  u  ap» 

JARCHIouJARHIÇSài 
mon),  rabbin  célèbre,  n\ 
Xir.  siècle  (A).   Son  véril 
nom  est  Isaaki  (a),  «  Gepea^ 
w  à  cause  de  ce  prétenaai 
»  Jarhi ,  quelques-uns  oat 
»  qu*il  ^tait  de  Lunel  en  i 
»  guedoc  ;  mais  il  était  de  Ti 
n  en  Champagne,  comme 
n  sure  R.  Ghéialia ,  et  la 
M  part  des  autres  chron< 

»  juifs Ses  livres  sont 

1»  estimés  des  juifs  (B) ,  et 
»  peut  dire  çuc  c'est  lenr 
»  auteur.  «  Ils  joignent 

(fl)  Simon.  Hi*U  crit.  du  ViaaxTl 
ment,  pag  m.  S45. 
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méM  «us  livres  qu'ils  nom-  gra.  So^ûé^eéi^Ufio^tnitr^fré 

pm  «u«  tiYi^  1«  .  âSarzana  par  le  pape  Nicolas  V  (7). 

Et  les  anq  ▼olumes ,  (es  Conv  "  ^g^  ^^  ^^^,  sont  fort  estimés  des 

laires  de  Rasci ,  91/1  est  leur  juifs.']  «  Hoas  avons  ses  commentaires 

d  auieur  sur  la  Bible ,  par-  »  sur  l'Écriture  ,  dans  les  Bibles  de 

fi'il  est    soi^  dans'^leur  »  Venise  et  de  Bâle_Ona^a^us« 


sia,eui  Dieu  laii.   uo  i:«?-  ooniequ*!*  iri» »«*«»j —;----"'•  •^'-Y» 

«rq»ekr^inR««ci.«t  ««^«TlS^on  SlT^^^ 

^e  que  le  rabbm  Jarchi  ou  ^^^  ^^  ^^  fo^,  nMins ,  par  les 

j.  Ou  l'appelle  aussi  IsaOr  doctes    commentaires  qu'il  a  faits , 

.  Voyez  la  ilote(c).  UaU  sur  VécrUure  sainte  yae  sur  ^ 

^  jiudmudy  qu'ils  m  assuraient^  dit-", 

})  U  mém,  p4g.  5i4 ,  coL  ».  ^auoir  résolu  de  faire   **f  »J^{^«'» 

(  Ji  imm  raHicU  de  ce  même  rabbin  voyage  a  iMnelle  {io)près  tte^tmes, 

k  mot  kMciTBs.  pour  voir  ielieu  aiice  grand  homnut 

//  iwait  au  XIl^.  siècle 

^laidonnecetâge(i).  Quela.  _.  , 

attttent  sa  nyort  à  Fan  11  o5  (a),  obtenir  aisément, 

■^  le  fout  wrc  au  Xm«.  siède,  .  ^       ^^,  ^  Georr.  «dt.. ,  p«y.  «36. 

iteraporam  de  Maimonides  (3).  (g)  sinoa,  HUtoirp  crib«ne  d«  Vicu  Tutu- 

nés  supposent  qu'il  a  vécu  dans  mtnx^ag.  «♦J45.                     n «lu-j-u 

V*.  sTiclTci)  ,   car  ils  disent  (9)»««.  ^*'»»^-  '^««»  *"  HdU^id.», 

fut  cluissé  de  France  avec  les  ^io^iifaUaà  dir»  Lunel, 

\  juifs  par  le  roi  Philippe  -le-  (*)  Jardu  ngnîk^  u  1«im  «n  AAmu,  «  *»» 

or  redit  de  ce  monarque  contre  f»^^  CappelUnt  Jarcbi  pour  de  Lpoellf . 

-"b  est  du  aa  de  juillet  ijon  (5).  JARDINS   (  MaBIE-Catheeine 

^r^k  suppose  que  ce  rabbm  .     fameuse  par   ses  romans 

Bissé  de  France  en  ce  temps-U.  "**  J  «  *«"*'*"^  ^^virrre      ••   1^ 

&it  natif  de  Lunel  en  Langue-  (A) ,  a  fleuri  au  AYll  .  siècle, 

et  il  observe  que  c'est  une  ville  ÈUe  «  naquit  à  Alençon,  petite 

»  ville  dont  son  père  était  pre- 


V 


a  eu  toujours  beaucoup  de 
.'oici  comment  il  le  prouva  : 
inepistoUs  GregorU  >  i  epistoL 
^enantio  Episcopo  Lunensi  inr 
''  ita  indpu  ;  multorum  ad  nos 
te  pervenit  ,  à  Judaeis  in  Lu- 
cintatc  de  eentibus  ad  servi- 
diristiana   ^tineri   mancipia 
'est  une  eroase  &ute  ^  car  Lu- 
i  Lingucaoc  n'a  jamais  été  une 
q)i8Co|>ale.  Le  pape  Grégoire  , 
^  endroit ,   entend  Luna ,  ville 
dans  la  Toscane.  On  en  voit 
â  l'embouchure  de  la  Ma- 

j  Histoire  ciiliqnc  au  Vieiu  TctU- 

^<7n  Kottig .  KMtoUi. ,  pag.  ^-iZ, 

em  ;  mait  nou*  qu»  Kooig  *  Ut  rnlmt^ 
,  fu  «qpvif  HottinRcr  met  Haimonid«t 
*.  nàele ,  nV«£  point  conforme  mm  tenli- 
MnlÛMirr  If  ni  te  met  au  aII*- 
Ittaorabccl  ,  conira  JaUieos,  pag.  7. 
iVâcrai,  Abréfé  cbrooot. ,  tom.  li^  pag- 

|fl»rabc^,  roatrt  JadaOf ,  pag-  7- 


» 


>i 


vôt.  Dès  qu'elle  eut  dix-neuf  à 
vingt  ans ,  elle  commença  de 
jeter  les  yeux  sur  son  peu 
de  bien  ;  et  se  voyant  pauvre , 
et  avec  autant  d'esprit  que 
d'ambition,  elle  vint  à  Paris , 
dans  le  dessein  de  s'y  faire 
connaître,  et  de  changer  sa 
fortune.  Elle  ne  se  trompa 
point  tout-à-fait  là-dessus.  A 
la  faveui"  de  son  génie  elle 
fit  bientôt  parler  d'elle;  ^t  l'on 
chercha  à  en  avoir  la  connais- 
sance. M.  de  Villedieu,  gen- 
tilhomme bien  fait ,  et  assez 
accommodé ,  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  connut  mademoi- 
selle des  Jardins    II  l'estima, 
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»  il  Vaima,  qaoiqu^elle  ne  Mt 
»  pas  belle ,  et  Tepousa.  Mais , 
»  par  malheur ,  quelque  temps 
»  après  il  mourut.  La  pauvre 
»  femme  se  retira  de  regret  eu 
»  religion;  mais  lorsqu'elle  y 
»  eut  un  peu  soulagé  sa  douleur 
»  elle  en  sortit  :  elle  rentra  dans 
»  le  monde,  et  épousa  en  se- 
»  Gondes  noces  M.  de  la  Châte , 
»  qu'elle  enterra  aussi.  Touchée 
»  de  ce  nouveau  malheur  ,  elle 
»  renonça  entièrement  au  ma- 
»  riage,  et  se  résolut  de  pas- 
»  ser  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
»  galanterie.  Elle  se  mit  donc  à 
»  prêter  l'oreille  aux  fleurettes 
»  des  galans  ,  et  à  leur  faire  ré- 
»  ponse  par  des  vers ,  et  par  des 
*»  lettres  oii  il  j  a  un  caractère 
»  fin  et  délicat  (a).  »  L'auteur 
qui  me  fournit  ce  narré  a  omis 
beaucoup  de  choses  (B) ,  et  n'a 
point  été  exact  sur  les  circon- 
stances du  temps,  car  il  veut 
qu'elle  n'ait  commencé  à  prêter 
1  oreille  aux  fleurettes  ,  qu'après 
la  mort  de  ses  deux  maris  ;  mais 
bien  des  gens  m'ont  assuré  que 
cette  époque  est  très-mal  placée, 
et  que  la  galanterie  de  cette  fem- 
me fut  infiniment  plus  petite 
que  jamais  au  temps  dont  il 
parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pays-Bas 
espagnol  une  demoiselle  des  Jar- 
dins contemporaine  de  celle-là , 
et  dont  le  nom  et  le  portrait  ont 
paru  quelques  années  de  suite  à 
fa  tête  de  l'almanach.  Celle  dont 
il  s'agit  dans  cet  article  mourut 
Tan  i683  {*). 

Ça)  Richelet,  Yies  des  Auteurs  Français, 
/>0^.)Titj,  édition  delà  ffaye^  l^g. 

(p)  ^ojreM  U  Mercure  Galant  du  mois  de 
novembre  i6S3 ,  />a^.  267. 

(A)  Elfe  est  fameuse  par  ses  ro- 
mans.]  Le  premier,  ou  Tuq  des  pre- 


miers quVUefit(iy,  detsit 

plusieurs   rolumes  m-è".  ,  tekv 
coutume  de  ce  tempS'U.  Mait  elle: 
le  poussa  ]>oint  aussi  loiu  que 
projet  i  et  j'ai  ou?  dire  que  ce  ^ 
cause  que  Ton  avait  su  qu^dle 
dessein  de  représenter  sous  de 
noms ,  et  avec  quelques  dëgoiieL. 
les  aventures  Œune  grande  dame 
•'était   mésalliée.  On  la  menaça 
ressentiment  des  intéressés  .  si  i 
menait  llntrigue  jusques  à  La  qm 
du  roman  ;  c'est  pourauoi  elle  t^i 
réta  â  moitié  chemin,  jf  ais  elle  n\ 
fouit  pas  son  talent  ;  car  an 
sVtant  fait  un  nouTeau  goût  de 
tions  romanesques ,  elle  en  pnUà 
fort  grand  nombre ,  et  j  réussit  U 
heureusement.  Elle  mit  à  la  modei 
petites  historiettes  galantes  ,  quil 
▼oir  bientôt  le  mauTaîs  on  le 
succès  de  la  tendresse,  et  fit 
ces  longs  et  yastes  récits  d^avenl 
héroïques ,  guerrières  et  amour 
qui  aTaient  fait  gagner  iantdV 
aux  imprimeurs  <£  Cassandre 
Cléopâtre ,  de  Cyrns  et  de  d 
etc.   Le  nouveau  goût   «{n'elle 
subsiste  encore  ;  et  quoique  ccH 
pèce  d'ouvrages  perde  prompl 
ta  grâce  de  la  nouTeautc  ,  on 
core  arec  plaisir  les  premiers 
quMle  composa   selon   sa  n 
idée  :  son  Journal  Amoarenx  , 
Annales   Galantes  ,   ses    Galant 
Grenadines  et  plusieurs  antres. 

Sublia  en  1671 ,  les  Exilés  de  la 
'Auguste  ;  c'est  un  roman 
illustre  dame  (a)  trouva  -très- 
lui  qui  a  pour  titre  les  Oésoi 
r  Amour  (i)  f  et  celni  qui  slnl 
Portrait  des  Faiblesses  hum 
(4) ,  ne  cèdent  point  aux  préct 
Il  est  fâcheux  que  mademoisel 
Jardins  ait  ouvert  la  porte  â  « 
cence  dont  on  abusé  tous  les 
de  plus  en  plus  ;  c'est  celle  de 
ses  inventions  et  ses  intrigues 
tes    aux    plus  grands  hoi 

(0  //  mé  stmhU  au'H  s'intàuLiit 
Aletàamie.  J«  ne  m  en  fm^itnr  pmr 

(a)  Madame  de  SMgné.  yofem  tm 
du  comte  de  Bnasi-RabiitiB ,  f //*.  paiU  ^  I 
ce,  pag.  m.  363. 

(3)  Kore»  U*  FToiiTeUn  ée  la  R^ 
LeUrcs ,  tept.    1G86 ,  am  CaUlogme  ét% 
DOiiTecuY,  nom.  t. 

(4)  ^ojrez  U»  mfmet  Ifooreilct , 
i6S5,  Art.  /,  tfi  le  Journal 4ea  SaTMH, 
nofein^rv  |6I5 ,  p0g^  m.  494* 


JARRIGE. 
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liède*  (5) ,  et  de  le*  mêler        JARRIGE  (  Pierke)  ,  natif  de 

dçi  &iu  qui  ont  quelque  fonde-  Tulle  en  Limousin ,  l'un  des  plus 

^eîLteleîf^i'rd'S.^  feme«  prédic.te««  qui  fu^t 

jtiBfinitédeliTrcs nouveaux, perd  parmi  les  jésuites,   mais   d'ail- 

f|9Ût  des  jeunes  gens ,  et  fait  ^ue  leurs  un  malhonnête  homme  (A), 

^  KV^  ^^^^^  f ®  *!"*  *"  ^'*°,1  !?*  conçut  un  si  vif  ressentiment  de 

Kî'ic.lr»  ':*^'^:"  '"'  "  n'obtenir  p^  dans  «,n  ordre  le. 

fi  M.  ÂidieUu..  a  omis  beaucoup  emplois  dont  il  se  crut  digne, 

iéoscs.  1 11  serait  de  Tordre  que  ,  qu'il  résolut  de  se  faire  protes* 

iM|De  foWrTe  cela  ,  je  les  sup-  ^^^^^  n  communiqua  ce  dessein 

PMc  :  mais  ie  ne  SUIS  point  a  portée  ,  .    .         /  \         •  i    •       • 

^eDoiiiltcr  iux  qui  pourraient  me  ^  «n  ministre  (a) ,  qui  Im  mena- 

Ifdiit  { et  ainsi  je  ne  saurais  réparer  gea  les  expediens  de  se  retirer  en 

[toedont  j^avertis  mes  lecteurs.  Hollande  (b);  et  il  fit  son  abju* 

^  dooc  juste  de  m'excuser  de  la  ^^^^^^  j^^j  1^  consistoire  de  Vé- 
pe  chose  dont  il  sera  juste  de      |.       ,     ,     .q     |    ,|       ,     .         j_ 

fpLeieus;ir  M.  Richelet  j  car,  | '»«  «^e  la  Rochelle  ,  le  jour  de 

|HM il  demeurait  à  Paris ,  et  qu'il  X<loel  1647*  Etant  arnve  à  Leyde, 

■eaait  pas  une  Tie  sédentaire,  il  prêcha  devant  une  trës-nom- 

^i  était  facile  de  s'informer  du  ^^^^^^  assemblée  sur  les  motifs 

Iae  mademoiselle  des  Jardins  j  ^  j        1        •. 

a  province  et  s'éublit  dans  ^e  sa  conversion;  et  dans  la  suite 

ipitale  du  royaume.  Il  pouvait  il  tâcha  de  persuader  qu'il    ne 

^dre  avec  la  même  facditë  les  tenait  plus  au  papisme.  Messieurs 


idesqu'elle  y  contract»4l'abord,   ^^  j^^^  j^j  accordèrent  une  pen- 
MtroDS  qu'elle  sy  fit,  quand  et  y  x    ■»»  •       1      •  '     -^      /:*      ^ 

qoel  livre  eUe  débuU  5  çiuelle  fut  «^n  (c).  Mais  «  les  jésuites  firent 

de  son  premier  mariage  et  de 
eraier  veuvage  ;   celle  des  se- 
noces ,  et  ceue  de  la  mort  du 
mari  ;  la  8ulba4:hronologique 
romans  ;  le  temps  de  sa  mort, 
ienrs   choses  de  cette  nature 
n'a  pas  dit  un  seul  mot  :  et 
»iiis  vous  voyez  au  haut  de  ses 
F'tet  des  Auteun  Frunjçais. 
abuser  d'un  titre  plus  indi- 
it  ?  Est-ce   ainsi  qu'on  doit 
un  récit  où  il  manque  tant 
essentielles  ?  Vous  me  dires 
I  doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  lec* 
)  qui  ne  se  cnagrinent  pas  de  ces 
lions  ;  mais  ce  n'est  point  justi- 
frécrivaÎD.  Ils  ne  se  fussent  point 
lés  de  trouver  les  choses  qu'il 
iWées.   Un    tr^grand  nombre 
lecteurs  les  eussent  vues  avec 


informer  contre  lui  avec  la 
»  dernière  fureur,  et  cherchè- 
»  rent  tous  les  moyens  possibles 
n  de  le  diffamer.  Ils  le  firent  cou* 
»  damner  par  le  juge  de  la  Ro- 
»  chelle  à  être  pendu  et  ensuite 
1»  brûlé  '^e....  Mab  tout  ce  fra- 
»  cas  ne  servit  qu'à  rendre  pu- 
»  blic  le  chagrin  qu'ils  avaient 
»  de  cette  perte ,  et  à  donner  à 
w  Jarnge  ,  qui  était  violent  et 
»  vindicatif,  un  prétexte  de  se 
w  venger  d'eux.  Il  le  fit  par  un 
»  livre  qu'il   intitula  :  I^es  Je* 

(a)  A  M.  FimcêtU ,  ministre  de  la  Ro- 
dhelle, 

(6)  Histoire  de  l'édH  de  Nantes ,  fom.  ///, 
pag.  Q^. 

(c)  Jarnge , 


RtftracUtioo ,  paf.  101 . 


pMoop  de    contentement.   Il  n'a 

pb  pomt  pris  le  meilleur  parti  : 

rfl  vaut  mieux  faire  ce  qui  platt  A  .,,-,.                                ^     -, 

Nwap  des  sens  ,  et  ne  déplaît  à  *  Joly  explique  ^ue  les  poursuites  des  j^ 

Comie .  que  de  îaire  ce  qui  dé-  »«it«  ~»*«T/"T  *""V  ^Z^  ?"*«•  u 

%. ,  «iu«,  «w         j  .  ,  ».  ^  sacnlëce  ou  il  aTsit  commis  en  ceiebrant  la 

Jttaax  uns  ,  et  ne  déplaît  pas  aux  «esse^oslsrienrement  i  facte  du  a4  noTem- 

VKS*  bre  1^7 ,  où  il  d($clarait  embrasser  la  reli- 

tfk  w        ■      »         M      j    1     B« vr...  lion  réforme.  JoW  a  cxti-ait  les  de'taik  qu'il 

m.        '  le*Jt^smtesmiiiurtecMf$/auiU 


334  JARRIGE. 

w  suites  mis   sur    Véchafaud ,    raisons  pourquoi  un  tel  ht. 

M  et  où  il  les  traita  d'une  ma-   aurait  entièrement  dispani  ^ 

•  nîëre  si  iançlante  , .  que  ja-  L'historien  que  j^ai  cité  ne  tnij 

1»  mais  il  n'ëtait  arrivé  à  leur  vera  pas  mauvais ,  je  m'asnuij 

»  société  rien  de  si  mortifiant  que  pour  l'instruction  da  pol 

M  {d).  M   11  répondit  aussi  en  je  rectifie  un  peu  son  nan«( 

particulier  au  père  Beaufiés  *^ ,  On  reprocha  à  Jarrige ,  daai 

qui  l'avait  extrêmement  diffamé  réponses  qui  furent  faites  i 

(e).  La  manière  dont  il  traita   rétractation  ,  que  ses  mœon 

les  jésuites  dans  ces  deux  ouvr»-  vaient  pas  été  édifiantes  ' 

ges  pouvait  fiiire  croire  que  la  dant  qu  il  avait  paru  pro' 

rupture  serait  étemelle.  Cepen-  (F).  Le  sieur  Konig  (^)  V 

dant  le  jésuite  Ponthelier  {f)^  Jarrichius  ^  et    veut   q-_ 

qui  était  alors  à  la  Haye,  à  la  publié,  l'an  i665y  le  Jésuite 

suite  d'un  ambassadeur ,  ne  dés-  l'échafaud  (A).   Ce  sont  l 

espéra  point  de  ramener  cet  es-  fautes. 

prit;  et  il  le  ménagea  de  telle       On  l'a  confondu  dans  le  CaU| 

sorte,  qu'il  lui  fit  prendre  la  logue  de  la  bibliothèque  dXhj 

résolution  de   rentrer  dans    la   ford  a^vec  un  autre  jésuite»  d 

communion  de  Rome.  La  chose  on  lui  donne  un  ouvrage,  et ( 

fut  exécutée  l'an  i65o.  Jarrige  s'appelle  Pierre  Jarric. 

sortit  de  Lcyde ,  et  s'en  alla  chez      , ,  «.ui'.u 

1^     .#     ..      "i»! ^A   ^   11?          (r)  Biblioth.  TetBi  et  noT»  ,»<».  Ail- 
les jésuites  d'Anvers ,  et  publia      (l)  jt,uit.m ferait  ^^^12a 

promptement  sa  rétractation  (D),  *«">•  i^faUmu  dire  jMaîut. 
mais  depuis  ce  temps-là  on  ne      ,t^.  r»  >.  •-  ».       ^ 

sait  pomt  ce  qu  il  devint  *•.  Bien  Cela  est  incontestable  par  fcs  ^ 
des  gens  croient  que  les  jésuites  qaUl  avoue  lui-même  «jUiiu  sa  ràn 
l'enfermèrent  entre  quatre  mu-  tation  Ainsi  je  n'ai  pas  besob  dci 

railles  (C).   Cela  pourrait  être  ;  îf^^*  I""*   ^'ÇT^*.  *î"'°?  * 

*    j*^  «     ^         honnête  homme  fit  valoir  un  jowi 

mais  on    peut  donner   d  autres  présence  de  plusieurs  penoS 

la  reHgion.  U  disait  qu'un  kn 

(d)Httt.  ds  rtfditda  Naatsi,  tom.  ilT,  dVtude  comme  Jarrige ,  penëtoi 

pag.ç^,  ment  employé  aux  prâ^aoai, 

•' Ces  deux  ou^w- '- '  .--^   .•'-  «^      -  -      .    ' 

lame  intitule  :  Let  J 
Jkmd  pour  pbisieurt 

eux  commis  dans  ta  proi^incê  de  Guienne.  *     ttjr."^     V ; ' — 

mHic  la  réponse  aux  calomnies  de  Jacques  ^"  '"^  léchafaud  ,   et  dans  rt 

Beau/es {tçyde,  Eltevien),  1649,  «-«*.  ïf^^  «  Jacques  Beaufés {  «pi! 

trad.  en  latin  «  i665 ,  in-xa.  Jolj  ne  parle  pat  s'en  serait  point  souTenu  ,  dr' 

do  la  traduction  latine .  et  ne  donne  pat  la  si  à  mesure  qu'il  en  entendait  i 

date  de  Tëdition  française  ;  mais  dit  ^u  on  il  ne  les  avait  écrites  ,  ayec  là  - 

trouve  un  extrwt  de  €•  lÎTre  à  la  niite  de  la  et  les  sumoms  des  personnes ,  eti 

traduction  (  par  Restant  )  delà  MonarciUe  «/v.,»«.  1««  ...i»..,^  ^:  m^J 

des  SoljpsJ,  17s1.i1.-ia.  î<^"*«»  les  menues  cm»Mtanç« 

(e)  D^  J.  U^qui  a^t  pour  tarer  **"P»  f  ^*^»  '*«"^.-  ^  ^^»"SL> 

Les  Impiétés  et  Saeril^es  de  Piem  Jarrige.  ^^  d  un  mauYais  cœur ,  c'Ant 

Beiractat,  de  Jarrige,  ^M^.jo,  caractère  d  un  malhonnête  bon* 

if)  Voyez  la  remarque  (C>  ^"^ ,  ^  n'aurait  pas  pris  la  peine 

••  Joly  rapporte  son  extrait  mortuaire,  tenir  un  tel  registre  ,   s'il  n^STiiei 

Jarrige  mourut  le  26  de  septembre  1670 ,  à  dessein  de  se  |)rëparer  des  armes  ps 

Tulle  où  il  s'était  relire  en  abjurant  le  pro-  un  jour  à  venir  ,  en  cas  qu'U  roii| 

testantismc.  arec  les  jésuites.  C'était  donc  — ' 


r 
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JiiC8([Qtiioe  ,  et  aol  moyens  de  se  gion  ^'ii  détestait  en  son  oeeur...,  la 
m  emaàn  »  avant  mime  qu'il  colère  lui  ôta  le  Jueemeni  ,  et  que^ 
injamaû  cela  lai  serait  nécessaire,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait^y  il  fit 
IT  i  des  gens  qui  gardent  jasqdes  comme  les  ehiens  enragés  ,  qui  mor- 
jjgt  Boindres  biUets  de  leurs  amis ,  dent  leurs  maîtres  mêmes  sans  les 
i  surtout  conservent  précieuse-  connaître.  Destitué  donc  de  rôt- 
ies billets  dont  ils  se  pourraient  son,  dit-il  (7) ,  et  saisi  d'un  esprit 
'  '  eneasde  rupture.  Ils  font  de  vengeance ,  J'écrivis  un  livre  pe- 
sur  l'inconstance  de  nos*  nimeux  et  cruel  contre  la  province 
,  et  ils  aiment  comme  si  un  de  Guienne  dont  j'étais  sorti.,,,  J'em" 
ils  devaient  haïr  (1),  et  prennent  ployai  toutes  les  souplesses  de  mon 
,  i  mesaies  là-dessus.  Il  est  certain  esprit  four  déchirer  leur  réputation. 
)t  eeai  qui  conservent  dans  celte  La  Hietorique  a  les  qualités  de  ces 
p)ci lettres  de  leurs  amis,  leurs  lunettes  d'approche  qui  font  pa' 
nations  les  plus  libres  ,  leurs  mitre  les  choses  petites  y 'grandes  ,  et 
IcBoes  les  plus  étroites ,  sont  de  représentent  une  grenouille  aussi 
jonéte»  gens.  L'homme  dont  je  grosse  qu'un  bœuf.  Ce  m'était  assez 
,.  se  servait  de  cette  comparaison  d'avoir  quelque  lé^r  fondement  pour 
fce  le  registre  de  Pierre  Jarrigc.  bdtir  un  grand  cnme  ;  je  né  me  met- 
ae  garantis  pas  cette  pensée  :  je  la'  tais  pas  en  fane  de  dire  la  vérité  ^ 
toorte  comme  un  simple  fait  ;  on  pourvu  que  f  eusse  quelque  judicieux 
jna  tel  cas  qu'on  trouvera  bon  :  échappatoire  pour  colorer  mon  men^ 
fiiBSoeia  de  quoi  commenter  mon  «oii^e.  Je  travaillais  sur  un  petit 
b ,  comme  on  le  verra  dans  les  fonds  avec  indusme  ,  et  par  les  cir- 
Hiqaes  suivantes.  constances  que  j'ajouUiis  ,  je  faisais 
%  Il  publia  promptement  sa  ré-  ^,«*'««  jP«j;'<^  mouche  un  grand  élé- 
Ustion.]  n  avoua  (a)  qu'une  veni-  pharU.  Ceux  qui  savent  les  petits 
tse  passion  de  coUre  Pavait  fait  acc^ns  y  et  de  peu  de  conséquence 
ifrdechei  les  jésuites,  et  qu'il  7»*  ^ont  arrives  dans  cette  sainte 
(5)  eut  parUe  dans  le  maudit  et  province ,  votent  plus  clairement  que 
wdaUnix  fcrmon  qu'il  fit  à  Leyde,  ^«f  «"?«*  ?f  ^  ^'^^  ^  vengeance 
'  fityà  véritablement  parler,  un  m  a  foumibeaueoup    de  souplesse 


ï/remier  et  impudent  mensonge  fteanmoins ,  ce  déguisement,  lorsque 

&:onstanees  ausH  fausses  que  J  etms  dans  le  plus  grand  feu  de  ma 

imelles,  à  savoir  qu'U  y  aiait  coUre ,  et  n  a  reçu  fautre  répoFue  de 

huque  Dieu  avait  jlté  àtans  son  "«>«  »  **?<"»  çwe  puisque  le  pfre  Rous- 


kusement    et    ivec    satisfaction  éUit  bien  raisonnable  que  je  trouvasse 

9  les  terœs  de  Hollande.  Il  cou-  des  inventions  pourmevençer,  et  que 

I  (5)  que,  par  un  surcroît  de  ma-  je  bâtiss^sur  un  petit  fondement  de 

,U  avaitdiffamé  plaideurs  inno-  grièvesaccusaUons,  comme  ils  avaient 

I ,  pour  se  venger  des  deux  qu'U  bâti  les  leurs  sur  des  apparences. 

^coupables  fqua  la  lectufe  de  Rajoutais  ,  qu'ds  n'avaient  ]|>as  sim- 

muneepar  UiqueUe  il  étaU  con-  plement  écrit  comme  je  faisais ,  mais 
mr  de  mourir  (6)  pour  une  reli-» 

naU  Jarrîg«  à  ftre  pendu  et  puis  fniili.  Il  me 


fmg. 

f^g.  ti. 


ter  cUm  tontes  les  provinees ,  et  eût  ^it  csécaier 
a'il  faÏMil  es  non  effigie ,  iP 


sur  mon  corps  ce  aa  il  rsiMii  es  mon  eiiigie ,  si 
^  <r  M^  Dien  ne  m*c6t  protégé  dans  nn  état  oii  fe  n'étais 

•  jTmtmimiat  de*  iiniut  oHini  au  pré-    lors  qne  ponr  Voffenscr. 
tâeU  IhdUlU  urne  tentenee  f  ai  eondam-        (7)  Pag.  73. 
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qu^efTeotiTcmeot  ils  m^araient  fait  prinâpe  tfe  tout  bon  raisonmewttmtdt 
pendre,  et  puis  bràler  en  effigie (8).  réflexions  captieuses  ,  pour  dmper- 
J'ai  prismn  homme  t*indicatif  le  maur  ticuUer  conclure  contre  le  génénl,  si 
pais  endroit  pour  faire  couler  mon   attribuer  à  toute  la  société  eeaueie 


venin  avec  éclat  ....  Si  j'ai 
tré  quelque  lésière  occasion 

'• J»_-  ^_. '  -1-  4 


j 


renconr  n'eusse  pas  pu  vérifier  d'un  tâd ,  à 
de  glo-  on  m'eut  réduit  à  une  preuve  juidi* 
ser  jje  n'ai  pas  manqué  de  faire  pas-  q^  ?  Quelles  histoires  n'ai'jepesfait'] 
ser  mes  conjectures  pour  des  preuves  ;  sées ,  altérées ,  et  corrompues  en  «rf- 
et  s'il  est  arrivé  que  quelques-uns  lefaqons  ,  afin  dépiquer  plus  «eMi>î 
aient  été  soupçonnés  ,  ou  à  vrai  ,  ou  bUment,  et  faire  des  plaies  pUu  ler-l 
a  faux  ,  des  domestiques,  ou  des  ges  et  dangereuses?  Si  je  voulait  ia 
étrangers  y  j' ai  pris  ces  soupçons  pour  rapporter  en  détail ,  et  réfuter  cke-i 
des  vérités  ,  et  ai  taché  de  faire  pas-  que  chose  en  particulier ,  ou  nnét\ 
ser  ordinairement  pour  des  grands  raison  de  mes  accusations  y  je  t'accê'  ] 
criminels  des  honnêtes  gens  qui ,  dans  blerais  ,  mon  cher  lecteur ,  de  mdk  ^ 
une  sérieuse  perquisition  ,  seraient  circonstances  qui  rendraient  ma  r^i 
seulement  coupables  de  quelque  sim-  tractation  pleine  d'épines,  et  peu  rdi- 
p  licite ,  ou  pour  le  plus  d'une  faute  gieuse.  Suffît  doncque  de  dire  que  pi 
légère.  Qui  examinera  sérieusement ,  rétracte  ce  livre  pernicieux  dans  sstù 
et  avec  un  esprit  désintéressé  mon  ibut  et  dans  ses  parties ,  sans  y  c«»-j 
discours,  trouvera  ,  que  j'ai  fait  des  prendre  les  choses  que  j'ai  âiUs  dhu 
préludes  spécieux  et  artificieux  tout  père  Rousseau  ,  et  du  père  Beoimm 
ensemble ,  pour  faite  glisser  agréa-  pour  nui  justification  et  défense.  *" 
blement  et  avec  ll^aucoup  d'appa-  supplie  l'équitable  lecteur  de  me 
rence  mes  fourbes.  J'en  ai  trop  dit  au  rang  de  ma  déclaration  ce  livre  i 
pour  être  cru ,  et  les  hérétiques  mi-  le  conjure  par  les  antoureuses  emtfm 
me  ,  quoiqu'à  l'avenir  ils  fassent  les  de  Jéscs-Cbbist  ,  de  ne  lire  ptsâ 
bouclier  de  mes  diffamations ,  les  ont  celle-là ,  parce  quelle  est  héréiiqi 
improuvées  dans  le  synode  de  Alid-  et  ne  jeter  jamais  les  yeux  sur  ce 
delbourg  ;  et  faut  avoir  l'esprit  aussi  ci ,  parce  que  c'est  un  avorton  que 
passionné  qu  était  le  mien  quand  j'é-  mauvaise  conscience  a  conçu  ,  la  i 
crivais  ce  livre  ,  pour  donner  consen»  lancolie  a  formée  et  la  vcngeanœ 
tentent  et  ajouter  foi  a  mes  coutume-   produit. 

lies.  Certes  si  quelque  chose  s'esh>pas-       Je  laisse  à  juger  à  mon  lecteur 
se ,  les  coupables  ont  été  renvoyés  de   messieurs  de  Port-  Royal  sont  *  * 
la  compagnie  ,   qui ,  pour  avoir  les    fondas  à  soutenir  que  Pierre  J 
qualités  au  grand  Océan  ,  ne  peut    publia  une  rétractation  în»^itB< 
retenir  dans  son  sein  les  cadavres  :    et  qu'il  s'accuse  bien  lui-même  /< 
mes  accusations  donc  sont  injustes  ,    voir  apporté  trop  de  chaleur  dans 
d'avoir  chargé  une  illustre  religion   livre  contre  les  jésuites  y  mais 
des  fautes  de  ceux  qu'elle  a  vomis ,    ne  désavoue  en  particulier  a 
comme  indignes  de  vivre  parmi  les   des  liistoires  scandaleuses  quil 
saints  ,  et  nourrir  un  esprit  de  dé-^  rapportées.  C<^ix  qui  répondirent 
mon  parmi  des  anges.  Ma  fureur   Calrinisme   de  M.   Maimbourg  , 
m'a  fait  dire  le  mal ,  et  cacher  les  re-   manquèrent  pas  de  se  préraloir 
mèdes.  J'ai  bien  dit  en  queiques  en-    cette  remarque  de  messieurs  de  F 
droits   ce  que   quelques-uns  avaient    Royal  (io). 

commis ,  mais  je  n'ai  pas  ajouté  qu'ils  (C)  Bien  des  gens  croient  que 
avaient  été  chassés  soudain,  et  sans  jésuites  l'enfermèrent  entre 
délai,  comme  pestes.  Je  faisais  une  murailles»  ]  Gomme  il  avait 
satire  pour  me  venger,  et  non  pas  un  qu^on  dirait  cela ,  ou  pis  enooic, 
pané^yre  pour  les  louer.  Qui  con-  afTccta  de  faire  savoir  que  les  jésaîL, 
natt  les  jésuites  jugera  que  les  crimes  lui  avaient  fait  un  très-boa  accocîlj 
de  régicide,  d'infanticide,  de  sodo^  et  que  ceux  qui  ne  le  youdraieri 
mie,  et  tels  autres  forfaits  abomina-  point  croire,  n'avaient  qu'à  le  mtt 
hles   sont  controuvés  (9).  .  . .  Com-  ] 

bien  de  fois  me  suis-je  serx'i  contre  le    ,.  f"J  'V"  '•Anoloiie  pour  le*  BMmwmm^ 

C*J  **«/?  77-  Cril^ue  géncraU,   tttlre  /X,  pa^.    t47^li 

(9)  i'A^-.  7<).  lioisiéiHf  ê'tîUion. 
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toir.  Voîci  ce  ^'il  ëcrivit  à  un  mar-  tion  quifiujamaù ,  si  bien  que  je  nt 

«httid.  «Je  tait  bien  que   les    mi-  crains  plus  ni  Bordeaux  pour  ie  Ut^rcf 

$  aiflresetmeMieun  que  j^ai  quittas  ni  la  nochelle  pour  la  sentence  de 

B  Jûnont  que  je  suis  mort  ou  em-  mort.   0?,   J'ai  reçu  lettre   d'assé" 

»  prisonue ,   mais .  faites  -  moi  cette  turation ,  ou  bien  lettres  d'assurance 

»  crice,   de  dire  à  ceux  qui  vien-  de  notre  saint  père  le  pape,  auec 

•  aront  à  Aorers  ,  de  me  venir  voir  pouuoir  de    me  retirer  en  quelque 

■%  dans  le  collège  ;  et  je  vous  promets  i^Ue  catholique  que  je  voudrais ,   et 

M  que  noo-seulement  je  leur;  parlerai  est  fait  commandement  par  icelles , 

p-Shre  et  à  mon  aise,  mais,   s^ils  à  tous  les  magistrats  séculiers  et  ecclé- 

m  veulent,  je  les  accompagnerai  par  siastiques  j   de  me  protéger  ,   étant 

»  la  ville  >  et  ferai  voyage  arec  eux  content  que  je  sois  seulement  en  ha^ 

a  dans  les  terres  catholiques  (11).  j>  bit  deprétre.  3*.  J'ai  reçu  de  l'archi- 

Joignez  à  celsL  ce  passade  de  sa  ré-  duc  Léopoldus  passe-port  par  toutes 

Inctation  (la).  «  Je  sais  bien   que  ses  terres,  4^.  Le  général  de  la  com" 

m  les  hérétiques  ,  réglant  les  actions  pagnie  de  Jésus ,  Franqois   Picolq-- 

9  d^autrui  à  la  mesure  des  leurs,  fe-  nùni[>,  nCa  enfojré patente^  pour  en^ 

>  ront  courir  des  faux  bruits,  qu'un  fner  derechef  parmi  les  jéfuizcs^  oit 

a  poison   préparé  m'a  fait  sortir  du  je  suis  auec  une  entiers  aoolUiua  île 

a  Bonde  y   ou  que  je    suis  enfoncé  ma  faute ,  *^n*  me  donnef-  aucune 

»  dans  an  cachot  d'où  je  ne  vois  la  pénitence  ,  ni  imposer  satisfaction , 

»,  lamière  que  par  un  trou  ^  que  le  que  celle  que  je  prendrai  moi-même 

^révérend^reJeanPonthelier,quia  en  particulier  :  le  même  m'a  donné 

I  été  le   principal    instrument    du-  d' autres  patentes,  pour  aïte^  en  quels 

\.  quel  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  royaumes  ou  provinces  4u  ntonde  je 

%  de  Fabline  ,  m'a  séduit,  et  arraché  voudrais  ;  si  tien  que f  ai  eu  le  choix 

9  finement  du  milieu  des  Provinces^  de  tous  les  collèges  de  la  compagnie  : 

^  Unies  ,  et  d'un  asile  assuré ,  pour  tout  cela  est  signé  des  grands  sceaux 

à  me  livrer  entre  les  mains  de  mes  de  son  office ,  et  rien  n'est  de  pji^s 

|eaoemis,  ou  â  la  mort.  Vais  il  y  authentique.  Et  pour  comble  de  mon 

^  va  de    la  conversion   de  tous  les  bonheur,  le  .'pcre  Pontbclier,  quia 

à  apostats  de  divers  ordres,  qui  sont  e'té  le  procuivur  et  promoteur  de  tou~ 

L^ncore  daits  la  fange  de  l'erreur ,  tes  ces  grâces  et  merveilles ,  a  congé 

Lft  n'y    sont  retenus    que    par  la  de  vivre  tant  qu'il  plaira  avec  moi, 

l^oaiote   des  peines,  de  savoir  que  et  celui-là  ne'.me  quittera poiat ,  que 

|«es  bruits  sont  faux ,  et  que  je  suis  je  ne  sois  entièrement  satisfais  ,  je 

^ sorti  de  la  erii}'e  des  loups,  pour  vous  l'assure;    et  outte  celqui  est 

I  entrer  dans  lesein  d'un  pasteur  mi-  une  chose  qu'on  ne  donne  a  personne), 

kséricordieux,  qui  fait  gloire  de  por-  fai  le  choix  d'être  prêtre  séculier,  ou 

bter  sa  brebis  égarée  sur  ses  épaules,  àe  demeurer  dans  la  compagnie  des 

f^Certes  »i  j'étais  traité  à  l'égal  de  jésuites  ;    et  j'attends  nouvelles   de 

i  crimes,  une  prison  de  dix  ans  Home  définitives. 

suffirait  pas  pour  les   expier.        (D) On  peut  donner  d'autres 

liais  puisque  je  me  retire  dans  le  raisons  pourquoi  un  tel  Iiomme  au- 

„eân  oc  mon  pérc  volontairement,  rait  entièrement  disparu.]  Sa  rélrac- 

k«t  saos  ^tre  contraint,  là  où   le  tation  le  convainquait  d'ôtre  le  plus 

}  péché  a  excédé  deux  ans ,  la  crâce  grand  fripon  qui  fût  sur  la  terre  ;  car 

'  ^ioiir<l''hui  surabonde.»  11  ait'ecta  u  y  reconnaissait  que  ^  pour  se  ven- 

.ttire  savoir  toutes  les  sûretés  qu'on  ger  de  deux  jésuites,  d  avait  noirci 

i  avait  accordées.  S  ai  obtenu  de  sa  tout  le  corps  par  de  fausses  accusa- 

Ic^  dit-il (1 3),  1°.  une  des  plus  tions  de  rçgicide  ,  d'infanticide  ,  de 

patentes  de  grdce  et  d'absolu-  sodomie  et  de  tels  autres  forfaits  abo- 
minables (i4)'  Quand  on  se  reconnaît 
1         •»             11*             -I.» 


mT^CT).  reste  ae  ses  JOUI 

>„»  P^M.  4.  science ,   il  se  faut  confiner  dans  un 

(■3)  L«ttr«  au  marcbancl  de  Lcjdc.  (t4)  Rétractât. ,  pag.  70. 
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lien  de  pénkenee  tout  te  reste  de  Mi  s»  le  monde ,  et  p«ar  faîfe  ]>é&itaK 

vie:  «i  Ton  la'en  a  pas  .  et  ri  i'on  a  *  toute  ta  vie.  Ifa»  eotftae  «  te 

'^eitiiie  re«te  de  point'd'honncur ,  il  »  Ta  jamais  tu  fvffattre  àe^^m 

niiit  fuir  toute    compagnie,    et   à  »  a  cru  an  contraire  qae  les  jâdtK 

l'cTCnipledeBèHërophon,lapî«tem<-  »  l'avaient  fait  enlever,  et  qB*^ 

me  des  Iroinmes  (t  5).  CVst  alors  qu'il  »  araient  tire  de  lai  une  secrètei»-  \ 


moncœûrdàiis  les  dëscrls  de  la  Th<^  »  prés  avoir  tant  fait  d'éelitaeâj 

I)2Ï(îe.  »  perte,  ils  n^eussent  pas  vôolo  âir; 

Ipùmeùm  cor  eien,,  hominum  restfgia  Pi-  »  quelque  avantage    de   SOB  WtW, 

uinf.  M  et  le  produire  au  moins  qodqos- 

(E)  L'historien  que  j'ai  cité  ne  trou-  »  fois  dans  les  provinces  où  tt  dé': 

ffera  pai'maiwais  que  je  rectifie  un  »  sertion  était  connue ,  pour  y  n4^ 

peu  son  narré.]  Jarrigc  «  ëtait  lui^  »  tre  la  joie  que  les  reformes anie^j 

»  butent  et  ambideui  :  et  U  entra  »  de  cette  conquête.  D'iillean«l{ 

»  peut-être  dans  sa  conversion  pliTs  »  fait  depuis  cela  bien  d'antres  eiff 

u  de  dëpïtde  se  voir  traversé  dans  le  »  riences  de  ce  c^u'ils  savent  m^j 

»  dessein  qu'il  avait  d'arriver  aux  »  contre  ceux  qui  les  abandon 

»  digtiîtés  de  son  ordre ,  )que  de  Vcî-  »  et  on  n'ignore  pins  qu'ib  ) 

»  niable  isèle  pour  la  vérité.  11  fit  »  lo»  enlever  dans  les  retraite 

»  abjut^alion  de  la  religion  romaine  »  plus  assurées  ;  et  qu'As  lear 

>  au  consistoire  de  la   Rocbclle  le  "»  expier  après  cela,  par  de  1 

»  jour  de  Noël ,  après  quoi  il  se  re-  »  supplices,  le  crime  d'atoir^ 

j»  tira  en  Hollande.  Ce  fut  la  prc-  »  !««"  vœui[(i8).»  JenViiqae 

»  mière  brèche  faite  à  leur  société,  ^otes  à  foire  sur  ce  récit. 
»  dont  on  n'avait  vu  personne  avant       La  i'«.  sera  courte  :  c'est  qaiii 

»  lui  abandonner  ta  religion  catho-  'fallait  pas  s'exprimer  nar  ua 

»  lique.   Au  moins  si  cTautres  Pa-  Ahe ,  sur  les  motif  do  cbang 

»  vaicnt  quittée ,  on  n'en  avait  point  Jarrige.  Il  est  évident  qu'il  nji 

»  fait  de  bruit ,  soit  que  la  prudence  «[«e  'du  dénit.  M.  Spanheîm  eti 

»  des  jésuites  eût  trouvé  bon  de  ne  convaincu  dés  la  première  eotnr 

»  faire  point  d'éclat,   soit  que  Jcs  tionauHleùtaveclni(tg),ctt«< 

»  sujets  ne  méritassent  pas  qu'on  en  CC'a  dans  la  rétractatton  de  h 

»  fit  des  plaintes  (17) Quelque       Ma  a«.  observation  est  que 

»  temps  après  que  son  livre  eut  vu  fut  pas  la  première  brèche  fàÊ^i 

»  le  joiir,  Jarrige  disparut;  et   les  société  avec  des  suites  de  çrând^ 

»  jésuites  se  vantèrent  que  ,  n'étant  DaniJe'XVI*.  siècle,  un  i«W*<> 

»  sorti  de  leur  ordre  que  par  cha-  mé  Elic  Hasenmnllëms  ?  ^*^ 

»  grin ,  il  y  était  revenu  par  repen-  lV>rdre  pour  se  faire  lutnérien.'^ 

»  tance  \  et  qu'il  s'était  enfermé  dans  tait  un  homme  qui  avait  cmr' 
»  quelqu'une  de  leurs  maisons ,  pour  n*®^*  observé  le  fort  et  le  m 
»  se  détacher  de  tout  commerce  avec  cette  société  ;  de  sorte  «pie  ,  9r 

crainte  qn'il  n'en  puUiAt  une  i 

(i5)  'Axx'  ^t  /I  iMUiSf oc  à^a9«^o  fta,-  re ,  les  jésuites  firent  tont  os 

9idffo7inir,  pnrCntponrse  saisir  de  sa 

'Htoi  ô  xA9nrf^ov  «n'Axsïov  o7oc  Â\ct«ro,  Il  eut  le  bonheur  d'éviter 

*Of  ^u/xh  aetrlJ^v ,  ^«tot  iiBftiirmf  ges,  en  se  cachant  tantôt  en  on  i 

ÀMUfetf.  tantôt  en  un  autre  :  mais  enfin,} 

S«d  quando  jam  «t  iiU  irwismt  fuit  ùmnibu*    être  mieux  à  couvert  de  toUt  aitt 

tnére  mam  a  une  hutoire  des  " 


Sman  animum  ejcêdens^  vesUgia 
¥itans. 

Borner. ,  llîaJ. ,  Uh.  F/,  vê,  «00. 
(16)  Lattre   XXXI V  à  Chapdaio,  liV. 


F.        (18)  Lk  mfme ,  pag  94. 


yàrew.  Gcérra,  TimciU.,  QumC.,  fi*.   ///,       (ig)  Jarrige,  KiSnctMidvm ,  pag.  -. 
foUo  a63 ,  D.  ,  ^,0)  Tir/  de  la  préfaee  am»  M 

(17)  Histoire  de  IT-Mit  de  !"f»nte«.  tom.  F  If,  ru*  a  mire  on  devant  de  Fomfrage 

pag.  9S.  lénu. 
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n^ilaTait  dessein  de  mettre  au  jonr.  et  bilis  commoventuret  conturbantur. 
Ji  mourut  ayant  oue  de  le  faire  :  son  AUus  dicebat  ,  tœdet  pudetque  me 
Bannicrit  fat  publié  quelque  temps  '  quod  a  mulierc  sum  in  hanc  lucem 
«rés  par  Polycarpe  Lysérus  (ai),  editus  ;  dignus  certè  cui  vacca  fuisset 
vest  une  pièce  trés-forte  contrôles    genitrix.  Alii  nihil  prorshs  boni  in 


{émîtes  (3a),  et,  à  tout  prendre  ,  plus  totd  muUeris  substantif  esse  dicunt , 

dMxpan^e  ^ae  les  liyres  de  Jarnge ,  sique  ex  illis  quidam  cœteros  in  ha- 

Snqoe  peut-être  on  nV  Toie  pas  rum  calumrUarum  palœstrâ  i^incere 

t  dVentures  particulières.    Cet  conantur,  illi  ad  mentionem  mulie- 

oirrage   fut    reçu  avec  de  grands  ris  expuunt ,  et  in  tabula  maledicos , 

qpplaudissemens.  Les  jésuites   le  fi-  et  in  sexum  fœmineum  contumeliosos 

tcnt  réfuter  par  Jacques  Gretsérus  ;  Mantuani  uersus  (  quos  tamen  is  non 

ee  qui  donna  lieu  à  plusieurs  ou-  nisi  de  maiis  cecinit  )  descriptos  ob 

m^fspour  et  contre.  oculosponunt ,  ut  sic  in  seipsis  majus 

J'ai  dit  que  peut-être  Hasenmul-  in  mulieres  odium  excitent  {i\).  On 

Ifros  ne  débite  pas  autant  d^ayentu-  voit  par-là  que   toutes  sortes  d^ex- 

Ki  que  Jfarrige  ;  mais   il  est  certain  trayagances  pcuyent  se  fourrer  dans 

lue,  dans  le   chapitre    du   yœu   de  Tâme  ,  sous  les  auspices  de  la  fausse 

nstcté,  il  en  débite  de  fort  hontcu-  dévotion  ;  car  que  peut-on  yoir  de 

Pi'ftunsdoute  afin  de  faire  condam-  plus  absurde,  et  de  plus  digne  d'un 

krdavantagelesimpuretésdontilac-  lunatique,  que  les  discours  de  ces 

pM  les  jésuites  ,  il  a  étalé  plusieurs  eens-là?  mon  estomac  se  soulève , 

Êations  dont  il  dit  qu'ils  se  for-  disent-ils ,   et  ma  bile  s'émeut  toutes 

t  contre  ce  péché.  Il  dit  qu'ils  les Jbis  aue  je  pense  a  une  femme;  je 

vent  d'alimens  qui  mortifient  et  suis  fâché  y  et  j* ai  honte   de  ileuoir 

pH  énervent  la  chair;  et  qu'ils   oiv  ma  naissance  a  une  femme  ;  je  cra- 

Hinent  les  veilles ,   les  jeûnes ,   les  che    quand  j'entends  parler    d'une 

Mips  de  fouet ,   les  cilices ,  à  ceux  femme.   Je    n'ai  point  trouvé    dans 

B  confessent   leurs  tentations.   In  HasenmuUérus  le  passage  qu'un  au- 

Ifciel  votu  variis  utuntur  hertis  et  teur  moderne  a  cité(5i5)  :  il  prétend 

quibus  naturœ  fim^ener^  y  avoir  lu  qu'un  ouvrier  qui  travail- 

,  et  sobolem ,  ut  ita  dicam ,  in-  lait   chez  les  jésuites ,  encore  qu'on 

lacera  propria  occidunt  /Juo-AfBf»-  loi  donn<1t  bien  et  à  manger  et  à  boi- 

,*el  h  Deo  ordinatœ  humanœ  pro^  re  ,  ne  pouvait  néanmoins  caresser  sa 

ttionis  hostes.   Si  qui  fratres  in  femme  ;  et  cependant  lorsqu'il  tra- 

^etsionihus  conqueruntur  de  car-  vaillait  chez  d  autres  gens ,  il  faisait 

yirmitateyflammis  atque  ustione,  très-bien  son  devoir  nocturne ,  n'eA t- 

ut  extinguarU  ordinant  illis  id-  il  bu  que  de  l'eau  :  c'est  pourquoi  sa 

- ,  jejunia  ,   cilicia  ,  et  flagella  femme  ne  voulut  plus  qu  il  travaillât 

camem  suam  doment,  casti-  chez  les  jésuites;  et  ensuite  le  ma- 

et  in  sertâtutem ,  ut  loquun-  gistrat  de  Landsberg  (a6)   ne  permit 

ipiritus  redigant(:23i)^  U  ajoute  plus  que  l'on  achetât  de  leur  bière. 

,    /  en  a  qui  s'étudient  à  exciter  Si  elle  avait  cette  mauvaise  qualité  , 

[i  fomenter  dans  leur  âme  une  les  magistrats  furent  louables  de  l'in- 

ide  haine  pour  le  sexe.  lYonnul-  tcrdire  aux  séculiers  ;   car  le  devoir 

indi  qui   nihil  uoluerunt  edere ,  conjugal  est  un  cas  tellement  privi- 

'  a   muliere     coctum    sciebant.  légié,  qu'il  y  a   plusieurs   casuistcs 

dicentes  audifi,  quoties  defœ-  qui  lui  soumettent  les  lois  de  l'église. 
cOâritOm  loties  stomachus  meus 

.._        ^          _         r-../«  (iS)  VauUfur  âu  Po\j  f»mi»  trtumphtilnx.  Voi' 

)  J  Francfort  ,  V^n  iSgS  ,  in.4».  ^,  ^^  ^„.oi»  trouve ,  pag.  i3o.  TlMcom. ,  IliMo- 

\^mnnmÊdl*ru»  auifkk  ietuUa ,  H  serip'  ria  J^». ,  c   6 ,  pag.  ç)9,  ubi  jocosani ,  sed  ta- 

numplmm  papalmm^  kahet^  laulta  bona.  men  veram  historiam  narrai  de  opifice  quodam^ 

jw,  in  Scaligeraidk  pOBleriorîbui ,  pAg.  ««.  tjui  apud  jetuitas  laborans,  comrden*  et  hiben», 

il  ri  est  pas   ¥rai  qu'U  soit  tauteur  du  uxori  brnffvolentiam  debittm  non  polnit  redderr, 

fSÊfkmê  pêp».\i»  ,  ^uiett  imprim/  au-devant  ggd  apud  alios  vel  tujuam  bihens  virum  se  va- 

^  HîMatta  J*«»ili«î  «rdiowj  c'est  JAmûmx'  luit  prtettarcy  eamque  oh  causant  non  voluit^  ut 


'  rUoB  qui  en  msi  Vauteur.  On  a  fait  dans  amptiiu  jetuitit  inservîret^  uti  et  posteà  Lands- 

Catalogue  d*  Oxford  ta  faute  de  Scaliger.  bergenses  prohibuerint  in  Bavarid^  ne  ampliits 

fi}  Bucaaalltfnw ,  Historia  ordinû  Jesaitjei,  cereriaiani  apud  jetuitas  emerent, 

^  tvj  ,  etUt.  Franco/.  ,  «6o5.  (*6)  Fille  de  Bavière. 


34o  JAVËRSAC. 

Ils  prétendent  que  quand  le  jeûne  action  aussiinfdme  que  ces  viUma, 
empêche  un  homme  de  rendre  à  sa  desquelles  uous  accusez  Us  jesuiia 
femme  ce  qu^il  lui  doit ,  il  est  dis-  de  t*ostre  province  pour  Us  meon 
pense  ipso  facto  de  jeûner.  Voyez  la  sur  l'escfiaffaïa.  Or  encore  qudlem 
note  (37).  Just  pas  pour  lors  recherchét  pUst 

Si  la  conversion  du  jésuite  Hasen-  fonds  ^  d'autant  que  Us  tesmùM 
muUérus  fit  beaucoup  ue  bruit ,  celle  nestoyent  point  presens ,  si  est-tg 
,  du  jésuite  Reibing  en  fit  encore  da-  que  le  soupçon  n'en  fusi  Doim  oité 
yantage(a8).  Cest  celui  qui  passe  de  la  pensée  :  t^eu  la  granae  comsu- 
pour  avoir  contribué  à  faire  entrer  sance  et  expérience  ,  que  vous  uaat 
dans  la  communion  romaine  le  duc  eniez  sur  uostre  Eschaffaui  dt  tôt 
de  Neubourc.  Voyez  Tarticle  Reibing.  viables  imputlici tés.  La  lettre  qoeie 
^insi  voilà  deux  conversions  éclatan-  marchand  de  Lcyde  lui  ëcrivit  éclair 
tes  de  jésuites  antérieures  a  celle  de  cira  tout  ceci.  On  y  trouve  ces  pii»- 
Pierre  Jarrige.  Je  ne  dis  rien  de  Da-  les  :  F'ous  t^us  sout^iendnz  de  fÀ 
niel  Peirol ,  pasteur  de  Véelise  de  esprit  yous  étiez  tnenéf  lors<m  n- 
Montauban  ,  et  professeur  dans  Va-  tournant  du  synode  de  Middélhoar^) 
cadémic  de  la  même  ville.  11  avait  auquel  en  vain  vous  aviez  fût  de» 
été  jésuite  ,  et  il  écrivit  quelque  grandes  instances  ,  pour  ootenir m 
chose  contre  le  père  Coton.  Pai  trou-  exception  de  l'ordonnance  f du  ^  à 
vé  ce  fait  à  la  page  ai  du  Confrater^  naamettre  au  saint  ministère  («■ 
nitas  Mariana  de  Gisbert  Voétius.         vous  vouliez  entreprendre  pour  fia 

Ma  3*.  observation  est  que  Jarrige  un  plus  grand  scandale)  ceux  f 
ne  fut  point  enlevé  :  il  se  retira  vo-  viennent  de  la  papauté ,  qu'après t» 
lontairement ,  engagé  a  ce  retour  épreuve  de  quatre  ans;  afantd 
par  des  suggestions  du  jésuite  Pou-  refusé  vous  files  éclater  voUt  ffi 
thelier.  Cela  paraît  par  des  pièces  somption^  orgueil  et  vanité  ;  «'^ 
authentiques  qui  ont  été  imprimées,  tournant ,  vous  vous  rencosurites  | 
Telle  est  la  lettre  qu^il  écrivit  au  nuit  dans  la  cfiambrette  du  héiH 
marchand  de  Leyde  ,  et  plus  encore  où  r  avait  plusieurs  femmes  ^  ofê 
sa  rétractation  (39).  quelles  ne  pouvant  parUr  Que, 

(F)  Ses  mœurs  n'avaiertt  pas  été   signes ,  vous  exhibâtes  h  la  cfuuit 
édifiantes.^  J'ai  vu  deux  réponses  à    vos  infdnies  pièces ,   et  leur  fles\ 
sa  rétractation  :  Tune  fut  faite  par    citer  un  cri  contre  ce  vilain  et  il 
Ezéchicl  Daunois,  Compiégnois ,  mi-    minable  prêtre ,  quelles  appel 
nistre  du  saint  évangile  ;  Fautre  fut '' ^ui  éveilla  non -seulement  uj 
faite  par  Jean  Nicolaï,  Luxembour-   serviteur  de  Dieu  qui  était  Uyi 
eeois  ,  membre  de  Téglise  française    tout  le  reste  du  bateau ,  lequel^ 
a'Amsterdam.  C'est  dans  la  préface  de    rant  a  V alarme  ^  après  avoSr  amj 
cette   seconde    réponse    aue   j'ai  lu  femmes,  on  n'y  parlait  que  de 
que  Pierre  Jarrige  travailla  inutile-  jeter  en  l'eau,  sans  ce  bon  peru 
ment  à  être  reçu  ministre,  avant  qne  ge  qui  les  adoucit  ;  mais  tu>ee 
les  quatre  années  d'épreuve  que  les   testation  tlu  batelier  qu'il  as 
synodes   établissent  pour  ceux  qui   le  rapport  au  lieu  d'où,   vous 
sortent  de  l'idolâtrie  fussent   cxpi-  parti,  j 

rées.  Cette  touche,  lui  dit-on ,  vous  a 

fait  crever  de  despit  après  vostre  der-        JAVËRSAC  (N.)    fîit  ua 
niere  rebutte  au  synode  de  Jiaerlem,        ^  •  •       *      « 

où  vousfustes  aussi  accusé,  vostre  auteurs  qui    se  mirent  sur 
conscience  sqait  si  ce  fut  à  tort ,  etune  rangs  lors  de  la  grande  quer^ 

,   ,  .  .      àe  Balzac  avec  le  père  Goalu.] 

{vj)  Ctux-lk  ne  sont  obligés  a  ieûntr  qui....      ».    •.         ^«/«j»  •»»  _^«J 

aiuink  ils  jeûnent  ne  peuyent  rendre  U  devoir    était  nOtlJ  d  UH^  Ifllle  OSSeZW 
ateurfemme.Em^noÀS»    Apho^,,.yerb0ie'    ^^    d'AuffOulême  C^)  ,     et    3 

f^j,  cnp.  IV.  TUmas  a  kecuna»  Otuest.  147 ,  tfausporta  à  Paris  £ivec  un  II 

nrl  4-  Du  Moolia ,  ai»  Uvre  àe»  Trtaitioos ,  pag.  ^ 

m.  343. 

(a8)  //  sejit  htihérien ,  environ  tan  iGax.  («)  Sorel ,  Biblioth.    fnofabe ,  f^  » 

(aq^  Voret  U  remai^ue  {C) ,  eUations  itt)  ,  *^dii.  1667.  Notez  que  la  ^Ic  d<Mp 

1»)  H  (i3).  Sorel  est  Cognac. 
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mut Pfyllarqueib)  et  Narcisse  rd  Phjrllarque  ni  Narcisse  (g). 
(f)  umt  ensemble ,  sous  le  nom  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
f  Arislarque  à  Nicandre-  Sa  cri-  que  l'on  a  publié  {h)  que  Balzac 
liqae  ne  valait  rien  en  certains  malade  à  la  mort ,  s  étant  sou" 
endroits,  car  par  exemple  il  sou-  Venu  que^  dans  ses  premières  an' 
tenait ,  qu'il  faut  dire  une  ruet-  nées ,  il  s' était  passé  quelque  cho- 
k,  et  non  pas  une  ruelle;  un  se  entre  M,  de  Jas^rsac  et  lui^ 
bmire  tt  non  pas  un  libraire  ;  em^q^ra  un  de  ses  amis  en  sa 
fmmion  dit  un  livre  et  non  pas  maison ,  éloignée  de  sept  ou  huit 
on  lire.  Ce  nouvel  auteur  se  vit  lieues  d'Angouléme ,  le  prier  de 
tUaqué  dans  son  auberge  9  jus^  lui  donner  une  uisite^  pour  avoir 

Eic  dans  son  lit ,  avec  Vépée  et  la  foie  de  l'embrasser  avant  que 
pistolet;  mais  comme  îîëtoit  de  mourir;  qu'il  Vembrassa  en 
fnue  cl  vaillant ,  il  prit  son  épée  effet  avec  un  transport  de  joie 
ft  poursuivit  son  ennemi  jusque  incroyable ,  et  versa  dans  son 
ions  la  rue  ^  et  fit  que  Vhonneur  sein  une  effusion  d'amour  qui 
y  demeura  de  cette  courageuse  étouffa  agréablement  dans  feur 
ié/èruff.  Gela  n'empêcha  pas  qu'il  esprit  le  souvenir  de  leur  an-- 
/y  eût  quelqu'un  qui  fit  des  le  cienne  querelle;  que  M.  de  Ja^ 
lendemain  retentir  le  Pont-Neuf  versac  en  fitt  si  touché  que ,  sur 
tt  récit  de  cette  aventure^  tout  Vheureyles  jeux  tout  trempés  de 
Mrement  qu'elle  ne  s*était pas-  larmes  ^  il  fit  un  sonnet  pour 
lie  (k).  On  publia  ua  libelle  in-  pleurer  à  jamais  la  perte  de 
itnië  :  la  Défaite  du  paladin  son  ami. 

*  ersacpar  les  alliés  et  confé--       Depuis  la  première  édition  de 
^is  du  prince  des  feuilles  {dy  ce  Dictionnaire  j'ai  appris  quel- 
U  ouï  dire  à  un   homme  de  ques  circonstances  dont  je  ren- 
eancoup  d'esprit ,   que  Balzac  drai  compte  à  mon  lecteur  (B). 
Nt  l'auteur  de  cette  pièce .,  et  «.w  .1  «-.     •  .a, 

fc_       ,         ,  .,1  *        •        •*        ftr^Sorel,  BihliotU.  française,  Prty.  1 32. 

^  c  est  la   meilleure  qui    ait      JJ^  jj^^j^^^  ^^„,  ,^  ^^,,^4^^  ^^  j,  ^^^t 

bm  concernant  cette    dispute,    de  Balaac.  Elle  est  dans  VédUion  des  Œîu- 

h  trouva  une  calomnie  sacrî-  vresdeBaiwc,  w-Zo/iu. 

dedans  le  titre  de  ce  libelle  ^^^ Qnfitunrécitdeceueauenturv, 
)>car  le  père  Goulu  y  était  loul  autrement  quelle  ne  s'était  pas- 
^teé  de  Patientât  commis.TWn-'  sre.]  Jamais  deux  choses  ne  furent 


lOcent ,  et  ne  r imputa  qu  a  cal-  f^a  Défaite  tJu  paladin  Jauersac  {i). 

*:(/);  maïs  les  personnes  dis^  Cet  imprime  dit  que  le  paladin  était 

^s  ne  pouvaient  en  accuser  ^^^^^^I^^lTubCont 

(t)  Cnt  U  nom  tiue  le  père  Goulu  M  j,j  [CéHun  feriide  i6ptf^«*i»-8».3  On  Va 

mma.  réimprimé  dont  VédUion  in-foUo  de  Baisse ,  avec 

(c)  c'est  le  nom  que  le  père  Goulu  donna,  à  d'autres  pièces  faites  pouf'lui. 

Usâe  *  Jo\j  remarque  qus  dans  nne  piice  de  ren 

{e,  Id. ,  ibid,  TCnae  accuse  aroir  ciaqaaate  ans.  Or  la  Musc 

{/)   Vorez  ta  dem&re  remarque ,  citsh'  nahtanu  esi  de  t657  ;  ce  «|ui  porte  U  naÎMOce 

101  (i  A.,  de  Javenae  k  1607  ou  cuTiron. 
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son  livre  il  te  fit  un  mauTais  com-  devancer ,  il  parait  fort  ea  colrre 

plot  pour  le  charger  en  pleine  rae  ;  dans  cette  lettre.  En  troisième  liea 

mais   qu^on  fut  contraint  de  l^atta-  Ton  Toit  sa  prë£ice ,  où  il  expose  la 

ce  quHl  grands  efforts  que  ses  ennemis  araient 

ong   du  laits  pour  arrêter  Fimpression  de  »» 

*  entre  ëcrit.   Enfin  vous   trouyez  le  livre 


rompit  son  sommeil  par  une  salve  Discours   à* Aristarque   a    Calidoie  \ 

de  bastonnades  ,  qui    ne  cessa  que  sur  ce  qui  s'cft  passé  entrt  lui  tl  ' 

quand  il  plut  à  Tagresseur ,  vu  que  Balzac.  L'impression  lui   en  ooàb  i 

le  paladin  ne  fît  que  se  résigner  par-  cent  ecus  (3)  ;  et  il  ne  loi  fat  janaB  i 

faitement  à  la  providence.  La  con>  possible  de  la  faire  faire  à  Pamyà  ] 

clusion  du  libelle  est  que  les  amis  de  au'ec  privilège  ,  m  autrement.  Il  (fit  < 

Phyllarque,  yoma  en  ceci  avec  ceux  (4)  que  son  père  aPoU  tu  pluùean  i 

du  parti  contraire ,  ont  juré  d'exter-  députations  honombtes ,  et  des  ehar^ 

ndner  autant  de  Jauersacs  qu'il  s* en  ces  des  plus  importante*  de  fasttm'  \ 

présentera ,  et  défaire  voir  aux  mau-  blée  des  religionnaires  avant  lestM- 

vais  poètes  qu'outre  le  sièeled'orf  le  lions....  et  (5)  cfvî'il peut  justifier  fu 

siècle  d'airain  et  celui  de   fer,  qui  ses  ancêtres  lui  ont  acquis  Ia  nohum  . 

sont  si  célèbres  dans  les  fables,  à  y  par  droit  de  vétéran  dans  pluskan  i 

a  encore  a  venir  un  siècle  de  bois  dont  charves  honorables  de  la  coutdam 

l'ancienne  poésie  n'a  point  parlé ,  et  de  Ifavarre.  U  dit  aussi  (6)  qn^anii 

aux  misères  et  calamités  duquel  ils  offert  à  Balzac  de  le  satisfaire  en  o- 

auront  beaucoup  plus  de  part  que  les  valicr  ,  ou  en  philosophe.  11  racoott  | 

autres  hommes.  Je  me  suis  servi  de  fort  au  long  le  malheur  qui  lui  anv  j 

Tédition  de   i665  (a).  Voyez  la  re-  va  d^étre  attaqué  dans  son  lit  (7).  % 

marque  suivante.  esquiva  lin  peu  le  coup  de  bdton  et 

(fi)  Tai  appris  quelques  circonstan-  Tun  des  trois  satellites  qui  entrent' 

ces  dont  Je  rendrai   compte  a  mon  dans  sa  chambre  ;  mais  U  m'est  trt^. 

lecteur.  J  Le  livre  du  sieur  de  Javer-  honorable ,  dit-il  (8)  ,  pour  ne  cour* 

sac  fut  imprimé  et  réimprimé  l^n  fesser  point  qu'il  me  donna  sur  l^ 

i6a8,  sous  le  titre  de  Discours  d'A"  bras,  en  disant  :  on  vous  avMt  i^ 

ristarque  a  Nicandre ,  sur  le  juge--  fendu  de  n! écrire  pas  contre  Bahât*, 

ment  des  esprits  de  ce  temps ,  et  sur  II  ajoute  (9) ,    que   son   hôtesse  fv; 

les  fautes  de  Phrllarque.  La   pre-  blessée  au  petit  doigt ,  et  qnll  ln] 

miére  chose  que  1  on  y  rencontre  est  poursuivit  F  épée  au  poing  jusque  dem 

un   avertissement   de    l'imprimeur,  la  rue ,  et  que  deux  cents  temoÎMj; 

C'est  un  tissu  de  mensonges  \  car  on  qui  le  virent  en  chemise  sur  le  pas  Si 

y  débite  qu'il  fallut  user  de  toutes  la  porte,  l'avaient  dit  partout  apê^ 

sortes  de  ruses,  pour  tromper  la  vi-  lui;  qu'il  porta  un  coup  hpUisirdoÉt 

gilance  avec  laquelle  l'auteur  cmpé-  l'estomac  à  celui  qui  l'avait  frappé^ 


exposer  a  la  rage  ae  l  envie,  aes ,   connurent  que 

Vous  trouvez  ensuite  une  lettre  in-  une  chemise  de  mailles  {10). TL  remar^ 

jurieuse ,  qu'il  avait  écrite  â  M.  Ber-  que  (11)  que,  deux  ou  trois  jours  aa- 1 

geron ,  conseiller  du  roi  et  référen-  paravant  ,  il  avait  eu   l'honneur  dl 

daire  en  la  chancellerie.  Comme  il  servir  un  marquis  en  une  querdk^ 


tage  d'être   le  premier  qui  publilt  ÎL  ,,     ,          -      , 

.laelque  chose   sur  cette  dispute  de  [°]  c.l£ui^\  'JL,  .fe«  .  -*«.  r* 

Balzac  et  de  Goulu ,  et  afin  de  don-  Uon  ûi-8^.  de  la  Dir«iic  da  piJadia  1 

ncr  le  temps  à  la  Motte-Ai|;ron  de  le  i^)  DUcoum  d'Amuraoe,  |Mf.  i83. 

^  .  ^        .                  -  fo)  *^  m/m* ,  pAg.  184. 

(i)  C't>,t-a'dà€,  de  Vtdition  in-folio  des  Œu-  (10)  Là  mime  ,  pmg.  i85. 

▼re»  de  Bduc.  (i,;  £i  même,  pmg.  18^ 
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npn  à  le  lettre  qu^â  iaire  des  li-  ladia  qu'à  son  adversaire.  MaUpour 

ns  ^ ,  et  qu'il  eût  bientôt  terrasse  ce  qui  est  du  livre  qui  a  pour  titre  , 

okac  dans  une  dispute  qu'il  aurait  Achates  h  PaUmonypour  la  défense 

iQaviderrëpdeàlainain.Urëpand  de  Phyllarque  (iS)  ^  Q  foudroie  Ja- 

irle  papier,  contre  lui,  d'assez  foi^  versac.  J'en  ai  ciUj  un  morceau  dans 

ES  rodomontades  (ia)^  mais  il  të~  la  remarque  de  l'article  âi^tabab  IV, 

KâgDe  quelque  crainte  que  cet  ad-  tome  II,  page  4^4  (^9)- 

emire  nel'açcuse^a  quelques petius  ^           ^  ^^^  ^^^ 

teapades  de  jeunesse  en  amour  (  1 3).  J^  fr^„  ^uan  rarticU  M«ac. 
omrenons  -  nous  qu'il  ne  soupçonna 

mais  le  père  Goulu  d'être  la  cause  JEAN  (Saint)  révangéliste. 

je  celte  insulte.  Je  ne  saU point  ,^ir  p        ^^^^^pioyer  pas  cc  que  l'on 

l  (il) ,  pourquoi  Balzac  m  apprenen-  '  *****  **  *,  r'^JZ*-  *  ,  .       *       , 

k,/U  n'est  coupabU  :  et  puistwTU  trouve   dans    Moreri    ou    dans 


lom.  X. 


^ton  espriiyDOur  s  en  défendre.  Ta-  une  tradition  pitoyable  touchant 
mû  de  si  fines  eom^ictions  contre  Tétat  oii  était  saint  Jean  (Â)  ; 
*^';.f*  7>^e««  w  ^*e/*  de  la  pro-   ^o    ^^»i|  ^»y  ,  ^jç^  de  plus  ab- 

£',t^^tro'^"4^rl'ro'S  suxd^ue  i  dùcnequi  .été 
«a.  Mon  Uyns  Je  ervis,  le  fdchaU  fiiite  à  Tauteur  de  là  tradncUon 
)Uu  au  monde  que  nui  personne*  je  Mons  (B)  ^  sonS  le  faux  pre^ 

Fote» ,  aa  reste,  qu'il  est  ais^  da   ^^^^   ^^  1^  biçnsëance  ne  sôuf- 
iomiattre  quu  était  ne  auguenot  >   x*    •*  ^  ^^  -«:«♦   anAtw»  *»f 

■Ms  non  pas  s'il  ne  TiSlait  pSia:  «ar  ^a^t  pas  que  ce  Mint  apotre  et 
H  que  je  vais  citer  est  dquivoqiie.  la  Vierge  Mane  logeassent  en- 
Qnmbc  Us  eurent  appris  de  monliâ^  semble  ;  3^.  que  les  choses  qu'on 
kM  aue  fêtais  logé  là^am,  aprks  répondues  là-dessus  à  M.  Mal- 
\tn  être  enqutSj  ils  demandèrent  de  ,  ,  *  »  -.  .  j»*««^  ^^^^r^w-fooe. 
p^llg  — K-L-  '*^.-.-.    rk .'«^-^.v   let  mentent  d*etre  rapportées 

faUi 

_^'5?iîîrr^l^\*  ^^  caresses  qu'il  faisait  h  une 

HCS;^^*  mLTs)*'^'^^  perdrix  ,  est  fort  simple (D); 

leneron  fit  imprimer  une  lettre  con-  5*.  qu'il  y  a  des  gens  qui  veu- 

ptîes  impertinences  et ftmssetés mises  j^qi^  qui»  ]es  noces  de  Cana  ,  ou 

^U  sieurde  Jat^ersac  en  uneUure  ,,        f  ^  changée  en  vin  ,  soient 

vil  a  mue  au  commencement  d'un  ;  '^^  .  *"*      ,r?\      *       »x  1«  .,«o  *?« 

1^ ,  etc.  (i6).  n  parut  aussi  un  im^  les  siennes  (E)  ;  et  qu  à  la  vue  de 

f^mé  (»7)  sons  «c  titre  :  Le  Non-  ce  miracle  il  ait  renonce  au  ma- 

Wesiionné sur  le  livre  intitulé .-  la  Dé"  ^ace ,  pour  demeurer  vierge  tou- 

tdu  du  paladin  Javersac,  Cette  pièce  .    ^  ]^ 

b  infiniment  plus  iavorable  au  p*-  ^®  **  ^*®' 

(fl)  Mémoires  pour  senrir  A  lHûtoire  cc- 
*  l^  U£aa  U  slririli  d«  Bajlc  caven  Ja-    clésiastique ,  tome  7,  p<i^.  giO  0t  sui».^  édi- 
NMC.  i|iii  »*atrail  guira  qna  Tiagl  aai  qaaad  il     |^„  </^  BruxelltS ,  |ii-12. 
"Hm  Mi  prcMÛen  ccriU.  Lccicrc  dit  avoir  va 
«an  «igai*  Javamc ,  •ar  la  mortda  crdinal  .^.  ^^    ^     ^  ^  ,^,„j  AugUS- 

«urtn.as  aaaoadat^aa  cet  auteur  vivait  cacarc       .  ^    '     ,  .,  .^    .,      *^  s^^^:*;^^  ^.hn^nhL^ 
nQîf.  tin,  on  débitait  une  tradition  pttajraoi^^ 

(i»)  r<y«  MrC9irtf»«f.  igS.  touchant  l'état  oà  était  saint  Jean.] 


(■>SJU  M^Me,  /kiy.  »o».  «  Il  n'y  eut  jamais  de  pays  si  crcdule 

ii^}  Làmime.pag.tfjQ.  »  ]>our  les  traditions ,  que  les  Asiati- 

itl)  Im  m/m0  ^  pag.  i'j6,  ^  ques ,  et  cn  particulier  les  Epnc- 

Jrfj  ElUJj^écnf  k  M,  dm  Baluu,  et  impri-  ^  jj^^^,    ^^^^   Augustiu  racontC  ,  SUr 

(.,)"  «  ,6A  »  le  »"jct   dont  nous  payions,  une 
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»  chose  fort  particulière ,   qui  fait  »  tetë ,  qui  noas  penoadeit  fKO»-i< 

»  bien  Toir  Tezcès  de  la  cnddulité  de  »  ment  que  la  Vieree  n'aurait  p»^^ 

»  ce  peuple ,  et  la  sottise  de  leurs  tra-  »  juge  à  propos  de  s  jr  retirer  :  ttxuè 

M  ditions.  Il  dit  que  des  Euhësiens  »  conduite  même  pourrait  afoir  ài^ 

M  {*) ,  ou  gens  qui  Tenaient  d  Éphése,  »  mauTaises    conséquences  dans  hî 

»  et  qui  avaient  beaucoup  d^esprit  et  »  suite  des  temps  ;  car  les  ecclësiasti- 

m  de  mérite ,  et  qui  ne  croyaient  pas  »  auos  scandaleux  seraient  bien  ai 

»  à  la  légère,  non  lev>ihus  hominibut  ,  »  de  se  justifier  par  un  exemple 

I»  lui  avaient  assure  que  saint  Jean  »  illustre ,  de  la  demeure  du  pli 

»  n^e'tait  pas  mort,  et  qu^â  la  yërité  »  jeune  et  du  plus  chaste  detoos' 

»  il  était  enterré  à  éphése  ;  mais  qu^il  »  apôtres  avec  la  plus  prudente 

»  était  dai^s  sa  fosse  comme  un  hom-  »  la  plus  innocente  de  tontes  les  t' 

»  me  qui  dort  est  dans  son  lit  ;  et  que,  »  ges.  Et  cette  appréhension  n*est 

»  comme  on  Toit  lever  et  tomber  les  »  sans  fondement;  car  saint  Épipha 

»  draps  et  la   couverte,   a  mesure  »  qui  semble  approuver  la  pensée 

y  qu^un    homme  qui  dort  respire,  »  traducteurs  ae  Mons,  a  eu  lai 

1»  aussi  que  Ton  voyait  lever  et  bais-  »  crainte,  et  il  nous  assure  qne 

•»  ser  par  intervalles  la  terre  de  la  »  ques  libertins  avaient  d^à 

1»  fosse  où  saint  Jean  était  enterré.  T  j»  couvrir  leur  conduite  scand 

y  a-t-il  rien  de  si  impertinent  qu'un  »  sur  l'exemple  de  la  demeure  de 

»  pareil  conte  (i^?  »  Je  viens  d'ap-  »  Vierge  chez  saint  Jean.   Fi 

Ç rendre  (a)  que  le  critique  de  M.  de  »  dit-if  en  THérésie  78 ,  on  il 

iliemont  le  blâme  d'avoir  rapporté  »  de  la  demeure  de  la  Vierge 

ce  conte ,  et  plusieurs  autres  de  cette  »  saint  Jean ,  ne  hoc  ipsum ,  quod  < 

nature.  On  aurait  raison  de  le  blâmer,  »  cimus ,  fraudi  sit  aliquUms ,  ut 

a^il  le  rapportait  comme  une  chose  j»  contubemales  et  dUectat ,  quat  ' 

yéritable  j  mais  c'est  ce  au'il  ne  fait  »  ccuU  fœminas ,   retinendas  ,  " 

pas  (3)  :  on  a  donc  tort  ae  le  censu-  »  "f^enus  pessimo  sibi  erroné  c 

rer  ;  car  la  compilation  des  erreurs  u  machinati  sunt ,  fucum,  indè 
est  une  partie  très-utile  de  Thistoire. 
J'avoue  qu'il  paratt  croire  ce  que  l'on 
conte  de  la  manne  du  tombeau   de 
notre  apôtre  (4). 

(B)  Aien  de  plus  absurde  que  la  Car  on  y  verra  des  principes 

çlUcane  qui  a  été  faite  a  l* auteur  de  raux  ,  très-instructifs  pour  ceux 

la  traduction  de  Alons.]  Commençons  vetrient  juger  des  choses  selon  1 

par  rapporter  le  texte  grec  :  Yiei/ àtt  véritables  dififérences.  Je  ne  m'a 

ixfiritc  thç  âpxç  ixctCtv  aOriif  0  yuatSnrirç  point  è  la  réponse  qui  concerne 

fiç  TA  tSïA  (  5  ) ,  c'est-à-dire  selon  la  ]ection  de  la  pauvreté  évangeli 

version  de  Mons ,  et  depuis  cette  heure  ie  copie  seulement  la  réfutation 

le  disciple  la  prit  chez  lui.  Voici  com-  l'autre  point.  Il  est  bien  étrange , 

ment  on  1^ critiqué  cette  traduction  :  M.  Amauld  (7) ,  que  M.  Bfallet  ni 

«  Il  est  certain  c/ue  saint  Jean ,  qui  pas  vu  ce  qui  est  remarqué  par 

M  avait  embrassé  l'état  de  la  pauvreté  interprètes  de  F  Écriture  sur  un 

-  évangclique  ,  n'avait  point  de  mai-  qui  aurait  dit  paraître  bien  plus 

son  pour  y  recevoir  la   mère  de  daleux  :  c'est  celui  des  apôtres , 

Dieu  ,  et  que  quand  bien  même  il  menaient  partout  avec  eux  umef 

en  aurait  eu  ,  il  y  a  beaucoup  de  me  chrétienne  pour  avoir  soin  de 

raisons  de  bienséance  et  d'honnèr  subsistance.  Et  cependant  saint  Pi 

I.  Cor,  i5,  5,  dit  (8)  qu'ils  en  avai 

(*)  AngB.t. ,  Comment,  in  Jmo.  in  hvc  ver-  /^  pouvoir,  et  qu'ils  le  faisaient: 

/  \  r»  liL-'f    J-.    17      •.  .1  É  QUOI  Jbstius  tait  cette  n?/ïejnof^  « 

(1;  Labbe  Farait ,  Extrait  dan  sermon  prê-  7    ,.   .  •'^  •'      t 

ck^  le  inur  de  taint  Polycarpe ,  pa^.  3o.  judicteusc ,  et  qui  marque  tes 

(»)  Histoire  des  Ouvrages  des  Sarans ,  moU         /c»  m  11  .  fc  j        j     —    

de  ,nai  «695 ,  pag,  4^7.  '  (6)  Mallet,  Examen  de  qaelqiies  pM^r 

fi\   I^.Jl-  Yiii......*    MX_  •  .1»!  de  la  trotstiin»  édiUon. 

(4)  Là  même  ,  pag.  945.  ^g)  c'est  dans  le  verset  S  du  che^     " 

(5)  Evangile   de   saint    Jean,    chap.    XIX,  la  !'•.  aux  Corinthiens,  et  non  pas  tu 

Xf ,  ^omme  cite  9f.  Amaold. 


»  quem ,  et  colorem  areessisse 
V  fur  (6).  » 

(C) Les  choses  qu'on  a 

dites mentent  détre  rapporîeesl 
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nnnàpes  sur  leêqueU  on  doit  juger  uneaête»  ba$$e  idée  de  la  sainteté  de 
Iteestartet  de  choses,  que  M.  Mal"   la  Vierge,  et  de  V opinion yi  on  en 
ttdevailavoirsus^auant que d entre  •  avait  dans  l'église  ,  pour  s  imaginer 
trtttdn  d assujettir  la  Vierge  h  ses   qu'à  tdge  de  plus  de  cinquante  ans, 
mset  règUs  de  bienséance.  «  Si  eUe  n'aurait  pu  demeurer  auec  un 
vous  demandez ,  dit  ce  savant  théo-   apôtre  sans  que  sa  réputation  en  souf- 
iogien,  comment  lei  apôtres  pou-  Jttt,  et  que  ce  f  Ut  un  exemple  de  dan- 
ment ,  sans  scandale ,  mener  avec  gereuse  conséquence  ,    comme  étant 
«ur  des  femmes  qui  n'étaient  point  capable  d  autoriser  Us  demeures  sus- 
leurs  épouses ,  je  réponds  que  cette  pectes  ,  et  défendues  parles  canons, 
aniiunœ  était  tellement  reçue  par-  des  ecclésiastitfues  avec  des  femmes, 
wd  les  Juifs ,  que  le  Sauveur  même    Car  U  pousse  jusque-la  ses  imagina^ 
n'apas  trouvé  mauvais  que  cela  se   tions  outrées  contre  F  honneur  de  la 
fttenverslui.  Aussi  cela  ne  se  pru-    Vierge,  Mais  si  les  auteurs  de  ces 
Uauaiequepardesfeminesdontla   canons   avaient  été  aussi  excessifs 
JiastiUéy  jointe  a  la  pUté ,  était  tel-   dans  leurs  soupçons  que  ce  censeur 
kment  connue  et  éproauéCy  qu'elle   de  la  Vierge  et  de  saint  Jean, pour- 
M  laissait  point  de  lieu  a  aucun   quoi  auraient- ils  excepté  de  leurs 
mauvais  soupçon.-  A  quoi  on  peut   défenses   de    certaines    personnes  , 
tjmter  que  Us  apôtres  menaient   comme  la  mère ,  Us  soeurs ,  les  nié- 
nue  vie  si  édifiante,  et  s'étaient  ac   ces  ?  Est-ce  qu'ils  ont  cru  que  les  m- 
\ftts  une  telle  réputation  de  sainte-   cestes   fussent   absolument  impossi- 
\téque,  quoique  ces  femmes    Us   blés  ?  JYon  certainement  ;  maucest 
accompagnassent  ,    nul  n'eût  osé  qu'étant  conduits  par  V  esprit  de  Dieu, 
former  deux   un  mauvais  juge-   et  sachant  qu'en  matière  de  lois  ge- 
ment,  comme  les  Juifs  n*  ont  jamais    nérales  on  doit  éviter  Us  excès  ,  et 
rien  soupçonné  de  cette  nature  au   demeurer  dans  une  sage  modération 
ngard  de  Jésus-Christ ,   quelque   qu^  oblige  de  n'avoir  point  égard  a  ce 
disposés  qu'ils  fussent  h  en  dire  du    qui  n'arrive  presque  jamais  ,  ils  ont 
mal  et  à  U  calomnier.  »  Mien  n'est  jugé,  d'une  part,qu  Une  fallait  que 
las  raisonnable;  et  c'est  en  effet  peu  de  vertu  pour  n'être  pas  tente 
V'ià  que  Von  doit  juger  qu'une  par  la  vue  de  ces  personnes,  parce 
kwe  qui  pourrait  mal  édifier ,  Urs^   que  la  pudeur  naturelU  si^ffit  dor- 
^elle  n'est  point  accompagnée  de    dinaire  pour  étouffer  a  leur  égard  les 
honstances  favorables    qui    ôtent   mouvemens  dune  affection  impure  ; 
m  lieu  aux  mauvais  soupçons ,  n'a    et  de  Vautre  que  la  pente  des  hommes 
in  que  d  édifiant  quand  elU  est  ao-    a  juger  mal  du  prochain  ne  va  pas 
ftqfagnée  de  ces  circonstances.  Or,    ordinairement  jusqu'à  lui  imputer  des 
Und  est-ce  que  la  considération    crimes  si  noirs  sans  des  preuves  bien 
Une  sainteté  éprouvée  sera  capable    claires;  de  sorte  qu'ils  n'ont  pas  cru 
^fermer  la  bouche  h  la  calomnie  ,    que  dans  ces  rencontres  il  Y  eût  lieu 
\  dempécher  même  qu'il  ne  s'éUve    ni  d  appréhender  un  mal  effectif,  m 
b  soupçons  dans  Us  espriu  Us  plus    den  craindre  Us  soupçons. 
\§ersetUs  plus  portés  a  se  laisser       (B)  La  manière  dont.....  U  justifia 
févenir par  Us  moindres  apparences.    Us  caresses  qu'il  fusait  a  une  per- 
Ua  vénération  qu'ont  toujours  eue  Us    drix  est  fort  simpU.]  Un  chasseur  pa- 
mes  pour  la  mèv  de  Jésus-Christ   rut  étonné  de  voir  que  ce  grand  apô- 
^pour  son  plus  cher  dUcipU,  n'avait    tre,  si  yénérable  par  son  Ice  et  par 
^  eu  U  pouvoir  de  faire  regarder  sa  vertu  ,  s'abaissât  à  un  tel  amuse-' 
pame  très-sainte  et  très-innocente  ,    ment.  L'apôtre  lui  demanda  s'il  te- 
$eonduiiequ'iU  ont  tenue  en  demeu-    nait  toujours  bandé  rare  quilpor- 
Bil   ensemble  ,  ensuite  des  ordres    tait.    On  répondit  que  ce  serait  le 
^iU  en  avaient  reçus  du  Sauveur   moyen  de  le  rendre  trés-inutile.  Si 

courant  sur  la  croix  ? M.  Mallet    vous  le  relâchez,  reprit  saint  Jean , 

^utU  premier  et  U  seul  qui  ait  eu    afin  dévitew  cela  ,  j  en  use  de  même 

h  C égard  de  mon  esprit  par  une  sem- 

Uj^  V^t%  VaH/Tmjiit,  Extrait  d*aa  sermon 

mm  U  famr  de  Mini  Polycarpe ,  pag.  37.  //  prouvt ,  dù-fé ,  pape*  ^w  Celse^  qm  a  tanl  mi- 

^# ,  tt  mém0 ,  pug.  36  .  qu»  la  Smnte  Fier-  dil  d'elle  ,  ««îi  gloâ^  sur  ce  vojrage^  dota  pour- 

'  dJU  pciM  a¥ee  suint  Jean  h  Èphhei  il  le  lanl  il  n'a  point  fait  de  railieries. 
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hlable  raUon,  Je  ne  crais  pas  que  cette  saint  Jean  IVfsAgelûte  y  étaii  le  i 
histoire  soit  fort  certaine ,  bmus  je  ne  ce ,  et  qae  Blarie  Mademee  y  éts 
pense  pas  que  ceux  qui  n'en  ont  point  fiancée  (i3)  :  3®.  que  Tan  et  1-a 
ouï  parler  soient  fâche's  d'apprendre    convinrent  de  ne  point  coosomm 

3uVn  la  raconte,  hauteur  au  Traité  mariage ,  mais  de  s^engager  à  une 
e  ludicM  Dictione  Va.  insërée  dans  pe'tueUe  virginité  ;  3'.  ^a'anssitô 
son  ouvrage.  Ses  phrases  étant  ner-  saint  Jean  eut  vu  le  miracle  de 
veuses  ne  déplairont  pas  aux  habiles  convertie  en  vin,  Qseconncrait 
gens  :  il  faut  donc  les  en  régaler.  iVee  vice  de  JésuS'Christ ,  et  laissa  ta 
malus  y  ut  opinoPf  interpres  Christi  eée{\S^)iif.i{VLe}é&uarQmA;SL 
consUiorum  et  t^oluntatum  Joannes  exprés  a  ces  noces ,  afin  d^emp 
discipulus  y  qui  ad  Ut^es  lusus  atque  TaccompUssement  du  mariage 
oblectamenta  puerorum  descenâà  ipse  Une  chose  les  embarrasse ,  c'est  i 
jam  senior ,  ataue  exemplo  prœiuit ,  vii^nité  de  saint  Jean  ne  sera 
quatenàs  interjuneere  ^  et  ex  quoti^  parvenue  au  plus  haut  degré 
dianis  occupationUfus  reficere  aa  re-  perfection ,  s'il  a  eu  deitteia  de  i 
creane  mentem  Uceret,  Uunc  ^  man-  rier;  caria  parÊiite  virginité  dei 
suefactœ  perdioi  blonde  et  suatdter  que  l'on  ait  été  toujours  réaol 
alludentem,  quidam  cum  arcu  et  sa-  contenir.  Fidebatur  ejus  (  vir{ 
gittis  t^nalor  offèndit.  Çuod  eumfa^  tîa  )  laudem  hœc  fabula  non 
cere  cum  i*ehementer  miraretur  ,  hth'  quidem  ,  labefactare  tamen , 
minemidœtatisySpectatumetcognituin  gradum  inferiorem  detruJen 
diuturnd  t^irtute  :  sensit  Joannes  ,  et  ea  demiun  numeris  omnibus  ai 
interrogavit ,  an  illum  ipsum  y  quem  perhibeatur  virginilas ,  quam 
gèrent ,  arcum  haberet  semper  inten-  tua  incotruptioms  nunquàm  co 
tum.  Cui  Ule  i  JYequaquam  yerb  y  in-  meditatio  pariât  (16).  Pour  ré] 
Quit  ;  flaccescal  enim  arcus ,  et  mol-  â  cette  difficulté' ,  ils  disent ,  enl 
liatur  intentione  perpétua ,  inulilisque  très  choses,  que  la  Plrovidcnce 
fru.  Tum  Joannes  :  Tu ,  mi  homo ,  a  usé  de  cette  dispensation,  i 
arcum  remiuis  ac  relaxas ,  n»  inu-  mettre  â  un  haut  prix  la  virj^i 
tilts  sit  :  ego  aninutm ,  ne  sit  inuti-  «aint  Jean ,  vu  que  pa]>4à  elle 
lis  (to).  venue  tout-à-fait  semblable  i 

(E)  Des  gens,,,,  trident  que  les  no-    ^^  la  Mainte  Vierge,  et  qa'eft 

ces  de  Cana soient  les  siennes.  ]    consacrée,  avant  ete  jointe  ; 

Le  curieux  et  docte  Thomasius  me  riage,  qui  est  l'un  des  sept  sacr 
fournira  toute  la  matière  de  cette  re-  Q*"»  «IS'^  /^oaàw  ila  cogitema 
raarifue.   Je  voudrais  avoir  la  thèse    cuisse ,   ut  eodem  virginitaùs 

3u'afitsoutenir(ii)touchantle  verre  coUocaretur  apostolus  y  nuo 
e  saint  Jean;  mais  je  n'en  ai  que  la  '»w«er,  quœ  ipst  erat  h  Chru 
préface  (m),  où  j'apprends  une  cou-  ^^  commendanda?  Qmd 
tume  qui  m'était  inconnue  ;  c'est  que  '*«  àerniim  consecran  uirgimt 
dans  les  bons  repas  on  fait  vider  aux  *«»^« /*'>  ".  *^"'»  cenmonid 
conviés  un  verre  de  vin,  que  l'on  nioniaU  conjungatar?  Nequ> 
nomme  le  verre  ou  la  coupe  de  saint  ^irgimtas ,  scd  conjugiumest 
Jean.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  mé-  merosacramentorumiij).^o 
lan 
origine 


igc  de  supers^tition  ,  qin  a  tiré  son  V^  ^^  ^^^e  que  Baronius  et  I 

^.igine  d'uie  légende  ou  l'on  trouve  rejettent  ces  traditions  des  Iq 

que  saint  Jean ,  ayant  avalé  du  poison  "»•  Thomasius  rapporte  leurs 

par  l'ordre  d'Aristodèmc ,  n'en  sentit  ,»-,.„. 

.ucuuo  incommodité.  Voila  sans  doute  ^fiS«X*"xi.%'.';i'.ît«S 

la  raison  pourquoi  les  peintres  le  re-  Jnef^tione  LXXVIll,  w.  5ii. 

présentent  tenant  une  coupe.  Passons  (i4)  Hajrmo ,  part,  kiemal. 

aux  noces  de  Cana.  *^^'  *■'«'»«"»  •,  JlS^^f:  *-""'J** 

Les  légendaires  supposent ,  1**.  que 


(10)  Varuior ,  de  ludicrâ  Dictiooe  ,  p.  s85. 

Cii)  L0IO  de  janvier  167$. 

(l»)  Imprimce  twec  plusieurs  autres  à  Leip' 
Mie  f  l'un  i(i8i.  Foyet  te  Journal  de  Leipiie, 
iG8« ,  pag.  St. 


Hom 
ad 
fuim.  3o  ,  tipud  Tboaus.  ,  ikisL  ,  par. 

(i5)  Me>frct-  ,  de  Senclis,  strm.  Xi 
53  .  apud  eundem ,  ibid. 

(t6)  Thomattas,  Utid.  »  citmn»  Pcl 
Temeavtarde  Sanctw.  semt,  XXX. 

f  !•;)  Thoma»iii9  ,  ibid.  .  pag'  Si  3  « 
mêiM  Pdbert ,  i&ui. ,  et  Franc,  M«ro, 
Saocli» ,  pag.  3o. 
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«tmiere  source  de  ces  beaux  contes.  *      ,  ^  ^  ,^  mécanique.  Il 

>fattxAb«lias  assure  que  Jésus  Chnst  •'^»  '^*    ^  '  j     1.  -i 

létouma  trois  fois  saint  Jean  de  se  eut  dix-nettf  enfans ,  dont  il  ne 

uricr.  On  s'est  contenta ,  dans  deux  restait  qne  quatre  lorsqu'il  mou- 

tëiixi  snr  TÉvangile  de  cet  apôtre ,  j.^^^  Sa  San  te  fut  rudement  atta- 

^"•f î.?i  ^'°^''!^  T^  J^sus-Chnst  ,  j  dernière  année  de  saisie , 
ntrait  ôt^la  pensée  du  manage.  Ces  H"\; '"  "^  ,  j  *  »  •  J 
ba  préfaces  0  9)  sont  faussement  at-  et  il  expira  dans  de   tres-viTes 

Bbaew  l'une  à  saint  Jërôme ,  et  l'an-  douleurs  (i).  Il  a  été  inconnu  aux 

k  à  saint  Augustin.  Comme  il  n'j  a  bibliothécaires  du  Pays-Bas. 

màs  en  d'auteurs  plus  hardis  que 

RI  qui  ont  compilé  les  Vies  des  (5)  Tiré  de  la  CXC«.  lettre  ào  Jean-Va- 

ibts,  ils  ont  yoiuu  être  plus  déci-  lentin  Ândrd.                                  ^ 

I  que  les  anteurs  de  ces  deux  pré-  »^«t.^t«      i»     a  *          j 

fcei  jet  pour  cela  ils  ont  supposé  un  IGNACE,  fondateur  des  je- 

Im  et  un  lien ,  c'est-a^ire  les  no-  suites.  Gierchez  LoTOLà  ,    tome 

IdeCana,  où  Jésus-Christ  ait  dé-  jjj^ 
|é  son  disciple  du  lien  conjugal.         * 

teasius  ne  conteste  nullement  la        ILLYRICUS  (  Matthias-Fla- 

IpDité  de  cet  apôtre:  elle  est  fon-  çj^jgj    j»uu  ^^  j^us  savans  théo- 

Fsw  une  assez  bonne  «^^ticm  j     .        ^    ,    confession  d'Augs- 

fUfiée  par  saint  Jérôme ,  par  saint  •^e»"**"  o 

Éwtin,  par  saint  Epinhane ,  etc.  j  bourg  ,  naquit  à    Albona  dans 

bs  Baronius  a  eu  tort  de  citer  aussi  l'Istne  (^i),  le  3  mars  i520.   Il 

htlgaace,  f|ui  ne  parle  que  de  étudia  les  bellcs-lettres  à  Venise , 

J«an-Bapti8te  (ao).  ^^^  Égnatius  ;  et  s'étant  trouvé 

ÏW«  dtt  endroits  cité*  ei-deatuM,  ^^5  l'âgC  de  dîX-SCpt  aUS  UUe  for- 

^Md^^^dh^rZ  iiMtmu»^  ihéSL*,   te  inclinatiou  pour  l'étude  de  la 

l'Ke^n  U  preu...  apud  Thom«i.«  ,     théologie  ,    il   résolut  dc  SC  faire 

ii.fflf.5i8.  moine,  parce  quil  narait  pas 

JEANNE,  reine  de  Naples.  ]^  moyen  de  s'entretenir  dans 

^  Naples    tome  XI.  ^^  universités  ,  et  qu  amsi  le  seul 

•.               '  moyen  de  satisfaire  son  inclma- 

lENISCHIUS   (Paul)  naquit  ^^^^  éuât  d'étudier  dans  un  mo- 

bvcrs,  le  17  de  îuin  i55B,  et  nasiere.  Il  communiqua  son  des- 

bDnitâStuttgard,lei8dedé-  sein  à  un  provincial  des  corde- 

W)rei647.  Il  était  slavant ,  et  Hers,  parent  de  sa  mère;  mais 

Ndait  plusieurs  langues.  Son  ^^  provincial ,  qui  sentait  déjà  le 

[le  intitulé    Thésaurus  ani'  f^g^^  ^ j^)  ^  lui  conseilla  de  s'en 

mm ,  l'exposa  à  une  fâcheuse  gHg^  en  Allemagne ,  et  non  pas 

kiécation  :  il    fut  banni  ,   et  ^^  s'enfermer  dans  un  couvent. 

k  eiil  dura  plus  de  cinquante  piacius  suivit  ce  conseil ,  et  arri- 

i  II  le  supporta  fort  tranquil-  ya  à  Bâle,    l'an    iSSg  (B).   S'y 

Bent ,  et  if  jouit  d'une  très-  ^^^^  arrêté  quelques  mois ,   il 

Itoe  santé  jusqu'à  la  dernière  p^ssa  à  Tubinge ,  d'oii  il  alla  à 
née  de  sa  vie  ,  mangeant  bien 

dormant  bien  ia) ,  et  s'occu-  C")  ^-'^•;„^".  P«^*  ^J";*"*.  «"««fj'  «"- 

^    ''  Cû!iiii«m«ii<  Illyrium  ou  lllyris  :  de  là  vunt 

■î  Perptiud  animi  irafufuUlilaU  et  cor-  cm  Malthias  FUc'iw fut  surnommé  Illyricua. 

^vmUtmdùieirmdcumorexi,  et  suavi  II n*est pas  vrai ,  cwmme  Mclchior  Adam  el 

*•    u*m$,   Joh.    Valenlinu»    Andreas  ,  plusieurs   autres  Vassurcnt ,   tfu  il  ioU  né 

ia.  CXC.  dans  VEsclavonit. 
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Wittemberg ,  Tan  1 54 1 ,  et  j  tut  Victorin  StrigéliuSy  son 

disciple  de   Luther  et  de   Me-  (C) ,  il  se  retira  à  Ratisi 

lanchthou.  Il  gagnait  sa  vie  à  il  continua  de  publier 

ens^gner  le  grec  et  l'hébreu,  de  livres.  On  l'appela 

Ayant  communiqué  à  Poméra-  Brabant  avec  quelque 

nus ,  et  puis  à  Luther ,  les  ten-  l'an   1 56^ ,  pour  y  di 

tations  qui  le  tourmentaient  sur  églises  selon  fa  coniessic 

le  pèche ,  sur  la  <:olëre  de  Dieu ,  bourg  ;  mais  la  perséci 

et  sur  la  prédestination ,  on  fit  sipa  toutes   ces   église 

des  prières  publiques  pour  lui ,  après ,  de  sorte  qu  il  s 

et  on  lui  administra  les  conso-  Strasbourg ,  puis  à  F 

lations  de  l'Écriture^  de  sorte  que  où  il  sentit  une  grande  < 

cela  se  passa.  Il  reçut  de  Mélan-  de  sa  gloire  ;  car  il  se 

chthon  mille  marques  de  bonté  donné  de  la  plupart  d< 

et  de  libéralité.  On  lui   trouva  tisans,  à  cause  qu'on 

une  femme ,  et  ou  lui  donna  un  de  manichéisme ,  soui 

emploi  public  dans  l'académie ,  qu'il  enseignait  que  le 

Tan  i544  W»  ^^  guerre  ayant  tait  pas  un  accidept,  j 

dissipé  les  écoles  dans  la  Saxe,  sencemême de  notre  â 

il  s'en  alla  à  Brunswick ,  et  s'y  mourut  à  Francfort , 

acquit  beaucoup  de  réputation  mars  1576  (e).  C'était 

par  ses  leçons,  il  alla  reprendre  me  qui  avait   d'excellc 

son  premier  emploi  à  Wittem-  l'esprit  vaste ,  beaucoi 

bergy  l'an  1647  f  et  peu  après  il  voir,  un  grand    zële 

s'opposa  d'une  grande  force  à  papisme  ;  mais  son  hue 

V intérim  et  k  tous  les  ménage-  bulente  ,   impétueuse 

mens  que  Mélanch thon  insinuait,  leuse,  gâtait  toutes  s< 

et  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  qualités ,  et  causait  n 

déclamer  contre  le  papisme ,  sans  ordres  .  dans  l'église  { 

garder  aucunes  mesures  ;   il  se  te.  Il  ne  faisait  pas  dâ 

retira(c)àMagdebourg,  qui  était  déclarer  qu'il    fallait 

alors  au  ban  de  l'empire.  Il  y  respect  les  princes  {f), 

publia  divers  ouvrages  ;  mais  le  pas  sujet  d'avoir  regi 

plus  considérable  de  ses  travaux  mort  ;  car  les  divisions 

fut  sans  doute  cette  histoire  ec-  scandaleuses  de   droit 

clésiastique  qui  fut  appelée  les  alors  plus  pernicieuses 

Centuries  de  Magdebourg ,  dont  dinaire ,  à  cause  des 

il  eut  la  principale  direction.  Il  que  la  communion  de 

accepta  la  charge  qui  lui  fut  of-  tirait  pour  insulter  la 

ferte  ,  l'an  iSSn,  dans  la  non-  tion  naissante.  Quelque 

velle  académie  a'Iëne ,  et  y  pro-  dit  que  la  seule  bonn 

lessa  cinq  ans  ;  après  quoi ,  com-  qu'il  eûi  faite ,  était  d( 
me  il  ne  pouvait  s'accorder  avec      , .,  ».       /  ti^ 

*  (a)  Voytx  la  remarque  (C). 

{b)  Micnelias,  Syntagm.  Hist.  ccdcsiast.  ,         (e)  Tiré  de  Melchior  Adam,  i 

pag.m.  75i,<e  trompe  donc ^  qui  le  fait  manorum  iheologoram |;7i^.  4 
professeur  à  ÎFittembere  dès  ^rtn  i54o.  (/)  MeUt  sedUionum  terrtndt 

i<j)/^u  mois  d'offril  ib^.  Bucholc,  pa^.  cines.    Mélanch ibonia  «pût.   C 
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.  C«t  oulrer  le»  choses.  Il       (A)  Ce  profindal  tentait  déjà  h 
blia  an  très-grand  nombre  de  fjiS^'-^  "  if*^^  »»«  pla<»  ^^  ,«• 

...       ^   o  j  Martyrologe  des  protestons,  puisqu  a- 

m{h)\  et  personne  de   son  près  ayoir  souffert  pendant  vingt  an- 

ps  ne  savait  fouiller  avec  plus  nëes  les   risueurs  de  la  prison,  â 

mit  dans  les  vieilles  biblio*  cause  qu'on  le  soupçonnait  d'hërësie, 


l 


-n^   11  *«%  *:■.•  nnA  «kTitf*ÎAnnA  ^1  ^u*  jc*^  <ï*^*  1*  ™®'-  ^1  s'appelait 

nés.  Il  en  tira  une  ancienne  galdus-^Lupatinus.  Vojez  la  note  (t). 

(D)  ,  qu  il  fit  imprimer ,  (g)  ji  ^rnua  h  BdU,  fan  iSSg.l  II 

iSSy.   Nous  aurons  là  une  avait  donc  dix-neuf  ans  :  Verheiden 

Sïon  de  discuter    plusieurs  (a)  se  trompe  donc  lorsqu'il  dit  au'Il- 

«  Il  Urades  mêmes  soudes  ^^^^^.t^^^^^T.  S'S^: 

infinité  de  recueils  qui  ont  suivi  Vcrbeiden. 

jh'i  à  bien  des  gens.   Je   parle  (C)  //  ne  pouvait  Raccorder  avec 

^  mémoires  qu'il  ramassa  pour  f^ictorin  Strigélius,  son  collègue.] 

nn.'I^..  .^«   r'^iy.f/»^»»  /««ifii»»  ^"  ctoient  eYi  différent  sur  la  convei^ 

apilersou  Cataloçus  tësiwm  sien  de  l'homme ,  et  sur  les  forces  du 

fen/o/M  (E).  On  J>retend  qu  il  a  franc  arbitre.  Ils  disputèrent  là-des- 

aaefois  déguisé  son  nom  (F),  sus  en  présence  des  ducs  de  Saxe ,  à 

oréri  a  eu  grand  tort  de  le  Weimar  (4).  Ils  îdlaicnt  dans  les  deux 

k.^-«     i    1      i^4«..A  T      a#v»cf  extrémités  :  Stngehus  inclinait  du 

iTOjer   à    la    lettre  T,  sous  ^^^  ^^  ceux  qu^on  nommait  adia- 

OiiC(nvi/z(G).  phoristes  et*  sjmergistes  ,   qui  don- 

_  M.  de  Sponde  a  fait  une  gr0S«  naient  beaucoup  au  franc  arbitre,  et 

le  faute  en  parlant  des  Centuries  prétendaienl  que  le  pèche  originel  ne 

JLu^.^jK^           frj\    £\     i^«^«..o  faisait  queflleurer  lame (5). Flacius, 

deMagdebourg(H).  On  lawra  ^^   contraire,   soutenait  que  ce  pé^ 

(Mns  la  remarque  (/)  ou  ]  aile-  ché  était  la  subsUnce  même  de  Tàme. 

knerai  quelques  faits  qui  concer-  La  dispute  dura  treize  séances  :  on  en 

^enl l'histoire  de  ces  Centuries,  publia  les  actes,  accompaçiés  d'u- 

Iftr    *ii              •*    iîj'i    j    ^-.*»«  ne  préface  de  Musîeus ,  qui  était  1  un 

l.Yanllas,  copiste  fidèle  de  cette  des  sectateurs  de  Flacius  (6).  Nous 

nntede  M.  de  Sponde,  1  a  jointe  avons  ici  un  effet  visible  de  l'envie 

^tant  d'autres  (I)  ,  qu'il  est  dif-  de   contredire   :  c'est   une    passion 


— -  . ppO' 

Miens  pas  que  le  Clavîs  Sacrœ  sition  ,    s'éloigna   de  son  rival  le 

&n>toVœ  d'Illyricus  est  un  de  P^"»  f'"^^  lui  fut  possible,   et  le 

^_  •'^  .„           1 .  "^       iT                    ^  voyant   soutenir  que  lame    n'était 

^meilleurs  livres.  Voyez  ce  que  ^^^^^^^         j^  ^r^^^ié  oripnel  qu'à 

H.  Simon  en  a  dit  dans  son  His-  Tégard  de  ses  facultés  accidentelles  , 

Wrc  critique  du  Vieux  Testa-  il  prit  le  parti  de  soutenir  que  la 

toent  (*).  Voyez  aussi  Jean  Al-  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  .^^^  ^  ,^^  .,  ^^^,^ 

btrt   Fabert    à   I  article  XCYIde  ^tddamus  ^  paulo  jMH  m  *u*pieionem  hans^os 

ion  UeCaS  UeCaaum,  ttiuatortm^ut  earcens,  tandem  in  mari  sum- 

mmrsms  suppUcium  foriiter  pertulit.  Mclcbior. 

ig)  Sequidqjuan  ndi  ftcisst  nisi  cùm  Adam. ,  in  Vit.  Thcôl.  ,  pag.  471.  Faym  amsêi 

■«rriTter.  GuiU.  Budieus ,  c«i/.  XVI  Baitt-  ^**î*j*^'?  Effigi.bu.  ,  ^g.  iS?. 

t^yUt,  adann.  i575  ,  W  Qu.nsledt ,  J   Kàà^i^'^xn^,' Lm.  I ,  pag.  4,.. 

3.  S-ï^rM    /OUI  l^re^é  de  Gesoer  .  „iiî,,i„  .ccl«..,V«ç.  m  8,7 .  «>«    n»L  selon 

«Jeûner,  Aadit.  aux  Eloges,  tom.  I.pag.  Melch.  Adam  ,  in  vltia  Theolog.  Carm.,  pag. 

pa ,  an  domnemt  la  liste.  4»o  ,  ce  fut  Van  1557. 

(0  Ctst  ta  remarque  (H).  (5)  Spondanoa  ,  ad  ann.  i56o,  nwn.  3a. 

(*^  Ju  ehap.  Xltldu  Hure  lit,  pag.  428^      (6)  K<jr*«  Micreliu* ,  SynUgm.  Hut.  ecclr». 

*  tem,, édit  de  Rolerd.,  l685.  pag.  m.  817  ,  818. 
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»  lias,  son  CDDiemporaiQ  y n'en 

»  font  point  mention.  »  Du  Peyrat 
répète  la  même  chose  dans  la  page 
6a3.  Je  soutiens ,  dit-il, puisque  Cas^ 
sander  et  Pamélius ,  qui  ont  été  très' 
curieux  de  rechercher  toutes  sortes 
de  liturgies  ,  n'ont  jamais  vu  celle- 
ci  I  durant  la  tde  desquels  elle  a  tou- 
tefois été  imprimée ,  nuit  ou  neuf  ans 
aidant  la  mort  de  l'un  et  de  l  autre 
(i6),  et  qu'à  peine  même  aujourd'hui 
elle  se  trouue  en  France  et  en  Alle- 
magne j  que  les  luthériens  et  les  cal- 
uimstes  Vont  consacrée  a  yulcain  aus- 
sitôt quelle  a  vu  le  jour,  pour  en  faire 
perdre  la  connaissance  aux  catholi- 
ques,  et  les  empêcher  de  s'en  servir 
contre  eux,  comme  dun  couteau  bien 
tranchant,  sorti  de  leur  boutique  et 
de  leurs  mains  pour  leur  couper  la 
gorge ,  et  justifier  leur  aweugle  opi- 
niâtreté contre  l'ancienne  et  t^éritable 
doctrine  de  l'église  catJiolique ,  apo- 
stolique et  ronuàne.  Voyons  â  cette 
heure  si  le  silence  de  Cassander  prou- 
ve quelaue  chose. 

M.  Colomiës ,  qui  rëfute  le  cardi- 
nal Bona ,  devait  savoir  que  du 
Peyrat  avait  trompe  ce  cardinal. 
Cest  donc  contre  du  Peyrat  que  la 
censure  devait  premièrement  être 
lancëc  :  quoi  quM  en  soit ,  voici  les 
paroles  de  Colomiës  (17).  «  Le  cardi- 
n  nul  Bona  s^est  trompe,  croyant  que 
M  Cassander  n'avait  jamais  vu  l'Orare 
»  de  la  Messe ,  publie  par  lllyric  ; 
»  outre  que  dans  un  recueil  d*an- 
»  cicnncs  prières,  fait  par  Cassander, 
»  il  s'en  trouve  quelques-unes  qui 
»  sont  aussi  dans  le  Missel  d'illyric , 
D  voici  comme  parle  Fr.  Baudouin  , 
])  fameux  jurisconsulte,  écrivant  à 
D  C«issander,de  Francfort,  Tan  i557, 
»  c'est-à-dire  la  même  annëe  ^ue  ce 
»  Missel  fut  imprimé  :  Fmncofor- 
u  diam  reuersus ,  reperi  Illyrici  ad 
D  me  litteras  cum  libello  de  Missd  ad 
»  Palatinum  jiostrum.  (  11  entend 
»  Othon ,  électeur  palatin ,  à  qui  le 
u  livre  est  dédié.  )  Kogat  itle  meum 
»  judiciuni  de  suis  JMissœ  antiquita- 
»  tibus.  Ego  idad te  nunc  refera ,  et 
»  libellum  ipsum  tiitto  ,  de  quo  quid 
»  sentire  debeamus  familiariter  nos 

(16)  Ceci  est  faux  h  Végnrd  de  Pamélius ,  ^ui 
est  mort  au  mois  de  septembre  t587  ,  dttns  sa 
einqvante-dfiixicme  ann/e.  Son  livre  des  Lilor- 
fiie*  fut  imprimé  Van  iSji.  f^qye»  Vil.  André  , 
Bibliotli.  brig.  ,  P^g-  4^-'>- 

(17)  Colomiéi  ,  oibliolhéqae  éhoisie  ,  f>.  i4> 


»  moneas,  ul  de  qud  re  tam  «ww. 
»  multa  confuse  balbuUuntj  reak^^ 
»  distincte  respondere  alitpiûndûp^ 
u  simus.  »  J'ai  une  raison  cnoÉ 
plus  forte  que  celle-là,  pourpitMnÉ 
que  la  Messe  d'Illyric  a?aitpa$iéï^ 
les  mains  de  George  Cassander  jil 

?ui  est  bien  remarquable,  cW 
eyrat  qui  me  fournit  cette  r» 
La  note  marginale(i8>au'ii  a  ni 
la  paçe  6aï,  m'apnrend  qu'il  est 
mention  de  cette  Messe  à  k  fin 
livre  imprimé  l'an  i56i ,  etinti 
Deqfficio  pii  ac  publicœ  Tnnqm 
tatis  uerè  ajmantis  uiri,  etc.  Or  il 
sûr  que  Cassander  composa  le 
qui  porte  ce  titre.  Si  du  Peyrat 
su  cela  ,  il  n'aurait  pas  assoie 
cet  auteur  n'avait  jamais  va  le  1 
de  Flacius.  On  voit  par-là  qu'il 
servi  d'une  fort  mauvaise  rais<a 
ce   qui    concerne  Cassander, 

S  trouver  que  les  exemplaires 
fissel    étaient  devenus  fort 
Biais  enfin ,  dira-t-on ,  il  est  s&r  ^ 
le  devinrent,  et   que  Cassandff 
fit  point  mention  de  cette  Messe  ^ 
son  livre  des  Liturgies.  Je  r^pooi 
quant  au  dernier  chef,  que  pcotn 
cet  ouvrage  de  Cassander  étaitad 
d'imprimer  quand  l'auteur  reçoi 
livre  d'IUyricus.  La  BibUotbéq 
Valère  André  marque  qoe  ce 
de  Cassander  fut  imnrimé  l'an  i 
rien  n'empêche  que  le  titre  ne 
cela  ,    quoique  le   livre  eût 
vente  des  l'automne  de  1 SS^ , 
où  Cassander  pouvait  bien  n'i 
pas  reçu   le  livre  qn'IUyricos  i 
publié  l'an  1557.  Sur  l'autre  poi 
me  contente  de  dire ,  qu'il  y  a 
sieurs  ouvrages  d'IUjiicus  aoss 
ciles  à  trouver  que  sa  Messe  OJ 
ne,  et  néanmoins   personne Hll 
vaille  à  les  supprimer.  H  va 
d'autres  causes  de  la  rareté  d'i 
vre,  que  le  soin  qu'on  prend  d'i 
ter  au  feu  tous  les  exem 
l'on  en  peut  ramasser. 

(18)  I^  Toict;  py   ai  corrieé  qat 
d^imprCMion.  Âd  calcem  lihelti  i*  ^ 
pnblicœ  Usmquillitatis  ¥erh  umaMis 
rtLgionis  ditiidio  irpi*  ejccuti  ^atuiO  li 
runtur  doclorum  atttfuot  ac^ioruM  fs 
hri ,  ex  quibus  videri  poleal  quim  » 
cilis  eontrorersiarum  in  relifi4ine  cé 
controvertendi   studiwn    viteUr .  ialer  < 
mentio  ejusmodi  MisssB  hts  verhis ,  Vii 
na  velus  «  qute  ante  700  attnos  in  an 
ecclesid  guUieand ,  et  g^rmasùcd^ 
apud  Christ.  JUjUum^  iSSn. 
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(f,)  Je  parle  des  mémoires  quHl  ra-  tam  illud  œmulatione  Trithemii ,  cu" 

ma  pour  compiler  son  Cataloeus  jus  opus  omnino  diuersum  est,  suum^ 

rtium  renUtis.  j  Le  maîl  est  qu  on  concinndsse  putamus  ;  qt^àm  turpiori 

BCfisc  d^aToir  aërobë  des  manu>  Jla^itio  ad  obscurandum  illud ,  quod 

lis.  Vojons  ce  que  Melchior  Adam  Guillelmus  EisengreiDiiM  itidem  Ger- 

porte.  Tertium  locum  facile  obti-  manus  catholicus  ediderat  eodem  ti- 

Martjrologium  illud  ^  quod  hdc  tulo  Catalogi  testium  Vcritatis ,  quo 

one  compilatumferunt.    Con-  Patrum  et  ecclesiaiùcorum  omnium 

athas  JohaoDes  Trithemius  ca-  qui  ad  eam  usque  diefn  hœreses  expu^- 

im  auctorum.  Hune  ciim  uidis-  naverant  ,    non  parvo  labore  testi- 

*lacms^  temperare  sibi  non  po^  mania   pro   veritate  fidei  caiholicœ 

f  quin  dissimulatd  persond  ettior-  protulerat.  In  cujus  inuidiam  ,  simul 

i,  aliauot  in  Germa  nid  monaste-  et  utfucum  faceret  imperitis  ,  F/a- 

mbiliothecas perlustraret  :  quos  dus  commentarium  suum  eodem  titU" 

wdè  posset  fustoricos  clam  au-  lo  edidit ,  scd  absque  nomine  auctoris 

i  :  atque  isto  adminiculo  librum^  (aa) ,  Jabulis  et  mendaciis  refertunu 

|i  Catologus  testium  Vcritatis  indi-  Notez  que  cet  ouvrage  d'Illyricus  a 

^   *r,  conscriberet  (19).  Les  ëcri-  e'tëfort  augmente'  par  Simon  Goulart 

catholiques  n'ont  pas  manqué  de  Senlis,  dans  les  e'ditions  de  1697 

se  prévaloir  de  cette  remarque,  et  de  1608. 


Adam ,  quodexfurto  et  sacri-  trancher  ce  qu*il  a  touIu  ,  il  n^a  fait 

impUtransfugœ  confectum  est,  connaître  par  aucune  marque  ce  qui 

wdrum  wideri  non  debeat  si  tôt  renaît  de  lui ,  et  ce  qui  appartenait 

tdaciisetfalsiloquiisscateath  pa-  à  Illyricus.  Ce  fut  peut-être  ce   qui 

9»uiis    nequitiœ   et  immunduiœ  obligea  un  luthérien  à  procurer  une 

tUiis.  Voyez  dans    la    page  lao  nouvelle  édition  du   Catalogus  tes- 

lOpuscales  de  Colomiés,  ce  qu^on  tium  f^eritatis^  entièrement  conforme 

4e  Lindenbroch.  Mais  au  fond  à  celle  d'iUyricus  ,  si  ce  n^est  qu^il  y 

lallertrop  vite,  que  de  conclure  joignit  au  commencement  le  bien  et 

1  qa^un  homme  ocrobe  des  ma-  le  mal  que  les  doctes  en  ont  dit.  Cette 

Hts ,  qa^il  les  falsifie  ensuite  ,  nouvelle  édition   parut  à  Francfort , 

i^il  les  publie  avec  mille  change-  Tan  1666,  i/i-4°>)  sous  le  nom  de  Jean- 

*  M.  de  S^onde  n'est  pas  bien  Conrad  Diétéricus  qui  la  procurait  ; 

dans    une   semblable   consé-  mais  eUe  a  paru  avec  son  nom  dans 

B.   n  se    trompe    d'ailleurs,  Tédition  de  Van  1672(34).  Observons 

il  suppose  qu^lilyricus  ne  pu-  que   Melchior    Adam    n  abroge    pas 

[ton  Catalogus  testium  f^eritatis,  bien  l'auteur  qu'il  cite  :  j'ai  consulté 

[pour  l'opposer  au  livre  de  Guil-  la  source  depuis  )a  première  édition 

S  Eisenereinius  :  c'est   tout   le  de  ce   Dictionnaire ,  et  j'ai  trouvé 

iirej  Eisengreinius  ne   publia  dans   Keckcrman    une   circonstance 

atalogus  testium  F'eritatis,  que  que  celui  qui  l'a  cité  ne  devais  pas 

Topposer  â  celui  d'Illyricus.  supprimer.  Elle  consiste  en  ce  que 

htiratt  par  les  dates  des  imprcs-  notre  lUyricus  avant  appris  par  l'ou- 

Le  Catalogue  d'illvricus  ,  im-  vrage  de  Jean  Trithème  ,  que  plu- 

i  â  fiâleTan  i556,  fut  réimpri-  sieurs  auteurs  qui  avaient  vécu  dans 

[I  Strasboure    l'an    i56a.    Celui  les  ténèbres  du  papisme  n'avaient  p.i s 

pBfpreinius  Uit  imprimé  à  Dillin-  laissé  d'en    indiquer  la  corruption  , 

I  Tan  i565.  Cela  renverse  le  pas-  se  mit  en  l'esprit  de  rendre  inutile  le 

ItjuePon  va  lire  (ai)  :  Nec  i^er6 

iurtni  la  mfmt  chose.  Il  Fasture  auttit  Juge- 
ment des  Savaos  ,  tom.  /,  pag.  537,  538. 

(aa)  Ctla  titfaux.  Vojfex  ci-deuotu  ^  eiia- 
don  (Sg). 

(»3)    yqyw  Jeh.  AlWUit  F«b«r,  in  Dccad* 


Hckh.  AiMm. ,  in  Vit.   Theol. ,  pag. 
'«>i«Kcckmiian. ,  in  Mclhod.  Hûtor. 

md  ann.  tSCo ,  num.   Sa.  //  s» 
'M  puUiJUuU  hêUt^nsn  Melchior  Adam. 


iSpMa .  ad  aan.  i56o  .pag.  m.  6os.  P—-     Dee^anm  ,  num.  g6 

^'^^   ■  (,4)j 

fiuni.  yt)< 
TOME   TllI. 


-    .  taao.pag.  m.%3o^.  rw9-     -.^^r— — , s^-  ^  ,    r^     ,. 

Awtret   Mcr.,  tom.  7,  «<  alti  pattim  ,         (^4)  Joh.  Albert»  Fâber  ,  m  Der»ae  Decàd., 
fUA  M.  Baillet,  dans  sts  ciiAtioiu  ,  a/- 

7.3 


3S4 


ILLTRICUS. 


loin  qti\ni  prenait  de  Cemr  eaditîs  1m   le  remuer  h  la  lettn  T ,  mu  Tr 
livres  de  ces  auteurs.  Voyons  en  son  eowits.  ]  M.  Teissier  en  i  <lé< 
entier  le  passage  de  Keckerman  :   par  ces  paroles  de  la  page  471  é 
CœterUm  quod  atdnei  ad  insidiasos   premier  Tolume  :  Le  nom  dé 
occultatores  histotiarum  y  eertum  eit   tniAs  Flacios  était  7>uac<miek| 
in  Bihliothecd  Valicand ,  et  aliis  bi"   cite   Kerheiden  ejfigiet  ;  mtis  II 
bliothecis  liaHœ^  imprimis  autem  in  heiden  ne  dit  point  cda.  Vo^mi 
bibliothecis  monastenorum ,  clam  ser-   que  le  curieux  Golomiés  4  dér 
t^ri  multos  historicos  superiorum  se  sur  ce  snîet  (3o).  «  AjoutoBsici] 
culorunty   qui  dejrauaihus  pontifia    %  la  fin  le  yérilable  nomdlUt 
eum ,  deque  ahusibus  ecclesÛM  Roma^.  »  qui  est  Franeowitz ,  comme  1 
me ,  et  contra  de  conservatione  uerm    n  couvre  Bncholcer  le  Hh ,  â  hj 
doctrinœ ,  etiam  sub  medOs  tenebris    »  83 1  de  sa  Cfaronoloeie,  où 
papatds  scripserunt ,  id  quod  mani»    »  de  la  continuation  de  celle 
festè  palet  ex  Catatogo  autorum^  edi' 
to  ab  abbate  Johanne  Triihemio ,  qui 
istos  autores  ex  bibliothecis  ante  an^ 
nos  paulà plus  eentumeoUegit;  quem 
Catalogum  càm   vidisset  Matthias 
Flacius  y  temperare  sibi  non  potuit , 
quin  dissimuiatd  personà  ,  et  habitu 

aliquot  in  Germanid  monasteriorum   aussi  Francov^ntzius;  mais  Que 
bihliothecas  peHustraret  ,  artemqne   (Sa)  le  nomme  Tmneowvùum. 
arte  eluserity  quos  commode  posset       (H)  M.deSpondeafaiivmi 
historicos  clam  auferret ,  atjue  adeb    sejaule  en  parlant  des  Centur 
eximium  istum  librum^  jutdicitur  Magdebourg.  ]  Il  dit  qu^on 
Cataloeus  testium  Veritatis  ,  isto  ad^-   mença  à  les  donner  an  publie 
niiniemo  conscriberet  (iS),  i56o\  et  que  le  quatrième  tomel 

(F)  On  prétend  quil  a  quelque^  premier  qui  parut  (33).  Cela  e^l 
fois  déguisé  son  nom.  ]  On  prétend  faux.  Les  trois  premières  cer*' 
que  l'Achilles  Gassarus ,  qui  publia  furent  imprim«^es  avant  la  qaat 
un  ouvrage  d'Otfridus  ,  moine  de  ^e  catalogue  de  la  bibliolli' 
Weissembourg  (a6) ,  n'est  autre  que  Francfort,  publie  Fan  i6o4, . 
Flacius  Illjricus.  L*ouvrage  de  ce  man  (34)  .marque  Tan  1 559» 
moine  est  une  Harmonie  des  quatre  premières  centuries ,  et  Tao  f  2 
Évaneiles  en  vers  allemands  j  il  fut  quatrième.  Draudius  (35)  met 
dédie  k  Salomon  ,  et  à  Luitbert  ar*  p^dition  des  trois  premières  i 
chevéque  de  Maycnce ,  et  à  Louis  ,  ,55^.  M.  SagitUrius  raconte 
roi  de  la  France  orientale  (17).   M.    exemplaire  marquait  l'an  1! 


"  père  ,  imprimée   i  Goriits 
"  1^99*    f^erum  etintegrum, 
»  Flacii  nomen  ego  ex  cerdi  i 
»  ribus  eognoyi  esse  taie: Mal 
9  Franeo^vkxius ,  eogmùmenso 
»  dus  ,  gente  Illjrricus  ,  pâX/ià  1 
n  bonensis.  »  Konig  (3i)  le 


«arus,  qui  a  publié  des  livres  («9)  Ja  douzième ,  et  Fan  1574  i 

avant  quMlyricus  fût  sorti  des  basses  zième  qui  est  aussi  la  demièi 

classes.  a  beaucoup  d^'apparence  que 

(G)  M,  Moréri  a  eu  grand  toH  de  tion  de  M.  de  Sponde  resseï  ' 

(«j)  Kcck«im. ,  éé  NfttnrÉ  et  PrapricUI.  Hi»- 
toriat,  in  AucUrio ,  tmp.  /,  j^g.  m.  s5i. 

(96)  //  vWail  au  iX*,  aiitU. 

r*?)  ^^'*  ^  Journal  <I«  Lciptic  ,^  iSQt^fpiig, 
9q5,  dan»  V  extrait  et  un  li^rt  <l*Us»ériaa,  iniiivJu: 
Historia  clofmatica  CottIroTcnitt  d«  Scriptarwtt 
Sacria  Ternacolii. 

(98)  Afud  Aet.  LipiirAs. ,  thtd. 

'  '  (*q)  Son  Epiioma  chroaicorvm  Huatli  fmi  im» 

àrMa  tiéU,  Un  i539.  Vojen  U  BibtiotbiqD«    Hwlor.{«cd«Mart 

4a  Graver.  (%%)  Ihiântt 


celle  de  M.  Sa^ittarius ,  cV 
que  ni  Tun  ni  Tautre  nV 

(3o)  BiUiolhiqoa  choiaM  ,  pm§,  i^ 
(3i)  Btbiîotb.  Tct.  et  aova,  pt^.  i^ 
(3«)  De  Patriif  illv«tr.,  pmg^jA». 
(33)  Spondanw ,  md  ««m.  tSSa,  wgm,  \ 
6vf. 
(M)  lV«*CMp«r  StgSiiwiai, 
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éâitioB  dis  tioii  premiértt   tent  à  nn  anonyme  qui  pnUia  «n 
:  mail  cela  n^ezcaae  point   ikirit  sons  U  faux  nom  des  ^udiana 
L  de  Sponde  ;  car  a'il  arait  lu  la   de   Wittemberc  (36).    Voyei  dana 


bq  ayait  mal  parlé  tiuées  à  faire  yoir  que  ce  nVtait  paa 

r  kor  trarail  y  quoique  le  public  sans  raison  qu*]llyricu8|  Wigandu9y 

lÉI  rien  TU  encore  de  ce  qu^ils  Judex ,  et  Faber ,  et  les  antres  coad- 

irirat  composé.  De  sumptibus  t^erè  juteurs  de  cette  entreprise  deman- 

nfUmtar,  disent-ils  ,  nos  paueu-  daient  les  assistances  du  public^  No- 

ftN  luAert ,  qui  annuatim  aliquid  tez  que  la    troisième    centurie  fut 

tiffenuii  ;  née  pro  lahorum  condi-  augmentée  qnand  on  la  réimprima  a 

itt  epemm  salit  sustenta  niur,  si^  Bâfe  (38).  Accesserunt  castigationes 

t  vm'evt  optùm  testes  sunt  :  im6  et  additiones  locorum  aUquot  in  pri'^ 

ibeus  nohis  quosdam  Meeœnates  md  editione  deprat^atorum  vel  omis- 

he  txcUàrit  {quod  tamen  ne  fiât  ^  sorum  (Sq).  lïotez  aussi  que  les  qua- 

Ûiiwidi strenuè  laborant  )  neque  tre  premières  centuries  et  une  partie 

Imtfi  Mfû  expeditè  poterimus  t  de  la  cinquième  furent  composées  à 

6  forte  totum  opus ,  ut  pt  instL-  Magdeboure ,  que  la  cinquième  fut 

jehselt^ere,  Impudens  igitur^  acbeyée  à  ïéne ,  que  la  sixième  fut 

^fiyee  diaboUeum  est  mendacium ,  faite  dans  le  lieu  d'exil  d'Illyricus ,  de 

mêaatio  tetra  istius  scurrœ ,  qui  Wigandus  et  de  Judex ,  que  la  sep- 

NT  ta  wuUedico  etfamoso  scnpto ,  tième  fut  écrite  dans  le  pays  de  MecV 

paoBiûie  éditai  'dfi  tamen  aliam  lembourg,  et  les  suivantes  dans  la 

tfohulam  )  sardonio  risu ,  et  fi-  Tille  de  Wismar  au  même  pays  (4o). 

0  senasmo  nostrum  opUs  histo-  J^arais  composé  tout  ceci  avant 

^  Aorenm  appellat ,  eo  qu6d  ex  que  d'avoir  trouvé  un  exemplaire  des 

^  earo  Germanico  sit  confia*  premières  éditions  de  ces  Centuries  ; 

If  on  yiditseelenuus  iste  seurra  car,  comme  Tédition  de  Bâle ,  i6a4  , 

iCf  lomen  mois  i^eretur  eanino^  en  trois  volumes  in-folio  ^  procurée 

iftno  potUis  dente  arrodere,  par  Louis  Lucius ,  est  plus  estimée 

non  habet  eogniUu  rationes  que  toutes  les  autres  ,    cbacun  se 

isteeontndatoraeeriminator;  pourvoit  de  celle-là,  et  ainsi  Pou 

ut  Semei,  nos  salsèirri"  a  de  la  peine  à  trouver  les  autres 
ac  mentitur  si 


tpemeij  et  qua 
*jrugaUter  aian 

epermrii  ,  poterat  iste  itrisor  firent  faire  à  Bâfei  cbez  Oporin  ;  mais 
Mn? ,  non  h  profugis  ,  scelera'  parce  que  Fexemplaire  des  trois  pre<r 
poUutis  ,  mendacthus  ,  quitus  mières  Centuries  qui  m^a  été  prêté,  a 
^'lionte  nostrœ  ratio  ne  nota  été  relié  plus  d'une  fois,  je  n^ai  pu  y 
est ,  sed  à  nobis  ipsis.  Ce  trouver  la  date  de  Fimpression.  fe 
passage  pourra  servir  A  deux  roUmasine  aue  le  dernier  feuillet 
car  outre  qu'il  sert  de  preuve  avait  été  déchiré  avant  la  dernière 
I  la  Cintae  époque  des  Centn-  reliure ,  et  ce  fut  apparemment  aiy 
on  y  apprendra  quel  cas  on  dernier  feuillet  qu^porin  plaça  là 
inte  de  ces  paroles  de  M.  de  date  iSSg  (40*  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  :  Quod  opuê  tfocatum  est  ab  cet  exemplaire  aes  trôis  première» 
EpangeUeiâ  Anreum  :  non  qui- 

in  laudem ,  sed  ironicè ,  propte^      (36)  ^«r»  Sagiiuriii» ,  Inuod.  ad  But.  «cd., 
\feodmulto  principum  quorun-   W»56rtafl6. 
iCermnniœ  et  dilata  auro ,       C*;)  /*«*.  '  W-  >??  -  "«•  ^ 
te  emendieato,  ut  wklum.Ctst       3^  ^^^^^    \^J^  ^  HUtor.\ccl«..t. , 
fetr  que  les  antres  évangéliqnes  pàgTiGt}. 

Ènt  un  ouvrage  d'or  ce  travail      (40)  idmn ,  ind. ,  psg.  «45. 
iriateurs,  pour  s'en  moquer,       (40  Af.  HUl ,  ministre  d*  Ve'gUf  ûngUit*  i* 

1  MX  frais  des  pnnces  d  Allema-   ^^  ^*^^  ^^uê  emté^Jà  pt*  Ut  ^rw^*^»  c«nai- 
\  mais  cet  évangéliqoes  m  rédot-  rUs/mrmt  im^nm/ê*. 
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centariei  est  en  lettres  italiques ,  et 
ne  contient  aucune  addition  ni  cor* 
rection.  Or  nous  avons  vo  que  Fëdi- 
tîon  dont  se  serrait  M.  Sagittarius  , 

3ui  est  celle  de  Tan  jSÔ^,  contient 
es  additions  et  des  corrections.  Elle 
nVst  donc  pas  la  première ,  ni  celle 
que  j^ai  présentement  sous  les  jeux, 
notez  que  Texemplaire  de  la  qua- 
trième centurie,  imprimée  chez  Opo- 
rio  ,  Tan  i56o  ,  est  en  caractère  ro- 
main. 

(l)  M.  F'arillas  . .  .  a  joint  cette 
faute  de  M.  de  Sponde  h  tant  d'au- 
tres, ]  Mélanchthon  ,  dit-il  (4^) ,  re- 
naît à  peine  d'expirer ,  lorsque  les 
centuriateurs  de  Magdebourg  com- 
mencèrent à  donner  au  pubuc  leur 
ouvrage  sur  Phistoire  ecclésiastique , 
par  le  quatrième  volume.  Cest  sa 
première  faute.  Ce  volume, coqtinue- 
t-il ,  est  en  effet  le  meilleur  des  trei- 
ze ,  au  sentiment  des  luthériens  ,  ou 
le  moins  mauvais ,  selon  les  catnoU' 
ques.  On  le  défie  de  prouver  cela 
(43).  //  n'y  eut  au  commencement 
que  quatre  des  ministres  de  Magde- 
bourg  qui  jr  travaillèrent  j  MtShias 
Flacius  ,  Jean  Kieand  ,  Mathieu 
Judex ,  et  Basile  Faber  '  mais  de- 
puis les  plus  habiles  luthériens  y 
mirent  la  main  ,  quoique  l'on  ne  sa- 
che les  noms  que  de  quatre  autres  , 
qui  furent  Jyicolas  bal  ,  Cèles  tin 
jfiutten  ,  Gaspard  Nidpruc  ,  co/i- 
seiller  d'état  Je  V empereur ^  et  Bap- 
tiste Uoincel  (44)*  Consultez  M.  SÎti- 
gittarius  ;  il  vous  apprendra  (45) 
qu'André  Corvîn  ,  Thomas  Holtnu- 
ter,  Pancrace  Veitbeck^  Nicolas  Ams- 
don,  Nicolas  Gallus,  Martin  Copus, 
Ebeling  Almannus,  Ambroise  Ifid- 
feld  ,  David  Cicélérus ,  Gaspar  Leun- 
culus,  Guillaume  Radensis,  Nicolas 
BeumuUer ,  Bernard  Niger ,  Pierre 
Schrader ,  et  Conrad  A^nus  ont  eu 
part  à  ce  travail.  Ainsi  M.  VariUas 
nomme  trois  personnes  qui  ne  pa- 
raissent point  danfl  cette  liste  de 
M.  Sagittanus,  et  il  suppose  fausse- 
ment qu'on  ne  sait  le  nom  que  de 
huit  centuriateurs.  J'ai  bien  vu  dans 

(43)  VartUu,  Hist.  de  méréaie ,  dV.  X.Y/r, 
Tpag.  m.  999,  k  l'ana.  i56j. 

(43)  La  mime. 

(44)  Sponde ,  4id  ann,  i56o ,  num»  3a ,  pag. 
6o9 ,  U  nommé  Joaaaem  BaptUum  Hcaeeliimi. 

(45)  Sagitt ,  Introd.  ad  Hiat  Mclca. ,  pag, 
»4:.  a49,  949. 


M.  Sagittarios  le  nom  deJeiii*Biplii% 
Heinzélins  et  celui  de  Gaspand  lili| 
pruck  ,   conseiller  de  l'empefcarl 
mais  il  ne  dit  pas  que  ces  dèvx] 
sonnes  aient  travaillé  aux 
il  dit  seulement  qu'elles  ù?or 
Marc  Wagner  qui  courait  de 
théque  en  bibliothèque  pour  j< 
cher  des  matériaux  ^4^*  ^  "^. 
rendit  beaucoup  de  services  aoii 
turiateurs  :  il  visita  les  bibliotW 
d'Allemagne  et  de  DanemarcL, 
d'Edimbourg  en  Ecosse,  etc.  11 
un  talent  tout  particulier  po» 
sortes  de  recherches,  et  ib  Ini^ 
dièrent  un  témoignage  fort  gf 
ou  ils  reconnurent  sa  fidélité, 
ligence  ,  son  exactitude  (47).  Ce  I 
moignage  est  daté  du  3o  se^< 
i557  ,  et  porte  ,  entre  autres  d 

au'ii  avait  fait  divers  voyages 
lljrricus  pour   ramasser  des 
riaux  (4B) ,  et  qu'avant  fait  p 
sa  capacité ,  on  avait  cru  qu'il 
rait  tout  seul  continuer  ses  toj 
et  qu'oh  l'avait  chargé  de  ce 
avec  des  lettres  de  reconmaii 

Sar  lesquelles  on  priait  les  pei 
octes  et  pieuses  de  lui  eomi 
3uer  les  manuscrits  et  les  moaoi 
ont  on  pourrait  tirer  quelque 
lité.  Illyricus  était  un  de  ceaxi 
signèrent  ce  témoignage.  If.  Vu! 
affirme  que  les  auteurs  des 
très  sectes  sorties  de  celle  de 
critiquèrent  les  Centuries  en 
manières  ,  et  publièrent  pi 
extraits  des  erreurs  qu'ils  pi 
daient  s'y  être  glissées.  ?t 
que  je  sache,  n'a  parié  de 
traits-là  ;  M.  Varillas  se  serait 
embarrassé  ,  s'il  eût  £iUu  <(a1I^ 
nât  des  preuves  do  ce  qu'il 
Conrad  Brun  us ,  dont  l'Invectii 
tre  l'ouvrage  des  centuriat 
réfutée  par  lUyricns,  l'an  1S6S, 
catholique  romain.  Eisengn  ' 
qui  prit  la  plume  contre  eux, 
aussi.  Voyons  auelqaes  autres  i 
de  M.  Varillas.  illyricas ,  dit-34 

f 46)  Idem  ,  Hidtm ,  pfig'   sS* ,  «SS>  ' 
ifue  nelchior  Adam  «  in  Vit.  Tlieol., 
dit    que    GtupMr  Ntdprm^k    et  J 
Heinc/liut  aidèrent  Ftad^s  et  set  < 

(47)  Ibidem,  pag.  a53  .  a 54. 

UB)  Cum  D.  lUjrieomli^mot  u 

liuirdsse^  et  cum  ipt9  naUdaûdde 
grinatum  fuisee ,  qumn  mi.  pimm  A«n 
pro  sudtenmitateiuvaret.  IVid.  ,  pmt-  *S^ 

(4p)    VarUlas,   Hiatoira    de    rfià 
^XiF^  pag.  aSi,  «3». 


ILLYRICUS. 


357 


^Hpfit  tannée  suît^nte*  i56i  ,  en 
i«MM,  dans  la  ville  de  P^eimar , 
I»  mute  publique  contre  le  fa~ 
mx  Fietcrin  SpingeL  11  se  trompe 
f^past  aa  temps  de  la  dispute  (5o)  , 
Ifttant  au  nom  de  Tantagoniste 
i)  d'Uljriciis.  Les  catholiques  ob- 
péiVAl  qu'il  était  sorti ,  en  moins 
Manquante  ans  ,  plus  d'hérésies  de 
^delMther,  qu'il  n'y  en  auait  eu 
Jésus'Christ  jusqu'au  même 
(5a).  Cette  hyperoole,  c{u^il  a 
te  de  M.  de  Sponde ,  mais  non 
ni»  rapetisser  ,  est  la  pa^rilite 
,  K.  Et  videos  hinc  etiam  quamfe- 
\das  fuerit  Lutherus  qui  plures 
Éto/ent  pestiferarum  hœresum  auc- 
pi,  quhm  Où  orbis  ortufuerint  antè 
^m^rsomundo  (53).  Vous  trouye- 
idam  More'ri  que  la  liste  des  prin- 
pu  h^reti^ues  depuis  le  premier 
rie  du  ehnstianisme  jusqu^à  Lu- 
L  monte  â  cent  cjuatre- vingt-trois. 
I^oe  trouverai t-oa  dix  ou  douze 
lîmes  dans  les  cinquante  premlè- 
kâiuM$es  du  luthéranisme.  Conti- 
fs.  d'entendre  M.  Varillas  (54). 
|t  lut  apparemment  â  dessein  de 
|l dérober  pour  tin  temps  à  la  per- 
ifeotion  que  Flacius  attendait   de 

tamis ,  à  cause  de  son  emportc- 
ik  à  Veimar ,  qu^il  se  travestit , 
talla  inconnu  dans  toutes  les  bi- 
olbéques  des  monastères  d'AUe- 
pKne.  Il  s^accommoda  des  livres 
h  rares  qu'il  j  put  dérober,  et  fit 
p  extraits  des  autres,  hauteur  de 
■  Vie  écrit  que  ce  fut  par  IVmola- 
|U  qn'il  eut  pour  Tritbéme ,  et 
r  composer ,  a  son  exemple  ,  un 
*  de  ceux  qui  avaient  fait  des 
...  Mais  la  chose  ne  paraîtra 
vraisemblable  a  qui  se  donnera 
peine  de  comparer  ces  deux  ou- 
^esTun  avec  Tautre,  puisau'ils 
M  ressemblent  en  rien.  Celui 
Trithéme  est,  à  proprement  par- 
1  une  table  des  auteurs  ecdé- 
tiques  et  des  livres  au'ils  ont 
iposés  ;  et  celui  de  Flacius  est 
ramas  des  passages  qui  semblent 
contraires  A  la  religion  catho- 

Fajn  la  remarque  (C) . 
I  /<  i'«p/*»<4iit  Sftrigiiisf,  et  nonpat  Spiagel. 
I  TsnUu  •  Hialoira    a«    rHéréûe ,   <i>. 

i^  fa^.  a3i,  s33. 
WOM»a.,  adann,  i56o,  num.  Sa,  p.  60s. 
TarillM  ,    Histoire   de   rUérétie  ,   lit, 

')Oéiu  U  Vie  àt  FUcioi. 


1»  liqne  ,  et  favoriser  le  luthéranisme 
»  rigide.  »  Il  y  a  biçn  des  fautes  dans 
ces  paroles  i  car,  en  premier  lieu,  les 
voyages  que  fit  notre  Illyricus ,  pour 
visiter  les  bibliothèques,  précédèrent 
Tan  i56o.  Il  les  fit  pour  rassembler 
les  matériaux  dont  il  composa  son 
Catalogus  testium  f^eritatis.  Melchior 
Adam ,  Tunique  tcrooin  cité  par  M.  de 
Sponde  et  par  M.  Varillas ,  le  déclare 
expressément.  Or  ce  Catalogus  fut 
imprimé  l'an  i556  (55)  :  donc,  etc.  En 
second  lieu ,  il  est  faux  que  Melchior 
Adam  dise  qu'lllyricus  entreprit  un 
tel  ouvrage  par  e'mulation  pour  In- 
terne ^  et  pour  composer  à  son  exem- 
ple un  recueil  de  ceux  qui  avaient 
fait  des  livres.  Si  Melchior  Adam  avait 
dit  cela ,  il  se  serait  fort  trompé,  et 

Ear  conséquent  M.  de  Sponde  (56)  dé- 
itérait  au  fond  une  chose  fausse. 
Voyez  dans  la  remarque  (E)  comment 
la  lecture  de  l'ouvrage  de  Trithéme 
contribua  au  dessein  d'illyricus.  En 
troisième  lieu  ^  la  manière  dont  M.  Va« 
riilas  caractérise  l'écrit  de  Trithéme 
et  celui  d'illyricus ,  déclare  visible^ 
ment  qu'il  né  connaissait  ni  l'un  ni 
l'autre:  car  Trithéme  ne  se  borne 

Ï>oint  aux  auteurs  ecclésiastiques  ,  et 
'autre  ne  se  borne  point  aux  passages 
favorables  apparemment  au  luthéra- 
nisme rigide.  M.  Varillas  suppose  que 
la  jalousie  pour  le  livre  de  Guillaume 
Eiseingren ,  théologien  catholique  , 
intitulé  fie  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
rendu  témoignage  a  la  f^érité ,  déter- 
mina Illyricus  à  entreprendre  le  mê- 
me travail  pour  sa  secte  (Sy)  *.  C'est 
tout  le  contraire ,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus  (58).  Enfin ,  M.  Varillas  Tac- 
cuse  d'avoir  fait  imprimer  ce  livre, 
sans  Y  mettre  son  nom  /  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  se  commettre  davantage 
avec  les  autres  sectes  qu'il  prévoyait 
n'y  devoir  pas  trouver  leur  compte  ^ 
ou  qu'il  supposât  que  l'on  saurait  as- 
set  dans  te  monde  qu'il  était  auteur 

(55)  Voye%  Joli.  Albcrtiu  Faber,  in  Décade 
Deradum ,  num,  ç/S. 

(56)  Ifee  ¥erà  tam  Mud  temulaUone  TViMe- 
mii...  tuwn  eoneinndtse-pMamufy  qiùun  ^  ele» 
Snoodan. ,  ad  ann.  i56o ,  pag.  Got, 

r57>  Varillas,  Hiitoire  de  THirésie  ,  Iw, 
XXIV  ^pag.  a33. 

*  Ce  repmcbc  iiqvsia  •  aiiMi  klè  fait  k  lllyriew 

Car  Possevia  et  par  Baîllri,  que  Poaacvia  a  fait 
ronchcr  ,  coonme  le  rcminjue  ranteor  dea  Oh- 
servalions  inairéea  dana  la  Béblioth^que  frtu»r- 
foùe,  XXIX,  30 1. 
(58)  Dont  U  rtuuir^ut  (E). 


3SB  iLLTRIcnS. 

db  M /£ i^n»!  *aru  ^it  i€  noMmâffig).   glosas  forgte  dam  le  eerTMi  è 

Toutes  chimères  :  fl  mit  son  nom  à  rhistorien.  Ilajoi&tdeioncracriii 

cet  oarrage,  et  il  n^&yait  point  A   brodure  Anne  remarque incidarte il 

craindre  qne  les  autres  protestans   M.  de  Sponde ,  et  Ton  est  bin  mmt 

désapprouvassent  sa  compilation.         qu'il  parlait  sans  jnrtntie  et  mê 

J'ai  laissa  passer  nne  chose  qui  m^  airoir  la  TÉpltm  Dédicatoire  iâl 

ritait  d^étre  cenaarëe;  rerenons-j.   censurait.  Il  n'j  eut  point  dHaàno^ 

Cela  regarde  TÉptire  Dëdicatoire  A   ni  point  d'imprudence  dans  la  o^ 

la  reine  Elisabetn.  M.  VariUas  (fio)   dnite  des  centuriatenn.  Ils  «  »• 

assure  qu'elle  fit  plus  de  dépit  çue  yaient  pas  encore  A  quoi  la  icM 

d honneur  à  cette  ptihcesMc ,  et  me   d'Angleterre  se  fixerait:  ik  s 

ron   trout^ra  peu  d'exemples  d  un  seulement  qu'elle  traraillait  a  étaUii 

contrt'temps  si  bizarre  dans^ histoire   une  bonne  forme  de  religion.  Ib  M 

des  gens  de  lettres  ,  quoiqu'on  les  louèrent ,  Us  l'en  £Aieitèi«nt,  dll 

accuse  d^ailleura  de  ntitre  pas  fou-   l'exhortèrent  puissamment  â  s'j  l^ 

jours  des  plus  civils.  ^Les  eenturia'  pliqner  comme  il  fallait  par  le  retn» 

teun  qui  signèrent  Vilpître  Dédica"  chement  total  des  maux  que  ki  «P 

toire  ne  pouvaient  ignorer  ce  fait  de  tateurs  de  l'antecfarist  avaiestipp4 

notoriété  publique  j  qui  Élisabedi  était  \Às,  Ad  te  igitur  uMine ,  regine   """^ 

ealiâniste  pour  la  doctrine,    quoi^   tissima  ef  JvrevitsràiHit  coin^i 

qu'ellefdt  luthérienne  pour  la  atsci^   Aadimus  enim,  te ,  Mat  occspli 

pline.  Cependant  ils  insérèrent  dans  gia  sceptra ,  eliMiia  ae  praeipeo 

la  même  Epitre  ,  par  laquelle    ils  aemsmeretuituficii,soeietMtis§e 

cherchaient   la   protection    de  cette  t&tius  omnium  subditorumtuonm 

reine ,  une  satire  contre  les  calvinis-  gitare,  Itaque  non  tsuukm  Urtii 

tes.  Ils  leur  reprochèrent  de  rendre  ,   clamationibtu    rmas    êêêss  t' 

autant  qu'il  était  en  eux,  inutile  le  gratulamur  :  sedtotù  étiam 

testament  de  Jésus^Christ ,  par  des  patrem  Donùni  n»stri  Jsse 

raisons  empruntées  de  la  philosophie  :   inpocamwu ,  ae  rogamns ,  ■(.... 

de  rejeter  la  présence  réelle  et  la   q^ùa  non  satis  est  Senè  eeepèsse , 

comnêunion  du  corps  et  du  sang  de  ce  tamur  etiam  te,  iliustrissime  «I 

divin  Sauveur,  contre  ses  propres  pa-   tentissima  r^ina ,  itf  foiîf  virAt 

rôles ,  quoique  très-claires  ;  etde  td-^  id  opus  ineumbiu ,  mi  f^Ugie 

€^r  tt éblouir  ceux  qui  Usaient  l'É-   intégra ,  inviolata  ùt  toCo  regm 

vangile,  en  embarrassant,  par  des  instauretur , omnitm* Antiihnsti 

interprétations  subtiles  et  r^chenhées,   delitatibut ,   vulnerihus ,  pestibs 

le  sens  naturel  de  forée  paàsages  si   cardnamatis  ftetè  ewrmis  ,  atqm 

évidens   d! eux-mêmes  ,    qu'ils    n'a^  Matie,  DebesenimhMinehonortm 

vaient  pas  besoin  d'éclaircissement,   condiiori  ae  redemptan  ttêo,  * 

ils  prouvèrent  ensuite  invinciblement,   ^hi  ipsi^  debes  subditis  tms  (9i^ 

dans  le  eorps  de  ce  tome  et  dans  les   <^tait  dans  l'ordre  que  des  tlitfolaril 

douae  suivans ,  que  C église  avait  tou"   de  la  confession  d'Augsbosrg 

jours  cru  cette  présence  ;  et  quiconque  *^Bt  A  cela  un  mot  d'avis  ton 

se  donnera  la  peine  de  les  lire  re-   dogme  de  la  présence  rMle« 

mânornera  d^ abord  qu'encore  que  ceux   comment  ils  le  firent  (69).  lUudi 

qui  tes  payaient  pour  travailler  eus-  etiam  non  prœtereuttdum  est , 

sent    ièstré   quSs    écrivissent  avec  j^m  variœ  passim  gfyesweHtsÊr  \ 

moins  d'exactitude  et  plus  de  mode-  jaetiones  apinionum  ,  interqmasi 

ration  sur  cette  matière,  afin  de  ne  q^  etiam  testismenHum  Dcmtimif' 

£as  traverser  l'accommodement  entre  pf^Hosophids  rationibuM  itm  evma 
\s  buhériens  et  les  muingUens ,  qui  tU  corpus  etssoÊgwànem  Christi, 
se  négociait  alors  de  nouveau  ^  ils  adprcesentiam  et  commumcmtim 
eurent  si  peu  de  complaisance  pour  Juxta  clarissùna,  evidentissima, 
leurs  mécènes ,  qu'ils  ne  traitèrent  oai-  nseissima  et  potentitsima  vearba  mI 
cun  point  avec  tant  de  force  et  de  Cm^isti,  prorsia  remopeantj  SÊÛréf^ 
chaleur  que  eelui4h.  Ce  sont  toutes   j^erborumperplexitatefiiei 


fBo)  L»  mime ,  pmg.  a3o.  (h)  Ibid. ,  pm^  g. 


IHCBOFER.  *h 

IfHmà  vèU^dum  tibi  ««I ,  ut  e<  usi>        INCBOFER  (  MsicmOA  ) ,  \é^ 

'mUJUeisi^phariùUçofermento,et  g^j^^  allemand  ♦,  n4  à  Vienne, 

mmnu^à  Chrisio  UutUulu  cOra  j,         ^^       ^^      ^^^^  ,^        j^t^ 

wem  adulteraUonem  uutaurtntur  :  :  ^  SJ         r.         *«    »  »*   •*  jj 

Içutt/  te /aeturvm  €SMe ,  omnes  pu  à  Rome  ,1  an  ibo'j.  Il  s  était  dé- 

f0Mtt  summisgu€  voiis  k  te  conten-  jà  signalé  dans  l'étude  de  la  ju— 


giBnéle  publique ,  au  Jiiuabeta  était  »^>-r     ,  »        .            «^ 

li^iù/e  fMMir^  <*>c«rwie ,  il  fait  voir  le»  mathemaliques  e 

laifBoiancc)  il  ne  considère  pM  gie,  et  ilj  publia,  en  Tannée  i63o, 

fikécririnot  leur  Épître  Dédica-  ^^  jj^^ç  q,^  !„{  attira  des  affai- 

■Mdansmiieai^ouilsaesaTatent  •  ^ yaa    TI   ftif    nKli'cr^  «l'aller   k 

•leacore  «rqS  pied  la  «Sforma-  ^«^  (A).  Il  tttt   obligé  d  aller   a 

i»  d'Angleterre  «erait  établie.  Je  Rome ,  pour  répondre  aux  pi  ain- 

M  bien  que  leur  volume  porte  la  fes  qu'on    ayait  portées  contre 

£  rî^  1^  g,™  ^i  iSoo^ât  a.ce.  Se?  joges  forent  fort  Con- 

p  les  libraire»  mettent  la  date  de  teusdes  raisons  qu  il  allégua  pour 


.  lie  aux  livres  qu'ils  ta  îustificatioa  ,  et  lui  enjoigni- 
*iveiit  vers  la  fin  du  ajois  d'août  ?  ^^^  seulement  de  changer  le 
|«rou  done  que  cette  Ëpltre  llédi-     .        j»     i:„«a      «♦  JN.  Aw«Ci;rT«iA* 

*we.qui  nV  poiat  de  date,  fut  ^^}^^  *»  ^J^re  ,  et  dy  expliquer 
»rpy^,  l'an  iSSq,  à  Oporin,  li-  plus  amplement  certames  cho- 
jnindeBàle y  et  cela  avant  que  l'on  «es.  C'est  ce  qu^il  exécuta  dans' 


point  paraître 

Wt  cette  priaeesse  se  îàt  déclarée  septembre   1648  (a).  Outre   les 

Nr  le  çivioiame  à  l'^^Ç^d  de  1*  ouvrages  qu'on  a  de  lui  (B)  ,  qui 

WUé.  Usez  ces  paroles  de  M.  Bor^    ^  ,       •  *       »•!        •♦  tl^' I^,,«. 

rt  t  On  namnîa  des  théologiens   témoignent  qu  il  avait  beaucoup 

tMtesUns  pour  revoir  la  liturgie  de  science  ^  il  en  préparait  plu-- 
d'Édottaid.  Le  seul .  chan^ment  sîeurs  autres  (b)  qui  eussent  fait 
^jMMiéF^lequ'Usjiii^^^^  ^^^  l'étendue  de  son  érudition , 

tsvticie  4e  reucbanstie.  Le  des*  .  ,  _  .  ^  i.  * .  .»«,..juk^ 
IMi  éuit  de  dresser  on  office  pour  *»  \^  ^^^^  "^^J  ^f*  einpeche 
^h  "^^ff^mvmum  »  dont  les  exprès-  de  les  acnever.  On  le  croit  au- 
iilMu  iîiiseat  si  bien  ménagées,  te«r  d'une  satire  contre  les  jésui* 
MQ'tt  ^«tant  de  iy>Ddamner  k  pré-  ^  intitulée  :  Monarchia  Solîp- 
MNDce coiMreUe  00  reuntt  tous  leè  '  ,«.  ,i  »  r.  ..  ^^„  ^^„*^V.â. 
kZ^T^ns  une  seule  H  même  sorum(C).  Il  n  eUit  pas  content 

l^ise  :  la  pluparC  des  |^ns  étaient  d'eux  (c). 
i  imbus  de  ce  doeme.  Ainsi  la  reine  ,         ,,*•», 

khwia  les  tkéSogletis  de  ne  rien  .  !  Cluafepié  a  àotmé  *  M.  lochoffr  im  ar- 
ifceW  te  4:ensuSt  absdlumenl;  ticle  extrait  en  g«nde  partmdes  Xànoires 
|ai«s  de  le  lais^  indécis ,  comme  ™  ^  ^^^^^^^.^  S^^    Bj^^oA. 

MMc  opinic»  spéculauve  ,  que  cha-   ^^^^^  ^i,^.  j„„  ^         5^8. 

Wi  aurait  la  hberté  d^embrasscr       .^.  rorez-en  les  rttm;  Arw  Wslbiasa, 

«o  de  rejeter.  Pour  cet  effet,  on    gotu,!.,  ibidem. 

^  retrancha  de  la  JUturgie  d'Edouard  ^c)  Cn  paroles  ds  la  préf^û  fe  lAroi- 
>m  lubffMfvc  qui  expliquait  dans  ^nenf  :  niud  constat  nUi  inter  Solipacw  rokU 
I  Celles  vues  réélise  anglicane  or-  ginisMt,  «t  copia  ««  «f^endor»  mtsr  siimma- 
t-maait ,  etc.  i(o^}.  »  tas  UtUrarum  nros  fuisse  rtâiftomm. 

t*ihduJi,,kiiuut.  1559. Vv» ••»'>' F-gM-  ""^^  <^  <iff«tfti.\laiv)im  k  titre . 


'36o  INCHOFER. 

Epistolte  B:  Mdtiœ  Fïrginisad  MeS'   la  lettre  de  Metsine ,  te  oontorff  k  \ 


comBfiti 
ane 


sancnses  f^eritas  uindicata  ,  in-folio,  rejeter  ce  qu'on  a  dit  du  com 
La  congrégation  de  Tlndice ,   ayant  ëpistolaire  oe  la  Sainte  Vierge 

ouï  les  raisons  du  père  Inchofcr,  lui  saint  Tenace, 

permit  de  faire  réimprimer  l'ouvrage  (B)  ijes  ouvrages  qu'on  a  àtlm.\ 

«ous  ce  titre  ;  Conjectatio  aâ  Episto^  Je  ne  répète  point  ce  qui  caacxm 

lam  beatissimœ  Âfariœ  yirgirUs  ad  son  roltime  sur  la  prëtendae  letbt  :  )à 

Messanenses.  Cette   seconde  édition  de  la  Sainte  Vierge  aux  MessÎDois. Sa 

l'ut  faite  à  Vite rbe  ,  l'an  i633.  Il  ob^  autres  écrits  sont  :  TnetauuSrStf 

tint   la    permission  d'y  ôter   et  d'y  ticus  ,  in  quo  quid de  Urrœ  folisjm    ri 

aiouter  ce  qu'il  trouverait  à  -ptopos:  motu  uel  statione  seeundum  Sacrn^i 

S,  Congrtgaiio  non  soUun  permisit  ScripturametSanctosPatressenb»' 

èidem  diction  opus  de  nouo  edere  ,  dttm  ,    qudue    certitudine  ûltenO* 

mutato  tamen  juslis  de  caiisis  titulo  sententia  tenenda  sit ,  ostendituTj  i  i 

in  hune  modum ,  Conjectatio ,•  etc.  ;  rt  Rome  i633  ,  m-4®.  ;  de  saerâlobm' 

qnibusdam    magis    explicatis,.,    sed  tate ,   hoc  est  de  t*ariis  lingn»^ 

etiam  demendi  et  addendi  si  qtiœ  vi-  tînœ  mysteriis,  ex  origine  ,  pf^f^, 

tfercntur ,  Uberam  et  amplam  facid-  su  ,  fin^  ,  cœterrdque    imtiUA  « 

tatem  permisit  ( i).  Cela  veut  dire  que  ratione  ad  Efangelii  prœdicetio»mx 

pourvu    qu'on    n'affirme   pas    d'une  latinœ  eeelesiœ  exaltationem^r^ 

manière  troc  décisive  ,  que  la  Sainte  nique  imperii  majestatem  spedf^ 

Vierge  a  écnt  eux  habitant  de  Mes-  bus ,  à  Messine  ,  i635  ,  in-4°-  »  *f  ' 

sine  la  lettre  qu'on  fait  courir  sous  Munich ,  i638,  i/i-8*.  ;  Historiavim 

son  nom ,  il  est  permis  de  le  croire ,  Maeorum ,  à  Rome  i^So;  AniudM 

et  de  le  persuader  aux  autres.  Un  Ecclesiasticorum  regni  Hun^t^^^ 

écrivain    allemand  (a)  observe  qoe  mus  /,  à  Rome    16^,  in-filioj 

Baronius  et  Théophile  Raynaud  ne  TOraison  funèbre  de  Nicolas  Kicharè) 

sont  pas  du  sentiment  d'Inchofer  ,  à  dominicain  ,  mattre  du  sacré  pahi^ 

l'égard  de  celte  lettre.  Je  ne  lui.con-  Il  publia  quelques  autres  Uvres  fli 

teste  rien  pour  ce  qui  concerne  Baro-  il  ne  mît  point  son  nom  (6). 

nius  ;  car  encore  que  cet  annaliste  (C)  On  le  croit  auteur  dune  fùù* 


Vierge  écrivit  à  quelques  tilles ,  doi-  inée  en  Hollande,  l^n   1648,  jc^ 

vent  être  réputées  apocryphes  :  JVyi*'  éxempkir  P^enetum  ,  à  ce  que  porti 

dunturet  aliœ  ab  ipsâ  ad  alias  scrip-^  le  titre*   On  y  joignit  une  da  è^ 

tœ    civitates  ,     quas    cunctas    càm  poms  déguisés.  L'édition  de  YeiÛKr 

'careant  ecclesiœ  auctoritate,  nonnisi  t65i  ,   donne  cet  ouvragée  Meld»»* 

in  apocryphorum  classent  rejiciendas  Inchofer  (  7  ).  Le   sienr  ChristopU» 

esse  omnes  facile  judicahunt  (S).  Mais  Pellérus  ,  en  rapportant  cette  «•• 

pour  ce  qui  est  de  Théophile  Ray-  jectnre  ,  dit  aussi  que  oe  jésuite  afi^ 

iiaud  ,  il  ne  doit  point  être  cité  sur  roand  alla  à  Rome  après  avoir  £iitf 

cette  matière,  puisqu'il  ne  parle  que  livre ,  et  ne  revint  pins.  Monaréà 

de   la   lettre  qu'on   prétend   que  la  .  „    ■           ,     .    .                     , ,   r, 

Sainte  Vierge  écrivit  à  ,aint  Ignace  .  „*^J^^}'  ^^t^^^ft  ffSj^.'jili» 

et  des  prétendues   réponses  de  saint  i7g7,en({iiatr«volaoie*in-8«. 

Ignace   (4)>  L'auteur  allemand  n'est  (6)  JUa  tjumdamipjius  prvdterwutmkêS^ 

pas  plus   heureux  à  citer  Rivet  (5) ,  tominibu*  B,  P,  «.  £.,  #cc.,  «  #■*  ■»[• 

qui ,  «n.  faire  aucune  mention  de   ZtZ"B:;S:rco^TpZ:::^ 

mgdieirum  et  contra  malot  medieos,  ScftMti,  K* 
(i)  Nâib.  Soluel,  BiMioih.  Seriptor.  societ.     Wioih .  «wriet.  Jeta,  ^mg.  C08. 


Jeta ,  pmg.  608. 

(a)  Plaeda*  ^  de  Pseadopfmji  Jo.  Hkoflii  , 
UHtH.  Sq^  pag.  44- 

(3)  Baron. ,  ad  an.  48 ,  num.  sS. 

(4J  Tkeophil.  RayiuJdas ,  de  MalU  cl  booii 
L!bris,  num.  a35,  pag.  m.  i48. 

(5)  ïn  Critieo  MCra ,  lib.  il^  «op.  primU. 


(*)  Elle  a  été  tradaite  ea  fran^ia,  cliaffl*^ 
k  Ànuterdam,  en  17x9  ,  in-ia.  Le  tradacuvl 
a  ajouté  dc4  remarques  et  diverses  lotrci  aie*'' 
La  pcéface  contieni  biea  des  partieelarilo  Mf 
chaq^  cet  ouvrage  ei  Tauteur.  A,»»,  dt  téii^ 
it  Amsterdam. 

(7)  Vidv  PhcciuM  »  in  Rhodiaait,  nw*-  ^< 
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fmX^nim  fiuanperhihent  stripiitu  Lavgnedoc ,  pourrait  ATOtr  ocmiDoté 
nenpcam  pairem  ex  tocteêkic-  iV.    celte  Monardaie  des  Soiipses,  nous 


I»  Rome  :  car  il  y  aTait  long-temps  but  d'Incbofer  ,   et  le  sens  du  mot 

Klncboler  avait  quitta  rAllemagne,  Solipù.  Il  faudrait ,  dit  M.  Amauld 

-sau'ii  écrivit  cette  satire  *.   Il  ne  (i3) ,  que  Monarcbia  SolipsorumyiK 

Pécnvit  qu'après  avoir  dévore^  dIu-  de  Scioppius  y  parce  qu'elle  se  trouve 

âears  mëco&tentemens  dans  Torare ,  imprimée  en  Allemagne ,  avec  quelr 

loot  il  avait  pris  Tllabit  à  Rome ,  â  ques  livres  qu'on  ne  doute  point  qui 

fêfÊ  de  vingt'trob  ans.   Ce  passage  ne  soient  de  cet  auteur.  Et  cependant 

le  Peiléros  a  été  cause  que  le  sieur  il  est  cEaTAiv  que  cette  Monarchie 

Coni^  (9)  nous  a  donné  deux  auteurs  desSolipsese^ld'u/i^éiuite.a/^mand', 

un.  Il  nous  parle  de  Melchior  nommé  Melchior  Inchofer.   Et  on 


ïmchofer ,  et  de  Nicolas  Inckhqffer  :  sait  oii  est  t original  de  lu  lettre  dun 

I  dît  dn  premier  une  partie  de  ce  jésuite  espagnol  quile reconnaît  ,  eC 

Pi'A]egainbe  en  rapporte,  et  il  donne  en  fait  de  granaes  plmntes,  ^'-^"^ 

Taotre  la  Monarchia  Solipsorum.  Fautre  passage  (li)*  On  saii 

a<^:a^   r»i :.«^^ui^  T>-ii^. •• :.  :i     _         »     /_-_r -a %ê    à 


Voici 
sait  assez 


tf(6.  Pellërus  ne  dit  poiut  cela.  Si  le  que  vous  le  fassiez  seuls  ,  et  ^ueper^ 

fenr   Konig  avait  pris  carde    que  sonne  nen  partage   la  gloire  avec 

Mnnd  on  ignore  le  nom  de  baptême  vous.  Et  si  vous  voulez  être  sincères, 

ron  homme  ,   on  met  un  17.  à  la  i/ous  avouerez  que  l'un  de  vos  pères^  f 

Ihce  de  ce  nom ,  il  ne  nous  eût  point  auteuf  du  livre  intitulé  Monarchia 

brgé ,  sur  le  témoignage  de  Christo-  Solipsorum  ,  vous  connaissait  bien. 

Me  Pellérns  ,  un  prétendu  Nicolas  Voyez  les  thèses  de  Gisbert  Voé'tius 

UUko^nij.  Il  observe  que  d'autres  (i5). 

Ilribuent  cet  ouvrage  à  Scioppius.  Il    courut    une  prétendue  lettre^ 

lest  certain  qu'Otton  Tabor,îuris-  d'Innocent  XII  â  rempereur ,   Tan 

iftsulte  allemand  ,  a  cru  que  âcio^  1696  ,  dans  laquelle  le  pape  nomme 

ks  en  pouvait  être  Fauteur  ;  mais  la  société  des  jésuites  Monarchiam 

rae  Fa  point  affirmé.  Lucius  Corne-  Monopanthorum,  Sur   ^uoi  le  père 

m  Europœùs  y  dit-il  (10),  sive  is  Papebroch  a  fait  cette  rénexion  :  jPor- 

b  Gaspar  Scioppius  ,  '  sive  quis  alius  sixan  quasi  ^tovoi   ^a?ta   soli  omnia 

m  génère  scrîptorum  satyricorum  ,  velint  eise  et  astimari  jesuitœ ,  sci" 

1  Monarchia  quant  dicit  Solipsorum  Ucet  alludendo  ad  vêtus  scomma  sa-' 

^oi  jillatio  dedicata ,  etc.  Deckher  Urici  cûjusdam  commenti  quo  scripsit 

^^ ,   ne  rejetant  point  la  conjecture  anonrmus  o^'^^uis  Monarchiam  Solip- 

PeUer  (1^),  ni  celle  de  Tabor,  sorum  ,  veluti  innuere  volens  quod 

ropose  une  antre  qui  n'a  aucun  societas   soli  sibi  arrogare    nitatur 

ent.  n  croit  que  Gabriel  Ba-  omnia  (16). 

Lermœus  ,  gentilhomme   de  ,..«»« 

^  (i3)  Voralc  praliqae ,  tom,  IIl^  pag.  6B6. 

Ckmtopb.  PcflerM»  ûiPôbtico  teelerato  (i^)  Là  mgfy,  pag,  m. 

jMf,  W.  9.  rrfic  .665.  («5)  yol,  ///.  pMg.  685 ,  686. 

Id  BmIc  m  fair  d'affrmer  oc  «|««  d«i«  le  (i6)  P«p«bfpch. ,  Elueia.    Biitor.  âctpr.  »   in 

I,  U  a  dit  à'yna  nuiiièrc  lUbiutire.  Il  parait  Conlrovmiâ  Cmrmtlibcl ,  eap,  X^  pag.  iJfl. 
iW  viriuble  aalcvr  de  la  JUvnarehia  Sotipso» 

'tî1S^'èiTcî^^:ii^^ri:^^^^^^  INNO(ï:NT  Vm ,  créé  pape 

..JL'1î5rv:St:hTrir6t*"'"-  ^'^^  .484,eUitde  Gênes  et  se 

I^BAKiMb.T.i.ttMT.,|.«f.4i7.  nommait   Jean  -  Baptiste   t;jrbo. 

^) OtioTabor. ,  m  pr^fmt,  md  Dtapatatioaea  Qn'  ne   s'aCCOrde  poin t  SUf  Féclat 

b.^f.  42.  OU  6ur  la  bassesse  de  sa  iamiile 

(•OOeScripitf  Adwpeiia,  ^.'95,  «iiii.  1686.  fj^)-  mais  OU  convient  qu'il  fut 

itme.  envoyé  a  la  cour  de  rlaples  peu* 
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ima^  m  jctoasm  i  «I  qu'il  senril  peu  4V8ynt'(E).  Il  memiii  a«l 
elles  le  roi  Alfonse.  Il  fbt  ensoî-  moiê  ée  juillet  i49^  »  â  l'%edtf| 
te  à  Rome  Tun  des  domestiques   soitante  ans.  Il  avait  reçu  dd 
du  cardinal  de  Boloçne,   et  ]e  sultan  un  présent  considérable] 
pense  que  cela  ne  lui  fut  point   je  veux  dire  le  fer  de  la  lance  i 
mutîie  pour  monter  à  Yéwèché  avait  percé  le  corps  de  Noti 
de  Savone(a).  Le  pape  Sixte  IV,   gneur  (F).  On  dit  que  rccriu 
^i  eut  pour  lui  beaucoup  d'à-  de  Ul  croix  fut  trouvé  a  Bo 
initié ,  lui  conféra  Tévédié  de   soua  son  pontificat  {è).  Vaycs] 
Melfî ,  et  puis  le  chapeau  de  car*  dans  le  père  Gretser ,  les  effii 
dînai.  L'une  des  premiëres  ac-*  qu'on  fait  pour  répondre  aux i 
tiens  d'Innocent  VlII  «  depuis  jections  de  supposition  (c). 
K>n  élct.tion  .n  pontificat ,  ^t      ,j,  ^^^  Xo),i,rr^,  Wr.  ««, 
de  conspirer  avec  les  grands  du  m,  8ao  et  uo. 
royaume  contre  Ferdinand ,  roî      (c)  Cwutr.,  £A«m.  mf^uw^ 
de  Naples  :  il  fit  venir  k  Rome  Bo-  PH'  ^^tulL 
bertdeSanseverin pour  lui  don-      ^^^  ^^  ^  ^,^^^^  ^^ 

ner  le  commandement  des  trou-  técUa  ou  sur  U  bassesse  de  «^ 

pes  dans  l'expédition  contre  ce  mille.  1  Nous  verrons  ci-desaoui' 

monarque;  mais  comme  il  n'eut  <l"«  •«!<»  Volatenran  il  avait  étti 

pas  sujet  d'être  content  de  la  P»"^**,  6*f  ^""^  Onupbre  P«ti 
r      ,    J       ,  '    7    1      •■    I      as»ure  la  même  chose  dans  ruBdei, 

conduite   de   ce    général,  jI    le    livres  (a) .  et  le  fait  naître  d'unej 

cassa  et  il  fit  un  traité  de  paix  mille  médiocre  ^  et  d^un  mééed^ 
avec  Ferdinand.  Les  conditions  "a^*  >^  ^^  P*rlc  bien  autrement  h 
ae  ce  tr«t^  fnrcnt  que  le  roide  K,^J°Jl':^\ifai."a: U iS 
Waples  pardonnerait  aux  rebel-  Cyho  ,  et  il  le  fait  fils  d'Aanml 
les ,  et  paierait  au  saint  siège  le  bo  '^y  noble  Génois ,  illustre  par; 

tribut  qu'il  lui  devait  x  il  ne  fit  ^c^'?"»    militaires     gourenjear 
_.  if       *.  f»^^  ,, _.    ^^Ji*  ««I      Hapies  sous  les  rois  nene  et  Air*" 

ni  l  un  m  1  antre ,  et  rendit  nul.  ^^  ^  .,^,^^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^  ^^ 
les  les  entreprises  que  le  pape  fit  cément  la  charge  de  sénateur  n 
pour  tirer  raison  de  cette  in  frac*   (4)*  On  conjecture  (5)  ^ue  Vi 
tion   (B).    Apres  cela   Innocent   comgcasonDrcmier  récit  apr^tj 
w,-TT     >^  I   .11^^.^.-^      lu  1  oraison  funèbre  d'Innocent  VI 

VIII  ne  songea  plus  k  la  guerre,   j^rononcee  par  Uonelli.  év^^l 
et  s'appliqua  à  faire  jouir  la  ville   Concorde,  qui  n^oublia  pas  de 
de  Rome  des  fruits  de  la  paix  (C).   de  la  noblesse  et  des  emplois  d' 
Il  y  maintint  l'abondance  et  le   C^boMlestun  peusurpren^l^l 

.y     .     .       «         '  X  M  i>^  bistorien  aussi   docte  que  ranv 

▼il  prix  des  denrées ,  et  il  fit  pu-  ^^ine  d'aiUeun ,  et  ^m  a  fleuri 
nir  sévèrement  les   voleurs.    II   de  tem^^s  après  ce  pape^  ait 
créa  de  nouvelles  charges  dont.  ^  ««^rit»  et  le»  arandes  dia 
la  vente  lui  valut  beaucoup,  et   P^«  d'Innocent  VlII,  et  qnVÏ  « 
il  fat  le  premier  pape  qui  se  Van-      (,^  psiu  U  r^mm^fu»  (E). 
ta  d'avoir  des  bAtards  ,  et  qui  les  ^^^[^  c»»"»»»-*»  ^  **•* 
combla  de  biens  (D).  Ce  fut  un      (3)  m  Vits  iMop-tii  viil 
bel  homme ,  civil  jusques  à  l'ex-     *  l»««««  nwon*  k  temw  d*  J..pfc. 


ces ,  mais  avare ,  ignorant,  et  de  /amiUd  Mtd honorauf. 

(«)  Vous  trouvères  dans  Mor^ri  gu^U  toth-    ^iJmn.  iSk  »  nnin   5  T-g*  m.  iti. 
tmt  A  Faut  if.  ^5^  jj^  ^  \bid€m. 


INNOCENT  VIIl.  363 

Mi  oomia  fous  la  fiiam  qaalitë  VUI.  Il  est  tni  qa*il  y  ajoute  une 
hui  Bédeciii  roturier ,  qne  loas  la  chose  qui  adoucit  la  censure  ;  u  ob- 
^orieiixctractéred'an  noble  Génois,   serre  que  ToisiTeté   où  ce  pape  se 

CiiTcmeor  de  Naples  et  sënatear  de  plongea  produisait  cet  ayanUae  qu  on 
me.  Bien  des  gens  croiront  qu'en  ne  craignait  rien  de  lui  qui  put  troa- 
»  rétractant  il  suivit  moins  la  wénlé  blcr  nulie.  On  va  voir  ce  fait  avec 
ne  les  idées  du  prédicateur  qui  lit  une  parenthèse  dVn  théologien  pro- 
^oraison  funèbre  de  ce  pontife  ,  dis-  tesUnt,  Guicciardin  décrit  Innocent 
non  Jane  certoîne  espèce  qui  ad-  VIIl  en  ces  mots,  ^ue  sa  ▼!«  d  autrea 
■et  ia  Batterie  à  huis  ouverts.  On  en  choses ,  inutile  au  bien  public  (  belle 
RMera  ce  qu'on  voudra ,  mais  on  quaUtéde  pape  )  était  au  moins  utile 
In  bien  de  se  souvenir  que  l'hyper-  en  ce  qu'ayant  soudainement  laissé 
Me  est  employée  assez  souvent  pour  les  armes  ,  malheureusement  prises 
ibsiner  la  première  condition  de  an  commencement  de  aon  pontiuoat , 
Wtt  qui  moBitent  ouz  plus  hauts  contre  Ferdinand ,  à  l'instigation  d« 
portes  (6).  plusieurs  barons  du  royaume  de  Ha- 

(B)  Ferdinand. irndit  nulles   pies,  et  depuis  tourné  de  tout  son 

b  entreprises  aue  le  pape  fit  pour  esprit  a  PLAISIRS  OISEUX ,  d  n^avait 
fnrraison  de  cette  inJraction.'\VzjX'  plus  ni  pour  soi  ,  ni  pour  tous  les 
Iwr  qui  me  fournit  cet  article  ne  dit  siens,  aucune  pensée  tendue  «chose 
foint  qui nnocent  VIIl  excommunia  qui  eût  pu  troubler  le  repos  d  Italie 
1  loi  Ferdinand  :  il  se  contente  de  (9),  Ceux  qui  feront  attenUon  à  la 
Marquer  que  les  députés  du  pape  parenthèse  comprendront ,  que  si 
hi  retournèrent  sans  avoir  rien  fait,  l'aime  mieux  donner  les  paroles  de 
^iwnKmneutrumFerdinandusquiLm  Rivet  que  l'original  de  Ouicciardin , 
nsUa  minime  prœstarrt  ,  missus  c'est  parce  qu'elles  me  servent  de 
?$tna  Fincentinus  caméras  auditor  preuve.  PlûtàDieu  qu'on  nefU  point 
k^cÛAfiuu ,  unh  simul  cum  Jacobo  d'autres  fautes  que  celles  qui  contn- 
'Wlsfermno  secretario  apostolico  ac   huent  au  repos  public  ! 

^*"  îflrro  WTo  prudente,  ad  res  re-       (D)  Il  fut  le  premier  pape  qui  se 
as  réinjecta  reuertit  (7).  Pour   panta  d*  avoir  des  hdtards  ,  et  qui  les 
lier  à  ce  péché  d'omission ,  je   conUfla  de  biens.^  Volaterran  en  a  par- 
perte  ici  les  paroles  de  Coéffeteau.    1^  ^e  cette  façon  '.-Pontificum  etiam 
^dinand  ne  gardant  pas  le  traité   pfimus  qui  no^^um  et  ipse  exemplum 
'U  aMOft  fait  auec  lui ,   il  lui  fit    introduceret    palam    libéras    nothos 
*ander  le  tribut  qu'il  devait  a  fé-  jactandi,  ac  solutd  omni  antique  dis" 
te;  sur  quoi  Ferdinand  a fant  asse»   ciplind  diuitiis  eos  omnibus  cumulandi 
'  contenté  ses  ambassadeurs  ^  il   (10).  11  ne  parle  que  d'un  (Ils  et  d'une 
Ma  contre  lui,  U  priva  du  ro^au»    fille  de  ce  pape,  et  il  dit  que  Tun 
et  en  déclara  légitime  héritier ,    obtint  de  son  père  quelques  villes  au 
Tties^  roi  de  France  ,  qui  avait  les   voisinage  de   Rome  ,   et    l'avant^e 
'  I  du  roi  René  de  Sicile  et  de  son    d'être  le  gendre  de  Laurent  de  Médi- 
&  comte  du  Maine  (8).  cis  ;  et  que  la  fille  (i  i)  fut  donnée  en 

(C)  Il  ne  songea  plus  h  la  guerre  ,  mariage  avec  de  grandes  richesses  à 
S^eppUqua  a  faire  Jouir  la  ville  de  un  Génois  (la).  m.  Moréri  a  bronché 
Iwie  des  fruits  de  fa  paix,  1  On  va   ici  ;  il  avance  qu'Innocent  VIII  laissa 


kiUâBe  aussi  lorsqu''i]s  ne  s  en  mê- 

■etiles  au  bien  public.  Guicciardin    tired'lniq«ii4,  //•:f«r<.,pa^.676,  6*7.  C. 

*MIS  a  donné  cette    idée    d'Innocent    ^ «V  du  dt  Gaicciardin  mi  v«r«  U  conunenc»' 

auM  du  /*'.  Cirrr. 
'  ff)  rtfn  U  rwmuifmmê  (A)  da  rmnicU  Tov-        (10)  VoUterraa. ,  Ub,  XXI T,  pof,  8ai. 
«nr ,  toM.  Xf F.  (I I  )  Etta  s'appdmà  Tk/adénnê. 


<7)  ▼«iMwfWMi ,  I».  XXII,  pmg.  831 .  (I9>  Gemrdù  VtmmmH  Gmmum  m^Mm  omt- 

If)  filihtw ,  MpMWM  1l7»tftff«  a*mi^tU,     fai#  ptniukm  mmgniM  mnm^it.  ▼«htrrru.  ,  ». 
9^'  nn^  XXII,  pag.  821. 


^our  cette  épi-r; 
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huit  fils  et  hait  filles  *  :  de  là  vint  suppose  que  ces  six  ren  «ont  den 

c^ette  épigramme  :  ^plgrammes  de  Manille  ;  il  a  ctéeD  1 

^  ..         ...        ..  f .     y,..  •.  tout  cas  plus  judicieux  que  raateor i- 

Mej^ice  natonun\  pignmm  eirtm,  fr^gem  f  «eS  PrejUgéS  :  il  n  a  pas  joint  CC  qm  * 

Ocêo  nocenspyerot  genuit,t9tid9mfu«pmet>'  devait    être   dësuui.  Tc 

^    '''*  . .         .  ^.       .  gramme  de  Sanuazar , 

nunc  menlù  poUnl  diefre  Borna  pMrttn.  *' 

oi&«^rki-yoN  *.  Innoemoprbeot  mqnmm  ttt  deher»  QmtriUf.l 

Selon  N.  du    PlessiS    (l3)    ces  quatre  Prog^mi»  éxhamsuun  resutmt  pmtnmm.      ^ 

vers  sont  une  ëpitaphe   d^lnnocent  .,  .  ,    ,  ' 

Vin  ,  composite  par  Marulle;  maUje  "  *  raison  de  la  rapporter  :  eJleief 

ne  les  trouve  point  dans  mon  édition  trouve  actuellement  parmi  les  twi 

04)  des  ouvrages  de  ce  poète  ,  et  je  J?  ce  poète  (19).  Coeffeteaa  sest^ 

Décrois  pas  qu'on  les  en  ait  retran-  bien  embarrassé  dans  cet  endroit 

chés  par  dévotion  pour  la  cour  de  ^  réponse  i  du  Plessis.   Vous  fa 

Borne  ,  car  on  V  a  bien  laisié  ceci  :  ^<>^'-  «  ^"  Plessis  ,  ne  pouvant  a 

-  ..    .    ,  ...  r» .    •  •  quer   Innocent    sur   son   Icôti 

.-.-J""  li      T^^  •    .  «mariage  (car  a  avait  ëuJm^ii 

//oc,  Oeiav^^foeent  quo  tMgtrit  lumv/o  (i5).  »  autcur  sans  nom  qui  dit ,  (fu'd  ^ 

Vv  »>v^nv«  *n/^M  «.«  #..,«  P^«  ««  1:^  .  "  ^*  premier  qui  se  vanta  d'avoir 

j  }  trouve  encore  ce  que  1  on  va  lire  :        »  >r i       J  n  1 

•^  ^  »  bâtards  ;  et ,  pour  confirmer  ceia 

De  Xy.to  ot  b.rede.  ,  produit  une  épilaphé  de  MaroUe 

Exhautit  Xjrstûs  beUis  H  emJibus  urhem  t  »  auquel  toutesfois  il  nc  parle 

T.nenu.^k^s  r^ruuui  soboU  (.6).  ^  j  J  ^^^^^^  qu'Innocent  VTait 

M.  du  Plessis  assure  que  le  premier  *  en  légitime  mariaee.  Or,  tons 

de  CCS  deux  distiques  est  la  conclu-  >  auteurs  ne  sont  oignes   d^aucai 

sion  de  Pépitaphe  ,  ou   des   quatre  *  foi,  etPincontinencede  leur  |~ 

vers   que  j  ai  rapportés  en  premier  »  méritait  bien  un  sévère  chat 

lieu.  Je  ne  sais  pas  s'il  se  servait  d'une  »  s'étant  dispensés  de  difiamer 

-M.-i.: —  jç  Marulle  diflTérente  de  la  *  calomnieusement  la  personne 

,  ou  sll  ^  suivi  quelque  co-  *  chef  de  IVglise.   Certes   les  1 

— *      _  -•    •     jjg  doute  »  historiens  n'accusent  Innocent  ^ 


édition 
mienne 


tique   est  l'épitapbe    qui  se  trouve    surdité  de  cette   réponse  de 
effectivement  dans  les  poésies  de  Ma-    teau.  Les  plaisirs  de  ce  pape  n'a 
rulle  ,  les  deux   premiers  distiques  pas  tousjours  esté  oiseux  ,  car  ii 
sont  ceux  qu'on  ne  trouve  point  aans    ^i*  srana.  nombre  d'enfmns.  Sic\ 
mon  édition  ,  ni  au-devant  de  l'épi-    en  légitime  mariage  devant  qu'il 
tapbc  ,  ni  en  aucun  autre  endroit,    ecclésiastique ,  personne  ne  po 
M.  Zuinger  (i8)  ,  professeur  â  Baie  ,    blasmer  cela  :  et  si  Coëffeteau  en 

produits  de  bons  tesmoins  ,  il 

•  Leclerc  et  Joly  troavrat  re  nombre  vtMwM^    jait  quelque  chose  pOur  Sa   mé\ 

•J  rW«i»«oi  à  dea.  le.  blurd,  a^enoren»  VlII,   J^ais  je  n'en  trouve  point  qui 

JnU  ponùficmtum  et  cardinmlatum  .    dum  in     9"."  '"^  ^*'^  mane,^  f^^UOnt  a  f. 


minoribut  ttset^  ditot  ^  ex  clamoatn  coïta  .  sut-  qui  aSSCUrc  qUC  Ce  fut  le  premier 

espsrat  filiot  ^  videtiett  Francùcum  si  Thso-  qui  introduisit  ce  nouvei  exemp 

;^^  n^'pr~^M  M   ..     A^f"  "  vanter  publiquement  de  ses 

(i3j  Du  PIcMia  Moraai ,  Mf itère  diiuaoïlé.  «       i  x>  *      »     ?  •.         •    . 

ptig.  55<j.  tards  :   Ce  n  estoit  point  un  <•• 

(i4)  àssi  eetle  cf.»  Spire ,  tS<)*i.  obscur ,  comme  voudrait  l'advei 

(iS)  Marall. ,  Epigramm. ,  Ub.  IF,  p.  m.  84.  mais  le  mesme  Volaterran  qu'il 

(16)  Idem,  Ub.  ///,  pag.  60. 

(17)  Jarira  ,  Préjogii  léglUme* ,  T".  part.,        (ig)  Elle  est  la  XXXriTl*.  d»  I**.  Iérr«j 
pag.  347 •  à  la  page  X7^  de  Védition  ttJmtterdam  ,  i€' 

(18)  Ju.  Zuiofcr,  de  Testa  corpori»  Chriui ,         («o)  r.o«ffctcaa  ,  RipooM  a«  M/>lir«  à* 
p*tg.  i35.  qait«|^af.  laoQ. 
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fellwt  na  guère  grand  personnage  M.  dn  Pletsis  Montai  a  cru  ane  Vola- 
ctecrifainorttiodoxe...,.  Coéffeteau  terran  exprime  U  soubz  honnesteê 
nepowoii  ignorer  cet  auteur  ^  mais  paroles  la  turpitude  de  la  vie  prÎTée 
a  fa  voulu  dissimuler  ^  pour  se  preit-  d'Innocent  VDI  (a6) .  Coé'ffetean  se  mit 
dn  am  poutre  poète  M arulle^  comme  en  colère  là-dessus  ,  et  est  chose 
id  avoit  éventé  cette  nouvelle ,  tap^  étrange  ,  dit-il  (aj)  ,  qu'il  impute  à 
fellarU  sale  poète.  Qu'il  voye  son  vice  sa  beauté  naturelle ,  et  de  la  U 
Postetin ,  et  il  lui  enseignera  ,  que  veut  rendre  suspect  du  péché  Jour 
te  {*)  Marulle  est  en  l'egtise  romaine  drojré  du  ciel  ;  ce  que  contre  toute 
en  nputation  de  piété  ,  et  ses  œuvres  charité ,  et  même  contre  toute  honné* 
souvent  imprimées  a  Anvers  ,  Colo-  teté  civile  il  veut  confirmer  par  ce 
gne  et  ailleurs  (ai).  Je  trouve  dans  Que  ce  prélat  était  si  affable  qu  ilent- 
;  ces  paroles  de  Rivet  un  pêche' de  com-  brassait  jusques  aux  personnes  de 
•■  nittion  et  un  péché  d\)mission.  Ce-  basse  condition.  Lecteur^  ne  faut-il 
lai-ci  consiste  à  n'avoir  pas  relevé  pas' avoir  l'dme  bien  dépravée  par 
Taudace  de  Coéffeteau  ,  touchant  les  C  hérésie,  pour  faire  ces  odieux  juge- 
un  de  Marulle  (aa)  \  il  affirme  que  mens  dun  pape  recommandé  d'une 
ee  poète   ne  parle  que  des  enjans    insigne  innocence  ? 

qu'Innocent  avoit  eus  en  légitime  ma-        (F)  H  avait  reçu  du  sultan ,. 

fiû^e.  Que  veut  donc  dire  le  mot  le  fer  de  la  lance  qui  avait  percé  U 
aocens  du  troisième  vers  ?  Ne  signifie-  corps  de  Notre  Seigneur,  J  Bajazct  U 
l-iljpas  une  paternité  criminelle  ?  Le  redoutant  son  frère  ,  après  même 
Jërbé  de  commission  consiste  à  pré-  gu'il  l'eut  contraint  de  se  retirera 
lendre  que  M 

Cr  Possevia 
vers  sont  Sa  »<*#»*»»«*o.  ■«-»«<  «wuv  ww^    --  —  ••«       .  '  i       •      it 
personnes  fort  différentes.  ^ter  d'avoir  des  mtclhgcnces  avec 

(E)   Ce  fut  un  bel  homme,  civil   les  Turcs.  Le  grand-maître  s  engagea, 
puquésàfexeès  ,  mais  avare    igmy-    JO"»  des  con<fiUons  très-lucraUves  a 
nm,etde  peu  d'esprit.  ]  Citini  un    ^  faire   bien  earder.  Cette  convcn- 
*rivaiu  catholique  f  car  un  protes-    tion  fut  sieneelc  8  de  décembre  .4^ 
-  tMit  serait  suspect.  Fuit  Innocentius    (^8)-  "  1^  laissa  aller  en  France  quel- 

:9on>cre  excelso  ,  ac  candido  ,  déco-  H"«  *^"P*  ^P'^Vifr  P^iî"      *''''**?" 

^poiue.ingenio  tardo ,  ac  liueris  pro-  Ut  qu'Innocent  Vllll  eût  en  sa  pms- 

-^a3).  ttn  peu  auparavant  il  avait  ?ancc    et  jouît  des  sommes  que  Ba- 

(4)  :  P^per  6lim  puer,  forma  jawt  fournissait  (ag).  Il  obtint   en 

Umne7prœstanti  inter  Alfonsl  rr^gù  récompense  le  chapeau  de  cardinal , 

^  aioTministros  (a5)  ;  indè  Romam  ^}  }}  «»t   a  précaution  de  se  servir 

Mns  in  contuberiul  Philippicar-  de  l'autonte  Su  roi  de  France  ;  car 

•ptt/ii  BononiensisfuU rOuiun  ce  fiit  la  cour  de  France  <^ui  remit  le 

ij^toplurimUmdUeitusessetàdul-  Pnnce  turc  entre  les  mains  des  am- 

JfL  mires  et  humanitatem  qud  omnes  bassadeurs  du  pane    Ij^^  j488  (3o  - 

Sjue  ad  vitium  superavl  Nam  et  Bajazet  avait  fait  de  erandes  offres  au 

%3imœconditiomshindnessœpèexos-  roi  de  France  «  ^ïement  pour  1  o- 

}HUur,  ampUctebaturque,rerUm  ^  bliger  de  le  tenir  dans  son  royau- 

n  omnibuiblandus  esset,  nemini  »  me  sous  une  seure  garde    en  sorte 

in  benignus  ,   innatamqàe  avari-  »  q"'>l  nefust  pj)int  en  état  de  s  éva- 

liocu  Itque  dicteras  tÀnsigebaU  »  ^er  pour   retourner  a  son    pays 

^          ^                             °  »  et  y  recommencer  une  nouvelle 

t*)  KaroM  Mandhu  Spalatintu,  ^         ^.     .    «-        .    «»     ,       n.  .     •  » 

L    (>i)  RiT«t,  Renurquff  »or  U  Répowe  •«        (>«»  J"  "«•"«  Mor»« ,  My.tire  d  IiiMiaitc, 

(w)  Cesti-din,  U*  ww  qu'il  tonftsuùt        (»;)  Co«ffetMa,  RepoaM  «a  Myrtire  A  Im- 

(i3)  ▼•Utcm»..  Uh,  XXII,  pag.  8ai.  (»8)  Vtores  AocoUcf ,  Vie  dn  lolun  Gime»  , 

3   U  W  d.  RocoU.. ,  k  la  page  »3  de  (»9j  BaianelfaùaU  conpt^i^  ^'JT^C 

U\ii d.  idu.  Gime. ,  Mt Vu'il  fat  T.  .erTice  grand-mahre  qu^ante  ^-^''^ '^«-^J; 'f^'J^V^;' 

«»  •Sdcr  de  U  eo«r  dWoû«i  ;  et  à  la  page  pom  FentreUen  de  son  frère,  irenu^nq  nuUe. 

mkmau ,  m'îI  fol  vilet  ta  M  )eaoCi»e.  riye»  L*  «««•,  P«f  •  9»' 
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*  çaem  Cet offlret  eitoieot,  ^  ftoi/-  ai  ♦  de  Mplembre  1676,  étiit 
»  1er  toutes  let  reuquaa  09  Dieu  noê-  j^  r^n%^  aI^»  I-.  r  l^^*  _^ 
»  M  eréauur  ,  £9  opostreM,  des  °*  ^^^^  ?^  '*  Lombardie,  et 
w  êainu  et  saintes  que  son  J^  pen  se  nommait  Benoit  Odescakki, 
»  Mahomet  ai^t  trouvées  h  Conr  comme  on  le  pea  Toîr  dnu  li<H 
»  starainople lorsau'UprU  lai^iUe.et  rcri  ,  avec  plusieurs  autra  cb- 

»  ^rn^ei  surUchrestiinU  :  i/  rt^itert>*«  *^*  ^"®  l^  P*»»?  «O»*  »'«noe  pov 

»  Us  mêmes  offres  ffu'U  avoit  déjà  ^^^^f  raison.  Sa  première  pro- 

»  faites  au  grand  maistre  de  Bhodes^  fession  fut  celle  des  armes  (A). 

»  de  faire  ses  efforu  pour  conquester  l\  \^  q^itt^  ^^^  ^  *  p^ 

»  ^  Urre  sainte  et  de  la  mettre  ez  ^.^    J*w.-  X^  »w«cr  «  i«- 

>  miu/»</tt  ror ,  et  auiii  ojfrii  une  ta t  ecclésiastique  ,  et  s'en  alla 

»  très-grande  pension  pour  son  en-  Ctudier  a  Naples  ,  où  il  reçut  \t' 

V  tretenement  (3i).»  La  lettre  de  Ba-  doctorat  ;  après  quoi  il  se  retin 

jaiet  vint  trop  tard;  on  avait  dëîà  ||  Rome  Sous  Je  pontificat  a'U^ 

promis  de  mettre  son  frère  tous  la  1.-     vtti  .V    i."  . 

garde  d'Innocent  VIII.  Dw  qu'il  sut  '^^^  V"  J   ?"»  1«  fit  prcmiff 

cela,  il  ^rÎTit  à  ce  pape ,  et  tdcha  de  secrétaire  apostolique.  Il  exerça 

le  gaigner  par  des  présens  ^  entre  si  bien  cette  chanre ,  qu'il  (at 

•"'T  ^!L  /  •^*'".î^>  ^'^  ^"'  ^•«v*  ^  <^"«  de  président  de  la 

avou  ouvert  le  eosté  de  nostre  set-   ^i,^_.*  ^       .*^,  «iwufc  w  « 

^iieiir,  Uquel  il  auoit  déjà  offert  au  ^^^^^^  >  et  pms  a  cellc  decom- 
grand  mautre^  et  Vasseura  de  luy  UUSsaire  apostolique  ,  et  de  goa- 
pajrerfort  exactement  les  40000  du-  Terneur  de  Marca  di  Borna.  H 
eau  tous  les  ans,  à  la  charge  qu'il  obtint  le  chapeau  de  cardinal, 
ne  se  dessaisirou pas  de  sa  personne,   1    /r  j  Ç;2r  "«   *^* «*"•»? 

pour  qu'elle  entreprise  que  eefust  *e  bde  mars  ib45,  et  laiegatioii 
(3a).  volaterran  parle  de  cela  :  il  est  uC  Ferrare  quelque  temps  après, 
bon  de  rapporter  tout  le  jpaitage  ;  et  puis  l'évéché  de  Nofarre  («). 
car  on  y  verra  d'autret  faitt  :  on  y  T--  Franrai»  fl^Ki'»jknf  ^^^  ^)L 
verra  qu'Innocent  VIII  fut  entera  rf  français  débitent  que  se»!^ 

proche  de  la  châsse  qui  contenait  le  '>era»tes  et  ses  souplesses  de  conr 
ter  de  la  lance ,  trouve  dans  Antio-  lai  procurèrent  le  chapeau  de.' 
chc  au  tempe  des  croisades  (33).  Se-  cardinal ,  par  le  crédit  deDon 
puUut  tnBasiUed  Pétri  œreo  monu'   OlvmTiia  n)\  •  m*;.  ;i«    «• 
mentoJuxtaafx:amabeodesianatam.   l^lympia  (15) .  mais  ils    ne 
in  qud  ferrum  hastte  condiuir  quod  raient  nier  qu  il  n  ait    fait 
latus  Dominicumperfodit,  Hoc  siqui-   raître  Un  fort  grand  glntm^i 
demolim  apudcsdem  saneti  Andréa  de  la  vie  voluptueuse.  Sa  maràÉf 


liuprodigiosè  ttucidauit.  Inde  Con-  été  ses  prédécesseurs  :  ce  oui 

etanttnùpoàm  dono  imperatoriadvee-  •„.-:  «„^    1^  •        •    •  *       S  ^ 

tow.  Postremo  TufJiUi  succedeZ,  *^f**  ^'^f  ,^«  jansénistes  s'at 

Innocentiouteumfrairiseapitiui  eau-  <^>^erent  à  la  cause  des  papes  «fltfi 

*i  leniret  pro  munere  miserai  (34).  plus  de  zèle  qu'ils  n'avaient  (M 

Voyes  l'article  VioÉaius  (35).  (C).  Il  scandalisa  une  infinité  èf\ 


i4V"8.'*'*"*'  ^'*  ^'  '"***■  Gkmn.pag,  Çcus  par  la  suppressiott cTuB ct-': 

(3«)  ti  mfmt ,  pag.  i4s.  "CC  de  la  conceptiott  immaca* 

(33)  yoret  fur  cela  THUtoira  dei  crttÎMaM  , 
onmpos/eparje  j/suitg  Mainboorf ,  &V.  //,  p«^.        *  C«  fut  le  as ,  dit  Lederc. 

(35)irMn«»^^(A),  lom.  X/rT  ^"'«fc  •' U  Vi*   d  Innoctal  XI  ,   p» 

Rome,  ëcnte  par  D.  G.B,  P.  A  nJlw 

INNOCENT  XI,  créé  pape  le  SÎSS?'  u  WoaCi«.i«ui,co««a.«i 
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Itt^etparcelledeptttsiéttrsindul-*  pe  dans  la  VU*,  harangue  de 
RDces.  II  n'y  eut  en  France  que  At.  MalagouneUî  {b).  Elle  est  d'u- 
m  jansënîstcs  qui  fussent  édifiés  ne  latinité  admirable  et  digne  de 
le  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  Fandenne  Rome, 
lécrets ,  et  y  joignirent  quelques      çb)  royt% ,  u^utham  lu  harangua*  de  cet 

lOteS  (D).  Je  ne  crois    pas    que    <»'•<«'«««•. '«Journal de Leiptic,m«/ir*, /©m* 

isot  le  monde  ait  été  content  ^««pp»^«»««.  w.43ec.u,K 

le  la  rigueur  avec  laquelle  il  dé-  ,  (^>  Sa  yreriù^r^profrssion  fut  celle 
t_  j--   Si  1      *  ^1       «"  armti.\  Voici  ce  quon  trouve 

fendit  d'honorer  le  nom  et  les  dans  Fécrit  de  seize  pages  (r).  «  Be- 

Kiemens  d'Antoine  Cala  (C).  H  a  »  noli  donc  prit  envie  en  ses  ieunes 

ÉBoigné  une  raideur  si  inflesi-  »  wnëes  de  s^exercçr  au  métior  de 

Me  dans  ses   démêlés   avec    la  \  **  guerre  ,  étant  plus  n-and  de 

B  ,.,  •         ^      A  »  courage  et  de  valeur  que  de  corps  i 

France,  quil  a  conyaracu  toute  ,  g^  comme  prévoyant  de  loin  les 

•terre  qu®)  quand  il  s'agit  de  se  »  ouerres  qcfil  aurait  k  soutenir 
ieager,(F),  les  personnes  qui  se   *  3aps  sa  vieillesse ,  et  souhaiUnt 

piquent  de  FauslW  des  mœurs  \  Si^Sâ^r^L  «LT 1  ^^"f  " 
n   .  •■  I       />  »       j    *  sance  des  armes ,  pour  Ua  intro* 

lODt  mcomparaoles.  Un  prétend  «  daire  avantagieusement  ^^nt  Té- 
p'oû   pape  voluptueux  ,   mais    v  glise  militante.  Et  parce  qu^U  sa- 

|u  aurait  pu  mieux  que  lui  sa-  •  ^^i*  <!"«""  ^^^  }^  »»i»«».  de  la 
««/:«*  «^  t^i>««;A«<»  «..JLf;^.«i;k»^  •  guerre  ,  et  que  la  connausance 
ïifier  ses  passions  particulières   ,  g„  „^^  ^  p^^^^^j^  «^acquérir 

MX  mterets  politiques ,   aurait  »  que  par  an  exercice  continuel  , 

ïé  plus  utile  à  la  catholicité  (6).  »  il  alla  en   Pologne  pour  s'y  ap- 

Ln  Français  sont  fort  en  colère  *  pli«l"«r    dans  fe    guerre    qu'elle 

^  .     I    '       .  If        1*.  I  >  avait   avec  les  Turcs,  et  pour  y 

Mtre  iBi ,  et  l'on  dit  que  cela  ,  „o,t^,  j..  preuTe,'d.  «  bra- 

'aidera  beaucoup  pour  parvenir  »  voure.  »  Le  raisonnement  n'est 
i  h  canonisation    (H).    Il   n*é-    guère  meilleur  qnc  le  langage  dans 

ilit  point  savant  (I).  Il  mou-  ^«»  .P*''^^**^"*»}»  ""^  ^Y  P**  ^' 
■1^  il  j»     aa     aa       1      1  «      4**^^  ^1  ^  ^&^  '  oisons  seulement  que 

«le  12   d août  ibag.    La  let-    ««t  auteur  nous  fait  entendre  aue 

|K  du  roi  de  France  au  con-  son  Benoit  ne  porta  les  armes  qiren 
hve  signifie  beaucoup  en  peu  Pologne.  Cependant  d'autres  ëcri- 
Il  mou  contre  la  mémoire  du  vjiiM  assurent  (»)  c^u'il  les  porU  en 
|/f     ,    1^.  riandi»  ,  au  service  des  £spagnoU 

■nmt  (IV;.  ^  ^  contre  la  France,  et  qu'il  y  re<;ut  A 

Je  trouve  dans  le  Valésiana  un   l'ëpaule  droite  un  coup  de  mousquet  » 
lidroit   qui    me  semble  digne   dont  il  a  é\é  incommodé  toute  sa 

p«~  »i»jci  to«t  du  w  (L).  ^:^  '^".f ,-;  i^  tx^:^^û 

p  rapporterai  anssi  quelques  contre  la  France  venait  d'un  afiront 
ptodem.  de  La  Fontaine  qui  qu'un  Français  lui  avait  feit  â  la 
tboignent  qu'on  écrivait  fort   «"?"■«  î  ^liro"^  ^"«  Benoît  Odescal- 

tkement  contre  Innocent  XI  ± Jf^T^^S^*.;  u  T  ""*  1 
iZ    I       'Il     1     n    •    ^%^v    iT  vengea  que  sur  toute  la  nation,  quand 

lins  la  ville  de  Pans  (M).  Vous  ii  fJt  pape. 

iMQverez  un  bel  éloge  de  ce  pa-      (£)  Ses  libéralités  ef  ses  soupUsseê 

de  cour  lui  procurèrent  le  chapeau 

*D'n»ritl«^/m«reided'Avrigiij,L«-   je  cardinal ,  par  le  crédit  de  Donm 

Im  ftkMrrc  mloaocent  ae  auppriam  pu    Olympia,]  Voyez  le  Mercure  Galant 

HdReB,  4|ttoMin'il  j  eAt  an  d^et  dt  Tia-    (3)  ;  VOUS  j  trouverez  que  notre  Be- 

r*  «MBme  le pa^  le  déctara,  ne  tombe    ^^,  ^  ^,i orties. 

me»  foCee,  mena  tmt  «m indnlfeaee  ipo-       (, )  Mereor*  Gèlent ,  du  mol,  d'amh  iSBo. 

lypbe  qui  4teit  i  U  t«te.  (l)  Là  mimé.  ^^ 
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aott  Odetcalcbi ,  fila  d'un  Hche  ban-  la  copie  qui  m'en  *  tlë  coninnt 
quier  de  Came  ,  jouait  avec  dona  ^7).  J'o!  le  mfme  livre  ta  ïl 
Oljmpia  ,  et  perdait  eipr^  ion  ar-    il  l'iutitiile   f.n  giutu  Slut 

eut  par  complaisance  pour  cette  Porporati.  U  fatimpnmiid 
ane.  A  propos  de  banquier,  je  me  l'aii  r65o.  Je  l'ai  consulte ,  cl 
touTÎeoi  de  cet  endroit  du  Mena-  trouve  non- seulement  l'ori^ 
giana{i).  Le  pape  InnocentXI    ^tait    ce  que  l'on  vipnt  de  lire,  nui 

■  Gis    d'ua    banquier.   11  fut   ûa   le    que  notre  Genott  Odeiralrhi» 

■  jour  de  Saint-Mathieu  ,  et  dés  le  m  cour  â  don  Barberia  poi 
H  même  jour  le  Pajquin  dit,  Iitue-  promu  i  Ja  charge  At  cIfr 
»  nerunl  kominem  tedtiUem  in  telo-    cbambre ,  qu'il  avait  complt  1 

■  nia.»  mes  requîtes,   et  que   dciop 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  p«-   n'avait  pu  parvenir  i  son  be' 

tit  livre  imprima  à  Avignon  ,  cliei  c'était  un  sujet  de  mMiocnr. 
Jean  Bramereau,  Tan  |65>,  et  quia  (8],  et  qu'encore  qu'il  eAt  : 
pour  titre,  La  juste  Balance  dei  grandes  dépente»,  cVtait  do 
Cardinaux  vifam.  K  Aprit  la   mort    nal  ricbeet  magnifique;  uu'ii 

■  d'Urbain   VUl  ,  Odesralchi  com-   de  ta  prelature  il  avait  fort  t 

■  roençadfaîrelacourâ  dona  Olym-   promenade!,  le>  come'dies  et 

■  pia  ,  nièce  (5)  du  pape  Innocent  X,    tini ,  mais  qu'il  menait  une  1 

■  etl'a/antre'galée  a  diverses  fois, elle  retirée  depuis  son  cardinalat. 
B  commença  à  soutenir  >ei  intérêts  (C)  lesJaniéniiUt  i'aUaih. 
.  avec  empreiiement  ;  et  priocipa-  U  rauie  des  papes  a«!e  pUit 
»  lement  pour  une  chose  que  lit  ce    qu'ils  n'avaient  fait]  Cest  t 

■  prélat,  digne  d'être  notée.  Etant  M.  Talon  leur  rtprocbe  din 
H  allé  la  voir  au  commencement  du    meuxplaidoyer  qu  ilpronoiwi 

■  pontificat  d'Innocent  X,  son  oncle  Innocent  XI ,  le  a3  de  iantit 
Il  (6),  il  s«  rencontra  qu'un  orfèvre    Cfc>»e  (flmnei: ,' dit-il  (9),  nm 

■  étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire  pe,  dont  le  principal  soin  i 
I.  Toir  une  belle  et  riche  armoire  de  conserver  la  pureté  de  U 
»  d'argent  à  vendre  ,  dona  Olympia  d'empêcher  le  prosris  des  o 
»  l'ayant  fort  considérce  en  fa  pré-  nouJeUes.  n'apascesU,  A« 
>.  sence  d'Odescalchi  et  de  nlusieurs    eit  assis  sur  la  chain  de  , alla 

■  leignciirsquientendirentlarepon-  denlretemr commerce  a>w  U>, 
»  le  qu  elle  lit ,  fui  fut  t/ue  celle  ar-  qui  s'étaient  déclarés  publia 
I.  genterie  était  belle,  mais  qu'étant    disciples  de  Jansénius ,  doati 

■  une  pauvre  i/eui^ ,  ellenepouuait  décesieun  ont  condamné  la  A 
"  /oirB  cette  dépente  ;  et  après  avoir  il  les  a  comblés  de  ses  gnic 
*  dit  cela  elle  se  retira  dans  sa  cham-  fait  leurs  éloges  ;  il  s'est  deeU 
B  bre.    Incontinent    Odescalchi  ap-    prolecteur  :  et   cette  faction 

■  pela  l'orfèvre ,  lui  demanda  le  prix  reuse  ,  oui  lia  rien  oublié  1 
»  de  cetU  pièce  ,  et  convint  avec  lui  (rei(e  ans  pour  diminuer  fl 
B  de  l'acheter  huit  mille  écus ,  apréi  de  toutes  les  puissances  e<d 
B  quoi  sans  dire  autre  chose  la  fit  ques  et  séculières  qui  ne  M 
»  présenter  de  sa  part  à  dona  Oljm-  pasfatvtmbUi ,  eWgeaiyoufS 

■  pia,  laquelle  ajantvu  un  tel  nrè-  autels  aupape,  parce  qu'g' 
B  sent,  demeura  toute  surprise  d'une  et  fomente  leur  cabale,  qm 
«chose   si  extraordinaire,   s'en  alla    de  nouveau  troublé  la  paix  À 

■  trouver  le  pape,  et  lui  demanda  la  se ,  si  la prévojance  et  les  i« 
B  charse  de  clerc  de  la  chambre  ,  en  tigables  d'un  prince  que  le  ek 
B  pur  don  pour  ce  prélat ,  et  pui»  naUrn  pour  être  le  bouclierà 
»  ■prêslechap«au  qu'il  obtint  aussi  fenseurile  lafoi,  n'en  avait  à 
"  par  l'entremise  du  cardinal  Palol-  court.  Je  ne  crois  point  q* 
»  la.»  le  rapporte  ce)  paroles  selon 

(-,)  P<r  M.  P.ll.nt,  ,  dt«l  o.  >  M 

^Pi- tKdtUprtmiirtUidBitisnot-  fi.  i-f.  ^ ,  «iwM  {•> /i  r>4l 

(S)  l'/s'l'''  *■"  •î"""»'  r  ''.  ■""  "!•■"        W  E  lotMU  a  mMatn  iiuMi-m 
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ttosënUte  le  loit  avisé  d*<fcrire   en    »  cret  regardait  d'autres  choseB  faus» 


injaDsemstes  auraient  compose  cent 
raiuines  pour  soutenir  les  dëcisions 
■  cierge,  et  pour  re'futer  les  e'crits 
In  ultramontaÎDs.  Il  y  a  de  l'hom- 
îe  partout  :  la  règle  de  notre  con- 


»  par  les  soins  de  quelques-uns  du 
»  parti ,  avec  une  rapsodie  de  pas- 
»  sages  ii^utiles  ,  pour  en  faire  ua 
»  libelle  considérable  j  on  le  vit, 
»  dis-je ,  rëpandu  par  toute  la  Fran- 


liile  chapge  selon  les  temps  ,  et  se-    »  ce  et  dans  les  Pays-Bas ,  avec  au- 
tp  la   disposition    où    nous  nous        *~-'  ^'  *  "*   -'~^*- 

fOQTons  envers  les  personnes.^  Par 
leonnaissance  pour  un  bienfaiteur 
B  ffpargne  les  mêmes  doctrines  que 
Ibq  avait  foudroye'es   par  ressenti- 


»  tant  d^empressement  oue  si  cVût 
»  été  un  canon  de  quelque  concile 
»  gcfneral  sur  un  point  capital  de  la 
»  religion  j  et  Ton  sait  à  cruels  excès 
»  alla  le  zèle  indiscret  ae  certains 
1»  d^entre  leurs  directeurs.  Voilà  jus^ 
»  quesoù  ces  messieurs  saventporter. 


lent  contre  un  oppresseur 

(D) Ils  répandirent deux 

il  Mes  décrets,  et  y  joignirent  quel-  »  quand  il  leur  plaît,  la  soumission 
us  notes.'\Vuu  fut  donne  a  Rome,  »  aux  ordres  de  l'église.  Ne  croirait- 
\  17  de  février   1678,  et  porte  que    »  on  pas  après  cela  aue  le  pape  (10) 


n^avait  qu^à   interdire  la   version 

Il  de    Mons   pour  les    empêcher   de 

»  la  de'biter  ou  de  la  vanter  dans  le 

»  monde  ?   Et  n'avait-on    pas    lieu 

d'attendre   qu'ils  ne   feraient  pas 

moins  pour  son  nouveau  décret  en 

faveur  de  l'office  de  la  conception  , 

qu'ils  avaient  fait  pour  le  premier 

aont  je  viens  de  parler  ?  Mais  on 

5  serait  bien  trompe'  de  l'espérer  : 

ils    ont   d''autres    principes    pour 


» 

» 
» 

»  se 


condamne  le  livre  intitule',  Of- 
iû  ddt  immacolata  concettione 
(fis  Santissima  f^ergine  nostra  Si- 
Itoni ,  appropato  dat  sommo  ponte- 
1»  Pao/o  y,  il  quale  a  chi  deuota' 
|we  lo  recitarh  concède  indulgen- 
k  di  cento  giorni  ,  corne  aparisce 
'^suo  brei^  data  in  Roma  li  x  Ju- 
•  MDCX  Ty  in  Milano  per 
incesco  f^igone^  L'autre  fut  don- 

■  Rome,  le  17  de  mars  16^8,  et  _         ..        . 

rime  un  grand  nombre  d'indul-    u  leur  conduite  en  ce  qui  les  tou- 
.  Les  jansénistes  firent  imori-    »  che  (11).» 

1  France  secrètement  ces  deux  (E)  //  défendit  d'honorer  le  nom, 
ftts ,  et  y  joignirent  des  règles  et  les  ossemens  d'Antoine  Cala."]  Il 
ieiquelles  on  en  peut  connaître,  y  avait  long-temps  que  l'on  vénérait 
*ité.  Elles  consistent  en  un  ramas  '        ' 

;c8.  Il  ne  sera  pas  inutile  de 
a  réflexion  d'un  jésuite  sur 
ssement  des  jansénistes  à  i'é-    1680,  que  tout  ce  culte  flH  aboli,  et 
de  ces  décrets ,  et  sur  le  peu  de    que   les    os  d'Antoine  Cala   fussent 
^e  qu'ils  tiennent  des  constitu-    portés  dans  le  cimetière  ordinaire  , 
des  papes  contre  Jansénius.  «  Il    pour  y  être  confondus  avec  les  au- 
a  quelques   années    qu'on    mit   très ,  et  pour  n'en  être  jamais  retirés. 
Y  Index  ,  à  Rome  ,  un  livret    n  enjoignit  aussi  que  ses  images ,  ses 
n  imprimé  à  Milan ,  dans  le-   habits  et  toutes  les  autres  reliques 
id  se  trouvait  l'office  de  l'imma-   fussent  ôt^s  de  tous  les  lieux  con- 
îe  conception  de  la  mère   de 
IKeu.La  défense  ne  tombait  pas  sur      ^.^^  //  ^^,  éP Innocent  XI,  qui  avait  con^ 

foffice  même   de  l'immaculée  COn-     damné  la  version  de  Mon^.  Ko/^s /m  Nouvelles 

i^Uon  ,  qui  est  connu  et  autorisé  Je^»*  ^2*"**l3j"'  **"  ^•*''"  '  '"*'*'  ^'  "*'* 

iansl'églUe  il  Y  a  longtemps,    et  *  .,;/2'^  le  T.IU«r ,  ObterralioM  .«r 

fni  a  encore  été  approuve  depuis  u  noaTelle  DAfciiM  de  la  Tcnion  de  Ht», 

ft^  par  Innocent  XI.  filaii  ce  dé-  pag.  4»a 


la 


TOME    VIII. 
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pouvoir  du  pape 
saints.  odieuses  â  la  cour  de  Rome. 

(F)  Quand  il  s'agit  de  se  uenger.]  point  au  fond  une  nouvelle  ( 
La  cour  de  France  sons  Louis  XIV ,  le  clergë  ne  décidait  rien  c 
et  la  cour  de  Rome  sous  Innocent  XI,  conforme  aux  maximes  d 
étaient  animées  du  même  esprit  de  gallicane ,  et  que  la  Sorboi 
fierté  et  d^inflexibiiité  ,  et  par  -  là  enseigné  cent  et  cent  fois,  j 
elles  ont  fourni  à  toute  PEurope  un  aurait  pu  croire  qu^un  autx 
long  spectacle  d^assaut  de  réf)utation  s'en  serait  pas  formalisé 
â  regard  de  cet  esprit.  CVtait  à  qui  peut-être  Innocent  XI  diss 
se  vengerait  le  plus  hautement;  mais  son  chagrin  :  mais  pour 
enfin  il  a  fallu  que  le  monde  cédât  à  dans  la  nécessité  d'avouer  ^ 
réélise  :  le  pape  a  fait  voir  que   ce    reçu  un  tres-erandafiront. 


arait.  Le  pape ,  comme  lieutenant  voudraient  prendre  leurs  li 
du  dieu  des  vengeances,  a  soutenu  théologie  et  en  droit  cano; 
admirablement  les  droits  de  ce  beau  promus  au  doctorat.  On  étu< 
vicariat.  Je  n'adopte  point  les  peu-  les  formalités  qui  pouvaien 
sées  de  ces  esprits  satiriques ,  qui  le  plus  dMclat  aux  déclan 
prétendent  que  sur  le  chapitre  de  la   -roi  sur  cette  affaire.  Ces 


les    vicaires    et  les    procureurs    de    sente  par  son  chef ,  qui 
Dieu  qui  s'est  réservé  la  vengeance  ;    décisions.  La  thèse  fut 


soul 

c^est  tout  dire.  Si  je  m'en  souviens   porte  du  logis  du  nonce ,  • 

bien ,  la  protection  qui  fut  accordée  des  oppositions  qu'il  témoi( 

Sar  Innocent  XI  à  quelques  évéques  loir  faire.  Le  pap«  fit  éclater 

e  France  ,  persécutés  pour  n'avoir  sentiment  contre  le  clergé:  il 

Ï»as  consenti  à  l'extension  de  la  réga-  durement  à  la  lettre  qu^il 

e  ,  fut  la  première  démarche  qui  reçue ,  et  ne  Toulut  jamais 

irrita  la  cour  de  France  (i4)  >  parce  des  bulles  à  ceux  qui  assi 

que  les  brefs  d'Innocent  XI  (i5) ,  en  rassemblée  de  l'an  1689. 11  i 

faveur  de  ces  évéques  ,  contenaient  franchises  de  l'ambassadeur 

des  termes  bien  forts  et  bien  vigou-  ce ,  tout  comme  celles  des 

reux.   Quand  on  vit  cette  hauteur,  et  ne  voulut  jamais  recevoir 

on  chercha  les  voies  les  plus  efficaces  <]uis  de  Lavardin  qu'on  lui< 

Sour  le  chagriner.  Le  clergéde  France  en  ambassade  (17).  La  France 

éclara  (10)  ses  sentimens  sur  l'au-  an    coup   d'éclat.    Cet  amb 

entra  dans  Rome  presque  à  1 

(la)  KoTM  le  père  Papcbrocli ,  m  Re«poiu.  mée  ,  et  ayant  pris  possessioi 

**/f.f  D '''.!!r  •'''''•  ^r'VÎV}?'      «       quartier  de  franchii^ ,  il  le  fi 

r.4)     yore*  in    UeAe    plusieurs    autres    ^^^'^^^  "ne  VlUc  de   gUCrre 
m/coitunt^meru    de    la     France  ,  '  postérieurs    P"PC,  SaUS  S  étonner  ,  se  VCDj 


À  celui,"  la  ^  dans  la  Réj^oac  k  la  proiMta*    un  éclat  Surprenant  :  il  jeta 

terdit  sur   l%lise  de  Saint 


tion  ^o  mârf}ais  d«  Lavaraîa ,  pag,  m.  97  «i 


nuv 


(i5)  Écrits  au  roi  de  France ^  Van  1678  H  tan       r,«)  t'an  1687. 

(id)  £  an  168a.  //».  pan  ,  pag.  346  rt  suir. 
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Itfee  qn^on  j  mit  reça  le  marquis  la  prétrewe  de  Delphes ,  mon  fils 

blararain  ;  et  il  excommunia  cet  vous  êtes  imdncihle  (ao). 
ÉlnsBdear,et  s'obstina  à  ne  le  point       (G)  On  prétend  qu'un  pape  uolup^ 

Wonnaître.  <iieux.. ......  aurait  été  puis  utile  a  la 

]m  choses  en  ëtaient  là  ,  lorsque  catholicité.^  Ceux  qui  n^aimentpas  ce 

I  majesté    très  -  chrétienne  s'étant  pape  disent  qu'il  était  assez  instruit 

Mrçae  que  la  continuation  de  ces  des   affaires   générales ,  pour  savoir 

llëims  lui  serait   préjudiciable  ,  qu'en  Tétat  ou  elles  étaient  lorsque 


pour  qu'à  lui  de  sauver  le  roi  d'Angleterre, 

I  mnteté  (19).  Cet  homme  devait  et  de  fournir  à  la  France  les  moyens 

fcouTiir  au  pape  les  intentions  les  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  cntrepren- 

hu  secrètes  du  roi  :  mais  on  ne  drait  :  car  arec  le  secours  d'un  tel 

holot  ni  recevoir  sa  lettre ,  ni  lui  cardinal  qui  eût  recueilli  la  succes- 

taner  aucune  audience.  Là-dessus  sion   toute  entière  de  son  prédéces- 

iroi  écrivit  une  lettre  au  cardinal  seur ,  elle  eût  engourdi  les  bras  à 

ttréc ,  qui  fut  communiauée  aux  tous^  les  princes  d'Allemagne  mal  in- 

prdinaax.  Il   se  plaignit  de   cette  tentionnés  contre  elle.  On  en  avait  fait 

Woitedu  pape^et  il  marauait  en  l'épreuve  l'an  1684,   lorsqu'elle  de- 

bticulier  le  préjudice  que  l'Europe  mandait  une  trêve.  Or,  il  est  bien 

iréglise  pouvaient  souffrir  de   ce  sûr  que  les  victoires  de  cette  couronne 

K  le  pape  avait  déjà  fait  contre  le  eussent  amplifié  la  religion  calboli- 

idinal  de  Furstemberg.  Il  attribuait  que  ,  et  affaibli  d'une  étrange  sorte 

lette  partialité  les  mouvemens  qui  la  protestante.  D'où  vient  donc  que 

^fermaient  contre  le  roi  Jacques,  en  le  pape  fut  si  contraire  à  ce  cardinal  ? 

ptar  de  la  religion  protesUnte,  etc.  C'est ,  dit-on  ,  qu'il  haïssait  le  roi 

Eté  lettre  ,  semée  dans  Rome  ,  fut  de  France  ,  et  qu'il  aima  mieux  re- 

t-étue  un  nouveau  motif  qui  porta  noncer  aux  avantages  de  la  religion 

^pe  à  favoriser  de  plus  en  plus  le  romaine  ,  qu'au  plaisir  de  traverser 

pêe  Gément  de  Bavière  ,  au  pré-  son  ennemi ,  et  qu^à  la  douceur  de  la 

Pûe  du  cardinal  de  Furstemberg.  vengeance.    Ces    mêmes    personnes 

^>  par  Texclusion  de  cette  éminenoe  disent  qu'il  savait  fort  bien  qu'il  se 

|te  vengea  au  centuple  de  tous  les  formait  une  ligue  dont  les  protestans 

"mts  qu'il  pouvait  avoir  reçus.  Il  seraient  les  principaux  directeurs, 

lu  roi  de  France  Tavantage  d'être  et  cjui  pourrait  devenir  capable  d'op- 

^itrc  de  la  paix  et  de  la  guerre  ,  primer  à  son  tour  presque  par  toute 

rengagea  à  être  en  guerre  néces-  rEurope  la  religion  catholique  ;  et 

^  ment  avec  presque  toute  l'Euro-  que  le  moyen  le  plus  efficace  dont 

Jl  rit  bientôt  Fenet  de  cette  con-  on  se  pût  aviser  pour  prévenir  cette 

^  j  et  s'il  ne  vécut  pas  beaucoup  ligue  ,  était  de  mettre  toute  la  soc- 

i  une  si  terrible  vengeance,  il  cession  du  feu  électeur  de  Cologne 

t  assez  pour  avoir  la  joie  de  voir  entre  les  mains  d'un  cardinal  qui  ne 

mce  attaquée  par  tant  d'enne-  se  liguerait  jamais  avec  les  princes 
,  Oue,  selon  les  conjectures  gêné-   hérétiques.  D'où  vient  donc  qu'Inno- 

»eile  devait  succomber,  et  fondre  cent  XI  fut  si  opposé  aux  intérêts  de 

le  un  abîme  dès   la   première  ce  cardinal  ?  Cest  ,  dit-on  ,   qu'il 
,agne.  Dites  après  cela  que  l'é-   était  ravi   d'exposer   la   monarchie 

De  remporta  pas  la  victoire  sur  française  aux  plus  grands  périls  ;  et, 

onde  ,  dans  une  longue  dispute  pourvu  qu'il  se  pût  venger  de  la  cour 
li  saurait  mieux  se  venger.  Si 

idre-lc-Grapd  avait  été  Catho-        (,©)  Ddpbot  Saviait ,  ApoUinem  At  eventu  bel- 


tas  eifCi 


-    r   -.  viripocm  , 
lemplum  Iraxit.  Sed  quôni  in  ter  eaodcin 
illa  patrium  morcni  pertiDaciâ  regif  victum  repn* 
py  Lettre  a*  roi  d«  France  an  caraiaal  d»B-    Una,  exclamiiaet,    invictus  et ,  JiU;   mceipare 

L dm  6  dm  seotembrÊ  x688.  EtU  0H  dans    omen  Antt  s  née  alto  oraculo  sibi  opus  este. 
«I,  IfonarcbM  nnWcrtclle,  //*.  ^huI.,     Frciailiemiat ,  Suppléa,   in  Q.  Ciirtiun,  (tfr. 
^  44?  «  '■Mt'»  A  cap   X/,  niiiN.  lè,  ta  Plnurcbo. 
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de  France ,  il  se  mettait  pea  eh  jncine  (a4)  <P<  1^*  nourellisiet  de  Hollaidt  | 

des  pertes  de  la  papauté.   Voilà  le  ont  publie  dans  lés  petits  liTres<{a%] 

langage  de  ses  ennemis  :  il  ne  faut  font  tous  les  mois,  quHlse  fait  beat- 

pas  trop  s'y   fier  ;  leur  passion  doit  coup  de  miracles  an  tombeau  de  ce 


coup  à  la  rc'forroe  des  mœurs  et  aux  couronne,  pour  lui  faire  dépit,  tiK^ 
exercices  de  pieté'  ;  il  nVtait  capable  Tailleront  à  faire  canoniser  ce  pape. 
.  ni  de  bien  connaître  ce  qui  était  jilus  Ce  sera  donc  un  saint  fait  par  ûefiL 
utile  à  sa  religion,  ni  de  pre'lérer  Ordinairement  la  prudence  feat^n. 
Tutile  à  rbonnele.  Or  il  crut  que  la  Ton  se  range  au  parti  le  plus  f<irt<| 
justice  demandait  qu^il  préférât  le  mais  cette  maxime  est  qaelqaddi, 
m^re  du  duc  de  Bavière  au  cardinal  fausse.  Il  y  a  des  princes  qui  ne  *  ' 
postulant.  Quelques-uns  ap{)liciiient  vent  leur  élévation  qu^à  la  fine 
a  Innocent  XI  ce  ciu^on  disait  a^lla-  tique  outils  pratiquent  de  se  d 
drien  VI  :  il  était  liorome  de  bien  ,  rer  de  Donne  heure  ennemis  im 
mais  il  n'entendait  pas  le  manège  de  ciliables  d'un  puissant  état  qii 
la  politique  (31).  La  bonne  fortune  fait  craindre  à  tous  ses  voisins^ 
des  protestans  a  touIu  qu'en  1688  tous  ceux  c]ui  craignent  cette  r 
le  siège  de  Rome  fût  occupé  par  un  sance  favorisent  cet  ennemi  décl 
pape  ou  peu  éclaire  sur  ses  intérêts,  et  lui  fournissent,  autant  qu^ 
ou  trop  raide  pour  profiter  des  con-  peuvent ,  tout  ce  qu'il  soalôitc  : 
jonctures  au  préjudice  de  ses  pas-  il  ne  faudrait  pas  remonterjosqu'- 
sions  particulières.  siècles  du  paganisme ,  afin  oe  tror 

Mais  au  fond  ,  qui  pourra  nous  as-    des  princes  qui  se  sont  perdns 
surer  qu'Innocent  Xl  n'a  pas  eu  ,  à    ressource    oour  avoir   préféré 
certains  égards,  une  bonne  politique?   liance  du  plus  puissant  de  leon 
La  cour  de  Rome  n'a-t-elle  rien  à   sins  à  celle  des  autres  (aS).  Ua  | 
craindre  de  la  trop  grande  puissance    culier  qui  passe  d'un  état  de 
des  princes  les  plus  passionnés  con-   spérité  a  un  étal  de  malheur  ne 
tre  les  sectes  séparées  de  sa  commu-    plus  autour  de  lui  cette  multi 
nion?  Sixte  V,  dont  les  lumières  po-   d'amis   qui   l'environnaient  aa{ 
litiques  étaient  si  grandes ,  n'aima-t-   vaut;  ils  l'abandonnent ,  ils  k 
il  pas  mieux  favoriser  Henri  IV  et  la    sent  seul, 
reine  Elisabeth  ,  que  de  laisser  ac-      pon^e  wisftUx  mmttot  mmmermhû  «m 

Suérirun  trop  grand  empire  au  roi  Tempom  ti/mtrimt  nmbilm  s^Uu  mt  \ 

'Espagne   (ao)?   Çui  nous  assurera   ^^g   gouverains    éprouvent    tout 
qu'Innocent  XI  n  a  pomtete  remue    contraire  :  car  s'ils  deviennent 
par  un  semblable  ressort,  quand  il  a    puig,ans,  ils  ne  trouvent  plus  d'i 
pris  des  mesures  si  contraires  aux  m-    ^^^^  j^  ^^^j^  1^,   quittTet  se 
teréts  delà  France  ,  et  si  utiles  aux    f^j^^e  contre  eux.  11  est  sûr  q 
protestans?  Une  chose  semble   bien    nocent  XI  s'est  fait  une  infinité. 
cerUine,c  est  quel  auteur  anonyme    ^j,  ^^  d'admirateurs,   par  la  a 
d'un  petit  écnt  (a3)  intitule:  le  He^    ^3;,^^      .ji  ,  traversé  icpipsqtl 
proche  extrauagant  ,  ou  F  on  Jait         i^,  jcsseins  de  la  cour  deFrti 
poirqu  on  ne  peut  sans  folie  reprocher   fcela  mettra   sa  mémoire  en  W 
au  pape  la  ruine  de  la  religion  catho-    ^^^^    ^^  f^^^  ^^^  prctendoi] 

Lifue  en  Angleterre ,  n  a  jioint  raison   racles  seront  plus  aiséf  i  croîi». 
de  qualifier  ainsi  ce  reproche.  {D  II  n' était  point  sauantAW 

(H)  La  coUre des  Français....  lai-   besoin,  dit-on,  que  fies  seciél 
dtra   beaucoup   pour  parvenir  a  la    j^j  expliquassent  en  italien  ce  < 
cfl/io/MM/ton.jUny  a  pas  long -temps   écrivaient  pour  lui  en  latin.  T  ^ 
-    .  _       ,  irk\  j  P  ^1  n.     Iâ-des8us   le    Ména^iiana  ,    vo« 

f«i)  F^e^e*  la  rrmanfue  (Q)  a«  CarùcU  Ha-  o 

MiiM  VI,  tcm.  VU,  pag.  447.  (,^^  Qn  écrit  ceeiam  com 

(«1)  Vojn  la  remarque  (R)  de  VttrtieU  Eli-  t/gmbrt  1695. 
•ÀatTi ,  iom.  VI ^  pag.  i3a.  («5)  ConfH-qmmamprudmn»  im 

M]  Imprimé  à  Cologne.  che%  Piam  Muf  da  VartieU  B«Li,*BMia.ftoM.  //  ^ 
i ,  rmn  1660.  (>6>  OtmUw  ,  Trisl.  ,!£(./.  eUg.  IX,  i 
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nanmcet  raroles  (37)  :  <r  Fayoriti, 
iMcretaire  du  pape  défant,  lisant 
iiQ  pape  les  brefs  quHl  avait  dres- 
Mé>,  et  les  lui  expliquant  en  italien, 
I  Je  pape  pleurait  de  joie ,  et  disait  : 
iCosadiranno  lii  noi  nella posterità, 
ifuindo  vedcranno  cosi  bella  lali- 
^mtànostra?  » 

(L)  La  lettre  du  roi  de  France  au 
imUve  signifie  beaucoup  en  peu  de 
WU  contre  la  mémoire  au  pape  dé- 
pu.]  En  Toici  le  commencement 
llD  :  I\fous  ai*ons  appris  par  uotre 
ffndu  iZ  de  ce  mois  ,  la  mort  de 
|Nra  saint  père ,  Innocent  XI  ^  et 
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»  përieurs  qni  soufArent  qaSin  de 
»  leurs  yisiûnnaires  fasse  imprimer 
u  des  oraisons  adressantes  a  toutes  les 
parties  du  corps  de  la  Sainte  Vierge 
en  particulier  (3o)  ?  La  religion ,  la 
pudeur  et  le  bon  sens  ne  sont-ils 
pas  blesses  par  une  extrayagance 
semblable?  innocent  Xi  n^en  se- 
rait pas  demeuré  là  ;  il  voulait  ré- 
former le  luxe  et  la  braverie  des 
femmes.  Que  de  maris  lui  auraient 
été  obligés  si  son  dessein  eût  rëus» 
si  !  On  m^a  assuré  aussi ,  de  bonne 
part ,  qu^il  aurait  aboli  les  autels 


» 

» 
1» 


iés ,  comme  un  fort  n'and 

avons  juste  sujet  de  croire  tfu'il    »  abus.  En  effet,  quelques  indulgen- 

\hsadiuine  majesté  de  le  retirer  »  ces  accordées  à  un  autel  peuvent- 

monde  en  un  temps  ou  toutes  les    »  elles  en  rendre  la  messe  meilleure? 


de  l'hérésie  réunies  semblent 
tier  la  ruine  de  notre  relit^ion  ,  à 
^  ne  contribue  pas  peu  la  division 
iprinees  catholiques,  Cest  dire  en 
'<)e  paroles  qui  ont  un  grand  air 
modération  ,  que  les  besoins  de 
M  demandant  un  pape  qui  en 
âe<mir  les  intérêts.  Dieu  avait 
fàa  monde  Innocent  XI ,  mal  in- 


» 
1» 

» 


et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
d'un  prix  infini ,  a-t-il  besoin  de 
quelque  accessoire  de  mérite  pour 
être  plus  agréable  à  Dieu  ,  et  plus 
efficace  pour  ceux  pour  qui  Von 
prie?  Ce  sont  des  mendians  qui 
ont  inventé  ces  choses  pour  acha- 
lander  leur»  églises.  » 
Ce  que  dit  M.  Valois  touchant  le 


ioaaé  nour  réglise ,  ou  incapable  dessein  de  réformer  le  luxe  et  la  bra- 

iTailIer  â  ton  bien.  perte  des  femmes  ,  me  fait  souvenir 

*}/e  trvutfedans  le  F'alésiana  un  du  grand  zélé  qulnnocent  XI  témoi- 

yU  qui  me  semble  diene  d'être  gna  contre  celles  qui  montraient  la 

«ci  tout  </u  ^nj^.]  Cest  dommage,  gorge.  «  Ce  pape  n^ayant  pu  gagner 

■t  le  docte  Hadrien  Valois  (ag) ,  »  sur  Pespnt  du  sexe  par  plusieurs 

lloDocent  XI  se  soit  laissé  obsé-  »  puissans  moyens  dont  il  se  servit , 


comme  il  a  fait  par  les  ennemis 

la  France.  S^il  avait  été  seconde 

des  sens  aussi  bien  intention- 

quelui,  quels  biens  n^aurait- 

;pM  procurés  à  la  religion  chré- 

•ner  Que  n'y  aurait-il  pas  réta- 

^Ooe  n^  aurait*il  pas  réformé  ? 

belle  espérance  qiril  en  donna 

rM|Q'il  abolit  Toflice  de  la  Con- 

Piioo  comme  avait  fait  Clément 

1  celui  de  Tesclavage!  Que  n^au-   » 

bt-il  point  fait,    s'il    avait  ouï   » 


qu'on  ne  montrât  plus  le  sein  et  les 
bras  ;  et  ayant  su  même  que  la 
terreur  qui  saisit  toute  Tltalic  lors- 
que les  Turcs  assiégèrent  Vienne  , 
ne  fit  pas  passer  le  désordre  ,  re- 
courut enfin  à  sa  dernière  ressour- 
ce ,  savoir ,  à  l'excommunication. 
Il  fit  publier  une  ordonnance  le  3o 
noveml>re  i683b,  qui  commandait 
a  toutes  filles  et  femmes^  de  se 
couvrir  tes  épaules  et  le  sein  juS" 
T^  qu'an  col  ^  et  les  bras  jusqu'au 
ler  de  l'impertinente  dévotion    »  poing  avec  quelque  étoffe  épaisse  et 

»  rwn  tranparente  ,  à  peine  pour  cel- 
»  les  qui  n'obéiraient  p£^  dans  six 
»  jours,    d*être   si  bien   excommu- 


itcemoine  dont  Bf>...,  noos.par- 
u  l'autxe  jour!   n'aurait  il  pas 
mé  rigoureusement  des  su- 

^éU  page  St  de  ta  première  /dition  de 
met.  l\  Mmble  que  le«  impnmrnra  aient 
■^«K^r  mot  iun*  l'italien  [[I»  ont  Muté  !• 
^^  et  m»  easm ,  aa  1i«k  de  ehe  eosa.  ] 
m  U  lettre  011  4at/e  de  VertailUt ,  <<•  a4 
P** 'Stfv  Ellm  0jt  iouie  etiuère  dan»  le  Mer- 
P  aiatonqve  et  poUtiqpe  du  moit  d*ociohre 

y^aUaiMâ  ,  ptig.  45  0i  sw, ,  idiliùn  de 


»  niées  ipso  feuito  ,    qu'excepté    a 
»  Tartiple  de  la  mort ,  il  n'y  aurait 


I) 


que  le  pape  qui  les  nût  absoudre  ^ 
car  on  déclarait  que  les  confesseurs 
qui  présumeraient  absoudre  de  cette 
excommunication 


V  encourraient* 

,rMe  t83  lie  #on  PiiH 
lotnée  Aulèlef  ,  dUjn'U  a  vu  le  livre  imffrime'ou. 
j>en|  eoiUenueê  cet  Oraiaoae. 


(3o)  M,  BaaJeloI  ^  h  la  pt 
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»  eui-wiémes ,  et  sendent  foamû  h 
»  toutes  telles  peine*  tant  spirituelles 
9  aue  temporelles  qu'il  semblerait 
»  bon  à  sa  sainteté  t  auxquelles  pei- 
9  nés  temporelles  seront  pareillement 
»  sujets  (espères ,  les  maris ,  les  mai- 
»  ires  et  autres  chefs  de  famille  par 
»  la  permission  ou  connivence  des- 
»  quels  les  filles  et  les  femmes  auront 
>  contret^enu  à  Tordonnance  (3f).  » 
Je  ne  sais  point  quel  fut  le  succès  de 
ces  terribles  menaces  ;  mais  je  crois 
aue  comme  on  les  avait  renouyelées 
de  temps  en  temps  sous  les  prédéces- 
seurs d^Innocent  XI  (Sa) ,  on  eut  su- 
jet aussi  de  les  répéter  quelque  temps 
après.  C'est  le  sort  des  lois  somp* 
tuaires  :  le  luxe  et  TéUlage  de  la 
beauté  éludent  bientôt  les  plus  sages 
réglcmens  ;  c'est  un  désordre  dont  on 
peut  dire  ce  qu'un  grave  historien  a 
remarque  à  l'égard  des  astrologues  : 
on  leur  commandait  toujours  de  sor- 
tir de  Rom>,  et  ils  n^en  sortaient 
Jamais  (33).  Le  roi  Louis  XIV  vient 
(34)  de  faire  de  beaux  édit^  contre  le 
luxe  ;  s'il  peut  se  faire  obéir  sur  cet 
article,  ce  sera  une  chose  plus  admi- 
rable que  le  crédit  qu'il  a  eu  de  di- 
minuer très -considérablement  dans 
tout  son  royaume  la  manie  des  duels. 
Les  nouvellistes  nous  ont  appris  de- 
puis peu  que  les  avocats  du  parle- 
ment de  Paris  se  sont  engagés  a  faire 
observer  chez  eux  la  reïormation  du 
luxe.  Le  temps  nous  apprendra  si,  par 
le  concours  de  ces  deux  autorités , 
1  une  du  souverain ,  l'autre  du  mari, 
la  réforme  sera  bâtie  à  demeure.  On 
9.  fait  savoir  à  ces  messieurs  (35) , 
que  comme  une  partie  de  celles  (56) 
qui  se  sont  Uplus  érigées  en  femmes 
db  quâute\  auraient  peut-être  beau- 
coup  de  répugnance  a  retrancher 
Quelque  chose ,  tant  de  leurs  superbes 
habits,  meubles,  carrosses ,  etc. ,  que 
du  nombre  superflu  de  filles  de  cham- 
bre, de  brodeuses,  de  tapissières  et 
de  laquais  qu'elles  ont  h  leur  sen^ice, 

i||Mi(  io86 ,  arCic/«  //,  pag.  495, 

(3a)  Keye»  Ut  PToaTeUei  de  la  RépuU!qiie  des 
Lcllrei,  la  même,  pag.  497. 

(33)  Geniu  hominum...  quod  in  civiuut  nof 
trdtt  vHabiUtr  nmptr  »t  retiaêèitmr.  T«cit., 
BUt. ,  Ut.  I,  cap,  XXII. 

(34)  On  ecril  c«ei  au  mois  de  mai  170©. 

(35)  Foye»  les  Lettres  bUtoriquee  da  mois  de 
muU  f^oo,  pag.  S'j4. 

(X)  Cêst^dif^  deê  femmes  desavocau. 


il  avait  été  résolu  de  rfonpeserk  nr 
licence  si  peu  eonvenabu  a  téUL  àk 

la  qualité  de  ces  dames  ,(37) fàh  \ 

tention  durai  étant  qu'elles  y  oîo»- 
sent  et  se  réformassent  au  plus  (A, 
sans  aucune  distinction  de  naissanet  | 
ni  de  'qualité ,  et  qu'elles  commesço' 
sent  a  abord  par  ne  se  plus  font  ftih\ 
ter  la  robe.  On  ajoute  que  deui  eé-j 
lébres  avocats  (38)  furent  chargés  4 1 
communiquer  cet  ordre  â  leors  caah 
frères ,  et  que  ceux-ci ,  pénétré*  k\ 
joie,  leur  en  témoignèrent  leur  tu9s-\ 
naissance ,  et  résolurent  tout  itati 
uoix  de  remercier  M.  leprenùtrfé\ 
sident  d'avoir  procuré  un  régla» 
si  juste,  si  nécessaire  ,  etsimgMi 
la  sagesse  du  roi;  et  de  fassunr 
même  temps  qu'ils  le  ferment 
i^er,  chacun  chez  soi,  avec  la  dt 
exactitude  ,  le  considérant  tons 
me  le  moyen  le  plus   ejfficaee , 
lui  épargner  un  nombre  infiniit  * 
grins ,  et  pour  empêcher  que  /«  / 
de  leur  pénible  emploi  ne  cenb 
d'être  sacrifié  a  t ambition  outrée 
leurs  femmes.  Il  j  a  beaucoup 
parence  qu'ils  ont  parlé  fort  su 
ment,  car  enfin  leurs  occupations, 
les,  nobles  et  lucratives  sont  aocoi 
gnées  d'une  grande  peine.  Ils  em 
qnelauefois  le  bonbeur  d'aneai 
gnara  qui  peut  dormir  toute  la . 
(39).  K'est-il  pas  bien  juste  qu'ihi 
haitent  qu'un  gain  qui  leur  coûte  ^ 
de  Teilles  ne  se  dissipe  point  pa 
dépenses  superflues ,  et  que  l'aul 
royale  leur  fournisse  des  moya 
remédier,  puisque  sans  cela  ils  i^ 
point  la  force  d'en  Tenir  â  bootr 

(M)  Je  rapporterai  quelques 
M.  de  la  Fontaine  ,  qui  téme 
qu'on  écrivait  fort  lihrement 
Innocent  XI...,  a  Paris.  ]  On 
parmi  ses  œuTres  posthumes  uotl 
tre  dont  je  Tais  copier  on  mi 

Pour  noewelles  de  Vludia^ 

Le  pape  emptre  tous  Us  |ob#v. 

Exptùfue».  seigneur  (4o),  et 

Du  eM  de  la  matadia  s 

Car  aucun  saint  pire  autrtutêni 

Ne  doit  empirer  nuUanumt^ 

Celui-ei  véritsM»m*ni 

ITest  envers  nous  ni  ssUmt  mi  père 

(37)  LeUret  bUtorjqBcs  du  m»it  de  am 
pag.  S75. 

(38)  MM.  ImUi  ei  CUr^UM.- 

(ig)  JgrieolamUudat  furis  legasatfmei 
Sttb  galti  eantiun  eousultor  aè<  ostia  p 
Horat.  t  Ml.  I,  tik.  /,  *».  9> 
(Ao)  Il  s'adresse  k  M.  U  pHstcê  de  CàeA 
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jr«/M(  qu'MgnunUr  ta  eolèrt 

Ctntn  PûM  de  ses  enfant. 

Sa  t^ toujours  diminue , 

J,'êmw  m'est  ehote  mcwmme ,  f 

£t  je  a*tH  porte  fii'à  tdtontt 

Mms  les  gens  de  delà  Us  monU 

iarent  HenlSt  pleur/ cet  homme  ; 

Cor  A  défend  Ut  Jtiuutetont , 

CkM  îrSe^ceisaUre  k  Rome  (4i)* 

foci  d'autres  Ter»  encore  plus  li- 
bn ,  et  tires  da  m^me  ouTrage  : 

Je  «ois  ces  kirot  retounuft 
Ckn  eux  o»ec  un  -^ed  de  nen* 

Et  loat  le  parti  proUtîani 

De  taàa  pire  en  vain  trifCOnUrU^ 

/«  Uh-dessus  un  conte  k  faire. 
'    Voiare  jour  «  touehanl  ceUe  affairo. 

Le  ekeeaUor  do  SiUm , 

Ko  parttuu  do  ee  papoo^  , 

Seutaitoii  pour  la  paix  publique  , 
'     ^il  se  fSU  rendu  oathoùquo  , 

Et  U  roi  JAQvms  kmgmonot, 
I    Je  tnmn  tutoo  bon  ««  bon  mol  (4*)* 

I»  Racine  (43)  ëmoussa  son  trait ,  et 
^  tacha  beaucoup  mieux  :  mab  enfin 
pftait  on  trait. 

:  Jl.  de  Viz^,  dans  son  Mercure  Ga- 
bu,  et  dans  ses  Tolumes  sur  les  af- 
lÎRs  du  temps ,  dit  beaucoup  de 
poses  au  de'shonneur  d^Innocent  XI. 

[ttOLaFMtoiae,  GEoTre»  pMtbames,  p«f. 

Pî»  édition  de  HoUando, 
AlamSme^pm^.  171J 
))  V^e»  son  prologue  «TEstbtfr.  //  en  eti 
^imu  TAtU  laportant  ans  Rifugîéi ,  pof  • 


son  mari  ëuît  deTenu.  Cette  nou* 

Telle  angélîqne  lui  fut  sans  doute 
très-agréable  ;  car  elle  était  trës- 
fôchée  de  n'avoir  point  eu  d'en- 
fans  (B).  Plusieurs  croient  qu'un 
simple  baiser  de  son  mari  la  ren- 
dit enceinte  :  mais  d'autres  assu- 
rent qu'il  y  fallut  employer  la 
voie  ordinaire  (G);  car  autre- 
ment ,  disent-ils ,  la  naissance  de 
Jésus-Cbrist  ne  serait  pas  aussi 
merveilleuse  que  nous  la  tenons. 
Ce  qu'il   y   a  d'admirable   est 

Ju'encore  qu'on  ne  sache  rien 
e  certain  ,  ni  du  nom  ,  ni  des 
qualités ,  ni  de  l'histoire  du  père 
et  de  la  mère  de  la  Sainte  Vierge 
(D) ,  on  n!a  pas  laissé  d'assurer 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  et 
de  consacrer  des  fêtes  à  saint  Joa- 
chim  et  à  son  épouse.  Quelques- 
uns  (a)  ont  cru  qu'il  sortit  trois 
filles  de  son  mariage  ;  d'autres 

Sine  sainte  Anne  fut  mariée  trois 
ois  ;  et  qu'elle  eut  de  chaque 
mari  une  fille. 


SIOACHIM,  mari  de  sainte 
me  (A),  et  père  de  la  Sainte 
ergc.  Son  mariage  fut  long- 
Dps  stérile,  et  à  cause  de  cela 
oblations  furent  rejetées  par 
grand  pontife  ïssachar,   qui 
i  fit  de  cruels  reproches  de  son 
lécoadité.  Joachim  fut  si  cou- 
de se  voir  traiter  de  la  sorte 
}u  le  grand  pontife ,  qu'il  n'osa 
leCoorner  chea  lui.  Il  s'alla  ca- 
ier  à  la  campagne  parmi  ses 
bergers.  Il  y  fut  consolé  par  un 
BBge ,  qui  lui  alla  dire  qu'il  au- 
fvt  d'Anne ,  sa  femme,  une  fille 
lommée  Marie.    Cet  ange  fut 
|imoncer  tout  aussitôt  la  même 
liose  il  Anne,  qui  pleurait  à  chau- 
les larmes  y  ne  sachant  ce  que 


(a)  Voyejt  Baronius,  teApparata,  ntun,l^i, 

(A)  Joachim ,  mande  sainte  A nne,'\ 
Voici  sa  gënëalogie  :  Lëvi,  de  la  tribu 
de  David,  fut  père  de  Panthère  \  celui- 
ci  fut  père  de  Barpanther ,  qui  fut 
pire  de  Joachim  (1).  Quelques-uns 
ont  dit  que  Joachim  n'était  pas  issu 
de  David ,  mais  de  la  tribu  de  Lévi  , 
et  que  même  il  était  prêtre.  Les  ma- 
nichéens fondaient  sur  cela  une  ob- 
jection que  saint  Augustin  (a)  a  exa- 
minée. 

(B)  Elle  était  très-fâchée  de  n* avoir 
point  eu  d'enfansAtUe  se  voyait ^ri- 
yée  d'un  certain  honneur  qui  était 
rendu  aux  mères,  selon  les  lois  :  c'est 
pourquoi  elle  recourut  à  des  prières 
extraordinaires,  afin  de  jouir  de  cet 
honneur  ^  elle  entra  dans  le  Saint  des 
Saints,  et  fit  à  Dieu  des  supplications 

(t)  Joannei  Damatccnat ,  de  Fîde  erlliod. , 
lib,  IF,  oap.  XK,  apud  Banwinm  ,  Apparata  , 
mun.  4«* 

(1)  Coiilra  Touat.  Manick. ,  tib.  XXtiU  ««r* 
IX.  Vo;^%Uromartfuo{ïihoiuUion{%%). 
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ardentet,  représentant qnVlle&'iiTait  tirtfit\tUit^*ArJi  flir«yy«xj*f  vat^î, 

rien  commis  contre  la  loi.  et  au^ainsi  /mt^i  MÛt^li  ,  «v  ftiv  trl^c  vt^iw^ 

elle  ne  devait  pas  être  exclue  des  pri-  fa?  T^t^tl  Tir  tmi  Mftixtn  ^tmiji), 

rileges  que  la  loi  donnait  aux  fem-  ««,9»€  TetvTfc  im.  o^^fUL'nt  ai/mc, 

mes  qui  avaient  eu  des  enfans.  Sa  yu^T^et^  y vv«.i»oc i  *i  y^p  xaù  «Tic) 

prière  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  con-  pittç  îrop/di,  jmù  irAfA^ô^ttc  f;t^vnv,  n 

nattre  qu^elle  enfanterait  (  3  ).  Saint  ippiB»  rm  ^*Tfi   *c^V»c  'Imtuuifi  h 

Grégoire  de  Njrsse  rapporte  ce  conte,  *fif*f  >  «ri  9  yuià  a%u  0wtiM4»i«,  « 

qu^il  avait  lu  dans  un  ouvrage  apo-  oti   «tyiv    0vçuyit,ç  Tftvro  tyirvtit  ( 

c^yphe.  Ceux  qui  savent  qu^il  n'jr  /f  &ti  «iiv  VTtipMr^  ètifit,  JVém 

avait  que  le  grand  sacrificateur  qui  ne  angelos  quiaem  adorurij>ermtXAi 

entrât  aans  le  Saint  des  Saints,  et  que  quanta  minus  id  Annœ  jÙkt  ttà 

même  il  ne  pouvait  y  entrer  qu^une  concesserU  ;  quant  ilUèJoacimoDï 

fois  Fan ,  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  bonitas  induisit?  quam  precibus^ 

représente  la  fausseté  de  ce  conte.  Si  nique  animi  studio  ,  ae  conien' 

•ainte  Anne  se  préparait  d'un  côté,  parens  uierque promeruit  i  its 

son  mari  se  préparait  de  l'autre  j  cait  ut  non  aliam  quam  cœteri  m 

il  jeûna  quarante  jours  sur  une  mon-  nascendi  conditionem  hahuerii  ; 

tagne ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  pos-  ut  illi,  è  tdrili  satu^    ae  matris  1 

térité  qu'il  souhaitait  (4).  Voyez  dans  prodierit,  Quamuis  autem  ex  Mt 

la  remarque  suivante  les  paroles  do  nistorid^actraditioneiUudhai 

saint  bpiphane.  Joacimo  ejus  palri  dit^initiu  hoc 

(C)  D'autres  assure/U  qu'il  y  fallut  deserto  nunciatum  fuisse  »  uxor  ' 


loqui  quod  ecclesid  sentit  {et  uerum  (7). La  cavalier  Borri  avait  uneéCi 

ipsa  sentit  ) ,  dico  gloriosam  de  Spiritu  ge  pensée  de  la  conception  de  la  Vi 

Sancto  concepisse ,  non  autem  con-  ge.  Il  croyait  que  saint  Joachim  é 

ceptam  fuisse  s  dico  peperisse  uirgi-'  impuissant  ;  et  que   le  Saint-E»! 

Hem  ,  non  tamen  partam  à  virgine,  s'incarna  avec  la  Vier|;e  Marie  d 

u4lioquin  ubi  erit  praerogativa  matris  le  sein  de  sa  mère ,  qui  par  ce  moi 

Domini  qud  singulariter  dicilur  exul"  demeura  vierge  après  son  aoooiia 

tare  et  munere  prolis  et  integritate  ment.   Cadde  in  proposizjoni  pjk 

carniSy  si  tantunaem  dederis  et  matri  dicole  ,  insegnando  che  la  A  u^k 

ipsius  ?  Non  est  hoc  uiïginem  honora^  non  era  stata  concetta  con  semé  u« 

re  y  sed  honori  detrahere-  Pelbart  de  no ,  ma  per  opra  diuina  ,    ai*endoi 

Témeswar,  avec  toute  sa  crédulité  bi-  Spirito  Santo  pigliato  came  nel 

gote  ,  ne  laisse  pas  d'embrasser  le  sen>  tre  di  sanla  Anna  ,  e  partorita  ' 

timentde  saint  Bernard.  SimpUcibus  medesima^  che  aiseriua  che  nel^ 

quibusdam    tribuit    hanc   opinionem  era  rimasta  uergine  ^    e   Usle  4 

quod  Anna  conceperit  per  solum'.oscu-  stata  avanti  il  parto  »  e  assicui 

ffum  Joacim.  Agnoscit  tameri  eam  de  che  santo  Gioachimo  fosse  stata 

viro  concepisse  concubitu  matrimo-  potente  alla  consumazione  del 

niali  (6).  L'erreur  de  la  prétendue  vir-  monio  (8). 
ginité  de  sainte  Anne  est  fort  ancien-       (D)  Encore  quon  ne  sache  rien  1 

ne  ;  car  saint  Epiphanc  fut  obligé  de  la  certain  ,  ni  du  nom ,  ni  des  qualité 

réfuter.  Et  y<lp  'Ayyixowç  TrpoTKuiiêTÛdu  ni  de  l  Mstoire  du  père  et  de  lai 

01/  diXfi ,  Tr'^Tt»  fAxyxùf  TNf  ÀTTo  "Atvxc  y%'  de  la  Sainte  f'ierge ]  ^unt 

y%^fn/jL%in^ ,  TNy  ix  Toû  'I»fl^xi)/<  tm  "At? a  phane ,  qui  florissait  l'an  370  ,  esCt 

/k^f N^iviiy ,  T«y   /'  ^ÙX^^»    k<ù  itÂmt  plus   ancien   auteur  qui    nous  dr 

comment  s'appelaient  le  père  et 


tilt.  virx.  Biarii,  cap.  iii ,  uper.  lotn,  III ,  de  1  Discoire  de  la  Vierge 

pag.  606,  col.  a.  qu'il  jit  touchant  les  pnérea  de  J< 

(5)  Bernard. .    epuloU  CLXXIV  ad  Ccoon.  ^  _ 
Lngdan. ,  apud  Rivctam  ,  ibid.  ,  paf^  608.                (7)  Epipb.  ailTcn.  CoWyrMi—oa  ,  p.  1 

(6)  StclUhi  Corovai ,  Ub»  If^,  part.  II,   »H.        (S)  Relasioac  dclla  tîU  àd  CaVBfjl 
1,  apu^  RÎTftuuB  ,  ibtd.  pag.  35t. 
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ànm  H  de  sainte  Anne ,  et  touchant  drait  ainsi  Tolijeetion  da  manichéen  : 

k  r^ëUtion  de  Fange  (9)  ;  mais  n'a-  Hoc  ego  potius  vel  taie  aliquid  cro" 

fooe-t-U  pas  lui-même  qu'il  courait  derem,  st  iltius  apochrrphœ  sciipturce 

4n  traditions  très-absurdes  concer-  ubi  Joachim  pater  Xiariœ  legitur , 

tant  la  naissance  de  Marie?  ne  cite-  autoritate  delinerer,  auhm  mentiri 

t-ilpas  nn  livre  sur  cefte  matière,  Euangelium  in  quo  scnptum  est,  etc. 


que  ^acnane  perdit  lusaec    

ielaparoiedansletemple,  parce  qu  il    ronius  :  il   a  rejeté  une  partie  dès 

LiT^it  vu  un  homme  fait  comme  un  choses  qui  se  disent  touchant  le  pè- 
t?Il  se  préparait  à  sortir,  et  â  dire  re  et  la  mère  de  la  Sainte  Vierge  ;  il 
tmtheur  à  vous ,  quelle  divinité  ado^  a  di(  expressément  que  le  livre  at- 
fSB-tww?  mais  cette  divinité  pour  tribué  à  saint  Jérôme  est  Touvrage 
Fia  empêcher  le  rendit  maet.  Lors-  d'un  inconnu  et  d'un  ignorant  , 
firent  recouvré  l'usage  de  la  parole  qui  n'a  pas  été  capable  d'éviter  les 
^  ^a'il  révéla  ce  qu'il  ayait  vu ,  on  mensonges  manifestes.  Non  tantum 
Rtiia.  Saint  Épipbane  ajoute  qu'on  eam  Uieronymi  non  esse  dixerimus  » 
Courait  dans  le  même  livre ,  que  la  sed  auctoris  plané  ut  ignoti ,  sic  pror-' 
InsoQ  pour  laquelle  le  législateur  siis  imperiti ,  qui  in  ed  condendd  et 
pnit  ordonné  au  grand  pontife  de  conscribendd  non  nofil  aperta  vita" 
fMter  de  petites  cloches ,  était  celle-  ne  mendacia ,  dum  ait  ilUs  tempori" 
i:  on  voulait  donner  le  temps  à  bus  quibus  ea  acdderunt  fuisse Isa^ 
Rite  divinité  de  se  cacher,  pour  ne  char  summum  pontifieem  (13).  Il  a 
piûre  pargttre  sa  figure  d  Ane  ^  et  déclaré,  qu'encore  que  cet  ouvrage 
ilB,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  surprise,  contienne  plusieurs  yérités ,  il  ne  s  y 
IRTonlat  que  le  son  dès  petites  elo-    veut  point  fonder  (1 3).  Il  renverse 

ti  lui  annonçât  que  le  grand  pon-  donc  une  partie  du  fondement.  Allez 
venait.  Je  sais  bien  que  toutes  Toir  comment  Casaubon  a  reuTersé 
p  traditions  ne  méritent  pas  d'être  l'autre  :  il  a  fait  Toir  que  le  livre  de 
llkrtées  comme  q^Ues-lâ  ;  mais  enfin  Natiuitate  sanctœ  Mariœ,  faussement 
■ai  n'avons  aucune  raison  solide  attribué  à  saint  Jérôme ,  est  l'ouvra- 
|n  nous  apprenne  que  celles  que  ge  d'un  manichéen ,  et  un  écrit  tout 
pt  Epinhane  a  adoptées  eussent  un  plein  d'impiétés  et  d'impertinences  : 
il  fondement.  Cela  est  si  yrai  quo  A pestilentissimohœretieo profectum^ 
W  Aagnstin  ne  fait  point  de  scru-  postremb  nugarum  etimpietatumesse 
pk  de  prendre  pour  des  traditions  plénum  (i4).  Il  s'étonne  que  le  jésuite 
iKftaines  et  apocryphes  celles  qui  Christophle  de  Castro  ait  osé  se  dé- 
iMaîent  que  le  père  de  la  Sainte  clarer  pour  un  tel  livre ,  dont  la 
Itr^e ,  nommé  joachîm  ,  était  un  supposition  a  été  si  bien  connue  â 
Iwé.  Quod  de  generatione  Mariœ  Érasme  ,  a  Melchior  Canus ,  à  Sixte 
mstus  posuit  quod  patrem  habuerit  de  Sienne ,  k  fiaronius.  Il  en  cite  un 
V  tribu  Leui  sacerdotem  quendam  passage  qui  me  fournit  une  forte 
^■ûie  Joachim,  quia  canonicum  non  preuve  :  lllud  libéré  dico  quod  fitU" 
tnon  me  eonstringit  (11).  II  ajoute  2mm  neminem  negaturum  puto  ;  sit^ 
Al  est  possible  qu'une  même  per-  hœe  vera  sunt ,  sive  ab  aliquo  con- 
ine descende  de  deux  tribus,  et  il  ficta  sacrosaneta  sanctœ  mariœ  mi- 
ielot  que  s'il  était  obligé  de  défé-  racula  prœcessisse;  maxima  consecur 
^  A  des  écrits  apocryphes,  ilrésou-  ta  fuisse;  et  idcirco  salud  fide,  ab 
5-1  w  ,     ,      .  ,     *"  7«*i  Deum  facere  ista  posse  cre- 

f^PT»  '«  paroUs  dans  U  remar^u.  pré-    ^„^^  ^-^  pedculo  animœsuœ  credi 

•MVrt:  Tif  A  ««ffl9^  Xi^Oi/n? .  Cnjusmodi  Bitronymi  nomine  ad  Cromatium  «i  HtUodo- 

1**  ^  Pf9g0ni9  Marim  tièer  interibUur  ;  in  ntm  jeripta  vul^ata  •si ,  luim  litet  in  «d  cum- 

'  Mrri^iita  fmmdmm  me  deUstanda  Hlomm  plura¥«rilMeeontUuUiaecnscriptar*p*riantur, 

^  *P9*»nwmtiir,  Epipban. ,  »éw.  Hstef.  ,p.  g4*  9<"  '  diclit  auctonhiu  sibi  vendieeM  aueUtri» 

n)  Aajfwûa. ,  cootra  Fâostam  Maaieh.,  tib.  tattm  eljidem  ,  tnmen  ,  tU.  Id«m,  ibid. 

f     *  'V*  '^«  apiid  RiTtlnm ,  Opcr. ,  corn.  (i4)  Caaaub. ,  Exercit.  ail  Baron*  I ,  num»  i5 , 
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et  leffi  poss€(i5).  Ces  paroles  ne  sont  Jo  mVtonne  que  M.  Yû^  deMi- 1 
pas  du  raanichëen  Seleucus  (16) ,  au-  rolles  ait  fait  paraître  tantdedâi-  1 
teur  de  Fouvrage ,  mais  de  celui  qui  rence  pour  les   traditions   qu'on  1 
Ta  traduit  en  latin  j   et   il  est  bon  vues  ci-dessus.  Vojez  la  page  s35  à 
d'obsenrer  que  ce  traducteur  ayoue  ses  mémoires, 
qu^il  y  a  bien   des  faussetés  dans  le  (£)  On  n'a  pas   laissé  Je  eoau-  | 
livre   qu'il  traduit.   Impietas   istius  crer  des  fêtes  à  saint  Joadûm^tî»  \ 
Pseudohteronjrmi  excusari  salt^o  pu-  son  épouse J]  Le  mari  est  parrnoà  | 
dore  non  potest  :  nam  quiunfateatur ,  cet  honneur  plus  tard  que  la  feauBC;  | 
Seteucum,  siue  Leuciumde  doctrind  il  ne  le  possède  que  depuis  le  1  lie  \ 
ttpostolorum  multa  esse  mentitum;  ëa  décembre  i6a3.  Le  jour  qu'on  lui  i  ' 
tamen  défendit  ^  auœ  sunt  ab  eoelem  destiné  est  le  30  de  mars  (as).  Mai$U 
kœretico  scripta  Je  t^irtutibus  et  mini'  fête  de  sainte  Anne  fut  instituée  1^ 
cuits  eorum.   Poterat- ne  hic  plané  i584.  D^abordil  nefutpasnéœsuiK 
apertiiis  ostendere ,  nuUam  sibi  esse  de  nécessité  de  précepte  de  la  cb^ 
curam  veritatis ,  neque  ullum  se  irUer  mer  :  ce  n^est  que  depuis  Tan  ifin 
falsum  et  uerum  statuere  discrimen?  qu^elle  est  montée  à    cette  préroo- 
Addit  de  eo  ipso  libro  quem  yerte^  tare  (33).  Dans  tout  le  reste  le  cm 
bat  :  ita  et  his  multa  non  yera  de  de  saint  Joachim  est  très-inférievi 
corde  suo  confinait  (17).    En  faut-il  celui  de  son  énouse.  Elle  est  li  pi*  | 
davantage  pour  se  convaincre  légiti-  tronne  d'un  ordre  de  religienses  af- 
mement  de  l'incertitude  de    toutes  pelées  les  filles  de  saint  Joseph  ()i)i 
ces  traditions?  Celle  que  saint  Gré-  et  Ton  parle  fort  de  ses  miracles,  h 
goire  de  Nysse  allègue  est  manifeste-  village  de  Ker-Anne,  dans  le  dioct» 
ment  fausse  (18).  Quanta  Nicéphore ,  de  Vannes  en  Bretagne,  est  menàl- 
CalUste  ,    Germain  ,  patriarcue    de  leusement  célèbre  par  <>et  endroit-iài 
Constantinople  ,  Jean   Damascène  ,  et  surtout  depuis   qu^on  a  détent 
etc.,  ils  ne  sont   dignes    d'aucune  une  vieille  image  de  cette  sainte,  qu 
créance ,  parce  qu'ils  ont  vécu  dans  avait  été  cachée  bien  avant  soos  U 
un  siècle  trop  éloigné  de  la  source  terre.   11  fut  révélé  à  un  laboareor, 
pour  avoir  des  traditions  non  al  té-  Pan   i6i5  ,  où  Toi^  trouverait  cette 
rées.  Chacun  sait  d'ailleurs  que  Nice-  image.  Dès  qu'elle  eut  été  d^teme» 
phore^  est  un    écrivain   fabuleux   et  elle  fit  quantité  de  grands  miracl<f- 
sans  juffement  (19).    On    n'est   pas  On  fut  bientôt  en  état  de  loi  biû 
obligé  de  croire  qu'il  ait  bien  cité  une   belle  église  ;   les  aumônes  èa 
Hippolyte  ,  évéque  de  Porto;   et  en  âmes  dévotes  qui  accouraient  là  ^ 
totit  cas  ce  qu'il  en    cite  contient  toutes  parts  fournirent  de  quoi  ffS' 
quelques  faussetés.  Casaubon  le  mon-  tenir  cette  dépense.  L'évéquede  Vo- 
tre. Voyez  la  Bibliothèque  Univer-  nés  obtint  de  Rome  les  indulgent» 
«elle  (90).  Rivet  a  raison  de  trouver  nécessaires  pour  ce uxqniTisileriïes' 
étrange  que  Richard  Montaigu   ait  cette  image;  et  il  remit  la  diredioB 
donne   les   mains  â   la  plupart  des  de  cette  nouvelle  église  aui  cai^ 
narrations    que    les    Bernardins  de  réformés ,  et  permit  à  frère  Uuga<* 
Busti  ,  les   Pelvarts  de  Téraeswar,  de  Saint-François,  l'un  deux,  de {mi* 
les  Costérus  et  semblables  écrivains  blier  les  miracles  qui  s'étaient  luti 
jont  adoptées   touchant  notre  saint  depuis  peu  en  ces  quartiers-U  (^' 
Joachim  (ai). 

(iS)  C«M«b.  y  EbotûI  ad  Baron.  I,  man.  i5, 

/»«/•<»»• , 

(in)  D  antres  l«  nomment  Leuciur  ,  ou  Leorf 
tiu*.  Caaanb. ,  Exercit.  aJ  Baron.  I ,  num.  i5  , 

(17)  IJêm  ,  ibidem. 

(1%)  Voyê%  ci-detÊUê  Im  remarque  (B). 

(10)  Nieephorum  hune  fabutosUsimum  etse  '         «^      J            1>          J^  MerU 

Mcnit0rem  eifudicU  in  liuiri,  nutUms .  sntii  no-  reptCSeillee  daOS    1  UD  dCS  llHO 

tum  etlerudUis.  CaMub.,  Esereit.  ad  Baron.  I ,  canOnioueS  du  VÎCUX  TcStâOlCnt. 

nnm.  i5, 1*0^.91.  T.                      ,     ,                      1^ 

(io)Pag,xt^i9tsmv.  duXf.tomtf^  Pouf  ne  pas  repetcf  ce  ^uo» 

,i;:\u:6ti>^:t^: iW,^.  Z;,T-  """  •   trouve  Jans  Moréri ,  je  me  cor 


(aa)  Spood. ,  AnnaL  ,  ad  «m.  i6ai«  ■*  ^ 

(a3)  tdem ,  ihidenu 

(34;  Vojen  le  livre  indtmU  :  Let  Gw^J* 
de  Minte  Anne.  La  Bibliotbi<|M  uiTCt»*' 
parle ,  tom.  Xf,  P^tg-  >4i* 

(a5)  Tù^^eSponde,  Mlonn.  i6aS,  n^^ 

JOB ,  dont  la  patience  a  «» 
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teotede  relever  quelques  erreurs,  qui  mérite  d'être  rapportffe  :  Je  crois 

On  se  trompe ,  lorsqu'on  assure  bien ,  ^UiH^) ,  que  quelques  Turcs 

,-,*',,*  j       »  grossiers ,  et  mai  instruits  dans  ihts^ 

quel^  Turcs  ont  beaucoup  de  vé-  %ire  et  dans  la  chronoloeie ,  peui^ent 

Bf ration  pour  le  sépulcre  de  ce  prendre  le  sépulcre  de  Job ,  qui  est 

Stint  personnage   (A)  ,   le    pre-  *   Constantinople   au  pied  des  mu" 

mier  juge  de  la   cour    de  Salo^  railles  de  cette  uille  pour  celui  de  ce 

.\.o  .  saint  homme ,  dont  t  histoire  nous  est 

inon(B).   Ccst  une   impudçnce  rapportée    dans    le    Kieux    Testa- 

landaleuse  **',  que  de  dire  que  menti  mais  les  historiens  des  maho- 
la  maladie  de  Job  était  la  grosse  ^^f^  «<>»*  apprennent  eux-mêmes^ 
wlw^Ufr\    T'«,,^,,A  ^.-.A^»^.  1*^   que  ce  sépulcre  a  été  bdti pour  un  au- 

Terole  (C).  J  avoue  que  dans  le-  J^  j^^  ^  ^^  ^^^^  mahome'tan ,  et  qui 
gli«croniaineilestlepatron*»des  auait  été  un  des  compagnons  de  Ma- 
férolés  (D)  ;  mais  cela  ne  conclut  homet.  Il  fut  tué  au  siège  de  Con- 

rien  pour  l'autre  supposition.   «'««{'«îiÇ^*^»  ^"'./ïï*  attaquée  par 

nl^J*  „Â^Â  -î  j      -  ^f»*^  JL  i:-^  Jézid,  nlsdu  calife  MoaTias  ,  l  an  5i 
eUit  venere  dans  cette  église  j^r^J^^^  ou^rtde  Jésulchrist. 

*rtnt  que  la  vérole  fût  connue    Cest  ce  que  nmarque  Elmacin  dans 

iuïS  l'Europe  (E).   Tertullien  a   son  histoire  des  Sarrasins ,   chapitne 

en  tort  de  dire  que  Job  ne  laissa  7j*»7r  ^*'î  et  quoique  Z\m;icin  ait  été 

^^  4  '  •«  '  tr  T  j  chrétien,  néanmoins  il  ne  fait  que 

incuncposlenle.  Voyez  la^essus  ^j,p^rter  ce  au'il  a  trouvé  ilans  \s 

JL  Spanheim  (a)  dans  son  nistoi-  historiens  mahométans,  dont  il  ai^oue 

re  de  Job  ,   qui  est  un  fort  bon  lui-même  qu'il  fait  tabn'gé.   Un  des 

Mvraee.  P'"'  savans  rabbins  du  XVII*.  siècle 

^  *  a   été  dans  la  même  erreur  que  ces 

*'Uclere  et  JolyoonTiennênt  queqiaelquet  Turcs  grossiers  ;  car  il  assure  (3)  :  Que 

pnQuaaepitfttfroDtcrutmBisUsneToieDt  les  mahométans  ont  encore  aujour- 

Ik-iwuie  unpodeoce.  Uclcrc  et  Joly  trou-  ^'j^^i   beaucoup  de   vénération  pour 

^SJr)?X'    Vy  T^'-A^'^'T       A^    '«  sépulcre  de  Joh  ,  qui  est  a  Con- 

fwHayleditici,  etlaoeraicre  phraM  desa      ^      T        >    //.  r/ • 

«ttui^oe(C).  stanunople  {i) Il  ignorait  sans 

•*  Chimère  tonte  pare.  dUent  Leclerc  et  f<>"'«  y««  ««  sépulcre  fdt  d'un  autre 
JWf ,  <nii  prennent  à  la  leUre  le  passage  U-  Job  que  de  celui  de  l  Ancien  Tes- 
iîi  dtëpar  Bayle  dans  la  remarque  (D).  tament,    et  a  cru  mal  h  propos  que 

>fj  Priderîe  Spanheim.,  F.  Hbt.  Jobi.,  les  mahométans  le  prenaient  tous 
tÊf.xy,  pag,  481.  pour  le  sépulcre  de  ce  saint  homme. 

...  ^  _  ,  (B) Le  premier  juge  de  la  cour 

(A)  On  se  trompe  y  lorsquonas-  ^  SalomonA  Continuons  de  citer 
f^rtque  les  Turcs  ont  beaucoup  de  m.  Ricaut.  Les  Turcs,  dit-il  (5) ,  con- 
Hnerauon  pour  le  sépulcre  deJoh.\  fondent  tellement  toutes  les  histoires, 
litpportons  ce  passage  de  M.  Ricaut  y^^te  de  sauoirla  chronologie ,  qu'iU 
W.«  Ccst  la  coutume  des  Turcs,  •'^,g„|  que  Job  était  le  premier  juge 
»  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  nouvel  delà  cour  deSalomon,  et  qu'A  lexan- 
i»  empereur  ,  de  le  conduire  avec  dre-U-Grand  était  général  de  ses 
»  tonte  la  pompe  imaginable  à  un  armces,yoici  une  assez  bonne  criti- 
»  «droit  des  faubourgs  de  ConsUn-  xiane  de  ces  paroles  (6)  :  «  L'auteur 
»  tinople  que  l  on  appelle  Job.  U  se  „  anglais  a  pns  cela  de  Busbèque  ; 
»mt  on  S4(pulcrc  ancien  don  cer-    ,  ^S,   y  ^f^  «a»  bien  compns  1© 

*  lain  Dropiiete  ,  ou  saint  homme , 

>  que  les  Turcs,    aui  n'ont  aucune        f,)  Bespier.  Rràurqae*  coneatei  tar  rÉui 

•  eoonaissance  de  l'antiquité  ni  de   prÎMat  d«  TEmpire  ouoman ,  pmg.  4- 

»  rhistoire,  font  passer  pour  ce   Job        (')  Meo««»*h-Beo  I»r««l,  .d«  Rctarrect.  mor 

P  qui  a  servi  depuis  tant  de  siècles   «"j:*;  '^'i*  /^-  ^^''  '«^  ^  *-?•"  »  '* 

f  de  modèle  de  COnsUnce  et  de  pa-        ^^  Beapier .  Reman|aa«  euri««M*  Mr  rÉuK 

^  âence.»  Le  traducteur  de  M.  Ri-    préaant  d«  l*Empir«  ouooMa ,  p»ti.  S. 

tant  fait  nne    note    sur    ces   paroles  (5)'Ricaat,ÉutpriMatdcrEmpireoCtamaa, 

I  pmg.  16. 

(OKicaa»,  Eut  priicnl  de  l'Empire  OllOBaSt  (6)  Betpier,  Rr  m  arque»  pur  l*Etat  de  TEa^ 

|Mr  Baapier ,  tiV.  /,  fmf.  16.  pire  ottonaa ,  r^f-  (*• 
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»  senêde  ce  qu'il  dit.  Car  Biishèque  riam  ejus  et  tempîo  et  fe$to  die  vit- 

»  ne  dit  pas  ^ue  les  Turcs  croient  brarint ,   constet  quoque  Usuaràsm 

»  que  Job  dtait  le  premier  juge  de  la  Caroli  Magni  œtate ,  et  ff^andélber- 

»  cour  de  Salomon,  ni  qu*  JUran-  tum  non  multb  post,  MartrrolosSt 

»  rf>^e  était  le  gênerai  de  ses  armées,  suis  eum  inseruisse.  Et  h  Ùrœcis  ad 

»  Il    dit   seulement  que  les    Turcs  sextum  diem  maii  notatur  sanrtusd 

•  savent  si  peu  la  chronologie  etriiis-  justus  Job  qui  multa  contra  Safanai 

9  foire  que,  S  il  leur  venait  dans  la  certamina  sustimiit(io).  Un  famw 


anam 
meu 


^     »,  '  fi^n^ral  de    d'Utrecht  un   hôpiUl  où  Ton  paoK 

»  son  armée.  Il  y  a  bien  de  la  difle-   les  Te'rolës ,   lequel  porte  le  nom  6t 


«.  ^  •*       t "-    — — — w   '.j«**>A.^u«.w      >^«    «il.    Y***"*'*'*  •/^*'(«*  »"»*•■•*    #»•«#»•  j   •»!#■• 

//^  iO»  '  ejusdem  morU  exortum ,  demumjuûr 

C^  Ce5l  Biitf  impudence çu^  jc  relatum,  Quidquidsit,  tanqium 

de  dire  que  la  maladie  de  Job  était  diuus    atexicacus    ab    hujus  mofU 

la  grosse  ucrole.]  Guj  Patin  nomme  mysUs,  annuenie  Romand  eeelesU, 

deux   auteurs  célèbres  qui  ont  dit  sàlutatur.  Hincin  hdc  urbe  Xemd»- 

cela.  Voici  ses  paroles  (8)  :  Pour  ré-  chium  Sancti  JoU  oUm  dominante 

pondre  a  ce  que  uous  me  mandez,  je  papatu  constitutum,  ubi  ilio  moriê 

pous  dirai  que  Bolduc  ^  capucin ,  a  laboranUs  curari  soient  {%%),  H  n^ 

éent  aussi  bien  que  Pinéda^  jésuite  a  pas   long-temps  que  Ton   agita  â 

espagnol,  aue  Job  aidait  lauérole.  Je  Rome  la  question ,  si  Job  et  les  m- 

eroiraisyohntiers  que  Dauid  et  Sa--  très  saints  du  Vieux  Testament  môi- 

iomon  l  at^aiint  aussi.  Notez  que  l'on  tcnt  le  culte  <)ue  l'on  rend  aux  cano- 

peut  prétendre  que  Job  aurait  eu  nisés,  et  si  on  lear  doit  bâtir  des  a» 

cette  vilaine  maladie  sans  avoir  com-  tels.  Voyei  U-dessus  les  ^ctaSane" 

»i8  aucun  acte  d'impureté  qui  la  lui  torum  Maii  (la). 
Mit  attirée. 

(D)  //  est  le  patron  des  uérolés^'X      ^"^  *■****■•  •  *"  ^••"*»  ■•«««'•.  VH-^ 
Consultez   le   Ùianum   MedicoruÀ   ///"L^'«7?S"' '^^"'^ '*'•**'•*  ' 

trouverez  ces  j^aroles,  sous  le  lo  de    m*.  9olum»M,unM Diu,Xti0n smr ctU.  f^» 

Biai  ,  fête  de  saint  Job  :  f^olunt  non--    "'*"'  ''  Jc^o^nal  du  Saran»  ,  dm  S  mv*  l'jîi^ 

nulli  sanctum  Job  peculiarem  pa-   *«'''*«'»**<''"»'•>'»  ^  *•  »*«*• 

tronumesseeorumquilueueneredla-        Tnni7TT17    ft^^^.^\     «wJ^ 
horant  aut  eam  curant  (o).  JOUliLLE   (  Etibnwe  J  .  po« 

(E)  //  était  vénéré auant  que  français  et  latin  au  XVI*.  siède»- 

la  uérolefdt  connue  dans  l'JEurope]  était  de  Paris  (a).   Il  fut  de  b 

nni^f'^A  *'°l"»"î,°«»»  «^rtit  de  ne  pleïade  inventée  par  Ronsarf  f*)-'i 
point  admettre  l'erreur  d'Affrinpa.    Ai  i    •    *.  -v        .  vlL  ' 

qui  ose  dire  que  la  vérofe  a  e^té  eau-   Q"elques-uns  lui  attribuent  !»•  , 

se  de  la  canonisation  de  Job.  Avant   vention   des  vers  français  cou*.  ! 
cela,  dit  Molanus,  il  y  avait  à  Ve-  posés  à,  la  manière  des  vers  k- 

3r"!?«'^"^î\''^  ""  jour  de  féje  tins  ,  selon  la  quantité  des  $jl- 

pour  ce  saint  homme ,   qui  dés  le  i  i  •    j»  ^.  i     .  JL' 

temps  de  Charlemagne  fut  inséré  au  ^^^^^  î  ™*'*  ^  ^"^""^  veulent  qiie 

Martyrologe.  Cat^endus  est  H.  Cor-  Baïf  *  soit  le  premier  qui  «t   | 

nelius  Agrippa  ,   qui  uanè  scripsit  produit  de  cette  sorte  de  tew 

luem  ueneream  Job  in  diuos  retulisse. 

Çuasi  non  multb  antè  Feneti  mémo-  '(<«)  1^  Croix  du  Maine  ef  dn  V«i,  »• 

Uioth.  française. 

(7)  Le  sieur  Borreniaot  Pa  eopi/e  dan*  te*  Va-  ^*)  Maillet ,  Jagement  tar  las  Poêt«.  «^    ■ 
ria  Laciiones,  pag.  s6o.  ticU  i3{a.  Ménag.,  chap  XC^  ^efAoti-m*  , 

(8)  Pâtia  ,  lettre  CCCLXVIH,  pag,  101  du  !«*• 
///••  tom.  *  Leclerc  et  Joly  iout  poar  Ikif  (* 

(9)  Holaa. ,  m  Diaho  Mcdicor. ,  pmg.  68.  l55o). 
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français  (c),   11  Jmporte  peu  à  (h).  On  a  eu  lort  de  dire  qu^U 

leur  gloire  qu'on  éublisse  la  vé-  mourut  de  faim  en  punition  de 

T}ié  de  ce  fait ,  car  cette  inven-  ses  impiétés  (  C  )  ,  et    de  crier 

tioB  tomba  bientôt  dans  le  mé-  au    paganisme  ,    sous    prétexte 

pris*.  On  a  plus  de   raison   de  d'un  divertissement  de  carnaval 

prétendre    que    Jodelle    fut   le  oii    ses    amis    lui    consacrèrent 

premier  de  tous  les  Français  qui  un  bouc  (D).  Je  n'oserais  aiou- 

donna  en  sa  langue  la  tragédie  ter  foi  à  ce  que  j'ai  lu  dans  la 

d  la  comédie  en  sa  forme  an-  Vie  de  Théodore  de  fihze  (Ej, 

ciejme(d).  II  avait  une  facilité  Vous  trouverez  bien  des  choses 

incroyable  à  foire  des  vers  (A);  concernant  ce  poêle  dans  l'en- 

et  il  possédait  plusieurs  autres  droit  que  j'ai  cité  d'Etienne  Pa»- 

connaissances.  I!  était  orateur;  quier. 
il  entendait    l'architecture  ,   la 

peinture  et  la  sculpture,  et  ma-  ^^:,^,  "^^'^^^  BibUoth.  franc,  pa^. 
liait  fort  bien  les   armes   (e). 


11  faisait  profession  d'être  hom- 
ine  d*épee  (y*)  :  sa  naissance 
ki  donnait  cette  autorité  (B). 
II  mourut  au  mois  de  juillet 
tSyS,  k  l'âge  de  quarante  et 
im  ans.  Voyez  la  note  (g).  Ses 
Ous  publièrent  un  recueil  de 
•CI  OQTrages,  l'année  suivante 

{<^)f^ojreMrknti-Bimti,ehap.  CXI. 
*  Lcdere  et  Joly  anurent  tfu^il  nW  nul- 
Mat  vrai  que  1  anrention  ae  Balf  tomba 


(A)  //  avait  une  facilité  incroya- 
ble a  faire  des  i^rs.]  C'est  du  Vcr- 
dicr  Vau-Priras  (i)  qui  me  Tapprend 
en  ce«  propres  termes.  «  Jl  estoit 
»  admirable  en  une  chose  quasi  ii»- 
»  croyable,  c'est  que  tout  ce  que 
»  l'on  yerra  composé  par  Jodelle  n'a 
»  jamais  esté  fait  que  promptement , 
»  8an«  estude  et  sans  labeur  :  et  pou- 


le mépris ,  puisque  plu«ieur«  poêles  ce- 
!s  firent  à  son  exemple  des  vers  mesurés* 

ajoutent  même,  qu  après   1600,  Nicolas 

'^a  conservait   beaucoup    dattachement 

««tte  sorte  de  poésie.  Ces  rares  exem- 

edoCrmeot  1  onserratioa  de  fiayle.  De- 

•  on  ministre  ▼ertuenx ,  Turgot,  a  esaajé 

fùn  revivra  ee  genre  de  poésie.  11  fit 
it  k  dooM  exemplaire,  Didon^poS' 

M  fwri  métriques  hexamèirtSt  traduU  de 

'*''.  1778,   in-4'^««  réimprimé  dans  le 

'  11  da  Conservateur^  par  François  de 

^^jUlea»,  aa  VIU  (1800),  a  volumea. 

Jfi  D«  YeHîer ,  Bibliotb.  fraBçaiae,  pagr. 
■!•  ^ojreM  MMusi  Paaquier ,  Recherclu,  /il'. 
ftt.dup.  rn, 

,  f>}DaYefdier.Ujnrf3iie. 

if)Là 


» 


Tons.avecqucs  plusieurs  personna- 
ges de  ce  temps,  tesmoigner  que 
la  plus  longue  et  difficile  tragédie 
ou  comédie,  ne  l'a  jamais  occupé 
à  la  composer  et  escrire'plus  de 
dix  matinées  :  mesme  la  comédie 
d'Eugène  fut  faite  en  quatre  trait- 
tes.  On  lui  a  yeu  en  sa  première 
adolescence  composer  et  cscrire  en 
une  seule  nuict  par  gageure,  cinq 
cents  bons  vers  latins,  sur  le  sujet 
»  que  promptement  on  lui  bailloit. 
»  Tous  les  sonnets,  mesmes  ceuK 
»  qui  sont  par  rencontres ,  il  les  a 
»  tous  faicts  en  se  promenant ,  et 
»  a|amusantpar  fois  a  autres  choses, 
»  si  soudainement  que  quand  il  les 
»  prononceoit ,  on  pensoit  qu'il  ne 
»  les  enst  encore  commencez.»  Il  ne 
faut  donc  pas  sVtonner  qu'il  en  ait 
produit  un  si  grand  nombre.  On  dit 
qu'il  en  composa  environ  dix  mille 
sur  le  passage  du  Rubioon  (a).  Si  ses 
amis  avaient  publié  toutes  ses  pièces, 
»inr.ItdUçuelesseptpoéies/riUiçais  *  combien  de  milliers  de  vers  ne 
iIm  appelait  la  pleïades'étant  divertis  un  monteraient-elles  pas  r  11  se  mêlait 
M  entier  aux  dépens  </W  ce  nrince,  dans  oa  de  tout,  d'élégies,  d'odes  ,  de  ion- 
■i*«t  prés  de  la  porte  de  Neslsi  en  sorti- 
*M  en  chaoCant,  fwe  ta  tyrunttiet  nauê  (>)  Bibliotb.  française,  pag.  %S6. 
Mnt  de  manger  trmte-six  mUte/hmes,  (a)  La  Crote  dn  Maine ,  Bibliotb. ,  p0g.  7I. 


(^U^YnillMB  se  trempe  çuatutitsuppo* 
Mlist.  de  Henri  III,  lU^.  II,  pag,  m.  36»7, 
Jodelle  était  en  vie  sous  te  rigne  de 


Ë 
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nets ,  de  chaînons ,  d'inicriptioos  »  de  soit  mis  en  question.  In  medio  Ttfik- 

cantiques  (3).  Il  Ùt  un  poènte  contre  quit  (Rivetus)   an    oh  idem  jatt» 

V arrière 'f^énus  ou  péché  de  sodo-  atheus  sitdicendus,  nisi  atiuniiéà 

^mie  (4)'  authentica  tesUmonia  suppeiant.  h 

(B)  Sa  naissance  lui  donnait  cetUs  cujus  sentenUd  et  nos  ac(jmesceÊU 
autorité.]  11  était  gentilhomme  à  sei-  (q)-  W  n'j  a  n»W«  apptrenceqwk 
gneurie ,  car  il  prenait  qualité  de  sei-  compilateur  Honsdorf  se  soit  fonèi 
gneur  du  Lymodin  (5).  Je  crois  que  sur  le  prétendu  sacrifice;  il  donDei 
c^était  un  bien  patrimonial.  Jodelle  le  caractère  d'un  débioehe 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mou-  qui  dissii)a  tout  son  bien  :  c^eslàwe 
ut  de  faim  en  punition  de  ses  impie-  s«r  "«  pcch<^  à  habitude  qo  il  te  fa- 
és.l  Voëtii 


rut 


tienne  Joaeiie,  poeie  irancais,  epicu-  •""  r"* *-  m"  ""*'  •"«»  i  ^  'i-»  -  —  r- 

rien  et  athée ,  mangea  tout  son  bien ,  »«»««  «  *«  charge  de  plasieors  »oW 

et  mourut  de  faim  (7) ,  il  rechercha  *>«*"»  espriU  ,  dont  Honsdorf  k(W 

diUgemment  si  la  chose  était  vérita-  P*»  ««  «ot ,  qu'a  la  charge  de  JwW- 

ble  i  mais  que  sa  bibliothèque  ne  lui  !«•  I>«ons  donc  que  ce  bon  coiwib- 

put  fournir  aucun  éclaircissement,  tfur  d exemples  de  lajusUce  diîW 

ce  qui  l'obligea  a  consulter  M.  Rivet.  »  «?J  lourdement  abusé  :  et  cependnl 

n  apprit  par  ce  moyen   qu'on  ne  70,"^  deux  fameux  théologieaj  q»  | 

trouvait  nulle  trace  d^théisme  dans  lui/ont  l'honneur  d'égaler  «m  w 

les  œuvres  de  Jodelle ,  et  qu'au  con-  8*t»o«»  »  desUtuee  de  toutes  sort»  « 

traire  on  y  trouvait  plusieurs  mar-  preuve,  aux  témoignages d'orthodonij 

ques  d'orthodoxie ,  et  que  peut-être  q"»  paraissent  dans  les  hvres  del»^ 

Faccusation  d'impiété  qui  lui  était  «"'«^  •  "»  «e  croient  assez  équitable», 

intentée ,  n'avait  point  d'autre  fon-  pourvu  qu  ils  ne  prononcent  m  pojTj 

dément  que  le  sacrifice  d'un  bouc  (8)  ^^  contre.  Est-ce  se  conduire  parMt 


veut*^croire   rau"te^r"*dê  iaVre"  de  prendre  garde  que  les  copisteidUoji 

Ronsard.  Jîéanmoins  Rivet  n'osa  dé-  ^orf ,  ou  ceux  qu  il  a  copiés,  en  qo* 

cider  si  pour  cette  seule  action  Jo-  q»®  nombre  qu'ils  puissent  être,* 

délie  ne  mérite  point  de  passer  pour  talent  pas  tous  ensemble  laotoifj 


on  ne  l'en  déclare  pas  convaincu^  mort  pauvre  (11).  Je  ne  sais  _ 

mais  en  attendant  il  se  garde  bien  «ctnest  pas  la  première  source» 

de  l'absoudre;  il   permet  que  cela  *?";  les  compilateurs  qui  ont  p 

de  Jodelle  comme  d  un  exemple  _ . 

(3)  Da  Verdier,  Biblîoili.  «  ptfiT*  *8&  punitions  des  impies.  L'on  poani$\ 

iil  Jt*  V  ~i*  •*"  «!?•"•  \  ^'*'"°»**  'F^K''^'  alléguer  y  dit-il  (  i  a) ,  infinxi  exe 

^     -    -        -    —       -'.r  ç  .         -.  ,-8.  "*•*  jugemenset  vengeances  de 


\ 


ribUotlii 


exercées  contre  les  athéistes,  coitu^ 

(9)  Voëtiat  »  Ditpvfat. ,  tom.  f,  pag.  ù^  , 

(10)  y  ou»  trouvère*  dans  Im  B^bliotU^f 
Konigf  au  mol  Jodellias  ,  ee  qui  nUr  Giff^ 
Riehicrus  Gorliccii.«ÎB  in  Axion.  ecdM*.  "^ 
108   «cqq     habcl  :  Memon4    notird  Jf^*^'. 


■ausai  La  Croix  du  Maine  ,  Bibliottiêque 
(6;  Voët. ,  Di«pnt.  ,  lom.  /,  pag.  iH?. 

(7)  Meminit  HandMlorf.  dtcta  iibro  excnplo- 
mm  ad  Drralogura  ,  Lipsi^  in  Jol. ,  ann.  1670 
m/iC  ..  Stephaiii  Jodelli  Galttci  poil»  ,  'qunn 
epicurtuifi  «t  ath^um.  dilbptdaii»  konis  inedin 
aonfeetum  dicii.  Voétittx  ,  ibidem, 

(8)  Vujrf%la  remarque  tuivattle* 
*  Leduchat  oburrve  que  Jodelle,  ni  papiste  ,    trafiadtarum  seriputr^  trwftcum  rxito»»"*^' 

«nbraasa  la  rérormatioD.  puis  retoorna  a  »a  prr-  nam  luxu  ,  ganed^  stupri*  t  ex  Epir^^*'^ 
mirrercliicion.  •  CVnétail  afteadansce  temp»>là,  ditciptind^  paUimonium  eitm  cotuwuff^ 
m  aioutr-i*il,  pour  donner  lieu  à  accaser  (l'alhéiM     miserrimo  génère  mortis  famé  periiL 

•  me  no  bomme  qui ,  oprèn  avoir  connu  l'ortbo»        (it)  yorem  l'arùeU  Ftmk  ,  tom.  ^/, f-  4*)* 

•  dosie  de  la  religion  réformée  ,  était  rentré  dana     remarque  (D)  ,  à  lajtm.  . 

•  une  religion  dont  il  ne  pouvait  ignorrr  le»  er-         (j«)  Gentillet,  DiaeoQrs  sur  l«i  i»*?»"** 

•  reur%.  •  Ces  deroîtra  mots  choquent  bcaoconp    bien  goaTerace  co«lr«  Nicolas  H»ébism," 
L«  clerc  et  J0I7.  pari, ,  pag.  179,  édit.  da  iSjG, 
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mn  de  Dieu  et  de  toute  religion  y  mises  au  jour,  et  mesmement  les  dy^ 

m  même  de  notre  temps,  comme  du  thirambes  de  Bertrand  Berger ,  poëte 

•ële  tragique  JodeUe  ,  qui  fil  une  drthirambique,  oit  se  lisent  ces  uers,,. 

m  vraiment  tragique  t  car  ayant  Tout  cela  ne  fut  qu'une  feinte  et 

wurmandé  et  mangé  son  patrimoine,  mascarade.  Peut-être  ne  sera-t-on 

MUM  ttJi  épicurten,  il  mourut  de  pas  fâche  de  Toir  ici  la  rëponsemé- 

m  mitérablement.  Pai  trouve  une  me  que  fit  Ronsard,  et  que  Binet  a 

iitie  de  ces  paroles  dans  nn  lirre  indiquée  sans  la  rapporter.  La 
nmmé  â  Horges ,  l'an  1 58i,  et  inti-         ^^  ^^  ^„  PomUsam  d^ssmr  mot  t^ 
ue  :  Punitions  et  rugemens  de  JJœu , 
le,,  et  dans  un  livre  imprime  Tan 


Toici  : 


586,  etcompofë  par  Jean  Chassanion 
h  H onistrof  en  Vëlay ,  sous  ce  titre  : 
Ertotnei  mémorables  des  grands  et 
ttn^leuxjugemens  et  punitions  de 
)ieu,  etc.  (i3;. 

(D)  Ses  amis  lui  consacrèrent  un 
Mw.  ]  Claude  Binet  (i4)  nous  ya  ra- 
Mtsr  comme  cette  farce  fut  jouëe. 
h{\B)le  Uasmoient  entre  autres  eho- 
ni  avoir  sacrifié  un  houe  à  Jodelle 
H  village  (^Hercueil  (i6)  ,  mais  il 
nponi  assez  luy  mesme  à  ce  chef 
taeeusation,  et  voicy  ce  qui  en  est  : 
MpAs  aifoitfait  représenter  det^ant 
9rojr  la  tragédie  ae  Cleopdtre  C)  > 
■Mit  tel  applaudissement  ttun  cha- 
Weque,  quelques  jours  après,  s'es- 
btf  foute  us  brigade  des  poètes  trou- 
û  en  ce  tnllage ,  pour  passer  le 
Isapset  s'esjouir  aux  jours  licentieux 
hcansme^renant,  il  n'y  eut  aucun 
taux  qui  nefist  quelques  vers  a  Vi» 
^  ^on  des  bacchanales  des  anciens, 
nt  à  propos  de  rencontrer  un  bouc 


mcy  la  malic9t 
Çua  far  fait  d*un  grand  Aaaic  à  BaechuM  i** 

cnficê  t 
Tu  menu  ùnpndêaungtU  /  «tn^Muite  f  «w  éê 

bien 
Qui  ettoieni  au  han^uet  diront  ^'U  u*tn  0H 
rien» 
Mut0s ,  fai  habiu%  de  Pamasj»  la  crope, 
PilUt  de  JmpiUr^  qui  aU»%  nenfên  trop*  , 
V9na%  et  repouese»  par  vos  M(it  ehausom^ 
L'injure JailÊ  à  9au*  et  à  eee  nonniêtone, 

JidelU  ^yant  gaignd  par  une  eoix  hardie 
Vhenneur  que  thommte  grec  donne  à  ia  lr*> 

gedie , 
Pour  avoir  en  haussant  le  bas  Hjlefranqoie  , 
Contfntd  doetenunt  les  oreilles  des  rois  t 
La  brigade  qui  lors  mu  ciel  leeoil  la  testa 
à  le  temps  permettait  une  licence  hou" 


«? 

neste)  , 

Honorant  son  esprit  gstillard  et  bien  appris  , 

Leçfjii  présent  ^un  bouc^  des  tragiques  U 

prix, 

Jk  la  nappe  estoit  mise ,  et  la  table  garnie 

Se  bordoit  d'une  saincte  et  docte  compagniet 

Quand  deux  ou  trois  ensemble  en  riant  ont 

pOUÊté 

Le  père  du  troupeau  h  long  pod  heriss/i 

Il  venait  à  grands  pas  ajanila  barbe  peiiUe, 
D'un  chapelet  dejleurs  Ce  teste  il  avoit  ceinte. 
Le  bouquet  sur  l'oreille ,  et  bien  fier  se  sentait 


bien  fil 
Dequoj  telle  jeunesse  ainsi  U  présentait  r 
Puis  il  fut  rejette  pour  chose  mesprisei 
Jpres  qu'il  eutservj  d'une  longue  risée , 
Et  non  sacrifif,  comme  tu  dis  menteur, 
.  .  ,  DeteUefaubebourdein^udent  inventeur (ti). 

Wles  rues  i  qui  leur  donna  occasion   ,.  ,  .       , 

)fMastrer  sur  ce  suject,  tant  pour  P«  quelque  parti  qu'. 
ito  uiethfui  dB  BaccKus.  aue  oour  *«»  choses,  et  Ton  n'e 


on  soit  on  outre 
est  que  trop  sou- 


lcschfrstiensmesmes,etprin'  touchant  «  bouc  de  JodeUc  ;  et 
^ment  les  poètes  recourent  par  commcRonsafdsëUit  ëngëcnpers<f- 
,  non  par  cf^anee  aucune,  mais  cutcur  de  robe  longue  et  dérobe  cour- 
aUusion  pemUse  t  et  ce  qui  en  fit  t«,v^'  "  écrirait  contre  ceux  de  la 
vv  ffiie^ue  chose  furent  les  yers  et  re»gwn  ,  et  il  leur  courait  sus  à  la 
utiries  de  ces  poètes  qui  furent   «te  des  milices,  ils  lui  reprochèrent  la 

cérémonie  de  ce  bouc,  scion  le  tour  le 
hi)Juliere  ri,  ehap,  XXIV,  pag.  170.  plus  Criminel  que  l'on  y  avait  donne. 
h^Dmns la  Vie  d«  Roniard. pag.  m.  iSç.  Us  lobjectèreot  sur  le  pied  d'un  sa- 
li|}  H  parle  de  deux  ministres  qui  avaient  crifice  païen  ;  ils  Soutinrent  que  le 
Kcofiir*  BoBMrd.  bouc  fut  immolë  A  un  faux  dieu  \ 

'''^)  Je  crois  qu'il  faut  Arcncil. 

C«M,  4it^««,  une  Jodrllc  ,  ééUê  m  CMo-  (17)  RooMrd,  dans  la  Kbfma  h  qatinci  mi> 

t  avAÎI  wompoeîé  tOMi  llioonetar  de  U  ira-  aif iref  ,  pag.  gt  du  IX*.  tome  de  ses  ok^ytet), 

<  Meia  caaa«eat  aecttnlcr  cd«  avec  le  P«r-  MiL  de  Paris ,  1604  ,  tn-19. 

I  M ,  a«  BU»!  BeiUau ,  on  Toit  que  le  *  Leduchat  rappelle  que  Tbéopbile ,  prÎMo* 

au  Pervoa  •  c«  fait  de  vert ,  ae  mettait  fliter  poar  casse  d'ioipicté ,  en  i6>6 ,  inroqua  le 

HbMM  do  loàMo  qae  le  aevl  Rmaî  Belleao  ,  pardon  aecordi  précédemment  k  quelqnea-nns  de 

|«  an  jagcmeaf  de  ce  cardinal ,  ••  faitait  riett  ■••  poètes  ont  te  trouTèrcnt  eoDvalncat  d'aroir 

■  Taide  7  Rk«  .  earr.  aacnfié  des  Mtat  deTial  TidoU  d«  Baccbm.  L«- 


n 
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Citait  nue  calomnie,  mais  ils  n*en  uerumeue.  Quid hiee  ad  JoiepluM,  < 

ëtaient  pas  les  inventeurs.  Nous  allons  qui  tune  puer  Burdigalœ  prima  fv>  l 

entendre   Scaliger  ,   qui  accuse    un  dimentis  îatini  sermonis  iniùabtUMr?  '. 

prêtre  d^avoir  donne  la  naissance  à  An  quia  sexto  post  ,  septimo  j  A  oc 

cette  imposture  \  et  remarquez  bien  tai'O  anno  omnes  ,  prœter  Jodellam  t 

qu^il  a    rejeté  comme    une  fable  ce  illosfi'lil^etJamiliariternnvUfidà 

prétendu  sacrifice.  Je  ne  sais  8''il  se  ejusdem  crintini*  postulandiu  ent? 

souvenait  que  quelques  ministres  en  Jloc  modo  oporteret  omnes  ^  qui  H»-  | 

avaient  accusd  Konsard  ;  mais  je  sais  retumn^runt,  Dionysiaagitdue,\m  \ 

bien  qu'il  croyait  que  son  adversaire  est  majorem partemeorum ,  qui  hsii 

Scioppiusle  mêlait,  lui  Scaliger,  dans  Romœ  agunt.   Quanta  infidid  J<uf\ 

cette  sci^ne.  Voyons  ses  paroles.  phum  premerent  ,  si    uenun  cnmat 

i}  Ast  illud,  quod  adjiciemus,  om-  haberent ,  quodilU  objîcerent ,  ^ua  ; 

»  nia  portenta  ampbitheatrica  supe-  aliorum  facta  ^  eaquefafsailliexpn' 

»  rat.  Parisienses  illos  arnicas  tuos  brenlur  (ig)  ?  La  chaleur  de  la  ^ 

•»  imitnris  ,  quos  Dionfsia  agitasse  ,  pute  troublait  un  peu  Scaliger  :  il<j 

»  et  hircum  immolasse  fama  est.  Did*-  justifie  d^une  chose  dont  on  ne  rsoca-j 

»  nysia   agitare  ,  dicit  esse  hircum  sait  pas  ^  il  se  plaint  d^étre  calonoiit 

»  immolare.   Uujus  enim  insimulati  lorsqu'il  ne  Fcst  point ,  et  par-là  il 

M  sunt  illi  ,  de  quibus  nunc  agitur.  devient  lui-même  calomniateur  (mK 

»  Vespillonis  fllius  ,  qui  nunquàm  Quand  on  dit  qu^un  homme  imite  kft 

»  Lutetiae   fuit,    in    média  Suburrâ  fautes  de  ses  bons  amis,  on  oer'^ 

»  habitans  Rom»  ,  undé  hoc  menda-  tend  pas  assurerauHl  s Vst  trouve' ; 

M  cium  expiscari  potuit ,  nisi  à  qui-  eux  en  tel  ou  tel  lieu'OÙ  ils  ontc 

conlrau*,! 


pas  ;  cor  : 
Icrait  complice I 
»  runt   qui  verum  dicere  ,   etiam  si   non  pas  imitateur.  Il  n^est  donc 
»  velint,  non  possint,  ii  sunt,  Petrus   yrai    que    Sciopnius    ait  envei  , 
»  Ronsardus  ,   M.  Anton.   Muretus  ,   Scaliger  dans  raflaire  de  Jodellei] 
»  Janus  BaiTius,  Remigîus  Bellaqueus,    11  ne  fallait  donc  pas  que  Scah' 
»  Stephanus  Jodellus ,  Nicol.  Déni-   g^en  plaignît,  et  qu'il  allëguit 
»  sottus,  Joan.  Auratus,  alii,  omnes   alibi. 


»  falsum  est  ade6  execrandum  ,^  ne-  F  un  des  poètes  de  la  pleïade  fraoa 

]»  fandum,  impium  facinus  fecisse  ,  fit  un  quatrain   *  sur  ce  que* 

]»  quâm  certum  est  impuné  illis  fu-  travaillant  à  la  traduction  des 

»  turum  non  fuisse  ,  siquidem  tant  mes  fut  attaque  de  la  peste.  V 

»  ChristianaB  pietatis  ,  quàm   existi-  quatrain  : 


» 


mationis  suas  obliti,  tam  detesta- 
bile  scelus  in  se  admisissent.  Si 
illi  docti  viri  virèrent ,  fur  non 
inultum  tulisset.  Porr6  tani  impu- 
dentis  calumniœ  auctor  fuit  sacri- 


Bè*0fmt  lors  dt  Im  p€$U  mcrmmUi 


t'ifr^ 


Î  m' if  relouchait  ceiu  harpe  imumorulU. 
îais  pourquoi  fut  Bè%e  d^eUe  tusoéUf 
Bète  metmiUmit  m  pesta  «i  tous  moHeUi  (*^  j 

19)  Tdem^  ihid.  ,  pog.  34o. 


ficul.i..Gei.tiliaci  vLoi     în  quo  illi   ,^«^,^'?:;L7";.'xPm'' "^ 

doctlSSimi  Vm  de  COnstitutO   cote-       ^3,^  Parùiemes  iltos  amicoM  ùêos  imim 


»  ad    unguem  tenet  (18).  »   Tout   va  «t  u  IraMcrit  on  •ooaei  qac  Jolj  appdk 

bien  îusque-U:  ie  voudrais  que  ce  C«  •©■net  wt cooire  Ko«e. 

qui.àtàt.UMi'ii.le.  Sedponamu»  JJ^'i-^^T^JX^^T-*;^^ 

4vcbat  on  condnt  qn«  Tbiophile  crojait  1«  MCri-  eenoe.  Il  profanait  alora  U  rcKgiat 


fic«  qvelqac  cboM  de  bien  rid.  Théophile ,  ce    dana  Genirc  ,   ob   mittc  ,  à 
me  •emblc .  voulait  aa  contraire  arguer  qu'oo     admirable  ficonditi  qai ,    iame 

promptn ,  Ini  est  attribaee  mm»  U  lettre  A 


éams  Im- 


B^arait  pai  m  de  crime  dana  celte  action. 

(iS)  Scaliger,  in  ConfnUt.  Fâbola  BatdoBOm, 
pit$.  m.  331  et  stq* 


du  Verdier  Vae^PriTaa,  ooe  aait  entre 
on  le  TÎt  «Toir  coaipocé  d«  cette 
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Utoioe  la  Faîe,  oui  a  fait  la  yie  de  ëtë  suivie  par  Aqdrë  Rivet  (^4)9  ^ 

r  ministre  (ai) ,  aonne  à  Jodelle  le  par  Jérdmie  de  Pours  (a5). 
^om  de  Modilin.  Stephanus  Jo- 

Wu*  Modilinus,  dit-il,  non  postre-        <^]  n/cn^U  h  Voêtîa.  ^u'EUenne  Jodelle 

I   .    j'      r^'ti-  avait  loue  la  version  des  Piaumes,  et  lui  com- 

Ut  inter  poetas  pletadtS    UaUlcœ  ,  muniqmm  mfm^  le  quatrain.  Voët. ,  DiipaUt  , 

Je.  On  comprend   facilement  que  tom.  I^pap.  il-j. 

iaâdinus  a  pu  être  mis  pour  Limo-  «i*^^,''"  '""^  '^ t^'  '*  ^'*'°*  ^*!<^*î  *  '"**.• 

s A*»  •  ^^â.  *    1    J   11  *"0«  **  f^fpporta   t*  Tuofrain,   et  le  donne  a 

hjtf ,  Utre  qui  convenait  a  Jodelle  tjù€nn%  JodSe  Modelia. 

anse  de  sa  seigneurie  (aS)  j  mais 

»me  ce  Quatrain  e3t  attribue  à  un         JQLY  (ClaUDE),    chantre    et 
Denne  de  Modelin  ,  dans  plusieurs      1  •        jn'i-        j-ma^ 
litions  des  psaumes  ,  où  on  le  met  chanoine  de   1  église   de  ISotré- 
fcc  IVpitaphe  de  Clëment  Marot,  Dame   de   Pans  ,   et  officiai    de 
imposée  par  le  même  de  Modelin,  je  l'archevêque,  avait  beaucoup  de 
»le  qu'a  soit  de  Jodelle  :  car  ce  ^^érite   et  d'érudition  *.  Il    fut 
cit  pas  un  poète  qu  on  ait  dû  nom-  i»  •     a  z^n 
h  Etienne  île  Moàelin.  Ce  n'est  pas  P^^y^"  ^ ."»  canonicat  en  1 63 1  , 
f  de  nareilles  rencontres   aue  Ton  sur  la  resignation  de  M.  Lofsel  , 
insede  ne  faire  connaître  les  gens  son  oncle  maternel  ,  et  conseil- 
le par  un  nom  d'anagramme.  J'ai  j^^  au  parlement  de  Paris.  Il  fut 
le  autre  raison  plus  forte.  Bcze  était              ''■»*•*                i      j        j 
Uusanne  quand  la  pe^te  le  saisit  •  ^^^^  »  Munster  par   le  duc  de 
lleregardait  donc  en  France  comme  Longueville ,  plénipotentiaire  de 
lipostat.  La  persécution  ëuit  ter-  France  ,   pour  la  paix  générale 

^contre  les  reformes  ;  et  nous  j^  l'Europe  ,  et  l'assista  fidèle- 
imons  qu  un    poète  ,    qui    faisait  ^  ■■       *^     '    .       ^    , 

pbsion   de   catholicisme ,    aurait  «*?"*  «^  ses  avis  et  de   ses   con- 

pposé  à  la  louante  de   Théodore  seils.  11  fit    un  voyage   à    Rome 

j*ze  un  quatrain  obligeant ,  si  pendant  les  troubles  de  Paris.  H 

pforme  au  goût  et  au  style  des  ré-  f^  ^^i^     é  j^  Pofficialité  la  pre- 
pâleurs?  Ce  qu  il  y  a  de  certain         .,         p.  ,  t      1     1 

hïae  l'opinion  d'Antoine  la  Faïe  a  «ï»ere  fois  par  le   cardinal  de 

Retz  après  la  mort  de  Jean-Fran- 

to» , éternel»  il  détschiffroît u  mette ^  avee  çois  de  Goudî ,  archevéoue  de  Pa- 

icet«ap.44  Selon  toutes  letappareoc»,  ^is ,  et  ensuite  par  le   Chapitre 

•«.  de  jodrUe  i>i  itoiem  m»!  p«yé«  à  pendant  la  vacauce  du  siège ,  et 

■-«,  pat«<)ae  tout  «coup  on  le  vit  reprendre,  *      -  i»         -i         a  it       • 

nirte  de  Paris  ,  et  le  chemin  de  celte  messe  eUtin  par  1  arCheveque   G  aUJOUr- 

;t^:L'ï^:j::.X:^-^^:/.%  d'hm («).  H  mourut  à  Pans  le 

mfj.  Comme,  an  reite,  U  religion  romeinc      l  5  de  îauvier  I  700  ,  âcé  de  qua— 

W  en  rien  devenue   meilleure   depuis  que  ,  .*     ^    ^       .     '  ^.  .       _, "^ 

Ht  ■▼■it  jngi  à   prmMN  d>  rentrer,  delà  trC-Vingt-treiZe   aUS     i^U).    W    CUt 

*lfL':Sar.a^^:«'X."a"lii!/:rà  dans  sa  grande  vieillesse  beau- 

MMincrontribnèrentpa«peu(r»nf#ionnef#     COUp  dc  SantC  ,  et  tOUteS    IcS    fa— 
tt  imaidiatcment  épris  U  Saiat-Berthé>  i/r      i       \ja  a    •       i  '&    . 

,  |M.r  rejeter   aor   les  ministres  la  eaose  CUiteS  dC    1  âme  en  trCS-bOU  état. 

*  Siir  cet  article  posthume  et  qu'il  Iron- 
ie trop  court  ,  Joly  renvoie  aux  Mé- 
moires delficeron^  tomes  IX  et  X,  dont  il 
corrige  deux  fautes  ;  et  il  rapporte  un  passa- 


_  lices ,  des  guerres  et  des  massacres  qa*on 
ivm  en  France,  depuis  et  à  l'occasion  de  la 
>en.  On  dit  ,  continue  le  même  auteur  , 
cet  sonnets  Jodelle  eut  bonne  tomme 
f,  ^*il  aurait  donc  dissipés  en  moins  d*nn 
1  est  vrai .  comme  on  le  prétend ,  qu*an 
I  ieittct  suivant  il  soit  mort  de  faim  et  de 
A  réfard  de  JVodetin  on  IVodilln,  peut- 
Mlc  auagruamalJsa-l-il  ainsi  lui-même  le 
14»  n  suffuenriot  <ni  suivent  l*uaage  du 
,  eu  pour  se  point  paraître  visiblement 
rd'un  «uatraîa  oit  la  religion  romaine  était 
I  Dti«  lo«é.  RtH.  emiT. 
JHcIcli.  Adam  tm  insérée  pret^ue  toute  en- 
\  dont  le  volume  des  Théologiens  non  alla- 

À)  //  <%«il  teigneur  du  Ljmodin» 
TOtfE  VIII. 


Se  des  Mélanges  de  f^if^neril  Marville  (B. 
'Argonne),  et  un  du  Valésiana. 
{à)  On  écrit  ceci  en  1700. 
(Jb)  Tiré  du  Mercure  hist. ,  du  mois  dêfév, 
1700.  pag.  2o5. 

JONAS ,  l'un  des  prophètes  du 
peuple  juif.  Comme  on  peut 
trouver  dans  deux  autres  diction- 
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nairei  {a)  la  plupart  des  choses  rejetassent  cette  histoire  de  Jo- 
quî  le  regardent ,  je  ne  m'arrête-  nas  (B)  y  après  avoir  adopté  h 
rai  qu'à   un    petit  nombre  de  fable  d'Hercule.   Ceux  qui  ont 

ÏBirticularités.  Il  y  a  eu  desxab-  dit   que  ce  prophète  sortit  da 
ins  {b)  assez  rêveurs  pour  oser   ventre  du  poisson   au  port  de 
dire  y  qu'ayant  ëtë  d'abord  en-   Ninive  (Cj,    ne  savaient  guère 
glouti  par  un  poisson  mâle  ,    il  de  géographie  ;  et  il  n'y  a  nulle 
fut  vomi  ensuite  dans  le  corps  apparence  qu'il  en  soit  sorti  sur 
d'un  poisson  femelle.  Ne  se  sen-  les  côtes  du  Pont  Euxin  (D),  ob 
tant  pas  pressé  dans  la  première   sur  celles  de  la  mer  Ronge  (E). 
prison ,  disent-ils ,  il  n'eut  point   II  est  beaucoup   plus  probaUe 
recours  à  l'invocation  de  Dieu ,  ce  qu'il  fîit  jeté  sur  le  sec ,  prock 
qui  fit  que  le  poisson  mâle  reçut  de  Joppe  oii  il  s'était  embanpé. 
ordre  de  s'en  décharger    dans  Quelques-uns  confirment  cette 
Testomac  d'un  poisson  femelle  conjecture  par  la  fable  d'Aodr»- 
qui  était  pleine  (c).  Il  se  sentit  mèoe;  car  ils  prétendent  (^)qttt 
alors  réduit  à  l'étroit ,  et  pro-   l'aventure  de  Jonas  a  senri  de 
nonça  le  beau  cantique  qui  nous   fondement  aux  narra doos  poi* 
reste  (d) ,  et  qui  apaisa  l'ire  du  tiques  touchant  Andromède  t^ 
ciel.  Ceux  qui  réfutent  ce  conte,   posée  à  la  fureur  d'un  monftff^ 
par  la  raison  qu'une  baleine  qui    marin ,  et  ce  fut  proche  de  Joffi 
eût  été  pleine  n'aurait  pas  pressé  qu'elle  y  fut  exposée  (A).  Vi^ÎH 
Jonas ,  à  moins  qu'il  n'eut  été   la  note  (£)-  Voici  une  autre  it^ 
situé  dans  sa  matrice ,  font  une  veriedes  rabbins  quiest  bieo 
mauvaiseobjection(A).  On  a  vu   tesque.     Ils   disent  (k)  qr» 
ailleurs  (e)  que  les  poètes  du  pa-  poisson  qui  engloutit  Jonas  a 
ganisme  ont  débile  de  leur  Her-   sept  yeux  qui  servaient  dW 
cule  un  événement  qui  a  quel-  de  fenêtres  à  ce  prophète 
que  ressemblance  avec  celui-là.    lui  laisser  voir  tout  ce  qoi 
Ils  avaient  volé  ce  fait  de  l'His  toi-  dans    la  mer,  et  entre  aai 
re  Sainte ,  et  l'avaient  falsifié  se-   choses  le  chemin  que  les  h 
Ion  leur  caprice.  GVst  du  moins   tes  avaient  tenu  en  traversa&t 
l'opinion  commune  de  nos  au-   mer  Rouge.  Ceux  qui  lepreni 
teurs  (y*).  Les  anciens  pères  trou-   pour  le  jeune   homme  (pi 
vaient    étrange   que  les  païens   envoyé  par  Elisée  à  Jého 

afin  de  lui  appliquer  l'on 

(A)  SalomoQ  Jarchi ,  apud  Martinum  Lipe-        ^^  Voytz  lipeniiu,  im,  louit  PerifJ» 

liiiMri ,   in  Jonm  Periplo  tlulasalo  ,  Jblio  B  huio ,  folio  A  3. 
iftrso,  édit.  1678,  in^".  (A)'pimiui,   lih.  V,  <mp    Xltt,  f^- 

(c)  m  ex  impragntaioM  et  ahi  tumore  in  55^^  ^  XXXI ,  paff.  6i3  ;  «I  /«*.  U.  < 

anguttias  vimm  Dei  redigeret.  Idem ,  i6»-  «^m-.  ag3. 

*''*•  (»)  Hadrien  Scricckius,Or^iitB* 

{d)  Il  en  au  //*.  chapitre  du  htn-e  de  tIT,  folio  p.    verso,  s'imagime  feas 

Joou.  çue  le  verset  3  du  châp.  III  de  Joau  j 

{e)  Dans  la  remartfue  (O),  de  Fartiele  que  le  poisson  vomUJoiua  à  troét  f 

4*HEtcux.B,  dans  ce  volume ,  pag.  89.  de  Ninive,  -et  que  cb  propkkUjit  ce 


(/)  ^Py^i  Vowiua ,  de  Ori^n.  et  Piro-  ««  »*«  I**^* 
cret.  Idololatrûe,  lib.  Il  y  cap.  XV,  pag.  38l ,  (A)  Apud 
082, edU.  Franco/. ^  1675,  in-^"".  lassio ^ folio  Cl  yerso. 


Idololatrûe,  lib.  Il  y  cap.  XV, pag.  38l,         (A)  i^;7u^  Lipcninm ,  w  Jotur  Fenfii< 


JONAS.  387 

ans.  Oa    montrait  encore  au  cale  â  leur  ibar,«'iU  lui 4kmaiidai«Bt 

temps  de  saint  Jérôme  le  twn-  comment  il  a  pa  se  faire  qu'il  ignorât 

l'^jv  1        11*        1  une  chose  qui  est  connue  de  tout  le 

bttttde  Jonas  dans  le  heu  de  sa  ^^j^  ^  ^^Jst  que  la  dilatation  de 

Blissance  (/).  M^  Simon  {m)  as-  l'utemj  presse  et  serre  les  bocaux  et 

jore  que  les  Turcs  ont  bâti  une  le  ventricule ,  et  retarde  quelquefois 

»*i-*e//e  mosquée  à  l'honneur  notablement  la  respiration. 

j^f            j       ■'•          ff     •?  (»)   ^*  anciens  pères  trout^atent 

étJotaSy  dans  laquelle  il  Y    a  étrange  que    les  païens    rejetassent 

im  lampe  miraculeuse  qui  brâ^  cette  histoire  de  Jonas,  après  apoit 

k  continuellement  sans  qu'on  r  adapté  la  fable  d Hercule*  j  Voici  ui 

perse  ni  huile  ni  autre  liqueur  j  beau  passage  de  Thëophylacte.  De^ 

tf       ^    ,         .       ..        *    ^  uoratur  ergo  a  ceto  Jonas ,  tresgue 

ra  enfoui  croire  à  leurs  révej-  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  ,„  ^  permJnet 

IÎIbi.  Il  dit  que   cette   mosquée  uates  :  quœresomnemexceaerejîdem 

lit  dans  un  petit  village  (n)  bd-^  audientibus  t^idetur,  maxime  lis  qui 

Hàrhonneuretsouslenom  de  exGjiœcorumschoUssapientequedoc- 

-.  !•-      "M-     jm     i_  I  *   /  \  trtnd^  ad  hanc  tustonam  accedunt„ 

tt prophète.  M.    dUerbelot  {O)  QuosequidemnonsaUsdemiraripos-' 

ledit  rien  de  tout  cela,   quoi-  sum  qutfiat  quhd  hœc  non  intelU- 

p'il  rapporte  plusieurs  choses  g^f^  >  «**"»  *««*  ipsorum  ali$  capian- 

fui  les  musulmans  débitent  ton-   T'j^P'i  '>**'*  /'"'"  '^''"^  f^^ 
^  •wMiau.iui»    V  ».   V.        de  Hercule  narratur  :  nempe  quod et 

tait  Jonas.  Je  nommerai  lau-   {pg^  h  halœnd  de^oratus ,  incolumis 

imr  moderne  qui ,  selon  M.  Mo*   remanserit  ,  nisi  quod  tantummodo 

*t\ ,  a  fait  un  poème  très-in^é-   depilatus  redierit^  tdqueobingenitum 

Noue  sur  l'histoire  de  ce  pro-    f^/'f"»"'»  ^^!^  f»^^"'-  ^^ 
TT^  ^'    *  Mtowms  «^  y.^  Y^y       tgUur  nostra  susciptant ,  autsuare^ 

■lete  (G).  jiciant  (a)..  Je  ne  doute   point  qnie 

«  C^^^^ir^déms  Ghath-chepher, pro^  Thëophylacte  n'eût  trouvé  pamiles 

fsd*  U  momtagne  de  Thabor.  Lipeniui ,  in  Grecs  beaucoup  de  gens  qui ,  de  bon 

■MtPeriplothaUsno.yb/iopnvoK/.  //€i<0  cœur ,  Teussent  pris   au  mot.  Nous 

lii' Jérôme,  Prooem.  in  Jonam.  acceptons  le  marché  y  eussent  répon- 

im)  SinoB ,  DicUoniiaire  de  la  Bible,  pag,  du  les  philosophes  et  les  sa  vans  ue  la 

T,  „      -      .,.„,,  Grèce  :  vous  voulez  que  nous  reie- 

&^ti^nt^     T.     ..fr.^  tions   rhistoire  d'Hercule,  ou  que 

'            .       '                         '^  **  ^^  nous  adoptions  celle  de  Jonas  j  nous 

(A)  Ceux  qui  disent.*,  quune  ba"  les  rejetons  toutes  deux.  Mais  comme 

■w...  pleine  n'aurait  pas  pressé  Jo-  une  infinité  de  païens  eussent  con- 

m^  k  m^ins  qu'il  n'edtété  situé  dans  damné  celte  alternative  ,  et  soutenu 

i  wuttriee  yjont  une  mauvaise  ohjec  au'en  croyant  ce  que  les  poètes  avaient 

Ml.]  Noos  allons  entendre  un  hom-  dit  d'Hercule ,  ils  ne  perdaient  pas 

bqai  croit  tenir  parla  gorge  le  rab-  le  droit  de  se  mm^ier  de  ce  que  les 

blarehi  en  lui  demandant  :  Nun-  juifs  disaient  de  Jonas ,  il  est  sûr  que 

éA  aibitraberis  in  uterum  quoqne  la  pensée  de  Théophy lacté  est  très- 

ipraegDatae  l»al«nae  immissum  esse  solide ,  et  cju'elle  fait  voir  admirable- 

^^theiam  ,  lU  ex  fœtus  piscini  mul-  nient  le  ridicule   des  préjuges   des 

Wme  eoangustarelur?  In  stoma-  païens.  Passons  à  saintAugustin.il 

nm  ceti  credo  descendisse  Jonam  ,  aimait  beaucoup  un  païen  (3) ,  et  il 

MÎn  matricem  ejusdem.  Quomodo  lui  avait  écrit  plnsieurs  lettres  ,  dont 

Mue  Jonœ  in  t^entriculo  latenti  plus  quelques-unes  étaient  demeurées  sans 

^ustûsrum  ex  uteri  intumescentid  réponse.  Ce  silence  lui  fit  juger  qn*on 

•er»!  surgere  (i)  ?  Ces   questions  ne  voulait  plus  de  ce  commerce  (4). 

lent  la  bonne  cause  de  Lipénius  ,  ,  .  ti.^«i.-i  -.    :-  t..                wt 

donnent  lieu  aux  rabbins  de  se  re-  (jj  ^om  fa  XLIX».  Uure  de  mioi  AasntUo, 


da  ridicule  à  quoi  on  les  voulait    m»  eomnUncement. 


POMT  :  il»  le  toarncraient  en  ridi-     .]4)  Ifon  mtfoii.^Mi>iiw  «rftiW  «um  f 

1)  llartaaa»  Ltpeaiu,  in  Jone  Pcriplo  iba-    »enï 
m,  folio  B  9.  içfi. 


ue'n 


9id*o  mihi  rescribtrê  iioliii««#,  nihil  sSbi  a  me 
1)  llartaaa»  Ltpeaiu,  in  Jone  Pcriplo  iba-    $enhi  votmuw.  Aogiut. ,  epitt.  XLfX,  pmg,  m. 
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(Test  pourquoi  ,  youlant  répondre  à  terocnt  ;  je  ne  fais  que  donner  iw 

quelques    difficultés    que   ce    païen  notion  générale  des  raisons  de  sont 

avait  proposées  au  prêtre  Déogratias,  Augustin  ;  mais  pour  ne  rien  dérober 

il  écrivit  directement  à  ce  prêtre.  On  à  ceux  qui  savent  la  langue  latine, 

Toit  par  cette  réponse  que  les  païens  je  donne  ici  la  principale  partie  de 

se  moquaient  beaucoup  de  Thistoire  Foriginal.  Sed  nabent  refera,  ^aoi 

de  Jonas.  Postrema  quœstio  propotita  non  credant  in  diuino  mimculo ,  (^ 

est  de  Jonà  ,  nec  ipsa  quasi  ex  Por-  poreni  uentris  ,   quo  cihi  madeicual, 

phyrio  (5) ,  sed  tanquam  ex  irrisione  potuisse  ita  temperari  ,  ut  vitam  hy  \ 

paganorunt   (6).  La  manière   dont  minis  conservaret  !  Quanta  incredi- 

saint  Augustin  réfuta  cette  objection  bilius  er^o  proponerrnt  très  iUos  ti> 

de  son  ami  est  dHin  trés-bon  tour,  ros,  ab,impioregeincaminummiuos. 

Ou  il  faut  nier  ,  dit>il ,  tous  les  mi-  déambulasse  in  medio  ignis  iUœsoi? 

racles  de  Dieu  ,  ou  reconnaître  qu^on  Quapropter  si  nuUa  isli  divina  nura- 

n^a  nul  sujet  de  rejeter  celui-ci.  Croi-  cula  volunt  credere,  aliâ  disputatione 

rions-nous  la  résurrection  de  Jésus-  refellendi  sunt,  IVeque  erûm  débat 

Christ ,  si  nous  redoutions  les  raille-  unum   aliquid  tanquam   inoredibiik 

ries    des    infidèles  (  7  )  ?  Et  puisque  proponei^e  y  et  in  quœstionem  voaat; 

notre  ami  n'a  point  proposé  de  doutes  sea  omnia ,  quœ  vel  talia  ,  feltiioM 

sur  ce  que  nous  admettons  la  résur-  mirabiiiora  narrantur.   Et  ununù 

rection  de  Lazare  et  celle  de  Jésus-  hoc  ,  quod  de  Jond   scriptum  est^ 

Christ  ,   je   m*étonne    extrêmement  ^ pu  feins  Madaurensis  ,  t^el  ApoU»- 

qu'il  tienne  pour  incroyable  l'aven-  nius  lyaneus  fecisse  diceretur  y  <p^ 

ture  de  Jonas.  Est-'ilplus  aisé  de  faire  rum  muita  mira,  nullojideli  aucien, 

sortir  du  tombeau  un  homme  mort  ,  jactitant  ;  (  quamuis  et  dœmones  m»' 

aue  de  conserver  un  homme  en  vie  nuUafaciant  anseUs  sanctis  sêmUm^ 

ans  le  ventre  d'un  si  grand  poisson  non  ueritate  ,  sedspecie  •  non  sdpt»- 

(8)  ?  Dira-t-on  que  la  faculté  concoc-  tid  ,   sed  plané  jaUatdd  :  )  tameM  à 

trice  de  l'estomac  ne  peut  pas  être  de    istis  ,   ut  dixi ,   quos   magot  vd 

arrêtée?  Mais  on  nous  ferait  une  ob-  philosophos  laudabiliter   nominâatt 

jection   plus  considérable  ,   si    l'on  taie  aliquid  narraretur  ^  non  jom  m 

alléguait  les   trois   hoi;nmes   qui  ne  buccis    rreparet    risus  ;    sed  typhat 

reçurent  aucun  mal  dans  la  fournaise  (9)*  Cette  manière  de  confon<&e  les 

de  Babjlone.  Si  l'on  veut  rejeter  aussi  païens  paraîtra  peut-être  plus  sdi<k 

cette  suspension  de  l'activité  du  feu  ,  «  bien  aes  eens  que  celle  dont  saiaft 

et  tous'les  autres  miracles  de  l'Érri-  Augustin  s  est  servi  dans  un  livre, 

ture  ,  il  nous  faudra  recourir  à  une  où  après  avoir  dit  que  ceux-là  ma»*  ; 

autre  réfutation  ;  car  les  infidèles  ne  qui  se  moquaient    de   Thisloire  ^ 

doivent  pas  former  des  doutes  sur  un  Jonas  ne  doutaient  point  de  l'aTCf 

£iit  particulier  :  il  faut  ou  qu'ils  y  ture  d'Arion  ,  il  se  propose  cette  dtf- 

renoncent ,  ou  qu'en  général  ils  re-  ficulté  ,   l'aventure  de  Jonas  est  pjM 

jettent  tous  les  faits  de  même  nature,  incroyable.  Sans  doute  ,  répond-il,vv 

et  plus  incroyables    encore.    Ils    ne  mais  c'est  à  cause  qu'elle  est  plus  fl^ 

aéraient  pas  si  délicats  à  Tégard  d'un  raculeuse  :  or  elle  est  plus  miiac*-; 

Apulée  y    et    d'un    Apollonius     de  le  use,  parce  qu'elle  fait  voir  une  plil^ 

Tyane  ^  ils  ne   bouffonneraie nt  pas  ;  grande  puissance,  f^eràm  ilUsd  wtÊ^\ 

ils  prôneraient  au  contraire  avec  des  trûm  de  Jond  incredibilius  est: pif 

airs  d'insolence  leurs  triomphes,  si  ne  incredibilius  quia  mirabUias t  é\ 

ce  que  nous  disons  de  Jonas  était  im-  mirabilius  (juia  potentius    (  10).  Gl 

Suté  à  la  puissance  de  lun  de  ces  sont  des  pointes  d'esprit ,  dira-t-oif 

eux  païens.  Je  ne  traduis  pas  exac-  «t  de  jolies  pensées ,  viais  non  pii 

(5)  lip^niaf  se  trompt  d»ne ,  quand  i7  dit,  in  ^^  bonnes  raisons  :  car  il  résulterai 

Pcriplo  tbalaMîo  Jooae, /b/.  itf3  v«r#o,  ^MMiirt  delà  quc  pi  US  une  chosc  paraît  i»^ 

^T"ï" '^'^""  •yvi'iT""*'""* '^^'P^^y"-  possible,   plus    est -elle    digne  dt 

(6)  Au|ost. ,  rpiit.  XLIX,  ;>«<.  307.  '                       i'    ri_i      j»a    •            ^*         ^ 

(7)  SiJ!4leschristianon,mcaehinnJmnutu0rH  ««"oyance.  La  fable  d'Anon  apppi^ 

paganomm.  Auguiiin. ,  ibidem,  pag.  907,  aoS.  qu'afiu  de  sauvcr  sa  vie  ,  il  avait  ëtt 

(8;  Nisi forte jfaciUiu  puîat  monuum  de  $»-  contraint  de  se  icter  hors  du  vaisaear 

puicro  resfuctian ,  quatn  vt¥um   m  tant  *'m*lo  ^ 

rentre  hellmm  pntuiste  servari*  Idem,  ibidcai ,  (g)  Aagnit. ,  «put.  XLIX,  ptig    <»•«. 

png.  ao8.  (10)  Anjiwi.,   de   Ciril.  Dei,  t,  l  ,x.Xtf. 


à  il  repaMait  d^talie  en  Gr^e ,  et  lieux  communs  par  letqueli  lesincrë- 

n'ilse  laissa  tomber  sur  un  dauphin  dules  se  défendent.  Ils  nient  le  fait , 

ui  le  porta  au  rivage.  Je  dis  ceci  ,  ils  querellent  les  témoins ,  ils  leur 

oa  pas  en  âiyeur  de  ceux  qui  nVn  reprochent  ou  Timposture,  ou  une 


cbces  de  ne  voir  pas  tout  d^un  coup  lations  des  'voyageurs ,  mille  événe- 

difiV^reoce  qu^il  y  a  entre  Taventu-  mens   semblables.  En   un  mot  ,   ce 

(d^Arion  etVayenturc  du  prophète  qu^ils  appelaient  chicanerie,    obsti* 

mis.  nation  ,  re'volte  contre  le  bon  sens  , 

Réfl^hissons  un  peu  sur  la   con-  devient  un^  réfutation  trés^solide,  et 

dite  inégale  que  saint  Augustin  re-  trés-raisonnable  d^une  fausseté  j  car 

rocbc  aux  païens.  Il  faut  reconnaître  ils  se  serrent  des  mêmes  lieux  com- 

Tun  des  eflets  les  plus  ridicules  de  muns  que  les  protestans  avaient  em- 

prévention.  Les  directeurs  de  la  re-  ployés  contre  les  moines.  Partout  il 

J • : * lï. ^  :_  «.  .  J : : * ; 


pu  souffrir  au'on  examinât  si  une  chose  ne  leur  plaît  pas.  Ailèguent- 
les  étaient  possibles ,  ou  qu^on  les  ils  des  raisons  d  incrédulité ,  ils  ne 
litât  d^incroyablcs.  Mais  ciuand  on  peuvent  souffrir  qu^on  les  prenne 
ur  proposa  les  miracles  des  cliré-  pour  mauvaises  :  leur  oppose-^t-oa 
ens ,  ils  firent  les  philosophes  ,  ils  ces  mêmes  raisons  en  un  autre  temps, 
Irguèrent  des  impossibilités  ,  ils  se  ils  ne  peuvent  souffrir  qu^on  ne  leur 
iranchèrent  dans  tous  les  raisonne-  permette  pas  de  s^en  moquer.  Ainsi 
iCDft  qu^on  peut  opposer  au  cours  se  passe  la  vie  humaine  :  c^est  un  effet 
uoe  sotte  crédulité ,  et  ils  se  moqué-  presque  inévitable  de  la  préoccupa- 
nt fièrement  de  ceux  qui  crurent,  tion  ,  double  poids  y  double  mesure, 
oelle disparate!  quel  travers!  quel-  Si  Ton  ne  pouvait  éviter  cela  quVn 

inégalité   et     quelle    bizarrerie  !  se  dépouillant  de  préjugés ,  le  remède 

SI  communions    chrétiennes   font  serait  peut -être  pire  que  le  mal. 

Éaître   les  unes  contre   les  autres  (C)  On  a  dit  qu'il  sortU  du  ventre 

le  partie  de  cet  esprit.  Que  Téglise  du  poisson  au  port  de  Niniue.  1  Sul- 

ecque  se  vante  de  quelque  prodige  picc  Sévère  est  tombé  dans  cette  bé- 

pable  de  faire  voir  que  le  schisme  yqe  géographique  :  Exceptus  a  ceto , 

I  ITestorius  déplaît  à  Dieu  ,  les  nés-  manno  monstro  ,  ac  det^oratus  post 

riens  se  barricadent  de  toutes  parts,  triduum  ferè  Ninivitarum  liltoribus 

s'arment  de  toutes  pièces  pour  ejectus  ajusta  prœdicat{\\),\jSi  àocte 
pousser  cette  attaque.  Mais  quant  Drusius  n*a  point  aperçu  de  faute 
a  prodiçes  qui  sont  propres  à  con-  dans  ces  paroles ,  en  les  commentant  : 
iocre  d^njustice  l'église  grecque  ,  U  s'est  contenté  de  dire  que  Técri- 
i  les  croient  aveuglément  •  et  sans  ture  ne  marque  point  sur  quel  ri- 
■mcn  ,  et  ils  trouvent  fort  étrange  vage  le  poisson  se  déchargea  de  Jo- 
ie leurs  adversaires  fassent  la-dessus  nas  (la).  Les  autres  commentateurs 
•  difficiles.  Tout  le  monde  sait  la  de  Sulpice  ,  et  nommément  HÔrnius  , 
cilité  avec  laquelle  les  catholiques  ont  très-bien  connu  la  faute.  M.  Li- 
■nainsselaissent  persuader  un  nom-  pénius  l'a  fort  biçp  connue  aussi; 
[e  infini  de  miracles.  Ils  croient  mais  il  s'est  trompé  lourdement  en 
msement  mille  et  mille  contes  qui  chronologie  :  il  a  cru  que  Sulpice 
'débitent  tous  les  jours ,  et  ils  re-  Sévère  avait  emprunté  cela  des  Mo- 
irdcnt  comme  des  chicanes  d'héré-  raies  de  saint  Grégoire  (i3).  C'est  un 
ques  obstines  les  raisons  les  plus  ,  »«  i  •  •  e  „■  i.l  » 
•érieuscsde   ceux  qui   s'inscrivent  ^yO^Sdp.««  Seren...  H..tar.  Mcr.,1.*. /. 

I  faux.  Mais  s'ils  apprennent  que  le.  (la) Dra^t ,  in Salpie.  Sereram,  ^^.  sTp. 

irti  protestant  fait  courir  quelque  .  03)5«(piciW5*vj.rw...  ^xMncio  Gregono  , 

■racle,   ils  se  revêtent   d  un  tout  ,,^„c«« m /.«or.*«/ Vin*^.Wi«,«.  Lip««.,  in 

nre  espnt.  Ils  recourent  a  tous  les  Uuu  Pcrip.  thaUMio,  emp.  UI, 
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pap€  qui  a  flonri  ccat  cinquante  ans  dans  rOcc^an ,  et  qu'elle  eût  iàlt 

après  Sulpiee.  La  foute  de  ce  dernier  tour  de  l'Afrique .  Vojeï  ci-dessuli 

A   ^é  copiée   par    M.  Simon.   Une  remarque  (C)  rers  la  fin. 

haleine  ,  dit  -  0  (  i4  )  i   rncut  Jonas  (F)  Ceux  qui  le  prennent  pourk 


lYinit^.  Notez  que  Ninive  ëtait  bâtie    Ce  sont  les  paroles  de  M.  Simon,  dai»  | 
sur  la  rivière  du  Tigre,  qui*n\i  nulle    son  Dictionnaire  de  la  Bible  :  [4rda  I 
communication  immédiate  arec    la    très-obscures  ;  car  on  ne  sait  à  im  ! 
mer  Méditerranée.  De  plus,  il  n'y  a    il  rapporte  le  mot  alors.  Est- et n  * 
point  assez  d'eau  pour  un  poisson  tel    temps  de  l'onction  de  Jeîiu  ?  La  gria-  | 
que  celui-ci  dans  cette  nvière,  au    maire  le  demande,  mais  ce  sens î^ 
port  de  Ninive.  Cette  raison ,  jointe    rait    absurde.  Est-ce   au  tempe  k 
au  miracle  surprenant  qu'il  nous  feu-    Voyage  de  Ninire  ?  Est-ce  an  règm  ée  \ 
drait  supposer,  si  nous  disions  que    Jéroboam,  second  du  nomPDaiod-  j 
la  baleine  s'en  alla  dans  l'Océan ,  et    le  ,  si  tous  pouvez, 
doubla  le  cap  de  Bonne-Esnérance ,        (G)  Je  nommerai  F  auteur  moiam  \ 
et  entra  dans  rembouchnre  du  Tigre,    qui,  selon  M,  Moreri^   a  fait  m 
et  qu'elle  fit  dans  trois  jours  ce  tra-    poème ,  .  .  .  très-ingénieux  sur  Hiif  | 
jet  immense  ,  ôtc  toutes  sortes  de    toire  de  ce  prophète.  ]  C'était  an  ai* 
subterfuge    à   ceux  qui  voudraient    nlstrc  gascon,  nommé  Coras.  A  fi 
justifier  Sulpice  Sévère.  Il  n'eut  ja-    ministre  de  M.  de  Turenne  pendant  ; 
mais  dans  l'esprit  cette  idée-là  ;  il    quelques  campagnes  ;  fl  servit  ensoite 
crut  bonnement  que  Ninivc  était  si-    une  église  de  la  basse  Guieone ,  d 
tuée  sur  la  mer  Méditerranée  :  il  erra    puis  il  se  fit  papiste  ,   et  eut  dm  '. 
ne  sachant  guère  la  carte.  charge  considérable  dans  le  prcsidùl 

(D)  . .  .  Il  n*y  a  nulle  apparence  de  Montauban.  11  avait  pubué  anli- 
qu'il  en  soit  sorti  sur  les  ctUes  du  vre,  a  vaut  qu'il  changent  de  rcliçoo, 
Pont'Euxin,  ]  Josèphe  (i5)  rapporte    dans  lequel ,  si  je  m'en  souviens  )>iei, 


entratne  la   multiplication  des  pror  ter  celui-là  après  son  abjuration.  Ls 

diges;  car  selon  les  lois  naturelles  quatre  poèmes  qu''il  publia  sur  1^ 

un  poisson  de  cette  taille  ne  peut  toire  de  la  Bible  (30),  eurent  assez  (k 

point  se  transporter   en  si   peu  de  débit ,  n'en  déplaise  à  M.  Despréaia 

temps  de  la  mer  de  Phénicie  jusqu'à  qui  assure ,  dans  sa  1X«.  satire  qne 
la  mer  Noire    Outre  que  le  chemin       Ze  Jonas  inconnu  sèche  dans  u  poussât. 

que  Jonas    eût  eu  à  faire,  soit  pour         Le  David  imprimé*  n'a  poùu  ru  la  I^kI^ 

(E)  ,:.   Ou  sur  celle  de  la  mer  ^l^Xt^nZh^'^^  ^  " ^ 

Ronce.  ]  Lipému5  (.7)  attribue  cette  i/lÛïïS^fr  Ît."  T? *^ 

opiSon^à  Pi'nëda.  et  aux  rabbins  :  il  ^  P-WicaUon  de  U  1X«.  «tut,- 

ne  lui  est  pas  diflicile  de  la  réfuter.       ,,.>  ,„  ••.    j    »  -      ,      „ 

11  eût  fallu  que  la  baleine  fût  entrée       jljl  ^^TJïJST  'oSZ'i:;^  I 

Manana  in  SehoUis  Bihl,  M  D.  Jok.  Tme»-  \ 

(x4)  Simon,  Diction,  de  U  Bible ,  pag.  43a  .  "?".'  ^^f*"»-  ^on.    pag.  a.  Lipea. ,  «  J«m  Fr  ; 

433.  »  r  »    1      »  „p|o  ihaltM.  ,/olJo  Jf. 

(i5)  Jo.eph.,  Aniîou.i.   JuJ.ïc.  ,  Uh,    IX,         {«»)/''»  «;J<«-«  »««  «r  D^a.--^*^  ! 

r.fi\  rJT»..  r  :..x.:...     -  i^      ni     »   •  ♦  On  ■  de  Cotm  :  Dairid.  onUwimcmgvm' 

HO,c«p.ii/.  «Tail   donné   Z>«r«l,  ^•ê«e  IW»««^.  ««^ 

Pioeda,  Ub.  ir,  de  Reba»  Sdomonis  ,  e.  Xif.  avait  en  rue.  •      1- 
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È vendait  pins  ses  poèmes.  Il  fut  pi-  logie.  Après  sa  mort  Aragrimiis 
Ne  cette  insulta  et  publia  un  ^^f^j^  l'ëvâchë  de  Hole,  que  le 
it  fort  violent  contre  son  criti-        '    j     rx  ii-i»^ 

lie  Ml  lit  quelque  vers  contre  M.  \^^  ^^  Daneinarck  lui  voulait 
lKine,raniS75.  Vous  verrez  dans  le  donner  (<fj  :  il  pna  ce  prince  de 
léDagiana  (ai)  une  fort  jolie  cpi-  l'en  dispenser  y  tanl pour  se  reti- 
nmme  de  M.  Racine  contre  lui.  ^^  ^^  /'ewie,  qm  pour  \Uiquer 
ïotcz  qu  il  était  issu  du  fameux  lu-,  -.       '"*       f     j       ■* 

isconsullc  Jean  Coras ,  conseiUcr  au  ^  ses  études  ai^ec  plus  de  repos. 
^rlement   de  Toulouse  ,  Fun    des   Les  livres  qu'il  a  publies  (A)  sont 
Mrtyrs  des  protesUns^  car  on   le   pour  la  plupart  ou  des  histoires 
x}^  r^^l  ".  ^^lifi^^»  ^  T^"ï^»/,«  '  et  des  descriptions  de  l'Islande  . 

VTCta  des  babits  de  conseiller ,  1  an  ,  ,    «.  ..      ^ 

5-3  f^^\  OU  des  apologies  pour  sa  nation. 

Blefkénius  en  avait  dit  bien  des 

.*JÏÏ^WSir.i?î.&«"  T^l™  choses  désavantageuse» ,  .oit  tou- 


Mit  Datnd,  obiet  des  traite  a«  Boilcan  ,  cftt  le 
■cac  d«  Cvrâs ,  et  non 


«s  traite  a«  BoiiMB ,  ot  le  chaut  les  sortilèges  (B) ,  soit  to»- 

o  celai  de  Leiiarfacs.  Joly  ,         ,    „.             i*  V.  ,    ,gyi       a 

■ppBienr  b  leUre  &rîte  k  Corai  tou»  le  nom  Chant   IimpUaiClté  (C).    ArUgH- 

nù  àhn»  l'ivnrimi  porte: „  1^   « 'f.,*» 


c  loa  libraire,  et  qui  daoa  l'ivprimi  porie:     __„_  1^   ««r.,*« 
fr^mr  dm  Jonnsel  */«  DawS.  Mairioly    ™aS  IC   rctuta. 

r**"5  f^i*  *!■•••"**•"'• 'î'..^*  *".'*••"•        Il  mourut,  Tan  i64q  (e).  Il 

M  B  a  cte  aamiac  dans  aucaoe  édition  de  ses  .       r    *  i       1«  '    1*  3 

ÏÏmret  ;  et  la    satcription  on  adresse  pmuTe    avait  Ote  paSteOr    de    1  egllSe    de 

■tM  pie*  qa«  Paateur  de  la  Utire  a  eru  que  e*^    Mplctafl     Pt  nrppAt  (fpe  p<yHcp«  «In 
il  d.>eiJU  de  Co»s  q»e  Boilean  a^ail  voulu    J»eiSiad  ,  et  pretCl  UCS  CffllSCS  OU 

i^r-  vDismage  au  diocèse  de  Hole  (y  ). 

i^i)  À  In  page  3oo  dé  la  premiir»  /ditlon  de  ^  "^ 

Ulânde»  On  la  trouve  autti  dans  le  II*.  fsc-         .  ^  , ,       ^  rr 

M  de  F«ret'.ir««  pam.  1 3.  édùion  de  ffoUande,         ('<)  ^'^  f^enu ,  poff.  55. 

(■MM  A«nf  «Mn^weÀ  ilf..de  La  Foalaioe.  («)  Voyez  Mollerus,  Hypomnem.  ad  Al« 

(si;  Kprrsd'Aub'gaé,  Histoire  nniverscllc,  l>eri.  BarlbuUnam  de    Scriptis    Danorum, 

m.  /f,  lir.  /,  €\ap.  y^  pas-  «•  56o.  ^^g.  164. 

JON AS  (  AR!<rcRiMus  ) ,  Islan- 

ais  de  naUon ,  s'est  fait  esti-  „  ^h)  ^*  '*»'^*  ^f**f  ^  /'«f'*^'-  1 

1  1     v^rre       ft   j  1  Voici  tous  ceux  que  ie  trouve  dans  les 

Kr  dans  le  XVI  .et  dans   le  li,tes  du  sieur  Albert  Bartholin. /«fc« 

.Vu*,    siècle   par    les  ouvrages  »'ertm<iffiJ(ra(({«,âCopenhaeeB,  1689, 

n'il  a  publiés.  Il   était  encore  tn-8°.  ;  nrevU  Commetoatius  de  Iilan- 

I  ne  l'an    1644,   et  il   avait  ««-^.ila  même  ville  ,  1 5^, Ji*^".  ; 

,  *.^*\i'  f   \     Anatome   niejkemana ,    a   noie  en 

as  de  quatré-Vingt^iX  ans  (a).    Wande,  1 61  a , Vs».,  et  à  Hambourg , 
n'y  avait  <jue  quatre  ans  qu'il    1618,  m-4».  ;  EpUtola  propatrid  «fo- 
ftait    remarié  avec  une  jeune  /c»4orâi,là  môme,  1618. 'A«-oTp«C»  Ca- 
le. II   était  savant  et  homme  tumniœ,Umèmf^^  iGa^^in^i-.Chfr- 

.  .  ,  .  mosœa  (i)  «en  Jterum  Jsiandtcarum 

.bueny  et  en  grande  estime  niritres,  \à  même,  16^0,  in-^^.  Tita 
\nni  tous  les  doctes.  11  avait  Gwlbrandi  Thorlacu^  U  même,  i63ot 
i  coadiuteur  de  Gundebrand  în-^'^,  Spccimen  Islamliœ  historicumj 

mâe(b)-  Ce  Gundebrand  eUit      u^  gavant  homme,  qui  a  publie 

landais  9  homme  de  grand  sa-  a^cc  des  augmentations  historiques 

îr,  et  de  grande  probité  (c).   ctcritiqucs  le  Traite  d'Albert  Barlho- 

avait  été  disciple  de  Tycho-  Un  ,  m'apprend  que  ry^7i.i/omc  W 
«avAii.  ^v^  Mjji^»pic  vie    *jvi*v      ^.ç^,^,^  gg|.  la  réfutation  d  un  liyre 

ate,  et  entendait  bien  l  astro-  {mj^Timé  à  Leyde  ,  l'an  1607 ,  et  imi- 

.)    L.  Peyrèro.  Rcktion  de  l'IJa^ic,    t^i^^ -Islandia  scu  Descriptio  populo^ 

r.  55,  56^  (,j  IlfattaU  dire  Crymogn. 

k)  Là  mmme^  pag.  55.  (,)  y-^^  j„  Traii/  ifAIbert  Dertholiu,  4« 

e)  JU  aMA»«,  /»0|r*  ^  ^  ^  Scriptis  Daooniin  ,  pag.  t». 
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i6og ,  avec  la  carte  du  Danemarck  ,  »  son  vojage.  Or  il  arrÎTc  quelque-  I 
et  lan  1610  sans  cette  carte  ^  que  le  »  fois  que  ce  Tant  souffle  le  )e&â^  | 
Speciinen  IslanJiœ  kistoricum  con-  »  main  j  mais  le  plus  souvent  re  no-  j 
tient  une  apoloeie  du  sentiment  de  »  me  vant  change  après  que  Testm-  j 
Fauteur  contre  les  raisons  de  Jean    »  gerest  party^  etqu^il  esteoga^n  j 

Isaacius  Pontanus.  Notre  Arngrimus    »  pleine  mer Que  s'il  est  ar-  j 

Jonas  soutenait  que  l'Islande  ne  com-    »  rive  de  cent  fois  une  ,  que  le  ml  j 
mença  à  être  habitée  au'environ  Pan    1»  ait  conduit  l'estranger  là  où  ilik- 
874  /et  qu'ainsi  elle  n  est  point  l'an-    »  voit  aler  ,  cette  seule  fois  anlorw 
cienne  Tnule  (3).  Pontanus  trouva    »  l'erreur  contre  cent  autres  eipe 
un  peu  étrange  qu'Amgrim  us  Jonas    »  riences  contraires.   Et  l'erreur  le  ! 
entreprît  l'apologie  d'un   sentiment    »  respand  par  celuy  qui  dit  haut^  \ 
qui  était  moins  glorieux  à  l'Islande    »  ment,    parce  qu'd  le  croit lisâ , 
que  le  sentiment  contraire  ;  néup-    1»  qu'il  a  acheté  le  vant  en  Islaixk, 
moins  il  parla  de  ce  savant  Islandais    »  et  que  ce  vant  l'a  mené'  à  boo  pcft 
avec  toute  sorte    d'honnêteté  et  de    »  chez  luy.  m   Le  même  Blefléni» 
marques  de  respect.  Voyez  la  lettre    raconte  (8) ,  qu'il  y  a  des  magiàe» 

Î[u'il  écrivit   au  sieur   Stéphanius  ,    en  Islande  y  qui  ont  le  pouvoir  if  àr- 
e  1**".  juillet  i638  (4).  M.  Mollérus    rester  en  pleine  mer  des  ffliwMW 

(5)  vous  donnera  le  titre  de  ({uelc^ues  qui  uont  a  pleines  yoiUs  ;  1/  nam 
ouvrages  de  notre  Jonas  qui  avaient  aussi  y  que  ceux  qui  sont  amstez» 
été  ouoliés  par  Albert  Bartholin  ,  et  sentent  pour  contrechamtes  de  «^ 
dont  les  uns  ont  vu  le  jour,  et  les  taines  suffumieations  puantes  (9)» 
autres  ne  subsistent  qu'en  manuscrit,    dont    il  fait   les  descriptions  ;  a*^ 

(B)  Blefkénius  auait  dit  bien  des    lesquelles  ,  âit'i\,  ceur  qui  sont  irif 

choses  désavantageuses  de  r Isl amie  y    nus  chassent  les  démons  qui  Ust^ 

soit  touchant  les  sortilèges. . .  ]  Bief-    tiennent ,  et  les  i^aisseaux  desenchatr 

kénius  dit  que  les  Islandais  vendent    tez  reprenent  leurs  cours. 

le  vent ,  et  qu'il  l'a  expérimenté  (6).        (C)  ...  soit  touchant  l' impudiciie] 

Arngrimus  se  moque  décela^  car  il    «c  Blefkénius  dit,  que  les  Alemarn, 

dit  ((  que  le  matelot  islandois  conott    »  aui  trafiquent  en  Islande  ,  dressent 

»  le  soir  par  la  disposition  de  l'air,    »  des  tantes  près  des  havres  où  ik 

»  quel  temps  et  quel  vant  il  fera  le    »  ont  abordé ,   et  qu'ils  y  cstaleit 

»  landemain  ;  et  que  quand  il  con-    1»  leurs  marchandises,  qui  sont  mao- 

»  jecture  qu'il  doit  faire  le  vant  que    »  teaux  ,   souliers  ,    miroirs ,  coa* 

»  l'estranger  atand  pour  partir ,  il    1»  teaux  ,  et  quantité  de  bagatelles, 

1»  le  va  trouver ,  et  s'engage  de  lui    »  qu'ils  eSchangent  avec  ce  qoe  les 

»  vandre  ce  vant.   Ce  qu'il   fait  de    u  Islandois  leur  apoHcnt.  Des  filles 

»  cette  sorte.  Il  demande  à  Testran-    »  qui  sont  fort  bêles  dans  cette  isle, 

»  ger  son  mouchoir  ,  dans  lequel  il    »  mais  fort  mal   vestties ,  vont  Toir 

»  lait  samblant  de  murmurer  quel-    »  ces  Alemans,  et  offrent  à  ceux  qà 

»  ques  paroles,  et  noue  promptement    »  n'ont  point  de  fâme  ,  de  coucber 

»  le  mouchoir  (7) ,  comme  de  peur    »  avec  eux ,  pour  du  pain ,  pour  (b 

»  que  les  paroles  qu'il  a  prononcées    »  biscuit ,  et  pour  quelqu'aiitre  cho- 

»  ne  s'envolent.  Il  lui  rand  après  cela    »  se  de  peu    de  valeur.    Les  pères 

»  le  mouchoir  noué ,  et  lui  lecom-    »  mesmes  presantent  leurs  filles  aux 

»  estrangers  ;  et  si  leurs  filles  àc 
(3)  ri>/«t#MoUiroi,  Hjpomn.  «d  BArthol. ,    »  viennent  grosses ,  ce  leur  est  on 

^%?rjî*^'  ^'"i'iïî/rrî*  '^î/'  '^*   «r  w        »»  grand  honneur.  Car  elles  sont  plus 

(à)Cêtlla  CXXtf.dt  celles  au»  M.  Mal-     ^  ^        .-t,    ,  .       .  ,        f-, 

*.«./!  imprinu^r  k  Leyde ,  Tanx^.  Vof0*    »  Considérées  ,    et  plus   recherche» 

U  page  395  de  ce  Recueil  de   UUret ,  comm»     »   par  les    IslandoiS  ,    que  leS  autrfS« 

tuitti  la  page  iïo.  »  et  il  v  a  dc  la  presse  à  les  aToir. 

(5)MoUer.,  Hypomn.  •aB.rihol.da  Scrîpi.  «Quand    les  Islandois    ont    acheté 

Danor. ,  pag.  100.  ^ 

(6)  L«  Pcjrèr« ,  Rdat.  de  n»Unde ,  pag.  a8.  (8)  La  Peyr^e  ,  Rclatioa  d^alaBdc,  peg.  3»- 
(?)  ^oy*»  ^  eonte  que  fait  Charles  Ofier,  (9)  yojret  les  NovtcUw  de  la  Aép«UifM  èê 

dans  la  page^Z^  de  ton  lier  PoloBinm.  Letlrca,  fe'rrier  |685  ,  pmg.  i3S. 
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>  ( c'est-à-dire eschangë) du  vin,  ou  S'il  ëtait  permis  de  menlîr  eo.fa^ 

>  de  la  bière  des  marchans  estran-  yeur  de  la  vérité ,  il  faudrait  nier 

>  fiers ,  ils  convient  leurs  parans  ,  tout  ce  que  l'on  conte  de  Fimpudence 
9  feon  amb  .  et  leurs  voisins,  à  boi-  de  certains  peuples  :  car  les  libertins 

*  re  Tan  et  Tautre  :  Et  ne  se  quittent  tirent  un  grand  avantage  de  ce  quMI 
9  point  que  tout  ne  soit  beu.   Ib    y  a ,  dit-on ,  certaines  nations  qui 

>  cbiDtent,  çn  beuvant ,  les  faits  hë-    n'attachent  aucune  infamie  à  la  pro- 

*  roîques  de  leurs  capitaines  <  .  . .  •  stitution  des  femmes.  Les  Islandais 

•  Cest  une  incivilité  parmy   eux  ,  seraient  dans  le  cas ,  selon  le  récit  de 

•  que  de  sortir  de  table  ,  quand  ils  Blefkënius  ;  et  ils  iraient  même  plus 
■  wivrat ,  pour  aler  faire  de  Teau.  loin  ,  car  ils  regarderaient  comme 
I  Des  filles ,  qui  ne  sont  pas  laides  une  gloire  la  erosscsse  d'une  fille  qui 
I  en  ce  païs-là,  comme  j'ai  dit ,  cou-  se  serait  abanaonne'e  à  des  e'iraneers  ; 
I  lent  sous  les  tre'teaux  ,  et  presan-  et  les  pères  s'estimeraient  três-ncu- 
»  tent  des  pots  de  chambre  aux  reux  que  l'on  acceptât  l'offre  q:u'ils 
I  beureurs.  Ârngrimus  Jonas  traite  feraieùt  du  pucelage  de  leurs  fîÙes  à 

>  cette  raillerie d'im^iosture,  et  s'em-  des  gens  d'un  autre  pays.  Ou  est 
)  porte  avec  colère  contre  Blefkë-  donc ,  demanderait  -  on  ,  cette  im- 
I  oins,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  pression  naturelle,  qui  fait  discerner 

•  &it  à  Fbonneur  des  filles  islandoi-    a  tous  les  hommes  le  bien  et  le  mal  ? 

*  aet.  Le  bon  homme  ne  peut  souf-  Voilà'  des  nations  chre'tiennes ,  qui , 
'  frir,  qu'on  parle  avec  mespris  de    non-seulement  ne  font  aucun  compte 

les  compatriotes,  et  qu'on  les  traite    de  la  chasteté  dans  la  pratique  ,  mais 

de  barbares  (lo).  »  Si  jamais  l'em-    qui  en  ont  même  perdu  la  the'orie  : 

«tement  fut  permis  à   un  faiseur    a'où  il  s'ensuit  qu'à  cet  e'gard  leur 

pas  une 
vertu  de'- 
depuis  tant  de  sié-  pendent  âe  l'éducation  et  de  la  cou- 
^,  J  ait  laissé  les  peuples  dans  une  tume  ,  et  non  pas  d'une  impression 
criminelle  brutalité  ^  ni  qu'au  cas  naturelle  ?  Et  comment  guérir  ces 
via  religion  eût  fait  si  peu  de  pro-  gens-là ,  puisque  leur  conscience  est 
^  sur  ces  insulaires ,  le  ^oi  de  Da-  morte  ?  Car  s'il  est  possible  qu'avec 
Murck  endurât  qu'ils  se  moquas-  les  notions  du  bien  et  du  mal  la 
it  impunément  de  ce  qui  est  dû  à  conscience  jouisse  d'une  malheureuse 
Uense'ancc  publique.  La  coutume  sécurité ,  cela  n'est-il  pas  imman- 
I  festins  ne  me  paraît  pas  rappor-  quable  où  ces  notions  sont  élsintes  ? 
t  fidèlement;  on  a  grossi  la  chose  II  n'est  pas  nécessaire  de  répondre  a 
•r  ùire  rire  les  lecteurs.  Ouït-on    cette  objection  ,  puisque  Arngrimus  J 

■lis  parler  d'un  tel  ministère,  ou  Jonas  nie  le  fait,  il  faut  lui  renvoyer 
tte  paresse  si  extravagante?  Voici  tous  ceux  qui  se  voudraient  prcnra- 
Pgens qui,  non-seulement  ne  veu-  loir  du  récit  de  son  adversaire.  Et 
il  pas  prendre  la  peine  de  se  lever  s'ils  alléguaient  des  faits  certains , 
' table  pour  pisser,  mais  qui  ne  alors  on  ne  manquerait  pas  de  ré- 
^toas  même  qu'il  leur  en  coûte    ponse. 

■oindre  mouvement  delà  main.  Ti'\mvT  A-wrw^c     i^    -i.    j»     •    • 

ni  quoi  nous  conduit  le  conte;  JORNANDES,  Goth  d  engl- 
uent pourquoi  dirait-on  que /e5    ne,  fut  evêque  de  Ravenue  vers 

^i  coulent  sous  les  tréteaux?  On  le  milieu  du  VI*.  siècle 

lierait  bien  le  pot  de  chambre 

i  cela  aux  conviés,  s'il  ne  fallait c    '  i-       *ji' 

»  leur  épargner  la  peine  de  se  le-  ••.••. 5on  livre  de 

•SitontcequeBlefVéDius  vientde  l'Histoire  des  Goths  ,  traduit  en 

»  dire  éuit  vériUble ,  il  faudrait  français  ,  a  été  imprime  à  Paris  , 

Hurer  d'accord   que  la  jalousie  y^^  3         ^  dëdié    au   roi   de 

Kpos  mutile  dans  le  monde  (11).  c    •  j   '^   v 

Suéde  {a). 

OUPcTfàM^ReUt.  d'ItlaB<le,p.  a3,  94.  ^  ,  ,     ^ 

O^orralMooavellesLcUrct  contre  le  Cal-         («)    ^oytz    les  Mémoires  de  Trévoux  , 
i^  lU  BUiaboorf ,  |Mif .  S4>  «<  «"^V.  ftuwier  170)  ,  article  f^l^  édition  de  France^ 
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JOUBERT  *  (  Laurent)  ,  con-  Cet  oavrage  derait  coBteair 

seiller  et  médecin  ordinaire  du  six  parties  (E) ,  dÎTisées  chacnoe 

r9i ,  et  du  roi  de  Navarre  y  pre-  en  cinq  livres  ;  mais  le  y^Ë 

inier  docteur  régent ,  chancelier  n'en  a  vu  aue  la  première,  il  I 

et  juge  de  l'université  de  Mont-  une  partie  de  la  seconde.  Je rap^l 

pellier  ,   naquit   à   Valence  en  porterai    une   particularilé  ip  I 

Dauphi  néy  le  6  de  décembre  1 629  témoigne  que  Joubert  était  mo- 1 

(a).  Il  fut  disciple  de  Siivius  ^à  deste    (F),    et  qu'il  connai>ait| 

Paris  y  et  de  l'Argentier  au  delà  très-bien  les  bornes  de  lasoeKtl 

des  Alpes  (b)  ;  il  se  rendit  célèbre  humaine.                               1 

par    les  leçons   qu'il    faisait    à  J'ai  dit  après  la  Croix da  Vit* I 

Montpellier,  en  qualité  de  pro-  ne,  qu'il  était  né  le  6  de  décca*! 

fessenr ,  et  plus  encore  par  les  bre   1 529  ;  mais  je  dois  ajoQtff  1 

livres  qu'il  publia.  On  était  si  qu'on  lit  autour  de  sa  tailleHlofrj 

prévenu   de  ses  lumières ,  que  ce  qu'il  courait  sa  quarantiflUJ 

Heuri  III,  souhaitant  avec  pas-  année ,  l'ah  1670.  Cequipnmtj 

sion  d'avoir  des  enfans,  le  fit  ve-  qu'il  naquit,  l'an  i53o.  RooW 

nir  à  Paris  :  tant  il  espérait  que  let ,  dont  il  fut  le  disciple  h^i 

Hiabileté  de  ce  médecin  lèverait  et  auquel  il  succéda ,  1  aa  !56]| 

tous  les  obstacles  qui  rendaient  dans   la    charge   de  profesM* 

stérile  son  mariage  (c).  Son  es-  royal   en  médecine  à  Moatptt* 

pérance   fut   trompée.    Joubert  lier  ,  lui  confia  ses  manuscrtj 

mourut  à  Lombez  (A) ,    le   29  en  mourant ,  et  Je  pria  de  ^ 

d'octobre  i582.  Il  publia  un  très-  revoir,  de  les  corriger,  et  dei 

grand  nombre  de  livres  (B) ,  en  donner  au  public  (d).  JonW 

latin  et  en  français.  Celui  qu'il  emporta  cette  charge  de  proÉ* 

intitula  :  Erreurs  populaires  ,  seur  royal  après  avoir  soutei 

fit  fort  crier  contre   lui,  parce  une  dispute  pendant  quatrej^^ 

qu'il  y  parle  trop  librement  de  sur  plusieurs  thèses  qui  onla 

plusieurs  matières  chatouilleuses  imprimées  avec  divers  autroj 

(Ç).  On  trouva  étrange  en  parti-  ses  traités ,  à  Lyon  ,  Tan  \yfi 

culier  qu'il  eût  dédié  ce  livre  à  II  y  a  parmi  ces  traités  qoeifl 

la  reine  de  Navarre ,  femme  de  remarques  qui  éclaircissent 

Henri  IV.  Mais  tous  ces  vacarmes,  tains  endroits  de  ses  parai 

bien  loin  d'empêcher  le  débit  du  (G).  Il  fut  un  innovateur 

livre,  contribuèrent  notablement  thographe  française  (H), 

au  grand  cours  qu'il  eut  (D).  ,^  „       „,  .     ^ .^.      .    ,, 

,--    .                     ,        y         «,          >  tionesmedioB,  <i«P.  JoaL«rl,f»*if.  * 

M.  Amoreux  a  donné  une  Notice  histo-  i^  jj[,^  parUe  de  set  Opascules,  <<  «• 

riqié*  et  bibliographiauê  sur  ia  uiê  rt  ies  tredc  Posllùus ,  làméme.pag.  iH 
oiHfraget  de  Laurent  Joubert ,  Montpellier , 
1814,  in-8'*.  L  auteur  annonce  s'être  surtout 
attache  à  U  partie  bibltographtque;  il  aurait 
DU  y  mettre  plus. 4e  méthode. 

(a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  285. 

(6)  Sammarthanus,  Elog.,;»a^.  m.  75.  _, ,  .    ,. 

(c)  Eum  in  auld  vidimui  à  rtge  ffemrieo  du  cdtc  du  Languedoc ,  mai»  dooMt 

///  euocntum ,  cUm  pius  iUe  princeps  proUt  de  la  Guicnue ,  fl  est  clair  que  SiiB**" 

inpublicamuUlUaUmsmcipiend^cupidns^^  j^^h^  ^  ^^           (1)  ,  lonqu'il  *» 

maxunam  voti  sué  tpem  in  ejus  indusinA  ar^   \  j  9         -i 

ftequidifuam  coliocâsset. Samm  Elog.,  /i.  7^-  (i)  /«  Elof . ,  pa^.  m.  76. 


-der< 


(A)  //  mourut  a  Lombez.  ]  Co*  ■ 
Croix  du  Maine  qui  m'apprend  c» 
Il  ajoute  que  Loinbcz  est  a  seplli<** 
de  Toulouse  :  et  comme  c*c$t,  ■* 


f 
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Joobert  moamt  en  retournant  être  on  n'arait  ëcrit  en  firançais  sur 

Joulousc  à  Montpellier.  La  ville  les  questions  du  pucelage  et  sur  cel- 

'  tmbcz  est  bien  cloignc'c  de  cette  les  de  la  ge'neration  en  termes  si  na- 

.  Moreri  est  encore  plus  bUma-  turels.  11  cgaya  tellement  cette  ma- 

qae  Sainte-Marthe  :  voici  com-  tière  ,  qu'il  produisit  trois  formulai- 

t.  11  a  dit ,  comme  il  avait  lu  res  d^attestations  faites  par  des  ma- 

>  la  Croix  du  Maine ,  que  ce  më-  trônes  jurées  qui ,  par  ordre  de  la 

0  mourut  ù  Lombez ,  et  il  a  joint  justice ,  avaient  recherche  si  des  fUles 

U  ce  quHl  avait  lu  dans  Sainte-  aui  se  plaignaient  d^avoir  été  violées 

'*<!,  crue  Joubert  mourut  en  re-  s  en  plaignaient  à  tort.  La  première 

int  de  Toulouse  a  Montpellier,  de  ces  trois  attestations  fut  rendue 

joDction  de  ces  deux  choses  le  dans  le  Béam  ^  la  deuxième  à  Paris  ; 

ftOTaÎBc  d^uoe  ignorance  géographi-  la  troisième  a  Carcassonne.  La  pre- 

ie  que  l^on  ne  peut  pas  reprocher  mière  porte  que  la  fille  complaignan- 

Sainte  -  Marthe  ,  qui  n^a  rien  dit  te   était  pucelle  ;  les   deux   autres 

l»l/>mbeK.  On  s^expose  à  beaucoup  qu^elle  avait  été  déflorée.   Joubert 

hmors  lorsqu'on  mêle  ensemble  les  compare  curieusement  ensemble  lés 

Itlni^  de  différens  écrivains  ,  sans  termes  dont  se  servent  ces  matrones, 

corriger  ce  qui  les  rend  incompa-  Un  imprima  en  Hollande ,  Tan  i686y 
Mes.  Je            ..--... 


■e&ute  d^impression  ,  ou  un  défaut  ^om  de  Salocini ,  médecin  vénitien  ; 

^tention.  Vous  trouverez  dans  Mo-  mais  on  sait  qu'il  se  nomme  Nicolas 

fri ,  que  Joubert  est  né  Tan  1629,  Venette,  et  qu'il  est  médecin  a  la 

■H  se  rendit  célèbre  dans  le  XVI«.  Kochelle  (6).  Il  rapporte  de  sembla- 

îkle.  qu'il  mourut  l'an  1689  ,  et  ^^cs  attestations  \  et  c'est  de  lui  que 

p  du  Verdier    Vau-Privas   et   la  Furetière  a  emprunté  ce  qjj'il  a  dit 

ffNx  du  Maine  parlent  de  lui  dans  là-dessus  sous  le  terme   Jf^ucelage, 

M  ouvrages  (a)  qu'ils    publièrent  Pour  revenir  à  Joubert ,  on  l'accusa 

b  i5S4  .  et  qui  n'ont  jamais  été  d'avoir  inventé  lui-même  ces  attesta- 

Bnprimés.  tions.  a  II  réfute  bien  cela  en  l'Ëpttre 

i(Bj  //  publia  un  très-^rand  nombre  ^  ^  -^ej  amis  et  bien  disons ,  nommant 

^Uvres  ]  Ses  traités  latins  font  deux  »  celuy  qui  luy  a  fourni  celles  de 

pâmes  i/i'^/b/io,  dans  les  éditions  de  ^  Paris  et  de  Béam.   Quanta  celle 

luicfort  i58a,  i5q9,  et  i645.  L'un  "  de  Carcassone^  je  sçay  bien  qu'il 

ti  pins  considérables  est  un  recueil  ^  Ta  eue  d'un  qui  estoit  principal  se- 

I  paradoxes  ,   contre   lequel    plu-  »  cretairc  de  monseigneur  le  mares- 

|«n  médecins  (3)  écrivirent ,  aux-  »  chai   Dampville  ,    qui  la   recitait 

iris  il  ne  manqua  pas  de  répliquer.  »  souvent  pour  plaisir.  Et  M.  Joubeat 

^  remarque  que  son  Traité  du  Ris  ^  est  bien  empesché  d'entendre  seu- 

I  £iit  en    français  ,   encore   que  »  lement  les  termes ,  desauels  usent 

md  il  le  publia  il  fit  mettre  au  »  ces  sages-femmes ,  pour  les  sçavoir 


liait  en  français  sur  le  latin  cludit  »  ver  autant  ae  pièces  qu'en  mettent 

mrr  (4).  »  les  matrones.  Nous  en  demonstrons 

[C)  //  p4Mrfa  trop  librement  dans  »  es  publiques   anatomies  seize    ou 

'  Erreurs  populaires  de  plusieMrs  »  dix-sept ,  que  je  reciteraj  de  l'or- 

Miènei  cAoïoiii^ujes.]  Jamais  peut-  »  drequ  elles  se  présentent ,  etc.  (7).» 


0  IrnUmU,  BiUiolli^e  françaûe. 

V  ^W«««  Jovr^AÎB,   Francoit   VallârioU, 

^  PMt,  rar  cria,  comalUr  la  Croix  eu 
■a  t  ■•»-aaal«Mcat  aa  lies  cité  par  Rayle , 
f  e  *^*  (4^1  ■■***  •"<  trois  article»,  Jean- 
'  oamouiatra ,   LawcM  Jowbart   et   Lojs 

()  ^9M  i«  Crais  da  Haiac ,  pug,  «55. 


(5)  Vojret  It*  IToiiTcIlei  de  la  République  dea 
Lettre*  ,  mois  H'octohrf  ,  1G86,  P*£-  ft*  /l 
a  éU  traduit  mjlummnd.  Fojre»  ut  Boeliaal  Jn 
mois  ttaodt  i6()5. 

ifi)  Le  Journal  des  Savaaa ,  du  i3  ifuu  1686^ 
pmg.  m.  188  ,  fait  mention  d*  lui. 

(•jl  B.  Cabrol ,  ÉpÙre  mpotog/lûfu»  au-de¥mni 
de  ta  If*,  partie  de*  Erreurs  populaires  df 
Laurcut  Joubert. 
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La  Croix  du  Maine  obseire  que  quel-  Il  a  été  suffisamment  satis&it 

qnes'Uns  allèguent  que  Joubcrt  a  par  le  sieur  Joubcrt ,  en  son  E 

parlé  trop  librement,  et  allégué  quel'  ses  amis  et  bien  disons,  •  où 

ques passages  trop  lubriques  en  aucun  »  monstre  pertinemment  que 

de  ses  oeuvres ,  et  principalement  en  »  chastes  femmes  du  monde 

ses  doctes  Hures  des  Erreurs  populai-  »  vent  bien  lire  ,  et  qu'elles 

res;  mais  Vil  a  use,   poursuit-il,  de  *»  prendront  que  choses  Tert 

termes  assez   chatouilleux  pour  les  »  et  de  Icur-deroir  en  maii 

délicates  oreilles ,  il  lui  a  été  de  be-  »  leurs  maris  aussi.  Quant  ai 

soin  de  parler  ainsi,  s'il  t^oulait  être  »  elles  n'y  peuvent  nen  ente 

entendu ,  et  si  on  désirait  faire  profit  **  ce  cf  ui  concerne  les  œuTn 

tle ses  liifres,  Scévole  de  Sainte-I^iarthe  '*  chair,  si  elles  sont  bien  pu 


mav 


a  raison  de  dire  que  cela  fit  tort  à  *'  corps  et  d'ame,  par  1 

l'auteur  (8).  Joubert  le  comprit  lui-  "  di^'e.  Mais  d'abondant,  po 

même,  car  il  discontinua  son  travail;  *  tenter  chacun  ,  ainsi  qaen 

et ,  à  IMgard  de  ce  qui  en  avait  de'jà  •  reste ,  il  a  depuis  rctrenc 


reuse  princesse,  prar  miroir  et  patron  »  anssi   de   l'apparence   -- 

^honneur,  ueu  qu'il  auoit  a  traiter  Toutes  ces  raisons  ne  sont  p 

au  commencement  de  son  œuvre  des  ^^^  ,  et  il  y  en  a  qui  sont  pit 

matières  grasses  {comme  on  dit)  et        (1^)  ^s  uacannes..,  qu'on 

parties  honteuses,  escriuant  de  la  con-  ^^  ^^  livre.,,  contribuèrent 

ception  ,  génération  ,  groisse ,  et  en-  ''»e/it  au  grand  cours  qu'il  ei 

fantement  (10).   Il  satisfait   a  cette  vons-nous  du  vieux  gaulois  ^ 

plainte  dans  la  seconde  édition j  car  légiste   de    Joubert.   Le  Tr 

outre  les  excuses  que   lui  et  Louis  Erreurs  populaires,  dit-il (li 

Berlravan   alléguèrent ,    il    changea  imprimé  dans  six  mois  en  qi 

eT adresse,  et  présenta  tout  le  procès  ''ers  lieux:  sçauoirest,  à  Boi 

a  monseigneur  de  Pibrac ,  chancelier  Pans ,  Lyon  et  Avignon  ;  et 

de  ladite  dame  ,  pour  choisir  et  trier  T^e  lieu  on  n'en  a  tiré  moins 

les  propos  desquels  sa  majesté  peut  cens.  Ce  livre  a  eu  si  grandi 

avoir  cognoissance ,  et  en  juger  sans  ^'<"*  7"e  ,  n'estant  au  commt 

nul  scrupule  :  ledit  seigneur  se  reser-  ^u,'a  dix  ou  douze  sols ,  il  se 

vant  le  reste  comme  estant  plus  pro-  fendu  jnsques   a    un  escu , 

pte  a  sa  condition   (ii).    On    faisait  quatre  francs;    tout    ajnsi 

une  autre  plainte.  Tout  cela ,  disait-  cherté  (  espèce  de  famine  )  /< 

on   (12) ,  eust  mieux  esté  en  latin  que  ^'e'  se  ha  tisse  tous  les  jours,  i 

en  françois,  veu  que  ces  propos  ne  est,  chacun  demande  aux  lii 

sonnent  tant  mal  en  langue  estranr  imprimeurs  la  suite  de  eest  0 

giere  qu'en  vulgaire  ;  et  que  les  fem-  mesme  son  auteur  est  journ 

mes  et  filles  ,  qui  en  sont  plus  non-  importuné  de  mettre  le  surpl 

teuses ,   n'en  eussent  eu  la  cognois-  miere ,  au  moins  de  cinq  et 

sance,  Cabrol  répond  ce  qui  suit  (i3).  ^^^s  {s'il  ne  veut  tout  h  un  c 

vant  le  département  qu'il  ei 

..^K     "^  '^TT"  '"""*'"''  "  '"'V'"'"'  "'  '  outre  ce  qu'il  promet  d^avantù 

nehal,hsenpUonibiu    gaUicù   ahflinerf   ma-     U  est  SI  despite  ,  et  se  ressenti 
Inittet.   Naturam    enim  pro  eoncettd  Medicis     des   susdites  piqueures  ,  COn 

(aculutu  Ubêrius  evolvens  ^  umeris  ,0  inplebis    homme  de  rrand  eœu9\  extt 

impentm  eanturam  atque   ritum  obieeit.  Sam-     •    1  j  1. 

miirthaa..mElog;i..^«^.  76.        '  jaloux  de  son  honneur,  qu 

(q)  Elle  en  savait  bien  du  long  en  cet  sortes     ^^^^  pensé,  je  le  SÇay  bien, 
df   matières  ,   si  ton  en   croit   les   satires  de     1er  tOUt  ce  qu'il  en  a  fait.  O  <i 

d'Auhigni.        ^  maee{*)l 

(10)  Cahrol  ,  Epîtra  apologétique,  au-devant 

(ii;     a  m  me.  ^.^  q^  ^  j^  ^^  U^^  ^^  lr»aaeii«i 

/  «r^"*S"**'  r.niprnnerie  Je   Clir.    PUnUo,    mmu 

(i3)  Lh  méme^  '  Laur.  Jouberti  de  Kutfsi  errosihms  m 
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R  ckipi  très  dont  chaque  livre  serait  treprise ,  ajoute-t-il.  Toutesfois  quand 
Nopose.  Mais  comme  ce  ne  fut  point  il  a  entendu  que  je  uous  en  uoulois 
D  aui  fit  mettre  sous  la  presse  la  se-  faire  un  Drcsent ,  il  a...,  permis,.,  au 
lode  partie  ,  elle  n^a  point  été  con-  libraire  ae  passer  outre  :  lujr  donnant 
me  au  plan  au^il  en  avait  publid.  encor  deux  beaux  discours ,  traduits 
le  D'est  point  aivUëe  en  cinq  livres,  de  ses  Paradoxes  latins,  par  Isaac 
;  Jcs  vingt  -  cinq  chapitres  qu'elle  Joubert ,  son  fils  aisné.  Notons  aue 
Btient  ne  re'pondent  pas  à  ceux  du  Gaspard  Bachot,  conseiller  et  mëae- 
bn^ni  quant  au  nombre ,  ni  quant  cin  du  roi,  publia ,  en  i6a6,  un  livre 
I  sujet.  Vous  en  verrez  bientôt  la  qu'il  avait  fait  depuis  long -temps 
bon  dans  ces  paroles  de  Cabrol.  pour  exécuter  le  dessein  de  Laurent 
n  ne  Ha  peu  encor  flesdUr  et  faire  Joubert  à  Pe'gard  de  la  troisième  par- 
ndescenare  à  la  publication  des  au-  tie  des  Erreurs  populaires  (  1 7).  11  sui- 
)s  parties:  qu' il  tient  si  secrettes  et  vit  les  chapitres  des  livres  selon  la 
frtes,quil  n'y  amoyende  les  uoir,  disposition  qu'il  en  trouva  dans  la 
avoir  en  simple  communication..,,  table  ajoutée  à  la  première  partie; 
^  t^jrant  ceate  sienne  resolution  mais  if  les  bastit  a  sa  jnode  et  selon 
9ur  ne  dire  obstination  )je  me  suis  son  sens  sans  jurer  aux  paroles  du 
Usé  de  faire  imprimer  quelques  maistre  (18).  Ce  livrç  de  Gaspard  Ba- 
léares, quefavois  autrefois  eus  de  chot  est  intitule  :  Erreurs  populaires 
f  i  m' ayant  fait  ceste  faveur  que  de  ioucJtant  la  médecine  et  Jlegime  de 
trpiifjuer  certaines  propositions ,  santé.  Cet  auteur  ne  paraît  point 
i^uelles  je  desirois  V intelligence  et  dans  Lindenius  renouatus, 
ïodvis.  Il  ri  y  en  a  pas  grand  nom-  (F)  Je  rapporterai  une  parlicularité 
',  mais  la  pluspart  des  chapitres  qui  témoigne  que  Joubert  était  mo- 
t  fort  longs,  et  contiennent  beau-  deste.'ï  (îaspard  Bachot,  dont  j'ai 
1^  de  chefs  ,  tellement  que  qui  les  parle  aans  la  remarque  pre'ce'dentc , 
adroit  départir  par  le  menu  y  il  n'y  fut  docteur  en  médecine  l'an  iSga 
Mwroit  guieres  moins  de  trente,  (19).  II  se  glorifiait  d'avoir  soutenu 
^CBEKT  les  auoit  trassez ,  long-  sa  thèse  contre  tous  les  attaquans  ,  et 
ps  aidant  qu*il  publiast  la  pre-  il  regardait  son  doctorat  comme  le 
Te  partie  des  Erreurs  populaires  ;  trophée  de  sa  uictoire.  Mais  aussi  tost 
nru  de  certaines  matières  ,  qui  ont  que  j'eus  leu  wostre  response,  il  <^crit 
'depuis  rangées  par  leur  auteur  ^  cela  à  M.  de  Lormc,  médecin  ordi- 
ta  aivision  ae  toute  t œut^re y  et  ge-  naire  de  Louis  XIII,  et  premier  me'- 
"^  et  particulière  y  pour  tenir  lieuy  decin  de  la  reine -mère  (  ao  ) ,  par 
\  au  septième  livre ,  l'autre  a  Con-  laquelle  uous  me  mandiez  que  feu 
te  y  dixseptie'me ,  vingtième  y  vingt-  M.  Joubert ,  vostre  collègue  et  uostre 
tiéme,  vingtcinauiéme  y  vingtsixié-  amy ,  souloit  dire  de  luy  (  ter  doctor, 
^et  ceux  qui  s  ensuivent  jusques  nunquàm  futurus  doctus)  qui  estant 
titntiéme.  Je  ne  me  suis  pas  au-  docte ,  et  ayant  pris  ce  laurier  en  trois 
tent  soucié  de  leur  ordre ,  puis  différentes  universités ,  admiré  néant' 
M  ne  peut  at*oir  autre  chose  pour  moins  dun  chacun  ,  ne  pouvoit  satis- 
ruent  de  leur  auteur^  ainsi  qu'il  faire  a  soy-mesme:  je  commencay 
't  promis  (i5).  Le  même  Caorol    des -lors  h  avoir  une  telle  desfiance 


.    .    939 . 

I.  Bayle  aarait  éh  dire  on  mot  de  l'ortbo- 

m^me  io«b«rt  «ffecU  dan,  cet  onvr.ge.  (,(jj  j^,  ^f^     j^,   j.',^^  dddicaUHr*  h 

*  T..'*:^  *•  ■     .•  •'"•i  ^^"••.^"«'^  r^  M.iU  niUroi. 

m  PclleUcr  ■▼aient  TotiInKitrodure;  mais  t    \  a  r            i     »  _&  t      •  «r.        .  •    oa 

loAu  fi  pe«  que  ,  d.n»  Tédltion  d.  Roaeo,  l»?)  't  •^*'"/  '*'*  BartheTmmrtneentyUi'Zo. 

.  HU  •  été  raùèr«»eat  abandonnée.  Rbm.  C»^)  ^«T*»  '«  préface  d*  Racbot 

(ig)  F'ofes  sa  lettre  k  M.  de  Lorme,  i 

)  Cabrai ,  Épttre  apologttùpte  ,  au-devant  rani  du  livre  des  Errears  pepnUirea ,  etc 

//••  partie  de*  Erreuri  populaire» ,  eu.  (10)  Lh  mfme. 
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puis  qu'un  tel  personnage ,  comme  un 
autre  Socrate ,  confessait  son  insi^ffi" 
gance ,  ou  la  crainte  de  pou%*oir  paiy 
venir  au  but  de  son  désir.  Notez  qu^il 
dit  que  M.  Joubert  at^oit  fait  fap* 
prentissage  de  sa  profession  dans 
Montbrison  (ai) y  et  es  maisons  cir^ 
eontfoisines ,  et  r  faisoit  séjour  Ion 
que  ses  Décades  furent  dédiées  au  re- 
nommé  jurisconsulte  Papon^  honneur 
de  ceste  taille  (»). 

(G)  Ily  ^ quelques  remarques 

qui  éclaircissent  certains  endroits  de 
ses  paradoxes,]  Il  avait  soutenu  dans 
•on  second  paradoxe ,  qu'il  est  pos- 
sible qu^un  nomme  vive  long-temps 
sans  manger  ni  boire.  On  murmura 
de  cette  proposition ,  comme  si  elle 
eût  signilié  que  Moïse ,  Élie  et  Jésus- 
Christ  jeûnèrent  pendant  quarante 
jours  sans  aucun  miracle.  Il  répon- 
dit comme  il  fallait  à  cette  objection  j 
car  sa  réponse  fut  approuvée  par  Jean 
de  la  Place ,  ministre  de  Montpellier. 
L'approbatiou  de  ce  minbtre  ne  pa- 
raît pas  dans  la  traduction  française 
de  cet  écrit  de  Joubert  ;  mais  on  la 
trouTe  dans  Tédition  latine  de  ses 
Opuscules  ,  faite  à  Ljon ,  Pan  1  ono 
(aa).  Ceci  confirme  ce  que  Ton  a  ait 
ailleurs  (24)  y  que  Joubert  était  de  la 
religion. 

Il  faut  remarquer,  qu'en  cclaircis* 
sant  ce  qui  donnait  lieu  à  des  mur- 
mures, il  n'eut  égard  qu'aux  bonnes 
âmes ,  qui ,  par  délicatesse  de  con- 
science et  par  trop  peu  d'habitude 
avec  la  philosophie  ,  s  alarmaient  fa- 
cilement. Mais  pour  ceux  qui  par  ma- 
lice trouvaient  du  venin  dans  ses  ou- 
vraees ,  il  les  abandonna  a  la  dureté 
de  leur  cœur.  Hujus  enarrationis  , 
dit-il  (a5) ,  uel  solo  argumento  vel  dé- 
mo nstrationibus  comnioveri  posse  ho- 
minum  duo  gênera ,  facile  prœsentio. 
Unum  est  naturalis  philosophiœ  et 
snedicinœ  imperitum ,  simplicitatis  et 
pietatis  nomine  feneranaum  :  qualis 
plebecula  et  quicunque  in  œstimandis 
rerum  causis  studium  non  adhihcnt. 
Âlterum  /««tCoxtJiov,  quod  etiam  quœ 
henè  dicta  esse  notât ,  impudentissi- 
mis  caiumniis  insectatur.  Hoc  y  quia 

(si)  Filiê  du  p^ys  de  FoTê%. 
(aa)  Cest'h^ir^t  deMenthrison. 
(aï)  A  la  pag0  lig  de  la  //•.  partie. 
(«4)  Dant  la  remarque  (A)  de  î'orCrc^  VntT, 
lom.  XIV. 

(a5)  Joubert!  Opnwnl  ♦  l'flrt   ll^pag.  i36. 


explicatlonem  non  erpeeiat ,  €t  1 
eunque  impurd  sud  mente  ext, 
tur  deprauat ,  suoque  ueneno  ti 
me  nihil  nwratur.  Alttri  »«rà 
ne  et  candide  satisfaeienduts 
Il  avait  été  bien  sensible  aaz  u 
tions  de  ces  gens-la  ,  puisqaHl 
haite  que  Dieu  lui  donne  la  patie 
et  la  débonnaireté  qui  sont  née 
res  lorsque  l'on  est  exposé  â  lafa 
de  leurs  médisances,  ses  paroksi 
quent  un  cœur  pénétré  de 
ment  ,   et  foudroient  ses  ce 
Voici  comment  £1  conclut.  Uaci 
X«vc«A««/A«fcov*CA&  istiusi 
prophanatione  alertant ,  qmitu 
peculiare  etiam  sacram  paginem  < 
rumpere ,  et  in  alienum  pessi» 
sensum  detorquere  ^  impudet 
mentiri ,  et    maledicere  ,  am 
conconUam  dissolt^ere ,  inùmàtiss  { 
lerBf  invidiam  crepare^et 
non  quibus  nocere  queant  modos  ( 
gitare  ,  piisque  omnibus  esse  i  * 
simos,  Deos  misericors  pareati 
bus  quicunque  ab  ejusmodifuns 
tatiy  earumque  peneno  afiati  dL\ 
fectiy   similêm  naturam 
referunt  :  quosque  ab  istis 
tractari  patàur ,  patientid  (  quai 
nia  uincit  )  et  mansuetudine  beaèi 
niât.  Amen  (96). 

(H)  Il  fut  un  innoi^ateur  de 
ihographe  française.  ]  Car  il 
janiil ,  accion ,  parfet ,  eemer^  aa  i 
de  gentil  y  action ,  parfait  y  aii 
mit  aussi  de  la  diflcrence  entre  1 
sonne  et  u  voyelle  ,  et   voulut  i 
celui  qui  est  consonne  (97)  fil 
autrement  que  t autre  (ao). 

(a6)  Joab«rti  Opaied. ,  peg.  tS6,  tS*. 

(17)  Conf/m  le*  NoBT«U«a  4c  k 
dM  L«nrct,  juillet  i^o^^  art.  f^ill. 

(98)  Tir/ de  Sor«l ,  à  la  page  it^i» 
fcciioa  de  I'Hooub*. 

JOVE  (Paul),  en  lahn 
wW  ,  né  à  Côme  en  Italie , 
1 483  ,  s'acquit  par  le  move 
ses  ouvrages  un  fort  grand 
et  l'évêché  de  Nocere  {a)  : 
il  passa  pour  une  plame  rtt 
de  sorte  qu'on  n'ajoute  pas 
coup  de  foi  à  ses  histoires 
On  dit  qu'il  ne  se  défendail 

(a^  F.r  i>npe  Clément  Vit  te  fut  i»< 
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IQpde  cette  mauTaî^e  qualité  niëre  curieuse  sur  la  question  de 
^1  et  qu'il  avouait  assez  fran-  la  résidence  (K). 
bernent  qu'il  louait  ou  qu'il  blâ-  N'oublions  pas  que  notre  Paul 
Mit,  selon  qu'on  avait  eu  soin  Jove  a  été  blâmé  d'avoir  eu  trop 
B  qu'on  avait  négligé  d'acqué-  de  croyance  pour  les  prédictions 
îrMsbonneserâces.  Jamais bom*  astrologiques  et  pour  de  sem- 
leoe  demanda  des  présens  avec  blables  superstitions  (L).  On  a 
nîns  de  retenue  que  lui  (G),  trouvé  que  ses  Éloges  des  hom- 
II  trouvera  dans  Moréri  ce  que  mes  illustres  sont  trop  aigres  et 
l  de  Thon  rapporte  touchant  trop  médisons  {d)}  mais  quel- 
F chagrin  de  cet  auteur  contre  quefois  ils  sont  trop  flatteurs, 
■ne  de  Montmorenci.  Brantô-  Voyez  la  censure  qu'en  a  faite  un 
le  en  parle  plus  amplement  (D).  docte  critique  (e),  dans  son  dia- 

I  prétend  que  Paul  Jove  ne  se  logue  de  benh  insliiuendis  grce^ 
wlgaii  d'avoir  perdu  quelques  cœ  linguœ  siudiis.  George  bûÀn 
m%  de  son  histoire  au  saccage-  s'est  plaint  que  Paul  Jove ,  dans 
ant  de  Rome ,  qu'à  cause  que  ses  histoires ,  se  montre  injuste 
s  raisons  d'intérêt  ne  souf-  envers  les  protestans  d'Allema- 
lient  pas  qu'il  les  publiât.  Il  gne,  et  en  particulier  envers 
était  pas  estimé  par  rapport  Siffismond  II ,  électeur  de  firan- 
n  bonnes  mœurs  (E)  ;  et  on  debourg.  Consultez  la  lettre  que 
iocnsait  '  d'une  grande  né^H-  George  Sabin  écrivit  à  Jean  Slei- 
■ce  à  réciter  son  bréviaire,  dan,  le  i*'.  de  septembre  i55& 
M  style  est  assez  brillant ,  mais   (y  ). 

II  pas  assez  historique  y  ni  as-  H  est  nécessaire  d'allonger  un 
B  par  (F).  La  mauvaise  foi  n'est  peu  ce  que  j'ai  dit  quand  j'ai 
i  l'unique  défeiut  que  l'on  cri*  parlé  du  premier  ouvrage  qu'il 
jpe  dans  ses  histoires  {b)  9  qui  publia  (M^. 

\  de  tous  ses  ouvrages  celui 

TA  .  le  plus  travaillé  (G).  Quoi  ,^^^^^  •  ]S^TL^  "S^, 

ru  en  soit ,  on  ne  peut  mer  pag.  m.  174. 

e  cet  écrivain  n'eût  de  l'esprit  ;       (e)  Henrî  Etienne.  FltU  Grenium  Ân^nad- 

on'on  ne  trouve  dans  ses  li-   »«"•  1  ;»«'<.  ^,pfl«'.  i63. 

qnon  ne  trouve  aans  %es  11       i^j^^^ut  dem&rt  de  ceiut  qui  ont  été 

U  beaucoup  de  choses  CUneu-    imprinu^  <wtc  les  poésies  de  George  Sa- 
i.  D  mourut  le    11  de  décem-    hia,  par.  l^ig et  uç.edU.Lipt.,i6c6.rojrez 

B  i54a  (c),  à  Florence  ou  il  ^''  ^"""  Ani«ud.e«..  pan.  iK^pa^ 

tait  retiré  fort  mécontent  de  « 

cour  de  Rome ,  à  cause  qu'il   ^  (A)  On  n'ajoute  pas  beaucoup  Je 

ivait  pu  obtenir  l'évêchc  de  /^  ^  '^%^'^V^''  V/a'^T         7^ 

Vrf    ïi         •         c  ,  n  a  pas  fait  difliculte  de  dire  que  les 

ne  (H).  Il  avait  unfrere,  nom-  Aventures  d'Amadis  paraîtraient  aussi 
f  BéhÉDICTUS  JoviuS  ,  qui  COm-  véritables  que  les  histoires  de  Paul 
la  quelques  livres  (I).  Il   y  a   ^oye.  Illud  certè  ad  sempiternam  me- 

U*     t*  •     j_>i^  Z^^      moriam  testatum    reliquit    Gorrœiiê 

Paul  Jove  qui,  dans  le  cou-    Parisiensis,quiquasHnxU{i)Ama^ 
l  de  Trente,  opina  d  une  ma-    disi  fabulas  non  minus  veras  ac  pro- 

babiles  quam  Jouii  scripta  fore  confia 
^)  r«^z  Im  rtmanfue  Çe),  ^  ^     ^  J 

%  Rca«ocrus,    r«  Diario  Historico ,  |}af .        (i)  Bodin  s'exprime  mal  g  GolMirri  n*m  M 
»  que  U  tradutieunthméà»». 
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4oo  JOVE. 

(ht  (a)  (*).  M.  de  Thou  n'a  pas  use  de  tauit  (5).   Il  a  eu  le  sort  del< 

celle  hyperbole ,  mais  il  en  a  dit  as-  menteurs,  c'est  qu'on  a  delà] 

sez   pour    nous   apprendre    l'estime  le  croire ,  lors  même  qu  il  n 

qu'on  a  de  cet  écrivain.  Ciim  alioqui  la  vérité'.  Le  mal  est  nue  sesn 

nomo  graUosus  se  passim  obnoxium  ecs  lui  ont  ëte  plus  uliles  que 

prodat,  coque  nomine  ipsi  in  pleris-  Pamour  de  la  ve'ritc  aux  bi 

que  rébus  fides  derogetuVy  quod  ad  sincères.  Cette  plainte  de  B 

gratiam  et  in  odium  scripsisse ,  et  ve-  très -bien   fonde'e.   Non  quo 

nalem  calamum  liahuisse  ferè  omni-  non  sint  uerè  et  elej^anter  ah 

bus  persuasum  sit  (3).  Ajoutez  ce  pas-  ta  ;  sed  hune  mendaciifnicU 

sage  de  Vossius,  qui  témoigne  que  ut  etiam  ciim  uera  scribit,t 

Paul   Jove    avait  en   quelque  façon  habeatur.  Hoc  tamen  acerbi 

dresse  une  banque  ;  il  promettait  une  indigmus ,  quod  cùm  histoii 

ancienne   généalogie   et    une   gloire  lem  prostituisset  ^  uberiores  t 

immortelle   à  tous   les  faquins  qui  dacii  Jructus ,  quam  quis  c 

paieraient  bien  son  travail ,  et  il  dé-  scribendo  (6).  Cet  homme  n 

cbirait    tous  ceux  qui   n'achetaient  en  état  d'écrire  une  bonne 

passes  mensonges.  Quam Jluxœ  etiam  car  lorsqu'il  pouvait  dire  1 

fideipatrum  œt*ofuit  Paulus  Jouius?  il  ne  la  voulait  pas  dire,  el 

quem  constat  in  auld  Henrici  secundi  eût  youlu  la  dire  ,  il  ne  poi 

quibusque  terras  filiis  benè  de  se  me-  il  n'avait  de  bons  mémoires 

renûbus  generis  claritatem  ac  perpe-  les  choses  qui  se  passaient 

iuum  nomen  pollicitum  :  contraque  C'est  la  prétention  de  Bod 

maledicè  eos  traduxisse   qui  venali  l'appuie  sur  ce  que   Paul 

historico   morem    non  gérèrent   (4).  point  voyagé ,  n'a  point  a 

I^ous  verrons  dans  la  remarque  sui-  cvénemens ,  mais  s'est  atti 

vante  d'où  l'on  a  tiré  cela.  Il  avait  cour  des  papes  pendant  tn 

offert  sa  plume  à  don  Juan  III ,  roi  années.  Il  me  semble  que  en 

de  Portugal;  et ,  parce  qu'on  n'ac-  une  chose  qui  empêche  de 

cepta  point  ses  ofl'res ,   il  passa  sous  de  bons  mémoires  touchant 

silence  une  victoire  que  les  Portugais  pays  ;  outre  que  Paul  Jove 

remportèrent.  S'il  avait  eu  de  bons  a  avoir  vu  des  sièges  et  d« 

gages  pour  écrire  l'histoire  du  Por-  les  ,  etc.  (8).  Voyez  dans  la 

tugal  ,  il  aurait  forgé  des  victoires  (F)  un  autre  passage  de  Bod 

imaginaires ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  jugement  de  Juste  Lipse 

supprimé  les  véritables.   C'est  donc  auteur,  qu'il  accuse  d'une 

avec  justice  qu'on  l'a  décrié.  Voici  partialité  *. 

le  coup    que    lui    porte    l'historien  (B)  On  dit  qu'il  ne  se 

d'Emmanuel.  Fictoriafuit prœclara  :  pas  trop  de  cette  mauvaise 

quam  tamen  Paulus  Jovius  ciim  de  Codin  assure  que  Paul  Jove 

sultani  classe  hâc  in  Indiam  contra  pourquoi  il  débitait  des  m< 

Lusitanos  delatd  narraret ,  silentio  et  pourquoi  il  supprimait  1 

suppressit  ,  iratus    uidelicet ,     quod  blés  événemens ,  répondit 

ciim  Lusitanœ  lùstoriœ  scribendœmu-  gait  cela  en  faveur  de  se»  ai 

nus  Joanni  y    hujus  nominis  tertio  y  savait  bien    que  ceux  qui 

Lusitaniœ  régi    uenale  proponeret  , 

rex   optimus   mon    illum   muneribus  fH)  Otoriu»,  de  R«ba«  Emmjnoc 

Indicis  ad  res  Lusitanorum   uirtute  f°"^  "••  '"?>• 

gestas  monimentis  illustrandas  inui-  (^^  ^°<*'"*  *'»  Meihodo  BUtorUi 

°  pag.  73. 

/ifrf'  "*i'  "^  V     •»•       -v...      ..          «.        ..  "'*    ^*  *"""♦   «*«   »*"«   publiât 

{*)  Dans  le.  X  .  Xf  et  XIÎI».  lirre»  d^Amâdis,  ^i^grit  :  tù  tamtn  scribù  auasi  rei 

qia  .onlle.  »euU  que  Jacquet  Gohorriait  traduit»,  set,  nec  uUum  Huhiuuioni  locum  rt 

>      -T"  ;   '*"'*  àedicai.  dt  ta  irad.  du  XI If*.  ,-,tar  ^eàssimè  terih*n  potuU,  nol 

tivrej  ;  il  cti  autant  aoteur  que  traducteur ,  tant  ,„  Itatid  gestas  t  qum  vqIuU  ,  non , 

OB  y  trouve  de  clio«e.  qui  lont  purement  de  aon  ctt  extema.  Idem ,  ibid. 

Rw.  e^l.     '°°'  """*  *""  ^"**"  ***  ^"^"'  ^^^  '^*-^"  ^''P^^  dedicatoirede 

/a\  TU   1        II     -rr       lj:                         -%e  *  Joly  reproche  4  Bayla  d'avoir 

(3)  Thuan. ,  Ub.  XT,  subfin. .  pag,  m.  a35.  to»,,  toutes  les  calomnies  au'il  é 

(4)  VoMim  ,  de  Artr  hi»t. ,  cap.  iX^  pag.  48.  Ors  papes  Jules  i/,  JuUs  lll^  L 
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iloft  n'ajouteraient  point  de  foi  à  ses  eeux  qai  le  traTertenient  dans  son 
kistoires;  mais  quHl  savait  aussi  que  trafic.  Paulus  Joi^ius  f'me  puero ,  in 
Its  siècles  â  venir  ne  douteraient  auld  Heniici  secundi  obscurissimo 
pétât  des  choses  qu^il  avait  dites,  cuique  claritatem  generis  merccde 
Ciim  autem  rogarctur  cur  simularet  polîicehatur  ,  maledieentid  ultums 
falsa ,  vera  dissimularet ,  amicorum  qui  ejus  nundinationi  adtfersaretur 
jnaid  id  à  se  facium  respondit  :  ac  (î4}-  Pour  moi,  j'ai  bien  de  la  peine  à 
kmttU  supentites  inteltigeret .  suis  croite  qu^il  ait ';iamfti8  avoué  les  cho- 
Kripûs  fiJem  derogaiuros ,  atiamen  ses  que  je  viens  de  rapporter.  Je  vois 
MuUigâat  infinitœ  posteritali  cretH-  qu'il  dit  hardiment  qu  il  fait  impri- 
UUa  fore  quœ  sibi  suisque  populari-  mer  son  ouvrage  pendant  la  vie  de 
bi  taudem  essenl  aliatura  (o).  Il  y  la  plupart  des  acteurs,  parce  qu'il 
I  des  gens  qui  supposent  qu'ilrépon-  n'appréhende  pas  qu'ils  le  con  vain- 
lit  :  Dans  cent  ans  il  ne  restera  au-  quent  de  mensonge ,  comme  il  leur 
Mue  preuve  qui  ouïsse  me  convaincre  serait  facile  s'il  n'avait  pas  été  ù- 
ie  fausseté.  Il  faudra  donc  nécessai-  déle  (i5). 

ftmentqu  on  prenne  pour  des  choses       (C)  Jamais  homme  ne  demanda  des 

féniahùs  ce  qu'on  lira  dans  mes  his-  présens  auecmoins  de  retenue  que  lui  A 

kirts.  Ami  mi  vyen  detto .  che  essen-  «  Sa  enenserie  (  i6)  méfait  souvenir  do 

hUasimato  il  Giouio^della  infedeUa  »  celle  de  Paul  Jove,  qui  demandait 

Mla  sua  historia ,  egli  la  confessé ,  »  encore  pins  ouvertement ,  et  plus 

Hggiungentlo  pef^  ,  che  si  riconfor-  »  lâchement  que  lui.  J'ai  lu  certaines 

liMi,  sapendo ,  che  dopo  lo  spatio  di  »  lettres  de  sa  façon  ,  qui  sont  admi- 

touo.annif  non  fi  sarà  piis  alcuna  »  râbles  en  ce  genre.  Dans  quelques^ 

mmoria  in  contrario  ;  onde  ueranno  »  unes ,  il  proteste  que  si  le  carainal 

Iposlerinecessarimenteadare  indubi"  »  de  Lorraine  ne  le  fait  payer  de  sa 


Rlle-U  en  faveur  des  p'rinces  dont  il  »  En  d'autres,  il  demande  deux  che- 
PMcvrait  des  faveurs,  celle-ci  contre  '  »  vaux  an  marquis  de  Pescaire,  ettle 
n  princes  dont  il  n*en  recevrait  pas.  *  »  prie ,  pour  cet  effet ,  de  frapper  la 
m  veut  aussi  qu'il  ait  avoué  que  la  .»  terre  un  peu  plus  fort  que  ne  fît 
jftbon  pour  laquelle  il  supprima  les  »  Neptune.  En  d'autres ,  il  voudrait 
parlait  d'Antoine  de    »  bien  qu'une  dame  de  ses  amies  lui 


^  son  ouvrage.  Quis  nescit  quanta  »  (17).   » 

Ikcn'i  wtttj  jfntonii  Levé ,  Hispani       (D)  M.  de  TTiou  raconte ie 

heiSf  ut  solus  diei  f  aut  cumpaucis  chagrin  de  Paul  Jove  contre  Anne 

ii^nrlor  appellari  nostri  temporis  de  aiontmorenci.  Bjrantâme  en  parie 

^Nsu  ?  tamen  nequissimus  historieus  plus  anwlement,  1  Quoique  le  pas- 

[13),  seu  potiiis  Jabuiator ,  aubdpe-  sage  de  Brantôme  *  soit  un  peu  long, 


Mm  non  demssei ,  maluU  totam 
Wmtmpere  historiam  ,  fresque  lihros 
fù  du  debebantur  intçmuttere  ^  ne 
\fU aiebat)  ingratum  insereret  histo- 
2^(1 3).  On  pnftend  ^u'â  la  cour  de 
bari  II  il  promettait  une  illustre 
|bédogie  à  quiconque  le  paierait , 
ft  qull  menaçait  de  sa  médisance 

h  C^  Bodia. ,  in  Methoa*  Huioriar. ,  eap.  IF , 

Ni.:3.  '    . 

(>•)  SufiBo  Gnano,  dclla  cîtU  ConTrrMlio' 
*•»  «*•  //,  p^g.  m.  *4'- 
,  (<*)  Trinirr  ,  Adilitiona  «us  Klo{ca ,  ton*.  /, 
^%'  ^^* 

0«)  Paaloa  Joviva. 

(>3>Card.M.,  jn  Apolofift  PTeronia. 

TOME   \llt. 


(ij)  Joa«pk.  Scaliger  ,  Mtat.  de  Vctaat.  Gcs- 
tia  Seaiigcnt ,  pmg.  3.  roUk  sans  doute^  I4 
souno  d*  Voaaiaa  ,  ei-dettu» ,  eiUUion  (4). 

(t5)  j4h$oUtU>  Uuidêm  opéra  id  in  puèliemm 
odtert  non  dubittm  ,  magno  hêrtU  incomtmm 
¥miuau  mrgmmonto  i  fumido^midem  pUnmuo 
«onuN,  ^Ht  hétc  hello  paetqu»  gêttonni ,  mdkiie 
vivant,  ac  idcircb  gravi  «xistimatioms  mtt» 
cum  poricuto  m^ntiénUm  njellere  postùH,  Jo- 
rin»,prmfai.  Hiatoriii  ad  Ôosmmm  Medieen. 

(16)  Crinlrk'dirë  f  d'un  homme  que  BaUae 
appelle  Jean  Jacqvaa.  //  enUnd  celui  auiJSi  ro- 
raîpon  fuoibre  de  M,  de  Peirese ,  k  Home. 

(f))  Baltac,  leltrc  IX  k  Chapelain ,  lie.  Itl , 
pag.  m.  ib4' 

«  Leclerc  el  Julj  tronTent  qee  ce  paaaage  de 
Braniâmc  «••contient  ^a*aa  onl-dîre  et  dea  ftile 
mal  cncbeÎBé*  qui  ae'toDirediaeat. 
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je  m'f  rotrncberû  rien.  ■  J'ai  ouï    ■  leconnetUble  «  qnaadil  littL  _ 

■  direl  un  grand  penonnage  d'avoir  ■  ion  roj  Bcnrj,  ta  laj  mâitln- 
u  veu  daim  U  i>reiiiiarB  iaprasiion    m  ne  ,  et  pii  luj  euit  fait  Td  ml 

■  latine  de  Paul  Jore  (  ^c  ne  lai  s'il    ■  peu ,  car  il  faiche  foU  à  ui  nki- 

■  est  vrai  ]  un  petit  trait ,  qui  dit,  j  reux  et  Eenereax  chcialicr cuaat 
(  qu'en  mesme  tempt  que  le  grand-    b  celuj-la  ,  d'estre  ainii  piqo^ellih- 

■  aeicDCur  uiltao  Soliman  diigracia    *  ■onuE    d'un    ^rivain    uni  nim 

■  et  fit  mourir  aon  grand  faïO(y  Ui-  »  (18..  a  Quelqaei-uniditenligwii 
»  brahim  Baacha  ;  qu'en  meune  dcpil  de  Paul  Jove  ne  tiot  qu  df 
D  temps  le  grand  roj  François  dis-    n'avoir  pas  obtenu  eertainei  cba' 

■  gracia  «on  faïory  le  connectable  qu'il  demandait  efrronlemmtiuni 
1.  Anne  de  Montmorency  :  mail  pour-    notable.  Quod  quiiUm  tipeUu  i 

■  quov,  dit-il,  ne  le  lit-il  pas  mou-  Artnai  Slommorantîui  conei  iiafc 
,  rir,  connu  l'autre  llibrahim,  ou  francùr traductui  à  ivna/iKi/ivu 
.  Hibraun  Batcha?  Ce  uefut,  ce  dit-  non  aliam  oh  rem  quom  guoJ  kh 
u  il ,  qu'il  ne  l'eust  aua>i-bien  roeri-    quiJ   impuétrUer  peteni ,   nfui» 

■  \i  (etaur  ce  ipeciCe  quelques  ra-  luliiset  (10).  Je  dirai  en  panaol  qi 
I  va uderies  qui  ne  valent  rien  d  dira  ,   Fnnçoij  I*'.  n'eut  pu  lieu  deKn 

■  lFiqueUe>tontfiui«ef);iDaiaqaef:e  uentirdeU  peniîqp  qu'ilaciordiiil 
B  fut  parce  que  ce  arand  roy  eitoit   Paul  Jove  ;  car  il  se  trouva  iut  Is 

■  bon  et  misericordieui ,  et  l'autre  écrits  de  aoD  peiuionDaiir  Mm  b 
H  estoit  un  tvran  et  cruel.  Je  ne  saf  forme  d'un  vainqueur ,  pluUI  qa 
a  ai  cette  édition  latine  porte  cela ,    tous  celle  d'un  vaincu.  Oo  prclw 

■  mail  ce  personnage  me  l'a  aueu-    que  Charlea  -Quint  fit  celle  pUiak 

■  ré.  En  la  verûon  fran9oise  cela  n'y    (lo). 

■  eit  point ,  ■  quoj  ne  faut  nulle-  (£)  //  n'était  pai  aiimr  ptt  ru- 
B  mentajouster  foy  ,  car  le  dit  Paul    aorl   aur  bonitei    maun.  J  ùlia 

■  Jqvo  en  parlait,  s'il  l'a  dit,  comme  l'accuse d'impudicite.  ific mutcrlr 

■  pasaiooni!  et   mal    content    dudit    toriciu  ,d\t-ul^i),  adnUraodai fit- 
'  -  connestable  ,  lequel ,  Jitto  magit  aÙïi  (33)  ~ 


■  quand  il  fut  rappelë  du  TOJ  nen-  nex  ,  partait  abfuit ,  auin  ptf*'^ 

■  rj  ,  et  qu'il  voulut  faire  le  régie-  (*).  Sed  et  id  JetatabUiia  aiaié»  ' 
I.  ment  de  la  maison  du  roj  ainsi  ei«el  etiant  jintitut,  gauàeUir  '. 
m  qu'il  en  avoit  toute  la  charge  ,  il  Burari{i.3)f/racot  aJoltt<titt''i«'i'  ' 
B  trouva  parmj  les  peaiionaire*  du  note  Murgmale  de  Cardan  nnlitri 

■  f^u  roj.  cinq  cens  eiciii.de  pen-  un  fait  bien  étrange  :  c'eit  qw  U      ' 
B  lion  ordinaire  qu'il  donnoit   au-  Jove  était  un  hermaphrodite.  I>P''     '' 
B  dit  Paul  Jove  lesquels  il  trancha  rialia  (ai)  avoue  qu«  cet  auUuH 
»  auaii-tost,  faisant  entendre  au  roy  accusé  d'.                                '    '" 
a  que   e'eatoit  un    argent  mal    em-  ci 
B  plojé,  pour  eitre  plus   impérial  l'i 

'onaé  qne  français ,  et  pour  ai- 

, n  grand  menteur.  Ledit  Panl , 

j>  ajant  aceu  sa  rajeura  de  pension, 

■  se  mit  ainsi  i  deabagouler  contre 

■  mondit  sieur  le  caniiëstable ,  et  en 
'  ire  pis  ijne  pendre.  Que  c'est  d'a- 

_  .  jir  affaire  a  une  langue  et  plune  ..t-m 

B  venimeuse  ,    qui  qNand  elle   est  h^  ^^ 

B  picquéa  n'aspargne  ri»».  Aucuns  /«i*  «<■  1 

■  disent ,  que  ce  monsieur  le  con-  *«  "■"P"' 
B  noilable  avoit  ven  du  temps  de  sa  cmS.Î^" 
D  disgrâce  ce  trait  de  plume  ,  que  ce  [„)  ij, 
,  galant  avoit  tait  plus  ponr  eom-  J>;l^l'^-^^^'^''J'jJ^^^ZX 

B  let,  comme  ordinairement  tels  es-   '^',-,-_   „ .     ._ 

.  irivaina  sont  adulateurs  et  complai-  i{?^.' fj^^!^  ^  u^' 

B  aan>,poar  tirer  toujoura  quelqne  y.  niiùfB'»aaJ(i<'C'pM«M< 

■  li[))ice  ;  cl  pour  ce  ledit  monsieur  (14)  /•  Mawa  biM*riM,  r*t-  i- 
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mpur.J  Scaliger  en  diiait  ce  que  lucide  in  unum  historiée  corpus  (38). 
foû  ta  lire.  Paulus  Jouius  memfa^  L'observation  de  LipM»  toucluait  let 
tttimus  et  Guicciardino  inferiory  ni'^  harangues  froides  et  impertinentea 
Ml  affeetato  et  luxuriante  stylo  ,  que  Paul  Jove  a  insërées  dans  son 
rMui  (fukm  castigato  utens  (û5).  Ro-  histoire  ,  me  fait  souvenir  de  Bodin 
had  Desmarets  en  parla  avec  le  der-  oui  se  moque  dV  voir  parler  des  sol- 
ner  mépris,  jusque  le  trouver  plein  aats  en  écoliers  de  rhétorique  :  Prag" 
\$  barbarismes.  Quantum  sentio  ,  sertim  in  concionibus ,  epistolis  yjœ" 
Kt-il  (  a6)  I  non  bonus  est  historiœ  deribus  ,  decretis  ,  qua  Jouius  pro 
kripior  (ranlas  Jovius)  necjudicio  arbitratu  Jingit ,  in  quo  tamen  deco^ 
ittiiuaiet  :  qui  »t  uemaculè  scripsis'  rum  ita  conjudit,  ut  imperiti  milites  ^ 
M,  nuUo  in  numéro  haberetur.  La^  ipsius  Alciati  sui  laudatoris  judicio  f 
touf  enim  sermo  quasi  fucus  quidam  declamatores  scholastici  esse  uidean-- 
ée$  illius  multas  contegit  :  qui  pri"  iur  (aQ).  Je  m^assure  que  mon  lecteur 
U  specie  elegans  ifidetur^  nam  bel"  sera  bien  aise  de  trouver  ici  les  pro- 
tiojidt ,  et  quibusdam  imponit,  mi"  près  termes  d^Alciat ,  sur  quoi  Bodin 
inon  item.  flj[  enim  latinus  est  ;  s^est  fonde.  Id  à  te  prœcipuè  deside^ 
Vti  minime  punis  ,  iotusque  idio-  rabam  ,  ut  ad  illud  quod  ôrreci  vrfiirùf 
inuf  tcatet  ;  nihil  ferè  proprie  ef"  vocant ,  non  absurah  responderes,  Si- 
ktf  led  plerumque  irtft^ti^MSç  lo^  cuti  in  ed  Oratione  animadt^rtebam  » 
laTur,  née  penè  ulla  vor  est  sine  qtusà  Mareonio  gregario  milite ,  ad 
Kt&efo.  Voili  deux  juges  fort  com-  Us^ones  jam  plané  constematas  et 
WBDÈ  :  qui  ne  s^étonnerait  af>rés  ce-  ad  seditionem  spectantes  habebàtur , 
i  de  vour  que  Lipse  parle  si  avan*  quiim  Soljrmano  Pannoniœ  finibus 
posément  du  style  de  notre  Paul  excedente ,  Carolus  Cœsar  t^iennd 
nt  ?  HVn  faut-if  pas  conclure  que  profectus  in  Italiam  rediret.  In  ed 
fgoftt  des  plus  excellent  criti<|ue8  siquidem  condone  omnes  artis  nervos 
«t  pas  uniforme  sur  une  matière  numerosque  ita  erpressisti ,  ut  ille 
pî  ne  devrait  point  partager  les  j  n-  Marconius  nequaquam  ab  aratro  Vo» 
Ds  ?  Quand  on  sait  les  régies  de  laterrani  agri  ad  signa  vocatus  ;  sed 
jneiice ,  et  celles  de  Part  liisto-  ex  schold  Ciceronis  et  Uermogehis 
is,  ne  devrait-on  pas  s'accorder  ,  ad  suggestum  raptus  esse  videatur  ^ 
loner ,  ou  à  condamner  le  style  quùm  passim  exacta  eloquentiœsche' 
écrivain  ?  Mais  voyons  ce  que  mata  intemiteant,  quœperorantitur^ 
dit  de  Paul  Jove  (17}.  Paulus  bam  parère  eoëgerint  (jo). 
multorumjudicia  magis  acer^  Notez  que  ces  paroles  de  Lipse  , 
km  libéra  experitur.  ji^riter  Laurentium  Medicen  parricidii  reum 
in  uirum  eunt.  Ego  deeo'sio  velut  apud  judices  agat ,  ont  été  ain- 
,  stjrlo bonum  grafemque  esse  si  traduites  par  M.  Teissier  (3i)  ,  il 
*  ad  historiam  :judicio  aofide  défend  Laurent  de  Médicis  du  crime 
im.  Ubi  affectas  non  distra-  de  parricide  comme  s'il  plaidait  pour 
M,  rectum. y  uoi  iUi  adsunt  ^  06-  luideuant  ses  juges.  Paul  Jove  fait 
l^mm.  Âd  gratiam  scilicet  se  dat  tout  le  contraire ,  il  agit  comme  fe- 
«ttmm.  Laudationum  nec  eaussam  rait  Tarocat  de  l'accusateur  de  ce 
^habety  necmodum.  Gentisuœ^    Laurent  (33).  On  a  cru  sans  doute 

Eia,  Medicœis  nimis  ex  professo    qu^il  s^agissait  là  du  grand  Laurent  de 
frtf.  Uis  quidem  ita  ut  iMuren-   Médicis,  le  fauteur  des  gens  de  let- 
fs  Medicen  parricidii  reum  velut 

wd judices  agat,  Orationibus   quo^        (98)  La  PopdiaUre,  Histoire  d««   Hi»U»ires, 

^uufrigidus  interdum,  aut  inep-    ^-  ^I}:!?'  ^•^  y«^?'^*^f^  Mp*«.  »'• 

U  Leudandus  tamen  legendusque  -"^  p,,!  jo^e  //  «•«  pas  mfme  «niem/u  Uod*. 

fludt^lieem  et   variam  rerum  se-    tîonum  nrc  cauMam  nppè  faabct,  dm  modnm  : 

•  ,  quas   redegit  composite  et  di-   f««'"  ^••'?  «^«'•«'  pMreelUi-tU  U  a'obMnrc 
'  or  \g^  caïucs  ai  «ojeai  en  ae*  loaa«g«a. 

(ai))  Bodin. ,  in  Metliodo  lûstori«r. ,  pag»  7*. 

iS)Scaltgcnaa  priaui ,  pae,  m.  oS.  ..  (?°^  ^'««««î»  »  «P'-^o^f.  •<*  P»»*"»  J»^'»«  •  "• 

«\B^.^      w       •            ..   •mît     fi    t  liiniiie  Hmonamm  JoTU. 

f^^"  "■*""■■•  •'"*•          •             •  (30Aadilio«atwÉlogettif*idfM.d«Tho«, 

t V.    .                                 -.  lOM». /,»«#.  65. 

r;^U^mm,  Noi.  U  I  lib.  Poliuc,  cep.  0»)  Toy*»  J* XXXr///MiVr» rf#  rHiaioire 

tfm$.%t%.  d«PaDlJoT«. 
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ires  daiule  XV*.  «iéele;  mais  il  s'a^t  ehrymis  scnbi,  née  sinejiagidoff 

d'an  antre  Laurent,    qui  assaftsina  doreqtie posterii enarruri queiauQSj. 

Akzandre  de  Médicis ,  Pan  iSSy.  Kous  ayons  tu  ci-dessus  (36)  qa^on  i 

(G)  Son  histoire  •  *  . .  >  est  de  tous  fort  glose  èi  son  dëshonnear  sur  celle 

ses  out^mges  celui  qu'il  a  le  plus  tra-  lacune.  Cest  une  chose  remaninable, 

uaiilé.  ]  Ce  fut  le  premier  qu'il  com-'  qu'encore  qu'il  eût  allëgué  ces  ^o 

posa ,  et  le  dernier  ou'il  publia.  Il  raisons  comme  une  très->boime  tp»- 

en  forma  le  dessein  l'an  i5i5  ,  et  il  logie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'enpger 

en  continua  l'exécution  toute  sa  rie.  envers  le  public  ,  dans  la  paee  m- 

Il  prit  pour  son  sujet  ce  qui  se  passa  Tante  ,  à  donner  bientôt  la  partie  qâ 

de  son  temps  par  toute  la  terre  â  manquait  à  son  histoire.  QvKoi  à 

commencera  1  année  t494  »  ^"i  ^^^  mUhi  quanquanp  pedibus  capto^  st" 

celle  où  les  Français  conquirent  Na-  que  adeo  graviter  seneseend.  De» 

pies,  sous  Charles  VIII.  Cette  histoire  magnus  fataUs  horœ  spatium  exia- 

1 ^vivUt.^.    >*  .1^* j  ;..-  jr-«     1..-..^ m  ^..a.-^  t i 


livre 'îusques  au  XXI V*.  inclusive-  contumaciqudùam  indigwaionepnt 
ment  (33).  Ces  six  livres ,  qui  s'e'ten-  termissumfuit,  non  diii  a  bonis  mat' 
daient  depuis  la  mort  de  Léon  X  talibus  desideretur(i'j).  OatTc  qvH. 
jusques  à  la  prise  de  Rome,  l'an  tSnj ,  apprend  (Tu'il  a  supplée'  à  cette  U- 
ne  contiennent  qu'un  petit  sommaire  cune  par  aes  Vies  particulières  q«1 
des  événemens.  Il  perdit  au  sac  de  a  publiées.  La  préface  d'où  j'ai  e»> 
Rome  ce  c^u'il  avait  déjà  composé  sur  prunté  ces  faits  fut  écrite  à  Pise,  h 
cette  partie  de  son-  histoire  (i^),  et  il  i*'.  de  mai  iSS^i.  Cest  Tépltre  dai- 
ne voulut  ni  le  refeire  ,  ni  achever  ce  catoire  du  11^.  volume  de  son  hisUâ* 
qui  Y  manquait.  Deux  raisons  prin-  i*e.  L'auteur  mourut  au  mois  de  dé^ 
cipales  l'en  détournèrent  ;  l'une  qu'il  cembre  suivant ,  et  n'eut  pas  U  ssà^^ 
aurait  fallu  encourir  la  terrible  in-  faction  de   voir  sortir  de  dessous  11 


talie.  Peritos  medicos  itniiatus ,  car-  prend  aue  ce  fut  le 

einomata  desperatœ  cutYitionis ,  qiue  que  Paul  Jove  composa,  s^est  bi 

si  attreetes  ,  et  acri  niedicamine  la-  lé  pitoyablement  dans  ses  c:alcnb.l 

cessas  ,  in  immensum  furere  y  et  pes-  dit  que  l'auteur  commença  d'y 

t^erd  edacique  serpigine  mortem  af-  vailler  l'an  i5i5,âgé  d'environ  tn 

firre  soient ,   naturœ    relinquenda ,  ans ,  et  qu'il   mourut  en  y  txtm 

neque  kis  ullo  pacto  manum  admo-  lant,  âgé  de  près  de  soixante  et  qi' 

uendamjudicaui.  Quamobrem  existi-  ans ,  et  que  pendant  les  trente 

mattorac  salutique  meœ  consulens  ,  années  (]u'il  y  travailla  sa  fortoaei 

dirœ  tempestatis  fnateriam ,  tanquant  fort  agitée.  Ciim  enim  anmo  a  M 

abominabUi^  impiique  operis ,  minime  CnaisTo  qui  numerabaiur  M,DJCè 

attingendam  arbitratus  sum ,  quando  cetatis  autem  suœ  cirea  trigeâm 

hase  adversœ  fortunœ  accepta  vulne-  ea  quœ  post  annum  M.  CD,  XC 

ruj  insaniœque   nostrœ  detrimenta  ,  per  totum  orbem  terrurum  gesU^ 

non  modh  non  prodenda  posteris ,  sed  sent ,  atque  se  viuo  gererentur, 

pro  inrili  occultanda  esse  uideantur  :  mo  complexus  J'uisset ,  illud  &à 

Ea  si  quidem ,  quœ  italicum  nomen  opus  omnium  suorum  primasm  i 

dedecorent  ,   neque    memorid  recoli  ^'«  fidt  ,    licet  omnium  postn 

sine  dolore ,  neque  sine  uberrimis  la^  illua  ediderit ,  eiqne  quinque^ 

anniê  septuagenario  major  a 

(33)  /ITote.  qu'il jr  a  musnune  Ucnn^  depuis  tuus  est.  Tnsinta  itaque  iUis  ec 

M  Jr*.   Uwr0  JMU^u»*  au  A",    inetutivement.  «^_ .• .'ît...  i.«.^J_- ^ 


r<i;«  «r.JrrJL,".  .  /.'>rr7r::  '^-nannis  quitus hUtinam 

livrt,  Vit ,  uana  et  ipsc  fortuna  {uU  JUp 

{Z^  Faiali  Md  tub  Clément  f  y  t  i  urbis  letrr'         ,»-    -  •  n 

nm  d'à»  nonnutli  Uhri'in  ick«dis  Uiniwn  d«f  '  (55)  JoTiai ,  prarfat.  Il  tomi  Bî«tor 
eripU  illi  deperifrt ,  haud  tin*  tuo  dolore  tnari-         (36)  Dans  la  rtmarque  (0). 

mo.  Baitlius  Jobanac»  H«roldo«   Epitt.  dedita-  '  (37)  Jovins  ,  prtefal.  lom.  Il 

t0rta  Operua  JoTÏi.  tuhjinem. 


JOVE.  4o5 

9kt)jaekitiu  JO^IUS  (38).   On  iuminahahei,  et  mird  oraUomt  cU" 

«at  compter  là  trois  fautes.   i°.  Un  ritate  spUndescU^  {usque  eo  omnia 

Mime  qui  traraille  à  une  chose  de-  ornatè  narrantur)^  et  rcgiones  aui 

nis  sa  trentième  année  jusqu^à  sa  pugnœ  admirabiUur  describuntur^ 

BÎiante  et  quatorzième  y  travaille  et  conciones  honationesque  pruden^ 

|iuraDte- quatre  ans  ,  et  non  pas  ter  ,    et  gnu^issimè   inurponuntur, 

Rote-sept.  a'\  Paul  Jove  étant  mort  Denique   Ulius    auctor  ,   varietate 

lu  i55i,  n*a  point  yécu  plus  de  evagtuiombtu  ^  ampUficationibua ,  di- 

obanteet  quatorze  ans  ,  s^il  est  vrai  gressionibus    non  minka  prastantU 

(oVa  i5i5,  U  n'en  avait  qu'environ  nistoriei,^  quant  eximii  oratoris  lau- 

RBte.  H  n'aurait  vécu  qu'environ  de  ^  ab  ommhus  dtcorari  débet  H^). 
oiunte-sept  ans.  3^.  L'épitaphe  de        (H)  //  ri  avait  pu  obtenir  Pévéthé 

^ul  JoYe  (39)  lui  donne  soixante-  de  CômeJ]  Gela  paratt  par  une  lettre 

ffofans,  sept  mois ,  et  vin^t-deuz  qu'André  Alciat  lui  écrivit  (43).  Elle 

de  vie  ;  il  n'est  donc  point  vrai  est  dati^e  de  Pavie,  le  7  d'octobre  iSio 


Mirs 


pill  ait  vécu  prés  de  soizante-quin-  et  sert  de  réponse  à  une  lettre  que 
e ans,  et  c'est  parler  sans  exactitu-  Paul  Jove  lui  avait  écrite  pour  lui 
b ,  que  de  dire  qu'il  avait  environ  faire  part  de  son  mécontentement . 
ic&teansl'an  i5i5.       ^  et  du  dessein  qu'il  avait  formé  de 

Par  occasion  je  dirai  que  le  livre  sortir  de  Rome ,  et  de  s'en  aller  â 
ï  Piscibus  Romanis  est  le  premier  Florence.  Scrilus  .  te  graui  injurid 
prrage  que  Paul  Jove  ait  publié  (4o).  permotum ,  urbe(quod  nunquàmfieri 
I  le  dédia  au  cardinal  Louis  de  potse  putdram  )  propediem  exoesaw 
bnrboD.  L'épttre  dédicatoire  est  rum  ,  ne  diutUu  accepta  oontumeliœ 
Itiée  du  Vatican,  le  39  de  mars  iSa^.  deformis  testis  in  ed  auld  speeteris  , 
t  te  proposait  alors  une  chose  q[n'il  in  qud  per  nuUtos  annos  (uti  nuhi 
^exécuta  pas  ;  c'était  de  mettre  bien-  uidetur  )  cum  aureœ  mediocritatU  bo* 
R  sous  la  presse  la  première  décade  nis  plané  beatus  ,  ;  tum  studiorum 
b  ion  histoire.  Exibit  in  publicum  tuorum  authoritate  clarus  hacteniu 
f9pe£em  kujusmodi  labonosissimi  fiiisti.  Mlrum  profecth  videri  pôtest , 
fais  prima  decas ,  non  sine  aliqud  quod  tibi  doctrinœ  ac  œtatis.  honore 
ff  imiuortalitatis  (4i).  majora  promerito ,  inpetitione  pottr 

[Alcjonius  en   fait  l'éloee  dans  un    tificatÛM  patHœ  tuœ  Paulus  pontifex 
pre  qui    fut   imprimé  l'an    iSia.    quendam  ppxtulerit*  At  quem  homi» 
os  ne  doit  point  passer  pour  une    nem  ?  qui  Comi  neque  natus ,  neque 
are  qu'elle  eût  été  imprimée.  H   unquam  visus  sit,  et  qui(  sieut  h  mub- 
pouvait  parler  pour  lavoir  lue   tis audio) ex ttrcaràs cubieuUsordibus 
inscrite.   Voici  ce  qu'il  en  a  dit  :    in  lucem  repente  sit productus.  VoiU 
an  etiam  scribendi  laudem  feli-    qui  ne  va  pas  mai  :  c'est  parier  assez 
^  consecutus  est  Paulus  Jovius  cavalièrement  du  saint-père;  on  ne  le 
,  M  ed  décade  ,  qud  res  omnes   traite  guère  mieux  dans  la  suite  :  Ouis 
ylexiu  est  9   qtiof  toto  terrarum   inhoc  pontificem  d^Muairtf^v  nonju" 
t  festm  sunt  ;  postquhm  Carolus   dicet  ?  non  enim  hostis  bonarum  lUtera- 
iïnx  GaUiœ  »  cum  maximis  co-   rum  et  plané  ferreus  esse  non  potest , 
'  tnnsgressus   Alpeis ,   tranquil-   qui  le  grauissimarum  rerum  seripto- 
ItdUœ  statum  perturbât^,   et    Peniintempestiifècontempserit,\,Dices 
'  fiutestissimorum  in  Italid  belr   te  indigné  deceptum  ab  int*eterati  astds 
jecit  semina.  Historia   enim    sene  principe ,  oui  blondis  promissis 
clarissimi  seriptoris  ,    omnes    vota  tua  honeste  concepta  inique  Je- 
ûaUm  flores  j  omnia  eloquentim  fellerit.  Je  crains  bien  que  M.  de  Thoa 
^,  n'ait  fait  ici  une  faute  :  il  prétend 

Wjjl"».  J«*-  Bsntâm,  epUL  dédie.  Op.-    que  ce  fut  Clément  VII  qui  refusa  â 

^%d P-l« r,.h««. ,  Tb-t,.,  w.    te'^J^rJ^â^^:  i'  ^5"^  l /'  ^°^ 
Hr<«i^Pop«Blo«ûi,c«*.Aathor..pS.    fc  refus  lui  attira  des  duretés  dans 

il  M,  M  lieu  d»  nngt-dnu:  jour» ,  on  met  leS  llVrCS  du  postulant.  Cùm  od  JVO' 
I»'  fmw.  If.  de  Thoa  a  vingt-deux. 

CW  H««ild ,  «ûi    dedic.   Opero»  JoTÎi ,  (4,)  Peiw,  Aleyoo|«i  ,  in  Mediee  L«galo  poiT 

•«w  Mrreiul  l*ordre  des  /enU  que  cet  ait-  ttnott ,  pmg.  io3  ,  edit.  Genev. ,  iGai. 

llH^  •  .  -i  ^     1*    j    o      L.  A  ^^^  f  ?"  "*  imprimée  k  U  Ute  de  l'Hiiloire 

141;  l«TiM,  e^uu  dedic.  ubn  de  PiiciMt.        d«  Paul  Jove. 
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t^ocomenasm    epUcôpatnm    omrdhui  éwMïé ,  1«  99  de  noTembre  iS(fo ,  «I 

Pùti9  afîheiaret  »  tuœqne  erga  M^di'  y  fut  ton  saocesMur.  Il  n^  viûrik 

ceamfamiliam  ,  tn  eujus  iaudeêpro^  cinq  ans  ,  et  moarut  l'aa  i585(M. 

^ÎMiM  fwBTat  )  ok$0rvaniim  deberi  id  Pai  dît  ailleun  ({g)  qtw  Faid  MM 

mtrUorumfiduda  putaret ,  otnieii  tf&  notait  point  poêle. 

00  o&<{fiei«  noi  /yolutf  /  quod  in  causé  (K)  {/>i  Paul  Iovb  opina  d'une  m- 

fuiste  pUriqua  eredunt,  cur  CUmen^  mère  curieuse  sur  ta  question  de  U 

tem  in  historiis  auaritù»  et  tenaciiatis  résidence  A  Vn  de  met  ateîs,  qninV 

insimulet  (44)*  ▼»!  entenda  dire  tont  oe  dont  je  m 

(I)  //  auait  un  frère  nommé  Bcirfe-  toarenais  de  notre  Paul  Jore ,  men- 

DIGTV8  Jovies  ,  qui  composa  queiques  présenta  que  roubKais  le  ndOoir. 

liions.]  Il  i$tait  i'atnë  de  Paul ,  et  il  tl  fat ,  me  dit-il ,  ran  des  pèm  éa 


pas  qn^il  se  signalât  beaacoap  dali 

taisse,   11  loi  fit  Battre  l'envie  de  cette  assemblée ,  quand  il  faDait  ofi^j 

composer  «ne  histoire  générale.  Il  ner  sur  quelque  point  de  doctrîH^ 

Aena  une  Tie  fort  tranquille  et  fort'  J]  arait  un  grand  intérêt  â  ne  ^ 

retirée  dana  le  lieu  de  sa  naissance  ,  souflTrirque  Ton  décidât  que  la  - 

duquel  il  ne  sortit  jamais  que  pour  dence  des  éréques  est  de  aroit  t 

aller  entendre  à  Milan  les  leçons  d*un  Cette  thèse  ,  st  ardemment  sou 

Iirofeasenr  greo.  Il  arait  appris  cette  par  quelques-uns  des  députés,  ne] 

anguede  lui-même,  mais  il  souhaita  yait  point  raccommoder  :  c'était 
d'apprendre  à  la  prononcer  ;  ce  fut      j„  /^^,  j,  ^^  prùAtr  U  rAUm 

le  sujet  de   son  unique  Toyage.  H  jj  ,^  combattit  par  des  raisons 
▼écutsojxanteottreîaeans,  toujours         tique  :  il  fit  /oirque  les£c 

sain  et  Tigoupeux déco™  et d  esprit.  Jù  la  résidence  était  obsenr« 

Il  ayait  destoné  au  public  une  oen-  ^^^^^       ^^^^  ^^^  j^  désordre 

Uiae  de  lettres  rempfies  d'érudirion  s  j^^  ^^^^  ^^^   ^^  ^  ^^  ^^^^^^^ 

ses  ftU  devaient  avoir  aom  de  les  ^  ^i,,^  j^  j^^^^^  ^^^  jj  ^^^^  „ 

{oublier  arec  quel<|ues  autres  compo-  Pentendre lui-même.  Cetamime 

ttUons  qu'il  leur  laissa ,  quelques  tia-  ^^^  ^^^^  ^     ^^^  la  page  470  de 

ductioiis  du  fflw ,  et  queW  pièces  Paolcoùjetrouvaiîequisuit  J 

de   poésie  (45).  Leur  oncfo  attendit  sencedesprélau  était  la  yraiea 

cela  de  leur  diligence  (/(6)  5  mais  je  des  abus  !^ ton  uerraU  moins  de 

ne  pense  pas  qu'il  y  ait  nen  d  impri-  ^  ^^.^^  ^^  ^^   ,  ^^^  ^  ^ 

mé  de  cet  auteur  que  des  poésies  ^^  ^^^  résidé  di  notre  temps, 

latines.  ^^^/^  ^^  ^^j,  /^  papes  se  sont  1 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Paolus  'assiddmenl  a  Rome\ct  ont  ^ 

JoYtvsjumor,  dont  on  voit  plusieurs  ^^^  ^^^„  ,^;^  ^  yj^^  ^^^^^ 

▼ers  latins  dans  les  éloges  que  notre  ^^«^/g.  ^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^ 
PaulJovea  composés,  eût  pour  père         ''^^  ^^  ^^^  ^ 

Benoît  Jove.  il  était  neveu  de  JuLios       ./         r       ^ 
Jovioa ,  qui  fut  fait  coad j uteur de  son       ^^gj  j.,-^  rfTTgii«ni ,  luL  mc» ,  1 

oncle  (47)  à  Tévêché  de  Nocère,leai  p^tg.  *46- 

d'août  1 55 1   ,    et   qui  posséda  après       {^)  DntuPartkUtrBà^Mtitmyi, 

lui  celte  prélatnre.    Paulus  Jotdus  «•7;  f^'»  W-  44t. 

junior,  bon  poète. futfaitcoadjuteur  ^\^'rj:n'.':S:rJSui.  ^^ 

de  son  oncle  Jiilius  Jovius ,  au  même  i«r.,  nmar^u*  (N) ,  tom.  n»  ^mg.  S7I  •< 

gnetr  ce*  pmntUi  d»  la  p^ge  4  ' 

(44)  TliMa».,  Uh    XI  t  pag.  a35.  tom*  dm  /'Àbcégi  clironolo|M|Bc  ém 

(45)  Sed    hatc    il   Grœcm  traducUonit    aon  parlemei*^  l^ur  enjoignit  mar  crrA 
ignobiha  opéra  cu.n  Itpidu  poimMibut  eruditO'  leurs  Mehfê  fnire  leur  oftwcr,  oarf 
rutn  tibrroriêin  ditigentia  puhlicabît.  P.  Jovial,  jr  trr^tient  contraints  pmr  ta  seûsi» 
£l9K. ,  cap.  CVl.  hUs  t/t  de  leur  équipage.  BÊmù  pei 

,  (^)  Tir/ dr  Paul  JoTe,  au  chap.  CFi  des  Ut  façon  que  la  plupart  J^eux  virmU 

ÉlAKr»  «le*  Savans.  sence  eausMÎt  moins  da  scmmiale  < 

<47)  Cetl-a-dire ,  de  notre  Pau^  Jovc.  pf^m  i  1^*»  n'ttitfait  trur  rr'sideB^r. 
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mm  policée.  Les  vilies  capitale»  des  ajouta  :  Unus  ista  omnia  narrât  Jo^ 
tfêÊmet ,  oà  les  é%»éques  n'ont  pas  uîmu  (*) ,  nec  ustptetfuaane  indubiUUœ 
WKfuéde  résider,  sont  plus  gâtées  fideihistorienSynec  satuk  superstitio' 
^  de  misérables  villes   qui  n'ont  '  sis  et  gendlium  ne  dicam  opinionibus , 


mat  tm  leurs  évéques  depuis  un  siè-   saUem  locutionibus ,  aUeaus  <54)-  ^ 
k.  Et  pas  un  des  anciens  prélats  qui  FaTaît  déjà  blâme  d'avoir  eo  quelque 


éfilé  que  ceux  de  ses  t^oisins  braae   amnios ,  qui 

■  sfont  jamais  résidé.  Ceux  qui  di-  dans  le  ventre  de  ta  mère.  Sed  et  Jo* 

M  fie  ces  églises  sont  des  troupeaux  tfius  ne  quid  superstitionis  omitteret , 

■f  pasteurs ,  devraient  considérer  mmis  hujusmodi  t/anitatibMU  pro  epi^ 

fef  Mf  curés  ont  chargea  âmes  aussi'  seopo  dedUus  ,  in  Ferdinandt  Davali 

Squales  évéques ,  et  néanmoins  nativitate  (Ub.  i.  Pisearii) hujusmodi 

^  m  parle  que  de  ceusE^d  ^  comme  pelle  inuolutuni  ex   utero  prodiUsa 

îf^y  pouvait  aivoir  des  chrétiens  eonsideravit  (55).  Cette  memorane  se 

iHes  ôk  il  n'f  a  point  d'évéques.  Il  rompt  ordioairemeiit  lorscrue  l'ei^ant 

e  éans  les  montagnes  des  peuples  naît ,  maie  qoekmefois  elle  se  con<* 

B  sten  ont  jamais  vu ,  et  qui  pout^  serve  entière,  et  l'en  prend  cela  pour 

M  peuvent  servir  d^exemples  aux  un  signe  de  bonbenr.  De  Iâ  est  venu 

^^iseopales .  Nous  devons  louer  le  proveriie ,  il  est  né  coiffé  (56).  Paul 

(ssiter  le  mêle  et  la  conduite  des  Jove  observa  eurienseraent  oette  oir- 

^  de  ce  concHe,  sous  Paul,  qui  constance  dans  la  nativité  du  mar- 

ttndenné  des  pmnes  contre  les  pré'  quis  de  Pesoaire,  et  l'on  vient  de 

%  peur  les  obliger  k  la  résidence  i  voir  qu'il  en  fut  fort  censura  par 

Mf  commencé  de  lever  les  empé-  Martin  del  Rio.  Donnons  encore  une 


^produira  la  réformation  de  té»  commencement  du  XViP.  siècle ,  il  at- 

(m,  nous  devons    craindre  que  ^  tribue  cela  aux  influences  des  astres. 

pMe  nous  cherchons  maintenant  J'emprunterai  les  paroles  de  Flori- 

t  moferu  pour  la  résidence ,  les  mond  de  R^mond  pour  narrer  ce  fait, 

i^sufénisns  (  5i  )  qui  en  naîtront  parce  qu'elles  nous  apprennent  une 

l^ffeiu  tsos  êuecesseurs  ity  appli»  petite  aupercberie  d'un  traducteur. 

Wle  ftmède  de  V absence  (Sa).  Je  a  Presque  en  mesme  temps,  dit  le 

NU  pas  beauconp  de  peine  à  d^^  »  Jove  ,  quismadi  occupa  l'empire 

tar  non  ami  :  il  ne  fallut  que  lui  »  des  Perses ,  et  cbangea  la  religion , 

^  prendre  garde  que  l'historien  v  la  bigarrant  d'une  nouvelle  super- 

iMnciie  pane  d'un  Paul   Jove  ,  »  stition  maboraetane ,  s'esleva   en 

h«e  de  Kocére,  l'an  i563  (53),  dit  »  Allemagne ,  sons  l'anthoritë  de  Lu- 

Itjirés  ta  mort  du  Paul  Jove  dont  »  ther,  ceste  monstrueuse  hérésie, 

^i^  dans  cet  article.  »  laquelle  voulut  anéantir  la  religion 

^  il  a  été  bldmé  d'avoir  eu  trop  »  catholique ,  et  tout  ce  que  l'anti- 

srofanee  pour  les  prédietiens  as»  n  quïté  avoit  reoeu ,  comme  avoient 

logiques  ,  et  pour  de  semblables  »  fait  en  Perse  les  peuples  enragée  et 

^trstitionsA  Martin  del  Rio  avant  »  obstinez  en  leurs  nouvelles  folies 

^port^  quMques  faits  qui  semblent  »  et  superstitions-  Âumoy^endeqooy, 

Mver  que  l^trologie  et  la  cliiro-  »  ditril ,  je  recognois  volontiers  par 

pice   peuvent    révëier    l'avenir ,  »  une  secrcMe  puissance  dn  ciel ,  et 

fil)  il  préUmt  quÊ  U  d/crtt  de  la  r/fidencê        (*)  In  Elogili. 

W»ii di^im /tfmi*  fstf  Us  Mqmts  tt  tout'        (54)Nari.  del  Rio,  DUqui».  Ha^tc. ,lift.  /r, 

mims  au*  paptt ,  ri  Us  eur/t  an*  tvi^uti.  eap   iift  qmmti,  K,  pag.  m.  978. 

It)  Tra.paolo ,  RUtoire  «lu  concile  de  Treille,        (55)  Idttn ,  ihUUnt ,  cap.    li ,  qmMsL   Vit , 

^^  Pfl^.   4;o.  Il  Vann.  i56a  .  d*  ta  tr§^  êtet.  /,  pag.  tS?. 

jbn  «TAmcloC.   Vojêt  U  page  499  d*  Vidi-        (5(t)  Voyet  U  Trait/, 1»  M.  Drelincoarl,  dont 

ileiimn»  («.4*.  Vtxtrnit  a  /té  donn/  dam  Ut  Nouvelles  êe  la 

^  Cmtt  Paalo*  Jo«4M»  Juaior  :  /"«i  parU  d»  llf  pnM'i«(tte  d^i  Lettre* ,  juéUef  i605 ,  art   Xi  ^ 

<Hiic##w ,  dmoâ  U  rwmat^qu*  (I),  v*n  îajin.  pàg.  8i5. 
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j,  par  la  maligne  infloence  des  astre»,  rait  conmif    la  fraude  que  Flsri- 

y.<;^a]eii  mesmes  temps  toutes  les  re-  moud  de  Rëmood  a  objectée  tôt  Té 

M  ligions ,  par  tout  ruuWers ,  com-  formés  ? 

^  mencerent  â  changer  de  face  et  de  (M)  //  est  nécessaire  ^aUongem 

s  visage,  \eu  que  non  seulement  les  peu  ce  aue/ai  dit  quand  /a  paie 

9  mahometans ,  mais  aussi  les  dure»-  du  premier  ouvrage  quilpMia^Tik 

D  tiens,  Toire  les  natiens  idolastres  dit,  i®.(58)  que<^efatleTniiédeiV^ 

)i  les  plus  éloignées  de  nous ,  adorant  àhus  Ràmanis  ;  a*,  qu'il  en  dauTé- 

M  les  idoles  ,  et  en  Tlnde  orientale  ,  pttre  dédicatoire,  le  96deman  i5i(; 

y  et  au  nouveau  monde  deacouTert  a*,  qu'il  se  proposait  alors  de  ndtit 

»  depuis  peu  de  temps  vers  Pocci-  bientôt  sous  la  presse  la  preaiike 

V  dent ,  avoient  coule  et  gli<sé  en  décade  de  son  Histoire.  A  T^vd  àt 

^  nouvelles    religions    et   opinions,  premier  de  ces  trois  faits ,  fù.  oit 

»  (Test  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Mais  Héroldns  quia  dit  formeUeneot:  11- 

»  en  sa  traduction  francoise,  est  re-  lud  (  scriptum  )  quod  owiux  psnni 

»  marqnable  la  bonne  xoy  rabrmée  etUditdeJPiseibusRomanis.htteofaà 

»  en  la  conscience  religieuse  de  son  fait'  n*a  pas  besoin  de  preuve  ^^ 

»  traducteur,  lequel  passe  par  dessus  cnn  le  çeut  voir  au  bas  de  F^tlic 

»  tout  ce  que  le  Jove  dit  de  ce  chan-  dédicatoire  ;  et  j'ai  prouvé  le  trouiè- 

tt  gement  de  religions,  et  de  ceste  me  par  un  passage  de  Paul  Jove.  Il 

»  monstrueuse  lieresie  luthérienne ,  me  suis  fait  une  objection  prise  de  se 

»  née  en  Saxe  :  cela  lui  faisoitmal  au  qu'Alcvonius ,  dans  un  ouvrage  ia- 

it  coeur.  Avec  quelle  fidélité  manient-  primé  Pan  i5aa ,  assure  qu^  a  tu  il 

»  ils  les  saints  et  sacrez  livres  ,  puis  première  décade  de   cet  bisloiiea- 

»  qu'ils  tronquent  ainsi  sans  front  et  i^Jài  répondu  le  mieux  que  j'ai  pef 

»  sans  honte  les  historiens  qui  ne  font  mais  voici  une  nouvelle  £ffiGulle.li 

»  quenaistre,  pour  faire  perdre  un  Calcagnîni  nous  apprend ,  dam  sm 

)i  seul  mot  oui  touche  Lutner,  père  lettre  écrite  de  Rome  sous  le  poadfr- 

»  de  tontes  les  hérésies  qui  travail-  cat  de  Léon  X  (5^ ,  que  la  proniàc 

»  lent  la  chrestienté  (  5^  )  !  »  Flori-  décade  de  Paul  Jove  était  poUiéb 

mond  de  Rémond  cite  le  XIII*.  livre  Paulus  Jotfius tant  lucaleaur^ 

de  l'Histoire  de  Paul  Jove  ,   où  j'ai  tamdoctèy  tameleganter  scnbitms^ 

trouvé,  au  feuillet  a3Q,(/erso,de  Tedi-  tri  temporis  histonam ,  cmus  deeem- 

tion  de  Strasbourg  iJ66,  ce  qui  suit  :  libros  Jkis  edidit,  uipudeatm 

Nec  nudt6  post  exarsit  in  Germanid  homine  tam  diserto  tant  inditertèsci^l 

authore  lauhero  dira  haresis ,  quœ  kere  (6o).  Si   Calcagninus  fondl'wj 

populis,  ut  in  Penide  acciderat ,  ad  raison  entend  que  cette  première  di*, 

insaniam  versis ,  ehristiani  dagmatis  cade  était  imprimée ,  Paul  Jotc  "^ 

placita ,  et  veteres  sacrorum  ritus  uc  coupable  de  rerreur  que  l'oa 

hementissimè  conturbafiL,  Ita  ut  far  drait  m'imputer.  Ce  serait  eo 

eilh  crediderim  ab  occulté  eœU  potes-  qu'on  alléguerait  que  la  date  de  N^ 

taie ,  malignoque  sfderum  concunu  pttre  dédicatoire  du  Traité  dePjfn 

prouenisse ,  ut  religiones  toto  terra"  bus  Romanis  a  été  changée  parUsatt» 

rum  orbe   enatis  factionibus  ^    uno  primeurs {  car  il  est  certain,  ea'^^ 

temjpore -scinderenlur ,  tfuando  non  cas,  que  cette  épttre  fut  cobj 

manometani  modo  ekrisuanique ,  sed  sous  Clément  Vil ,  qui  fut  créé 

et  remotissimœ  gentes  idololatrœy  aut  au  mois  de  novembre  i5a3. 
sydera  aut  portenta  pro  Diis  vene^ 

rantes ,  ciun  in  Indid  qum  ad  orien-  g'^  ^^-^  '«  T*',"'  ^^^  »  ^'   ^ 

iem  wergU ,  tum  in  nouo  orbe  ad  oc-  JS>  /!,T?"  ^'^  '?!'*  ^  ._^  «^ 

ciduam  plagam  reperto ,  noi*4u  sa-  „];,  ^t  colUtLm^  du^mérimmâ  d«i— !* 

erorum  opiniones  induerint.   Je   ne  roram  epUt. ,  jMg.  ^^, 

eonnais  point  d'autre  traducteur  fran-  T/^trrr.*!  "                     ■■  n 

cais  de   l'Histoire  générale  de  Paul  JOVIEN ,  empereur  de  »«■«♦ 

Jove ,  que  Denys  Sauvage.  A-t-il  été  obtint  cette  dignité  par  rél^*~^ 

protcsUnt?  et  serait-ce  lui  qui  au-  de  l'armée,  Tan  363,  après  11 

de  Julien  Tanostat.  11  était  phftj 

tém ,  li^.  /,  ehmp.  /r,  pa$.  m.  %^  coostacrable  pir  le  mente  m 


r 
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Ile  Varronien ,  ton  përe  ,  que  ces  occidentales  de  l'empire  (du 
lesien  propre  (a)  ;  car  il  était  Les  mesures  qu'il  prit  pour  ce*- 
^Te  bien  jeune ,  et  il  servait  la  se  trouvèrent  justes  y  quoi- 
ire  dans  les  compagnies  des  qu'il  n'eut  pas  pu  empêcher  que 
l«da  corps  (A).  La  plupart  les  vén tables  nouvelles  du  mau- 
ichoses  qui  le  concernent  ayant  vais  état  de  l'Orient  ne  devan— 
•  employées  dans  le  Diction-  cassent  les  fausses  nouvelles  qu'il 
hiredeMoréri,  je  ne  m'arré-  ordonua  que  Ton  répandit  par- 
mi qa'à  deux  faits  qu'on  n'y  tout,  afin  de  cacher  les  avanta- 
ronfe  pas.  Le  premier  est  que  ges  que  les  Perses  avaient  rem* 
loviea  conclut  une  paix  si  hon-  portes  (F).  Son  përe ,  qui  avait 
nue  et  si  désavantageuse  à  l'em-  quitté  le  service  afin  de  vivre  en 
ke  romain ,  qu'il  s'exposa  aux  repos  dans  sa  maison  (e)  y  n'eut 
aoraiiires  et  aux  moqueries  du  pas  le  temps  de  monter  à  la  di- 
inblic  (B).  Le  second  est  qu'il  gnité  qui  lui  était  destinée;  il 
^approuva  point  que  pour  abo-  mourut  avant  que  Jovien  eût 
wm  sectes  on  employât  la  vio-  exécuté  la  résolution  de  le  créer 
bce  (C)  Quelques  auteurs  di-  son  collègue  au  consulat  (y), 
pot  qu'avant  lui  jamais  les  Ro<-  Cette  dignité  fut  conférée  à  un 
laios  n'avaient  cédé  aucune  enfant  {g) ,  à  Varronien  ,  fils  de 
brtionde  l'empire  par  un  traité  Jovien  et  de  Charité,  fille  de  Lu- 
p  paix  (D).  D'autres  soutien-  cillien  {h).  L'empire  de  Jovien 
imt  que  ceux  qui  parlent  de  la  fut  fort  court  :  il  ne  dura  pas 
]e  n'on t  poi  n  t  de  raison .  J'exa-  hui  t  mois . 
lerai  cela  dans  une  remarque,  » 

>  rapporterai  aussi  ce  que  les      ^^/^ÎT"  ^""^  **"'*""  '  ''**  ^^' 
"^  de  1  église  ont  avance  tou-      (e)  la. ,  iW,.  cap.  r. 

It  cette  paix   de  Jovien    (b).        (/)  f^oxe»  M.  ValoU.  in  Marcell.,  /i*r. 

Jutons  que  c'était  un  homme  ^'';f'''**'î:     „    .^., 

.  *  *     ^      ^    «11-  n*  (r)  Amm»  nxrceU..  tbui..  cap.  X. 

tres-grande  taille,  zele  pour  ^^^^    ^^.^^  ^^.  y,jj^  ^^^.  „^ 

rthodoxie ,  mais  fort  adonne  436. 
rin  et  k  l'impudicité  (Ë).  Il 

It  mieux  croire  ceux  qui  disent  (A)  //  setvait  encore  dans  les  corn- 

ÎI  ne  manquait  m  d^ctivité,  pagnies  des  f^ardes  du  corps.]  (^utind 

j^          j    *            .   j              .    '  ie  dis  cela,  ie  considère  pnncipaie- 

de  prudence,  ni  de   savoir,  i„ent  ces  paroles  d'Eutropius  :  >o« 

^   ceux    qui    lui    attribuent  hune { Julianum)  Jowanus j  ^lU  tune 

UCOUp    de    mollesse  ,   beau-  domesticus  militabat,  ad  obtinen- 

Wip  d'ignorance ,  beaucoup  de  ^"'«   i'nperium    consensu    exercilds 

L,  *•!•-  y ,  \              .1               *  ^  efectus   est  ,    commendaiione  pains 

tepidjte  (c);  car  il  se  montra  q,^„,sudnùlUibus  noUor{i).U^Ïsi\ 

M't  Vigilant  pour  prévenir   les  faut  que  je  dise  aussi  que  les  expres- 

Bmulteset  les  concurrences  qu'il  sions  de  cet  auteur  ne  sont  cas  assez 

riîgnitquela  nouvelle  de  son  précisa  et  qu'U  faut  les  rectifier  par 

!,.?■        A       '.â*  j        1              ^  celles  d  un  autre  historien ,  qui  mar- 

l«Ction  Q  excitât  dans  les  provln-  ^j„ent  plus  nettement  le  grade  où  Jo- 
vien était  parvenu;  Jùvianus  eligitur 

{fi)Mm,iM  liCi*»».  yojrez  aussi  les  (mpenuor,  Domesticorum  onlinis pn- 

tfolts  «fEatrape  dans  la  remarque  (A).  f^us,  patemis  tnentU  mediocriurcom- 
W  ^oyn  Im  remarque  (D). 

i^  ^ejtM  U  remfitnfuê  (B) ,  v^  lajn,  (i)  EaiMp. ,  ti*.  X ,  pmg.  m.  ia3. 
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mendahilis  (s).  Gomme  les  charges  lium^  amico  nobis  semperelfiit...^  mtt 
militaires  n'ont  point  aujourd'hai  le  Umle  poste'a  eorUigit,  ut  vmtetfi-  ii 
même  ordre,  ou  la  même  disposition  retur  idem  Anacet^  et  Anaùg 
qu'en  ce  siècle-lâ ,  il  serait  fort  difii-  maximum  Uttus  Médis  eonttrmûujtt, 
cile  de  trouver  un  mot  français  qui  et  ArtaxatainlerditsermiMtteiW' 
signifiât  exactement  ce  que  renient  èamenta  râpèrent  Parihi  (9).  Ob  le 
dire  les  paroles,  domesticorum  ordi-  peut  rien  lire  de  plus  touchant qae 
nis  primas  ,  ou  primicerius  domesti'  ta  description  de  1  état  <m  le  troavè- 
corum  {3) '^  mais  on  peut  prétendre  rentles  nabitansdeNi9ibe,lonqolk 
légitimement  qu'elles  ne  veulent  se  virent  forcés  de  se  tnsspoftcriâ| 
point  dire  que  Jovien  fût  le  chef,  ou  leurs^io).  Les  prières  qu^Ii  firnA* 
le  capitaine  des  gardes  qui  s'appe-  Jovien,  de  ne  lescontniodrepu^ 
laient  <fof7te5Cic< ,  car  le  vrai  nom  de  sortir  de  leur  patrie,  étaient  ioH 
leur  capitaine  était  comes  domestico-  propres  à  fendre  lecœar:  n^asBoiii 
rum  (4).  On  a  dit  dans  le  Dictionnaire  il  n^  eut  aucun  éparà  :  il  alléga  Fa- 
de Morëri,  que  Jovien  était  capitaine  sagement  de  sa  parole,  cilaennii 
de  la  garde  prétorienne ,  lorsqu'il  re-  au  parjure  :  mais  on  crut  gull  « 
fusa  d'abjurer  le  christianisme  sous  donnait  pas  le  véritable  iojtt()ea 
Julien  l'apostat.  Cela  est  pris  de  l'his-  crainte.   £t  hœc  quidem  ntp&^ 


II 

u 

il 


r  il  était  sur  les  lieux.  «e  vît  sur  les  bras  un  corapctiteori 

(B)  /oMte/i  conclut  une  pair  si  hon-  l'empire-  ^  «vait  raison,  penl-Ait, 

teuse  et  si  désauanUtgeuse qu'il  4?  ""*  ^^^y  ™*^  •"  ^^^  l«his»J* 

s* exposa  aux moqueries  du  pu-  "*°'  romains  sont  très  -bUmiUa  « 

blic.  ]  n  céda  aux  Perses  cinq  pro-  »®  plaindre  de  ce  qu'il  exécuUjpjn^ 

vinces ,  avec  des  places  qui  éUient  tnellement  le  traité  de  paix.  Gm 


Smgara  (;)  j  et  il  n'obtint  qu'avec  JJ?'*^  <ï"  "««  ««P«^«  de  nécesnt«r«- 

pcine  que  les  habitans  pourraient  en  bligea  de  consentir  à  des  condiliaii 

sortir  pour  se  retirer  sur  les  terres  «gpo'ninica»*»  >  et  qui  n'avaicat  f 

des  Romains  (8).  Il  s'engagea  à  ne  ™*"  ^^^  imposées  au  peuple roiM»  1 

donner  plus  de  secours  au  roi  d'Ar-  'T^"*  turbatU  rebu*^  exerâiM  ^aflf» 

ménie ,  qui  avait  été  constamment  le  "^P^  laboranUa,  une  h  PenU  é^ 

bon  et  fidèle  amf  des  empereurs.  Ce  ^^^^^  praslio  uietus  (Jovianus)»^ 

fut,  disent  les  historiens,  une  espèce  ^^^cumSnpoïtinecessariamqwi^ 

d'impiété,  et  la  ruine  de  ce  fidèle  f^  tgnobdemfecU^  mukiaiMs fm 

ami,  et  la  pert«  de  l'Arménie.  Qui-  '''^rfcnonmdldimpeniromamp^ 

bus  exitiale  aliud  accessit  et  impium,  ^^^^^^  •  7"*'*',  «'»'«  «""»  «'»«»'  "* 

ne  post  hœc  ita  composita ,  Arsaci  «^"'"^  ««  duabus-de-ui^^intiferè.  tf 

poscenti  contra  Persasferretur  auxi'  ^^  Romanum   tmpenmm  cûnMm 

'^  erat  ,    nunquàm  aeddU,   Qiàntàm 

f >)  Amm.  M-reeHin. ,  Ub.  XXF,  cap.  V,  ^^giowu  nostrœita  et  apud  Ouidim 

pag.  «t.  43o.  ^  per  Pontium  Telcsinum ,  ita  et  » 


.  emp 

(6)  Theodor. ,  Hi.t. ,  tib.  IK,  cap.  I.  (g)  Idem  ,  ibid. .  pag.  454. 

V  Vi  '^^^  ValeMura  in  Ammiaa.  Marcdl. .  tib.  (10)  fVo  MafccUin. ,  ikid, ,  cap.  IX 

iV  Aia».  AlaneH  ,  ttb.  XXV^  eap,  Fli.  d'Aleuadric. 
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eondUio  aoh  fenkki  reprehen-   araient   fait   d«    erandct   actions  , 

i/ont  y  âijœaerù  neces*itatem ,    mais   sans  autre  fruit  (pie  de  re- 

iniefprttmJuU  f  Mutareyoluisseit  couvrer  ce  <|ue  l'on  avait  perdu.  Li- 

k  Sûmanis  omnibuê  h'iâ  bellis  ,  aez  la  description  de  cette  grandeur 

tommenmruviyjactum  est.  Nam  romaine  dans  ces  paroles  de  Marcel- 

SûmnitibuSf  et  IVumantinù  ,   ef  lin  :  Jllud  tamen  ad  meduUas  usque 

pHidu  eonfesUm  hella  illata  sunt ,  bonorum  pervenit  s  quàd  efum  exd" 

ytepax  rata  fuit  (19).  Vous  vojez  mescit  œmulum  potestatis,  dumque  in 

va  le  blAme  de  n^ayoir  pas  imit^  ammoper  Gallias  et  Illrricum  t^er^ 

Mociens  Romains,  qui  sans  user  de  $at,  quosdam  sœpè  subïimiora  cœp» 

lùse  sTaient  attaque  les  nations  tdâseyfamamadfentdssuiprofuentre 

[la  araient  obliges  d'accepter  une  Jestinans ,  indignum  imperio  facinus 

'Halation  honteuse ,  mais  qui  ne  amictu  petyurii  Jugiendi   eommisit , 

.STait  point  fait  perdre  un  pouce  Nitihi  proaita  :  quœ  jam  indè  k  Mi^ 

rleire.  Et  puisque  n'ajant  rëgnë  Hiridaticiregnitemporibut,  ne  Orient 

"iieptoa  huit  mois,  il  a  ^te  cen-  a  Pénis  occuparetur^  uiribus  restitU 

'  de  n'avoir  pas  réparé  la  honte  et  maximis.  Nunquhm  enim  ah  l/rbis 

crte  attachées  à  la  pacificatian  ^  ortuinveniri poteMt  annalibuâ  replica" 

^  évident  qu'on  aurait  voulu  tis  ,  ut  arbitrer,  terrarum  pars  ulta 

en  eût  enfreint  les  articles  peu  nostrarum  ab  imperatora  wel  consuie 

>art  après  qu'ils  eurent  été  con-  hosti  concessa  :  sed  ne  ob  recepta  qui" 

et  tout  aussitôt  que  son  armée  dem  quœ  direpta  sunt,  t'eriun  ob  am- 

>iiva  pourvue  de  vivres ,  et  dans  plificata   régna   triumphalis   gloria 

ra  de  sûreté.  Mais  n'était-ce  pas  fuisse  delata.   Undé  P,  Scipioni  ob 

politique  trop  visiblement  lu-  recuperatas  Uispanias ,  Fulvio  Ca- 

i:  Je  veux   qu'après  une  paix  pud post  diutuma  certamina  superu' 

\'iaii  préjudiciable  que  la  né-  td,  et  Opimio  post  diverses  exitus 

^  a  extorquée ,  il  soit  permis  de  prœliorum ,  Freeellanis  tune  interne' 

ler  les  oc«:asions  de  s'en  rele-  ciids  hostibus  aa  deditionem  compul- 

h  ett-ce  à  dire  qu'il  ne  faille  pas  sis  ,  triumphi  sunt  denegati.  Id  etiam 

couler  quelque  temps,  et  at-  memoriœ  nos  veteres  docent,  in  ex^ 

des  prétextes  et  des  conjonc-  tremis  casibus  icta  eum  dedecore  fce- 

qae   le  cours  des   années  ne  dera ,  postquam  paries  verbis  Jura- 

[ne  pas  d'amener?  Vous  voyez  père  conceptis,  repetitione  beliorum 

même  en  s'accommodant  aux  illicb  dissoluta  :  ut  temporibus  priscis 

Bcs  corrompues  de  la  politique,  apud  Furcas   Caudinas  sub  jugum 

rave  que  Jovien  eût  été  coupa-  legionibus  missis  in  Samnio,  et  per 

B*ane  extrême  déloyauté .  s'il  eût  Albinum  in  Numidid  scelestè  pace 

ke  que  les  historiens  le  blâment  cogitatd ,  et  auctore  thrpiter  pactio- 

Tavotr  pas  entrepris.   Les  trois  nis  festinatœ  Mancino  dedito  Nu- 

Iples  des  anciens Bomains  qu'Eu-i  mantinis  (i3).  Notez  que  la  remarque 

allèeue,  sont  dissemblables.  Le  (D)  doit  être  considérée  comme  une 

et  le  peuple  pouvaient  casser  suite  de  celle-ci  ^  car  j'j  examine  si 

lement  les  conventions  de  leurs  Eutrope  et  Ammien  MarcelHn  ont  pu 

IX I  mais  Jovien  qui  avait  cou»  affirmer  tout  ce  qu'ils  avancent. 

Su  ne  voyait  personne  au-  Pour  peu   que  l'on  réfléchisse  sur 

lui.   Il  était  le  souverain  le  naturel  des  peuples ,  et  sur  l'état 


lusieurs  sati- 

guerre; 

est  avec 

souffre  les 


Ml  diminuassent ,  qu'ils  n'accor-  principales  incommodités  de  la  guer- 

Heot  l'honneur  du  triomphe  qu'à  re  :  mai«  il  ne  laisse  point  de  s'affliger 

nx  qui  reculaient  les  frontières  :  d'un  traité  de  paix  qui  deshonore  la 

1 1  avait  refuse  é  des  généraux  qui  ^,3^  a««.  M.r.ci|},. ,  Ub.  XXr,  *nf   /X  , 

|ti)  Eiitroptni,  Uh»  Y,  pag.  ii3.  pag.  4^9,  44<^- 
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nation  ,  et  c{uî  la   dépouille   d^me 
frontière  qui  la  mettait  en  sûreté ,  et 
(|ui  la  rendait  formidable  à  ses  voi- 
sins. Les  victoires  «t  les  conquêtes 
répandent  la  joie  jusque  dans   les 
âmes  des  plus  chëtifs   paysans,    et 
font  supporter   avec  beaucoup   plus 
de   patience  le  poids  de  la  guerre. 
On  oublie  beaucoup  mieux  les  taxes 
et  la  multitude  des  impôts ,  quand 
on  voit  la  prospérité  des  armes  et  les 
conditions  avantageuses   d^un  traité 
de  paix.  Chacun  prend  sa  part  à  la 
gloire  de  la  nation  ^  mais  la  pensée 
que  les  ennemis  deviendront  fiers  , 
méprisans ,  insultans ,  s'ils  ont  ter- 
miné la  guerre  par  une  paix  toute 
telle  qu'us  la  pourraient  souhaiter  , 
aècable  de  chagrin  et  de  dépit.  Faut- 
il  ,  dit-on  ,  que  tant  de  charges  et  tant 
de  dépenses  ne  servent  de  rien  ?  etc. 
Voyez  ci-dessus  (i 4)  les  murmures  des 
Français  contre  la  paix  de  Cateau. 
Jamais  les  peuples  n  ont  été  plus  en 
état  de  faire  éclater  de  pareils  res- 
sentimens  que  sous  Tempire  de  Jo- 
vien.  L'émulation  était  grande  entre 
les  chrétiens  et  les  païens.  Ceux-ci 
venaient   de    perdre    un    empereur 
qu'ils  aimaient ,  et  dont  ils   atten- 
daient de  très-grandes  choses  :  ils  s'é- 
taient  flattés  de  l'espérance  que  son 
expédition  contre  les  Perses   serait 
utile  et  jglorieuse ,  et  ils  virent  que  la 
taoxt  lui  ayant  ravi  ces  beaux  triom- 
phes ,  on  lui  donna  pour  successeur 
un  prince  chrétien  ,  sous  qui  les  af- 
faires furent  réduites  à  un  misérable 
état.  Murmurer  contre  un  tel  prince, 
le  critiquer,  le  satiriser,  c'était  satis* 
(aire  ea  même  temps  plusieurs  pas- 
sions i  c'était  augmenter  la  gloire  de 
Julien  {'C'était  faire  de  la  confusion 
aux  chrétiens  y  c'était  sacrifier  à  l'i- 
dole de  la  vanité  politique  et  au  zèle 
de  religion.    On  ne  manqua    point 
d'agir  selon  les  instincts  de  tous  ces 
principes  :  on  fit  des  vers  et  des  pa- 
rodies pour  bafouer  Jovien  (i5).  Les 
railleurs  d'Antioche   se    signalè-rent 

Krincipalement  ;  ils  semèrent  des  li- 
ellcs  contre  lui  dans  les  rues  ;  ils  en 
adichèrent  quelaues  autres  ;  ils  le 
tournèrent  en  riaicule  ,  ea  lui  appli- 

(i4)  Dmru  Ut  rtmar^ues  (C)  ,  (G),  (H)  ,  de 
FnrîicU  H  mil  II  ,  dans  ce  volume,  F'ûtet  nusai 
Itt  rtmarqmt  (P)  de  VurticU  lIsMiit  IV  ,  dans 
««  volumtm 

(i5)  Swdas,  m  lèCiAftt. 


quant  quelques  endroits  de  rSi 
et  entre  autres  celui  da  111*. 
(16) ,  où  Paris  est  si  rudeoentc 

Î»arson  frère  Hector;  et  celui! 
ivre  (17) .  où  Ulysse  menace 
site  de  le  dépouiller  jasqa'i  la 
et  de  le  chasser  ignomiaieuia 
£i  fxn   fyfl»  0^   x«i%»r ,  cjtb  /u 

Ififi  *go  U  eaptmm  H  earù  vtttAtt 
Lmndqu9  «i  tunied  et  VMlibu  fa» 

eircumtegiuU  , 
Ipsum  perà  te  plormiftem  ctleriur  • 

rtmittmm  (i8). 

Une    vieille    femme   cpii  le 

grand  et  beau,   et  c^i  appi 

n'avait  point  de  génie,  m  1 

sens  (19))  s'écria  :  Sa  folie  t 

grande  que  sa  taille  (lo).  Soi 

nous  apprend  toutes  ces  chos 

déjà  dit  aue  cet  empereur  i 

rien  ;  qu'il  n'avait  eu  aucune 

et  qu'u  perdait ,  par  sa  lâcl 

gence ,  ce  que  la  nature  hii  a 

né.  *A^f  xiTitTOf  J%  a?v,  xtù  «74  vf 

a%»(  ,  ««i  îtv   tix*   ^vffiy  lia. 

nuAVfW  x«j  «^«vi^tv.  Sed  in 

aoctrinœ  prorsiis  expert;  < 

eustârat  quidem.    ùuinetit 

nabebat  ingenium  ,  1^  per 

obscurabat ,  et  delebat  (ii] 

et  Ammien  Marcellin  n'ei 

pas  de  cette  façon.    Fir  al 

iners  neque  imprude ns  (si) 

d'eux.  On  verra  les  termes 

dans  la  remarque  (E) ,  au  ci 

ment. 

(C)  //  n'approuua  point 
abolir  les  sectes  on  employ 
lence.  "]  Le  philosophe  Thei 
donne  un    éloee   qui   ne 

S  oint  avec  les  faits  que  1' 
ans  l'Histoire  Ecdésiastic 
loue  d'avoir  permis  à  tous 
mes  de  servir  Dieu  comme  i 
draient,  et  d'avoir  par-là  fi: 
stance  de  ces  flatteurs,  q 
changé  de  religion  a  mesu 


(16)  Ks.  3o. 

(17)  y*.  ^1. 

(i9)id€m,ibid0m, 

(19)  idem,  ibidem. 

(•o)O^V  pMM^y  X«i  $mè^ 
QiuutUi  longUmdo  «C  profmttdiUu  « 
poris  ,  Uni«  «liaiB  Mt  e\in  êttdaiùa. 

(91)  ideitty  ibidem. 

(93)  Ettlrop.  ,Ub.XfSukfim. 
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pMTpre  impëriale  avait  changé  de  réélise  :  c'est  pourquoi  il  fit  entendre 

Hias;  gens  quHÏ  compare  à  rËaripe  qoll  ne  persécuterait  personne ,  mais 

sS).  0«v/u«{fli  TOT  /Sa^xi A,  tit  To  f  ^MVAi  quHl  aimerait  et  honorerait  principa* 

I^MuvffT  m(  i»«çiM  /Bo^xovTflti,  vixnVfltT-  lement   ceux    qui    feraient  parattre 

rc  m  Mxàxmi  toùc  TpMrot/c*  ovf  x«i«  beaucoup  de  zèle  potir  le  rétablisse- 

U#vMiT  «*«?»  vtxoMif  7^N,  •Xf^;t*^*'  ment  de  la  paix.  'O  ^tlvToi  ^«t^ixtoc 

C^MC  «xev^/«t,  ev  Otov  BtfêLTrtùaf-  irfôBtotf  uX**  '^ox««ti^  juù   iruBùt  tif 

rcf*  ^^7  Tf  /^^^f IV  «crrovc  Ei/pfVov ,  /^fC^Toiv  tsv  ^iXovtuuAv  txxo4Ai ,  ^li^ttC 

M  uHn  «ri  T« A ,  vvT  /i  tic  toi/tavtiov  /uiiAvi  o;t^/*^<  ''''^v  ôv«tf«uy  «'iç'flvovToiv 

ri  f«o>|iucT*  /<rriiC«xxoTTOf .  Imperato^  inaêtu'  iyAmictn  Jk  mm)  C^rtpfrifAtiettf 

tm  magnis   efferi  laudibus ,   ob  id  tovc   «tpAC**  '''9  •'»««•  tsc  tiwXJirac  «"«i* 

Wid  conoessd  euique  Ubepd faeultate  fi^^ftAt»  Cœleriim  imperator  id  sibi 

tiendi  nMminiâ  prout  veiUt ,  adula"  proposuerat ,  ut  dissidentium  jurgia 

WMm  mores  compressent,  Quos  qui-  olanditiis  et  leni  verborum  persuasion 

^fmeetè  perttringens  ,  ait  experi-  ne  extingueret ,  aiebatque  se  nemini 

wstù  cognitum  esse ,  illos  non  Ûeum  omnino  qualiscunque  Jiaei  esset ,  mO" 

tdpurpurmm  colère  t  planèque  iinûr  lestiam  exhibiturum  :  eos  tamen  prœ 

t$  esse  EuripOy  qui  modo  t/i  hanc  ,  cœieris  amaturum  atque  inpretio  ha-^ 

ndb  in  iUem  partem  fartur  (94)'  biturum,qui  reparandœ  in  ecclesid 

Wmiatias  paiia  de  la  sorte  dans  la  pacis  auctores  ac  duces  se  prœbevent 

■rangae  ^iril prononça  sur  leconsu-  (aS).  Remarquons  qu'il  fit  une  loi  se- 

t  de  Jo?îen.  te  langaij^e  signifie  que  Tère  contre  ceux  qui  rechercheraient 


HBperenrne  défendait  pas  aux  ]>aïens    en  mariage  les  religieuses,  ou  qui  les 
K  serrûr  leurs  dieux  selon  l'ancienne   regarderaient  impudiquement  ;  car 


qne  ces  tcVjiatres  se  cachèrent  les  ouce  que  i  on  avait  eue  sous  1  empire 
■■  d'an  c6té ,  les  autres  de  l'autre  ;  de  Julien ,  d'épouser *des  religieuses , 
M  les  philosophes  abandonnèrent  et  d^employer  a  les  corrompre  tantôt 
or  habit ,  et  que  les  sacrifices ,  qui  la  force,  tantôt  la  persuasion  (3o). 
Paient  été  si  tréquens  sous  l'empe-  (D)  Quelques  auteurs  disent  qu'w 
■r  Julien ,  cessèrent.  Il  faut  donc  vaut  lui  jamais,  les  Romains  n*  avaient 
m  que  Thémistius  se  servit  d'une  cédé  aucune  portion  de  l'empire  par 
^perbole  ({ui  n'était  fondée  que  sur  un  traité  de  paixJ^  Les  passaees  d'Eu- 
,aM»dération  de  Jovien  pour  les  hé-  trope  et  d'Âmmien  Bfarcellin,  que 
liqnetf.  et  qui  peut-être  était  une  j'ai  rapportés  ci-dessus  (3 1  ),  sont  une 
fcortatAon  adroite  à  user  de  la  mé-  preuve  manifeste  que  l'on  tenait  ce 
•  tt^éranoe  envers  toutes  sortes  de  langage.  Casaubon  (Si)  prétend  que 
ii^îoDS.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  est  ceux  qui  parlaient  ainsi  disaient  une 
10  ce  prince  se  voyant  recherché  fausseté  :  u  se  fonde  sur  ce  que  Peni' 
w  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  car  pereur  Hadrien  abandonna  trois  pro- 
masne  voulait  le  gagner,  se  déclara  vinces  (33) ,  et  que  Dioclétien  rétrécit 
WT  le  parti  orthodoxe  de  la  con-  les  bornes  de  son  empire.  Diodetia- 
hatantialité  du  verbe  (ifi)  ;  mais  il  nus,,..  Augusti prœceptum ^  Hadria- 
leqasesça  point  à  la  demande  de  nique  exemplum  secutus  ,  •imperii 
■Mer  de  leurs  églises  ceux  qui  te-  fines  h  meridie  supra  jEgjrptum  arc^ 
^nt  une  autre  opinion  (97) ,  et  il  <a^><  •'  auctor  Procopius  in  Persicis, 
poaidit  qu'il  haïssait  les  disputes  ,  Idem  imperator  reliquit  et  Daciam  à 
^pa'tl  aimait  et  estimait  les  ama-  Trajano  constitutam^  sublato  exer- 
m  ûe  la  concorde.  U  se  proposa  citu  et  prot^incialibus  s  desperana  eam 
Fleiodre ,  par  la  douceur  et  par  la  (,8)  U*m ,  Hidtm ,  pag.  904,  aoS. 
bonnaireté ,  tous  les  schismes  de       («9)  Sotomcn. ,  But.  ccdaiâst.  ^  Ub,  VI  ^ 

ctà.  tJl. 
%%y  Vajf  Us  P«aM««  divcract  sar  In  Com^        (3o)  Idem  «  ihidêtn. 

■4)  SocralM,   fful.  cccle». ,  iik.  lit ,  emp.  (33)  Casaubon. ,  Not.  ad  Spartian. ,  Vîi.  Aciria- 

»^r,  pmg»  «■•  aeS.  ai ,  cap.  V^  p»$-  *>••  fyj. 

uSyltl^m  ,  ikiJrmt  cmp.  XXIV.  (S3)   '^^'".  «>"••   Vlty  vag.   4*9*   Ui^rf 

i&  I  Mmn  ,  «I  iindem ,  tap.  XXV.  martiua   (G)  tit    VarticU    HADaïav    (  Pubhv* 

W^y  IJ^tm  ,  ihidtm  ,  cap.  XXV.  JF.liu»  ). 
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potse  retineri ,  f^opUcus  ait.  Mais  dre  (^o)  gae  JoTien  sVnpen  mb 
M.  Valois  (34)  fait  voir  n ne  grande  nécessité  dans  oetie  nécesnie,  et  ^ 
diffcSrence  entre  ce  que  firent  ces  Pembamt  oo  les  Perseï  le  réM- 
deux  empereurs .  et  ce  q^ae  fit  Joyien.  rent  nétait;  pas  si  grand  qu'il  M 
Celui-ci  c^da  des  provinces  par  un  mieux  ralu  tenter  b  fertaat  da  »> 
traite  de  paix  et  par  une  espèce  de  mes  ,  que  d^accepter  les  coo£iMi 

Saiement  de  rançon  ;  les  autres  aban-  ignominieuses  que  Foq  aoocpli.  0 
onnèrent  rolontairement  un    pays  l'accuse  tout  net  de  timidité ,  et  II* 
qui  coàtait  trop  à  •  garder  :  cVtait  voir  prétd  Toreille  aux  Hattion  ^ 
suivre  les  idées  de  la  prudence,  et  Tintimidaient.  EtoUm pmgmriMi 
non  pas ,  comme  Jorien ,  subir  la  loi  expediret ,  ne  horum  qnitEpiêmdâb' 
du  vainqueur.  11  tCj  avait  donc  point  retur  :  adulatorum  globui  imtââ 
lieu  de  censurer  les  paroles  de  Mar-   timido  prineipi ,  ProeopuwiÊbiÊHèm 
cellin,  que  Casaubon  y  Lindenbrogh  tubêeren»  nomen  ^etuimsaàfimiM^ 
(35)  et  le  Cocq  (36)  ont  censurées;  et  nisi  redirrty  cogmto  Jàbmm  ôif0nfe| 
il  est  sûr  que  Jovien  introduisit  une  omn  intacte  mUite  quemregekéU,ah 
nouveauté.  Tout  le  monde  demeure   uas  res  rmUo  nmitenufaàè  molà^ 
d'accord  qu*elle  fut  honteuse  (37)  :   rum.   Hde  pemkiosd  verifomm  ft 
les  chrétiens  et  les  païens  ne  dispu-  adsiduitate  nimid    Mueeemui ,  ém 
taient  point  sur  cela  :  ils  ne  différaient  ounctaMione  tradidit  omnia  fm  f^ 
que  par  rapport  à  la  justification  de   bantur{ii).  Agathias  (4*)  ln>  j'P''* 
cet  empereur.  Les  chrétiens  travail^   assez  clairement  la  même  fûbMia 
laient  a  le  décharger  du  blAme  ,  et  Les  chrétiens ,  pour  disculper  J«nfl| 
les  p.iïens  À  Ten  charger.  Nous  avons   observèrent  soigneusement  oac  ia^ 
▼u  ci -dessus  (38)  qu'on  historien   lien  Tapostat  fut  la  principale  d 
païen  le  censure,  non  pas   d'avoir  de  tout  ce  malhear,  pnisqMH 
consenti  au  traité  de  paix ,  mais  d'en   mérité  fut  si  grande ,  qu'il  fit  M 
avoir  observé  les  conditions.   Cette  tous  les  bateaux  qui  eussent  umt 
censure  est  injuste ,  et  même  tout-â-  transport  des  vivres  ;  car  de  U  r 
fait  horrible.  Si  la  nécessité  l'obligea   l'horrible  disette  qui  contraignit 
à  faire  la  paix,  comme  cet  auteur  et  vien  à  capituler  honteiaseBieDt({S! 
tous  les   autres  en  conviennent ,  il    Cujtu    vam$  dediius  ûroeuUs  " 
faut  l'excuser,  car  la  nécessite  n'a   (Julianus),  ^nuiiitfoyîvCtts 
point  de  loi  :  inetorim  nopes  ^mibus  pietas 

„       ..  j  ,_  :      ,        nus   portahatur ,   ineendil.  — 

yolueruni  muUi  ejffigen ,  pauci  potuê^    Jenodé  instant  iMomodieu  wam 
ruiu  (39).  mox    merito  temeritatis  oceam  ' 

Et  dis  «u'une  foU  on  le  iustifie  .ar  ce  '?f^*~^.'ïi?*Sî^'!^ 


Eoint-la ,  le  reste  passe  de  soi-même,  jl    ^-  -    -        '^^  ■ 

'observation  exacte  d'un  traité  de  y'     •^*- 

Saix  solennelleinent  juré  n'est  point  ^^     «^ 

iane   de    condamnation.    Ammiea  ^^*.!«    .  

MarceUin  est  un  censeur  bien  plus  necessitati,quinonceMsefntJm{ 

dangereux  qu'Eutrope  :  d  éteit  té-  y^^         ;  ^^„,  ^^         ^  ^  , 

moin  ocuUire,  et  iT  raconte  de  telle  Augustin,  toute  la  fautewietéei 

sorte  les  evenemens ,  qu  û  fait  cnten-  j.^  »    ^^  ^^^  ^^j^  „^  J^ 


paroles 
wjeti 
raiiMfie< 

(34)  V.U. .  i.  A...  MârecU. .  W.  XXF,    ^«  **  Î^SS**  j  P*j?"*"*-Î  '"^  ^x 
*^—  ,440.  rimmobiUté  du  dten  TenwMsi 

démentie  en  cette  rencontre  (49*^ 

(4o;  Amm.  Marc.»  tA.  XXF",  c.  P^tl^f^i 


xap,  IX,  pag.  m.  439 

(35)  Liadenbr.,  ta  Amm.  Maredl. ,  UHd. 

(X)  flitoBar.ltta  Cmucv*  ,  in  AvgiMl.  d«  Civit. 
i)M  ,  Ub.  IVf  cap.  A.X1X. 

(3<7)  p0sL.,  pudendm  paeis  ietnf «titra.  Am- 
mlan.  MareelL,  Ub.  Xl^/f.  cap.  Xfl  rojc» 
aussi  Agatbiai,  Itb.  iVi  Socralta,  lib.  ///,  cap, 
XXII  {  Zona  ras,  etc. 

(38)  Dans  la  remarque  (B),  citation  (ta). 

(39)  Laherla»,  apttd  Macrobinm  Satura. ,  lib, 
IT^cap.  Vil.  Voj»%  aussi  Us  paroUs  d'Wcmee^ 
iom.  yilt  pag.  385 ,  dans  la  citation  (ti)  de 
t* article  du  tronikme  duc  df  Coi«t. 


C4«)  Idem ,  ibid  ,  paj.  434. 

(4«)  Acâthma,  lib,  /r. 

(4ij  Koyrm  U  II*.  haraB|pic  ée  GiBfM*  < 
Nawanaa  coHirr  Jalîaa  Tapaalat.  Fî^r*  «aeet 
crate  ,  tib.  //f,  cap,  XXtl,  l^f€'  *^ 

C44)  AagMt. ,  d«  CiviUI*  D«k. 
XXi,  pag.  m.  554.  f^eje»< 
XXTX. 

(45)  'Vofe*  Devra  d^BAlîaim. 
XCIT. 
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tel  ciment  pu  dire  qu^il  ne  fallait  raillerie  que  nint  Augustin  employa 

Mf^étoaner  que  cette  aÎTinite  nVût  contre  le  dieu  Termus  des  Aomains  , 

•MÎco fiiTeur de  Jovien, qui  était  oui  avait  cédé  â  la  nécessité  sous 

Wlc  aux  dieaz  âa  Rome  :  mais  on  reropereur  Joyien.  Le  snltan  a  été 

I  li^fflent  ntf'uté  cette  échappa-  contraint  de  céder  aux  princes  chré- 

Ik:  car  il  eût  tooiours  été  Trai  que    tiens  une  infinité  de  places  qui  avaient 
^-1 1   '» • ui j^  ^^.^..x».  rf«-»  ^«  ««:.. 1 


int  jamais,  eût  été  trompeuse.  Or    a  fallu  j>asser  par-lÂ  ,  et  de   deux 

Il  ce  que  saint  Augustin  roulait    maux  éviter  le  pire. 

Mfer  aux  païens.  (E)  C était  un  homme  de  grande 


V«t  il  nV  a  nen  de  plus  nécewaira   historien  païen  (49).  Incedebat  motu 
H  oa  tel  dessein ,  que  de  ne  point    corporif  gravi ,  vuUu  lœtùsimo ,  ocu" 


idre,  en  fidsant  U  paix ,  ce  qu'on  ^  eœsiUy  vastdproeentate  et  ardudf 

Ifoé  pendant  la  guerre  :  car  vous  "^^  ^  ^^^  nuUum  indumenlum  re* 

1»  beau  prendre  des  villes  et  des  ^'w»  «^  mensuram  ejus  aptum  inve* 

ttinces,  cela  ne  vous  agrandira  nùretur.  Et  œmularinudebat  Constant 

•t ,  si  vous  êtes  obligé  de  les  resti-  <*««»  »  agens  séria  quofdam  aliquotiew 

rntr  les  articles  de  la  pacifica*  post  mendiem  :  jocanaue  palam  eum 

I.  Ut  Romains  y  pour  réussir  dans  ^roxinUs  adsueius.  Christianœ  legis 

Wjet  de  former  un  vaste  empire  ,  *^'»  studiosMis ,  et  nonnunguàm  ha- 

inÈsèfent  leurs  généraux  ,  et  par  norificus  ^  mediocrUer  eruditus  ^  ma- 

■olifs  de  gloire ,  et  par  des  scm-  g^^  benevolus ,  et  perpensiùs  ,  ut 

n  de  religion ,  h  gagner  de  nou-  appartbat  ex  paucis  quos  promoverat^ 

n  najB ,  et   à  ne  point  laisser  j^^^ices  electurus  :  edax   tamea ,  et 

be  les  conquêtes  une  fois  faites,  «"«o  f^enerique  indid^ens  :  qius  yitia 

iVtccordaient  point  le  triomphe  k  imperialiverecundidjorsitancorrexis' 

rqui  ne  faisaient  que  recouvrer  '*'•  ^onaroB  ,   oui  était  chrétien  et 


«»»  (4?)  ,  «  l'on  cédait  les  fron-  Z*^'  '^^  ^A**.**'  *7*MfAjic-  wîow  / 

•de  TëUt.  Les  Turcs  s'étantpro-  «^"'«^   «**    *^foA«»f    mùu  t»?    to» 

de  vastes  conquêtes ,  et  la  fonda-  ^l^f^  *?*J>V«»»  •wa«mc  Itùyxe.yt^  xeX 

d'un   eraad   empire ,  ont  lait  W«f¥**^»»  ^ùm,  iaru^f^.  Jouianus  qui- 

fwiir  ans  précisément  le  mi-  demreligioiusfuUergadinatianamfi- 

I»  de  ia  religion  ;  car  ils  ont  dit  ^^^  »  ^  benwolus.  Kino  tamen ,  Ve- 

Ib  ne  permettait  pas  qu'une  ville  »"7"«  indulgem.  i'rneeriu  êtautrd^ 

b  auraient  eu  une  mosquée  ftt  «<ctotertfrMmex/»erf  ♦.  Voilâdoncun 

le  i  ses  premiers  possesseurs,  empereur  bien  religieux .  quant  aux 

pourquoi  iU  se  hâtaient  de  con-  «^off?**  »  «î"  «>»«»  ivrogne  et  bien 

!•  une  mœqaée  dans  leurs  nou-  PaiUard.  U  donna  deux  fortes  preuvea 

leonqaétes   (Test  pour  s'enaaacr  4®*°^  ****  pour  1  évangile  avant  que 

fetenir  en   faisant  la  pai5,  et  de  monter  sur  le  trône  ;  car ,  en  pre-^ 

«Uiger  les  convemeurs  d'une  "">«*•  "««  »  "}  ««  «nontra  très-dwpose  i 

k  se  dépendre  par  un  principe  wjioncer  plutôt  a  sa  charge  qu'à  sa 

vucieiice ,  at^ee  une  opinidtreU  «"pon  (5o) ,  lorsque  Julien  com- 

flft«î/i«ner(48).lUw  ^^j  j^         Eu.  pr4.«t  d.  TEmp...  ouo- 

puu  peu  rmutihté  de  cette  fine  auT^Ut^.  //,  chap.  fît,  pag,  m.  3.o. 

que.  Le  traité  de  Carlowitz ,  con-  C49)  A»«-  MarccUia. ,  Uk.  XXr,  tnkjSikem^ 

m  1^98.  lea  «exposés  à  la  même  W- "••  443» 

*  Bayle  coatr«  u  rastanc  ••  do«M  pat  1» 

r#r»»  U  rwMrfW  (B)  ,  ctUUun  (i3).  ublie  ;  b  Toi«i  :  Joan.  Zonar.  AmI.  lih.  Xlli, 


9^9Tn  Mmt  Aa(«»tia  ,  Ae  Civiiata  Dci  ^     $  14.  T.  II.  pug.  99.  B.  /JU.  léàn. 
,  €mp.XXiX.  (5o)  Serrai. ,  Uh.  lif,  eap.  XXlt. 
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manda  que  les  officiers  des  troupes 
embrassassent  le  paganisme ,  ou  quit- 
tassent leur  emploi.  En  second  lieu,  il 
ne  Toulut  point  accepter  Tempire  jus- 
ques  à  ce  qu^ayant  déclaré  qu^il  était 
chrétien,  et  qu^il  ne  voulait  point 
commander  à  des  païens  ,  les  soldats 
eussent  déclaré  quUls  étaient  chré- 
tiens (5i).  11  avait  donc  la  force  de 
renoncer  pour  ramoui*  de  Dieu ,  non- 
seulement  â  uno  petite  charge ,  mais 
aussi  a  la  plus  sublime  dignité  qui 
fût  alors  sur  la  terre.  11  était  capable 
de  préférer  sa  religion  à  tout  l'empire 
romain  y  mais  cette  conscience  si 
forte ,  si  pure ,  si  délicate  À  cet  égard* 
U ,  ne  le  portait  point  à  renoncer  au 
TÎn  et  aux  femmes.  Il  pouvait  tout 

Suitter  pour  la  religion  ,  hormis  ces 
eux  choses-là.  Quelle  bizarrerie  !  et 
3uelle  combinaison  de  bien  et  de  mal 
ans  le  même  cœur  !  Tous  les  siècles 
font  voir  une  infinité  de  gens  qui 
s^exilent  pour  leur  religion ,  qui  aban* 
donnent  oiens ,  charges,  parens,  amis, 
et  qui  ne  sauraient  renoncer  à  Vénus 
et  â  Bacchus.  N'allez  pas  croire  qne 
l'orthodoxie  de  Jovien  tût  imparfaite^ 
sovez  bien  persuadés  qu^il  savait  par- 
faitement que  rivrognerie  et  Fimpu- 
dicité  sont  défendues  de  Dieu ,  et  mie 
la  môme  religion  qui  condamnait  Vi- 
dolâtrie  païenne  condamnait  ratta- 
chement au  vin  et  aux  femmes.  Notez 
quHl  n'était  pas  moins  grand  man- 
geur que  grand  buveur  ,  et  l'on  a  dit 
même  qiru  mourut  de  trop  manger. 
MuUi  exanimatum  opinantur  nimid 
eruditate,  inter  cœnandum  enim  epu- 
lis  induUejçat  (53).  On  alléguait  d^au- 
tres  causes  de  sa  mort  (55) ,  la  va- 
peur d'une  chambre  trop  échauffée , 
le  poison  (54),  etc.  :  mais  celle-ci  fut 
alléguée  par  les  chrétiens  mêmes. 
'ETtXtvTSfftv  ,  iv  «î^fi/trtpov  ,  é»<  TlVtf 
xlyevn ,  /fiff'VNVdic ,  ft  i^ô  TNc  ô^«c  «ro0 
ofxit/uAToc.  Obiit  siue  quod  inUsmperan- 
tiiuy  ut  quidam  aiunt ,  cœnat^eraty  seu 
ptxB  odore  cubicuU  (55).   Avez-vous 

(5i)  Socral. ,  tib.  Ht ,  cap.  XXtl, 

(5a)  Ealropini ,  lib.  A«  tuh  finem.  Voyet 
aussi  àmmien  Marceliîn. ,  lib.  Xa^,  png.  443. 

(53)  JUi  odore  eubiculi,  ^uod  ex  recfnti  («c- 
torio  caUis  ,  grave  quiescenlibus  ernl  i  quidam 
ninûelale  prunarum,  £(C  ff^^fi^fiore  ado- 
hri  multas  jiuserat  Ëutrop.  ,  lib.  X»  f^oret 
aussi  Ammîan.  Marccllin. ,  lih.  XX  V,  pag.  443. 

(54^  yoye*  Valctius  in  Ammiaa.  M«rrrllin. , 
ibidem. 

(SI)  Soxomrn,  ,  Hi»l.  crrlointt.  ,  lib.  FI , 
cafj.   FI. 


pris  carde  à  la  conjecture  de  ndib- 
rien  Marcellin  ?  Il  a  dit  que  Jovia  ; 
aurait  corrigé  peut-être  par  laooMh  : 
dération  de  sa  dignité  impériale  !■  | 
déréglemeos  de  sa  bouche  et  de  i 
impudicité.  C'était  narler  senséw 
quoiqu'à  ne  consiacîrer  les 
qu'en  gros,  et' selon  quelques es^i 
riences ,  il  nç  semble  pas  que  le  pot>: 
voir  souverain  puisse  être  une  ' 
école^  de   sobriété  et  de  cooti 

{>our  ceux  qui  aiment  nataretteBOl^ 
es  plaisirs  grossiers  ;  et  qu'il  sonUii 
au  contraire ,  beaucoup  plus  capilil 
d'augmenter  le  mal  que  ae  le  _ 
les  moyens  de  contenter  ses  volsplil 
étant  plus  çrands  et  en  plus  | 
nombre.  Mais  s'il  est  Trai  qn'na  < 
de  table  ait  fait  mourir  Joviea ,  et  i 
ce  qu'on  trouve  dans  Suidas  a\ 
point  fabuleux ,  laconjectiHcdel 
cellin  était  fort  douteuse. 


rapporte  que  Jovien  ,  à  j'ii     ^ 
de  sa  femme ,  fit  brûler  un  fort! 
temple  qu'Hadrien  avait  coi 
Trajan ,  et  hl  bibliothèque  que 
pereur  Julien  y  avait  dressée.  Il • 
que  les  concubines  de  Jovieuy 
le  feu  elles-mêmes ,  et  qu^elles 
de  cela.  Cette  action  ressemUe  ' 
coup  à  la  del>aucbe  d^ Alexandre 
et  de  Thaïs  la  courtisane. 
(F)  //  ne  put  pas  empéiJier  i 

uéritahles  nouvelles ne  a' 

sent  les.  fausses  nouvelles 
donna  que  Con  répandit  partOÊÊt^i 
de  cacher  les  at^antaees  que  les^  "* 
avaient  remportés. ^tTeA  une 
nécessaires  ruses  de  la  polir 
de  trom^ier  les  peuples  pair  deJ 
cits,  lorsqu'on  n'a  point  de. 
nouvelles  a  dbtribuer  (5ë).  U^ 
cile,  je  l'avoue,  d''arréter  J^ 
mauvaise  nouvelle  quand 
que  trop  véritable ,  mais  on  y 
qu'on  peut.  Jovieu  n'oublia] 
tagème./ujiiume^f  autem.  oâ 
hœc  perrectun's ,  ejctoUere 
toruni  in  melius  ^  et  rumones^ 
irent  verbis  djffundere ,  coaci 
pwcinctum  .Parlhicum  eJLiim^ 
tervUnatum  (Sg) Hos 

(56)  Suidas  ,  in  IosCi«f  •. 

(Sn)  Çuarul  ilfii  brûler  la  rdbe  éa 
Ut.  roret,  Qnînlr-Carcc  ,  h*,  f^  c^Mf* 

(58)"  rayetlom.  Xr  de  ce  DktiM 
ni««i-rlation  «ur  le*  libelln,  rr*»mrqme{} 

(Su)  Ammiaous  Marcriliaiis,  Ub~  XXr^ 

VI  (1,  r^s-  45<i. 
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fana  pragredienSf  index  tristiorum  fort  boa  état  Sks  la  fin  du  XI P» 
Buiuim  t^elocissima ,  per  provincias  ^j^çiç    comme  il  paraît  par  le  té-- 

SLtr;;;ir^ir;:."3:  moignagedeGuiflaume  le  Bre- 
ià,ciun  urbem  Sapori  deditani  corn-  ton  (/;).  Les  trançais  la  prirent 
pcrïMe/ix  (60).  Ces  paroles  de  Marcellin  l*an  i648,  et  la  perdirent  l'an* 
iMt  notables  ,fama  index  tristiorum   ^^^  suivante.  Ils  la  reprirent  Fan 

ptittiu»  velocissima  :  elles  insinaent      ^«^  ,    .^„  j*  ^„/  „„_  i?„-.^^ 

ipe  la  renommée  ne  Ta  jamais   si    »^58,  et  la  rendirent  aux  fcspa- 

plte  que  lorsqu'elle  a  de  fâcheux  guols  par  le  traite  des  Pyrénées, 
^cmens  â  rapporter.  Cela  ëtant ,  Us  la  reprirent  encore  une  fois 
ie  mériterait  a  plus  juste  titre  y^^  1678,  et  elle  leur  fut  cédée 
pre^^caractenséc  comme  elle   la  pg^  les  ^Espagnols ,  au  traité  de 

paix  conclu  à  Nimëgue/  la  même 

|ii^l::*J.*Jîr,L!r4;*iL,.,«.w.»/«.   «née.  Les  disputes  du  janséuis- 

MMùau9igH^  viresqtêe  adifuirit  emndo,        jne  out  reudu  fameux  le  uom  de 

Viriii. ,  iE..id.,  iib,  ir  .s.  ,74.         ,^  ^jue  ^.ipres .  car  on  ne  parle 

JOUR.  Cet  article,  qui  a  paru  guère  de  Jansénius ,  sans  remar- 

r  notre  projet,  sera  au  tome  quer  qu'il  en  fut  éveque.  La  re- 

de  ce  Dictionnaire  comme  lation  entre  cette  yille-là  et  les 

dissertation.  Voyez  Hippo-  démêlés  des  jansénistes  avec  les 

pam,  ci-dessus  page  ï5i.  jésuites  ,  s'est  fait  connaître  pai 

I  ce  moyen  à  tout  le  monde;   et 

t  IPRES  ou  yPRES ,  ville  épi-  de  là  vint  sans  doute  le  jeu  d'es- 

h^le  du  comté  de  Flandre ,  prit  qui  fit  forger  une  prétendue 

Nt  son  nom  à  une  rivière  qui  lettre  du  roi  de  France,  à  M.  Ar- 

1^ traverse.   Ce  ne  fut  d'abord  nauld(A),  datée  du  camp  devant 

^«n  château.    Les   Normands  Ipres,  en  1678.  ^1  courut  beau*- 

ant  détruit,  le  comte  £au^  coup  de  copies  de  cette  lettre  ;  et 

in,  II*.  du  nom,  le  fit  réparer  jg  me  souviens  que  plusieurs  per- 

"880  :  le  comte  Ârnoul  y  fit  sonnes,  qui  passaient  pour  avoir 

redes  fortifications,  l'an 901  ;  Je  goût  fort  bon,  la  trouvaient 

le  comte  Baudouin  III  l'aug-  ingénieuse:   on    l'attribuait    à 

ta    plusieurs  années  après.  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet.  Je 

fit  de  nouvelles  augmenta»  ne  crois  pas  qu'elle  ai  tété  impri- 

18  de   temps  en  temps  ,  de  niée ,  et  cela  m'oblige  à  la  pu- 

e  qu'en  Tannée  1473  la  ville  blier. 

Ipres  enfermait  dans  ses  mu-  ,^^  ,         •      j.               ^  _,  ^ 

»fa  ^  11  (h) 'tara  eolorandia  gens  pmdentitsima 

lues  1 173  verges,  chacune  de      '  '  '    lanis^ 
Ijpieds  géométriques.   Elle  fut  Wili.  Britto,  Phaippid.,  Hè.  11, 

\i€fée  par  les  Gantois  etpar  les  (A)  Une  prétendue  lettre  du  roi.... 
Ilglais,  Van  1373^  pendant  neuf  a  J/.  Amauld.  1  La  voici,  selon  la 
taudnes.  Ses  murailles  de  pier-  f^pie  que  j'en  fis  au  temps  qu'on 

»  furent  bâties ,  l'an  1 388  du  ^^^^l^{^]^  ^*^'""'"  "°^  P'^^^  ^"^* 

nsentement    de    Philippe-le- 

irdi  (u).  Les  manufactures  et  «  Lettre  du  fxna^M.^Arnauld sur U 

I  teintures  de  lainey  étaient  en         .,     .**  *'  f *      f J**' 

»  Monsieur  Amauld  ,  dous  allons 

;«^  Tiré  de  Valèra  kûàré,  InTopographii  »  commencer  un  siëge  où  vous  pour- 
igicâ,  pag,  4^1 44-  ^  ^^^  tiou$  servir  beaucoup  de  votre 
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4*8  IRNÉRiUS. 

»  cr^U.    J'fci^  cinq    proporiHrtns    à  »i  gcnsemetit  pour  persuader  un  gm 

»  faire  Â  MeMÎeiin  d'ipres  :  la  i*^*.  ,  »  tout  ce  que  vouî»  touIcz.  Atecda 

»  aac  je  suis  yenu  en  Flandre  pour  »  je  suis  sûr  que  nous  aaronaUpaii 

M  faire  du  bien  a  tout  le  monde;  »  avec    rAngleterre    et  TEspagoe, 


1  9  leur  pouvoir 

»  mériter  mes  bonnes  grâces  ;  la  4«.        ÎRMÉRIUS  (a)  ,  inrisconsulte 

»  que  i^ai  des  secours  avec  moi  plus  «ii^^^^j        •     •/         vu*      • 

»  que  suffisaos  pour  les  faire  oL'ir  aHemand,  vivait  au  XIK  a*- 

n  à  mes  ordres^  et  la  5*. ,  qu'en  quel  ^\^'  ï»  P***®  I^ur  le  premier  qm  ; 

»  que  nécessite  qu'ils  soient  de  se  ait   reiiouYelé  la  profession  h 

»  rendre    ils  ne  le  feront  qu'avec  droit  romain  ,  interrompue  de- 

»  une  entière  liberté.  Il  s  acit  donc  ,  ^   •    !»•       «•        j      »      t  *        n 

,•  monsieur,  de  leur  faire  signer  ces  P">?  ^  ^«V'"''"  ^^  barbares.  Il 

»  cinq  nropositions,  qui  renferment  ^^^^^  ^u  beaucoup  de  crédit  Oi 

»  tout  le  traité  de  la  grâce  que  j'ai  Italie,  auprès  de  la  princesse li»- 

»  à  leur  faire.  Je  ne  crois  pas  qu^ls  thilde ,  et  ayajit  porté  l'êmpe- 

»  puissent  éluder  mes  ordres  par  la  „«„^  rlik..:  *i  »       5  u 

»  Sislinction  du  droit  et  du  fait;  rfur  Lo thaï re  a  ordonner  qwk; 

9  car,  pour  le  droit,  iljr  a  si  Ions-  ^ode  et  le  Digeste  fussent  m\ 

>  temps  que  je  suis  en  possession  de  dans  les  écoles ,  il  fut  le  premier^ 
»  prendre  des  viUes  ,  que  le  temps  am  exerça  en  Italie  cette  profc|-i 
3»  seul  pourrait  me  servir  de  près-  ^        c  »*l   j    ^       t  '^      *  > 

>  cription  dans  les  Pays-Bas ,  quand  ?1^^-,  ^*  méthode  fut  de  cono^i 
»  je  n'aurais  pas  d'ailleurs  tant  do  MT  les  réponses  des  juriscoDSO^ 
]»  droits  incontestables.  Hs  ne  peu-  tes    et  les   lois    qui    paraisse^ 

*  Xff  ^fS'V^i"*"''^?'".'^?''  '"*'^*'  contraires  les  unes  ait  auÈ 
»  fait  :   et  c'est  de  quoi  le  les  venx   ti  ^  •  » 

>  convaincre  par  une  t^ntaine  de  **    mourut   environ  Tan   i 
»  canons  ,  auxquels  je   les  délie  de  (A) ,  et  lîit   enterre  à  Bolo^ 
»  répondre  efficacement,  car  ils  per-  oii  il  avait  été  professeur  (*). 
„  cent  toutes  les  difficultés  à  jour.  «^33^    1^  ^hose  plus  loin: 
»  Par  la  TOUS  jugerez  bien  que  ie  ne  *      j..  t    *i    •'^  T 
»  serai  pas  si  long-temps  à  leur  foire  ^^  ^^  V^  Lolhaire,    abrog 
»  signer  mes  cinq  propositions  ,  que  toutes  autres  lois  ,  ordonna 
»  vous  avea  été  â  siçner  celles  du  le  droit  de  Jnstinien  reprit 
»  pane.  C'est  pourquoi  je  vous  donne  ancienne  autorité  dans  le 
1»  ordre  de  convoquer  le  ban  et  l'ar-                ,xx.      r         m»»        #>  »■ 
»  riére-ban  des  jansénistes ,  et  de  *•«**    W-    ^  célèbre  C 
»  partir  incessamment  de  Paris  pour  professeur  en  théologie  ii 
»  venir  à  leur  tête  chanter  le   Te  stad ,  a  soutenu  (c)  que  cV 
»  Deum  sur  le  tombeau  de  Jansé-  *tt*„c^Mo».-»;i  a^»iS  •«;«;- 
»  nius,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  «lensonge ,  et  U  a  ete  smvi  « 
•^  de  l'heureux  succès  de  mes  cinq  Par  le  docte Connngius,softl 
»  propositions.  Vous  pourrez  appor-  lègue  [d).  Mais  Bertold  Nih 
»  ter  pour  le  feu  de  joie  une  ccn-  écrivit  pour  i'opinioQ  coal 
>f  taine  d  exemplaires  du  Miroir  de  /^\     ^4.  *  ^_,-.  ,.„îi^^^«»  u 
»  la  Piété  chrétienne,   pour  jeter  (^^»  «t  mena  rudememt  le 

»  ces  bons  Flamands  aans  un  saint      t  \  rx  t  ,y^mr.       à 

»  désespoir  d'être  à  jamais  à  l'Espa-   ^^f)^Oi.&««»n4raa«i  W«ro«n«»< 

»  gne.  Ensuite  vous  passerez  en  kn-       ^^^  i,  porsiero,  HisL  0ari,  mîL i 

»  sleterre,  pour  v  diriger  la  chambre  m,,  ///,  c^^.  ^/, 

»  basse  ,  qui  a  de  grandes  indisposi-       çç)  In  UbeUo  de  Blondi  Uieokai. 

j>  lions  d'esprit  et  de  cœur  a  la  paix.       (</j  CùnsuUeMtaprtfacedeaomKk^ 

»  Ao  reste ,  je  goûte  fort  votre  poli-  germanici,  imprimée  01 1643. 

»  tique  »  et  pln^  encore  votre  argent,       («)  Voym  VécrU  «p^U 

»  dont  vous  vom  servez  si  avanta-  et  ^uUi  publia  fan  1^. 


IRNÉRIUS.  419 

certain 
tndition  n'est  poi 


teor  Caltite.  Il  est  certain  que  la   «cicncc  et  par  sa  prudence ,  et  dés  lA 
lition  n'est  point  favorable  à   '^  »/  ^»"*  Pj"*  «"^«î^w  l'imaginer 


....      ,  A        m         ^ .  ,       »  au-4essou8  de  quarante  bonnes  an- 

cduKi,  et  ^u  elle  a  donnée  I  me-  ^^^^  g^y  ^^^it  donc  Tëcu  jusque»  eti 

nus  la  onalitë  de  premier  restau-  1 1  go ,  il  aurait  vécu  prés  de  cent  ans, 

nteor  du  droit  romain  (C),  C'est  «t  en  ce  cae-lâ  Forsterus  serait  incx- 

wcorelui,   dit-on,    qui  porta  cusable  de  n'avoir  point  marqué  cette 

I,                 »    .■»    •        :i^  M.'fr.  -^  vieilksse  81  peu  commune.  Aioutez 

rempereur  Lothaire,  dont  il  était  ^•^^^^  chancelier  d'empereur  est  prcs- 

diancelier ,  à  introduire  dans  les  que  toujours  assez  âgé.  Ce  qui  acca- 

Kadémies  la  création  des  doc-  blerait  Forsterus,  serait  de  lui  sou- 

littn,  et  qui  en  dressa  la  formu-  *«"Yi  '^Ta^'L  ^Î!*'?^''  ^T^a^^w 

I      J,    1   ^           .,          ^  quelle  il  donne  tant  de  crédit  a  Irae- 

*s  dou  vmt  que  des  ce  temps-  ^us,  a  été  cette  comtesse  qui  fut  si 

ion  promut  solennellement  au  libérale  envers  les   papes,  et  qui 

loclorat    Bulgarus  ,     Hugolin ,  mourut  Tan  1 1 1 6  :  ou  cette  reine  dl- 

ùrtin.Paéu,  et  quelque,  au-  ^'i'y^tnràVrd.'cU^V'rp:! 

r»,  qui  commencèrent  à  mter-  ^^^  Henri  IV,  et  fiUe  de  Roger,  roi 

i«ter  les  lois  romaines.  Ce  fut  de  Sicile. 

:  Bolorne  que  ces  belles  ccré-  Pendant  la  dispute  qui  s'élera  cn- 

iMiw  eurent  leur  commence-  ^™   »?  <1^**"'  5^*I^K  ^^  ^^p^f 

*„             ,        ,.       ,  "■     11  mhusius,  pour  savoir  81  notre  Irné^ 

icnt  ;  elles  se  répandirent  de  là  ^0,  renouvela  l'étude  du  droit  par 

tes  les  autres   universités  »  et  l'autorité  de  la  comtesse  Mathildc , 

usèrent  de  la  faculté  de  droit  ouparceUederempcrcurLotbairelI, 

•  «lie  de  théologie  On  .ré-  \r::X>tÂit±^lt^Tt 

M  que  runiversilé   de  Pans  prétention  de  Nibusius.  On  trouve 

pnt  adopté  ces  usages,  s*enser->  dans  sa  réponse,  qne  la  tradition 

«la  première  fois  à  l'égard  de  constante  porte  qu'Imérius  commen- 

llrre*^ Lombard,   qu'elle   créa  î4n^?;8X'.L^traSn  ^'S 

Kteur  en  théologie  (/j.  nue   par   rinscrintion    du    portrait 

If)  Mstbias ,  The«t.  hUt.  in  TiU  Lothé-  d'imérios  ,  qne  Ton  voit  entre  plu- 

(IL  sieurs  autres  dans  le  collège  de  Bo- 

K  pour  le   plas;   et   c'est    une  ^o«""  Botognesidi  legge  Canon.- 

$ 

fa    

toqnoi  croirait-on  qu'a  l'égard  ae    S}"'      «    ïi^"     ^  «^.,«» *'  i-     ~Y~ 

tlMt  d'Irnërius .  il  ail  calcuM  plas  '  "1  '  "^viS^^fi  A /fZni^n™^' 

teteoent?  a".  On  applique  cette  '="'"»'•"'*, '"..^""T.TÏ.^.f"; 

ÉiR  i  ran  •  .33  (a),  br  qoi  croira  ^Tf° IHI^""  :T«,^  il.  ^X'.  A 

'ane  chose   de  cette  importance  qu  il  ne  fut  autorisé  par  les  ordres  de 

Mesi$cnt^parle*  consuls  d'un  iVr»""  <I"  «»  '  ' '7  (4  •  ï*  «»»  «"- 

mt  homme?  ï  est  cent  foi.  plus  ^'»  '1"  »•  '»»""'*  'If"'  l'"""''  '.^t 

ihable  qu'Imrfrius  ne  fit  réussir  «»  "^«  P"  "  •»  ' '?? '  ~'  «"  "''(S) 

«onMil?  qu'à  cause  d«  la  grande  ?««  J««q""e«  ^'^'^  *r*«?"^  •"* 

»mU  qn'd  .'Aait  acquise  par  «,  le«icce»seurd'Iménu.dan,Uchatfe 

1)  incidit  Imvc  revoemtio  et  restUuùo  iurit  et-  (3)  Uatbiâf,  TbcAtr.  bisL ,  p«^.  "••  90S. 

M  «fituim  C%ri/l4  ii5o.  FortUrtia ,  Hwt  }••  f4)  ^V^  Nihaiins ,  in  Iraerio ,  pmfi.  i3. 

Ml.  ,  lié.  ///,  Mf).  1^/.  (5)  Otlo  Mareoa  ,  in  Oironologil  L«udeBii  « 

t)  VoytM,  tm  n>»»fiarfM#  tmvante,  apud  Baronîiini ,  aA  arii.  ii!S8. 


4^0  ISAACITES. 

de  inrisprudencc ,  et  qu'il  enseignait        ISAACITES  (a).  Cest  tons  a 

l±'Î5o^^'e^^^L'^i!^d^.  -om.ik<j.e  le  «bbinSA«„ 

(B)  On  dit  que  Lothaire,.,,.  ordonr  Jarchi  se  trouTe  dans  la  BibluH 

fia  que  le  droit  de  Justinien  reprit  théque  rabbiniquedeBartolooâ 

son  ancienne  autorité  d^nt  le  bar-  Je  pourrai  donc  mettre  sons  a 

nau.\  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Heiss,  «^*    ix^^  -   • •  i»   .-j 

dans  ion  histoire  de  Tempire,  sous  «om-la ce  qui  manque  a  Urtick 
ranii33.  Cette  solennité  finie,  l'em-  JARCHI.  Disons  donc  ICI  qnek 
pereur  reprit  le  chemin  d^ Allemagne,  Surnom  Rasci ,  qui  fut  donné  î 
où ,  fàr  le  conseil  d'un  certain  nom-  ce  rabbin ,  était  composé  des Irt- 
me  kremer  UrsperSy  autrement  Ir^  »«^«  •  •••  i  j  *  it\ 
«ériu.  (7) .  gui  étaîr/ln  sauant  dans  \^  l*»^*'»  ^«  ,«"  ."«î»  j*^ 
le  droit  ancien  de  Justinien,  il  or-  Vi  est  lepèreBartolocciqumip- 
cfonna  que  la  justice  se  rendrait  dans  prend  cela  (c).  Il  ajoute  que  tt 
eempire  selon  U Digesu  ouïe  Code,  rabbin  éuit  né  à  Lunir,  yiU* it 
dont  l  usage  aumt  cesse  depuis  cma  i  •  :«•«  -.•«!% 
ousix  cents  ans.  De  sorte  qde  ces  iZ  ^*  provjnce  dAqmtaine  (A)} 
Jurent  introduites  en  Italie,  en  Allé-  ^^^^  q^  l^  J  ^  des  gens  qoi  k 
magne  et  ensuite  en  France  et  en  Es-  font  natif  de  Trojes  en  Franoe, 
pagne,  oà  les  peuples  auparavant  et  qui  placent  sa  naissance  à  F» 
se  servaient  du  droit  au  ils  avaient         ^e  -^ 

^»  ^^^^     ^#  ^«.  ^^t.#..».^.  ':/.  iioD.lsaacites 


4in  propre  ,  et  des  coutumes  qu'Us    «  ïoS.IsaacitescommençaàlOJl' 


*''J 


maines  4  qu'Ules  donna  aux  Pisans,  *l*^'*  ^^  Eg^Pteety  TÎtlcr*-; 
et  qu'il  ordonna  qu'elles  fussent  ex-  l>în  Maîmonides.  Il  passa  en  Pt^i 
nUquees,  et  qu'on  s'y  conformât  dans  se,  en  Tartarie  ,  en  MoscoTtecfj 
les  tribunaux  de  lempire.  Il  ajoute  a-,  ^l»-,.»--» ««—-  „^^*  *  •  .— 
que  ce  livre  fut  porte  Sepuis  dans  la  ^f  ^  T^^^^  Pf^*  S^pteatnona^j 
bibliothèque  de  Florence.  Un  autre  ®*  ^^^^  ^^  Allemagne  ,  d  00  I 
historien  (9)  applique  cela  au  temps  retourna  en  sa  patrie.  11  emploj^ 

gue  cet  empereur  marcha  contre  six  années  à  ce  erand  Toyast  A 
oger,  roi  de  Sicile,  environ  l'an  II 35,  -^  «,««•«  «.♦  ^.  *  ♦  •  Â\Z  ^ 
et  remarque  que'le  manuscrit  des  îf  '"*"*»  ?^  eut  trois  filles  «4| 
lois  romaines  trouve  dans  la  Fouille ,  ™rent  mariées  a  des  rabbins 
ayant  besoin  d'un  interprète,  cette  savans,  et  auteurs  de  besQ' 
commission  fut  donnée  à  Irnërius.  de  livres.  Quelques-uns  de 
{S^)  La  tradition  lui  donne  la  qualité  ^^^^^^^^1,.,^  J^  1»'  %  _ 
de  premier  restaurateur  du  dfoU  ixh  commentaires  sur  l'ecnture 

moi/i.]  Voici  comment  un  auteur  que  *^®  ,**'*™***   en    latin    par 
j'ai  déjà  cité  en  parle  (10)  :  Imerius  chrétiens  (B).  On  dit  qu'il  ec 
primuslegibusgfossasapposuit,  etsuo  daît  bien  la  médecine  et  Fi 
exempio    cœteris    lUuminaruh    juris  1^   ■         ^  1  11 

earemplum  dédit;  ii/m&Luceeua  îuais  '^g^C  ,  et  beaucoup  de  l 
dictusfuit  :  et  instaurator  legum  ro-  ^^  ^^}^  mourut  k  TrOjeSy  k 
manarum  cognondnatus.  Une  infinité  de  soixante  et   quinze  ans. 
d'écrivains  observent  la  même  chose,  corps  fut  transporté  en  Bohi 
(6)  Nihntm* .  in  irnciio  e2i  il  a  imM  tomu  et  enterré  à  Prague,  l'an  i  iM 

M  répom*  dt  tuniveniti  dt  Bologne.  o        » 

(«j)  Vidinion  dt  HolUnd,  dit  Iraerrit.  (tf)  Constantin  TEmpereur,  «ol.  ioï^ 

(%)Jnuhhominesiurwine0riout^banUir,itf  J"'  »«nj««>n  Tutel.,  pmf.  l4p.  dû 

r«  nempi  Komanonun  eorrupto  ,  [un  it»m  ton-  ***0"on  i^rchx/ut  nomme  Isadde»,  cl 

Éobardico  et  Uf^é  êaUeO.  ChritU  MathÙB  Tbeal.  7"''^  était  fils  du  rmbbin  fstUÊC, 

ut*i  P^g-  l^i*  (à)  R.  Salomon  Isaacita. 

(9)  Chrwt.  MatbiM .  Hid, ,  pag,  gao ,  ciiont  (c)  Bartol ,  BiW.  rtbb. ,  pmrltty, p^ 

Cbythneiu,  in  Ckronol. ,  po$.  Sog.  (rf)  Tiré  de  Bartoloccx,  KUiotk.  n 

(1 9)  Matbiac ,  m  Thetl.  hUt. ,  pag.  gao.  parte  tr, pag.  BjSe* seq. 


YSE.  4a  I 

(A)  Bdrtoloed  dit  qu'il  était  né  a  fussent  en  rie.  Je  ne  saurais  coûter 

^Mnir,  ville  de  la  province dAquitai-  cette  solution.  Il  me  paraît  yrai  quHl 

K.]  fiartolocci  ajoute  c[ue  c'est  une  parle  d'un  Salomon ,  qui  riyait  en- 

ille  où  il  y  avait  des  juifs ,  comme  core  ;  il  faudrait  donc  supposer  ,  ou 

nnt  Grégoire  le  témoigne  dans  Vé-  que  Ton  se  trompe  en   mettant  la 

ItreXXl  du  III'.  liyre  (i).  Tout  cela  mort  de  Salomon  Jarchi  à  l'an  i  io5  , 

it  pleio  de  faites  ^  car,  i^.  il  fallait  ou  aue  le  Salomon  de  Benjamin  de 

Kre  Lunel,  et  non  pas  Lunir.  a^.  Tudele  n'est  point  notre  Isaacites.  Je 

doel  n'est  point  dans  la  province  croirais  facilement   que   Constantin 

rÂqaitaioe.  V.  Le  pape  Grégoire  ne  l'Empereur  s'abuse  en  prétendant  que 

trie  point  d    '        '  ^    »      •  --  »>  -tj  j-  e_i  •!__ 

ttb  de  Luna 

ie.  Voyez  ci- ^_,   —   .  ,  

fime  uute  d'Hoombeek.  Voici  une  de  grands  éloges,  et  il  n'en  donne 

■trebéyne.  /&e'<iein(c'est-àHliredaus  point  à  son  Salomon.  Si  tous  Toulez 

I  Catena  Cabalœ)  RahH  Joseph  Toir    une  marque  de    la  mauvaise 

•dùja  auetor  dicit  qubd  natus  sit  chronologie  des  auteurs  juifs ,  Vous 

mtoaborbe  condito 4^65  ,  Chr.  n'avez  qu'a  considérer  que  le  même 

io5,  in  urfte  Trevis ,  seuTrecis{*)  livre  (7) ,    qui  porte  que  le  rabbin 

iGaUitt  in  prowincid  Narbonensi ,  Salomon   Isaacites  uacruit  l'an  iio5, 

û  in  Linguadocd  (3).  Cest  préten-  assure   que   Maimonides   naquit   en 

Wque  la  ville  de  Troyes  est  en  Lan-  Espagne ,  l'an  i  iSS»  et  que  ces  deux 
Kdoc,et  rien 
jotez  aue,  selon 
mrt  de  notre  ] 

lo5  (4)  :  mais  nous  Tenons  de  voir  qu'il  y  a  des  cens  (9) ,  qui  soutien- 

M  selon  d'autres  auteurs  ce   fut  nent  que  le  rabbin  Salomon  Isaacites 

iBDée  de  sa  naissance.  L'exactitude  n'a  point  le  surnom  de  Jarchi  dans 


Araoge  qu  ils  aient  si  mal  marqué  î^^               .   . 

I temps  de  leurs  plus  fameux  doc-  ^t  que  les  juifs  se  moquent  des  au- 

IMi.  fienjamin   de  Tudéle  (5),  qui  teurs  chrétiens  qui  l'emploient, 

isurut  l'an  fi 7.3 »  donne  de  grands  (B)  Quelques-uns  de  ses  commen' 

bns  aux  juifs  de  Lunel ,  et  nomme  Maires  ont  été  traduits  en  latin pardes 

M<{Bes*iuis  de  leurs  savans,  et  en-  chrétiens.']  Son  commentaire  sur  Joël 

»aoire«  le  rabbin  Salomon.  U  y  a  et  sur  le   Cantique  des   Cantiques  a 

Pgeiis  qui  disent  (6)  qu'il  entend  ^^  ^j^  ^^  latin  par  Génebrard.   Il 

^-U  Salomon  Jarchi;  et  si  vous  publia  à  Paris,  l'an  i563,  la  version 

Ittr  oppofiec  que  Salomon  mourut  au  commentaire  sur  Joël,  et  en  1570, 

pi  I loi,  ik  vous  répondront  que  celle  du  commentaire  sur  le  Canti- 

^jamin  de  Tudéle  ne  prétend  pas  que  des  Cantiques.   Arnaud  de  Pon- 

pe  tous  les  docteurs  qu'il  nomme  ^c   est    l'auteur    de  la  traduction 

I  parlant  de  ce  qu'il  vit  à  Lunel,  latine  des  commentaires  sur  Abdias  , 

I  sur  Jonas  et  sur  Sophonie  (10).  Hen- 

|Ù!)lutoL»BiUiocli.  rabbio.  ,part,iF'tpag,  ri  d'Aquin  publia  avec  des  notes,  à 

».                  **<!  j    M     .  f    »  Paris,  en  toaa,  le  commentaire  sur 

rc*«rf«^p«/.î3i.  Esther(ii). 

k)  T>^m  ,  a.».  U  Uùo  de  Bartotocei  .«  di.  {-,  Ciit...  C.b.1».  For^^BMlolpcd,  BiUiotb. 

mTr^t  «  Pwr««€e.  "•«»▼»'»  ^J*" '*  P^-  (8)  ^cye»  Bartolocel,  ibid. 

5\!  ■r^î^*  •  *•••  ^'*r".  '*•  J*""  î  (9)  A«Jr.M  Aeol«thas ,  ,r.  Traetota  de  Aq«i« 

Sy?  Jh  ^*»*"  ;  ^'^  ■«««•_,»'•■»"»  Tr^^  ,  ,^,i,  B„|,dieUon.m  inreremibaf ,  pag.  3. 

\9ft  Tneosie»  les  babtUei  de  celle<i.  Rtm.  /,„j  Imprim/é  à  Paris  ,  Vm  t566 ,  in-V". 

m  j»J»*»l«»  •  BibUolb.  rebb...  ,  paH.  IV  ,    ^  jy^  ^^.  38« ,  .8,.    ' 

2L/*  Xfc^  r^râîT  '  ^  '"''^"  ^'^  ^^  YS  E  (  Alexandre  d'  )  * ,  minis- 

gBeei*«ia.  T«t«i. ,  iliaer. ,  pof.  m,  6.  tFC  dc  Grenoble ,  ct  puis  profes- 

Cjam%u  TEapercM ,  ootie  io  Itiaerar.  Bea-  '         r         r 

^  TaicL ,  pf.  s4^  *  Voyes  tomo  I ,  page  5  da  Tavuitr-propos 
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scur  en  théologie  à  Die  dans  le    ProposUioru  et  Moren*  pour  ^a^t- 
Dauphm.5  W  ,ùaii  fU  naturel  ^/J^^l^»  Xt^^l^^ 


se  ae  oaieon ,  conseiller  uu  uur^  --™  .1;-»  "-^ •  ^  -««,«*  -«-^  «.«  « 
/««„.  rfe  Grenoble.  Ce  nùnis-  X^^t^^.'^^lT^^TiZ 
ire  a  composé  un  discours  pour  lâchemcns  réciproques ,  et  dans  U 
la  réunion  des  deux  religions ,  seconde  une  longue  liste  d^ardcla 
dans  lequel  il  ne  s^est  pas  fort  dont  elles  pourraient  conreiiir. 
éloigné  des  principes  de  UégUse  J^^^^  ^^^^^^':'^ 
romaine  (c).  On  en  verra  ci-<lei-"  contre  un  fantôme  lorsqu'au  rcfatnt 
sous  quelques  extraits   (A).  On   une  présence  locale  de  Jésns-Chiitt 

'     '       "        et  0» 

citen 

prâeBn 

qui  SOS- 


vince  k  se  servir  d'un  tempera-  Uent  que  le  corps  de  Jésas-Chnsl 

ment  (B).  On  fut  satisfait  des  dé-  entre  dans  la  bouche ,  mais  non  p» 

cîarations  que  fit  le  sieur  dTse  dans  reslomac.  Celulhéricn  (4)  it«» 

"            M              .    ,.,    r       «  que  les  calnnistes  reçoivent  Je  liiBl 

ayant  que  de  mourir  (j/;.  Lcpro-  «alutairc  du  sacrement,  pourmgn'ik 

ces  qu'il  eut  au  sujet  des  sommes  soient  moralement  dans  une  1^ 

qui  avaient  été  levées  pour  les  »«««  invincible  de  leurs  crreaiî, 

taudois,  n'eut  point  les  suites  fâ-  "^^hJ^^^J^J^J^ 

.                n  *    •        A         f       *     '  contre  leur  conscience  et  avec  opH 

cheusesetfletnssantesqunnecn-  niâtreté.  M.  d'Ysefaitpluâeanw  1 

vain  catholique  a  publiées  (G),  marques  sur  la  méthode  pacifique  ds  | 

Une    lettre  que  ie    reçus    Tan  P^re  Maimbourg ,  cl  sur  ce  uue  P«  j 

.6,8,  m'appreJtq«eM..C«-  SKvi^SiLf^rioo'.'liiS: 

Çut  avait  publie  une  apologie  ou  „„£  „»ont  pas  suivi  Pierre  VsM»,, 

il   dépeignait  ce  ministre   avec  Jean  Hus,  etc.,  sont  damnés.  Ses  rê- 

des  couleurs  fort  noires  (D).  ponses  sont  presque  les  mêmes  me 

T»  !      *«   —,*w    1^    ^^l.'cA.    Aé^  celles  dont  M.  Juneu  s^estaemi^* 

J  ajoute  que   le»   églises  des  ^nt  4  WgarddesexiMSdiensdeBli 

M»a  fin  PiPinnnt:  Itf»  deniiterfint    r^ :.  a  ^i..>: z ,^iw^ 


vallées  du  Piémont  le  dénutërent   fournis  à  plusieurs  personnes  qidifr 


les  collectes  destinées  aux  Van-  papisme, demeurent  aujourdïaite^ 
dois,  et  qu'il  assista  au  synode  na-  sa  communion.  A  propos  de  qa<*'l 
lional  de  Loudun,  comme  député  prl*  d«  >*  permission  accorfWI 

1     ,  •         J     Tk ^i,*   i/^^     Xiaaman,  et  dun  srnode  »«>•■ 

de  la  province  de  Dauphme  (c).   ^^^  ^  p^j^  ^  y^^  i559 ,  qui  * 

(n)  Allard,  Biblioth  d«  Daraphioé ,  ;»«y •    fend  d'accompagner  son  ^paltic^ 


223,  224 


les  églises  papistes  ,   encore  ^W 
nV  fléchisse  pas  le  genou,  Af^ 


lb)M.  xWn&pyblittitcelaUanibôo.  ny  tiectiisso  pas  le  genou,  ^^     i 

(c)  Allard  ,  «iblioiltéquo  de  DaupUiné  ,  déclare  néanmoins  supportaUcf** 

pag.  i2^. 

(.    r,«  de  rHi.loiredesëgh.e.taudo«.,         ^  AlbÎGr.^era..  cZ^  ///M— n 
ptUtlice  par  Jean  I^ger,  à  Lejrde,    lW>9,         ^3,  y^^  W«<«er,  JocUmr  en  AéoUpt 

pag.  255  de  la  II:  partit.  Tubinfe^  laqaUU.  Tbeolog.  *a  «eu  Bw^na^ 

,  .^    ^  .    .  ,  (4)  ^ore%.  la  page  5^6  ifa»  P»fl**i«*- * 

(A)  On  en  verra   ci-dessous  quel-  Bloy«o»  da  ûeur  d'Y«e. 

quetextruits.]  Cet  ouvrage  est  intitulé  :        (5)  Dans  ton  Systine  de  l'ÉglîM. 
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[ai^GOJiuiic  Kaaman  et  le  duc  de  Saxe,  de  n^alleguer  rien  de  condescendant 
fmoigneront  publiquement,  qu'ils  delà  part  des  catholiques ,  qui  n« 
M  veulent  se  polluer  ni  contaminer    soit  fonde  sur  la  doctrine  de  lliomaa 


es 

[oe,  selon  les  reformés,  Tegiise  un^-  dantde  la  part 

vnelle  ne  peut  pas  errer  jusaues  au  dé  sur  les   aveux  de  Calvin,  et  de 

toTenement  des  créances  necessai-  quelques  autres  écrivains  illustres, 

ts  au  salut  de  nécessité  de  moyen  D^ou  il  infère  que  les  particuliers 

rt  a1>5o1ument  ;  et  que  si  la  chose  est  dans  Tune  et  dans  l'autre  communion, 

Ken  considérée  ,  l'on  trouvera  que  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  à 

b  catholiques  romains  ,   quelque  de    pareilles    condescendances ,  se- 

^t  qu'ils  fassent  là-dessus ,  don-  raient  téméraires.  Il  rapporte  là-des- 

mt  moins  d'infaillibilité  à  Féglise  sus  les  éloges  que  des  papes  et  des 

ne  les  réformés  ;  car,  dit-il  »  le  car-  corps  illustres  ont  donnés  à  la  doc- 


^  l'Apocaljfse  pour 

iMiic|ue;  et  il  avoae  que   l'église  de  Kichelieu.  et  â  celui  de  H.  l'évé- 

friiutive  ne  l'a  pas  reçue  pour  ca-  que  de  Conaom ,  et  les  preuves  des 

Hntqae  II  est  yrax  qu'il  prétend  que  areux  de  Calvin ,  de  Thomas  d^Aquin, 

vite  église  errait  par  ignorance,  et  etc.   Il  montre  que  Calvin^  RiYet, 

n  ne  connaissant  pas  une  vérité  ,  Bucan  ont  tenu  probable  la  doctrine 


ivecle  temps,  et  déunies  ensuite  com-  chelle,  1 67 1 ,  qui  conseille  aux  fem- 

■s  points  de  foi.   L'auteur  ajoute  mes    des    ecclésiastiques    replongé 

|K  dans  les  renvois  de  la  deuxième  dans  le  papisme,  de  ne  point  avoir 

pttnon  du  concile  de  Trente  on  lit  commerce  avec  eux.  Celui  de  Vitrai , 

Mie  question  :  Si  les  conciles  gêné-  i588,  n'approuve  point  qu'on  homme 

Ikiur  légitimement  assemblés peui^nt  dont  la  femme  est  devenue  ladre  se 

^rians  tes  décisions  de  foi,  La  ré-  remarie  à  une  autre  :  il  l'exhorte  à 

Me  fut  :  c'est  une  chose  douteuse,  prier  Dieu,  et  à  se  contenir  pendant 

■touchant  cela  dans  la  page  44  '  »  «^  ^^^  ^^  cette  femme. 

pditaucdiveiB  docteurs  y  sont  cités  Quoique  ce  livre  eût  été  imprimé 

or  1  alfirmatiTe ,  et  d^autres  pour  avec  le  consentement  de  quelques 

négative.  U  avait  déjà  dit  (7)  que  personnes  importantes  ,  les  moines 

I  conciles  de  Latran  de   1  iSo    et  ne  laissèrent  pas  d'obtenir  que  les 

ftiS,  et  quelques  autres,  ont  été  exemplaires  en  fussent  portés  au  grefle 

pas  pro  ecetesid  nformandd  înfide  du  Châtelet.  Ils  en  avaient  vu  quel- 

■Kvt&ttj.  Il  remarque  (S)   que  les  a ues-uns  chez  un  relieur ,  et  ils  urent 

ps  promettant  selon  le  pontifical  ae  grands  vacarmes.  C'est  au  moins 

in   de  garder  une  continence  une  nouvelle  qui  me  fut  écrite ,  Pan 

ftuelle  autant  que  la  fragilité  i^'tS,  par  uu  curieux  qui  était  bien 

une  le  permettra  ,    c'est   une  iniormé  de  ce  qui  regarde  la  répu- 

tve  que  leur  vœu  est  conditionnel;  blique  des  lettres, 

^qu'ainsi,  lorsque  la  fragilité  de  la  Je  m'assure  qu'on  me  saura  gré  des 

rtare  ne  leur  permet  pas  de  garder  fragmens  que  j'insère  ici  de  cet  ou- 

icoatinence,  us  se  peuvent  marier  vrage  ,  car  je  ne  l'ai  fait  que  par  la 

Ms  rompre  leur  vœn.  Il  se  vante  (9)  raison  qu'il  est  peu  connu  ,  et  qu'il 

1^  est  presque  impossible  de  le  trouver. 

»  Prapojiîooi  ctUojrni,  pag.  33i.  (ft)  £«  condition  du  temps  obligea, 

Vf  t^  mfmt  .  mage  aoq.  t                j      j     i                           ^                   • 

.•)  U  nJmtll^,  3^  '«  synode  de  la  province  a  se  servir 

(u)  ^  miint,  p«g.  37g.  d'un  tempérament,]  D  Tse  «  qui  avait 
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»  été  ministre  à  Grenoble,  et   qui  Le  siear  Bernard  (ti)atsan({aediii 

y  ëtait   actuellement   professeur  en  le  temps  de  la  guerre  que  k  iucii 

»  the'ologie  à  Die,  fit  un  ëcrit  sur  ce  Sayoye  auaitfaitea  ses  sujets  du  vi- 

»  sujet  ,    et    s^imagina    quHl    avait  lées  ae  Piémont ,  les  réformrt  amoi 

»  trouva  le  moyen  a^une  parfaite  rë-  leué  sur  eux  une  somme  detiiauji 

»  conciliation.  Son  projet  néanmoins  cent  mille  Hures  ^    dont   tfïse  shIA 

V  nVut  pas  le  bonheur  de  plaire  au  fait  la  recette  et  la  ilistribuiion;fîd 
»  synode  de  sa  province  ,   qui  lui  s  acquitta  mal  de  cette  adnùmstnbn; 

V  dféfendit  de  le  publier ,  ou  de  le  qu'il  fut  poursuivi  a  la  chamin  it 
>;  communiquer.  Maisd^Yse,  préoc-  Grenoble  pour  en  rendre  com^; 
M  cupë  parles  cajoleries  du  président  que    le  consistoire,  pourapauerk 
y»  de  la  Berchére,  qui  lui  faisait  espë-  bruit  que   cette  affaire  faïuà^fà 
»  rer  de  son  travail  de  grandes  rë-  contraint  de  le  déposer;  qailUtnt 
9  compenses     et  de    grands   effets,  principal  du  collège  de  Die,  et  am- 
»  n^en  voulut  pas  croire  le  synode,  ma  quatre  ministres  pour  revoir lei 
y  11  fit  un  voyage  â  Paris,   charge  comptes.  Il  ny  a  rien  de  vmtnitâ. 
»  des  recommandations  du  président,  cela  que  ce  seul  article  ^  qui Yn 
»  pour   les   principaux  du   conseil,  avait  fait  la  recette  des  demenàtA- 
»  Les  ministres  du  lieu  ,  ayant  ëtë  nés  au  soulagement  des  habitantes 
»  avertis  de  son  dessein ,  tâchèrent  tfaUées  ;  et  qu'on  chercha  encdsus 
•  d'avoir    communication     de    son  occasion  de  lui  faire  une  affaire,  fc 
»  ëcrit ,  afin  de  le  détourner  de  le  des  motifs  de  ressentiment  etievat 
»  faire   paraître.    Ils  n^  gagnèrent  geance.  Vous  trouverez  la  vÀ^M 
M  rien  :  a'Yse,sans  le  leur  avoir  voulu  cette  affaire  dans  l'historien  de  lia 
j>  montrer,  le  fit  voir  à  Tëvéque  de  de  Nantes.  Je  n'en  prendrai  qat es 
j>  Condom.   Cette   pièce   ne  pouvait  trois  ou  quatre  faits.  i>'JOerv»£t^ 
»  plaire  aux  catholiques  ,  parce  que  comptes  vers  la  fin  de  tanné  i6% 
»  rauteur  leur  faisait  trop  rehlcher  .  Le  président  de  Périssol  reotrrfiit 
y^  et  que  sous  d'autres  expressions  il  en  justice.  Tan  t665.  Cette  ^fSm^ 
»  faisait  passer  la  plupart  des  articles  portée  dedeerëen  degré  à  la  cIuubIm 
»  de  la  doctrine  réformée  :  de  sorte  mi-partie.  D  Ysefit plaidercetltfO^ 
»  qu'il  s^cn  revint  sans  approbation  tion  h  l'audience ,  et  gagna  uaflK 
M  et  sans  récompense ,  ayant  fcanda-  Le  président,  outré  de  cet  affrojU,<B 
»  lise  ses  frères  ,  sans  avoir  gagné  la  poursuivit  r affaire  encore  plus  t^ 
»  bienveillance  de  leurs  ennemis.  On  Umment  ;  et  ses  menaces  queéla 
»  pensa  mf^me  lui  faire  des  afTaires  prières  de  ses  collègues  ,  ni  les  r^ 
»  criminelles  ,  cour  le  payer  de  ses  montrances  du  consistoire  ^niUs^ 
M  bonnes  intentions  :  mais  le  prési-  licitations  dç  toute  T église  ne  ptm^ 

V  dent  son  protecteur  l'en  mit  a  cou-  faire  cesser,  obligèrent  le  coiuùtitrv 
M  vert.  Pour  le  synode  ,  il  n'osa  l'en-  non  pas  a  déposer  d^Fse,  mmsklf^ 
M  treprendre  ,  sur  cette  conduite  ,  uoyer  à  Die  en  qualité  de profts^ 
»  dans  un  temps  oCk  on  craignait  que  en  théologiç.  Il  en  avait  fait  àejài^ 
9  la  cour  ne  le  trouvât  mauvais.  Sans  fonctions,  pendant  que  Crégutaà 
9  le  déposer  donc ,  on  fit  un  traité  été  contraint ,  par  la  persécution^ 
M  avec  lui  ,  par  lequel  on  lui  laissait  Vévéque  lui  faisait ,  ae  Us  nitfw' 
»  les  gages  de  professeur  ,  mais  par  ner.  Cependant  la  cause  fut  évo^ 
»  forme  de  décharge  on  lui  en  ôtait  à  la  chambre  de  Castres  ;  et  le  ff^ 


V  mens  qu'on  trouva  fort  édifiante    scandale  de  ce  procès  ;  et  il  se  trùsft 


9  (lo).  »  seulement   un    article  ,    revefuti  «j 

{C)  Le  procès  qu'il  eut...  n'eut  point  peine  h  un  denier  pour  livre  A  *^ 

les  suites  fâcheuses   et  jflétrissantes  somme  totale,  dont  il  ne  put  pas  èii^^ 

qu'un  écrivain  catholique  a  publiées,]  rendre    raison.    Mais   sa  bonne  fii 

(lo)  Hutoir*  de  rÉdil  d«  N«nl« ,  loin.  JÏÈ  ,  (i i)  Bernard ,  EralkatkiB  de  VUîi d«  ^f^ 

MfcotuU  parue,  lise,  XV,  pag.  35o.  à  Vann.  «iV «i«n#fHiiloir« de Tédit de I»mI«, «»•"'• 

1(^7.  U».  XI,  pag,  60  ,  h  Fmmu  1G6& 
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ptruij  etc.  (i9).  Les  paroles  que  je  taiam  ,  et  iniquam  Fnderiei  Spanhe^ 

■pprine  nous  apprennent  qu'u  vî'ér-  mit  professons  Lejrderuis.  Elle  fat 

lut  coapabie  que  d^un  peu  de  n^-  imprimée  à  Amsterdam,  Pan  1678 » 

riinnce.  Tant  mieux  pour  lui  ;  et  on  et  contient  48  pages  in-8*.  M.  Cregut 

il  doit  estimer  heureux  de  n'avoir  (17)  exi>osequ'aprésla  mort  d'Etienne 

UDquéquepar-lijcar  le  maniement  Blanc,  qui  avait  été  professeur  en 

le  ces  collectes  publiques  est  une  théologie  à  Die  ,  le  sénat  académique 

Musion  de  pécher  si  daof^ereuse  ,  chargea  M.  d'Yse  ,  ministre  du  lieu  , 

ne  pour  agir  prudemment  il  ne  s'jr  de    remplir   jusques    au    prochain 

ndrait  jamais   engager  avant  que  synode  la  place  du  défunt,  m.  d'Yse 

firoir  éprouvé   plusieurs    fois   ses  le  fit.  Le  syoode  de  Tannée  suivante 

bices.  La  garde  de  ces  deniers  est  convoqué  à  Die  choisit  Antoine  Cré- 

WQt-^tre  plus  difficile  que  celle  d'une  gut  (18)  pour  professeur  en  théologie, 

teuté.  La  comparaison  de  l'argent  Ce  fut  un  choix  provisionnel  qui  de- 

mc  la  poix ,  cette  comparaison ,  dis-  vint  définitif  au  Dout  d'un  an  par  le 

It ,  tres-ordinaire   jusque  dans  la  jugement  du  synode  de  Pragelas.  M. 

mche  des  paysans  ,  est  admirable  :  d'Yse  ,  qui  souhaitait  d'autant  plus 

m  m  peut  guère  manier  ce  métal  d'avoir  cette  charge  qu'il  en  avait 

neste ,  non  plus  que  la  poix  ,  sans  fait  les  fonctions  pendant  Quelque 

aUr  ses  mains.  On  a  terriblement  temps  ,   traversa    autant  qu  il    put 

n^  (i3)  contre  la  mauvaise  adminis-  l'élection  d'un  autre ,  et  n  ayant  pu 

ntion  des  sommes  immenses  (i  4)  réussir ,  il  conçut  une  extrême  jalou- 

fà  furent  levées  pour  les  Vaudois  :  sie  contre  M.  Crégut,  et  chercha  tous 


Itnre  de  trouver  un  homme  c|ui  ne  à  faire  arrêter  à  Genève  l'impression 

lit  àt  fer  à  Téeard  de  cet  aimant  d'un  livre  latin  de  M.  Crégut  (ig) , 

iS)  !  Cherchons-le  avec  la  lanterne  sous  prétexte  que  la  doctrine  en  était 

•  Diogéne  ,  et  si  nous  lui  destinons  mauvaise  et  fort  dangereuse.  L'auteur 
■e  couronne  ,  nous  la  garderons  demanda  que  l'examen  de  son  ouvra- 
■ig-temps  ,  faute  de  sujet  qui  la  ge  fût  fait  seulement  par  les  profes- 
^te.  seurs  de  Genève,  afin  que  tout  se 

Bégnum  t  diad^mn  iutum  passâtavcc  moins  de  bruit ,  et  avec 

Otfirtnt  MMi ,  propriamufu»  lamnun^  plus  de  solidité  et  de  promptitude  ^ 

Qmt^ms  ingénus  oeuio  irretorto  jnais  sa  demande  fut  rejetée  ;    on 

Spécial  acer^o.  (.6).  examina  son  écrit  dans  l'assemblée 

(Dj  M,  Créent  aidait  publié  une  de  tous  les  ministres.  Il  n'en  augura 

pêlof  ce  où  il  acpeignait  ce  ministre  rien  de  bon ,  et  se  souvint  de  la  com- 

^ats  eoMsieurs  fort  noires. '\  11  n'y  plainte  de  l'empereur   Hadrien,   la 

^qne  peu  de  jours  qu'elle  m'est  tom-  multitude  de  médeàns  m'a  perdu  , 

il  entre  les  mains.  £n  voici  le  titre  :  turba    medicorum  me  perdidit.    On 

jpo^^  necessaria  non  miniis  quant  condamna  deux  ou  trois  de  ses  doc- 

^fUssima  jintonii  Creguti  ,  contra  trines  ;  cette  condamnation  fut  com- 

muaiid/ient  imprœvisam  ,  inerpec-  muniquée  par  son    adversaire  aux 

ministres  du  Grésivaudan  (ao)  assem- 

fn)Bi«ioir*  d«  redit  d«  Naniat,  font.  ///,  blés  en  corps  ;  et,  dès  ce  temps-là  les 

)^if^'^*'        ^  préjugés  devinrent  si  violens  contre 

K^^?!-/'.'?-;     •?''"•""'  •"^**""'  fauteur,   qu'on  le  menaçait  de  le 

rM)  tTiUum..  a«  rwit  d«  iv.t.ie.  nie  ^ue  déposer  au  prochain  synode  qui  de- 

^én  leva  en  France  monUlt  à  six  oa  sept  Vait   Se    tenir   a    Die.    M.    D'Yse ,    ne 

•  mJJeli^M  ,  comme  Bernard  CmsurniL  Ce  doutant  paS  que  la  qualité  de  modé- 

^^âi  •/ ,  tout  mu  vins  que  U  Uers  de  touus  ^^tguy  ^^  ^e  sv Hodc  ne  lui  foumtt  de 

'•ettues;  H  louUs  les  sommes  ne  revennietU  *■»'*'"*  ^^  *'*'  ojiiv««  ■««.  aua  «vu«ub*  *•« 

^  i  cÛM  ctffU  irenl»  mUte   livrms.  M.  Letk  ,  .     .  ^ 

éfM  ie»  Loterie*,  pnrt  JI,  pug.  tto.  Us  («?)  Cr«p{«lM,  Apol.  neccMar. ,  ^.  ii  Hseq. 

tmemteem  trois  miUiftne^  H  cette  de  Frnncc  (iS)  Il  /uUt  ministre  à  MonlMmnrl. 

9i  ceal  cêstqmanu  mtlle  Itères.  (ip)  IntiluU  Revelator  Arcaaoram. 

1^  AksUnéns  dueentisndsecunctapecunim.  r»©)  Par,  nuprès  de  Grenoble,   ei  tun  des 

Oorst. ,  od.  IX,  lia.  jy,  eoUoqncs  de  U  province  ^Jnodnle  de  Dmuphiu/, 

(Q  Idem  ,  od.  Il,  lib.  ii,  à  Vs'gnrd  de  ceux  de  In  religion. 


4^6  TSE. 

grands  morena  «Texëcnter  ics  résolu-  Achate  Mainaudo  ^  Jignù 
tioas ,  souhaita  de  Ftître,  et  le  fut  o/7eiv:u/o  (2a).  il  ajoute  qa^oi 
effêctÎTemcnt.  La  première  accusation  une  infînit«î  de  copies  dec 
regarda  les  Thèses  de  la  Grâce  que  afin  de  le  conunoniqaer  à 
M.  Cregut  avait  publiées.  Il  allégua  terre  protestante.  F'erum  > 
ses  raisons  ,  et  crut  n^avoir  rien  ik  si^ffidebat  calumniosus  arùt 
craindre  dés  quHl  rit  la  fin  de  cette  tra  pritkito»  parietc*  fabrii 
première  procédure  :  mais  il  se  trom-  iaimicit  ,  kaud potuit  satiai 
pa  i  car  au  bout  de  quelques  jours  maliliosa  ^  nisi per  totum  Oi 
M.  d'Y8e,ajantde'clareausynod[eque  Jhrmatum  exemplaria  Uiius 
les  ministres  de  Gcnèye  avaient  cen-  mitterentur ,  tam  in  GallU 
sure  quelques  articles  du  Reyelator  extenu  nationes  ,  iîelvetias 
ArvanorumàeM»  Cre'gut,  interrogea  maniant ,  UollofuUam  ,  etc 
Fauteur  sur  le  dogme  de  Pimputation  gogis  suis  jugtier  oceupalis 
du  péché  d^Adam.  M.  Cregut  se  pré-  yipographa  aescriberent  (iS] 
parait  à  éclaircir  cette  matière  ;  mais  il  dit  que  son  livre  sVtao 
cm  rinterrompit  d^abord ,  sous  pré-  sans  quHl  y  eût  fait  aucm 
texte  qn^il  y  avait  des  affaires  sur  le  ment ,  ruina  les  trophées  àt 
tapis,  qui  ne  pouvaient  pas  être  ren-  nemi  ,  et  le  convainquit  < 
vojécs  â  une  antre  fois.  Il  attendit  servi  d^extraits  où  IVnvie  e 
nne  autre  occasion  de  sVxpliquer  glement  étaient  manifestes 
dans  les  séances  suivantes,  en  cas  que  post  libro  meo  edito  ahsque 
Ton  reparlât  de  cette  dispute ,  et  il  culi  immutatione  ,  abortitnu 
attendit  en  vain.  M.  dTse  Joua  si  yus  ille  DizU  arUculus  eecû 
malignement  son  rôle  qu^il  ut  con-  meo  Reuelatore ,  sicui  Dago 
damner  son  adversaire  sans  lui  laisser  arca  foederis.  Et  fie  plum 
Toccasion  de  plaider  sa  oanse.  11  r  proférant  ,  ununt  Meu.  a 
eut  une  célèbre  dispute  dans  Taudi-  ecciesiœ  Bernensis  D.  Uon 
toire  de  philosophie.  Les  jésuites  du  mi}ù  pro  cunctis ,  dum  esseï 
lieu,  et  plusieurs  antres  personnes  in  ilUus  Museeo protulit  è tu 
du  clergé  romain  y  assistèrent ,  et  il  thecd  meum  Rei*elatorem  A 
fut  fort  nécessaire  que  M.  Cregut,  .en  Dizii  pravè  et  stolidè  articuU 
qualité  de  recteur  de  Facadémie  ,  y  ticulum  arthritide  laboranl 
assistât.  M.  d''Tse  profita  de  ce  temps-  dixit  se  contulisse  cum  locis 
là  ;  il  dressa  Pacte  de  condamnation ,  tons ,  quem  tune  pns  manib 
et  le  lit  passer  à  la  faveur  des  cir-  bat ,  undè  factd  etiam  inter 
constances  qu'un  synode  prêt  à  expi-  tatione  non  poterat  satis  mi 
rèr  lui  fournissait.  Une  partie  des  porem ,  t^irus  et  ini^idiam  con 
ministres  sMtait  déjà  retirée ,  Tautre  (a4)-  ^  raconte  (a5)  qu'ajai 
n'aspirait  qu'à  se  retirer  bientôt.  Si  que  par  lettres  le  sens  de  se 
Tabsence  des  uns  est  favorable  quand   sitions  ,  et  ayant  offert  de  n 


permirent 

se  pressent  d'achever  ce  qui  reste  à  achevât   l'impression    du  / 

faire;  tout  se  passe  alors  en  tumulte.  Arcanorum  ,  et  levèrent  la 

Voilàcommenti'innocencefut  oppri-  de  débiter  les  Thèses  de  Di 

méc  ,   à  ce  que  prétend  M.   Ci^gut.  contente  d'indi<fuer  le  gra» 

Jllo  tempore  (ïi) ,  me  absente  ^  inaw  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (26) 

dito  f  jusso  députâtes  silentio  ,    suh  dit  que  M.  d'Yse,  chassé  honte 

finent  synodi ,  dum  omnia  tumultua-  de  Féglise  de  Grenoble  ,  rc 

rio  fiant  ,   Pastoribus  tune  wei  Ob'  service  de  celle  de  Die.  Ex 

sentibus  ,    %^el  abiturientibus   Dizius  Gratîanopolitand  twpissimè 

ipse  bellum  illum  articulum  non  mihif  Ut   Dizius  Juerut    potiks 

sed  sibi  ludibrium  protnnans ,  fabri-  /    v  /*       .     4     1                  — 

cautty  assumpto  in  tanto  facinore  suo  V^j.  f^^^  ^^/^ 

(•>•)  r^sl-k-dire  ,  pendatU  i/m'il  ajsistnU  à  C>4)  fàern^  ibid.  ,  fag.  «7. 

la  ditffuu  yutflique ,  comme  r€cUur  iU  l'mca-  O^)  /''"«  •  ihid.  ,  pfg-  3«. 

df'miie.  ^iOj  Daiu  lu  remaria»  (C}- 


ISLÉBIENS.  4^7 

ukm  voeatu  ita  detrusus  fuit,  IVon  portant  les  prëteadiMS  hérériet 

'jl^àx>  de  crimine  quod   objicUba-  des  IsîébienS  (B). 

tor ,  esset  pUtculare.    Deus  tioviU 

dcta   sunt  publiée    in.  pariamento  (A)  Il  y  a  beaucoup  dt exagération 

sources ,  îl  a  seuu 
lylus ,  Hosins  et  Lîi 

«*v»... ,.  »  »~  ^w«.j.  ^w  , — aauu».   vic  MU  iR  copie  de  Staphylu_ 

^^tc , pristinas  sedes  recuperauit,  doit  être  réduit  à  ceci  (i) ,  que  seloa 

il  portum  Diensem  appellena  ,  ubi  j^an  Agricola,la  loi  de  Dieu  est  tout- 

ptfrâ  minister  fuerat  ,  ibi  cum  $uo  à-fait  inutile;  qu'elle  n'est  nécessaire 

Uinaudo  ,juvat  memitusse  laborum  q{  arant ,  ni  après  notre  justification  , 

tneuritorum  (an).  et  que  l'homme  sous  l'Évangile  n'est 

Je  ne  me  rends  point  garant  de  la  point  obligé  â faire  de  bonnes  œuvres. 

ténXé  de  ces  faits  ,  je  ne  les  allègue  ^^  qu^ji  copie  de  Lindanus  est  beau- 

pe  comme  une  preuve  de  mon  texte,  coup  plus  dur  :  c'est  que  selon  Jean 

■foir  que  M.  Créguta  peintM.  d'Yse  Agncola  ,  les  hommes  peuvent  être 

irec  des  couleurs  fort  noires.  justes   contre  leur  conscience  ,    et 

(„)  Cr.g.L,  Apol.  «•c««r.,  pag.  3«.  3i.     qu'"n  adultère  ,  un  «««f  «J ;"]?/;;;;- 
'/  nicateur,  ou  tel  autre  grand  pécheur, 

ISLEBIEHS.Cestainsiqu'on   sera  sauvé  pourvu  quHl  croie,  ^nti- 

iwmie  ceux  qui  embrassèrent  nomi  h  Joanne  l'iebio  Lutheri  ci^e 

f  senUn.ea.;d'un  théologien  Zf^l^^^'^^n^crJ^Û^^T^t 
•son  nomme  Jes^n  Àgncola  ,  Querela  Lutheri) ,  legem operum  m- 
klfaï  d'IslèSe  y  disciple  et  com*  jUientes,  finçuntque  homines  contra 
itriotede  Martin  Luther.  J'ai  conscientiammstosesse^Aiuntenvn, 
Ljj  Cm.  1  »  J«  ^^  To.«r    tcste  Luthevo  Ub,  de  Concilus  :  si  es 

^rie  fort  amplement  de  ce  Jeait   ^^^^^  scortator,  usur^rius  ,  at^a- 

mcoLk  (a).  Il  enseigna  quel<jue  ^^  ^  ^„t  ^//j,  polUtus  peccatis ,  si 

iteips  une  trës-fausse  doctrine  tanthm  credîs ,  saluus  es.  Uactenùs 

^chant    l'usage   de  l'ancienne  Zfm/^/iu*  (2).  Je  ne  saurais  croire  que 

^«vwiui.    iu»«t^c   «            ^,1^.  ce  soit  rapporter  fidèlement  les  opi- 

é.  Il  avait  pris  de  travers    es  ^i^^/a^AgLola. 

mutes  de  saint  Paul  contre  les  (p^  Lesbouffonneries  dont  Garasse 

!Ms,  et  l'opposition  que  ce  grand  s'est  servi  en  rapportant  les  /"J^'*'*' 

Wkrc  de  fa  grâce  a  si  souvent  dues  hérésies  des  /*'^^*^«^J  "  fj 

El         *      i»v         _-^  j^e  «^„  utile  de  représenter  aux  lecteurs  les 

llte  entre  l'cconomie  des  oeu-  ^^^^  exemples  de  la  hardiesse  de 

jlto ,  et  l'économie  de  la  foi.  Lu-  certaines  gens  à  calomoicr^  c'est  pour- 


iBrs 

btc 


put  à   s  en  dédire.   L.nacun  ^  ^^^^  autrement  appelés  les  Nomo- 

Jtconnaîtrepourquoiondon-  „  rnadies  ,   d'auUnt    qu'ils  se  sont 

j^Ienomd'.^/ïfz/K;mie«*aux8ec-  »  opposés  à  la  loi  de  Moïse  ,  disant 

«eurs  de  ce  personnage.  Leurs  «  par  ^^^^  .^^^'^^^!^l    LKsci- 

L..  ,   ^^  ,?,  aA\A^  »  une  cène  de  nos  âmes  ,  sont  disci- 

N>timens  nont  pas  ete  hdele-  ^  piesd'un  certain  laboureur  nommé 

lent  représentes  par  leurs  ad-  „  Joannes   Islébius ,  lequel  sortant 

ffnaires;  et  îl  ne  faut  point  dou-  »  du  cul  de  la  charrue  ,  mduo  se 

irnu'i'l  nV  jiii  h#»Auroun  d'exa-  »  theoloenm  professas  est,  comme 

»qil  11  n  y  ait  beaucoup  a  exa  ^       rle^élanchfLon écrivant  contre 

intion   dans  ce  que  Prateolus  ^  f^j  ^^  principales  rêveries  de  ce» 
i  a  dit  f  A).  Mais  ce  n'est  rien  «.    .  „     .         v 

n comparaison desbouttonnenes  j^,\i;o«i,  pat.  m.  41.  //  duqu»  suphyi-. iiv* 

001  Garasse  s'est  servi ,  en  rap-  'i^/;'^''^^l^]:jS:::i^^   tV^ 

y   ^oj'cr  9on  article  font,  f,  pag.  278.  (a)  PralcoUi» ,  iA««i. 
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gaeux  sont  coachëes  ponctueUe-  »  me  ayant  procuration  dt  Moïse,  et 
mcntauhvre,  De Libertate  Chrù-    »  je  trouTC  que  rétourdissemeataei 

beaucoup  piv 
nuttichéent; 

rojaient  Moue, 

,  que  trois    »  ils  prétendaient  avoir  des  prélexlQ 

des  plus  signalées  ,   prises  mot  à    »  plus  honorables,au  rapport  de  sâi 

mot  de  leurs  articles  de  foi.    La    »  Augustin,au  livre  xv  ^ntrcFiofii: 

première   porte  que  tout  FÉran-    »  et  enquis  pourquoi  ils  rqeUicnl  le 

«le  et  tout  le  Vieux  Testament,    »  VieuxTcsTament,tît  toute  U  loi  de 

s  a  n  est  prêche  de  vive  voix ,  tunt   »  Moïse  ,  ils   répondaient  arec  dfi 

ueteres  calcei  in  angulo  derelicti  ,    »  paroles  spécieuses  et  dei  phrw 

sont  comme    de    vieilles  savates    »  bien  agencées ,  que  pour  eni  ib 

qu  on  Uisse  dans  un  coin  lors-  >i  pratiquaient  en  cela  le  comminde- 
au  elles    OA   ixinvAn*   Twi...   .....:-  .     »  ... «■  j^  i^ m ;.a     _  •  i'f..i:i 


:. ^  -"••  ^viMiMo  uuc  paire  ae  »  veau  aans  ae  vieuies  ouTra:n(lB 

souliers ,  duquel  iléUit  porté  dans  »  leur  église  était  comme  OBeje« 

les  cantiques  :  quàm  piUchri  tunt  »  demoiselle  ,  qui  ne  reçoit  poial  il 

^f?i\!l:  "^•"'   ealceanusntis    tuis  »  lettres  ni  de  poulets  âe  tes  vieo 

.-  «-.  -*  j        1  ^  amoureux,  lesqoek  tâcheotdeh 


>ë^^jP'}'*^jP"  >  et  dan»  le  psaume 
C vil ,  in  idumœam  extendam  cal- 
ceamenium    meum,    Cest-à-dire 
suivant  l'exposition  àé  Béze  : 

•  Cofiinr  Êdom  peuple  gtoriru  x 

•  /•  fHUrajr  mes  tOÊêtier»  vitux. 


»  suborner  par  promesse  :  c'e)t4* 
»  dire ,  que  leur  église  ne  reçoit  ni* 
»  reconnaît  le  Vieux  Testament  qt 
»  est  un  vieux  vin  passé  ,  on  vint 
»  lambeau  de  bureau  tout  <]écbiR| 


, .a  savateric,        -^~~^^  ^-^ ^~.|, 1,-- 

le  carême  et  les  avens  sont  la  foire    "*  ^^P»^  y  ^tidem pannum  tHOaxftt 

»  Umento  conumttitey  novum  nMl 
»  veUrnosis  utribus  crédite  ,  étant 


aux  savates. 


»  La  seconde  proposition  des  an- 
tinomiens  est  encore    '      ' 


roposition  des  an-  .,.       ,7:  ;  TT  *".'**'.•  ^r 

core  plus  horrible,  ^  ^^ritisnuUipl^awnsen>aeM 

et  je  suis  bien  marri  de  ce  que  les  "  ^^"^"^  J^'"  htppoceMaunm^ 

paroles  me  manquent  pour  expri-  "  ?*^  .'    "^  *^'*  if*^^*?*  5 

mer  la  pesanteuî  de  mes  pens/es  :  "  ^'««««  :  nobis  moUs  CWJ 

elle  est  conçue  en  ces  termes  par  le  *  77  ^emuttite,  A  ces  affronta*. 

docteur  Crellius ,  qui  quœritsalu-  "  <ïe^*<=*e"8f.»  ^^  c««  Pa^îcs  chifl^ 

tem  in  ueUH  lege  ,qukru  Pedicd-  *  "?'!'  ,  dirait-on  pas  qn*  ▼«Ij* 

LUM  IN  acAMf.      «mÏ  ^k-^K- »  saintes  4mes?  mais  an  bouta*» 


ruux  aans  ae  la  gale  :  c'est-â-dire  ,      .     I .^  V 

que  le  salut  de  nos  âmes  est  sem-  **  ^  *J^**^t  ^",1?''' 

blable   à ,  DES  POUX  ,  et  Dieu  est  *  *«tw««wns  (4).  » 

semblable  à  de  la  teigne.  Je  n'ai  (4)  u,  ^«,,  ^.  55^. 

point  de    parole   pour  exprimer  '#«s  ~9 

Tî^  tlîS",?/^''''^^-^--  ^  ITALICA.  ville  iVEjspM 

»  La  troisième  maxime  des nomo-  ^  *     •     •           •    '     1         '  ï* 

mâches  est  cotée  par  le  docteur  *?*  *^°"  nommée  lorsque  », 

Crellius  en  ces  termes.  Mozes  ad  pîon  TAfricaîa  lui  donna  la  M 

corvos  abeat  cum  legè  sud,  nam  si  me  de  cité  (a).  Elle  derint  tnP*; 

Z'iAl^'  V  ^""^"^^"^  ''i'^'T  considérable,  et  fiit  la  patrie* 

it«4  <&a6o/o5.  Pour  moi  j'appelle  de  m     •  _    ^.   jîn  j  •        /i\   lilU 

la  sentence  des  antinomieis,  com-  "^*)*"   ®^  dHadncn   {by  m 

m  Garaue  ,  Doeiria»  c«ri«as«,  Uf.  V^  atcU  (*»>  Appian.,  in  Ibericis,  f<V.M.4^V 

*^^^%  P«f .  5S7.  (&j  W.,  ihid. 
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mit  assez  loDg-temps  (c)  de  la  faut  lire 'Itaxi»»?  (4) ,  et  non  pas 'Iw 
«diUo.  d«  ville,  qni  .W  ^J^'i^eTiaTu^rSir^ 
uent  mumcipia ,  et  puis  elle  f„t  nommAj  Italica  lorsque  ces  peu- 
oalat  être  dans  la  condition  de  nies  se  liguèrent  contre  Rome.  Vel- 
elles  que  Ton  appelait  colonie.  I^iu»  Paterculus  pourra  passer  pour 
iadrien  s'ctonnait    qu'elle  eût   un  troisième  f témoin,  cj«u£,W 

bnandece  changement  (^)  ;  car  appeUarcnt  ftalicum.  H  j  a  des  criti- 
I  Ini  semblait  que  les  privilèges  ques  (6)  qu^  corrigent  quod  appelld- 
fan  municipium  étaient  pré-  runt  Italicam.  D'autres  (7)  s'en  lien- 
*  à  ceux  d'une   colonie,   "en t  à /f«/ici»m  Peu  m'importe  :  U 

réponse  que  j  ai  a  faire  se  peut  passer 


[IMS  auteurs  mettent  sa    situa-    *-«  ï»"™  «*  iianca  ,  aue  les  aines  aon* 

ion  proche  deSëviUe,  dans  un  5^'«"*  î  ^*  ^,^«  ^î  Corfînium   né 
iMu  yty^M^  ui^  i7«;T«tij ,     «««  ^^^^  qu'autant  que  la  guerre.  Ils  lui 

jeo  qm  S  appelle  présentement  avaient  donne  ce  noureau  nom  en  la 

uvi//a  la  reja  (y*)*  J'ai  dit  ci—  choisissant  pour  leur  commune  mé- 

leuus  {g)  qu  il  ne  me  paraissait  tropole.  Ils  y  avaient  établi  (8)  une 

Mc  twJZw*,  ^»;««A  «««<«« «ti^  «*,»;i  V   pohce  toute    semblable  â    celle  de 
m  qu  on  puisse  prouver  qu  il  y  g^^^  ^^  ^^^.^^  ^^^     ,       j^  ^^^. 

rt  eu  en  lUhe  une  ville  nommée  seulement  leur  émulation  pour  la  ca- 

lalica.  Je  ne  m'en  dédis  point ,  pitaie  du  peuple  romain ,  mais  aussi 

pM>ique  le  sache  qu'on  me  peut  **  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 

MMiM^J^u:..^*:^^  «...iw.  •«.^;a.«  ^e  rendre   independans.   Puis   donc 

■reuoe  objection  assez  speaeu-  ^^^  j^  pouyeau  nom  à'ItaUca  f\Mt 

^  W*  une  suite  et  nn  monument  de  leur 

(dA«lo.Gellia../<A.Xr/,c«p.X//i.      fo»plo^  .^^  ne  faut  pas  croire  que 
iii"fr.ATJ  ^'^  le»  Romains  l'aient  laissé  subsister. 

ÉAv       »   J    .      w  1    w-«*     Coriinium  repnt  son  premier  nom 

V)  /-:.  -tel.,  p-r.  65.  ^T*'  ^î.î  ^*  °°"»  ,^«  trouvons  point 

L(f)  Voy^z  la  rZarque  (k)  de  FaHich  T  ^"  }  **'  «nommée  autrement  que 
Uutt(PukUiuJEUu;%to«.  W/.p.Aaô.  CorGnium  depuis  ce  temps-là.  D'où 
[  paraît  1  erreur  de  ceux  qui  prëten- 

(A)  Je  tais  qu'  on  me  peut  faire  une   dent  aue  le  poète  Silius  Italicus  était 
*^'tion  assez  spécieuse,']  Elle  est   natif  de  Gorunium ,  et  qu'à  cause  de 
te  sur  un.  passage  de  Slrahon ,   cela  il  fut  surnommé  Italicus, 
l'on  trouve  que  certains  peuples       ...  _       _      .       .   «    u     ■  r  «r 
•lie ,  s'ëUnt  ÎToulevés  et  confié-   J^^"^*^  ^^''"*^ ,  »  Siwb. ,  hk.  r.  pmg. 
pourfaire  la  guerre  aux  Romains,      (5^  V^iidn.  p.urcvlM.  U.  /f,  cmp.  xrt, 
at  de  Coriinium  leur  place  d  ar-      (6)  Gerardos  Vomiu»,  Vox.  in  Patercnl. ,  ihid. 
N  »  et  la  nommèrent  Italica,  M fro-      (7)  Sigoaiut ,  de  aot.  Jare  Iiali* ,  Uh.  IIJ , 
pMû^ùrtif  'lT<tXiJt«?  ,  Italicœ  nomen    <?•?•   '»  /•'»•  '«•  ■•••  Bo«l«r. ,  in  PaMrcal. , 
Merunt  (i).  Hotez  que  Corfînium    ^j^f"-        -^     .        . . 
bit  U  ville  iapiUle  des  Pélignicn. ,      ^  ray^  S.r-«.  -*•  '^r.. 

Uue  la  suerre  dont  il  s'agit  fut  juBA.  L'histoire  fait  mention 
We  que  Ion   nomma  o octale ,  on     ,      ,  m        '       ^ 

^ique .  ou  Italique ,  et  qui  com-  de  deux  pnnces  *  qui  ont  eu  ce 
iBaça  Tan  de  Rome  661  (3).  Il  j  a  nom ,  et  dont  l'un  était  le  père 
iMconp  d'apparence  que  dans  ces  Je  l'autre.  M.  Moréri  en  a  par- 
toiWâ  de  Diodore  de  Si«le,  «J   1^  ;  niais  il  a  fait  quelques  fautes 

ftlStrabe    lih   V  »A           &i  *  Cbaufepi^  a  donnd  à  JuImi  !•  jenae ,  un 

(»)  ror»  Si«Jwni  fiî  FMtiV?«rf  mm,  66».  "'»«*•  T"  '^  ^^**"*  ■^***'  ***"•*  principd^ 

(l)  /«  Eictrptit ,  2«*.  XXXriI^  mpml  Pfco-  ««»*  de.  JM^oim  de  Facadémie  des  ii»- 

■■  ,  F«#-  nS5.  icripHons, 
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TA)  an'il  est  bon  de  remarquer.    «•«?»!,'  "  1"?  ■'*"  «W**»*»,*  *- 
*T  .1' „__-<>  «no  t^L.  rwan    Mn.  Il  Serait  betocoup moiBi  <!«■ 

Nous  ne  relèverons  que  tres-geu       ,^^  ^.    i„^„^  J  ^.^  ,;^_ 

de  £Mte«  des  antres  auteurs  (B).     .imàt  mieux  lui  £dre  porUr  le  wa 


(A)  M.  Moréri a  fait  quelque*    *f  »»«  «««««  que  loBÇDpnç» 

fauVe..  1  1".  Il  dit  que  Juba^le  père    C*»*  «»  que  J»»»  aarat&rt^a«» 
"iteit  roi'de  MauriUiie.  Cela  est  Éuk.    «»«»,«»  nipportioiM  a.  fa!m<»i^ 


.'.«»  .^vi..m.  fiit  mirliii»  en  npo.  aTait  «té  auui  nomuiM  a  caait  m 
mort  son  royaume  lui  reauic  co  pro-  .  *•*■»!.    o.  ;- 

vince  .  l'an  711 ,  comme  la  Humidie  •»»  "'J"'*  ««••-5  9."'  f«^''  '«  »•«■ 

IWtVtS  sou.  Jules  ««ir  (.).  a».  U  <1"  "'.f"^-  "  «J»"'»  "*,*^ 

f'^-i.'tô,  V;o/^uml''d^  î^ï:  3"c^t'ïn2L'K'^^ 

^"4":^e3Ïr-di^e  d:rrRutdie':  ^-^^  ^V"f  •"'''■  "^  "  t: 

ffferiait  dire  avec  Dion  (»),  qu'Au-  beaucoup  de   louange,  «i  «^ 

iuste  lui  donna  quelques  parties  de  to4«in8"l»*««? 'ï»»»  «Ue  «aitdwfe 

tGétulie.  et  Ic^deux  Mauritanie,  j  /«*-^»fc««P«/«r,^nà«* 

et  que  U  meilleure  partie  de  la  5u-  T^  i«.l«l«»«  "«P«»«^  ^ 

midie  fut  laissée  dkns  son  état  de  ~?«  «'«"*-*«  "^"v^^rî 

province  romaine.   D   est  rrai  que  î-f,"»  .'*»'*»'    '"«'«î  ^^^^ 

iîSîon  assure  (3)  qu'Auguste  r?ta-  Atlante, prœurque gtgni ,UhMt 

Wi?  Juba  dan.  le  royaume  de  .on  «y*o»*««.  «omm.  ^.nuenl^n^ 

pire,  et  que  de  plu.  il  lui  accorda  **«>"«»  fPi'^'fT'  *^7JlM 

Fa  Mauritanie;  mL  de  la  manicre  *uçcum  mou  UudAus ceUiru «M 

que  ce  è"ographe  pose  le.  limites  de  "*«"'  «"«"  '.  «>'«r»î»«  '«T*"^ 

âprotitce^omaine  et  du  royaume  ::Sr?^"T 'i^TîS^i^^ 

dece  Juba .  il  paraît  (4)  que  laTSTumi-  "«"*  W-  f  •  i*,  PO»™»  .«^ 

aewcjuvM, >>{'•>••    ^' ji  .      -,  „  pour  une  faute  le*  ouanue* 

die  appartenait  aux  Romains  3.  M^  ^     ^^  j,^^  ^ 

reri  impute  a  Pl.ne  d  avoir  dit  que       ^j  ^^^  ^  '^Wanu  «« 
Juba   le   ûh  trouya  une  kerie ,  que       '  !fc  fi„w„  j„  „..,_.  _JC, 


juba     e   «^ '''7«r"„7«Zii;„  peu  défauts  des  <Mn>, 

son  médecin  ^"P'^^JPP'^Z     "  »«nWe-^que  Joiiphe  u«  -« 

nom   euphoThie.   <>   »  «»»  P°«°*  «»  J„ba  le  fiU  eut  pour  femme 

-ue  PIme  dit.  Voyons  »e«  Parole.  (5  •  ^         „„^,  j,    t'^  ^  „ 

J„^ej,*t  rt  ;,«tnim  «o^trorom  «tote  Voyez  l'article  de  cette  femme 

nx  Juba,  quant  «P^fj^î"'  «^*",^  „ou.  i^uton.  cela,  le  pè«  Sd 

'^^'iXT^Àl^'^i:!:^  «™  ,-e  Juba  moar«t^«i^ 

^1  Vêla  euphorbie_du  nom  de  Î^Cf^^^^î™^' j 


■Aé  «sez  "«»^"? „f "'^»  p»"î'  hv^,  iip^Aedejubr:;^; 

rni  ,   »uu    !««•"    ,        ^  Di:«-,  «.,-«;f  <T"e  Juba  ne  soit  point  mort' 

(^eat  néanmoins  ce  aue  rlinc  aurait  îl      _          _      _•    *     ¥         *    . 

K^  est  ucdumwiuo  v».  ^**       *  ytgax  77a  ,  ott  euTtron.  Le  mené 

(i)  V^e%  lesprtwei  de  tout  ceci  dans  U 

pire  Vor'tB  ,  CeBOUpb.  PiMn«  »  pag.  «JS.  <6j  Pli». ,  UB.    F,  ettp,  /,  nh 

(a)  /a*.  Xi//,  ad  «ni».  -J'y-  *»»•  **'l-.         ^.              ,.      . 

(3)  £»*.  Xr//,  p«.  570.  fr) /U«X*DioB,  ai*5^.  4i  ««'«f 

(4  ^  Fort»  t«  p«r«  Koris ,  CenolBpb*  PuMs  ,  citer  nmmménunl  I0  XLiil.   Il  cit. 

mtae    935.  cAap.  /  da  XXK*.  Iwre  s  Uf^UaH  otorfc 

^  (5)  Plin. ,  ».  XXF,  MF.  Kf  A  pag.  m,  «oo.  T//.  //  ciu  U  VIU'.  li^rm  «f  Atfci«e 


(';  R«b«Uis,  I.  3,  ch.  48,  i'en  e»ttcnu  à  cetl«  n*r$l  parle  auê  d'une  /fngrmtmme 
4rrmèrc  oainiab  Am  Pline-  Rtv-  CftiT.  [  CV»t  le  JuAa  /  Ujaltmi  citer  le  ///•.  tt  i 
<;h«A.  L  ^  livr  nt  dei  bonnet  leçons ,  telle*  toat  JkUait  cUer  U  livre  XVtl  d^  Stfibee 

cf  lice  de  15-3 ,  i5r9  •  «6^6 .  «8«>-  ^«1'»  ^'«Tf"    '^''/i'"'  ^1  ^'""•«-      ^.. 

ti*  emenl  placé  an  lll».    vol.  de  ceUc  dernière        \9)Dans  la  remarmue  {m  ^  tmm.  r//.  ^ 

édition.  ]  9'  ^'""»  I  ^e«»«««P».  VU»M,pag  i^ 
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m  ditaUlettrs  (10),  qiie  Juha  TÎvait  fit  paraître  ttne  grande  inclina** 

Mt  rempire  de  Tibère.  Or  Tibère  tj^^„  ^^^  les  lettres;  c'est  pouiw 
ni  coiiimeDCé  de  rccner  qu'en  1  an-  •  „^_     î.  ^  1 .:  •*  5>  n 

i^:2«7.  n  semble  qa^  pent wcueil-  ^uoi  son  père  lui  permit  d'aller 

iriTeii  patsage  de  Tacite,  que  Juba  étudier  à  Dresde,  il  ne  s  j  arrè- 

WMt  encore  l'an  776  (11).  Noldius  ta  pas  long- temps ,  il  aima  mieux 

ii^pe  >rwiu|p  juppose  que  Dion  foif^  ^^  ^^uj^s  dans  le  collège  de 

IKtortrelfroyaume^de  sS^père  Wittemberg,  et  puis  dans  celui 

w).  n  n'y  a  rien  dans  les  paroles  de  de  Ma^debourg.  11  était  en  mau- 

lîni  qui  nous  engage   à  rapporter  vais    état  lorsqu'il    arriva  dans 

■mf  à  l'Egypte.,  et  il  «t  8&r  qu'U  ^^^^  dernière  ville ,  tout  cou- 

wt  rappoiter  ce  mot  a  Cleopâtre.  Le  ^^  .  j^      .         .^ '  *    t^ 

•Jucieur  de  Dion  a  broncbë  là  ^i-  ^t  de  gale ,  et  sans  argent.  Là 

»rih1eihent.''HTt  Kx«»irar^(t  loCf  t^  manière  dont  il  amassa  de  quoi 

kr  tiCêo  wtuii  9-irtmMTf  «rovra»  yêif  «  vivre  fut  d'aller  demander  l'au— 

û^f  tfAi^rn  Ti  tf  TflT-txiV,  «^i  ^^^e  e^  chantant  de  porte  en 

i-îx./»,  4f  ^*T,»ii*,  .V.it..  C/eo/Hi-  porte  ;  mais  enEn  après  que  1  on 

•  autem  Juhœ  Jubœ  fiUo  in  matri-  eut  Connu  qu  il  était  de  bonne 

MtttiN  tnadUa  est.  Hune  Jubam  Cœ-  espérance  ^  OU  lui  procura  une 

r m  Itafid  eJueatum ,  ac  sufim  mi^  j^ce  de  précepteur  chez  un  avô- 

mm  secuium ,  hoe  rettno  (  luez  ea ,  '^  ^          •  1»       *                         <•  ■    . 

Iiopatra  scflicet  )  etpatemo  etiam  ca^i  V^^  1  envoya  avec  son  fils  à 

UatHt  (i3).  Noldius,  avant  cit«Ç  le  Wittemberg  ,    l'an    i546.   Il   y 

mafçeoù  Dion  assure  (14)  que  Juba,  reçut  le  degré  de  maître  es  arts 

r  fceu  du  royaume  de  son  père   re-  au  mois  d'octobre   i54q.    Après 

id^Auffnste  queiques  parties  de  la  ...       ^              •  ma-      v  1      '^ 

Hulie  ,les  iÇtats  dt  Bocchus  et  ceur  V^oi  il  retourna  à  Magdebourg , 

Bogud,  obserre  que  PKne  ajuste-  et  y  régenta  la  seconde   classa 
lot  substitue  à  CCS  états  Tune  et  «quelques  années  ^  et  ensuite  il  y 

Mre  Mauritanie.  Pra  auibus  reciè  ^^^  ,ninistre  de  l'église  de  Saint- 

mmiaa  Hist.  nat.  Y.  c.  I.  uiramque  «ti   •     •                 *   1»  *^     »        ^^      11 

^mritaniiimsta,3titmt,hùcest  Cœ-  Ulric  jusques  a  1  année  iSSg.  Il 

hJr/t«em  et  Tingitanam.  C'est  insi-   ne  quitta  cet  emploi   que  pour 
ir  clairement  cette  faiisseta?,  que   aller   exercer   la    profession   eti 

Ipa^,  Un  exerça  cette  profession  que 

Ej  jur.  n.  circa  fin,m.  dix-huit  mois  ;  Car  on  la  lui  ota 

Pi^/jT"  '*£  ^'*'""*«  P*'*'**^"*»  •**••  par  ordre  de  Jean  Fridéric ,  doc 

M  fùSSi^  viii  ei  G«iii»  H«rodiim,  de  Saxe,  au  commencement  d'oc- 

B'dîcW.  z/.p«ff.  5.o.Le«ncW.o..  ^p^^c   i5(h.  11  s'arrêta  encore 

m£9m  AirifoA  âe  Dioa,   «  rtmarqu/  CêUt    SIX  mois  à  lèue  ,    Ct     puis    avaut 

j0  jdJm .  Uk,  uy,  p4ig,isg,ad  asumm  passe  à  peu  pres  autant  de  temps 

f  à  Magdebourg,  il   se   relira  à 

9UDEX  (Matthieu)  ,  l'un  des  Wismar.  Il  mourut  le  i5  de  mai 

rncîpaux  écrivains  des  Gentu-  x564  (A)  à  Rostoch  ^  oii  il  était 

%   de  Magdebourg,   naquit  à  allé  quelques  jours  auparavant, 

ppolsvralde  (a)  dans  la  Misnie ,  afin  d'assister  à  la  promotion  des 

ftft  (^)  de  septembre  i52b$.  Il  écoliers.  Ce  fut  un  homme  de 

O  Ce  lieu  est  éloigné <u  ùrtsde  de  deux  ^ouucs  mœurs ,  laborieux ,  zélé , 
e»  ^JUemagnt.  doctc  ,  et  qui  composa  beaucoup 

"^^l^âWT'^t^^M:^^.  «ï?  lîvre,  (6).  Il  eutbien  dcper. 
ternit  doue  dir»  le  il  tt non  pas  le  22.       secutious  ,  et  bien  des  chagrius 


n 
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k  essuyer  pendant  le  cours  de   boire  <^u'A  proportion  de  «a  lotf  (5). 

-^«  ^CLLti^té^  f^\  (C\  Il  f«t  "  éloigné  du  fute  et  dn  lu», 

•on  ministère  (c)  (C).  ^^^  ^^^^  J|  .^^^  de  wi  noce  tt  «t 

(c)  ïW<rAndr<Schoppiiu£iiOrttionede    voulut  pas  consentir  que  sa  finni 


bilitë  dans  sa  compleiion;  etilivMi 

(A)  //  mourut  U  ,5  «/e  »u..  1864.  ]  «» ..Confidence  k  «s  i«^  «^  : 

Je  ne  ferab  point  de  remarque  .J  qu>l  croy«t  que  1  ow»» d*»»»  , 

cela ,  si  je  n'avais  à  dire  que  Tes  au-  '"»«  »»"'?.'  °"  P°"  '•!J~'!f;?J5  i 

7      '     i:  i :«..i  _.'_1:_.,i'„„«  augmentait  set  in&rmites,  était  «il 

teunsonttropsujelsaneghgerlexaç-        |j  ^     j  prendre  •■ 

titude  par  rapport  aux  dates  mortuai-  J"""-  "-"^Ç  «icuuu  a  r""  . 

re.  et  aux  ca\iuls.  Je  troure  dans  le  'T""'  *f  ^^'"'"T'î^  ' 

Théâtre  de  Paul  FrAerd).  que  notre  î!*V"^f^  !2?"^.'  »!^l 

Judex  mourut  le   11   de V>n  «564.  -^T^    ' ''"^^' "^tL^: 

Cette  date  4st  aUëgu.?e  sur  la  foi  du  «*."'";£"'"  •,"  ^"^SîZ 

«um ,  composé  par  Hadrien  Bérer  ^^  .^  ^j,^^^^,  „^^^(^ 

IT  Sagittarius  (a)    citant  le  même  fi„„aria  néanmoins  iMg.â.ii* 

Nomenclator,  met  U  mort  de  Judex  j  ^g^   lorsqu'U  fut  aM|e«f«« 

«u  même  jour, ne  Paul  Fréh«r:mau  ^       mSs'treT  l'égli-sTsS 

je  Tois  dans  Micriehus  (3)  que  cette  u,^      ^  Magdebour|:  11  ép^aSI 

mort,  est  placée  â  1  an  1587  oui  était  ^j    j^    ^^  ^  ^^  u>.  •^.I 
le  soixante  et  d.x-neuWme  de  la  vw        i„tricl.e.  Quelques-uns di  «>' 

du  défunt.  On  met  a  la  note^Aer  }  g,  ^^     H,.j  ^^ 

^.  ao».  11  est  difficde  de  comprendre  j.  •    ,    ^j      j  j,„ 

comment  une  c.taUon  si  neu  fidèle  a      .  ^^^Vargent;  mai.  U  1» 
pu  se  fourrer  en  cet  endroit-la  :  et         jjt      .y  J^t  toujoun  d»! 

note»  que  Judex  naurait  pas  yécu  J  Dieu  une  épouse  qSi  n'càl  » 

K>ixante  et  dix^neuf  ans    quand  mé-  p^^rfence  âes  mauTaises  cbs 
me  il  aurait  tccu  jusqu  en  1687  ;  car        .»J^  j    y       ^       ^  ^, 

Unaawten  .5>8.  On  aMu«  dans  sa  |„riu,^    éà.^gfiks  Ju«é 

Vie(4     quesamortfutdautantplus  «^  ^         ^ja«, 

regrettée,   <l":'l  " "Y'' JP?'"»  f  «/f  minus Ztatamii&junéertt, 

encore  l'âge  de  trente^ept  ans.  U  ^..^  nspondit.  «  It^to 
calcul  n'est  pas  juste  ;  car  puisqu  on        ^^^    l^^  k  Deo,  M 

avait  mis  sa  naiwance  au  a»  de  sep-  ^^  p^g„atam ,  honestè  ti 

tembre  i5a8,-et  sa  mort  au  i5  de  „irtu*£«/et  »ielite  omsto», 

maii564 ,  il  faUait  dire  qu'il  n  avait  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^„^  ^ 

(B)  Ce  fut  un  homme  de  bonnes  ^,^^^«  deuiatd  et  vLm  ei 

mœurs....  et  qui  composa  heau«»V  „  ^  eom'eriatione  maU  *, 

de  Iwres.]  U  était  si  sobre,  <^u  il  ne  ^^    ^  ^^^  ^,  omamenHii 
mangeait  pas  dans  une  semaine  au- 


(3) Micml  ,  Hi-t.  •ecl«3iMl. ,  pag.  770 ,  «ïi«.  (7)  ^^«n,  «5i-l..  W  «î»  »• 

i6qû.  (8) /J*m ,  p-f .  58.                 ^    --4  J 

(4)  Aadr.  Schoppi*»  ,  Or.t.  At  ViU  M*tth.  Co)  Andr.  Scbop^îni ,  Or»U  •?  J*  ^ 

Jadécis  .  ^jfud  Creaiom  ,  ÀBim.   pbil.  et  bist  ,  JoiTicif ,  affud  Cwatum  h^m,  pM.  »  -^ 

pan.  rt,  p«t'  7«-  P*^'  ^^^P'S'  58.                                     1 


JUDEXi  '     4âî 

un  peu  pltia  de  dix  Années ,  et  figurai  eùsU  »  quw  li^cdntf  ^aiiis  rebui 

seotttieBfaiu(io).  EUe  ëpoosa  en  accommodatas ereiit.  Il  avait  ëtudië 

eeoadcs  noces  André  Schoppiu8(  11),  quoique  temps  en  droit  â  Wittem- 

Pttkns  desliTres  quHl  compoBa.  11  berg  :  û  sarait  faire  des  TeH  et  en  la^^ 

nènnten  latin  le  livre  allemand  dé  tia  et  en  grec  )  et  il  avait  dessein  d« 

Btbcr^  touchant  la  sens  littéral  des  composer  une.  histoire  ecclésiastique 

mkfcecie^t  mois  eor^j.  Il  dédia  cet  de  son  temps  (i  6).  La  part  qu?ii  eut 

tmgtaasénatdeBatÎBbonne,  «til  9m  deux  premières  Centuries  (17) 

ffdta,  dans  Tépttre  dédicatoire^  les  ae  Magdebourg  est  connue  de  toute 

•inse  principaux  argu  mens  des  zuin^  1«  t«rre ,  et  chacun  sait  que  ce  travail 

Ittos.  Voici  le  titre  d'un  livre  qu'il  f»t  très-grand  :  ainsi,  auand  on  sait 

lUia  l'an  iSSg  :  Qubd  argwrepec»  q«e  Judex  mourut  bien  jeune  >  et  que 

Ma  xu  eoneionari  posnUentiani  sa  ■•  santé  fut  très-mauvaise  pendant 

nfnum  Legiê   et    non    EwangeUi  quinze  années  (f  8);  on  ne  peut  dou-^ 

fmrîè  dicti ,  Ratione»  ei  Arguntûn"  ter  qu'U  n'ait  été  bien  studieux  et  la* 

kSon  Tnité  Je  Tfpogm^Uœ  m^  borieuz. 


ift*  vu  six  ouvrages  de  sa  façon  en  Les  trois  dernières  n'ont  jamais  paru  ^ 

Innand.  Lui  et  Wigandns  publié-  quoique  les  centuriateuH  les  eussent 

■t  conjointement  quelques  écrits  ^  rort  avancées ,  et  que  le  marquis  de 

iftmtÇxT)  :   Reêponsio  ad  Confa*  Brandebourg,  duc  de   Pi'usse ,   eût 

tÊtm  Majoris  de  Justifimatione  et  donné  ordre  à  André  Stangewald  d'y 

Mû  operibus  ;  Responaio  ad  seurri*  mettre  la  dernière  main  ,  afin  qu'on 

I  tt  ïloMphemos  fceUidi  Jtamboechii  les  publiât.  jÉndreas  Stangewaiaus, . . 

jf^not  tf^itebergœ  impressos  ;  de  $ibi  ah  inclrto  marchtone  Branden- 

m^horicu  corruftelis  in  magno  /t-  burgensi^  auce  Borussiœ  tùm  tempo^ 

PActorum  Jnterimysticarum ,  sub  ris  negotium  dation  esse  conjirmabat, 

^fiuotitùlo  Profesaorum  H^itieber'  ut  reti^uas  très  Centurias  Écciesiasii- 

pMuneiËto ,  repertU^  yidmonitio^  cœ  Historiœ  Magdehurgensis  ab  aw- 

}l   Corpus    Dœtrinœ    ex   JYopo  toribus  ajfèctas  jam  penèoue J>erfec~ 

Wlamento;    de    P^ietoiini  Slrigelii  tas  ,  perpoliret^  atque  ad  cdkioncm 

denaione  seu  potiàs  occuUatione*  accuratè  pnepararet.  M.  Crénius-  (do) 

lire  Schoppius  ajoute  ceci  :  Item  rapporte  la  lettre  d'où  j^ai  tiré  ce 

UilljrricOf  MusceOj  et  H^igtando  passage.  Il  l'a  trouvée  dans  un  ou- 

)kEpistolam  ad  quosdampiosfra*'  vrage  posthume  de  Conrad  Schlussel 

$de  eautsd  f^ietorini*  Et  eunt  iis*  bergiua  ^  imprimé  â  Rostock  »  Tan 

h  se  purgaidt  de  ficUs  mtionibui  1694*  H  s'étonne  que  M.  SagittaHus 

Mssioms    lenensis  ,   duos   eharla  ait  oublié  cette  panieularité  ^  et  il  en 

b^if^  ntfèneùai  (f3).  Il  donne. en>>  publie  une  autre  qu'il  a  lue  dan«  un 

pi  le  titre  de  quelques  livres  aile*  ouvrage   du    jurisconsulte   français 

Ws,  et  celui  de  quelques  écrits  Baudouin  (ai).  C'est  que  l'on  fit,  â 

ki  qoi  ti'*ont  pas  été  imprimés*  Il  Genève ,  une  ttnduction  française  des 

|we  (i4)*^u6  Judex   entendait  Centuries  de  Magdebonrg-,  Tavec- la 

jlbien  la  musique,  et  avait  quel-  même  mauvaise  foi  qui  avait  paru 

leonaaiaaaiice  des  mathématiqaet.  dans  la  traduction  française  du  Com- 
Urologie  ne  lui  était  pas  inconnue; 

k  Btea  des  Woscopcs.  Judicia  ^,^  ^^^  S^^,             ^    ^ 

Mouufs  sibi  ,Ubens  suis  et  Mmb^  ^\  ^  j^^,.,  ^./^^  ^  f,^  ^^^^^.^„  ^^,^ 

lW(l5>  nonnulàs  COmpOMUU ,  atque  mande  de»  trois  pre,nihrts  Cénturtes, 

(iR)  Annis  qmndâcim  vaUtudint  afflicUsti- 

m)  idem ,  êhâiUm.  ^d.  Anar.  Schoppiiu ,  pûg.  5Q.               - 

i)  Id^  ,  ibid. ,  |Mf .  5o.  (,g)  Rtmuiriiue  (H)  de  VartuU  Uimieet , 

a}  Em  i55B.  âànê  ee  volume  ,  pag»  354* 
9)  rir^ <rAa«irèScboppia«,^a^.  63  ««Mf.        (i»)  Crcniat,   AaiaBdr. ,  ^«rf.    Kf,   pag. 

4;  Idem  ,  ihid.  •  pmg.  56.  79. 

$)  H  fus  préc^tmtr  dei  en/ans  de  Le^in        (si)  £a  Ripoafc  à  Biat,  sous  le  uom  de  Mi- 

\dAmt ,  jmriscomsuUe  de  Magdtbourg,  clirl  Fabrieius. 
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mentatre  ik  Lalhor  ««r  rtpttre  et  11  rrfpoadit  ijd»  oct  sin^ 
nint  Ptul  lui  OalalM  (at).  anUrâianl  no  IîImUb  j  nu  i 

(C;  Heutkien  des  penrtulioiu  ot  qacla  uuTation  «ériUUtl 
hen  liti  rhagrint  h  ifiluftr  ]  H  fal  de  II  IMrt  d'un  SÀHt  ta 
na  de  ceni  qui  drcut  Mat  la  DÏMâ-   Dieu  ^  qu'il  aTatt  cl^  vêts 

Eline  de  IV^ise  de  Hisdebou:^  ,  qui  l'oppoier  aux  piltimaitit  qua 
it  imprima  Vta  1554-  11  •«  meatra  mû  de  ce  piauc  ptiHonay 
fort  eiact  i  la  faire  jvitiqurr ,  et  il  wBeea,  et  cU  Û  commoui 
éloigna  de  la  parlicipatios  aux  Ol-  tbut*  *l  à  qudqitai  aolit» 
cmueni  miekjuei  penoones  inpAii-  «oimler.  Il  ne  te  crut  ptw 
tantea.  Cda  fit  qu'on  le  mcDaei  de  le  Dominer  l'auteur  ;  nui  U  i' 
battre  et  de  le  fouler  aux  pie^  (aï),  repoudre  lourhaiil  cette  il 
II  fui  fort  maltraita  dani  leii  satirM  Tant  des  juge*  noninqiccli 
qui  fureul  faite»  à  Willcmbcrg  eo»'  raient  les  uaa  aécolicri,  et  t 
(re  le*  centuHaleurs.  ScurriUi  Nu-  eoslégiastiquca.  Sei  adreruii 
wûniitm  et  Aeolaili  IV UeiKrgenttt  mandaient  point  us  Kuhlil 
infamo'é  illiut  lahorii  ttpnheiuiane  Dal  (in).  En  lorlaBt  d'Iént, 
el  acerbd  iiwtclii-it  D.  Jiidicem  foca-  tira  à  Magdekotirg  «Tcc  km 
fronf  Judam  et  palluiii  filium  aÙKm  oandus,  el  ne  jouit  uu  Ion 
suhjiàgalit  (a4}.  Il  l'oppoia  fortement  de  la  penaiiaion  qne  le  k» 
aux  lyoeif^iitïs  pendant  (ju'il  fut  jiro-  corda  de  l'y  arrllcr-  Osntl 
fwteur  en  théologie  à  léiia.  Leur  qnelqnei  miniitrea  ;  on  ta 
parti  était  puiuant ,  et  employa  Ici  quekiuBi  aulrea  nuitanmoU 
païquinadei  contre  lui  d'une  monirre  la  Tille.  11  n'approura  pol 
insolente  et  calomnieuse.  On  einploj'a  conduite  des  macutrali .  cl  i 
auui  le»  pierres  j  car  il  ^  rut  une  cet  minittres  afflige  à  jua 
troupe  de  garnement  qui ,  pendant  tienee.  U  s'eipoaa  par  « 
IdUte  une  Buit,  commirent  beaucoup  une  grdle  d'injuret;  et  il  ] 
da  désordres  autour  de  sa  maison  ,  et   boui^eoit  qui  reçut  ordn  i 

i'etjrent  de*  pierrea  k  set  fenêtres.  11  jpoint  donner  à  lootgs  H 
ut  de'pouilte  de  sa  charge  après  l'a-  son  beau-père  eut  part  au  i 
voir  exercée,  parmibien  destroublet,  Pltie  qu'il  l'arait  log^chn 
dix-huit  mois.  Le  pr(!texte  que  l'on  un  ,  le  acoat  commanda  i 
alUgul  fut  b  publication  d'un  lirre  Judex  d«  sortir  iocetiaBB 
allemand  de  r'ugd  Paaaiili ,  de  la  Mttfidebouig.  Sa  femme,  t> 
F'uila  du  Papisme  (iS)  ;  mais  l'une  gnee  de  laraiM ,  fut  inp^ 
des  T^rîtables  causes  fut  son  oupoii'-  mier  boorgntettre  de  loi  | 
tion  4U  parti  que  la  coar  (aâi  faTori-  de  demearer  ebei  ton  peu 
tait.  Ce  parti  ^aît  eeloi  du  profoueut  cinq  enfant ,  juaquet  i  ce  ' 
Strigéliut ,  t'un  des  chef*  des  b^dcp-   aueur  de  l'hirer  tQt  un  M 

Cistes ,  ou  de*  fauteurs  de  la  libcrU   Elle  repnStcnta  que  aoB  liia 
umaioc.  On  ne  manqua  poinlde  r^   Tait  qne  bail  Mis  ,  et  q« 
pendre  plutieurs  raisons,  ou  plutienra  jetme  n'avait  que  trais  nm* 
'   ■     "        ■'        lellattbian    tait  qaL  Toutes  tes  piiéret 


Judex  ,  qui  furent  toutes  rtfut^i.  On  I 

t'accuia  entre  autres  choseï,  d'avoil-  fallut  partir,  et  m  retirer  j 

répandu  des  eienplairei  de  la  Vie  de  an  travan  lU*  naiys  [•8).  I 

Balthaiar  Winler;  et  l'on  exigea  de  liquei  romains  ont  bien  tri( 

lui  qu'il  indiquât  l'auteur  de  celte  traitement  qne  rc^nrcnt  la 

satire,  et  qu'il   recouTrlt   tqus   les  t«turt de HudabouM.  Ja ■( 

exemplaires ,  et  let  remit  ^  la  cour.  dUl^er  la  T^flaium  d'aï 

dtiMt,  fag.  ptatU.  Cenfiinei ,  dit-u  (ag),  ssar^ 

(i3)  lp,i -irhtrM  t  cnrmltauoa.n  /Valait-    été  bimtt  differtiUe  Sc  ctU* 

H^  ™-  ,M  -fc^ru.  *,,!,_»*.„■- ,       (,,)  ».Jr,  3<hoppi„ ,  ^Md  Cm 
n^ad  Ci»:»  ,  Km-mtAw. .  pan.  ri.  ftf.  b>.    MMÀt.  .  pan.  Vl.  rmf.  O. 
(14)  Idt^  ,  .hd  ,  prg.  S-r-  (^)  rdim ,  rt.W. ,  pat.  Ig. 

(iSJ  CM  du  duc  d.  W^mat.  i«.7/i,  pat.  .^ ,  Ma-M  d.  lUU 
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^  A  «»«Aii<  aét^  rniwir  (A)  CTeH  un  roman  pieux.  ]  Doo 
?iZ/S«-*^.  W^îïS  B.UrddeMoatfc.con(.)ob^rreî«« 
m  tti;©ur  leur  oiiKf^  .^^  1-*  »it>i«la«*,  pour  <«  faner  <fe  lowte^ 

it  f^ntiouffftr  pafim  emx  œ  u  ^^^.^fi^^^^^J^ parabole. 

tiicharu  hommes.  ^  ^  ^^  quelques-uns  d'entre  eux  ont 

JUDITH*  femme  juive  qui  assuré  que  c  est  une  tragédie.  Il  m« 

fl. ^   «I»«-,    A«s{«ffée   ©ar  semble  que  les  protesUns  se  soucient 

aim  M  ~lne    «»^«8^   P*;  Î^Tae  Wces*^ difficultés^  car  c^est 

olophcme.  Vous  trouvère»  cette  j^^  ^^^^  qu'elles  subsistent,  et 

btoire  dans  Morérî ,  avec  quel-  q„»eUe8  se  multiplient  d'une  façon 
Ks  observations  sur  les  einbar-   trèsHunbarrassante.  Ib  montrent  par- 

i  oh  elle  îettc  les  commenta-  U  qu'iU  ont  eu  raison  de  rejeter  cet 

son  eue  ^eiw  m»  w  ouvrage,  et  que  l'ëgjise  romaine  prend 
un.  De  tous  les  livres  que  le»         ^^^j^  ^^^  canonique  ce  qui  ne 

eotestanson  rejetés  comme  apo-  i»^^  point.  Je  crois  donc  que  quand 

ffubes    il  nV  en  a  iwint  qui  cet  auteur  a  dit  cela,  il  ne  songeait 

K^  '    •  ^^^  ^«Itiî^U  cet-  point  au  système  des  protesUns  ;  il  se 

jntât  mieux  q'f  P^*™^?;'  £  ^présentait  intére%s<fs,  non  moins 

iletnssure  ;  car  le  parti  le  piu»  ^^^  ^^  catholiques ,  a  maintenir  dans 

iioanable  que  Ton  puisse  pren-  ^et  ouvrage  la  gloire  du  Saint-Esprit. 

»  «t  de  dir«  que  c'est  un  ro-  Quand  on  ne  peut  pas  la  sauver  «i 

L  «;-^7aT  11  n'v  a  aue  Deu  accordant  une  chose  avec  les  ventés 

U  pieux  (A)-  1*  n  ^ ^^J^  historiques,  on  a  recours  aux  aUëgo- 

iDiiées  quun  savant  benedic-  ^^^  aux  paraboles ,  au  sens  mysti- 

I  a  fait  un  livre  pour  résoudre  que  ,  etc.  (Test  ce  cjuc  feraient  les 
idifficnltés  qu'on  propose  cou-  protcstans,  s;ils  croyaient  que  l'histo- 
immcuim  4»  Y  J  .  rien  de  Judith  a  été  divmement  lu- 
t  cette  hiatoire  (B).  M»  ne  *«  ^pi^^  .  ^^  ^omme  Us  ne  le  croient 
las  levées ,  il  a  du  moins  four-  ^^^  ^  peu  feuj.  importe  de  dire  que 
[divers  édaîrcissemens  utiles,  c'est  une  parabole. 

me  souviens  d'avoir  vu  une   ,  (B)  Un  sauant  bénédictin  a  fait  un 

meaoavi«u»  **    '  ,  li^re  pour  résoudre   Us   difficultés 

IMftation  (tf ) ,  où  entre  autres       ,^  'propose  contre  cette  histoire.  ] 

punens  on  fait  valoir  celui-ci ,  \o^^  verrez  son  nom  et  le  titre  de 

M  ou'il  ne  faut  point  regar-  son  ouvrage  dans  la  remarque  précé- 

r  ^  i*«-L  4.««k/«viin]i»  dente.  La  méthode  qu  il  a  suivie  , 

r  comme  un  1^'^«« .  <^f  f  "1"^  ^«ionLrver  à  l'histoire  de  JudiUÎ 

lOQvrage  qui  autorise  1  assassf  ^^  ^^^  ^^^  j^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  la  ^^^^ 

II  Cela  me  fait  souvenir  d  une  munion  de  Rome ,  est  plus  instruc- 
ise  oui  concerne  l'assassin  de   tive,  et  en  môme  temps  plus  édifiante 

ini  *  ....».:^*  An  nftrti      oue  celle  dont  se  servent  les  contro- 

Baume  ,    premier  du  nom  ,   f^^^^^  ^^^  ^^^^.  p^^^  j,^^, 

hce  d*Orange(C)WQuetqu  un  a  ^j^y^  ne  s'amusent  qu'à  rétorquer 
^rqué  qu'on  donne  à  J  aditn  \^  objections.  Ils  tâchent  de  faire  voir 
Aoae  de  erande  signification,    que  les  reproches  des  protcstans  con- 

P)  ne  l'avait  jamais  attaquée,  jj^  ^^^  Bernard  de   Montfaucon 

.,  -.       »-j-.u^   .t.    A  STM^  passe  fort  légèrement  là-dessus,  et 

^/rS^^S'^i:^^^  applique  tJtenUer  à  répondre  di. 

uTIjT  r'^-r^"'-'  !••  7««  '^  '<•"»  rectement.  Toute  sa  récnminaUon  est 

UoA  mMt  anoemhs  :  3P.  eue  PacHon  de  contenue  dans  ces  paroles  :  JYr  a-t'il 

a ,  ef  autres 
fm  prévmloL 

KlaU  «n   son    vnû  nom  ji»i:ru«ru  m.  - 

.   et  éUiU  chancelier  du  prince  Jules ^       /,\  p^^e*  dé  U  V*ril4  as  rHwloir*  d«  Ji 
de  Brunswieh.  Vorti  PUcciai,  de  Pteu-    diûi ,  h.  PanM  ,  i6gf* ,  ia-i  a.  X«  Mteondi  édikon 
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pour  cela  on  se  soit  jamais  auisé  de 
nier  qu'elles  sont  uéritahles  dans  le 
setu  littéml?  L'histoire  d'Esther 
n  est-elle  pas  pleine  d'embarras  et  de 
•  difficultés ,  dont  il  est  presque  impos^ 
sible  de  se  tirer  ?  A't-on  Jamais  pu 
dire  certainement  qui  est  V Assuénts 
dont  il  est  parlé  dans  ce  livre  ,  et  en 
quel  temps  t histoire  doit  être  placée  ? 
IV'à-t-on  pas  la  même  peine  h  fixer 
le  temps  des  histoires  ne  Ruth  et  de 
la  ruine  de  la  tribu  de  Benjamin, 
sans  que  pour  cela  on  ose  dire  qu'el- 
les ne  sont  que  des  histoires  parabo^ 
liques  ou  énigmatiques  {i)  ?  Je  ne  sais 
s'il  avait  lu  les  objections  de  Raynol- 
dus  ,  qui  est  celui  de  tous  les  auteur^ 
protestans  qui  a  traite  avec  pins  de 
force  la  controverse  dc's  livres  apo- 
cryphes. 

(C)  Cela  me  fait  souvenir  d'une 
chose  qui  concerne  l'assassin  de  Guil- 
laume,..-, prince  d'Oranee.']  Je  parle 
du  scéle'rat  Balthazar  Gérard  qui  le 
tua  :  car  il  y  eut  d'autre»  aRRa«itîns 
qui  ne  firent  que  le  blesser.   Qitoi- 

J^u' il  fut  franc  caûiolique  ,  il  contre- 
aisait finement  le  Gueux.  Il  se  trou- 
t/ait  au  prêche.  Il  assistait  aux  priè- 
res du  soir.  Il  a^ait  toujours  les 
Psaumes  de  Marot  dans  les  mains  , 
ou  quelque  autre  livre  huguenot.  Il 
lisait  aussi  la  Semaine  poétique  de 
Barlas,  et  l'on  trouva  que  l'endroit 
le  plus  usé  était  l'histoire  de  Judith 
égorgeant  Holùpherne  (3).  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  l'exemple  de  celte 
femme  ne  puisse  persuader  A  bien 
des  gens,  que  c'est  faire  une  sainte 
action  que  de  se  glisser  à  la  faveur  de 
mille  mensonges,  chez  un  prince  qui 


casion.  En  un  root,  cette  histoire  une 
fois  prise  pour  canonique,  encourage 
les  assassins  à  tout  entreprendre  con- 
tre la  vie  des  rob  ennemis ,  et  fournit 
aux  orateurs  une  couronne  de  gloire, 
pour  la  mettre  sur  la  tête  des  Clé- 
ment et  des  Ravaillac.  Voici  un  pas- 
sage du  sieur  Maimhourg.  ,«  Les  li- 
3»  gueurs  publièrent  même  dans  leurs 
»  écrits,  imprimes  à  Paris  et  à  Lyon, 
»  qu'un  ange  avait  déclare  â  Jacques 
1»  Clément ,  que  la  couronne  de  mar^ 

(a)  Venté  (1c  PHUtoire  de  Jndilli,  P«f  •  383. 
(3)  Histoire  d'Alexandre  Faraèsc*  duc  de  Par- 
ait, /iV.  ///|  pug.  m5,  imprim/e  fan  1691. 


n  tyr  lui  était  préparée ,  •  m 
n  aurait  délivré  la  France  de 
»  de  Valois  ^  et  qu'ayant  cq« 
»  que  sa  vision  à  un  savant  té 
n  celui-ci  l'avait  approuvée, 
»  rant  qu'en  faisant  ce  coup  i 
«aussi  agréable  à  Dieu  que 
»  Judith  en  tuant  Holoj^ier 
»  parce  cnie  son  prieur ,  noi 
»  père  Eame  Bourgoiog  ,  fut 
»  d'être  celui  de  tous  les  prédi 
»  de  la  ligne  qai  s'emporta  k 
»  louer  cet  abominable  par 
»  son  sujet,  l'apostrophant  ei 
M  chaire  ,  et  l'appelant  bienh 
»  enfant  de  son  patriarche  e 
»  martyr  de  Jésus-Christ ,  eti 
»  parant  à  Judith,  ou  ne  dont 
1»  que  ce  ne  fût  lui  auquel  o 
»  homme,  qui  était  sous  sa  cm 
»  s'était  conseillé ,  et  qu'il  n 
»  ensuite  confirmé  dans  son  c 
»  ble  dessein  (4)<  » 

(D)  On  assure  que  la  mééisa 
l'avait  jamais  attaquée.  ]  La  ] 
dont  je  parle  se  trouve  dans  T 
d'un  panégyrique  (5).  M.  Tabb 
Chambre  £usant  l'oraison  faoé 
la  feue  reine  de  France  (6),  < 
»  son  texte  dans  ces  paroles  du 
b  de  Judith  :  elle  s'est  rendue  r 
»  mandable ,  famosissima  ,  en 
»  choses  ,  parée  qu'elle  en 
»  grandement  le  Seigneur^  à 
»  sonne  n'en  disait  le  moùûtn 
u  Cest  peut-être  le  plu»  M 
»  qui  ait  jamais  été  donnii  i 
n  femme  :  car  quoiqu'en  dépU 
»  énorme  déchaînement  oe  1 
»  sance  qui  règne  depuis  à 
»  temps  dans  le  monde ,  il  t  a 
»  femmes  à  qui  cet  implacâbk 
I»  satiable  mqpitre  ne  touche  ] 
»  il  est  très-rare  que  ce  çraw 
»  heur  arrive  à  celles  qui  oot 
)»  leurs  une  réputation  éclatas 
»  qui  sont ,  comme  dit  le  teiti 
M  mosissimœ  :  de  sorte  qu'os 
M  défier  hardiment  tous  les  Gi 
»  tous  les  Romains,  de  nous  m 
»  un  passage  dans  leurs  linv 
»  l'on  donne  en  très-peu  àe 
»  une  aussi  grande  idée  ,  que 
»  que  le  livre  de  Judith  noof  < 

(4)  Maioiboiirs  ,  Hutoire  de  U  lÀgw», 

(5)  Dan*  les  NoutcUc»  de  I<  lUpeUH 
Lettres,  mois  de  d/eembrt  >6t4t  "*• 
pag.  io4i. 

(8)  On  étrU  fci  U*o  J^aoàt  i%S. 
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Idani  kf  Mrolet  qu*on  Tient  de  ci>    bufam  (9).  Ccst  ce  que  disait  Tora- 
I  ter.  L'adresse  dont  Homire  sVst    teuv  Porcins  Latro  en  plaidant  pour 


fa  déplus  beau  dans  sa  manière  de  rait  de  là  l'un  de  ses  mojens  :  il  sou- 
i  IiMier ,  c'est  qu'il  a  renferma  dans   tenait  qu'une  femme  devenait  juste- 

>  ton  ëloge  la  vëritable  cause  ,  et  la    meni  suspecte  lorsqu'on  cnti'eprenaît 

>  loaroe  de  la  Tertu  qu'il  a  décrite  :  de  la  débaucher^  car  si  elle  était  bien 
I  Elle  a  eu,  dit-il,  une  grande  répu:  chaste ,  on  lirait  sur  son  yisage  que 
»fs<ioo  en  toutes  chçses  ,  et  à  eou-  l'on  serait  refusé,  et  son  .extérieur 
•  ¥ert  ae  toute*  sortes  de  médisances^  6terait  toute  espérance  au  galant ,  et 
«/dite  qu'elle  était  fort  toui^'e  de    la  hardiesse  de  découYrir  sa  passion. 

U  crainte  du  Seigneur»  C'est  ^  sur    Elle  refuserait  pour  le  moins  avec 

cette  heureuse  expression  du  pané-   tant  de  sévérité,  qu'on  n'oserait  faire 

cjrriste  de  Judith ,  (fue  M.  Pabbé   une  seconde   demande.   Si  elle    ne 

oe  11  Chambre  a  bAti  l'oraison  fu-    craint  pa&  que  l'on  la  juge  capable  de 

•èbre  de  la  reine.  »  faire  la  faute  ^  elle  ne  craindra  point 

Atisone  a  mis  entre  les  sentences,  de  la  commettre.  Matrona  quœ  se 

I Fan  des  sept  sages  de  la  Grèce,    aduersiis  sollicitantes  aviam   uolet  , 

l'mie  femme  chaste  fait  peur  à  la  prodeat  in  tantum  ornata ,  ne  im- 

ionnie  :  munda  sit  :  habeat  comitfs  ejus  œta~ 

^Jcm^nmp^heMmaTritarudica.    '"  '   qui  impudicos ,  Si    nihil  aliud  , 

Çnm  tmHa  ,gt  ?  d«  fud  mmoiri  fama  mi»-    uerecundid  annorum  remoueant  :fe- 

ter  (8).  ratjacentes  in  terrant  oculos  :  adt^er- 

suppose  que  Bîas  eut  à  répondre  à    '^i' ,nfflciosum  salutatorem  inhumana 

MX  questions.  La  première  était  :    ^°'*"^  quant  ini^ençunda  sit,   etiam 

kUe  est  la  plus  bette  dot  dune  fent-    ««    necessanam    resalutandi     yicem 

t?  une  vie  chaste ,  répondit-il.  La    '""jf^.  r"^^*^  confusa  longé  antc  im 

tonde  étiii,  quelle  femme  est  chas-  /"«ff'w'»  neeeton,   quqm   t^erlo  : 

f  celle  contre  qiii  la  renommée    *'*  ?f  ^  ^IT^'T^  mtegntaUs  custodtd 

Ne  dc^iter  d«  mensonges ,  répon-    5"^^  h^'^'^  irmmpet,  Produe  mihi 

fc-a.  Voilà  des  règles  trop  sévères  ,  /"^  "l  <"»««  lenocinuim  compositd 

■rra-t-on  dire  :  car  elles  condam-   A'^"/^  obscamus  quant  positif  t^este 

It  toutes  les   femmes  qui  ont  été    ""*'*  '   exqutsito   in  omnes  JaceUas 

pesées  aux  traits  de  la  médisance  ,    *^^^one ,  tantum  nonuliro  blandicn- 

B  e^t  sûr  néanmoins  qu'il  y  en  a    ^«*'  "'  qmsquisuiccnt  ^  non  metual 

très-Tertueuses  qui  n'ont  pu  les    «<^«<«^'^-  f^«"»*îf  miramini,si  cum  tôt 

1er.    Il   faut    convenir  que  cetle    ^rgumcntis  pudicUiam  proscnpsent , 

tome  de  BUs  ne  doit  point  servir    f"""'  incessu.facie  ,  aUquts  rt-per- 

règle  partout  et  sans  exception  :    ""  *^«  y"*  incurreret,  et  reU  adulte- 

isnour  l'ordinaire  c'est  une  mar-    '^  **  '»?,?  subduceret.  Internuntium, 

t  d'une  conduite  parfaitement  sa-   -Ç"'?  folUfUanUs  se,  armpi  et  denu- 

,  tont  à  IVgard   de  l'intérieur,    ^anjussit^et  Jlagella  et  yerbera^et 


•  la  contradiction  d'aucun  mau-  '^  "^  negantem  iterum  rogatÇto).... 

îhmïl.  MagnusestpudicUiœfruc'  V,"?  PP^""*^  '»^'»   ^"^r^   ^pimonem 

pudieam  crédit  et iduersùs omnes  ^dulten,  notest  non  timere   adulte- 

ttbras    atque   ùmnia  delinimenta  'V^  ^  *  0  •   ^«   «jaximcs  sont  trop 

iiebris  ingenii  est  i'eluti  solum  ac  "«^«^  ^  ^P  <>"^''*^c»  (i  a)  ;  et  1  on 

9amentuf»in  nullam  incidisse  fa-  (q)  Seneca,  Conirov.  Yli,  lih.  Il,  pag.  m. 

)  V9j»%  lu  remarque  {K>  de  Vartiete  HtLà-  fio)  Idem^  ihid. ,  pag.  186. 

lOM.  Ki/,  ]^€tg'  5i6,  ciUiUon  (7t.  (11)  Jdem  ,  ihid.  ,  p<ii(.  187. 

I  Aatoa.  ,  in  scptca  SApieatttm  SmiealiU  (la)  ^ojnps,  lowi.  ///.  pag.  ^77,  têt'rtmmr^ 

m»  ven^M»  «&|riic«lU ,  pag,  m.  a88»  ^9)  <^  farùsU Uuui»^».  (David,. 
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$firtuUm  Otiris  muiiebnm  eut  en* 
sebaty  ui  neque  corpus,  nequtnÊmok 
muUeriâ  è  uestibuto  exim.  Ce  fw 
qu^eat  notre  Judith  forme  un  pr^ ugé  Sjmësiuf  attribue  à  Oflîrit  ett  m  M 
aui  éïèvt  aa  grade  le  plut  eminent  la  même  chose  que  nuUrqae  attii> 
ridée  de  aa  vertu  et  de  sa  bonne  bue  à  Thncjdide.  Qaelqiiet-imsr<is( 
conduite.  Je  dirai  par  occasion  que  débita  oomme  ane  opiaioo  et  ?éà- 
la  morale  de  quelques  païens  a  ea  clés.  Vores  ces  parom  de  Jesn  de  U 
tant  d'austérité  ,  qu'ils  ont  touIq  Casa  :  Ct^ui  quidem  mmiieri$  (Yicto* 
qu'une  femme  ne  foumtt  matière ,  ni  rise  Farnesiasj)  modesiia  ae  ^tidarùh 
à  la  médisance,  ni  aux  éloges  :  c'est-  genuus  illua  profeeto  prauÙÊtud^ 
l-dire  qu'Us  Toulaient  que  le  Térita-  quod  PerieUm  aiutU  dixiste,  priMÊtm 
ble  mente  d'une  femme  fàt  qa'on  ne  tn  muUen  laud$m  esse ,  mue de\ir- 
narUt  point  d'elle ,  qu'on  n'en  dtt  ni  tute  qtddem  illîus  uild  ad  vin*  fimê 
oien  ni  mal.  Piutarque  n'approuvait  emanet  :  sed  nuUd  ruiione  octMbâh 
point  cette  maxime  ;  car  voici  l'exor-   tanta  primariœ  fœminœ  tnrtuipokst, 


de  d'un  de  ses  ouvrages  (i  3)  :  «  Je  n'ay  fuin  ad  viros  qmoque  amergmt ,  «  i 

»  pas  mesme  opinion  que  Thacvd»-   tp*ti  spUndore  se  prodat  (i(^;llm 

»  des  ....  touchant  la  vertu  des  fem-  quand  même  cent  personnes  aasâil- 

»  mes  :  pource  que  lui  estime,  que  lustres  que  cestrou-lâ  (i7)aarttaBi 

j>  celle  U  soit  la  plus  vertueuse,  et   affirmé  cette  maxime,  noosoetenoss 

Il  la  meilleure ,  de  qui  on  parle  le  p^i  obligés  de  l'approarer.  Cétait 

»  moins,  autant  en  bien  qu'en  mal ,   condamner  les  femmes  à  une  rieploi 

»  pensant  que  le  nom  de  la  femme   austère  que  ne  l'est  celle  des  tUÊ' 

%  ahonneur  doive  estre  tenu  renfer-  treux  ;  c'était  leur  imposer  U  cUtore 

D  mé  comme  le  corps  ,  et  ne  sortir   et  le  silence  de  ces  moines ,  et  lesr 

»  jamais  dehors.  Et  me  semble  que   défendre  de  recevoir  ancase  xts^t 

»  Gorgias  estoit  plus  raisonnable  ,    dans  leurs  cellules.  Or  c'est  ce  qv 

1»  qui  vouloit  que  la  renommée ,  non   l'on  ne  défend  point  aux  chartitai. 

»  pas  le  visage  de  la  femme ,  fust     ,  Pachève  par  cette  note  :  la  répoU- 

»  connue   de   plusieurs   :  et  m'est   tion  de  Judith,  cette  réputation,  Ssr 

»  avis  que  la  loj  ou  coustume  des  je ,  pure  et  nette  de  soupçon ,  et  {•- 

]*  Romains  estoit  très-bonne ,  qui  por-   rantie  de  tout  mauvais  bruit,  est  m 

vt  toit  que  les  femmes,  aussi  bien  que   preuve  admirée  de   verta  et  Jft. 

j>  les  hommes ,  après  leur  mort  fus-    sagesse  ^  mais  il  n'en  faut  pas  oM^ 

a*  sent  publiquement  hcmorées  è  leurs   clure  aue  tonte  femme  qui  n  a  pnli 

»  funérailles    des   louanges  qu'elles    même  bonheur ,  et  de  nui  l'oa  filE  • 

»  aui*ovent  méritées.  »  Saint  Grégoire    des  contes,  soit  coupable  d^inpi^ 

de  Nazianze  était  du  goût  de  Thucy-    dence  pour  le  moins.  Il  peut  ètrtfM 

dide.  Craignez  les  louanges  des  hom-   que  la  conduite  d'une  liemme  siit 

mes ,  disait'il ,  en  s'adressant  à  une   lort   régulière  ;    cependant ,  pM 

femme  :  cette  crainte  est  l'ornement   qu'elle  aura  chassé  pour  de  foftMU* 

de  votre  sexe.  nés  raisons,  une  demoiselle  suinÉi^ 

•  .,,  f      \  tf  ny    ^  t       une  femme  de  chambre ,  une       " 

AxK»mT*ir./>.rr*,^^«MA:«^..   te ,  il  se  fa«era  bientêt  de  i 

wiifrf^f  ^  bruits.  La  personne  chassée  sert  ■»-: 

^Ji^'±:l'Z'r:±'±^   licieuseetv^dicative  ets'adre— : 
ComnunM  tUmm,  Ao«  fmmintmm  deciu   ^"^  ennemis  de  sa  mattresse ,  et  MV 
Mt  fi4)  •  fera  entendre  mjrstérieuaenaettt  esfA 

Joignez  â  cela  ces  paroles  de  Syné-   Î^*P«^^  ^  calomnie  lnij««*^ 
sius  (i5j.  m;*t  àfrrf,  "O^^ic  «Vo  >ir.    ^^  menson«a seront relevi^;«5« 
TAiicàc  .ÎT*.  »  Ta  /xsVf  Ti  ^uJaôÂç  ,    ^«"^  ^  coi^dences,  on  les  bw* 
«jiTtTft^Toyu*  iïmCufm  rif  aAj.f.  Unam  **"*  *«•  ^^^  "***»«  itopniDer  î  et 

une  personne  réellement  umo 

(i3)  PloUreh. ,  a*  Molier.   Virtatib.,  pmg.     "'««ra  poiot  la  répuUtioU  ^.^Jj* 

»4a.  Je  m0  *9r$  de  la  ¥»r»wn  «TAnjoL  tant  il  est  vrai ,  comme  je  Fai  dit' 

(1 J)  SjBMiM ,  ml.  I  4.  PmUMIit.  (,,)  Oiiri».  TVMjdMt ,  Phiilt. 
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m  autrt  Hm  <i8)  ,  qin%  rapp«renc«  dans  «on  ëlectioa  (B);  car  à  pro-^ 

fîî*ff5'î";f^^*i;"*=^5P/"»  *ï""  prement  parler  elle  précéda  Ven- 

lirunte.  Celle-ci  depeDd  de  noa»  ,  ;    #      1^^  *^ j.     .  ^  5  _    1 

hatre  d<<peiid  de  plusieurs  cause»  ^y««  <*«*  eardmaut  daits  le  cou- 

isotoeai  ne  disposons  pas.  Le  po€te  clave.  Il  avait  gagné   la  faction 

Ihute  représente  cette  pensée  bien  du  duc  de  ValentinoiSy  en  fai<- 

wrement  dans  une  scène  où  daux  ^^^^  entendre  à  ce  duc  qu'il  était 
neiuards ,  Callicles  et  Meaaronides ,  «    ^  /r*^      m.         1    • 

^ent  ensemble.  «>«  Pf  «"^  (^^  '.«^  «»  ^"»  promet^ 

»ir  n  V.  «      1        *.    ^  -  t«Mt  de  le  traiter  selon  cette  qua* 

mddétêi,  hte.  Il  nt  ensuite  tout  le  cou- 

Jricrx'^::^^^  »»■«"•  J*«""  ^<»"«»«  «»'em  l'â- 

w«ç(«r7  c^.  nogasf  xne  plus  ffuerriëre  que  celui-là 

FMim/  (Djf  II  se  trouvait  en  personne 

Kkm  nunc  tgo  tl  U  mrripmisit  MHfpûêr  #IU  SlCge  OeS    VllICS  ,   ei   11  JT    eWU 

Jbn«or»Mm  ^  «a^*te,  »  CapiioUo^  plus  ardeut  que  ceux  qui  com<- 

e«rw,  mandaient  ses  armées  (L).  Une 

«S'i'ÏÏTJÏÎii!!*"*  l'::^''^*'  '«w-  infinité  d'écrivains  assurent  qu'il 

'"'(19)?  )eta  un  jour  dans  le  Tibre  les 

hài^p^l^'^^diU,' Mkypri^  clefs  de  saint  Pierre  (F),  afin 

n^iutZ:r^!Z\goins.rn..niku,.  de  ue  se  servir  quo  de  l'épée  de 

t^r^iimeri  pmpiAum  té  roecitf  ciVm  tau.  saiu  t  Paul  :  mais  comme  ces  ecn- 

nm  attem  tunt  alii ^  qui  te  ttohurium  vacant:  „^:^b   «-»  ^^^i^^»  Ia»    «.m.    1^«    -J— 

f'iesn'mneipe,c0lneJie,pafvipendere,  ^ainS  Se  COpieUt  leS   UUS    leS    aU- 

rrS^*^*"*"''***"'?/^*'***'*'''^!;''*  très,  sans  citer  un  bon  auteur 

*''•  Cfltmtque non  est.  auhi  $n  mtanu.  Me'  ....  *ii         •       1 

gmntudes.  origiual ,  je  ne  conseillerais  a 

^Telt  (T)  '"  •  '^"'*  "'  "*  "^'"^  •  personne  dfe  garantir  ce  fait-là. 

Celle  conclnsion  est  très-bonne  :  il  Q»^^^  .^"'^^  «"  *?'^  >  .^^  P«"^  ^'"-^ 

M«pend  point  de  moi,  répond  que^  ce  pape  n  avait  pas  les qua- 

Karonides ,  qu'on  ne  me  décrie  { il  lités  d'un  bon  évéque,  il  avait 

Kcnd  seulement  de  moi  qu'on  ne  du  moins  celles  d'un  prince  con- 

liasse  avec  raison.  iHotcz  qu'il  y  a  «.,^^„-»#    11  «„«:»  .-„  i-,«-J  «^. 

Naccidensd'oùpeuTentnittre^les  q"«rant.  Il  avait  un  graûd  cou- 

*bcf  suites  que  de  la  malignité  "g^  »  et  une  habileté  oolilique 

^e  serrante  chassée.  par  laquelle  il  formait  des  ligues 

UTem,T,paf!.S^,kUfin4eUremmf  «*  '«^    dîssipait    SeloU    l'exigeUCe 

fj^iiî'' ''•'*'f^i'?'"'*'***'     -       --  de  ses  intérêts.  11  en  bâtit  une 

i4i.m.  i».;3s.  tres-tonnidable  contre  la  repa^ 

^»)  tdem,  ihid. .  ri.  6. ,  pag.  ,33.  j^j^^^  de  Veuisc  ,  et  y  paya  en- 

'  IULES  H  *y  créé  pape  la  nuit  tre  autres  choses  du  foudre  de 

i3i  d'octobre  au  i*'.  de  no-  ses   excommunications    :    mais 

hibre   i5o3  ,  était  neveu  de  quand  il  vit  que  la  victoire  que 

ixte  IV,  et  s'appelait  Julien  de  ^e  roi  de  France ,  l'un  des  chefs 

^  Koavëre  (n).  On  a  dit  qu'il  de  cette  ligue ,  avait  remportée 

vît  été  batelier  (A).   Il   j  eut  sur    les    vénitiens  ,  affaiblissais 

lelqae  chose  de  fort  singulier  trop  cette  république ,  il  aban* 

«•   t     J,         .     .  .  donna  ses  alliés ,  et  se   réunit 

«^ei«fc dit  inie  141  plus  rrande  partie  «...^^  ^ii^    t»  «i  •  j^ 

'••i^îTi'oirait  de  Joie*  11!  rient  de  ms  ^^^^  elle.  L  empereur  et  le  rw  de 

*•»■•«;  ei  e'ett  là  que  Bayle,  ejoate-t-il,  France  ,  également    mécontens 

w1r;Lrr2^U:'Rr;.r^ri7,  ?«'«.''  Ochèrem  a»  Ic  mett«  i 

MMiccRi  KouTere.  la  raison  par  une  voie  qui  a  ete 
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toujours  formidable  aux  papes  ;  ne  faut  pas  croire  que  le  TÎn  et 
oe  rut  par  la  convocation  d'un  les  jambons  qu'il  envoya  aa  ni 
concile  (b).  Mais  il  ne  s'étonna  d'Angleterre ,  aient  été  U  nak 
point  de  cela  ;  il  procéda  sévère-  cause  de  la  guerre,  des  Anglab 
ment  contre  ce  concile  ;  et  il  en  contre  la  France  (P).  Je  ne  sais 
convoqua  un  autre  qui  eut  le  s'il  est  possible  de  trouver  aoe 
dessus ,  et  auquel  enfin  le  roi  de  certaine  harangue  ou  il  fut  fort 
France  se  soumit  d'une  manière  maltraité.  M.  Varillas,  qui  ea 
assez  rampante  (G).  Il  est  vrai  parle ,  s'est  exposé  à  la  crtdqoe 
qu'alors  Jules  II  n'était  pas  en  (Q).  L'histoire  de  Venise, corn-  ; 
vie.  La  ligue  sacrée  qu'il  forma  posée  par  le  cardinal  Beminà, 
en  Italie  reçut  un  terrible  échec  suffit  pour  montrer  l'emport»- 
par  la  bataille  de  Ravenne  (c)  i  ment ,  la  mauvaise  foi  et  faoï- 
et  si  Ton  avait  su  ou  pu  profiter  faition  prodigieuse  de  Jules  II, 
de  cet  avantage ,  on  serait  sans  quoique  cet  historien  soit  là-  i 
doute  venu  à  bout  de  ce  fier  pon-  dessus  moins  prolixe  que  Gok-  I 
tife  ;  au  lieu  qu'on  lui  permit  de  ciardin. 

se  relever  de  ce  rude  coup  (H) ,       Ce  pontife  fut  si   rebuté  des  i 
par  le  peu  d'usage  que  Ton  fit  de  emplâtres  que  son  chirur^ea  bn 
cette  victoire  :  à  quoi  contribue-  avait   mis    inutilement  sur  m 
rent  notablement  les  puissantes   ulcère,  qu'il  n'y  eut  aucun  mqja 
diversions  qui  furent  faites  en  sa   de  le  résoudre  à  souffrir  qu'on 
faveur.  Il  obtint  de  grands  se-  continuât  de  le  traiter.  Le  diî*  ■ 
cours  de  la  Suisse;  et  fut  fort  li*  rurgien  ,  qui  avait  promis  arec  i 
béral  de  titres,  et  de  plusieurs  serment  de  n'employer  plus  cette 
marques   d%onueur   envers   les  sorte  de  remède,  usa  d'une  trosH 
cantons  (I).  Il  mourut  de  inala*  série  qui  guérit  le  mal  (R).  U 
die,  rempli  de  vas  tes  desseins  (K),   Eandel  raconte  une  chose  asM 
le  23  de  février   i5i3.   Il  avait  plaisante  (S).   Je  viens  de  lire i 
aimé  le  vin  et  les  femmes  (L)  ;  et  dans  un  écrivain  français ,  fK  ' 
on  l'accuse  même    d'avoir  été  ce  pape  fut  asses  malin  pour  ia-^ 
non'-conformistc  (M)  :  et  il  n^  a   venter  une  fable  injurieuse  àii 
sorte  de  crimes  dont  on   ne  le  n^émoire  de  Gaston  de  Foix, die 
charge  dans  un  dialogue  que  l'on   de  Nemours  ,    et  qm  pouivt 
feint  qu'il  eut  à  la  porte  du  pa-  augmenter  au  désavantage  de  h 
radis  avec  saint  Pierre  (N).   La   France  la  superstition  d^  peft^ 
haine  qu'il  conçut  contre  la  Fran-  pies.  Cette  fable  portait  que  Tet 
ce ,  oii  il  avait  trouvé  un  si  bon   avait  vu  sortir  un  serpeot  « 
asile  sous  le  pontifical  d'Alexan-  tombeau  du  duc  de  I^emont.  ; 
dre  VI ,  fut    si  énorme ,  qu'il   L'auteur    qui    m'apprend  cA 
commanda  de  tuer  tous  les  Fran-  dit  beaucoup  de.  mal  de  ce  psp 
çais  qu'on  rencontrerait  (0) ,  et   (Tj. 

qu'il  promit  récompense  à  qui-       (A)  On  a  dit  qu'il  avait  été  hfft- 
conque  exécuterait  cet  ordre.  \\  Ufir,\  Érasme  a  iusëré  celte  Iradito» 

dans  ses  Adages.  A  remo  ad  tnima^ 

(A)  a  fut  cvnt^oquéà  Pise,  elpuU  ir^^r.    ^^^^  (*^  '  *"  solilum  ubi  fus  n-  , 
féré  à  Milan  et  enJSn  à  Lyon.  (,)  Er»»m. ,  Adag. ,  ekU,  ///,  €mLlK^  i 

(r)  ILtf  1  \  d'iwril ,  /oiir  de  Piques  f  Sia,        86,  pag.  m,  715.  | 
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fouè ùh  infimd  eonditione prouehitur  »  Du  Fcrron,  Matson  ,  et  iukid'Au^ 

ëdhonesU  munens  atlminisirationenu  »  très  dont  on  peut  Toir  un  assez 

U  aaod  haud  scio  an  ulli  contieerit  »  bon  nombre  cite  par  de  Sponde, 

foeUàus  quhm  Julio  secundo,    iwam  »  dans  sa  continuation  de  Baronius , 

funa  est  y  hune  juuenem  ad  stlpcm  »  année  1471  ^  n.  10.  »  Le  Bandel  as- 

tcalmum  remo  subigere  solitum  ,   et  sure  que  Jules  II  se  vantait  lui-même 

tamen  h  remulcà  non  so^um  ad  tribu'  d'avoir  conduit  un  petit  bateau.  Giu- 

nal ,  \*erum  etiam  ad  summum  illud  Ho  secondo  ponte  fice ,  anchorche  di 

nnun  humanarum   culmen   euectus  bassissètna  génie  fosse  disceso ,  e  non 

ea.  Nec  contentus  hocj'astigio ,  />o/i-  si  uergognasse  spesse  fiate  dire  che 

ûficiœ  ditionis  pomeria  multum  pro^  egli  da  Arbizuola^  v'dlà  delSauonese^ 

iulit  :  longiits  etiam  producturus  ,  si  havesse  con  una  barchetta  pià  uolte , 

ptr  mortis  inclementiam   uitam   illi  quando   eva  earzone ,    menato  de  Is 

pndueereiicuisset.  Le pèreThéovhiXe  cipolle  a  venaere  a  Genoua ,  fîi  nort- 

namad  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  (a)  dimeno  huomo  di  erandissimo  if^R^" 

«ra  Erasme  fait  mention  de  la  mémo  gno ,  e  di  molto  eleuato  spirito  (0). 

diQse  dans  l'explication  du  proverbe,        (B)  Il  y  eut  quelque  chose  de  fort 

A  scaphd  in  triumphalem   quadri-  singulier  dans  son  élection.^  Elle  fut 

Itum  :  ce  n'est  pas  lui ,  mais  Hadrien  certaine  avant  que  les  cardinaux  en- 

Jboîus  (3),  qui  a  expliqué  cet  adage,  trassent  dans  le  conclave,  et  ainsi 

et  qui  a  dit  :  P2fferri potest  de  quouis  Julien  de  la  Rouvère  y  entra   pape. 

èfœce  hominum  ad  magnas  opes  dig~  Il  évita  le  coup  de  ce  proverbe  assez 

mtatesque  prouecto ,  quemadmodum  commun  ,   que    qui  entre   nape  au 

Jmkus  Ligur  post  seaentariam  ope-  conclave  en  sort  cardinal ,  (jhi  entra. 

nvn  in  ducendo  scaimo  diii  navatam^  papa  ,  esce  cardinale  (7).  C'est  qu'il 

S'aû  pontificis  beneficio  insignibus  avait  assuré  sa  brieue   par  tant  de 

*celeuasticomm    honorum   omatus,  promesses  ,   et  qu'il  avait  en  main 

tmdem  ad  pontificatum  maximum  tant  de  moyens  d'enrichir  ceux  qui 

CMenit.  Anastase  Germonius ,  arche-  lui  seraient  favorables  ,  qu'il  n'était 

î^quc  de  Tarentaise  ,  a  soutenu  que  pas  possible  que  la  dignité  papale  lui 

tout  ce  qu'on  a   conté   touchant  la  manquât.   Outre  les   richesses   qu'il 

•nssauce  de  Sixte  IV  et  de  Jules  II  ,  avait  déjà  acquises  ,   il  eut  en  main 

at  faux,  et  que  Léonard  delà  Rouvé  •  celles  d'antrui  :  chacun  s'empressa 


Jf  .P*P®  >  I*  famille  de  la  nouvere  de  promettre  plus  qu  on  ne  lui  de- 
vait dans  un  grand  éclat.  Sixtus  IF"  mandait.  Voila  les  voies  iniques  par 
f^jactatMis  est  è  plebciis  et  pisca-  oùil  monta  au  pontificat.  Ce  n'est  pas 
y^fcw  edituê  ,  ciim  patrém  haberet  un  protestant  qui  le  dit ,  c'est  un  au- 
^''^nium  de  Ruuere  ,  Equitem  no-  tcur  italien.  Ma  molto  piii  ve  lo  pro- 
Wûwmuni,  ut  obseruauit  Anastasius  mossono  le  promissioni  immoderate  y 
^trmonius ,  exponens  indultum  Mie-  ed  infinité  fatte  da  lui  a'  cardinali ,  a' 
^f^ymi  cardinalis  de  Ruvere  J.  Six-  principi,  a'  baroni,  ed  a  ciascuno  , 
••»,  num,  18.  qui  etiam  J.  Magnis,  de  che  gli  potesse  essere  utile  a  questo 
l^ù  Ruvereœ  antiquo  (  etiam  ante  negotio ,  di  quanto  seppono  dimandor 
a^tum  )  splendore  ,  agit  diffusissi-  re  :  ed  hebbe  oltra  ciofaculta  di  dis- 
^  i'i)-  tribuir  danari  ,  e  molti  beneficii  ,  e 
■•  de  la  Monnoie  (5)  prétend  qu'A-  dignilh  ecclesiastiche  ,  cosi  ilelle  sue 
Mttase  Germonius,  «  qui  ne  fait  que  proprie  ,  come  di  quelle d'altri  :  per- 

•  copier  Onuphre ,  ne  peut  pas  tenir  the  alla  fama  délia   sua  lil*eralith 

•  contre  Philelphe ,  Baptiste  Frégose,  molti  concorreuano   spontaneamente 
^  Volaterran  ,  Corio  ,  Érasme  ,  Ma-  ad  ojffhfirgH  ,  che  usasse  a  proposito 

•  chiavel ,  Chasseneuz  ,  le   Bandel ,  suo  i  danari  ,  il  nome,  gli  ufficii,  ed 

i  beneficii  loro  :  ne  fuconsideratoper 

(s)  TliMpliil.  lUjBaail.,  Hoploth.,  #m<.  //,  *^ 

"n/if;  'T*  ''  '*'•  ••  ^^'  f^)  ''•"^«*  »  nooTelI»  XXXI  tU  U  /'♦.  part.^ 

W  "«dr.  ioaiot,  Adaf. ,  eeni.  FJ,  nutn.  43.  yblio  119  verso.  M.  ât  U  Muonoit  m'a  gommu' 

a  Tbcepbil.  Rayaawl.,  Hoploibcca,  p.  3o4.  nufudee  passage. 

^S)  Dm*»  WM  remarque  manu*€rile  qu'il  m'a  (n)   MémoirM  den  inirigveii  de  la   e«ur  de 

■■•"««•f  "/*.  RoMC,  imprim/s  à  Parit ,  1^*77  ,  png.  so. 
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aleuno  €i$erû  molto  maggWFt  le  sue  et  spëeifièreiU  les  somme»  ivpsk 

promesse  di  queUo ,  che  poi  ponte fice  que  d^ autres  cerdinaux  mmai  Me 

potesse  6  dovesse  osservare  :  perche  chées  pour  prix  de  leurs  ufn^. 

liavet^a  lungamente  hauuto  nome  taie  Pour  démontrer  la  fourrent  ^v^ft 

dfhuomo  liberOf  e  veridieo ,  che  Aies-  montra  au  même  pape,  que  la  uh 

sandro  Sesto,  nimico  suo  tanto  acerbo,  dinaux  espagnols  s' étant  engage  j/e 

mordendolo  nèW  alire  cose ,  confes-  serment  a  ne  donner  leurs  intà  ft 

sapa  luiessere  huomo  verace;  laquai  celui  qui  leur  serait  propwptrk 

laude  y  egli  sapendo  ,  che  ViJiljNO  due  do  Videnùnois  ,  le  céBr£iul  à 

piiê  fa&lmente  inganna  gli  altri  y  che  Saint-  Pierre-aux  -LienSy.  qui  étsil  at 

chi  è  solito  ,  ed  hafama  di  mai  non  nemijuré  de  ce  duc ,  luifitfmuàa 

gVingannars  ;  non  tenne  conto ,  per  par tlss personnes  apostees,  fi'dëà 

conseguire  il  ponteficato  ,  di  macu-  son  père  ;qu  il  avait  entnsi€miUsiBt 

/Ans  (8).  S'il  B^«ût  pas  employé  cette  dans   le  temps  qu'elle   saMétm 

•imonie,  coAment  eûl-il  pu  porter  s'abandonner  qu* au  cardinal  hwfâi 

les  cardinaux  â  lui  donner  leurs  suf  •  qui  fut  depuis  Alexandre  J^I;  f«i^ 

frages  ,  lui  qui  arait  toujours  fait  jalousie  y  que  le  même  BorgiaviuéL 

paraître  un  naturel  ti  inquiet  et  si  conque  ^  avait  été  la  seule  cauuàk 


pape  avant  qu'on  se  qu'il  s'agissait  de/aire  un  autn^ 

fût  assemble  pour  Tëlection  ;  chose  s'illeuoulaitfa§*oriâerf  il  letmtâsl 

3ui  ne  s'était  jamais  vue.  //  cardinale  en  JUs,  Le  duc  de  f^alentùsM  Mt 

t  San    Pietro  in  Lincoln  ,  potents  ajouté  J'ai  h  ce  qu'on  lui  disait  oi^, 

d'amici  j  de  nputatione ,  e  di  ricchez-  Jidenee  ^  et  s  était  reldcké  jtf^'t 

se ,   hauetfa  tirati  a  se  i  uoti  di  tanti  consentir  que  les  cardinaux  de  uf»" 

cardinali  ,  o^  non  hauendo  ardire  di  tion  élussent  Sainl^  PierriD-€usx'uatt 

opporsegli  quegli ,  che  erano  di  con*  qui  n'avait  pas  manqué  incoiSM^ 

traria  sentenza,  entrando  in  conclave  après  de  le  aépouiller  de  êotUs  Ish' 

gia  papa  certo ,  e  stahilito  ;  fu  con  magne  et  de  l*  Ombrie  ,  au  li»à 

essempio  incognito  prima  alla  mémo-  l'avouer  pour  son  fUs. 

ria  de  gli  huomini  ,  sema  che  altri'  (D)  Jamais  honsrne  n  euC  témt^ 

menti  si  chiudesse  il  conclave ,  la  notte  guerrière  que  celui-là.]  Voici  ce  qi^ 

medesima,  chefu  la  notte  delC  ultimo  dit  Jean  le  Maire  ,  bistorio§n(iiic^ 

giorno  d'ottobre  ,  assunto  al  pontefi-  Louis  XII.  Encores  déclairersiuit^ 

cato  (lo).  une  autre  merveilleuse  differenett^ 

(C)  Il  fit  accroire  au  duc  de  Valen-  la  fin  de  eeste  œuvre  :  c'est  à  ^ 

tinois  qu'il  était  son  père.  ]  Je  n'ai  lu  gracieuseté  et  tradabilitê  du  ssati^ 

cela  que  dans  un  ouvrage  de  M.  Va-  envers  le  roy  treschrestien ,  aar^m 


par  deux  voies  irrégulières,  qui  étaient  deust  faire  parler  dm  ses  armes  isf^^ 

celles  de  la  simonie  {tii)  etde  lafour^  blés  et  belliqueuses  ,  eommedm gnm 

berie.  Pour  justifier  la  simonie^  ils  Tamburlan  ^  empereur  et  souUsmm 

marquèrent  les  hénéfiees ,  et  les  léga-  Tartares  ,  veult  tousioun  pentftti 

lions  promises  dans  le  conclave  ,  et  à  la  guerre  .   laquelle  luf  ^^j 

données  après  l'élection  aux  cardi-  bien  séant,  comme  à  un  mofseysid 

naux    qui  étaient  àsefs  de  faotion  ,  de  danser.  Si  ne  fera  ilpes  «a***^ 

veau  monde  tout  monstrueux,  «t*** 

(8)  Goicdardia. ,  tih.  FI^JoUo  m.  i65  »9r*9.  H  cuide    :  car   tousjours  fOSTR 

^9^  '}.3.'^  ^r*t  'totiMsimo  0ss*rt  di  natura  paistTont  fflands.  Le  chesnesefs 

nunU  i^^0iis\'Jo  in  ogni  ump^,  é  the  *it»*-  pouxlle  de  ses  feuilles  en  tessps 

Ml  eonnuHoio  r«M  tu  eomtiÊud  traragU  ;  haifêvm  et  le  boiS  applique  en  tel  US^t 

per  neeettitk  offeto  moUi ,  ^tttrciUOo  odii  ,  «  nse  h  telle  mOtietlB  OppaTtiesL  > 

nimiciaeton  molUhmomini  grmndi.  Wem,  ibia.  ^^  ^^^  cOUfvnne  SteSifere,  et  féfS 

(,o)  Idem,  ^^d.  ,foUo  ,65.  ^  j      .  .  ^^  luimeSOm 

(n)  Anecdote»  de  Florence  ,  pag,  %9g,  33o.  «•«•'**/'"*"»  V  '*  '    *        ...        ^-,^ 


(iiy  Anccooce»  oe  Florence  f  paf.  »9,  3^0.  ,      '  >    '  .  l'f  e 

(«)  Quant  m  U  simonU .  i^ojet  et  fni  a  4U    celestes ,  fixes  et  tmnu^ics , 
tiU  d€  Gaiocûrdia ,  ci-desms ,  rtmar^ufi  (B).       tesmoignent  les  astrologues ,  s"^^ 


\ 
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hkanU»  au  firmament  tant  que  le  »  citée  contre  les  princes  lArestiens  > 

mndeduiera  (i3).  Guillaame  Budé  »  si  aheuité,  si  impétueux,  que  rien 

Fa  Boomi^  ub  chef  sanguinaire  de  »  ne  se  fait  assez  tost ,  touagours  à 

Radiateurs  (14)9  <t  a  touche  d'une  »  crieraprès  les  capitaines,  tousjoucs 

grande  force  le  scandale  que  formait  »  en  fune  ,  loge  près  de  la  l>atterie  | 

m  pape ,  ^ui  à  l'âge  de  soixante-dix  »  jusques*là  ,  que  deux  hommes  lui 

ns  se  faisait  Toir  en  habit  de  guerre,  »  sont  tuez  dans  sa  cuisine  .quelque 

uodaot  que  le  peuple  demandait  â  »  remonstrancequeses  cardinaux  lui 

UsQ  la    paix   proeessionneUement.  »  fissent ,  du  scandale  dont  il  char^ 

Ckm  tacerdot  septuagenarius  Christii  »'Çeoit  et  sa  personne  et  son  siège. 

mai  eonditoris  et  parentis  legatus  ,  »  Monstrelet  (17}  à  ce  propos  :  il  ae- 

MtllomB  sacris  operuretur  :  cui  cum  9  laissa  la  thaire  de  Saint  Pierre  ,. 

Crii  humani  iueulento  dispendio  »  pour  prendre  le  tiltre  de  Mars  , 

t  conlendebat,  Idque  tuns,  eùm  »  dieu  des  batailles ,  desploier  aux 

fnfanum  uulgus  ad  delubru  pacis  et  m  champs  les  trois  couronnes  et  dor~ 

mcordiœ  miserabili  specie  suppUca-  »  mir  en  esehauguette  ;  et  Dieu  sqail 

tisnss  imbat.    Enimverb    visendum  it  comme  ces  mitres  ^  croix  ^  et  crosses 

ifsetaadumy  patrem  non  modo  sano-  »  estoient  belles  a  uoir  uolkger parmi 

^simum  ,  sed  etiam  senio  et  canitie  »  les  champs  :  le  diable  n*  at^t  garde 

fsetabitem,  quasi  ad  tunfultum  gai--  »  ^y  estre  ,  car  on  faisoit  trop  bon 

mnm  BeUonœ  famâ  suos   etfocatos  »  marché  de  bénédictions,  »  Guicciar- 

fkMem  :  non  trubed ,  non  augustis  din  reprësente  bien  fortement  ce  qui 


épirà 

tficuum;  sed/uriali  ,  ut  ita  dicam.  ,  qni  retardait  les  travaux  des  assië- 

stefideniiâ  suceinctum  ,  fulminibus  geans.  Parti  il  seconde  dl  di  Genmdo 

^hrutis  et  inanibus  luctdum,  emi^  (iS)  da  Bologna  accompagnato  da 

ance  in  truci  vultu  cultuque  Apiri-*  tro  cardinaU ,  e  giunto  net  campo  , 

teni  atrocitate  (i5).    Ce   n'est   là  alloggib  inunacasettad*un  uillano , 

fn'oQe  petite  partie  des  d^laraations  sottoposta  a'  colpi  delt  artigUerie  de* 

gftrfmentes  de  Bndë  contre  ce  pape,  nimici  ;  perche  non  era  plu  lontana 

Im»  les  pourrez  yoir  plus  au   long  dalle  mura  délia  Mirandola  che  tiri 

mn  Flacius  lUyricus  au  XX*.  livre  in  due  uolte  una  bàlesira  commune  : 

pCatalogue  dn  Témoins  de  la  Vë-  quiui  affatieandosi ,  ed  essercitando 

•J^  non  meno  il  corpo  cJie  la  mente ,  e  che 

|(^)  Il  se  trousfail  en  personne  au  Vimperio ,  cavalcava  quasi  continua-- 

wfe  des  villes  y  et  il  y  ^^^  pi'*'  mentehoraquhyhoralàperilcampo, 

wient  que  ceux  qui  commandaient  sollecitando  che  si  desse  perfeUiona 


quasi  tutte  l  opère  mUiian  da  tempi 

in  premièrement  la  Miran^le  ,  aspnssimi,e  dalla  neve  quasi  continua 

}  H  esmnjé  de  ce  que  le  siège  ne  s''ad-  (  1 9) .  En  se  plaignant  de  ses  capitaines, 

I  vaneoit  pas  à  son  gré  (  chose  non  il  encoura^ait  les  soldats  par  Tespé* 

^  ettendue  et  non  jamais  aiivenue)  s'y  rance  du  pillage  ;  car  il  leur  promet- 

^trouTe   en  personne,  contre  une  tait  de  nepointcapituleravec  la  ville. 

i  *iUe  chrestienne  le  vicaire  de  Christ  mais  de  la  leur  laisser  saccager.  StettO" 

feu  terre  ,  dit  Guiceiardin  ,  vieil  et  alla  Concordia  pochi  giomi  ricondu^ 

^^aUdCf  en  une  guerre  par  lui  sus*  cendolo   ait  essercito  la   medesima- 

MX  f      f  «■  •     ji  »  1            >             Ê  impatientia ,  ed  ardore  ;  il  quale  non 

^èm9éàmm,pag.*V/jSZnL  Ljon,  nsjfredà  punto  nel  cammo  la  neve 

m*  in-folio. 

M)  àm  imurkm  sui  ip»o  tamttd  tahMuina-  (s?^  M.  da  PUmm  ciu  MoMtnUl  m  MareU» 

*<^*«i ,  Aê  Aém  ,  apmd  Hoaing.,  Hiitor.  AddilÎMi ,  mmu  t'est  «m  fauU .  mt  MoaMrcU» 

Mm.  ,  t9m.  F,  pag.  545.  momnU  a»aM  U  ponlUictU  dé  JuUm  II,  «C  n*êsL 

jt$)  I Jm  .  (^id. ,  mpmd  ewmdem  Bottîagcr. ,  F»*»"  f^MiUmr  dm  e»«  iddilioBt. 

H>.P4f.  54&  (>8)  De  Vém  i5ti. 

{^  Ha  n«iM ,  Ifpièr*  dUniqatté ,  p.  S?».  (ig)  Gwcdard . ,  tik.  iXJoUû  b6>  r«r/9i 
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grouUtima.  cha  uOtaUa  eadei^M  Quoi  qu'il  en  soit ,  MUe  adio.  i 
cu,lo ,  ne  ifjredd,  cos\  smUuntU  Ae  a   Jules  ft  .  yraie  ou  fenS    1»^ 

tdalloagmo  in  una  cluneUa propin.  moderne,  où  je  l'aie  Tue  la  nnp^ 
ecAe  w/««^a«o ;  con  impetu<uu4,me  corum  ,  iniquissimu,  et  peTfiimim,, 
Mnon  impeto  per  l  esiemto  ,  hora   exercUu  enim  Romd  egressus   Pari 

^^fe^„„J  f ','""> P-^  i.""»   fl'v»»  «ncti^elri  «npliùs  nil  {«ni, 

k  TZI^^  f'^T'1'"'"'^'"'''''"'  «I"  «-ta»"  rapporte  la  ^éme  elwe 

porter  t^  ±'   '  A^-  'ï'''  "  ^  "".M^'  '''^"^"'  ^»  Fenon,hirf»ri« 

Tf)  t/^«  J"S  "  *""^-  catholique.  /,  est  Julius  sccu^Jm,, 

-.,  •/  •  ?^  "?A~«e  d'à w«/«  «Mwnfnt  dit-il  (a;) ,  <ie  guo  et  AmoUu  Fa- 

«'Sn„tf?'"'  'P'f,'^- J  Jo'qu'ici  je    li^nostrœhistoricus,etBu.^d,»- 

lat  la   que  cette  epigrammo  latine   Henique  alu  complures  memomt  pn- 

Vulto  (»3)  ,  Aquapersanu».  rato  Romà  in   GaUiam  ,  infeZit 

in  Gatliunijufama  en ,  Mlum  gtitunu  "W*"*  "OMrui»  anima  ,  eonXemlent, 

Ar^.UfTÏ^'  r  .  suasque  arma  ta,  copias  ipse  lonatv 

^c1rr,/:5::".-i;ir.'ï^rr^.  "''^.P'mteris'lonL.eauunt, 

^'ï-^ /•    D  '"*.''C^»««^ /T*/,*  i/av*,.     nuntiauit :  quando  noUs  clm^  Ptùi 
AuxUio  PauUforsuan  tnsis  ,riL  mhil prosunt ,   û^c  ,    gladium  PgJk 

Or  on  m'avouera  qu'un  tel  fondement  ^^^^8^^^  -  simulclaues ,  quas  «- 

e«t  bien  fragile  ;  car  quand  un  poète  *^^'"  ""'^''^^^  >   '«  Ttberim pn^ecà ^ 

a  une  jolie  pensée  ,  et  qu'il  ne  trouve  S^^^^^*^  uagind  cduxit.  QadJk 

point  un  sujet  propre  à  quoi  il  la  ^  ^^^^^  Ulud  veUts  carmen  estiiSS^. 

puisse  appliquer  ,  il  ne  se  fait  gu^re  ^^  n'aurais  jamais  cm  quliotM» 

nn  cas  de  conscience  de  rcraddier  à  ^^^  ^\^  capable  de  la  mauraiM  %m 

cela  par  ses  amplifications  ,  et  par  ses  ^^^^  \^  ™^'*  ^a"  le  convaincre.  W 

actions  :  il  aime  mieux  épargner  la  con««'t«' Amoul  du  Perron ,  ctie»^  i 

▼érité  que  perdre  un  bon  mot  :  Poëtœ  P^'"'  trouve  qu'il  rapporte  Vémpm-  \ 

modo  atiquid  argutè  uel  acutà  dicerc  ™*'   ^«  Duchéri  ,  Comme  il  scttkk    j 

^*d<santur,  plerumque  uerumne  sit  an  ^u'Hotman   le  lui,  impute.  Les  w»    j 

Jatsum  ypropemodum  non  curant  (ai)  *ï°'^l  rapporte  sont  d'une  toale  aatw 


i^\  GuioeUrd.,  Ub.  IX^f^iio  a63 
(ai^Abr«ge  chronologigae ,  tom.  IF,  pag. 
455,  a  Cann.  i5ii.  *  '^^ 


^rjtguepene   en   Auvergne.    Ses   Epiur.mmtt     P^V-'.  ^ 

(M;  p.p,r.  M„« .  ^  Via  u.,..  L        J'^JZ^tsr^ti^'.^^T* 
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il Jcaa  Ltscuii,  en  fayeur  de  Jules  II.   qaelqui»  cardînaas  aTaientcoiiToqcië 
I»  ne  nie  point  qu*il  ne  rapporte  le   un  concile  mènerai  à  Pise  ;  lui  et  rem- 
09Ble  des  clefe  de  saint  Pierre  jetées   perenr  avaient  approuTé  par  leurs 
àuÊ  le  Tibre  ;  mais  il  doute  si  ce   lettres  patentes  (34)  Tindiction  de  ce 
i*(ilpas  une  fiction.  Quin  t^u!gatum  concile.  11  avait  protège  les  i>éres  oui 
Mf ,  dit-il  (ag)  iocore  covpicto  an   le  composaient ,  et  qui  avaient  aë- 
pfiv  I  quando  romani  pictores  Pctro   clarë  Jules  nupenê  de  t admifàêira» 
Uât^s,  Paulo  ensem  trihuunt,  Ubun   tion  €lu  pontificat ,  et  fait  défense  de 
is  ùaÙct  emiuurum  copias  ense  ac^   lui  obéir  (35)  :  il  les  avait  protéigés  , 
gûcaun  et  clat*ibuê  ad  Tjrbrim  pro^  dis-je  ,  contre  ce  pape  qui  les  ezcom- 
HtUum  in  e/qwas  amnemque projecisse   munia  et  les  dégrada  dans  son  con- 
;/ai«i ,  hœc  inferentem  »  quariioqui-   cile  de  Latran  ;  et  néanmoins  ce  même 
km  fUhU  Pétri  claue*  prodessent ,    roi  quelque  temps  après  déclara  qu^il 
Pauli  ensem  (  quem  mox  eduxerat  )   tenait  rassemblée  ae  Pise  pour  un 
uurUiofiOurunu  La  sincérité  soufire-   prétendu  concile.  Ses  procureurs, -ce 
relie  (joe  Ton  appuie  un  tel  conte  sur   sont  les  pawiles  de  Pacte  (36),  ajrans 
'(Mitonté  d^un  grand  magistrat  catbo-  en  main  lettres  patentes  dudit  roy 
înie  ,  en  supprimant  la  déclaration   très'ckrestien  ,  scellées  de  son  sceati 
|a  il  a  iaite  ,  qn^il  ne  sait  si  ce  nVst  et  par  luy  signées  et  esepediées  de  son 
if  one  imposture  ?  La  plupart  des   mandement ,  se  sont  après  la  rei'e- 
[très  sont  pleins  de  semblables  cita-   nnce  et  humiUté ,  en  tel  cas  requis  , 
ions,  et  1  on  ne  saurait  [prendre  la   rendue  j  départis  entièrement  du  pre- 
{One  de  vérifier  souvent  si  ceux  qui  tendu  concile  de  Pise ,  et  pleinement 
ilnt  les   auteurs  y  procèdent  de   renoncé  h  iceluy  s  et  se  sont  pure^ 
«me  foi  i  on  ne  saurait,  dis-je,    ment,  librement  y  et  simplement  ar- 
leadre  souvent   cette  peine,  sans   restetau  très^sainet  concile  de  Latran^ 
wtracter  un  esprit  de  défiance  qui   comme  au  urajTf  urtiaue ,  et  légitime, 
Uige  A  ne  croire  que  ses  propres    En  outre ,  suiuanl  leur  procuration 
001.  Si  un  auteur  aussi  illustre  que   susdiete  ,  ils  ont  promis  ,  que  desor- 
nnçois   Uotman  se  donne  tant  de   mais  ledit  roy  tris-direstien  ne  don- 
eeoce  ,  que  ne  feront  pas  de  petits   nera  aucune  fat^ur  ny  assistance  en 
tUars  qui  nVnt  rien  a  perdre  ?  Il   quelque  manière  que  ce  soit  audit  pre- 
at  ici  raisonner  d^un  sens  contraire    ter»du  concile  de  Pise  ;  oins  plutost 
celui  qui  s^écriait  :  que  tous  ceux  qui  se  trouwerxfnt  e»  <a 

(^  domùÊùfadÊnt^  mmdtiU  eitm  telia  /*-    i/iUe  de  Lyon  ,  OU  autre  part  en  son 
^{io)?  royaume  j    terres  et  seigneuries  qui 

(G)  Le  roi  de  France  se  soumit    i^y  appartiennent ,  persistons  sous  la 
une  manière  assez  rampante,^  Cela    ^^^  dudU  prétendu  concile  de  Pise  , 


^    oqué  une  assemblée  de  Fé-   ^^^^  ^  séculiers  ou  ecclésiastiques  , 

IK  gallicane  Â  Tours,  lan  uio,  a  les  en  chassera  ^  et  les  repuUra 
«r  savoir  s'il  pouvait  en  conscience  p^j,  schismatiques  ,  et  comme  tels  a 
ire  la  guerre  à  JuIm   II.    II  avait   tout  mandement  dudU  sainct père  ,  il 


mperear  ,    et  en  exécution  du  dé-   |^„„  ^^  graduez  des  plus  apparens 
;c  du,   concile  de  Constance  {^6)  ,   du  nombre  de  ceux  qui  te  sont  trouves, 


M)  ktn.  Fcvromu,  in  Lodorieo  XII, /«{Jo 

^ir'^L      ccUc  lU   vt   16  m)  Au  mou  tU^îtiâlH  tilt. 

Si  iSi'rVJSS  Gmâ«o««  VII,  lom.  f^//,  J^^)  HU-rii  ,  Abcégé   ekronolos-.qii« ,  lom. 

KisM^kUJindeUMwuirfmêK^).  ,»JÏ'Î;^'-              •      ^        ,    «z 

Is)  Mim«rM,    Abf*«é  ckrOMlogiq««,   lom.  (36)  «  •'<  taul  tnUtr  dwns  U  R«pmu«  Je 

ïiyik  mime  ,  pmg,  ^.  ««>. 
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audit pr^mnAiàoneitmàaPita.igmitt    ■  lot  , 

dipultu  fart  nottrtdit  taintt perc  U   u  d'or,  

papa,  pour eiaa  non dttUt  preundt    ■  obligsr   A    tm* 
concile  de  Piie ,    et  npnfatans  la    b  (38).    a  ^^ 

eoniJ  A  Miu  CCTU-  710  ouï  adhéré  à  (KJ  /i  monruf  de  ■••'•«^^"Vart 
iceiuy  ,  eomparoUtn  entre  Ui  et  le  de  vaiut  deneint  (Î3}.  ]  C — '  ,  « 

premier  de  janvier  enper$onne  dofaal    temoigac  GaiccUtdm  ((oi- j^^ 

«a  iajncM(<> ,  11^  <fe  nnORcer  au^'t  taU  e  tanti pensieri  {c'ta-i——^''^^ 
concile  de   Pite ,  purement ,  et  lim-   giger  le  n>i  d'Angletem  ^?! 

plemeitt  ,  et  icetujr  abjurer  ,  aprii  guerre  1  la  France ,  et  C-^  "  * 
atwpmfuù,  et  reoeu  la  reniiiiion  et  Louia  XII,  et  de  donner  It^'**."] 
raAfoluliondeiaiainetel^ ,  humhla-  aa  premier  qui  le  paurraii.^— ''" 
Msnf  «t  ei  forme  convenable.  Et  lir  )  a  fane  aneon  in  attri  "lw~'f^ 
fii'au  larplus  iU  adhéreront ,  et  l'in-  li,  e  maggiori  (penhe  in  .^wi  "" 
eor^anront  owAteonix/ei'e  Patron  ,  lanlo  féroce  non  en  i'iiljlh  ■  '^'''" 
eonima  iiii  crn^  ,  unique  et  indubita-  eello  alcuno  ,  tjuantuiaai^-^-  »'  M 
Ma  ,  tant  en  bur  nom  0ue  rf«  outnM    miitirato  )  topprette  dopù  ^"f^m  i  M, 

leun  adheranâ.  Que  AU  te  rendent    dimottigiomi  la  norle -  Ai 

reffiaant  de  ce  faire  ,  le  tutdit  roy    d'aninw  ,  e  di  cottanta  uu-^^^"'*) 
na  donnera  auaitit  eecoun  ,  attitlan-    ma  impeluoio ,  e  di  caaau^^^^  mû 
oe  ,  au  faveur  ,  centre  l'authorité  du    ti,  péri  quali  che  non  pr^^^ffe^ 
laint  iiege  apottoUque  ,  à  aucun  de    la  lottenne  piii    la    nverer^^-ta  ^ 
oeiu:  oui  le  tont  trouiez ,  ou  qui  ont    Chieia  ,  la  ditcordia  dtfj^^-^ir^  , 
favorué   audit  prétendu  concile  de    la  conditione  de   tempi,diar    4j,^ 
Piie  ,  au  contraire  il  fera  de  tout  eoit    ralione ,  a  laprudenta  :  de^-noa,^ 
postibU  exécuter  let  lenunce*  ,  <fo-   mente  di  lomma  gloria  ,  it^^"**». 
erOi  ,   et  caniuni  de  notvre  Mainet   lo principe tecuUire, oie qa^^im,   i 
père  ,   voire  a  main  arm^ ,  n  betoin  ed  ititentione  ,  cfie  bebbt  aJ  Mftn 
ett ,   lani  diiiimalation  ,   ny  fraude    con   Varti  délia  guerra  ,  /'  'b 
aucuns.  Voili  ce  que  gagnent  tes  pr^   nella  grandeaa  lemporele ,  htiae 
laU  qui  s^ttachent  an  parti  de   leur   kavuta  ad  eiaUaria  con  tiili  'A 
prince  dam  *e>  d<tmélë*  a*ec  Rome  :    paae  nette  cote  ipiritaeli  :  '  ■*'' 
OD  lei  sacriCa  au  pape  quand  ou  s'ac-   menu  lopra  tutti  tuoi  antniati,^ 
OOinmode.   H  j    ■  lieu  de  sVtonner    chiariuima  thonoratUiintaneKt*' 
qu'il  *'en  trouve  tant  qni  préfèrent    maijimamenJs   appretio   a  (sbn  < 
leur  prinoa  t«iDp<ir«l  â  leur  princa   i  quali,  cttendo perdutiiutnvmà' 
*piritD«l.  li  délie  coït ,  e  confuia  la  Jimif* 

(H)  On  lai  permit  de  te  relever  de  delpeiarlerettatnente,  giudif'à 
ee  rude  coup.]  Il  l'en  relera  n  bien  ,  ija  pili  x^ffiào  de'  Pontefiiâ  ,  ^p 
quelamémeannëeletFrnn^ailfurent  ;nere  con  l'armi,  e  col  'cif^ 
conlrainta  d'abandanner  le  Milanais,  crûtiani  ,  imperia  alla  Sedia  Jj' 
Kien  ne  fut  auui  pr^udiciable  i  itolica  ,  che  Vaffaticarii  ton  Itifr 
Loais  XII ,  que  la  superstition  d'Anne  pio  buono  délia  vita,  c  col  ctlf 
de  Bretaene,soi]  épouse.  Elle  se  rem-   gère,  s  medicare  t  costumi  inic* 

Elit  la  tAe  de  tant  de  scrapulM  ,  anr  per  la  lalute  de  quelle  aaimt.f* 
I  guerre  qne-la  France  faisait  au  laifaale  li  magnijUano  cht  0«* 
Kpe,  qu'elle  retardait  tous  1m  bons  gli  habbia  conitctuili  in  lem  ^ 
iseins  de  ion  mari  (Ij).  Vicari  [(i).  Que  cela  est  jndidrti. 

(I)  Il  fut  fort  liiénà  de  titret  en-    et  que  voilà   une  censure  idnin* 
eeri  lei  caatoni.  J  ■    Au  lieu  que  ses    de  ces  docteurs  impatieui  qui  iroi'^ 
B  prédécesseurs  donnaient  des  i>rivi'   que  tout  est  jnite  ,  pourra 
n  léges  ani  mendians,  cestui-ci  aua      „„  „   „        „  _  _  ._^ 

.  «';K.n.d.Sm„.    lor.pri„lp...   j;'lS:^S:rSJS^SS 
»  exécuteurs  de  ses  hautes  entrepn-   tti ,  p^t-  >qi .  ig]. 

luiqueli  il  donna  le  litre  per-       (3g)  VuiUu,  Hiiiiw«laLowXII,k.I. 
•    '     ■"•  •    la  uS^ruS  r^- -^  "1  •""'•■ "-  — i"- 


D  pétuel  de  défeni- 

»  ecet^iiatUque ,  avec  pli 

p.(.  iij,  tfio. 
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^deur  temporelle  de  IVgliBe  s'y  Um  ,  JUicturwinos  t*oeétmt  y  quasi 
leeeotre  !  En  perticulier  »  cela  porte  immodicas  tdnipotorBS  quod  mox  cmU- 
eatre  le  caraînal  Palavicin  ,  qui  tendum  estet,  quo  tntio  ipse  maxi" 
•rie  si  mollement  det  dëfauU  de  mè  lahorahût  (47).  Passons  à  son  im- 
oks  n  y  et  qui  les  excuse  sur  l*aTan-  padicité.  11  avait  une  fille  quHl  maria 
ne  temporel  qui  en  revint  au  pa«  aree  Jean  Jourdain  des  Ursins  ;  et  on 
RBoine  de  saint  Pierre .  Fu  dotato ,  lui  fait  dire  dans  u  n  dialogue  avec  saint 
^M  (43) ,  di  spiriti  eeeeUi  ^  a  taJL  Pierre  (48) ,  qu^il  avait  en  la  vërole. 
le  te  fosse  ttaio  principe  di  dominio  Notez  qu^il  y  a  une  faute  dans  les 
•I  temporale  ,  meriierebbe  Cesser  paroles  d'Amoul  du  Perron  cnie  j'ai 
sflteie  fra  gU  eroi  .  . .  Certamente  rapportëes.  H  suppose  que  le  pape 
«M  una  ui  feroda  non  havrebbe  Qt  le  mot  latin  Micturitdnos  pour 
ituperato  egU  alla  Chiesa  U  pià  t^l  marquer  Pivrognerie  des  Français  * 
Mp£o  delsuo  dominio,^  mais  ce  nVtait  point  en  cette  langue 

Paul  love  (43)  témoigne  que  Ju^  aue  Jules  II  s^xprima  :  il  se  servit 
et  n  mourut  ayant  un  vaste  dessein  de  Fitalienne ,  et  du  mot  pisciavim. 
■r  le  royaume  de  Naples.  Uœc  in-  On  conte  que  Tun  de  ses  officiers  ; 
fntianimo  t*eriun  œgro  corpore  «<h  Normand  de  nation,  lui  dit  un  jouf 
{ftsnCeiii ,  diutumus  fluentis  altH  la-âessui,  Ma  foi  ^  saint  père\  yous 
^orius  iniereepit  (44)*  ^  trouvait  gies  donc  un  véritable  Français;  car- 
ne  le  titre  de  liln^rateur  de  Tltalie ,  pou«  êtes  un  des  grands  pissevins  de 
M  il  se  laissait  cajoler  ,  ^tait  un    Ul  terre  {^<^. 

MB  fide,  i>endant   que  les  Espa-        (M)  On  f  accuse d'auoir  été 

pAi  dominaient  à  Naples  i  Si  Dieu  non-conformiste.]  On  me  passera  ce 
MU  laisse  faire ,  rëpondit-il  en  frap-  mot ,  quand  on  saura  que  le  pëché 
fnt  de  son  bâton  le  plancher ,  cela  contre  nature  s^appelle  le  pécnë  de 
n  durera  pas  long-temps,  j4d  quod  non 'conformité.  M.  Mënage  s'est 
^aaii^  auassato  scipione  quo  in-  servi  de  cette  expression  dans  TAnti- 
trus  patnmentum  infrendendo  per^  Baillet.  Or  il  est  certain  que  l*on  ao- 
iMMof ,  respondit  bret^i  futurumy  cuse  Jules  II  de  ce  méchant  vice.  Se 
tNeapolitani  non  iratis  superis  ex-  Ut  en  un  écrit  de  nos  théologiens  de 
^t^umjugum  excuterent  (45).  Paris  de  deux  Jeunes  gentilshommes 

(L)  Jlauait  aimé  le  vin  et  lesfem-  par  hU  forcés ,  que  la  reine  Anne 
ko.  ]  On  rapporte  une  exclamation  femme  du  roi  Louis  XII  avait  ro- 
bPempereur  naximilien  (46)  :  Bon  commandés  au  cardinal  de  Nantes 
Km .'  tp»e  deviendrait  le  monde  ,  si  pour  les  amener  en  Italie  (5o).  Ap^ 
RM  m'en  preniez  un  soin  tout  partie  paremment  M.  du  Plessis  nous  don- 
i^tr^  MOUS  un  empereur  comme  moi  ^  ne  là  une  traduction  de  ces  paroles 
Mm  suis  qu'un  pauvre  chasseur  y  de  Wolfîus.  Legiturin  Commentario 
fseiu  un  pape  aussi  méchant  et  Magistrorum  Parisiensium  (*)  de 
p^ae  que  Jules  II  /  11  y  a  des  his» 

Ipeps  qai  remarquent  que  ce  pon-      (47>  AmoUat  Fenonu,  in  LadoT.Xlt  ,/o/io 
m  inventa  un  nouveau  nom  pour  ^*,\^%*      ,  ^       ^.  ,        ,      , 
jiMser  les  Français  de  boire  beau-   ^^^^'^^  ^  -  ^"^'^  ^^  ^  ""'"^ 
nP  de  vin  ,  et  de  s^en  décharger   ^49)  jr«  <miu  d*  M,  69  U  Monooie  cetu  re- 

ÈMt  aossitôt  par  les  urines  j  et  ils    "•*î?"'i    «,    .    ^    ^     ^„  .    .  , 
U^  aue  ç^ft«t  U  ««  grand  dé-       Jj'^'J^STii.'îl'^ifà'riffJLÏ'u 
>  fjraUos  m    universum  nOVO  no-     urvit  éh  meure  :  m  Comnuntario  êuptw  articu- 
t    ÛUgenS    Bomanam    SUpellecti'    toê  magùtronun  parûitnsium:  à'ou  il  êurtAt^m- 
; .  ru  f  ne  et  CommenUùré  iuat  une  prodiictioa  des 

TM)  UlerU  iti   Concilîo,   (i^.    /,   eap,   /,     noavMox  lathcricn*.  il  iuit  tre«-n«tarcl  d*j 
!^»-     ^  Ifoatcr  dcf  fatii  qn«  u  Sorboan*  aarait  es  oiaa- 

H>;  Jwivt  in  Titl  Alfoosi  Fcrrarw  Ducia,  vaÎM  grice  d^arancOT.  Ce  Comaienuire,aoicdit 
"^  ^'353,  354.  9n  paacaat,  «al  ciU  par  Balcaa ,  daaa  «a  Vie  d« 

Mmi,  H$d. ,  pmg.  354*  CUmaat  VII     et  il  ronle  aur  Ira  Tinglrcinq  ar* 

<^c««,  ibidem. ^  ^^     ^^  ^*  la^Sorboane^  pnbUia  par  Pierre  Gai* 

Qtés  par  CalTia  dama  mm 
I  Boolai ,  lom.  Y I ,  pag. 
irv  d0  VunivtrsiU  de  Ps' 
î?i*?t  jfP*^**  dMaiqatU.  pag.  58o,  eUanl  rit.  P.xa.  caiT.  [Jolj  renTOie  an  Ducmiiana^  oii 
*^^  Carwas Freiatadicniia in  AaaaLbvi f ea>  le  fait  dont  U  a^acii  eat,  dit-il,  encore  mio» 
'*''***•  expliqué  qae  daaa  la  remarque  critique.  ] 
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Julio  secundo  papd ,  qudd  duobus  de  cette  sanglaiitc  pièce  *.  Qœknie»- 
nobiUssimi  generis  adolescentibus  ^  xins  Tattribuérent  aÉrasme^M.raD- 
auoj  Anna  Galliarum  regina  JYanC'  dus  assure  aue  plusieurs  latemij^ 
iensi  cardinali  informanaos  commi-  moignent  cela  dans  les  deux  esdniii 


Paris  fut  imprimé.  Jean  Crepin  s  e-  fort  tâché  qu  on  lui  donnât  cet  ecnt; 

tant  mêle' de  rapporter  cette  aven-  il  s^en  justifie  bien  sërieusemest dm 

ture,  est  tombé  dans  Tanacbronisme  :  une  lettre.  Dialogi  cujusdam  mm^ 

On   lit,    dit-il  (5a),  en  un   certain  cionem mihi moUuntur impingen. U, 

commentaire  des  docteurs  de  Paris  ut  ex  argumenta  satis  constat ,  scTXf- 

contre  les  luthériens ,  que  ce  Jides ,  tus  est  in  odium  diwi  }vk)i\  powùfick 

étant  poussé  d'une  rage  diabolique  ,  jnaxùni  sclùsmatis  tempore,sedkfas 

eut  par  force  la  compagnie  charnelle  incerUim,  ante  quinquc  annos  dspt- 

de  deux  jeunes  enfans  de  noble  mai-  tavi  ueriùs  quam  legi,  Post  npeti  il 

son,   que  la  reine  Anne  de  France  CeriaaniÙi  apud quostlam  descriptsmf 

auait  envoyés  a  Robert ,  cardinal  de  sed  uariis  titulis ,  Quidam  testahatOitt 

lYantes ,  pour  les  instruire.  Les  doc-  Hispani  cujuspiam  esse ,  sed  suppn^ 

leurs  de  Paris  n^avaient  garde  dUn-  sa  nomine,  rursiAs  alii  TaiuAo  vetta 

sérerune  telle  chose  dans  un  e'crit  de  tribuebant  ,  alii  Hieronjmo  Balte»  j 

controverse  contre  les  luthériens  :  Egtsauid  de  his  conjectem  non  hdeOf 

s^ils  Pont  insérée  quelque  part ,  c'est  suioaoratus  sum  quoad  licuit,  periak 

dans  les  écrits  qui  furent  faits  conti*e  nondum  pervestigaA  ,  quod  amm 

Jules,  sous  Louis  XII.  meo  faceret  satis.  Ineptiit  qwtfsà  ^ 

(N)    Un  dialogue  que  l'on  feint  seripsit ,  at  majore  supplido  dignMti 


7 

saint 
rique 


1 


,q\ 

précis  de  cette  satire.  «  Paulb  post  nium,  et  referimus  ferè,  in 

»  ipsius  mortem  t^ir  quidam  doctus  in  assidud  lectione  uersaniur  (58) H:  j^ 

»  fucem  emisit  dialogum,  quem  in-  (0)  Sa  haine contre  la  /«gi 

»  seripsit ,  3  uMus  ,  in  quo  pontijîcen^   ce fut  si  énorme,  quil 

»  hune  horrendorum  criminum  insi-  manda  de   tuer  tous   les  Fn  , 

»  mulat,  nim,  quod  fuerit  homo  pa-  qu'on  rencontrerait,^  «  Lacofêctif 

»  làm  scelerosus ,  temulentus ,  homi-  »  Jules  n^avait  point  de  boniei||J 

»  cida,  simoniacus,  vencficus,  perju-  »  avait  composé  un  déci^tan  n<Ma§| 

»  rus  ,  rapax  ,  portentosis  libiainum  >i  concile  pour  transférer  le  top^] 

»  generibus  undique  conspurcatus  ,  _  ^^ 

D  dcniaue  scabie ,  quam  vocant  Gai-  *  Voy«  «»  •»©»«  •«'  !•  C»  au  tau  JcAifi  i 

«Ucam,  totuscoopertu.(55)...lly  '(5," AÏÏ^SiU'Sîi'ôii:^^:— -» 

eut  des  gens  qui  écrivirent  que  raUS-  uutssedit^ersonun  testimoniis  ctmfifmmtmtfsà 

tus  Andrclinus  (56)   était  l'auteur  Meleb.  Adam.,  in  Vîtii  tbcolog.  Ocrm.,/^ 

(Si)  Wolfias,  L«cUoa.  nemocab. ,  U>m.  II ,  in  Vitis  m«dtc.  Germ.  PUccîbs,  m  âaa^v*i 


pag.  91.  num.  aSq,  pMg.  7*.                                    ^  < 

(5ï)  Dans  rÉtât  de  l'igUie ,  à  tannêt  i5i3  ,  (58)  Efrum. ,  cpUl.  l ,  lik.  XXILf^'F»  \ 

pag.  m.  5n.  ^7^*              ,                               ,  •             .a  \ 

(53)  À  la  pageSt  du  II*.  volume.  {')  MaUre  cet  pçcHestatîoM  tf ErM««.Jg"  ] 

(54)  Remarques  sur  la  R^nM  «u  ltfjttèr«  point  laiasé  Je  coatinncr  k  lui  »tfcifc»«r  •^^ 
dMniquiti  ,  //••  pari.,  pag.  6i4.  logne ,  et  feu  M.  Balaie  a  mis  à  1>  i^.*g 

(55)  Job  an.  Zuinger. ,  de  Fettocorporis  Chris-  exemplaire  une  préface  manD»crile»*»"J^S  ; 
lî,  pag.  i4o.  il  soutient  qu'Erasme  en  est  le  TéritaMe""'^ 

(56)  Dans  I édition  de  Wolfina  on  met  au  Voye*  le  numéro  a656  de  la  Bi*'*****»  ■^ 
titre  F.  A.  F.  Poëlse  regii  libellut  de  obilu  Jolii  tiana  ,  imprimée  à  Paris,  cbea  Martin  ••JT^, 

\ 


J 
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>  M  de  Fnoce ,  et  1«  titrB  de  7W#-   tre  ta  France J]  M.  de  Sponde  a  été  as- 
»  Chrétien  f  au  roi  d'Angleterre  (Sg).   tex  injuste  pour  innittier  cela,  et  pou^ 


nmt\ 

»  bon  dn  monde,  le  ^3  de  fëtrler.  Il  nager  tout  â  'la  fois  et  Fhonneur  dé 
»  noarat  d^one  fièvre  lente  causée  .  Fltalie ,  et  celai  de  TAngleterre.  Ce 
»difiit-oii,  par  un   chagrin   qa^il    PoWdore  ëtait  Italien,  et  il  demeu- 

>  cot  de  nVoir  pn  norter  les  Vénî-   rait  en  Aneleterre  ;   il  s^ntëretoaît 

>  tiens  â  s^aocommoaer  avec  Fempe-   donc  â  la  gloire  de  ces  deux  nations. 
»  icor  :  tant  set  passions  étaient  tu-   Or  il  trouvait  indigne  de  Pltalie  d'at- 
»  rieuses ,  et  plat  conTenables  â  un  tirer  les  gens  par  un  tel  leurre ,  et 
»  lellan  des  Turcs ,  qu'au  père  corn-   indigne  de  FAngleteiYe  de  se  laisser 
»  Aun  des  ehrétient(6o).]>  Quant  â    attirer  par  cette  amorëe.  Voici  les  pa- 
ktàn  de  maisacrer,  je  ne  Tai  lu  cfue   rôles  de  Fannaliste.  Festivum  est  quod 
bas  la  pa«  109  et  110  du  Brutum   rrferi  Gvicciardimu,  appulisse  hot 
RrisKiiy  de Trançois  Hotman.  Si  quœ   temporc  in  jingHam  pontificiam  Ion- 
tÊtnan  mfimoriâ ,  dit-il ,  in  hoe  reg^   gam  navem  Falemo  tdno  ,  easeis  , 
It  eomùfenmt  ncanUari  tH>lumus  ,    suminihusque  omuiam  ;  quœ  nomi- 
fimiim  nœ  rùperiêmus  :  Ludovicum  ne  pontifieis  régi  ae  principibus\  an- 
tu  (at»  quem  regem?  qui  patrit   Ustitibusque donata ,  ab  omnibus  mirù 
mtricB  nomen  summo  bonorum  om-^   applausu  accepta  sunt  :  et  plebem  , 
ùêm  consentu  adeptus  est  )  urbes   quam  plerumque   non   minits  leuia 
Uquot  Ilakm  ,  bello  captas  ,  po-   quant grauiamoventy  ad eamnavemui' 
m  JaUi  seeundi  ditioni  adjunxisse.    dendam  summd  cum  uoluptate  accur- 
^êparn  intermissis  aliquot  mensibus    risse^loriantemanteh  nunqukmin  ed 
mie  rsgipro  accepta  heneficio  gni"   insuld  navim  ullam  cum  ponûfieÛs 
wm  rendisse ,  ui  non  mod6  eum    vexiilis  conspectam.   Quibus  beClam 
àkmatieum  et  hœreticum  pronun-  gentem  nobis  depingit  Guiceiardinus, 
tnt^proêeriberigty  diris  suis  exeom"   et  %àni  aéutique  gustûs  appetentem , 
unteatioman  fulmimbus  insectare"   quibus  sciret  ponttjex  eam  focilè  in 
r:  veritm  eUam  Gallos  omneshos-  partes  suas  trahi  posse;  sicati  olim 
!■■  in  modum  cmdandos  ,  interfi-   JPfartes  fecisse  dicaur(*),  ut  Longo- 
mdosque  eururet  ;  prœmium  ettam   bardos  in  ItaKam  aÙiceret  ;  omnis 
ftmseorihus  poUieeretury  peccaUh-  generispoma,aliarumquedeliciarum 
memusMMimt^niamyetimpunitatemf   irritamenta  ,   quorum  Italia  ferax 
qusÊ  #e/  unieum  Gallum  quoouo   esset  y  nUttens,  ut  pauperrima  sua 
matrsÊeidant.,,..,  Quo  nuntio  (Df)    rura  deserentes  ad  occupandam  re^ 
Hms  Mceepto,  tanto  dolore  atque  gionem  cuneûs  refertam  ditfidis  veni* 
wumdid  exarsit,  ut  non  modo  Gai"  rent,  Eam  t^èro  rem  ade6  insignem , 
ûmtnibuê  aqmd  et  igné  interdicereif   et  régi ,  principibusque ,  et  antistiii- 
mnÊetians  o6t>ium  quemquemaeia'-   bus  ,  ac  populo  maxime  accepfam 
,  trucmàofiqme  imperuret  :  pramùis  gratanupie^  eiim  Potjrdorus  rirsir 
iss,  su  dixi  f  êiémrioe  aepereusso^   uor  sum  historiœ  AngRcanœ  non  in- 
àsmttmei.  seruerit;  etisûmamus,  eum  ut  Ita- 
F)  linmjaut  pas  croire  que  le  pin   lum  et    in   jinglid  commontntem^ , 

yg/amèamÊ aient  éuf  la  proie  utriusque  nationis  grauitati  parcere 

me  de  im  guerre  des  Anglais  eon^   voluisse  (  6a  ).    RWzerai   s'approche 

beaucoup'  plus  de  la  raison  j  car  il 


|]  GNMiMm  a  rm  c/««*iiim«  «<<«  t-^r^   observe  que  le  pape  piqua  Henri  Vlll 
mmiaim  léÊanu,mu0  ,0  trmnsféJu»^  il  no-   a«  rambition  de  protéger  la  vraie 


Ut  rè  ^ànsti^Miêéimê  i  sopm  Ufitml  eom   églbe.    Les    Anglais  ,    dit-il  (63  ) 

»  m  (f— fniifg  lo  •cemmmfêe.  Gaieewril. ,    **^*  %  U       .  .  •  « 

}[f/(\iiB  3mS.  v"^)  Spoodaaiu,  ad  ann   iSis,  num*  3,  pn^» 


y  Cegt-m-^ir»  fm»  U  «otmi»  é«  Pist  tnuu-        (63)  Abrigé  chramilogi^e  ,   tem,  tV,  pmg. 
TOMI.    Vlll  29 
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«  ëUâent  sor  le  point  de  rompve  taymamù  ^^attnawUMr  htmt, 
»  areo  le  roL  Car  le  pape  les  ayait  excUère/U  à  sédition  iei.  ftemnoâ  « 
»  eniTi^  de  la  vaine  gloire  de  dé-  et  les  menèrent  à  tffâtel  àt  yûk^ 
»  fendre  le  «ûnt  »i^ce,  et  du  fumet  oU  Colonne,  le  pltueloquenidatku, 
'  ]>  des  Tins  délicieux  de  toutes  sortes,  prononça  la  harangue  la  plus  Mé- 
»  dont  il  leur  avait  envoyé  un  grand  rique  qui  se  soit  consent  contre  k 
»  navire  tout  chargé ,  avec  des  jam*  papes  en  général ,  et  contre  Jule»  n 
»  bons  y  des  saucissons  et  des  épice*  particulier.  Il  prétendit  au  iU  ofésA 
»  ries ,  pour  les  leur  faire  trouver  presque  tous  abusé  de  laMaorité  u^ 
»  meilleurs.»  Selon  M.  yarilla8(64)  i^nune  depuis  qu'ils  tapàmaita^ 
ce  fut  par   des  motifs  de  religion ,  pée  ;  et ,  faisant  le  dénombrtmaa  in 

Î[tt'nn  évéque  andais  coma  la  guerre  9nUes  qui  auaient  autrefois  éié^rrut 
e  jour  diaprés  le  festin  (65) ,  où  les  nisées ,  il  conclut  qu'aueunt  ddkt 
principaux  du  i>arlement  furent  ré-  n*auait  été  si  maltraitée  que  celle  es 
calés  des  bons  vins  et  des  exceUens  Rome,  Il  descendit  dans  le  détsddi 
vomages  que  la  galère  du  pape  avait  la  conduite  des  derniers  papes ,  d 
apportés  â  Londres.  Ce  prélat  repréy  il  lui  échappa  Ik'desssu  des  ému 
senta  que  Louis  XII  était  un  persécu-  Qu'il  n'est  pas  bienséant  de  rappwier. 
teur  de  Féelise ,  et  qu*il  senùt  éter-  M.  Varillas  ajoute  (68)  que  Gwuxiar» 
nellement  honteux  h  la  nation  an^  din  avait  écrit  cette  harangue  smrla 
glaise  de  idvre  en  paix  avec  les  per-  fnémoires  de  deux  ou  trois  persoeaa 
sécuteurs  du  saint  siège*  M.  Vanllas  qui  Valaient  oute ,  mais  on  ta  nemor 
devait  un  peu  mieux  développer  chée  du  corps  de  son  histoire.  Elle  m 
toutes  les  raisons  de  ce  prélat ,  et  ne  trouve  néanmoins  imprimée  h  perte» 
se  pas  contenter  de  faire  entrevoir   italien  ;  et  son  traducteur' fiamota 

Î[u'on  mdla  aux  motifs  de  religion  qui  V avait  recouvrécj  ta  remise  enU 
es  motffs  de  politique.  Le  pré-  place  d'où  elle  avaitétéStée,  Tûht- 
lat  anglais  représenta  ,  n*en  doutons  soin  d*un  autre  passage  decctsulBar, 
point ,  que  Louis  XII  ne  Toulait  dé-  avant  que  de  faire  le  critique  :  voyoss 
poser  le  pape ,  que  pour  en  créer  donc  le  commencement  de  sa  prâb* 
un  autre  qui  lui  permtt  de  conquérir  'ce  (6q).  Lorsque  j*aifaitiMsprimer, 
ritalie.  Voilà  sûrement  le  vrai  res-  dit-ii,  le  VÙl*.  livre  de  cefie  as- 
sort 
perçut 
opposait, 

la  dloire  de  déposer  Jules  II ,  le  fléau  secouer  le  joug  des  popes ,  éteù- 
de  Ta  chrétienté ,  et  de  faire  créer  un  pièce  très-rare.  Et  défait  je  m  tm 
pape  â  sa  dévotion  ,  et  de  subjuguer  vais  vue  en  aucun  autre  Hem,  mi 
toute  ritalie.  La  politique  humaine  dans  la  Bibliothèque  du  roL  Mms%é 
ni  la  jalousie  ne  permettent  pas  que  su  depuis  quelle  avait  été  rif^aifii 
Ton  consente  à  un  tel  agrandisse-  méeparlessoinsdefeuM,deWm' 
ment  de  la  gloire  et  de  la  puissance  quejort  y  au  commencement  dm  ieit 
de  ses  voisins;  et  G*est  pourquoi  qu'il  a  donné  au  public  sous  le -tit^  ^ 
Louis  XII  se  vit  sur  les  bras  les  forces  de  Tbuanus  restitntns,  et  ^^f^ 
de  FAngleterre,  celles  des  Suisses  ,  conséquent  Un' est  plus  diffialeislê^ 
«t  celles  d^Espacne.  recouvrer.  Il  est  pourtant  rrd  ^ 

(Q)  M.  F'artUas,  qui  parle  d'une   le  même  M.  de  friequefort  ne  «sf 

4)ertaine  harangue t'est  exposé   acquitté  a  cet  égard  que  d^ussepmÇ 

h  la  critique,']  il  dit  (66)  que  Pompée    de  ce  qu'il  devait  au  publie  %^f^ 


Colonne  'et  Antoine  Savelli  ayant  -qu'il  n  a  pas  marqué  les  motifs  J0^ 
appris  que  le  pape  était  tombé  dans  lesquels  cette  harangue  ^  lapà^^^ 
une  espèce  de  sjrneope  qui  dura  qua-  solente  que  l'on  puisse  Ûre  ,  fiAJt^ 
tre  heures ,  et  donna  lieu  de  croire  noncée  ;  et  comme  Guiceiâràm  " 
qu'il  était  mort assemblèrent  (67)   s'est  ptu  non  plus  mis  en  peàm 

m  VwillM,  rirt.  à»  Lmm  XII ,  <ur.  ritt ,    rapporter  ,    les   curieux  m 
mSTsi.  peut-être  pas  fâches  que  }e 

(W)  Htnri  nu  donmm  etf0tdn. 

mi  V-rilU. ,  HIrt.  d«  Uaia  XH,  !,>.  nO,        ,«,,..         _       , 
.  S,  «  f«wi.  iSi I.  W  ^  "•«"♦  »  P^'  «'• 

'  )  Là  m/Mt,  jmg.  i«.  (69)  />«  ///*«  fmt  d*  m'as,  è 


r 
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b  mattquement  de  <ei  deux  hitià^  (H)  Son  MrurgUn .  .  .  ma  d'une 

mnt.  Le  premier  mot^t  etc.  tromperie  mû  guérit  te  mal.  ]  Naiidé 

fie  ne  paû  ni  affirmer  ni  nier  que  apporte  cet  exemple  dans  une  disser- 

Mlke  harancue  0e  trouTe  dans  la  Bî-  tation  où  il  examine  s'il  faut  tromper 

■oth^qne  au  roi ,  miiis  je  puis  bien  les  malades.  Is  (  celeberrimus  cni- 

Kk  one  Guicciardin  ne  Ta  jamais  rurgus  Joannes  de  Vigo  )  dum  nodum 

"  me  dans  son  histoire.  Il  ne  parle  camosum  Julii  secundi  contumacio^ 

»)  qnVn  passant  de  Fëmotion  que  rem  in  dies  fieri ,  et  pontificem  omne 

'  deux  personnes  tâchèrent  d'exci-  genus  remmorum  conttanter  respue^ 

,  et  il  ne  dit  point  que  ce  fut  re  animadt^erteret ,  nottam  quamdam 

iptfe  Colonne  qui ,  comme   plus  medendi    rationem    meditatus  est  : 

lient,  fit  la  harangue.  Il  n'est  pannoe  siquidem  uetere$ frustillatim 

it  Trai  que  son  trainicteur  firan-  eonscerptos  una  cum  panis  sUiginei 
ait  remis  cette  harangue  en  la 

éPok  elle  atfoU  été  tirée.  Si  cela  „  ,5,,  ^  il  „»  ^^ai  ««Mi  qam  y  «  iiuéri  a«  pr4. 

it .  elle    ne  serait   pas   une    pièce  cû  d«  leur  discoan  an  peuple  dau  catia  ecea- 

car  la  traduction  française  de  »••■  »  .•*  V"  «•  P/***?  ».  ■?•*"  r»»r  *>*  'ciraDcb* 


1.  .  !•  dans  la  plapart  dra  4ditioaa  d«  Gaicciardta .  a 

lariiin  est  un  hrrc  assez  COm-    ^  mi.,  «o«  pa.  a.  e«.»«.çea«.t,  «omaia  1« 


I.  n    n'est   point   vrai  qu'elle  ait    dit  VarUlaa^maUi  la  Coda  7%mmii/ rvil/toAi/ 
.    réimprima    par    les     soins    de    i  ?.   de  Wieqnafort  :  et  il  eti  étoanapt  que 

aeWiSquefortï;; comK,ence»«»t   Jî^.ïï: -■Z^iJïïî:^^'^^^^.^.'^: 

ThuantU    reStitutUS  t  mais    yoiCl    traire  ,  tb  qa*il  parle  de  trois  endioiy  de  Guia- 
doute  ce  qui  a   trompe    M.  Va-    a«rdia ,  recaciUi*  par  M.  de  Wicquefort ,  et  qaa 

On  a  retranche  du  IV*.  livre  ^  »7"»*««deeei  eadrwtoeaiMtemeallepré- 

w«-  «  ««uiu>w>«.  »*M^     T    .  ..   .«  a»  de  la  barangae  de  Pompée  C^oae.  Ileat 

.IrUICClflrdin  un  long  discours  sur  rni ,  d'aa  aatre  cdt^,  qoe  fariUaa  a*ea  deraiC 

lanière  dont  les  papes  sont  deTe*-  poîat  parler  comme  de  cette  haraaaue  même,  ai 

f  seigneurs  temporels  d'une  partie   «•»«•, ^«  *«  hmrmnMue  UpUu  insolente  ^««  fon 

tnT'i-        T  *^  M.    M. &  musse  lùv,  ei  la  pUu  satirique  qtu  se  sou  «en* 

1  ItaJie.    Les   protestans    ont  COn-    ,,^v  ^ntre  Us  papes  en  gênerai ,  et  contre 
ft  ce    discours  j  et  l'ont  publie   à    JuUs  en  ^artûulier,  BÎ^dire  qoe  Colpane  <<«#. 

"  une  inl 

rre  (7>) 
français 

ftutUM   imprimtf  à   Amsterdam  en    Pf*«»»  q»'»»  "V  *t  riêa  de  parUeaHer  dea  d« 

B[  et  il  est  â  la  place  où  il  doit   ïïrJ''S;e*\iVol;^îl.JiLJ!lJrJl"*'"* 

\  t     .      «      .^       i>  •        ji       aornoMi  ce  aesoat  qne  dcas  petites  pacetinoia. 

«lans  la  traduction  française  de    daa.  leameUef  oa  se  coatcou  de  reârésealer  eJ 

eciardin  ,  composée  par  Hiërdme    saaéral  les  désordres  et  les  ÎBCoBvénieBs  de  la 
ledey,  et  imprima  â   Genève  ,    ««""iy^oa  ecdésiaa^qae.  il  aede^aii  point  dire 
e    <  '  J  I    Boa  piaa ,  qae  le  trmdmcteur  framçats ,  çut  Va- 

1593  ,    arec   des   sommaires,    et    ,^u  ?»„««»//•,  Fa  remue  en  la  place  d'oh  elU 
des  notes  mamnales  qui  sentent    a»aU  éUotie;  car  elle  ae  s'7  troare  poiol  :  et 
fjcinc    bouche    le   bon   protestant    cela  est  aM«  sarpreaaat,  tb  qae  l«idea«.a|rea 

M    ^r      '11  .      &        "^*       ^      1       eadroits  ratraacbés  de  Gaicciardia,  et  recaciUta 

r  r   •  ^^"!î?'  îy?'»^*^"»  '^^  ^»«*-    par  M.  de  Wicquefort,  .«  troareat  chacaa  e« 

soa  lira  daat  cette  traducliea.  H.  Bajrle  a  doac 
ea  raisoa  d'affirmer  que  cette  barangae  a*j  a 
poiai  été  remise;  et  cVst  la  seale  chose  ro  qani 
sa  ceasare  soit  foadéc  ;  car,  quaat  a  ce  qa'il 
ajoato ,  qoe  Varillas  a  san*  doate  confooda  on 
eadroit  retranché  dalÎTre  IV  de  Gnïeriardîa  stoc 
eelai-ci ,  qai  est  da  livre  X,  ce  qa*oa  vint  de 


(chose  de  Phistoire  de  ce  discours, 
lelque  chose  de  la  harangue.de 
qui  tâchèrent  de  soulever  les 
lins  l'an  i5ii ,  a  confondu  l'un 
Tautre  (*). 


Gaieciardia  ,  lie,  X  .folio  tSo.  Voye»  'Wf' *«'  «f  '■'«  «asammeat  Toir  le  peo  de  so- 

,kw>         fL-r/*                       .         MTwr  dit  lBi''méme  ailleara  SI  iadicteaseneat,  qae  riir 

^  rore.r«rbeleGBieeiAaaia,  lom.  Flf,  ^^  ^^^,  ^  j.^^  .^^^  ^,^^^„  Wser^Jk 

9-»9,  remarque  {A).  comecturer  .  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  sus' 

1}  ^^ec  deux  atures  endfotfs  qui  avaient  p^^^,  ,on  iugkmont  îusques  k  ce  que  l'on  ait  vu 


lUy  e 
n  2e  I 


pendre  son  îugèmenl  jtuques 
ioulMs  les  pikees  (  Bajrle,  Dictioaaatre  critiqne, 
dans  l'ariiete  SiTiiovm  (Aaae  ,  Margaerite  et 
Jeaaae  ) ,  lom._  XllJ  ).  J*ai  été  arerii  par 
M.  LièTe  de  Leipsie ,  qoe  ce  précis  de  barangae 
se  ttoa^e  "«a  son  lien  daas  Téoitioa  italieaae  de 
lepr^teadM.  Beyle,  qneGaiceiar*  Gaiceiardia  «vpf»i#o  Jaeobo  Stoer  .  i636.  A 
Pa«t  iaasaJs  iaUré  daas  soa  Histoire  la  be-    Tégard  de  la  naraagae  même ,  qae  VariUas  dit 

-  ^-•--— i-  -^-i •:•  -«-: «i    aToir  Toe  daas  la  Bibliotbéqae  da  roi  de  Franea, 

soa  aatorilé  est  trop  aaspocte  poar  oatr  a^ 
mettra^  Raa.  cair. 


th/s ,  Tba  du  ///•.  livre,  t  autre  du 
Gmemaeéim, 
EUn  sam  dat  siamr  de  la  None. 

ebosc  à  redira  daas  cette 
BsTle  contre  VarilUs  ;  csr  s'il  est 


•  de'Pompée  ColoBOe,  et  oa'il  a*aitiMrlé 

Maarr-T  de  TéaMlioa  popalaira  qae  lai  et 

0»  Savellî  llabèrtot  dWiter  daaa  Ro«e , 
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mied  motUore ,  et  anenici  tublimati  bien  il  ge  pbisftit  am  vert  sitinqMi 

in  'Oquis  rosarumet  plantaginb  ex-^  contre  la  France.  Il  pardoiu|lr 

cepti  fomenta  f  aà  tentas  in  ufue  œneû  tîeurt  crimes  à  im  poète  ,  dld  fit 

decùxit ,  erpressisque  demiim  UHs ,  et  compter  une  bonne  toMine  d'argert) 

pulveris  modo  ulceri  admoUsy  quod  pour  un  dltstHfae  que  Poo  fcmô- 

nuUis  deinceps  unguentis  se  cuPatU"  dessous.    P^enicuiis    ttd    GtHmm 

rum  jurejurando    rçceperat  ,   hrétd  ignomimiam  speotanUkus  môv  ih- 

summd    eum    omnium    admiratione  tabatur  ;  mdeo  ui  pé^èlœ  stMew  tt 

pontificem  à  graui  et  molesto  ajffhctu  reos  dueentos  immerdrii ,  fimak- 

liberavit  {'j^) .  lietorum  àboUiionem^y  tfmi  hat  ^ 

(S)  Le  Bandel  raconte  une  chose  gdsset  : 

assez  plaisante.']  Les  Allemands ,  dit-  JbIîm  «mbû  GallU  cjibcrôm  «Im: 

il  (76) ,  «  ayant  demanda  au  pape  la  Martiu  hic  prîMo  £àâ»r«  mafar^iTi. 

»  permission ,  quand  la  Saint-tfartin  f  oroalulus  ,  mon  auteur  daisceik 

arriverait  un  jour  maigre,  de  man-  «marque,  oppose  à  cea  deux^ 

ger  de  la  viande ,  Jules  ne  vouUnt  „„  juSm.*  iS-n  m^niani^  n»i  M&k 


pas  ouTertement  leur  reluser  cette  ^^^^  ^è  pape,  ^iùnuitin  coiiw 
grÉce ,  la  leur  accorda,  à  oondi-  ^^^  ^^  iwSegans  distichum.k 
tion  oue  le  même  lour  ils  ne  boi-    ^ ,-™r°-..-^  r*^.^in  IJ 


»  ger  de  la  yianac ,  juies  ne  vouijjm  „„  ^^que  fôn  piquant  qui  MB 

i>  pas  ouTertement  leur  refuser  cette  ^              "^^ 

»  grÉc 

»  tion  que  le  même  jour  us  ne  Doi-  ^^     opinar,^quo4  CaudU  tA. 

»  raient  point  de  yin.   »  Cela  valait  ^^  ^^^  incogaiti: 

un  refus,  il  y  arait  plus  à  perdre  " 

qu'à  gagner  dans  un  tel  hienfiiit.  F»»  Lif«m«  R«im«,  pm^a*  ■■*  •j^'^ 

(  1  )  si  fut  assez  maUn  pour  in»^/i* 

f0r  unejable  injurieuse  à  la  mémoire  Quelques-uns ,  continae-t^ ,  olMi^ 

4/0  Gaston  de  roix  . .  .  L'auteur  qui  y^renr  que  le  temps  ^tait  revcnail 

m'apprend  cela  dit  beaucoup  de  maX  un  auti^  Jules  ,  par  des  profaÀw 

de  ce  pape.  ]  Rapportons  d  abord  le  d'ar^nt  emprunté  ^  arait  obleni  jf 

eonte  :  Nonf^defuere  qui  prasdiearent  pontificat ,  et  supplante  ses  coopA* 


serpentem  yisum  de  ruxensis  tumulo   teurs  ;  mais  que  le  nouveau  Idi 


mitiores  (76).  Notes  en  passant  €|u'il  ni  rien  aussi  de  commun  avec  IV 

dit  que  les  prêtres  furent  les  princi-  pôtre  saint  Pierre,  non  pas  ailit 

pans  promoteurs  du  conte  ,  et  ^ue  quant  à  la  barque  de  pêcbeur,  ]i# 

c'est  assez  leur  coutume  de  del)iter  que  cet  apôtre  ne  s'en  serrait  m 

des  prodiges.  Je  laisse  ses  citations  des  ouvrages  innocens ,  et  que  Jm 

d'ÉKen,  et  de  So'zomène  (77),  je  ne  s'en  ëtait  servi,  disait-on,  àpîrtiiit 

veux  prendre  que  ce  qui  a  du  rap-  Si  vous  entendez  le  latin ,  vous  ^ 

port  à  notre  Jules  II.  Taies  nugas  in  rez  bientôt  que  je  ne  prête  mNÎ 

pulgus  émiserai  malignitas  Julii  II  ce  soit  à  Forcatulus  (81).  if<Mi 

pontijicis  romani;  creduUtas  rudis  de-  adjiciebant  rediissepro  certo  Jafi 

derat  inerementum  (78).  On  rapporte  culwn  ,  quo    ille  nimirkm  prvfi 

ensuite  comment  il  trompa  le  cardi-  largitione  pontificatwn  indeptu^ 

nal  George  «l^Amboise ,  et  fit  retentir  rat  conflato  multo  are  aliem» ,  ' 

le  son  des  armes  dans  Rome  ^çtcom-  ratisqùe  ,  ut   Tranquittus  ^    .  - 

duobus  competiiorihus  relate  «<  ^)R 

(•;4)  lVana«w ,  m  P«bu4«  Qucat.  uitroDliU»-  tate  potionius . .  .  JuUus  dbsdfeÂfs 

logicarnm,  p^g,  laa ,  tdiit.  Gen^v,,  1647.  //  ntkil  doçtFÙUÊ  cum  Hh  prime  Stpi^ 

î^'cp  S?'        ***"••  CbiruTR.,  tr.çi.  petuo  dictaton  commune  hobeit.é^ 

('!i{^^à*\,wmntrUXXXldsUif*.pMH.,  ml  Jidei  rt  benevolentiœ,  eM ^ 

fotio  %i^  »0no.  Ctu  uns  rtHwniUê'dt  M.  à»\B  apostolo    Petro  saïUUtsUU  et 

■lo'aoM'  dentiœ  ,  mkd  mormm  {  nisi} 

i^i  ^ÏT'?}?*  *  *•  <i«»»»'- I-Mwîo**  Pfcil»-  qu6d  Pttms  in  mtari  twsoneit 

•oplul ,  ut.  Ir,  pag.  m.  553.  > 

(7^)  Lib.  IX  ^  eap.  XWFI r  e>H  iomekmnl       /    v  ,,         ....  ,«. 

deux  gtrpen»  tnwés  au  s/pmiere  au  vffwhkm        V7«)  '**««  «  «»»«• .  IF^'  *» 
Zmekmrir  '^  (9o)  Idem ,  ibidem. 

(78)  Forçat. ,  ém  Oallor.  fmpeno  et  PhiloM-       f*0  '^«m,  iMam. 
phM  ,  lih.  ir,  pag.  $51  r>  /»  Jwlio ,  cap.  Xtif. 
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9X9ituU,  UU  aiiquanJiky  ut  mens  sur  la  colère  011  Dieu   te 

mm  ,pirati€am)  post  novtnne  impe-  ^j^  contre  Adam  pour  une  pom* 

lÎMi»  et  si  quia  mensium  exeumt ,  ^^  ^^v    n^„j|«„A  L  ^^«^1«„^  ^i, 

^ktûUtum  iHi  Gailiàm  anUnutn  iid  ^«  W;  Pendant  le  conclave  ou 

Hauts  tmiit  {%  u  fut  élu  y  il  y  eut  des  lettres  in- 

r>E«iSii  Joies II mil i«roy«iime4feFVmiiee  tcrccplées,  qui  firent  çon]ectu- 

■rmi^dit  II  «  «eepu  le  «hieiiid*  Breiafiie.  j^^j.  que  1^  pape  Qu'ou  allait  faire 

Um,  ioat  il  traMporu  !«•  foiro  4  Genève.  Serait  impudique;  car  ces  lettres 

t:j&£:1SSÀ'A*X:L^\Vi::  étaieut  «topUes  «h»  s.leté.  les 

MMlilccà:AaMM.  D.XI.dienoBocaleadat  pluS  énOriàeS  (H).  Ou    a  CrU  que 

riMc»  rcia«m,  LagiriMiim  prscipuè.  (Bri-  son  argent  rendit  nulle  l'élection 

5i5.jrjii2?r^.5^:ïï?u.i:;£^'S  ^^  <=« ^««J  poius  qui  avait  été 

"     *           cmtttaAlrawt«lit,ii(rer«rt  pon-  CODClue ,  et  dont  U   pUOllCatlOU 


*^»iS:mtcTet'-r.;^^1>.M^^^  «'«^«1  été  différée  qu'à  cause 

"JEL**?"'*  B««raioom  c«rT.(.i ,  Gmi-  j^  i^  craînte  qu'il  né  fit  de  mau- 

kWavK  BnaMa«t,  EMaiu»  de  Pria,  et  Frl-'  .*,  .^  - 

•  Jcricra  de  SaDCto-SeT«rino ,  cardinalca  ,  eo-  VaiS  aUgUre  de  la  notifier  pCUdaU t 

'^SS'^Tr:;:^^^:^^"^^^^^  »•  ^^^  (^>  Là  médaiUe  qu*il  fit 

iMias  pa|M ,  qw jantoà  JaUaM*.  itt  h«c  verba  frftpper  ftprës  Ift  mort  d'Ëdouard 

w  *tki$mmti€ù ,  ui  JiêUunus  jusuiia  raUùHetn  TOI  u  Angleterre ,  avait  pour  mot 

tftLl:£Z^.:St;:.^'Z'^  «n  passage  de  l'Écriture  dont 

||^ Ftiaoa,  im  GaOît  parpnraU , |Mf .  557  i  lappllCatlOn     Se      trOUTE     faUSSQ 

^C«a«  i.  OU,iU  pcouf  ).  R«.  CMT.  ^^^^  p^^  j^  ^^jjjp^   ^  jj      ^        ^ 

JULES  III,  créé  pape  le  7  moui*ut  le  20  de  février  i65o, 

le  février  1 55o  ,  s^appelait  Jean  âgé  d'environ  soizànte-liuit  ans 

lirieduMo^.  Il  était  de  basse  {b).  Il  avait  feint  d'être  malade 

iissance ,  et  vn  vrai  soldat  de  (K)  ;  et ,  pour  mieux  tromper  le 

wtane  ecclésiastique.   Il  avait  monde  ^  il  s'était  réduit  k  utié 

pèi  de  degré  en  degré  jusques  diëte,  qui  lui  procura  une  véri- 

i*ia  présidence  du  concile  de  table  maladie  dont  il  mourut.  Il 

^te  (A).   Cétait  un  homme  y  avait  eu ,  dit-K>n ,  une  liaison  si 

^  voluptueux  (B) ,  et  qui  ai-  étroite  entre  lui  et  le  cardinal 

ÉÎt  passionnément   un   jeune  Crescence  ^   qu'ils   aimaient  en 

Irçon  fort  Uid  et  de  trës-petite  ^  mézhe  lieu ,   et  qu'ils  nourris^ 

Iddition  (G).  Des  qu'il  fut  pape  saient  à  communs  frais  les  enfans 

lui  donna  son  chapeau  de  car-  de  leurs  maîtresses  (L) ,  faute  de 

Bal  (D)  y  et  se  servit  d'une  plai-  savoir  qui  était  le  véritable  përe. 

■le  réponse  quand  on  lui  re-  Chacun  d'eux  aussi  payait  son 

lÉsenta  l'indignité  du  sujet  (E).  écho  pour  l'entretien  des  inat^ 

is  discours  étaient  peu  graves  ,  tresses.  Le  cardinal  Palavicih  ex- 

cela  parait  par  la  reflexion  ^^^  p^,,  i^^  tardin^Uuin  m  ameiapi 
lil  fit  un  jour*  sur  la  réponse  tHêetpuUonsm ,  ckpii  testé  m  ktutmo  hissa- 
it lui  firent  deux  cardinaux  rêenJtokmmelmptriah,  If^i^mçp^pMfeim 
\  r  Jl^  ^  «.*•/  ^9Â  êiecou  0SSétBegiiUiidusPoiuSyeatka1mé^ac- 
).  Le  manque  de  gravité  n  é-  ,4^,,^  prcmu/fore  notu  apptunu  inaus- 

il  pat    son  principal    VlOe  :  on  picatum  diueUsem  Udem  ;  nocle  transactâ  el 

'- ATj  _  ^V,  j*  ^^„««  «ll^i^^»  mtUalis  rat ionibus  aureis  Julius  papa  subi- 

étend  que  ses  discours  allaient  ,^  ^^^,.^  ^^.^^^  ^.^^^  p^p  .//a33. 
elquefois  jusqu'à  la  profana-      (^)  Spoodanus,  adanA,i55S,  num.  4; 

m  et  au    blasplième;  comme  «-«  Pai-'i^n.  Hbt.  «oneU.  {ià.  xrn 

Z      "  *  '  -  cap.  X,  Hum.  7,   Uu  domiu  sotxaiti9-aiT 

and   il    excusa  ses   emporte-  ans. 
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ténoe  autant  qu'il  peut  les  dé-  «&»>  non  iu  à  FMamt  jamat  lif- 
fauU  de  ce  pontife,  mais  il  ne  «^'«•/"^  sMtUanour,  m.. 

réfute  point^  q-,J"rP«o'o  Ztu^J^^'^^.'Z 

en  dit  (M).  Jai  oublié  dobser-   mrd  et  operibiu  aatiquis  admnià, 

ver  que  la  cour  de  France  offrit  *»  qu^firè  rduptam  t4uam  h  ueptà 
au  neveu  de  ce  pape  une  prin-  *'/^'*^cumamicUsuisimiebiua» 

cesse  du  sang,  et  que  cette  al-  ^  ^^„^^  '^^^^  sacnJaO^ 

hance  tut  refusée  (N).  indigna  ohUetMnenta  ,  et  contmàt 

.      _.  ,   .     .  nocti  diehusjtmnsegit  (4). 

(A)  Il  auait  passe  de  degré  en  dt^  (C)  //  aimait  passionnémUu 
gréjusqu  a  la  présidence  du  conciU  j^une  garçon  fort  laid  ^et  deoif 
de  Trente  ]  Pour  ne  nep  dire  de  ses  petite  eondùion,  ]  QoelquetHUis  é-  1 
premiers  avancemens ,  je  remarque-  saient  que  c'^it  son  fils:  d'aslmk 
rai  d'abord  qu'il  assista  au  concile  de  niaient ,  et  contaient  que  le  caiU 
Latran ,  et  qu'il  y  fit  la  harangue  so-  du  Mont,  ayant  trooy/ce  «ainnib- 
lennelle  de  la  clôture.  Il  fut  arche-  ainant  avec  on  singe  dans  letna, 
véque  de  Siponte,  auditeur  de  la  le  prît  à  son  service  ,  parce  qn^a^ 
chambre  apostolique,  et  denx  fois  avaitque  lui  qui  osât  jouer  avec  cette 
gouTemeur  de  Rome.  U  fut  donné  b^te.  Voilà  le  fondement  d'une  in* 


»  Monte ,  son  oncle ,  au  cardinalat ,  quod  nonniku  eortt2%  qum  aomt, 

*  ej^e  qui  il  avait  obtenu  larchevè-  dicteriorum  in  on  habet.  Inswmdt 

»  cbé  de  Siponte.  Il  était  né  à  Rome,  corpore  et  animo  monstrum.  (htf  » 

»  au  quartier  del  Parione;  mais  sa  Mindèy  aut  eujus  ille  puer  jd,  » 

»  famille  «ftait  originaire  de  Monte-  sunt  MiYVsAoïUmum  samentim  et  0ft 

9  SanSayino^en  Toscane,  d'où  il  mones^  ut  nemo  exptomtumh^m 


de  loscane  rinvettiture  du  Mont-  dicta  mutare ,  attme  in  plateis  np^ 

Saint^Savin  pour  son  frère  :  il  ne  put  tmn  eduxisse  è  pan^uio ,  pn^tff'se^ 

se  prirer  de  la  joie  de  yoir  dominer  miam^  cum  qud^  prœteriUum,maÊ 

sa  famille  dans  ce  lieu-là  :  Impotens  hominum  ludere  auderet,  Eârteth 

sibi  temperandi  ah  ed  yoluptate  qud  dinalem  (aut  episeopum,  tum)  ik^^ 

Muos  adspicerel  in  Ulis  dominantes  lectatum ,  ut  pro  suo  hahueriL  Bm 

inter  quos  edueati  fuerant   œqua^  puentm,  miser,  iunsmatpaaiiè^dt 

les  (3).  dépérit  (dieitur  autem  aUos  «MM 

(B)  C  était  un  homme  fort  uolup-  inncere  h  tî  waUïpi^A  )  ut  fltàâfo»- 

tueux.]  Voici  ce  que  M.  de  Thou  en  a  ,it  dici  uehèmentius  (5).  M.  de  îW 

dit.  Sub  id  tempus  JuUus  III  intem-  dit  une  chose  qui  confirme  nne  psili* 

perantid  uitœ  magis  quam  senio  ef-  de  ceci  :  c'est  premièrement  qas  ce 

fœtus  fato  concesskj    qui   Joanne  garçon  s'appelait /««fii^e^lMSisâi» 

Baptistd  Baldugni  fratris  F.  mortuo ,  qa'i)  eut  obtenu  le  dbapean  et  car* 

oinid.  En  second  lien ,  qu'y  poitift 

(i)  Tiré  da  PakTÎda  ,  Hbtor.  covdt.   Tri- 

àmu%. ,  tib.  Xrir,  cap.  X,  mum.  8.  (4)  Thua.,  Uk,  XK,  ^mg,  3o6. 

(a)  Ameloi  d«  U  HeiuMyv ,  à  U  marmt  A»  m  (5)  Tbomu  Luberiu ,  Umk  EmWfMBà*" 

trdifiiciiofi  du  pire  Paul,  pag.  »So ,  ex  Ottafrio.  cé  grmed  mppetlmi  mmat^U)  m  •pirtôM  •!  W* 

p)  PakTÎcia.,    But.  ctntil.   TriJcal.,    tib.  liemum  ,  mpud  HottifmiM ,  Hi»t  ■wfaittf  » 

Xtltf  «mp»  Xf  aem.  S.  iMt.  y,  pag,  §^%, 
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I  m  MM,  i  caoM  qu*  ton  em^oi  ohet  6«rdfaul(8).  H  F^Ublit  pour  ion  pria- 

'  Je  eudiaal^  ton  maltrt ,  ëtâit  d^aToir  cipal  ministre  ,  et  poar  rinteroessenr 

aoin  d'on  sin^.  Soluti  ad  omnem  U-  de  tous  ceux  qai  Toudraient  obtenir 

'  cnrtum  wimi  homo ,  ce  sont  les  pa-  des  glaces.  Afin  q^*on  Toie  si  j'ai  mal 

ivJei  do  oe  fgnad  historien  ;   eues  traduit  le  latin^  d'Érastus  ,  je  le  rap- 

radent  an  fort  mauTais  t^moienag^  norte  tout  du  long.  Dum  Romœpost 

«a  pape  Joies  III ,  âtatim  adeptadig'  Wectîonem  eommoraretur  (  maruerat 

mtûU  çualis  esiet  ,  omnibus  manir-  autem   Innocentius  ,    id  ei  nomcn  , 

fitlumjeeit.  Nam  eian  antiquœ  con-  SononÙB  )   dicitur  nunquhm  Uetus 

SÊetudinii   tit ,    ut    noims   pontifex  fuisse ,  nisi  dum  aliquid  de  Innocent 

gûlerum ,  eui  veUt ,  suum.  largiatur ,  tio  intelligertt.  Et  audivi  ego  a  gru" 

tua  juveni  cuidam ,  oui  Innocentio  Mus  fins ,  inter  tam  multos  Bono- 

mmen ,  quique ,  quèd  in  familid  si-  nienses ,  qui  Romam  sint  profecti  , 

tùa  euram  gereret,  simiœ  etiam  post  neminem  esse  repertum,  quem  sciret 

êd^am  dignitatem  nomen  retinuit ,  cum   Innocentio  ,   aut  suspicaretur 

tognomine  etiam  suo  atque  insigmbus  fuisse  ,   qui  non  interrogatus  ab  eo 

ettnàutis  donauit  (6).  Voyez  les  Notes  esset ,  quid ,  et  quomodo  Innocentius 

sarla  Confession  catholique  de  Sanci,  ageret.  Post  ahquot  menses  propUts 

a  la  pa§e  949  de  IVdition  de  1699.  nomam  accedere  Jussit ,  ut  ad  eum 

(D}.,.,  Jl  Uù  donna  son  chapeau  de  deambulatum  aliquando  Romd  exin 

iÊtdinal.  ]  Hous  venons  d'apprendre  posset.  Non  enim  potuit  addud ,  ut 

de  M.  de  Thou  que  le  cardinal  du  pateretur  eum  ingredi  Romam  y  nisi 

Mont,  se  rojant  pape,  se  hâta  de  gaUro  rubeo  esset omatum  turpe  eU' 

•onf^rer  son  chapeau,  son  nom  et  P**^-   -^^  ^^  ^  pharimi  oardihatès 

(9)fies  armes  à  un  jeune 'homme  qui  fidebantur   abhoiTere  ^     minimèque 

rappelait  Innocent ,  et  qui  avait  soin  passuri ,  ut  in  eardinaUum  numerum 

èa  singe.  Erastns ,  que  fai  déjà  cite,  eooptaretur,  quem  ne  hominem  qui- 

■DUS  i^^era  d'un  détail  plus  ëtcn-  «fe»»    «««   cognouissent,    Accersii^it 

Ai.  Ce  garçon  était  demeuré  â  Bo-  igiturnoctu  ai^fuando  inurbem  clam, 

legne  ;  de  so'rtc  que  Jules  III ,  qui  ne  ^wt  ita  infenestris  expectabat ,  ut 

loolait  point  le  faire  venir  â  Rome  »  soient  y  quibus  arnica,  mtd  nihU 

ifat  que  de  l'avoir  élevé  au  oardi-  habent  in  ifitd  charius ,  poîlicita  est 

lalat,  et  qui  avait  besoin  d'un  peu  noctem.  Dicitur  dixisse ,  se  lœtari , 

W  temps  pour  faire  agréer  cette  pro-  7"^  *«  amplissimam  illam  potesta- 

lotion ,  souffrait  toutes  les  rigueurs  tom  esset  collocatus ,  non  tam  sud 

"t  Tabsence ,  et  y  cherchait  les  mcil-  causd  ,  qukm  qu6d  posset  benè  de 

wr»  lemèdea  qu'il  pouvait  trouver-  innocentio  mereri.  Et  tandem  foetus 

n'était  gai  que  quand  il  apprenait  cardinalis  dixit,  se  pro  beneficio  ma- 

es  nonveUes  de  son  Innocent ,  et  il  8^    cardinalihus    ohstrietum    esse  , 

I  demandait  â  tons  ceux  qui  lui  en  y«^»»  î«oJ  sepontificem  esse  uolue- 

Mivaient  donner.  Il  le  fit  venir  pro-  rinl.  PrœureuyUt  qui  aliquid  a  se 

\e  de  Rome  ,  afin  d'avoir  la  commo-  *'«^«'»«  »  k'  ptrlnnocentium  esse  im- 

îé  de  raller  voir  ;  et ,  l'ayant  fait  pctrandum,   ÇUamobrem  Ugati  ciui- 

«ir  une  fois  secrètement  dans  la  ^^^^  7  principum  etregfim  ad  puo- 

Be,  il  rattenditaaz  fenêtres  avec  ^um  coneumtnt  ,   ilU   sua   negotia 

•te  Fimpatience  d'un  homme  à  qui  cxponunt ,  ut  ts  dé  rébus  suù  gra- 


«ÛMit  moins  redevable  aux  cardi-  mystère  ;  û  contait  quelquefois  aux 

IX  de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  pape ,  cardinaux  les  tours  de  lascivetédc  ce 

B  de  ce  qu'ils  avaient  agréé  la  pro-  garçon.  Romœ  famaerat ,  et  libeUis 

lion    d'Innocent  au  chapeau  de  quoque  pencriptumfuU,  à  Jot^e  Ga- 


ie) Conforté  M  ami  0tt  dU  ci-dêstomf»  Mmer* 
)  TboAaos  ,  Uh.  Vt^  pmg.  19 1,  eoL  i.  fu»  (M),  eUaiioml*), 


)  ^«f #•  im  rwmmr^m»  (M)  ,  «Miio»  (H) ,  à       (g)  EraMu ,  «jnmI  HAUkagsraa,  Kft.  «cclw. 

Cmi.  V^  psg,  S7S. 
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n/mctlçm  foyeri  ,  /cosC  drfûrmsm  t  bien  mëriUe.  NoaUgn*  4tt  (pdfii 

<eJ  neo  ip*c  pontifex  hoc  ad  nliquos  pArt  (*)  qu^AatbUiê»»  Ut  leatir  ai 

cardinales  dufinudarc  ,  «<  perjo^tun  jour  aux  Athénieai  Tako*  qui  Ncai» 

ferturmliquando  commemom^n,  quùm  metUit  dans  W«  pronotîoitt  auchp» 

4it  lateiyuê  adolesoens Cl  importumis  get  publique»;  il  leur  coimillaà 

(lo).  Nous  parierons   encore  de  la  aonoer  ordre  au^oo  ftl  auaii  bia 

fortune   de  ce  personnage   dans  là  labourer  leurs  ines  ane  leors  db- 

remarque  j[M).  Taux.  Il  lai  fut  rtfponon  que  cetaB> 

(£)...,  Lise  seruit  tP  une  plaisanta  mal  nVtait  oas  ne  tout  cela  :  Col 

réponse  ,   quand  on  lui  représenta  tout  un  ^  répliqua-t-Uy  il  ny^qm^ 

l'indignité  au  <u/el.]  Senrons-nous  des  de  uotre  ordonnance  ;  car  les  fks^ 

termes  de  Jean  Bodin.  Le  prince  qui  ignorons  et  incapabUs  hommes  fM 

surhausse  un  homme  du  tout  indigne  vous  employé»  aux  eommandemtm 

par  dessus  les  gens  de  bien,  ou  qui  le  de  vos  guerres  ne  laissent  pas  dm 

met  au  ran^g  des  plus  grands  person^  devenir  inconiineat  irU^-dignes^ 

nages  ,  faisant  bien  aVun  il  fait  in-  que  tHfus  les  Y  employez^ 
jure  à  tous  les  autres  :  comme  il  fut       (F)  La  réflexion  qu'il  ât  un 

remontré  par  le  consistoire  des  eardi-  sur  ta  réponse  que  lui  firant 

naux  au  pape  Jules  du  Mont ,  lors"  cardinaux.'^  Ils  le  troaTmat  â  la 

qu'il  donna  son  chapeau  de  cardinal  de  son  palais  ,  dans  une  poetorc 

a  un  jeisne  garçon  qu'il  aimait ,  que  indécente  ;  car  à  cause  dbe  la  ck 

c'était  un  grand  déshonneur ,  Je  n»^  il  avait  quitta  ses  habits,  at  se 

cevoir  celui  qui  n  avait  en  soi  ni  i^rtu^  menait  en  caleçon .  Il  les  ob^ * 

fti  tavoir,  m  noblesse  «  ni  biens  ,  ni  {aire  autant,  et  puis  il  leur 

marque  aucune  quimeritdt,  comma  ce  que  le  peuple  dirait  d^eux» 
ils  disaient ,  d'appro<Jier  dfun   tel  s^alfaîent  montrer   en  cet    état 

degrés  Mais  le  pape  •  qui  était  face"  champ  de  Flore ,  et  dans  lee  i 

ticux  ,  fi' adressant  aux  autres  cardl"  Rome  ?  On  nous  prendrait ,  le^ 
naux  ; 
noblesse 
avez 

PV  -    .  .  -, 

du  sacré  collège?  Et  ne  pouTait-<m   pourdesgamemensrne 

pas  appliquer  a  ce  pootifeVexclama-  pas  bien  rederables  à  nos  ^^ 

tion  de  Catoa  :  Qua  nous  avons  fait  Càm  aliquando  exutis  tfestihus , 

un  plaisant  consul {19)  !  QuelauesHins  ploïde  et  caligis  tantism  indutut  A 

rapportent  ainsi  la  réponse  ae  Jules  auld,  quodferverettempastMs^  <  ' 

IIl  :  Je  ¥QUs  prie  »  qu'avez  vous  trouvé  bularet ,  venerunt  cardinales 

en  vaoi  t  pourquoi  vous  m'avez  fait  coUocutun  cum  ipso,   Qaas  ipse 

cet  honneur  de  me  faire  pape  sans  exuendas  vcftes  suas,  et  demmbt  " 

que  je  l'eusse  mérité?  Avançons  donc  dum  secum  urvebat,  mox  suttan 

pejeurtchomme^  et  il  le  méritera  (i3),  dos  interrogaoat  :  Quid  si  in  a 

Ces  dernières  paroles  sont  une  assez  Florce,  autperplateas  ussdi  sic  d 

Une  moc^uerie,  et  reprennent  un  dé-  bularemus ,  qutd^  oro  ^populumi 

$Aui  qui  régne  partout.  Dés  qu|oi|  timatis  \de  nobis  judioaturum^  ? 

possède  une  charae ,  on  trouve  mille  pondérant  :  judiearent  nos  esse 

4atteuF9  qui  puhlieiit  qii^on  l'a  très*  toaes  ,  et  conjicersnt  in  nos 

atque  lapides.  Excepitpontif 

(10)  SIeia«fliw  •  HUtor. ,  Uh,  XXI,  folio  m.  quod  non  habemurpro  net 

/  'î'irj-     j  I  01    w         t'    w   .L-      ^  acceptum  ferre  debenuss 
ir;'iJrï/,4iV*'    '^    '  ^'     •       ''•   vestihJ.ÇuMiunifitar.éj 

f«a)   ÀdfmngU  Plmlarthmê  mm  ClemBca  debemus   dlis   nostns   vastibus  . 

ùf  ilfwr«f jMifi  eoiutil  d9fméutH  ^mtm  «c«Mr  (G)  //  e^ciMa  ses  emportoMmsss 

sd„H  Cato .  Mçitk  exagUdss0  sentmitas  «I  prm-  /^  ^olère  oà  Dicu  SC  mitCOntfX      ' 
cepte  stoUormm  m   Catona,  undk  ntu$  tngetkt 

k  aormdfMrmn^rU  ad  smbsBUim ,  êuhrùiâtê  ppf  (*)  I^v.  lU ,  cha^  Tl.  Y^fm  k  m  m^  < 

rà  iptim  Catonem  Iwiter  atque  ad  cofif«##«m  -  Fiacttc,  Ut.  IV ,  cbap.  VII,  u  bo«  ■ 

ditisM  t  Qmam  riditultim  ,  jmdiam$ ,  hahêmut  dit  u  rai  Hann  IV ,  fur  «•  Br«lM 

toiumUm  ï  Vav VMr,  de  lulicrâ  DiclioM ,  p.  Sig.  B«Mfdi4r«.  Rui.  ctfT. 

.  (i3)  JrM  Onpi»,  ée  VBah  ém  1%Um,  à  (i4)  B«lliafw. ,  m  VIA  H».  JdS  III, 

Cann.  iSSo ,  pag.  m»  55i  m  Ps«Io  V«q|«ri«.  B«idaggcri«  •  But*  Papatàs ,  pm^.  aSS. 
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mur  une  pomme.  ]  Voici  comment  kominihus  tiutc  UmporU  fraquenur 

itOê  affaire  est  rapportée  dans  le  livre  in  orefueruni ,  ad  ^uas  animus  touts 

k  Jeu  Crespin  (  1 5)  :  «  Il  te  délectait,  quanius  exhorreseit  >  uid.  Al  diipetto 

»  entre  antres  viandes ,  à  manger  de  ai  Dio ,  in  conlemptum  (17)  Dei ,  et 

»  la  chair  de  porc  et  de  paon.  Mais  potta  di  Dio^i  e.  ad  ▼ulyam  Dei,  etc. 

nine  son  médecin   1  eut  arerti  JSxemplum  hujus  rei  proponit  auetor 


qtt*il  se  gardit  de  manger  de  la  /Âfrn' ciutttu/iu,  LectnrasoperCanono 

ehair  de  porc  ,  pour  ce  qu'elle  est  de  Consecr.  dict.  3.  C^)  aiens  ;  «c  In- 

coolraire  à  la  goutte  ,  de  laquelle  »  tellezi  ,  portatam  fuisse  in  eiyita- 

»  U  était    souvent  tourmenté  ;   et  »  tem  Padiiie  qnandam  ^  historiam  y 

f  lootesfeis  ne   s'en  voulait    point  »  impressam  latine  ,  itaiicé  ,  germa- 

aktenir;  le  médecin  avertitsecréte-  »  nicé .  et  gallicè ,  in  quA  narratuv , 

*  nent  le  mattre  d'hôtel,  qu'il  n'or-  »  qu6d  sanctissimus  dominus  noster 

dmnàt  point  qu'on  servit  de  la  »  papa  Julius  111  proximis    dieboa 

chair  de  porc.  Comme  donc  quel-  »  valdé  fuit  iratns  cum  episcopo  Ari- 

qaefois  on  n'en  eut  point  servi ,  et  1»  minense  ,  ejus  magistro  domâs , 

Jspape  l'eut  aperçu,  il  demanda  »  proptercertumpavonem,  etquùm 

an  mattre  d'hôtel  où  était  son  plat  »  sua  praelihata  sanctitas  bis  blasphe- 

de  chair  de  porc.  Le  mattre  d'hôtel  n  mâsset ,  primo  dicendo ,  potta  di 

réwmâ  que  le  médecin  avait  ordon^  11  Dio  ,  deindé  ,  al  diêpeUo  di  Dio  y 

M  qu'on  n'en  servit  point*  Adonc  »  auoafecittanqnamJohannea  Maria 

il  i'ecria  en  cette  som  :  apporte-  »  ae  Monte ,  et  sic  tanquam  homo  , 

■ai  mon  plat,  (al  dispoiio  ai  Dio)y  »  non  tanquam  Julius  III  papa,  et 

e'est-à-dire  ,  en  dépit  de  Dieu.....  »  vicariusChristi,  de  quo  suiiradizi. 

Avant  un  jour  vu  un  paon  à  son  »  Et  quàm  uniis  cardinalis  iili  dixit- 

dîner,  auquel  on  n'avait  point  ton-  »  set,  quod  non  deberet  irasci  prop- 

dié  :  garde-moi ,  dit-il ,  ce  paon  »  ter  unam  tam  parvam  rem  ,  id 

froid  pour  le   souper ,   et  me  fais  »  est,  propter  unum  pavonem  ,  tnnc 

dresser  la  table  au  jardin  j  <^i^J®  »  sanctissunua  D.    papa  respondit  : 

veux  aujourd'hui  avoir  compagnie.  »  Si  Deus  fuit  totus  turbatns  ,  et  in 

Comaae  donc  en  soupant  il  eut  vu  »  magnâ  ira  et  choiera,  propter  unum 

fautres  paons  chauds  servis  sur  la  »  pomum  ,  et  tanta  mata  fecit  omni- 

lable  ,  et  ne  voyant  point  son  paon  »  bus  hominibus  ;  quare  non  possum 

froid,  lequel  il  avait  commandé  1»  ego,  quisum  suus  vicarins  in  ter- 

^'on  lui  gardât ,  se   corroucant  »  ns ,  irasci  cum  meo  magistro  do- 

m^ment,   il  dégorgea  un  bias-  »  mus  propter  unum  pavonem  ? 
^me  exécrable  à  l'encontre   de        (H)  Ces  lettres  étaient  remplies  des 

bieu.   Alors    quelqu'un  des  cardi-  saletés  les  plus  énormes, ]¥lUsfareiït 

laux  Qui  étaient  assis  à  table  avec  écrites  le  36  de  Janvier  i55o,  à  un 

Iri ,    ait  :  que  votre  sainteté  ne  se  certain  Annibat  dontin ,  par  Camille 
colère  point  tant  pour  si  peu  de   Olive  ,  oonclaviste  du  cardinal    de 

frose.  Et  ce  Jules  lui  dit  :  si  Bieu  Mantoue.  et  accompagnées  d'un  petit 
»  voulut  si  fort  courroucer  pour   poè'me  ou  l'auteur  d&rivait  vilaine- 

ne  pomme ,  qu'il  jeta  notre  pre-  ment  sa  passion ,  et  l'ardeor  extrême 

feier  père  Adam  hors  de  paraois  .  qui  lui  faisait  souhaiter  de  rejoindre 
Nmrquoi  ne  me  sera-t-il  licite  ,  a 

Boi  qui  suis  son  vicaire,  de  me  /''>.^'~'f ??*?'*•" j''rft'*';."'*!K!': 

-V.  ^MM»  »  ,  n*€xpnm0  poimi  la  forte  de  rtêaUç^  di»p«UO  » 

eorroucerpouru;!  paon,  VU  qu'un  a/Iuau/irw'tnrhivto. 

«on     est    beaucoup    plus    qu'une         (•)  De«x  «erilt  barlr»q«es  da  XYI*.  «licfe  «mt 

omme  ?  »  Ceux  qui  voudront  lire  c«  m  tim.  L*  ^cmicr  imiuiié  «  Lê^tura  smptr 

jnie  en  deux  langues  ,  pourront  Sïï^^'JifrwTi.t'^^^^^ 

tenter  leur  envie ,  s  Us  lettenl  la  ^  ^^  tkm>icgfmmagistrof  nctfZ  D.  Joh. 

far  ce  qui  suit  (16)  :  Sœpissimè  Xeiimm,  *t  Joh.  Ooekimm  ocoUtim  eaikoiùi^ 

uissimtis    Ute    homo   blasphemiis  »iMooriM«»^  dofrmêorof^Tfàtmt  •  WiiiMWrf , 


Jl.  sm       ^..^  .*«.n..M:«>^»..'.  /-       •■  "^éî*  {^niifua  UtUranun  monumênta  auto* 

SUUS  fiui  ,  quw  impunssimule"         Q,  i^,  ^i^^. ,  ,60a,  io«.  /.  p.  M«-  ) 

mtS    MUSque    aeSperatCB    mauUœ     Le  *«cond,  dvqnd  H  «'ililt  ici,  parat  ome  an« 

•prè>f  ctTaotcvr,  D.  D.  Gtrardiu  Butdragut 
9  eut  de  l'KttiMt  ^  Tann.  iS5o,  jmg.  553.     JU  Lnéé,  s>  mulific  doctear  ea  décret,  ivl<|«« 


^  Jokmam.  Zwa#«rM  «  m  Tracuto  Hiilori-     da  Ifaplfl»  de  Homaaia ,  et  mff^agaDl  df  Padouq. 
de  f«ftto  orpofia  Gbriali ,  p.  i46.     Rkb.  cbit. 


458  JULES  III. 

son  ami.  C'est  Jem  Sleidan  qui  conte  ct^us  aUera  pan  ejuê  m^gùmm  ni- 

cela.  Dum  in  eonolaui  res  agitur ,  eomiforam  ostenUuHt ,  tdtera  ûucrjp- 

interçepUB /uerunt  Uuerœ ,  ^uas  ex  tionem   ejusmodi  habuU  •*  Gens  et 

^ardinalis   Maniuam  familiaribus  ,  regnum ,  qnod  non  lerrierit  tibi ,  ps- 

quidam f  CamUluê  Olwu8,ad  que»-  ribit.   Sibi  stoUdè  t^ndieans^  ^ 

dam  suum  AnnibaUm  Contmum ,  ChrUto  Esaias.  Sad  diutunmm  ce 

januaru  die  XXVl  seripsisse  fereba'  stahile  gaudium  neuiiquhmfuii  (m). 

iur,  et  simul  carmen  lingud  populari       (K)^  il  avait  feint  a  être  wuiaU.  ] 

scriptum^  ubi  de  iud  loeuUu  ajffee^  La  raison  de  cette  feinte  fat  qo^dé- 

tione ,  et  absentis  dçsiderio ,  tam  pu^  couTrit   que  les  cardinaux  refiw- 

dendis  utitur  nerbis  ,  ut  une  flagitio  raient  de  consentir  à  la  demande  «pe 

tnx  ea  recitare  Uceat.  Hinc  joeus  il-  son  frère  le  pressait  de  lear  mit. 

iorum,  qui  pontificem  dicebant  aU-  Son  frère  désirait  passionnément  k 

quem  obseœnum  pranuneiari  ,   qui  possession  d'ni^e  Tule ,  et  imports- 

proditurus  esset  ex  eo  eonelatn  ,  quod  nait  pour  cela  le  pape  incessamauBl. 

ejusmodi  Utteras  daret  (i8).  Un  an-  Afin  donc  d^aroir  un  prétexte  <k  se 

teur  cité  ci-dessus  ne  rapporte  ce  point  tenir  consistoire,  Jules  fit  sa- 

passage  qu'après  avoir  dit  ce  que  Ton  blant  d'être  malade.  Pour  conniroi 

Ta^  lire.    F'ir  doctus  anonjrmus  in  jeu  il  fallut  ne  manger  gacre,  et 

epist.  ad  amicum  namt ,  ex  eo  eon-^  choisir  des  alimens  propres  aax  ■■' 

clayi ,  lA  mio  creatus  est  Julius ,  m-  lades.  Ce  changement  de  noorrilBt 

terceptas  fuisse  litteras  aiieujus  ex  lui  causa .  ditron  ,  la  maladie  dont  i 

eonelavistis ,  i.  e.  ex  ilUs  ,  qui  soient  mourut  (ai).  Cela  me  ^t  soofmv 

assidere  cardinalihus  ^  papam  eleetUF-  du  Gélius  de  Martial  : 

ris  y  quihus  quidem  littens  non  putet 

ulld  memond  unquàm  scriptasfmsse         SJ'J"^"'  'îr*''  "T^^!^  "^^ 
ij«tfj  obscœmores ,  seeleraUoresque.  cim  pêrfkrrtpmtùme  jam  mgmet, 

JYudis  enim  nejandissimisqtte  uerbis  CapUjtngen  Cmliiu  pfHU$rmm. 

iUic  agi  eum  cinœdo ,  saii^  honore.  fif*"  ''T  ""f^^T^.  ^vr7*-«  ««•. 

Mas ,  faten ,  ad  se  prunum  m  Ger-         iw^dUque  gm^U  ùiZioJi: 
nutniam  fuisse  nUssas  ;  sed  dare  typis  iOmanÙÊm  eurm  p»u$t ,  •<  mn  étêarît  !) 

exctidettdas   (  ut  multi   uoUtissent)  VêtUfingw»  Cmlùufodm§ram{vL). 

nunquam  quidem  se  t*oluisse,  Paul6  n  •  j*      *  i     ^-^ 

audire  in  hoc  .Ascmmsùmo  gen>re   yent  de  noumture  fut  bien  Uo^; 

(l  )  Une  médaiUe  ,  qu'il  iUfiap-    *«  '°°?.^"'  •  '•'  ^ueut  qu  il  «pà»t« 

tare  dont  eappUcaUon.e  trouva  faus-  «oPPortaWe»  de  I.  ?<>»««.  D'art* 

se  dans  peu  de  temps.  1  On  tAnoi-  P«^tendent  quon  Tiejix  mal  &ttt3 

gn.  dans  Rome  une  joie  extraoïtit-  «f"»?,^"  t""^  =.'5  t 

naipe  de  la  mort  du  jeune  Edouard ,  <«^'*'*  »?  homme  adonn 

à  caoM  que  la  princesse  Marie  qui  ?'".'  IJ"  »o"8?«>t  »»*">. 

lui  succ/da  remit  l'Angleterre  sous  1°""  .^"*  P»°»>fi/=»»  5"  »   ' 

l'oMissance  du  pape  5  maU  les  rai-  SunteUam  <fmdtcaFU,  em 

sons  de  cette  joie  cessèrent  en  peu  de  "^"""  'c>sm,ut  ,dem  etu 

temps.  ÉUsalith  rrftabUt  la  renferma-  '""•"* .  externa  quaque  /,enm 


—  ■.».»  que  la  prédiction  uc  >o  uc-        ...  -    _ 

ilaill»  ft.«  „-«  ii.:_A B"   ■_       •_  volupumos    seeessus    eitrm 

oaiiie  lut  une  chimère.  Jio  utsanua  ni  '^  ■  .  _     •«>    t  i-n   ._--• 

Jotou^en^ni,    „o»perpe.«amn,i  ^DS  J^^LSIÀ^^?, 

memonamexcudicurauenimonetam,  ^^  **«*«**'  kchccmmim-,  •»  y 


(18)  8Uid*oiu ,  Hîii. .  il*.  XXI,  folio  m.  609  M  Heideggw. ,  Hirt.  Papa*» .  JP^-  »*^ 
v«r«o.  CeU  est  mutti  dans  M.  de  Thoa,  à  tédt        fa»)  Spoadan. ,  md  a^n.  i5$5,  —^f*  IJ, 

(«on  ^  Francfort ,  x6a5,  2Îft.  ^/,  pa^.  m.  556,  «x  Onaphrio  Paaviolo.  If-  d«  ""f  J*^ 

(iq)  Joaaa.   Zuiageriu ,   m  TrâcUtu  d»  Fcsto  PQrt*  la  Htime  ehote ,  itA.  JEK,  p^.  «-  3»^ 


J 
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^Onii  ^  iui  et  U  cannai    î'-^é  WV-ramal  f^^^^^^^ 

I  ,«'&  nourrissaient  h  communs    regard,  comme  '«  «i»  °%^"  Jj"^ 
•  '  •    «n/a«  «fc  fc»"  maitre„es.}    ment.  Voici  î«  ,^ïï:  "j  g  Jî»  Ife^Tà 
Ér^rtu,  e,t  celui  qui  mW    P^^autTf.'rf  X^  *Z*  Œ- 


'appro- 
cela 


ncei  commune»  habuerunt  ,  pro-  ^*"  ~"'r;„„e  d'etprit ,  et  résolut 

«,*«*  .umptift""  »«<""• .  «rf  «»»-  S!"ï.?^*  5u«r  à  M»  déÎKsns  cette 

wuW  aluerunt ,  atque  ut  breftter  de  faire  «•«"'^''  ""'   .  ^        ,„. 

nuix  ^«cepen./.*  ex  quddam  mu-  çon  fauait  des  f'^^iJ^^^^^^ 

Pt  hofUSti\'iriViUrbtensi>fiUam,  plus  en  plus;  il  » »PP^»X « .  H  le 

Sl;!;^  neuter  suam  essfZer,  Idt  une  »•«««""  T^^^^o^ U»!' 

«fe^Jue  BO«ee  ,   ut  matrem,  ita  regarda  comme  «»  ^»  ^«  ?""  J"«^, 

Vam  HoL  conJnunihus  sumptibus  ment,  e»P*<=«  ^e  créaU«  doot  nous 

tuahJttrmliderunf,    nuptuiqu,  fi»»»»»  P»"» J*«  ^L'"' V„°  4°Al , 

Arunt  IfobUissimo  hujus  urhU  ado-  cojporel.  .OU^^^  W  J^.î 

«««,,  et  inter  principe,  hujus  ur-  «bique  /^^"*~  '  S-îT  a'X" 

i,  oui  sunt  4o  Vonieiutum  .«otee-  P'rV'T^  P^"^'?  ff^l^^UsM 

«.Voilà  une  grande  exemption  de  minutulam  et  m  iMo  ,  '"«"j^'f*"  ^ 

W7et  bien^are  «>  ce  pays-"-  W""  ï  '^ïT'I^Zh^  Xi 

(M)  /i  cairfimiZ  Palavicin  exté-  UM,qud  Ulum  i'«"«J"'*"ifJX^ 


^ïî-r  ,^  r^Srq^U   rSS^l^ïï  ra;;irfcû;4Ôurner  iusqu'à 

^"^ô.  ét«ïfortV.,imJ'.  ni  <»i<'»/-'i;'^"°*",?irerE 

tt  aSm.;  r^  •  mais  on  prétend  que    née  de  Rome.  11  lui  donna  douze 
SSe&Tn  P^û  t^p  lib«  et    miUe  écus  de  revenu  i  mais  jl  ne  Uu 

Sï^^e^fSTcau^^.parJ'equene    ^^f l2:î"»^°!^i:t'°^?;5 
Itirant   pa»  la  vëucration  pubh-   aes  anaire».    \^  ""!"".  .1  .^  __„. 

!L'7„Ti5-r:t'',r.inen:    n^relîl'^^^^^^ 

STde  JaWlIl  sauuiient  «lu.  aux  fi«V"";?"l^°*t  ?ï  ^ePab^i^ 

te  q««  se.   bonnes  qualités ,  ils  banches.  C'est  *ff.^^ïr^^ 

£.t  peut^tre  de  moindre  con«S-  observe.  U  s'«t  b"»  ««jdé  de  cntt 

^^  nam  iM  vertu,  (m).  Ouant  A  quer  1«  P*"  P"»'  >  1"'  ".  "*»^'.»"*^ 

f.;*ï)n»iAmP-iiTiiiio.  ^     ramassse  malignement  les  meaisan 

p4)  .i«^  Hottmcer.,  Hiit»  ecclei. ,  utm,  Vy    ç^j .  q^  gg  contente  de  lui  dire  au  u 

^^çjï^;^.^s!..%-.  ^:ï»'q^t':-iïro.^-ci!te 

iéttutrimus  9st.  Id«m  ,  ibid.  /2i  P«l«»iMii    U.  Xf.  eap.  yiU  »""••  ^  • 

ma    mxùtimatio  fuU  iniaua  i  tpsius  qmppe     dU  f«'»îj'*'.-**]^"     *_  .„^  gmrçon  itMi 

t ,  ««<!  MU  foruute  md  pondut.  lé.  ,  ibid.         maopt»  r**?"  "V"'      ,  _  tz  J. 
«>  iéUm  .  W.  Xf ,  «V.  m,  nmm^  4-  f«»«'«.  *•  »  ^«  "«^'  «^^O- 
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homme  commença  de  tù  faire  aimer 
(3f).  Vojoni  ce  au*a  dit  le  père  Paul 
(3i).  «  Jules  donna  d'abord  des 
échantillons  de  son  (oayemement 
futor  en  passant  les  jours  entiers  à 
se  promener  dans  ses  jardins,  et 
méditant  de  bâtir  des  maisons 
de  plaisance ,  et  en  montrant  un 
grand  penchant  pour  les  plaisirs 
de  la  Tie  ,  et  peu  d'inclmation 
pour  les  affaires  (^) ,  surtout  celles 

2u*il  trouvait  difficiles  â  manier, 
'ambassadeur Mendoze,  ayant  bien 
remarqué  cette  humeur ,  écrivit  â 
son  mattre  qn^il  serait  aisé  de 
réussir  dans  toutes  les  négociations 
qu'on  aurait  avec  ce  pape,  qui,  ne 
respirant  que  la  joie  eties  délices^ 
se  tournerait  comme  Ton  youdrait, 
en  lui  faisant  peur.  L'opinion  que 
Ton  avait,  qu'il  préférait  ses  in- 
térêts et  ses  affections  particuliè- 
res au  bien  public,  se  confirma 
bientôt  par  la  nromotion  qu'il  fit^ 
le  3i  de  mai,  a'un  cardinal,  â  qui 
il  donna  son  chapeau  ,  selon  la 
coutume  des  papes.  Lorsqu'il  n'é* 
tait  encore  qu'archevêque  de  Si- 
nonte.  et  au'il  souvemait  la  ville 


M  ftiX  une  rencontre  fortiiiir,sQtBc 
»  chose  faite  à  dessein ,  poar  le  pR» 
9  dre  en  chemin.  Le  légat  avsit  eos- 
»  tume  de  dire  au'il  Faimait  cm- 
»  me  l'ouvrier   oe  sa  fortnBe(*), 
»  d'autant  que  les  astrologues  avaim 
»  prédit  de  g|randes  ricSesett  et  h 
»  nautes  difpités  à  cet  enfuit,  qn 
j»  n'jr  pouvait  pas  arriver,  que pir 
»  son  exaltation    au    pontificat  i 
»  peine  fut-il  pape,  qo^lnnooeat  (st 
j»  adopté    pour  fils    par  Bandodi 
»  dot  JUonte,  son  frère;  et  yna  )â 
»  avant  conféré  plusieurs  benéfifiat 
»  il  le  fit  cardinal,  comme  j'si  dit 
»  Ce  qui  servit  de  matière  aux  pa»* 
s  quinades ,  et  à  la  démangeaisoaèe 
»  parler  des  gens  de  cour ,  qui  s'cf* 
»  forçaient  è  Tenvi  de  dire  la  nâa 
»  cause  d'une  action  si  surprenastek 
w  sur  diverses  conjectures  tirées  àm 
»  acoidens  passés.» 
(N)  La  c<ntr  Je  France ojfritkmm 

neveu,* wute  princesse  dm  f$\ 

et  cette  allianeefut  rej^ée,']  le  p«*  ; 
répondit  que  les  mariaf^es  entre  «H 
personnes  d'une  condition  si  r^ 
rente  ne  pouvaient  pas  être  ben 
et  quecomme  il  ref:onnaissait  la 
son  royale  de  France  pour  la  |li 


ponte,  et  qu'il  gouvernait  ..  ..^^ 
de  Bologne ,  il  reçut  dans  sa  mai- 
son un  jeune  enfant ,  natif  de  Plai*  noble  qui  fût  au  monde  î  il 
sance ,  dont  la  naissance  n'est  ja-  MÛt  ]«  sienne  pour  la  plus  vile 
mais  venue  i  la  connaisfanoe  du  K^t  sur  la  terre.  Cependant  il  m 
monde.  Il  le  prit  en    affection  f  nût  pas  la  vraie  raison  de  ce  r 
comme  si  c'eût  été  le  sien  propre ,  c^r  ce  qui  le  portait  à  refuser 
il  le  mena  A  Trente,  où  il  faillit  si  glorieuse  alliance  était  rcBfii 
de  le  perdre  par  une  grande  ma-  marier  son  neveu  avec  la  fiDe 
ladie.  Mais  l'a^^ant envoyé,  pari'»-  grand-duc  :  ce  qui    lui  était 
vis  des  médecins  ,  à  Vérone ,  pour  utile  pour  exécuter  ce  qu^il  _ 
changer  d'air.  Innocent  (c'était  le  tait  en  faveur  de   sa  famille, 
nom  de  ce  mignon  )   y   recouvra  M.  de  Thou  qui  nous  apprt*ndce 
la  santé,  et  quelque  temps  après  aége.  JuUus ,  dit-il (33), «<< 
retourna  è  Trente.  Le  jour  qu'il  tatem  usque  festûms^  ei  elkmm 
devait  arriver,  le  légat  sortit  de  innatd  detessonbus  pon^ieéet 
la  ville  par  forme  de  prromenade,  bitione  mentent  prœ  se  frems^ 
accompaffné  de  quantité  de  pré-  tanusn  interok  Vosnù  ^  ut  projôti 
lats  ,  et  rayant  rencontré ,  le  re-  guorumrtbus  utUissùmprineifm fi 
eut  avec  des  témoignages  ezcessiâ  finUaUm  ultra  modum  expein^ 
de  joie  et   de  tendresse.   Ce  qui  Camertiumprineipatumrekiemi 
»  donna  bien  è  parler ,  soit  que  ce  tinarei ,  ul  conditionem  tam 

etuderet ,  sic  Lansaeum  w^eal*J 

(3i)P«Uvicia,    VimtmM,ditam»e*  n9  fmt    f^isU  ,  Ut  dicCPSi,    quài 

a  Ptaitance, 

(3s)  Fra-Paob,  Ub.  tll,  à  Vann.  t55o,  pag. 
38i  d»  la.  tradueiion  «TAnûelot. 

(*)  Qui  cccupmûoiiibni  iMut  intmint  Mudi- 
nalis.    vfttai  furtim,   TolmptMê»  #cfM*«lBr,  ^   ... 

pcui/fx/aetn* ,  potornm  jam  omnium  compo^    »"■  !»"•"«  •"•^'?**-  .^     .       ...     ^^ 

mium  indulsiL  Ofln|>hr. ,  in  ViU.  »••  «  md  «im.  i554« 


(*)  Onmff*  rapport*  que  JuUs 
Aait  parvenu  au  pontificat  pour  U 
a¥aiifait  à  cet  om/ant.  ASm«M  moi 
ooriê  deciM  cTCCtan ,  ob  ••  bwrf^»  1 
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md  owuiium ,  quœ  uêquhm  fnîssentj  mariage  încestneux  y  c'e^t'à-dire 
kmiM  rex  prognatus  etm,  tant  te  qu'elle  épousa  Garacalla  ,  r^\%  de 
K tuot  omntÈon  qm  Plièrent  j  mono-  ^  ™«:  fV\»  «»•;•  -r»»^»  ««- 
&..  ;«-^k:i.v.;iJ/**  «»»A«<*jM«i  HMunb  »<>'*   mari  cl?);    mais  cest  une 

Pé  ii^tûu ,  ^Bue  iiifer  parcs  me-  fausseté  (  G  ).  bile  n  était  pas 
Itttf  eoirent,  inter  inœ^afeis  adeè  moins  la  propre  mëre  de  Cara- 

w«>««««»»»?<'*<».7''«V"^^'2?'î*^'  calla ,  que  de  Gëta.  Elle  eut  Je 
fotes  que  les  fiançailles  furetil  faites         ii_  j        ^  ^ 

rt,ffined«Hlie.  de  Cotme,  due  malheur  d«  ne  pouToir  entre- 

knorenee  et  Fabien  de  HonU  qai   tenir  la  concorde  entre  ses  deux 

MtfilideHaadomn,  etquin'arait   fils  (6).  Son  industrie,  quelque 

Mteoeore  Mge  de  P»}«rt^-  Vo^e«   -panje  qu'elle  lût ,  se  trouva 

I.  de  Thon,  an  hTPe  XIII.  PalaTictn,   5  ».  _      '.  , 

ha, rendrait cit^ci-deMns.oWryi  trop  courte  pour  un  tel  ouvra- 

|ae  Fabien  était  bâtard  de  Baudouin,  ge  :  Geta  fut  tue  par  Caracalla 
•rr.  -.T-    »  i    e      •    •       entre  les  bras  de  Julie ,  qui  fut 

JULIE,  femme  de  Sei>timius  ^^^^^  elle-même,  et  qni  n'osa 
In^re  .empereur  romain  ,  et  j^^  ^  3^;^^  témoigner  la  moin- 
lUe  de  Bassianus,  prelre  du  so-  ^^  j^^^,^,  r^^^^Je  neœetrom- 
cd  (A) ,  était  née  dans  la  Sy-  ^  ,^  meilleur  moven  dont  Ga. 
•«.Les  aslrolognes  lui  avaient  Ji^^^,,^  ^  ^^^^  ^^^^ 

irMit  qu  elle  épouserait  un  sou-  ,  ^  consolation  k  sa  œfere , 
mnn  (B)-)  G  est  pour  cela  que  g,^  ^^  ,„j  ^^^^^^  pendre  beau- 
Mferns  ,  avant  que  de  parve-  ^        ^  ^^  'gouvernement 

■r à  1  empire,  la  rechercha  en  .g^f  p^-j^jj  ^^  ^^^^  ^^^^ 
Wnage,  etlepousa.il  déferait  ^^^4^  dame  1  et  si   elle  se 

^coop  a  1  astrologie  ;  il  crut  Ç^^j^j  ^^^^^  ^^  „ort  quand 
|nc  qn  un  tel  mariage  Im  serait  ^^^^  ^^  ■  garacalla  avait 
■e  cnntion  qn  il  monterait  nn  ^^^  ^asamué,  ce  ne  fut  pas  tant 

P-  sur  le  trône.   C  était   une  .  „ç  ^grettaitla  mort 

m«  de  beaucoup  d esprit,  et  J,  „„  g,         »  ,ç„^ 

ible  des  grandes  affaires  («).   ceignait  de  se  voir  bientôt  r*- 
ilcjoes-uns  disent  que  son  ma.  ^^j,g  j,  u  condition  d'une  per- 
loi  donna  beaucoup  de  part  jonne  privée  (d).  Aussi  ne  son- 
gouvernement  (G),  quoiqu  il  ge..t4,<.  pi„,  iia  n,ort,  dès 
tePaimât  guère.  Elle  cultiva  U  »  .^j,^  eut  pris  garde  que  Ma- 
MoMphie  (D) ,  et  donna  beau-  J^j^^  succes^ur  de  Caracalla ,  en 
JNipde  temps  à  ouir  les  beaux  es-  ^^j  Yàen  avec  elle.  Mais  dès 

*RL!T!ÎÎÎ_.'Î'„  ™'L  -'  q«'e»«  eut  su  qu'il  voulait  se 

™  —  ....  d'elle  a^ait 

apprenant 
jo  elle  se 
Mt  autant  de  vertu  que  d'habi-  Wj»,  ;;;«,„Vir  driïii"  (I).  Le  ti- 
ftle.  On  n  oserait  le  dire ,  puis-  ^^  ^^  ^^„^  ,^^  I^j  ^^^^^ 
pelés  histonenstemoignentqne  ^^jj  „„  ,^^„  ^  g,^iUg  (Kj 
É»  adultères  furent  une  tache  à  n  „  »  quelques  difficultés  sur  le 
Ikvie  de  son  man  (E).  Quelque.  ^^  ^  ^^n  mariage  avec  Sévè- 
Ipteurs  disent  qu  après  la  mort  *^ 
le  Sévère  elle  s'enaasea  dans  un      (*)  Herod.,  ut.  ir,  cap.  ni. 

"  °  (c)XipMlin.,toC>racalU,^<V.345,346. 

(a)  ''o^s  fa  nwuiiyut  (I)  4  (■>(»■  (<'>  Ida» ,  in  Maerino ,  pag.  96a. 
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du  sénat. 


(«)  TritUn  ht  rtpforU  au  II',  tome  de  $e$ 
CommoiUirMliùtariiiuMr^^r»  1171  iiS' 


re  (L).  On  a  des  inscriptions  (e)      (O  9««<?«« -«m *«i  «mm 
oùWe  est  nommée  laWre  de.  ^Z^.^TI^^Té:: 
camps ,  la  mëre  de  la  patrie  et  la  »  ge  de  ses  mémoires,  lettres  et  le- 
1^  .^_.A  ^  quêtes    de    quelque   oonsé^nocs 

»  qu'ils  fussent ,  ce  dit  Dion  ea  k 
M  vie  de  Caracalla.  Ce  qui  Ciit  Toir 
»  de  quelle  capacité  elle  était  ^ctf 

^^,,,„ .      »  elle  donnait  son  avis  sur  toatesia 

aa^onpeut    »*ff*ïï'^    d  importance  :  et  ns» 

lAurSius  »  ™?i^»  **  ^«  ^f»""^  5»^'  "* 
w  Atl^...  »  *"\î/*>?™«»l.««  voit  dam  Dwe 
et  Hérodian  ;  bien  ^*elie  eût  ac- 
coutumé de  receroir  cetlminrar 
de  sa  part ,  qu'il  la  nommait  tua- 
jours  en  ses  mis&ives  a^ec  éloges  st 
louanges ,  et  lors  même  qu'il  ém- 
yait  au  sénat,  insérant  son  wm 
avec  le  sien  propre ,  et  celai  de  td 
armées ,  selon  le  style  de  ce  tenp- 
U.  Aussi  tenait-elle  bien  son  raî|; 
car  elle  ne  faisait  pas  plus  d^ban* 


(A)  Elle  était  fille  de  Bassiaftmê , 
prêtre  du  soleil.  J  C'est  ce 
recueillir  de  ces  paroles 
Victor (1).  Caracaila  Set^eri  fitius..., 
JSassianus  ex    at^i  maierni  nomine 

dictas £ftt;iM(HcUogabali)  ma- 

tris  Semeœ  a  fus  Bassianus  nomine  ^ 
fuerat  solis  sacerdos ,  quem  Phœni- 
ces  undè  erat ,  Heliogabalum  notm- 
nabant{2).  Sémea(3)  était  fille  de 
Maesa  :  or  Mœsa  était  sœur  de  Julie 
(4)  j  il  faut  donc  que  Bassianus,  prê- 
tre du  soleil ,  soit  le  père  de  Julie. 
Qn  ne  saurait  établir  positirement  si 


mais  selon  d'autres  (6)  elle  était  d  A- 
•pamée.  Lampridius  (7)  nomme  Julie 
nobilem  Orientis  mulierem  :  mais  Dion 
(8)  la  fait  roturière  U  lufAvrtKW  ^howç, 
è  génère  plebeio. 

(B)  £es  astrologues  lui  avaient 
prédit  qu'elle  épouserait  un  ïouye- 
rain.]  Rapportons  les  paroles  de  Spar^ 
fiexx     afin  mi^nn  connaisse  de  niint 


ni  Caracaila  ne  faisaient.  Torti- 
»  fois  Caracaila  étant  parrenu  à  Fevc 
»  pire  rabattit  cela  de  son  autorité,  , 
»  quHl  ne  suivait  rien  moins  que 
i»  conseils,  lors  principalement  " 
»  lui  prenait  la  faitabie   de 
»  mourir  quelqu'un.  Mais  ^uaat 
1»  Sévérus  son  mari,  il  déférait  beti 
»  coup  à  ses  avis  et  à  son  bon 


taen,  afi?  q«'o«  .J0»°^"*?  ^f  J"°;  «(,0)%  Voilà  ce  que  dit  le  péie 

Sévère    s'informait    principalement  ^^    ^^^^  ^  ^^  ^^^      .^  J^ 

lorsqu'il  se  voulait  remarier.  11  ne      ^        j^  ^^^  le  fils;  t. 

s'inèrmait  point   du   mente  de  la  F  ,^  rapporte  ne  regarde  p^int 

personne,    mais  des   promesses  de  J^t  ^^  Julie  se  trouva  sons^  r 

l'boroscooe.    Quiim    «'^"f^  ««'^  de  son  mari  :  ceU  ne  se  doit  ei 

aliam  ueÙet  df^ere ,  gemUiras  spon-  ^^^         j^  ^^  ^^^  ^^  l'empiie 

sarum  reqmrehat ,  ipse  quoque  ma-  c^^J^lla.  "       " 

th»»»f%»  nf.riiLÊMinuAs  :  et  Quum  aualS'-  m     <>•/..     1. 


Yr;*":— '  "*"":  '*Vi,~".;jV:     Caracalla.  La  chose  ne  souffre 

theseos perUissimus  :  et  quum  audts-    ^    difficulté,  pour  peu  qne  Toi 

Sjrndquandamquœ^gej    ^.^,^^  ^^  pkroles  5e  Êphilii 


'^  •   .*    -.»^«-#«.M      siaere   ics  paruic»  uc   ai 

ut   rtei  /.""g"*^'    oJA  ««».«   oir,  «^  , 

v«nCi<  amieorum  :  ex    **'^    »  /       •   'v  T 


set  e5je  ia 

niturœ  haberet 

eandem  uxorem 

et  accepit  inten^entu  amicorum 

qud  statim  paterfactus  estÇQ). 

(i)  Avret.  Victor,  m  Epitome,  p«f.  m.  «st. 

(«)  /i^em  ,  «iW.  ♦  p^'  «".     _ ,     ,.        ... 
(J)  Ou  plvtSt  SooiM,  t^n  HerodiM,  Ii*. 

Ft  eap.  lil. 
(àj  HcroJian.,  ibidtm.  , 

(5)  îdtm,  ibid.  Jalio»  C«pttoliaas ,  w»  «•- 

crino,  ca».  /X,  F«£' «•  Î^Q* 

(6)  Dio,  lib.  LXXytlt,  pag.  oos. 

(7)  LampridJM,  »n  Al»»«dro  S«v«ro  ,  Mp. 

^(îrSio^*.  LXXFUr,  p.  Sgç),  «rfa.  i(fc6. 
(q)  SpartiaB. ,  i»  Stptim.  Srrero.  emp.  III  ^ 
puis.  m.  M,  «o«.  /.  ^o/e»  niui»  Umpridrot, 
.n  Ain.  S«TafO,  ««p.  K,pag.  890. 


«ro»T»f 


«r^t^ACi  «A'^'FO  SvO^flt  fltVTVC  •?   v^<iK 

/Air  iWiffliv  ^exx»f  fy).f «^».  Ti 
^i#  xfyiif  ,  ?Ti  «flù  ioTri^tr9  ^ 
STAf Tfltç  Towff  Trpmrtvf ,  ft«â«np  ««§ 

(to)  Trisua. ,  Cooumnt  lûatar.  ,  tem. 
pt^.  ne. 

^it)  Xipkilia. ,  M  Epi 
ealli,  pttg'  OT.  353. 
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K.  QMd  in  re  tmtafi^qum  omnibus  faire  la  Vie  d'Apollonius.  Pbilostiate 

mùnè  ohtempentbai  matri  justa  et  le  dit  lui-même  (17),   et  remarque 

iâjUa  monenU ,  licet  ei  euram  libello^  en  même  temps  que  cette  dame  ai- 

«n  atquB  epistolarum  utrituque  ge-  mait  fort  la  rhétorique .  Tzetzés  fait 

writf  prœter  admoditm  neeessarUu  mention  de  la  bande  des  savans  hom- 

n) ,   commisUset ,  ejusque  nomen  mes  qui  était  auprès  de  Julie.  Voyez 

mritereufn  suo  et  exerciuU  nomine  la  note  (18). 

eneret  eum    maximis  laudUnii   in  M.   le^  Movne  a  fait  deux  remar- 

piifofiif  quas  mittebat  ad  senatum ,  ques  qui  mentent  d'être  rapportées. 

■M  omnes  vaUre  scnberet  :  née  opus  i®.  Il  s'est  étonné  que  Scaliger ,  dont 

U  refem  ab  hdc  omnes  primarios  les  conjectures  étaient   si  hardies, 

ww  salutari  non  seciu  quam  ab  ilio  n*ait  ose  rien  hasarder  touchant  l'An- 

msuetisse.  Je  remarquerai  que  ce  tonin  fils  de  Julie,  duquel  Philostra- 

i  â  la  prière  de  notre  Julie  que  son  te  fait  mention.  0?,  U  a  confirmé  par 

ni  entreprit  la  guerre  contre  Pes-  les  paroles  de  Tzetzés  la  correction 

mius  Nicer  ,    et  contre   Clodius  de  Saumaise ,  de  laquelle  néanmoins 

Ibîaus  (iS;.  il  ne  paraît  pas  au'il  eût  entendu 

(D)  Eiie  eultiua  la  philosophie. '[  parler.  Voici  ce  qu'il  dit  à  l'égard  de 

Mnédiatement   après    les    paroles  ocaliger  :  Sic  Philostratus  in  witis 

~ »  Sophistarum,  in  Philisco,  'A?t»- 


foB  rient  de  lire ,  Xiphilin  assure 
10  Julie,  au  milieu  de  tant  d'affaires , 
ft  laissait  pas  de  philosopher.  'Aax' 

P^M.  Sed  ea  nihilominiis  philoso- 
)/fbatur.  Il  avait  dit  en  un  autre  lieu 
1^  qae  »  se  voyant  persécutée  par 
tatianus,  dont  le  crédit  n'avait 
lit  de  bornes ,  elle  commença  â 
Itiver  la  philosophie ,  et  à  passer 
t  ioamées  tout  entières  avec  les 
Umstes    :  KaÙ  »  /u»v  avt»  ta  ^1x00^- 

n?.  Quœ  dum  ob  eam  causam 
\sophareturf  et  tempus  cum  so^ 
îs  transigeret.  Philostrate  l'a 
ëe  la  philosophe  ;  *Af<r»v7fo(y 
ikj]  (i5)  y  en  parlant  de  Caracalla, 
|«tvc  ^ixo^^ev  ireXç  Isvxiac.  AntO' 


xifltc  Antoninus  erat  fUius  philoso- 
phi  Julix.  Ad  quœ  t^erba  hœrens 
et  attOFÙtus  Scaliger  ,  Antonino 
philosopho  alius  flHus  quam  Com- 
modusy  alia  uxor  praeter  Fausti- 
nam?  Nisi  legamus  ô  tov  I^Ci^w 
vejî  tuù  *Iou}Jaç,  Hoc  etiam  tenuit 
ancipitem  Tzetzem  ,  nec  mihi  mi- 
norem  movit  admirationem.  Quas 
nos  proponimus  chronologis  eru- 
ditis ,  et  antiquitatis  investigatori- 
bus,  ut  quaerant,  et  nos  doceant, 
quas  ingénue  nos  nescire  profite- 
mur.  Sed  mirum  hle  retusum  Sca- 
ligeri  acumen,  et  moratam  istam 
»  felicem  audaciam ,  quœ  loca ,  hoe 
»  multo  d{fficUiora ,  tam  strenuè  et 


1» 
» 


m  t^ero  Jilius  erat  Juliœ  phUoso*    »  alacriter  supera^vrut  (iq),»  Quant 
».  C^eat  ainsi  qu'il  faut  lire ,  selon    au  passage  de  Tzetzés ,  u  s'en  sert 


que  le  sophiste  Philiscus  ob-  n'aurait  pas  dit  que  cet  auteur  ne 
le  chaire  de  professeur  â  Athè^  marque  point  avec  qui  l'impératrice 
le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  elle    Julie  était  mariée.  :£ùti/yot  J"  aM 


donna  ordre  à.  Philostrate  de 


i 


Tcisim  «'«  donc  pms  raUon  de  dire 
mi^mit  ta  charge  des  rt^mfut  dé  ^uel^ue 
— )««  ^'eilei  Jutsenl  «  il  faUmt  user , 
ykit  M.  de  TtUcaoat,  Hûtoir«  des 


9Ù  ^nn  Tiîoff  «y  fiATiktoÊÇ.  IVon  dicit 
uerh  cuius  imperatoris  illafuerit  con- 
jux  (ao).  n  aurait  compris  facilement 


(17)  PhilMtnt. ,  in  Yitl  ApoIlMÛi,  Uk.  /, 
f^^mpmmmw ,  m  1.10010  aidiuo ,  cap,  mim,     j^^^'j^^   j7^,  ^.,^,^  Hlelonim  et  grammm^ 


s,   loai.  III,  pag.  M.   189,  de  eeUe 
y  k  MOÎM  q«*il  u'f  eAl  qoaîqta  clio»« 


r^ 


5.  SmI.  S«v«t« ,  pag.  S3o.  tieonun ,  f  lu  Juiim  imf^rMrieà/requentee  ade»te 

■tfriWrtrttft  in  ySê  SophirtafUi,  i»    m'«*o'><*  TmUm,  chd.  VI,  but  XLV. 


I  ntihMiMiM    îM  Vîlia  SonhiilafBm .   in  '^ 

(t^  St«p1ia««t  le  Bfojne,  in  proiegctneni» 

>  SbImm.  ma  Spertian.,  in  Yitl  StTcri,  Vftnorum  «acroramf/o/i*  *  «5. 

C#r#//,  pe0,  m.  0iS.  («•)  Ttcun,  cAit  FI,  hin.  XLK 
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Sue  le  mari  de  cotte  Julie  était  »  oa    qoelqqe  aiTront  Mt 
[arc  Âoréle  suniommë  le  pLUoso-    mari ,  ou  Tenvie  de  ae  dâivreV  f\ 
phe  ,  oo  Septimius  S^ére  qoi  s*^   oppresnon   insapportalile  ;  s* 
lait  fort  adonaë  aui  études  de  philo-   Julie  eût  pu  teileBiciit 
Sophie  y  à  Pimitation  de  Marc  Auréle   choses ,  que 


Mi 

'M 


ceux  qoi  aamait  lii 

(91).  Philosophia^  declamantJi^  cunc  Sërère  auraient  donné  rcn^nR  àtm. 

tis  postrem6  liberalium  detktus  5tii-  fils.    Cela  n^est  pat   sans  eseï 

diU  (93).  PhilosophÙÊ  ae  dicendi  stw  Quoi  quHl  en  soit ,  on  ne  peut 

diis  satis  dediiut;  doctrinœ  quoque  qu^elje  ne  se  soit  troarée  &as  liq^ 

nimiê  afidus{,%è).  Au   reste,  M.  le  pression.  Sérére  conçut  une  aailiiï 

Mojne  donne  presque  toujours  â  no-  ardente  pour  Planticn  ,  que  lecstfll 

Ire  Julie  le  surnom  Smtera,  Ce  nVst  de  cefayori  fut  Tisiblevaenl  suuùil 


pas  sans  être  fondé  sur  des  inscrip-   è  celui  du  mattre  (98).  Or  naifej 
lions  (34)*  a^  déchaîna  d'une  manière  trèMd^^ 


(E)  Ses  adultères  furent  une  ta<^   lente  contre  Julie  :  il  ne  c 
h  la  tne  de  son  mari,  ]  Sérére  s'était    noircir  auprès  de  SeTére  ;  Q 
acqub  une  grande  réputation ,  tant    informer  contre  elle  ,  et  il 


pplîqo9|h^ 


épouse.  1^  ait  sivurs  lemmes  ae  qualité.  CÈçt 

même    qu'il  n'ignorait   pas  qu'elle  ^«;^*/  *»»»  A»fyW«»  *t»k  «if 

entra  dans  une  conspiration  qui  se  *•*  AfC«A«,  îâtÇrrtu-mc  vt  m4   ' 

tnmAit  contre  ïai,  Huictantodomi,  ««)  ^*w»»«    «*t    tvy%tmr 

Jbrisque  uxoris  prohra  summam  glo~  «^»ow/*tiPo«  (39).  Ut  etimm  a 

rue  dempsére  :  quant  adeh  famosh  Julwm  jiugustam  semper 

amplexus  est ,  ut  cognitd  Ubmne  ac  *«*»  «« ,  •«  i«  eam  me  de  nu 

ream   conjurationis  retentdrit  (a5).  hilibus    iormentis    qucnit^erk  i 

Voila  ce  qu'Aurélîus  Victor  en  raj)-  L'historien  ,   qui  m'appmia  A 

porte  ;  Spartien  n'en  dit  pas  moins  ne  dit  point  que  Piiû 

(»6).  Tnstan  (aj)  ne  trouTc  pas  vrai-  cherché  sa  délivrance 

semblahle  qu'elle  ait  jamais  conspiré  coospiratioo  contre  son 

contre  son  mari  :  sa  raison  est  qu'elle  seulement  que  cela  fut 

avait  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas  étudia  la  pluloeonhie.  0» 

rise  de  cette  1»  louer  de  ce  qu'elle  i 


connaître  qu'une  entreprise  de  cette  »*  louer  ûe  ce  qu' 

nature  ne  pouvait  être  que  funeste  consolation.  Le  mal  est  que] 

tant  i^  elle  qu'à  ses  deux  fils.  Mais  on  qw  1«  favori  abusait  trop  M 

peut  répondre  :  1*.  que  nous  agissons  ment  de  son  pouvoir,  e&e 

très-souvent   contre  nos   véritables  fournissait  neut-être  que 

intérêts  ,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  »oos  de  la  déférer  pour  ses 

nne  passion  importune ,  comme  pou-  Rapportons  iei  la  réponse  qoi 

vait  être  ou  l'envie  de  se  venger  de  ^aite  dans  la  Grands^BretapK^ 

avait  suivi  son  mari  (3i)  ;  cl  ' 

{*%)  Âmùrt  Uarei  qumnfuiii^  pd  fratrtm.     «foa^t  que  Ics   femmes    de 

maiiit  âitehat ,  et  «■/■#  plulosophiam  Uaero-    Communiquaient  lem?  m?  ' 

ritmqu»  mHiiMioatoL  stmpet  imttalm  •*!.  Sfêt-     sîeurs    hommcs   sans  auc 
tiui  ,  ta  G«ll,  c«i^,  II, 

(«a)  Ajveliiu  Vîcloc ,  in  Cacarîb. 

(as)  S^irtiamu,  ùi  Socero,  emp.  XVIII ^ 
jHtg-  6a3,  096. 

(a4)  Voyn  TrisUn  ,  Comment,  hiit. ,  tom. 
/',  pmg.  »»i. 

(a5)  AqmI.  Virior,  in  Cnanbus.  Trâtas; 
p«g-  IM»«  n'ét  poâ  hi0n  tradut  ce pagêage  tHa 
tni  qu'ilng.nifie  ^tu  Us  dibauehMM.  d*  Julie  tec* 
■irnit  extrêmement  dedani  et  dehors  la  gloire 
de  Sévéma. 

(«6}  Bwni  tamen  mimtt  eauhu ,  cm  uxorem 
Jtttiamfàmomm  adutterii*  tenait^  etûun  eonjur 

rtuioHu  eoneeimm.  Spertiaa.  ,  in  Severo,  pfig.     d'elle.  H  faisait  aoiaî  proposer  difcne» 
6a6 .  697.  à  de*  dfeiMs. 

(«7)  Comment,  hîat. ,  tom.  /# ,  pag.  loo*  (3i)  L'an  ao8. 


eJIe  en  fit  de»  railleries  _ 
la^  femme  d'Argentocoius^ 
lui  répondit  :  ifoiu  eonieMtûÊitl 

(18)  Xiphîlto.^  in  Seven ,  pt^  ab^ 
(99)  Idem ,  iUdem,  pag   33n. 
(3o)  €a*e«0v*v,  dtme  wee 
Lettrée  de  Philostrate,  pag.  194 
enfrmRfmt ,  tiré  dt  SnWla»;  flmtf  i 
Jaute  trit'grostière  i  Pltniiant  ,— 
de  l'arguer  d*  plosients  eiimes  sifi" 
Ms.  «I  fit  à  «et  eflêt  de»  emiehw* 


•?r: 
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||bu ib  (a  MKiiTv  «MUT  ^iM-f^Mi  ne 
ftilêt^^ouâautrgs  Bomaine*  ;  edruoiu 
Ipmu  à  ^ins  «a/u  noiw  en  cacher 
pu  le»  plu»  honnêtes  gens  t  mais 
mÊtteutres  i*aus  commettez  secrète" 
M  aéuUère  avec  les  olus  seélérais. 


»  pereor  %éwérm  non  plui  te  ço^oiji 
»  do  rkonneur  et  sa  fbmme,  laqueHo 


r«f 


»  tfuit  putain  pnblîaae  ,  sant  quW 
»  s'en  soooîât  janais  4e  l*ett  corrieer , 
»  disant  qu'elle  se  nommait  luiia , 
»  et  pour  ce  qu'il  la  fallait  excnset , 
dçtimt  'A^tfVpA^w  Tifsc  yuù  »  d'autant  que  toutes  celles  ^ui  por- 
Autv  «f«c   <riv   lôvxiaf   rsv  Av-    »  talent  ce  nom,  dé  toute  anciennetëy 

n  étaient  sujettes  d'être  très-grandes 
»  putains ,  et  faire  leurs  maris  cocus  4 
»  ainsi  que  je  connais  beaucoup  de 
i>  dames  ,  portant  certains  noms  (96) 
»  de  notre  christianisme ,  que  je  tte 
»  veux  dire  ,  pour  la  rérérence  que 
»  je. dois  â  notM  sainte  religion  ,  qui 
»  sontcoutumièrement  sujettes  à  être 
»  puttes  ,  et  à  hausser  le  derant  plus 
»  que  d'autres  portant  d'autre  nom , 
»  et  n'en  a-t-on  tu  guéres  ,  qni  B*en 
soient  échapp<^. 


Tftîc  i'fhfec  9Vfwaie.  •M'ir?  X<>«- 

,  m  mxXf  e^wv   «/uiic  te,   rnt 

mç    àtayMua    Âfroirxiif  ov/uv^  CjuSt 

'P«i««M»r.  SMiSt  yà^  ^awf£e  vmt 

•K  fjtïMyfis^  y  vfAUt  4t   KSLOfa  vn^ 

tteuKmi  /u«>:ttftrdf.   Urbanè  im^ 

Argentocoxi  Caledonii  uxor, 

Augustes  fuœ  ipsam  morde- 

,  inUis  fosderibus  ,  quod   ipsœ 

u4enter  eum  maribus  versarenr-    »  soient  ecnappees.  1» 
dixisse  fcrtur.  Nos   (  inquit  )        (F)   Quelques   historiens  disent,,,, 
meliiu  explemus ea  quœnaturœ    qu'elle  épousa  Caracalla,"]  Cette  fiiui- 
^ai  nécessitas ,  ^àat  tH>s  Romo"    eeté  n'est  pas  un  conte  forgé  depuis 
Nom  apertè  cum  optimis  viris    peu  ;  on  la  trouye  dans  Spartien  ,  et^ 
nus  eonsuetudinem  t  uos  autem    dans  Âurélins  Victor.  Voici  comment' 
Itè  pessimi  homines  constuprant    Brantôme  l'a  rapportée.    »  Il  se  lit 
l).  Si^ron  me  demande  â  quel  pro-  ^    •  * 

lliistonen  ùit  mention  de  cette 
mse ,  je  dirai  que  c'est  â  l'occasion 
le  loi  que  l'empereur  ayait  établie 
l'adultère  ,   et    dont  il  fut 
é  de  né^iaer  l'exécution  ,  parce 
multitude  des  accusés  (33)  fut 


9 


encore  de  Julia ,  marfttre  de  l'em- 
pereur (kracalla  ,  étant  un  jour 
quasi  par  négligence  nue  de  la 
moitié  de  son  corps  ,  et  Caracatla 
la  voyant ,  il  ne  dit  que  ces  mots  : 
Ah  ïque  j'en  Tondrais  bien  s'il 
m'était  permis  !  Elle  soudain  répon- 
dit :  11  TOUS  est  pennis  ,  s'il  Tona 
platt  ;  ne  savez-Tous  pas  que  tous 
êtes  empereur  et  que  tous  donnée 


que  les  tribunaux  nç  Toulurent 
a*amuser    â    ces   procédures, 
nona  que  cette  femme  barbare 

«dit  malignement  aux  railleries    »  les  lois,' et  non  pas' recerez?  Snr  c« 

'impératrice  ;  mais  gardons-nous    »  bon  mot  et  bonne  Tolonté,  il  l'é- 

de  croire  que  l'impudence  de    »  pousa  et  se  coupla  aTec  die  (37).  Il 

insulaires  fût    moins   blâmable    «  nllait  bien    qu'elle   fût  putain^ , 

les  adultères  secrets  de  Rome.    »  d'aimer  et  prendre  â  mari  celui , 

qui  font  le  mal  en  cachette  re*    »  sur  le  sein   de   laquelle  quelque 

ent  les  idées  de  la  vertu ,  et  leur    ^  temps  avant  il  aTait  tué  son  propre 

~nt    quelque   hommage  ;    mais    »  (iJs.  Elle  était  bien  putain  et  d  nti 

qiû  pècbient  sans  honte  ne  res-    »  cœur  bien  bas  celle-U  ,  toutefois 

)»  c'est  nne  grande  chose  crue  d*ètiPe 
>}  impératrice  ,  et  pour  tel  honneur 
n  tout  s'oublie.  Cette  Julia  fut  fort 
»  aimée  de  son  mari  ,  encore  qu'elle 
9  fût  bien  fort  en  *çe  ,  n'ayant  pou»- 
»  tant  rien  abattu  de  sa  beauté  ;  car 
»  elle  était  très-belle  ettrès-accorle  ; 


t  la  justice  ni  en  théorie ,  ni 
tique  (34)* 

I6me  rapporte  une  oirconstan* 
ifue  je  n'ai  point  lue  dans  les 
ipena  iiistorieas.  Elle  contient  la 
iiaon  pourquoi  Sévère  supportait  si 
«t  rimpudicité  de  sa  femme . 


^■6ieequaditmnnt6me(35):«L'ein^    »  témoin  ses  paroles  qui  lui  haoasè- 


[S*)  X'tp1iUî«. ,  in  S«T«ro ,  fa$.  343. 

[33;  On  mmmU  df/M  irOM  miiU  psrftmu 

«r  erimM  dfmduhfr€. 

i^Â)  V9g^0%  VmrÙeU  Jomk»  CAragrims*)  «  iUiu 

rBS>   BraaiAtte  ,    Damca  galaot«A,    tùm.    t  , 
«.  33. 

TOMF  vni. 


r36)  ÀppUqmt»  ici  €p$  dntje  pcr't  d»  Butilitu 
tfunmtianus  t 
^Nomioibof  carto*  crnSn*  ^«cnïT***  ••V  • 

Moribs^  an  )>*tib«  Bomina  ccrta  éari? 
(3?)  Brantôma,   Dama*  |atalitM,  foai.  //» 
pa^.  soS. 
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»  rent  bien  le  chcTet  d«  m  orandeur  Ih-deêtuê ,  il  se  manifeste  ;  ef,  eUei  ^ 

»  (38).  »  Afin  attW  yoie  ril  y  a  U  arant  dematuléeequiimeusemUÊà] 

un  peu  de  brodure,  je  rapporterai  iïfii  réffonse^  si  bien  q»e  je 

l^cf  termes  des  auteurs  latins  qui  ont  désirerau  sur  toute  oMtre ,  s'il  m 

parle  de  cela.  Interestsciro ,  dxtSpar-  permis.    Comment  donc  ,  répi 

tien(3Q),  quemadmodum  not^rcam  t'eUesoudaùifétes  vous  encan  d.'i 

suamJuUamuxoremduxissedicatur,  pie  que   ih>us  ne  sadûexbien  esi 

Qui»  quiêm  esset  pvdcherrima  ,   et  t^tus  quiètes  seigneur  du  roeditl 

quasi  per  negtigentiam  se  maximd  teTTeyilnyarienquinesoilSoigJik\ 

corpons  parte  nuddsset ,  dixissetque  Et  la-dessus  ils  passèrent  outn 

une  JeusitU, 

clairement, 

atexcnsable 

furor  inconditus  ad  effeetum.  eriminis  débita  ce  conte  comme  un  &it 

ivbonUus  est  t  nuptiasque  eus  ceU'   tain.  S^il  avait  lu  les  comBenl 

bravit  »  quas  si  scmt  se  leges  dare  ,    du  sieur  Tristan  9  il  J  aorûft  nt 

perè  solus  prohibera  debuisset»  Ma'   bonnes  preores  contre  ce  menwBi 

trem  enim  (non  alio  dicenda  erat  no-   quoiqu'il  faille  couTcnir  que  toos 

mine  )  duxil  uxorem ,  ad parriddium   raisonnemens  de  cet  auteur  ne 

jwMxit,  incestum  :  siqwdem  eam  ma-   pas  dëmonstratifk. 

trimofùo  sociavit  euius  filium  nuper       Sa  i''.  preuve  Hi)  esttirMâo 

oedderat*  Aurëlius  Victor  repr^nte   lence  des  auteurs  ^recs  qui  ont  *  ' 

un   peu   plus    clairement  rartifice   exactement  les  actions  ae  ( 

qu'eue  employa.  EUe  ne   fut  point   sans  user  de  la  moindre  flai 

assez  malaaroite  pour  se  dépouiller   Dion  Cassius  vivait  en  ce  temj 

de  but  en  blanc  devant  Caracalla  ;    et  avait  exercé  de  grandes  t^ 

cette  impudence  eût  pu  rebuter  le    il  ne  pouvait  donc  pas  igoor 

jeune  bomme  :  elle  fit  en  sorte  que    Caracalla  avait  épousé ,  ou  n^; 

cela  fMssât  pour  une  surprise  $  elle    pas  épousé  Julie  ;  et  ajanl  con 

fit  semblant  de  ne  savoir  pas  que    sance   d'un   tel  mariage ,  il  <■ 

Caracalla  pÀt  la  voir  en  cet  état  \  elle   perlé  infiiilliblement  ,  pour 

feignit  d'ignorar  qu'il  fût  oà  elle  pa-   difiamer  cet  empereur,  qu'il  ne , 

.naissait  nue.  Parifortund ,  et  eodem   point  avoir  eu  envie  «Tépargocr 

matrimomo  ,  quo  paterj  namque  Ju-   aucune  chose.  Puis  donc  qa'ili 

Uam  notftrcam.,,  forma  capttts ,  con^   parle  pas  ,  c'est  une  preuve  eeili 

jugem  affhotat'it  s  eum  illajactiosiorf    de  la  fausseté  de  ce  mariage.  U 

aêpeetmadolescentiSfprœsentiœqua-   lence  d'iférodien  confirme  la  H 

$i  ignara  »  semet  dedisset  ,  inieclo    chose,  d'Hérodien  dis-je,  qui  n 

eorpore  ,   asserentique  ,  Vellem  si    bien  des  choses  particulières  et  a 

liceret,  uti: petulantiiu¥nuli6{quip-  mantes,  et  qui  est  beauooop  | 

pe  quœpudorem  uelamento  exuerat)   voisin  de  ce  temps-là  ,  que  ceu* 

respofuusset  ;  Hbet  ?  plané  licet  (4o).    affirment  ce  prétendu  mariais.    1 

Je  ne  sais  oà  Vigenère  trouva  ce  c(u'il       La  a*,  preuve  est  tirée  der%e| 

gpécifie  sur  la  circonstance  du  lieu,    notre  Julie.  Le  sieur  Tristan  saff 

i'impératnee  Julia,  dit-il  (40»  était    (43)  qu'au  temps  auquel  ils  le\ 
-     ^  ^    -     ^    o.  . . ._  ^.   .         ^  Beauté  € 


vint  cet  inceste  de  ce  que  Payant  vue  eue  devait  avoir  eu  17  on  iS 

tui  jour  toute  nue  aux  élûtes ,  par  ans ,  lorsqu'elle  épousa  Sévèrs] 

une  fenêtre  qui  répondait  secrètement  comme  elle  eut  Caracalla  la  i 

m)  BfU ,  DaiBM  G«I>Dia,  utm.  II,  p.  so6.  «««^^e  de  son  mariage  ,  et  que 

(9a)  SpartUDM ,  tn  Caracalll ,  cap.  X ,  pmg.  caUa    était   âgé    de   Vingt-S^ 
M.  73Ô. 

(4©)  Aura.  Victor,  in  CcurAnia,  pag  m.  t^.        (4')  Trîiton ,  Conmne.  lù$torifM«,  *■ 

P'arfeMMsi  Eptconc,  liV.  FUI,  H  Oro»e  ,  li¥,  P^g-  ii3  «c  ^mcojUm. 
F/l,  chap,  X  VIÏI ,  qui  partent  Je  cet  ineesU,        (43)  La  mfme  ,  pag.  1 14. 

(Al)  Vi|caèr« ,  préface  twr  Us  Tablctvx  de        (44)  Fa^tLe  JCimprestiom  mpparemmai 

PtuJoftratc  dix-huit. 
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ju'on  suppose  qn'il  la  vit  nue  ,    elle  s*eii  est  servie  elle  y  ait  trouvé 
'ettsnit  qu*elle  était  âgée  de  qim-    son  compte.  Pen  demeure  là  :  je  crois 
te-qaatre  ou  quarante-cinq  ans.    que  Tbtt  pourrait  répliquer  ;  les  mi- 
aatenr  a  raison  dé  supposer  que    sons  ne  sdnt  pas  ici  de  nature  â  ne 
e  n^ëtaît  point  la   belle-mére  ,    laisser  aucun  doute, 
la  propre  mère  de  Caraealla.  Il       Voyons  la  3*.  preuve.   Dion  {ifS) 
oint  à  craindre  de  bonne  objec-    remarque  que  lorsque  Julie  sut  la 
là-dessus  :  celles  qu^on  pourrait   mort  eus  ton  JUs  elle  se  donAa  un  coup 
lire  pour  diminuerPâge  de  Julie,    de  poing  sur  le  sein  (5o)  ,  pour  se 
»otre  les  conséquences  qu'il  tire  faire  mourir  en  re'ueillant  et  irritant 
•fàg^  de  qilarante-cinq  ans  ,  le    un  cancer  qu*eHe  y  avait  de  longue 
praient  plus  embarrasser.    Rien    main,  et  qu'en  ejriht  cela  aida  fort  à 
ipéche ,  dira-ton ,  que  Julie  n'ait    la  faire  mourir  depuis.   Ce  qui  fait 
"S  quinze  ans  lorsqu'elle  épousa    t^mr  combien  se  sont  rendus  ridicules 
s ,  et  il  est  probable  que  Cara-    ceux  qui  ont  forgé  cette  prétendue 
l'épousa  un  an  après  avoir  tué    histoire,  que  Julie  s'était  montrée  nue 
(45).  Or  Caraealla  a   régné  six    à  Caraealla  y  et  que  sa  nudité  l'avait 
lepnis  la  mort  de  son  frère  (46) ,    rendu  si  éperduement  amoureux.  Car 
l'a  vécu  que  vingt-neuf  ans  (47^:    quelle  apparence  y  a-t-il  que  cette 
loue  pu  épouser  Julie  lorsquil  Jèmmo  se  fût  fcdt  voir  nue  étant  ul-^ 
it  gue  vingt-quatre  ans  ,    qui    cérée  de  (a  sorte ,  et  qtte  Caracal/a^ 
I  aux  seize  dont  sa  mère  était  jeune  prince ,  monarque  du  monde  , 
lorsqu'il  naquit  ne   font  que    qui  auait  à  choisir  tout  te  qu'il  y  avait 
nte.  Tristan  (48)  veut  que  qua^    déplus  beau  dans  un  si  Uaste  empira, 
{aatre   ou  quarante-cinq  ans    eût  été  prenable  par  cet  objet  ;  de  la 
nt  pas  un  âge  auquel  il  pût  y    sorte  quils  le  représentent  ?  Comme 
eu  en  eUe  tant  d éclat,  vtgueùir   il  n'v  a  rien  dont  un  sophiste  ne  soit 
'ces  y  qu'elles  eussent  pu  tatti-    capable ,  il  se  pourrait  trouver  quel* 
puiêsamment  a  t aimer  qu'il    que  chicaneur  qui  dirait  au  sieur 
t  été  nçeessaire  de  l'épouser   Tristan ,  que  Julie  ne  montra  point 
la  posséder.  On  lui  aUéguera    tout  son  corps  (5i)  :  Spartien  temoi- 
pie  de  quelques  femmes  qui ,    gne  qu'elle  en  fit  voir  a  nu  seulement 
il  ilge,ou  même  plus  vieiUes  se    plus  de   la  moitié.  On  peut  donc 
it  aimer  ardemment  des  prin-    supposer  ^ue  la  partie  qu'elle  tint 
aïs  il  pourrait  répondre  mie    cachée  était  la  gorge  ^  et  qu'ainsi  son 
imes  ne  faisaient  point  de  telles    cancer  ne  parut  point.  Ce  ne  serait 
êtes  tout  â  coup  en  montrant    l>as  M.  Chevreau  ,  qui  pourrait  faire 
adité.  Les  charmes  de  la  con-    cette  objection  ;  car  il  a  dit  que  Julie 
>B  ,    les  ruses  d'amour  »  cent    avait  paru  devant  Caraealla   assez 
de  gentillesses  étaient  leurs    négligée ,  et  lagor^e  découverte  (Sa). 
ries  armes  pour  conquérir  ;  et   II  ne  servirait  de  rien  d'examiner  s'il 
ne  sais  qnelle  routine  de  corps    est  probable  qu'une  femme  qui  se 

$»nt  leur  donnait  lieu  de  con-  voudrait  montrer  toute  nue,  etcepté 
eurs  conquêtes.  La  seule  mon-  quelque  partie,cboisirait  la  gorge  pré- 
d^iui  corps  qui  a  essuyé  les  in-  térablement  à  toutes  les  autres  pour 
taces  de  plus  de  quarante  ans  ,  la  conviir  ;  cela  ,  dis-je  ,  serait  inu- 
t  pas  nne  bonne  batterie  ;  ce  n'est  tile ,  puisqu'en  supposant  le  cancer  , 
Bt  se  faire  voir  par  son  bel  endroit,  il  y  aurait  eu  des  raisons  particulières 
^j  a  donc  nulle  apparence  qu'une   qui  auraient  engiigé  nécessairement 


aussi  rusée  que  Julie  ait  pris    Julie  à  ne  pas  montrer  son  sein.  Pas- 
i  Uit  tenir  pour  se    sons  donc  a  une  remarque  qui  éner\'e 


mate  qu'on  lui  fait  tenir  pour  se  sons  donc  a  une  remarque  q 

e  nlnier  de  Caraealla ,  ou  que  si  la  troisième    preuve   de    Tristan 

disons  que  le  cancer  se  forma  depuis 

$)  it  JU  mfmrir  M  fetmmm^fiU»  de  PU»- 

m^ràg  /tm  dffail  dt  G^ia.  Herodimi. ,  {Ia)  Là  mfm: 

9^»  €mp.  Vt,  (5o)  yojt%  la  remarque  (I). 

5  fiiamiflik.  IF  y  cmp.  Xffi^  injSn.  (5i)   Se  mturimd   eorpori*  parte  nudduet. 

')  TriftUn  ,   Comment.   bUlor.,    tom.  It  t  Spartiin. ,  in  CaracalU,  pag.  ^io. 

*  «U*  *^-  (S»)  Chevreau ,  Histoire  da  Bfomle ,  tom*  If^ 

1}  £>À  mftae,  P*tg'  ><4«  P**S'  ^'*»  ^'^àion  de  Hollande  ^  1C87. 
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OM  JsIm  fui  »ari^  «vc«  CtraMlla.  quiun  uamm  mmêamûM  joini 

yil  M  fomu  un  an  aprAt  U  mariaai ,  Antoninum  m  t^ùicm  om  (S , 
il  pouTaU  y  aroir  quatre  an*  qu^eile       Passons  â  la  5*.  preufe.  Uti( 

Tanûl  lorsque  Çaracalla  fut  tn^  \  et  Uùn ,  si  Julie  eût  été  sa  kmm , 

ainsi  Dion  aura  pu  dire  qu'elle  Tarait  lortqu' elle  fia  Jéoétke  so*  €orpi  »\ 

di^uis  fort  long-teDps  (53).  pas  premièrement  étéetueveli  iui 

La  4«.  preuve  du  sieur  Triilaa  eit  mo/mment  de*  deuxfiéru  Liàn 

•elle-ci.  Dion  ,  qui  c0nnmuMmt  par-  Cçîiu  les   Césars  ,  et  depuis  it 

fmitemant  CaracaUa  dedans  et  dehony  cflba  des  Antonins ,  avec  Ut  «• 

remarque    qu'il    était  extrémemani  Gela . mais  atw lui &j).(AKiir~ 

émmJde  longue  main  y  et  très-^mal  aittrés-mauTaise,  et  montre  <{ 

propre  pour  eette  sorte  d'exercice  s  »«  point  tu  une  Caracalli  ft 


a  ert^  t*  *^po#im«  •f^i'ff  ;  ear ,  ce  au'  y^J  >  *•  w»r«-^*««  «  b«»iu  uw  - 

U,  la   vigueur  naturelle  néeessaira  nm8(59),  et  Çaracalla  j  fut  mû  ^ 

jPOitr  fournir  au  service  des  damée  Corpus  ejus  Antoninerum  sept 

était  éteinte  en  lui  sur  les  demièree  Hlotum  estyUlea  sedes  rsUeaiâSi 

années  de  sa  vie  (55).   Il  n'est  pas  aeciperet  quœ  nomeaaddiderti^ 

▼rai  que  Dion  remarque  que  Caracas  ^on  corp»  a^^t  été  enroj^ilc 

la  était  énerré  à  cet  éf^rà  de  longue  P^  Torâre  même  de  son  mearii 

m«iit  :  et  ainsi  la  quatrième  preuve  (^0*  D'autres  disent  que  Maorii  M 

est  exposée  an   même  inconvénieni  brûler  ,  et  qu'il  mit  les  cendror' 

que  la  précédente  ;  car  on  peut  ré-  «ne  «rue  qu'il  envoya  i  Julie 

pondre  que  cet  empereur  épuisa  ses  La  6*.  preuve  est  trés-booDC  :i 

toives  par  ses  débauches  depuis  qu'il  ««t  fondée  sur  ce  que  Julie  était 

•ut  épousé  Julie.  On  sera  pent*«tre  >n^re  ,  et  non  pas  la  bell«-mèit 

bien  aise  de  savoir  à  quel  propos  Dion  Çaracalla.  Cela  est  clair  par  le  ' 

£ût  oette  remarque.  Il  venait  de  dire  fP^S^  ^  ^'^P^  >  homme  d'inp 

que  Çaracalla  fit  mourir  quatra  ves-  «ans  l'empire ,  et  qui  avait  n 

taks,,  et  qu'il  jouit  de  l'une  d'elles  «^  cent  fois  Sévéra  ,  Julie ,  Can 

anUnt  que  sesforoeslelui  permirent.  ^eU,  etcHérodien  témoiçie  Ui 

L'histonen  dit  ensuite  ce  que  Tristan  chose  :  et  que  peut-on  dire  éc 

a  cité  ,  et  ajoute  que  cette  vestale  convaincant  là  -  dessus  que  cm 

s'écria  ,  lorsqu'on  la  menait  au  sup-  ^ oies  d'Oppien  ?  ^ 

plice  ,  t empereur  liùrméme  sait  bien  Tsf  /ut^iUs  psyéxf  ^sniee/n  "' 

que  j'ai  conservé  ma  virginité»  Tl^vw"  xiûi^ 

fut  J^  *'^',**^  we^w  éMsfnn%^ ,  ii  Puisqu'Oppien,  dans  un  Kvieoi'â 

fssws  lUf,  Uu  yt  iuù  s^«ro,  sr;tvv-  die  à  CaracaUa, assura  que  Jdbr» 

M<*  «rêfof  yàf  i{siN9<fN9«f  aivf  9rS»a  è  fanlé  Çaracalla,  peut-il  rester  k 

wtpt  TA  «ffo^M*  «r;tv<*  Àf *  ttjwf  mêù  d»  doute  ?  Un  auteur  conlca| 

Wsfof  v(f«  v^ev  «ir;tf«>'f>*«y  ikiy^  se  peut*il  tromper  sur  un  td  BÎtl 

V».  i  ik  ii  X^n  ^  aùn  ertfi  Se  Aiy«  ,  oserait-il  menttr  à  la  vue  de  f 

JfJmJia    ^MiTu  sif^ftaÇiT»"  a   *nt  uai  cour ,  sur  une  chose  qui  n'est^^ 

fsiya  flmee,  ,   OU^i  Ti^^  'AvTiircfae  de  personne  ?  Peut<-on  inoier 

en    erofêifft    ti/uù  ,  {•««    tuumfvyn.  cour  d'un  prince ,  si  sa  teepmt< 

F'estales  oecsdU  quatuor  ^  ex  quitus  mèraou  la  belle*mèra  diSfibi 

Mfiem,  quantitminipsofità,  vitiavit;  (96)  »|>kili«.,  tnCaMttill,^iv3^ 

isam  euJM sm£ exf remtim  vis  in  rebue  (57)Truua,  Co«M«at.lii<t.. <•«.//• 

Fenernsdefeeeratyqudexndieaba'  VK^^'^^^Ji^' Sl-f^'^SH 

ttu^^agiUa  obseeena  altensts generu  oon émiecô. 

faeem,  Uuic  viigini  Clodia  L<9ta  no-  (SB)  Fumm  G€im  mMmmtm 

menfilitf   eaque    visfU    SepsUta    est:  ^màmejus  ^miàfrmtrÊ  ,nderHmt'm€ 

'                          '  Uuqma  0st  ifM/omiM  sépulcre ,  kmt 

SpartMBM ,  m  G«tâ ,  €ap.  F7I,  | 

(S3)*£jt  «"«TV  VOXXev  ;^f OV.   Jam   umtf  (Sq)  VmuUm  mmr^mm^..  S*9w>i 

têmporm.  Dio ,  ù%  Maerino ,  pag.  3$a.  Iinmt»m  tiuUgmam*  Jmtomtmonm 

......  ^  ..               *ir  ^ù'  Uaam.  là^m.imSrtf^cm»,  mit.  fptf» 

(S4)  n/mUMii  dim  s(n»èéi»^f.  ^^y  f,i^  ; ,.  c.r.«di4r«r^  X  Î5 

(55)  TriilM,  rowwwi.  hbur. ,  Imn.   //  ,  (6i)  C«p«iolm.,  m  ll«eriM ,  «m  F, p. 

pmg.  ii4.  (&9)  HcrodMB  ,  /<*.  /r,  emp.  XI  H. 
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B«  pmtU  point  àm  iofcrip-  et  c'éuif  «Ik  qui  diieernût  si  lellet 

ito  oè  Julie  porte  le  nom  de  mért  00  telles  lettres  ëerites  à  Femperear 

^Csrscalla  (63).  Or,  comme  tous  lai  deTftîent  être  enrobées,  on  s*il 

Nb  qui  jMrlentdo  prétendu  maria-  fallait  manager  le  temps  qu*il  loi  eût 

kde  Jolie  et  de  CaracaUa  supposent  falln  donnera  les  lire.  C'est  en  même 

Me  était  sa  belle-mère  ,  ils  ne  temps  une  prenre  de  la  confiance  que 

IHtent  aucune  croj'ance ,  ils  bâtis-  Caracalla  prenait  en  elle  ,  et  de  la 

sur  un  mensonge.  Remarquez  capacité  dont  U  la  croyait  pourrue. 

qu%  sont  tomMs  en  contra-  'E«is<x««r«  ai^tî  w^tta  và  d^xféùutiÊm 

:  Spartien  ne  dit-il  pas  quel-  JV«xi^iv ,  »?  «   ]u»  yu^v   «<;t«  Ix^t 

t  que  Géta  était  plus  aimé  de  ypêtftfimrmf  tf  t«  «"o^t/uif  h*r%  '^inrn'- 

que  Caracalla?  Pratri  temper  t«i.  Cui  mandatumerat\  cuneta  qum 

y  matri  amahUior  quamfrater  mitterentur ,  tKseemere  ,  ne  ad  An- 

Un  homme  qui  ferait  cette  tv-  toninum  oecupmtum  in  terrd  hostiU 

e  y  persuade  que  Julie  était  la  frustra  multUudo  iiuermrttm  mittem- 

de  (îéta ,  et  la  marâtre  de  Cara-  tur  (6g). 

,  anrait-il  le  sens  commun  ?  Ce  (I)    Dèê  qu'elle  eut  su  que  Mu- 

pas  la  seule  preuve  que  Spartien  crût  voulait  se  ressentir  des  injures 

imie  contre  lui-même  (65).  Au-    qu'elle  auait  uonùes  contre  lui  , 

is  Victor  (66)  assure  que  Caracalla  elle  se  laissa  mourir  de  faim,!  Macrin 

rut  à  rage  de  prés  de  trente  ans.  lui  enToya  les  cendres  de  Caracalla 

ne  peut  être  rrai  ,  si  cet  empe-  690) ,  et  lui  écrivit  une  lettre  remplie 

n*tftait  pas  fils  de  Julie.  Vo^ez  d^honnêtetés  (71)  :  il  voulut  quelle 

arque  (L).  Le  même  historien  conservât  tout  son  train ,  et  qu'elle 

e  que  Caracalla  ,   ajant  eu  af-  eût  des  gardes  comme  auparavant  ; 

secrètement  avec  Séméa,sa  cou-  cela  fit  qu'elle  nesongea  plus  â  se  tuer. 

,   en  eut  un  fils  qui  fut  l'empe-  'B.mi6l^mç 9Ôrt  *n  rwt  fi^tetxaiStBtfuir^Uttf 

Héliogabale  (67).  Si   Caracalla  »as  tut  tmv  ihfu^fur  wêfé  «vr^  ^«v- 

coosin  de  Séméa ,  il  était  fils  de  fût  sxxoMês,  a«l  «aufoc  XfH'i,  «nr*  «»- 

.  Je  dirai  en  passant  que  Mam-  t»  îy<r«*x«»  Be.pnnL§n,  m  *rw  â«t^ 

,    sceur  de  Séméa  ,    et    mère  *rw  iinvu/utiaf  Mt<réétTo.  Sedpoêtquam 

andre  Sévère ,  est  appelée  nar  ille  non  modd  nthilderegiofamulatu 

I  cousine  de  Caracalla  (  60  ).  e/iM ,  aut  de  stipatoribus  fuos  seemm 
donc  un  auteur  contemporain  nabebat  eustodue  causa  immutavwt  , 

témoigne  que  Julie  était  la  mère  t^eniim  etiam  multa  ad  eam  pereom- 
^  racaila.  mode  seripsit ,  eœpit  bond  spe  injeetd 
Son  fils,.,  lui  laissa  prendre  desiderium  moriis deponerei'j^),  Meiu 
up  de  part  au  ffouuernémeni,^  lorsqu'il  eut  sa  Qu'elle  s'était  terril- 
ce  qu'on  a  cite  de  Dion  dans  blement  emportée  contre    lui  ,    et^ 
— que  (C)  ;  et  joignez-y  ce  que  qu'elle  faisait  des  cabales    pour  se 
historien  nous  apprend  lors-  rendre  souveraine  en  ce  pays-là  ,  â 
OBte  la  fin  tragiâue  de  Cara-  l'exemple  de  Sémiramis  et  de  Nito- 

II  dit  que  pendant  rexpédition  ciis ,  il  lui  donna  ordre  de  sortir  in- 
mcalla  contre  les  Partbes ,  Ju-  cessamment    d'Antioche ,   et  il   lui 

tenait  â  Antioche ,  et  recevait  permit  de  se  retirer  où  elle  voudrait. 

(  lea  dépêches  et  ne  communi-  Alors  Julie  ne  voulut  plus  vivre  :  elle 

à  Tempereur  que  celles  qui  en  Craignit  plus  que  la  mort  la  condition 

nt  la  peine.  Ainsi  toutes  les  af-  d'une  femme  sans  autorité.  U  j  en  a 

d'état  passaient  par  ses  mains ,  (73)  qui  doutent  si  sa  mort  fut  volon- 

L  taire  ;  mais  Dion  n'en  parle  pas  sur 

F  ^^ax^^^'  'î  ^'•î^"":  T'  ce  pied-U  :  il  assure  (74)  qu'elle  se 

|E^ ,  p^g,  «••.  laissa  mounr  de  fium ,  et  qu'elle  en 

vint  à  bout  d'autant  plus  ftcilement, 

(($9)  Xipliilia. ,  in  CunemUà ,  paf .  3S7. 

(70)  Herodua.,  Uk.  IV,  eap,  Xill. 

(71)  Xipbîl. ,  iM  Macriao ,  pag,  36a. 
(7s)  Idem ,  ibùitmu 

(73)  HaredUa. ,  Uk.  tV,  mp.  Xlli. 

(74)  XiplHliB.<M»  HMriM  ,  fg,  Sti. 


.  6)3  ,  H  M.  Spaahaim,  d«  Prmu  IVu» 

pm$,  tf*a. 

SpArtian-  ,  in  6*il ,  ec^.  F*,  p.  m  74*. 
.  J^of  «s  Im  rtmmnint  (L). 
$LmwiA.  TicMr. ,  im  EpitoHM  ,  pmg.  si*. 
M^éMofiahmluM  di^ms  CmrataUm  •*  Se- 
OPiSOBBiNA  •9cmUè  stupraU  JiUut, 

H  Dlr^M.,  Ug»  mUmd  éê  Sraatar.  , 
117. 
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ç^u^clle  ayail  iptité  ton  caQcer  eo  se  assure  que  Faostîne,  taw^lbit  mTi 

frappant  la  poitrine.  Le  sieur  Tristan  Aurèle,  prépara  la  chambre  najAiè  ppi 

s'est  imagiué  qu'e//e  se  donna   un  de  Sëvère  et  de  Julie ,  aa  temple  « 

coup  de  poing  sur  le  sein ,  pour  se  Vénus ,  qui  était  dans  le  paliis.  Qr 

faire  mourir  en  irritant  son  cancer;  Faustine  mourut  enOnttA^vfrkw 

mais  je  doute  fort  que  ce  soit  le  sens  de  l'an  ijS  (83).  Il  faut  donc  qM« 

de  l'hiatorien.  Je  crois  que  Dion  n'a  mariage  de  Sévère  et  de  Jolie  ne  wt 

voulu  dire  autre  chose,   si  ce  n'est  point  postérieur  à  l'an  i^S.Jalje» 

que  cette  dame,  en  se  frappant  la  mentÀt  mère  :  on  ne  sait  pas  âun- 

l>oilrine    pendant    les    lamentations  calla  fut  l'atné  de  tons  les  an»; 

qu'elle  faisait  de  l'assassinat  de  son  mais  cela  pourrait  bien  ^  s^ 

fils ,  irrita  le  cancer  (75).  La  coutume  Spartien ,  qui  le  fait  fine  quaiirif- 

Sénérale  des  femmes,  à  la  nouvelle  trois  années,  Caracalla fut  tsé Fai 

'une  perle  comme  celle-là,   était  a  17.  Il  faudrait  donc  qu'il  fût  né  ij 

non-seulement  de  pleurer ,  mais  aussi  174  •  s^il  avait  vécu  aatant  qœ  «t 

de  se  frapper  la  poitrine.  Julie  fit  Spartien.  Si  vous  objectez  à  cet  »-  ^p 

comme  les  autres  \  n^ais  apparemment  teur  que  le  mariage  de  Cancalli  et  m% 

ce  ne  fut  point  par  de  tels  coups  de  Julie  doit  tomber  Ten  Tan  s»  1 

qu'elle  se  voulut  directement  faire  puisqu'il  est  postérieur  an  cobi»- 

mourir.  Puisqu'on  la  compare  â  Se-  cément  du  règne  de  Caracalla  ,ivp< 

miramis ,  il  faut  qu^on  l'ait  regardée  qui  n'a  duré  que  six  ans,  etfi^ 

comme  une  femme  très  -  ambitieuse  concluez  de  la  que  ce  mariaçe  a»^ 

et  très-rusée.  Cette  dernière  qualité  qu'une  chimère,  puisque  lune*'» 

en  lui    manquait   pas  ,    si   nous  en  alors  plus  de  cinquante  ans ,  il  ^ 

croyons  Dion  (76).  réiiondra  que  Julie  n'était  poiat  ■ 


bittershusius  (78) ,  qui  a  cru  que  dans  (^pendant  Dion   nous  fournit  a* 

ce  vers  d'Oppien  ,  forte  preuve  que  Julie  devait  a"* 

Tof  pLtyhM  /jLtyâLX»  q>i/T>iV«To  Aôfjtfa  pour  le  moins  cinquante  bonne^ 

StCii'^»,  nées,  lorsqu'on  veut  T**"'"2l 

le  mot  AÔ//f 4  est  une  épithète  emprun-  fit  c"  tant  de  charmes  pourCaO* 

tie du  tafin de  Domina ,  et  que  le  gré-  la-  ^  «ou»  «>gage  «  la  »«??<>?*■; 

canisant  le  poète  l'avait  inséré  auec  la  "ée  avant  la  mort  de  /a»**!^' ; 

licence  de  ÙlisiondeV iota.  Il  critique  par  conséquent  à  lui  donner  ûow 

une  autre  faute  du  même  Rittershu-  ou  treize  ans ,  pour  le  mows,  •» 

sius:  c'estd'avoircru  qu'Oppicn parle  ^1^-,  «ous  allons  voir  q« il  nesip 

de  Martia ,  première  femme  de  S/vère.  possible  que  Caracalla  soil  fcna  » 

Voyez  M.  Ménage  (79) ,  qui  censure  monde  la  première  année  dn  «^ 

GentUis  (80),  complice  de  la  pre-  "âge  de  JuUc,  sil  est  vrai  «çj 

mièrc  faute  de  Rittershusius.  Voyez  mariage  ait  etë  &it  •vanlUitflit» 

aussi  M.deSpanheim(8i),  qui  trouve  Faustme. 

la  mc^me  faute  dans  les  notes  sur  Ni-  SparUen  dit  que.  CaracalU  n^ 

céphore  de  Èrienne.  7««  ct/17  ans  lorsaueson  peit  ait^ 

(L)  Ilr  a  quelques  difficultés  sur  gouvernement  del  lUyne  (  ce  f»f^ 

U  temps  de  son  mariage,  1  Dion  (8a)  »«  petu  mettre  avant  190  ) ,  ^  ÎT 

'^                          01/  ^ç^  ^  ^^  ifiriU  lorsqutlfat  et 

n-iç  fxuryoç ,  k<ù  rS,  T^ùp^v  ?9i»  ÎxhVn  h.  '^J^  ^  commencement  de  uj^ 

IneroL  ri  fraus  et  matiOa  matris ,  Syriorunufm*  **<î'we    année.    Il   rcconnaU  P*'r! 

tx  tfutbtùi  iUa  ortafuerM.  Xipl^ilin.,  in  Car*»  que  Carocolla  était    foTt  JCUM  W* 

c-lU .  p-^.  349.                              ^  que  Sévère  vint  h  tempire.  Il  y^ 

(771  r.<Mpment.  nul.,  tom.  Il,  p.  iiq,  iso.  '     >        .                                     V     «  JMÂtmî 

(7e;  Noi.  .«  Oppi.n.  Cynrg.uV?.     "  présente   comnus  un  enfanl  deée»^ 

(79)  AmoBiiit    Jiiris,  cap.  XXf^^png.m.  x"^.  OU  trois  UnS  Uil  pluS    à   U  ««««"fj 

(8i)  I^b  II  P.refgoruin  Juri»,  cnt».  XXII.  de  Géta  ,  cest-h-dire  le  21  mù  laj 

(81)  Spanbcm.  ,    de   PrsMiaot.    Numiimat   ,  . 

pag.  636  (83)  Tillemoat,  Hûtoire  des  EaparvaOf  ** 

(8a)  XipbUio. ,  in  S^vcro  ,  pag.  lio.  ///,  pag.  38g. 
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Êfl*  TmI  eeia  est  încômiMiliMe  tyec  |»rticulier  ^oe  ce  lut  an  Moge^  mais 

lîi  qnarante-lioU  ans  de  vie  quMl  il  le  fait  trois  ou  quatre  Ibis,  (/est  ce 

ime  â  cet  empereur  ^  tud  Tan  9^7.  qui  aura  trompé  les  intei^réteg  :  car 

I  l'eit  donc  contredit  loi-m^me.  il  ne  le  marque  point  à  Pëgara  de 

ftoo  asNire  que  Gëta  ne  vécut  que  cette  fonction  de   Faustine.  qui  est 

ifagt-âraz  ans  et  neuf  mois  (85) ,  et  Pun  de  ces  six  présages  :  il  la  rap- 

fH  Caracalla  ne  Tëcut  aue  vingt-  porte  comme  quelque  chose  de  réel , 


itque  Caracalla  soit  né  lan  188. 11  se  été  qu'un  sonse ,  et  puuqu'avant  qu. 

«lit  donc  passé  bien  des  années  de-  de  rapporter  le  présage  qui  consista 

rû  le  mariage  de  Julie  jusques  à  dans  une  action  effective  ,  il  avertit 

saistanoe  de  Caracalla ,  si  Faustine  qne  tous  les  présages  précédens  ap- 

inut préparé  le  lit  nuptial»  comme  parurent  en  dormant,  on  peat  con- 

Imo  le  aébite ;  et  néanmoins ,  selon  dure,   ce  me  semble,  qu'il  donne 

llpirtien  ,  le    mariage  de  Julie  fut  pour  la  vision  d*un  homme  qui  dort 

kestôt  fécond ,  et  donna  un  second  ce  préparatif  du  lit  nuptial  par  Faus- 

fl(  é  Sévère ,  peu  d'années  après  la  Une ,  au  temple  de  Vénus.  Je  ne  sais 

Ihinance  du  premier.  Ex  qud  (JuliA)  point  si  jamais  la  chambre  nuptiale 

llfUimpaUr  foetus  esU  A  Gallis  ob  d'un  particulier  lui  a  été  préparée 


MUtt/arib  impmio  reiit,   Post  hoc  néanmoins  on  obj|ecte  à  celui-ci  cer- 

^cilîam  proconsulaixm  sorte  meruit^  taines  contradictions  sans  beaucoup 

Ktptique    Romœ    alterum  filium  de  fondement.  Cest  ce  que  l'on  va 

•  Il  Y  a  bien  des  brouilleries  dans  examiner ,  après  avoir  dit  oue  M.  de 

M  ceci.  Je  ne  sais  si  on  goûtera  une  Tilïemont  ne  devait  pas  se  fonder  sur 

flBJecture  que  j'avance  k  tout  ha-*  ce  passage  de  Dion ,  préférablement 

M.  Il  me  semble  que  Dion  ne  pré-  à  l^ypothèse  à   quoi  nous  conduit 

M  pas  que  Faustine  prépara  cflec-  Spartientop).  Cette  hypothèse  est  de 

wonent  la  chambre  des  noces ,  mais  dire  qne  sévère  épousa  Julie ,  ^en- 
Sévère  crut  v 
it    préparée. 
e  U  sept  présai 

Sévère  \  et ,  après  avoir  parlé  des  là  naquit  k  Lyon, 

premiers,»  ajoute  qu'ils  hii  ap-  Le  sieur  Tristan  (911)   rapporte, 

purent  en  dormant  (89)  ;  et  puis  il  comme  une  preuve  des  contradictions 

Irie  du  septième  comme  d*une  ac-  Je  Spartien ,  ces  paroles  de  la  Vie  de 

M  fortuite  faite  en  veOlant.  Quand  Caracalla.  Uic  tamen  omnium  dures- 

I  raconte  les  six  premiers ,  il  ne  gimus ,  et  ut  uno  compleetar  verbo  , 

Hfque  pas  toujours  sur  chacun  en  parricida ,  ineestorum  reus ,  oatrU  , 

matns ,  et  fratris  înimicus  (gp).  Mais 

ft?  éf*f?f"^'  P^<f'  ^\  ^'        .  û  ne  me  semble  point  qu'on  puisse 

M  ^ï^  'ii^i^l'^}  V??*  ^'  P"-ï^  **»  convaincre  de  se  contî«dire 

Hh)  nmwii»m. ,  lu.  ir,  €mp.  XtlI.  F^r*»  et  d'oublier  son  hypothèse  :  il  pour- 

ini  Xi^iliB. ,  in  CaracalU ,  pag.  358 ,  fui  dit  rait  soutenir  qu'Q  prend  le  mot  ma- 

wCmn>*mUa  r^gna  mU  mns,  d^ux  moi,  ei  f^^    g^lon  Ta  iioliou  qu'il  explique 

■/#■««  tour*.  Deux  iomrSm  étlo»  ledtlton  d»  •     '                                         ^  .             r— ^«•'^ 

^!^,e!s,  ^®"'    P^K^'   auparavant  ,    Matrem 

Hi)  s^art. ,   in  Screio  ,  etip.  IK,   pag*  e/ùm  (  non  alio  oicenda  erat  nomine  ) 

(kl)  TkMrA  /UM- 1»  ^MT  èf Mf «TMV  V«*'  (go)  Ft^en  TUlemont ,  Butoir*  das  Emm- 

r    Cm»   A  U  Tt  T6f   /èifLrtktMf  H^f  rcan,  lom.  tlT^pag.  389,  H  Spartian.,  in  9«« 


##««11 ,  tfmàd  timUm  mdkmc  epKêhmt  ««•        (0«)  Tmtea ,  GomflMnf.  kUl. ,  lom.  tt,  pmg, 
*4bi  in  stUd  prinçipis  pér  imprudeU'     >>9' 
■.  JUpbUio. ,  im  Scvcra,  pag,  3 10.  (93)  Sparl. ,  in  CaracalU ,  suhfn.^  p.  ^H. 


» 


a 


» 
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4rsr  JULiS. 

dujrii  uxonm,  El  ^<rat  vmroat  qii*ii      VokiWÊmMÊetiénplwàméÊàUcaè' 

n*ouI)lie  ^as  rlnocsto  clans  les  paroles  iHt  Sparticn.  Il  dit  (07)  qfàt  Cancdk 

rapportées  par  Tristan  (  94  )*  <'  j^  courant  sa  treia&èBM  année  fat  m»> 

»  même  Sparticn  donna  pour  sujet  clamé  nar  les  aaldats  assoaîë  à  i  ea* 

)»  le'gîtime  qne  Caracalla  disait  avoir  pire ,  a  causa  de  la  prisa  de  Ctài- 

»  (le  faire  tuer  son  frère ,  savoir  qu^il  phonta.  Il  aiaata  qna  SëTèra,  ëtsK 

itieprisait  leur  mère ,  et  ne  lui  por*  retourné  an  Sjrria  »  doaoDa  la  rnbc  vi- 

tait  le  respect  qui  lui  était  dû.  Ca  rile  à  CaraoaUa,  et  la  naouna  pair 

qui  maniteste  que  Spartien,  ou  ca"  son  collègue  an  consolât»  dont  îb 

lui  de  qui  il  Ta  pris  »  avait  reconnu  prirent  possession  tout  aassit^  Ce 

anVUe  était  leur  mère  commune,  conaulat  tombe  â  Tan  aoa,  ai  la  piÎM 

Lar  il  n'eût  pas  eu  sujet  de  se  ca-  de  Ctés^honte  â  Tan    198.  11  ncst 

brer  de  cette  irrévérence  de  son  donc  pas  possible  que  Caracalla,  tm 

frère  envers  Julia ,  sa  elle  n*eùt  été  Fan  317 ,  ait  vécu  autant  qna  Tassait 

9  sa  mère,  et  le  prétexte  en  eût  été  cat  bistorian,  c'esl-à-dire  qnaraals* 

»  autant   ridicule  qu'ail  fut   trouvé  trois  ans. 
»  barbare  ,  nonobstant  toutes  les  au* 

»  très  raisons  qu'il  controuva  pour      (VJ)  ^*"  S«?«fo,  cmp.  XFI^  pmg,  €»€,  §êj. 
»  en  publier  (oS)  la  violence  et  le        ---,•«     .„    ,    ,«,    ,    ^»    , 
»  erime.  n  VoiU  une  objection  qui       JULlS,villeaenieaeGeadtiift 

ne  vaut  rien  )  car ,  en  premier  lien  ,  U  mer£g(ée.  C'est  danscettt  vilk 

^s  paroles ,  mat^i  eiun  irreuenntem  /^j  naquircn\  le  poète  Simo- 

ji^iMe  (qd)  ,  siimiuent  seulement  que  ^.,*.i        *•.      »      ^  t-j 

•feéU  ne*>ciecuit  point  sa  mère  ^  et  °>^«  >  1«  P^ete  Bacchylide  ,  son 

il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  si ,  neveu ,  le  sophiste  Prodicns  ^  le 

dans  la  boucbe  de  Caracalla ,  ailes  médecîil  Érasûtral» ,  et  im  f^i- 

voulaient  dire  ,    Géta  ne  nspecie  ,        |,^  nommé  Ariston  (A),  V». 

Domt  nof ne  mère.  C  est  pourtant  ainsi  ,,      <».        ,,.  ,  i_ 

que  TrisUn  les  a  entendues ,  et  c'est  lereMaxime(6)  raconte  une  dio- 

sa  faute.  En  second  lieu  y  c'est  un  pré-  se  fort  singulière  dont  il  fat  té* 

texte  fort  spécieux  pour  exténuer  un  moin ,  lorsqu'il  passa  par  JiiK» 

meurtre,   que  de  dire  que  Ibomme  ^\g^^^i^  J^  SextUS  Pompée,  mi 
qu'on  a  tué  maltraïUit  sa  mère.  Un     ,:    '         w  ^#«*v«  »  vu^^f^,  ^«* 

usurpateur ,  qui  aurait  cbassé  du  «"ait  en  Asie  pour  y  exercer  le 

trône  un  prince  insolent  envers  sa  proconsulat*  J'en  parle  ailleucs 

mère,   ne  manquerait  point  de  le  (^\   Lorsque  las  quatre  villes  ét\ 
charger  de  ce  cnme ,  quand  niéme  il  ,^   ]^    ^  réduites  à  dea», 

ne  serait  point  parent  de  la  taimile  •  ,.    ^      ,,  «  •         i«  #^9/ 

détrônée.  Cromwel  et  ses  partisans  Julw  fut  l  une  de  ce»  deux-li  (d^. 

eussent  éouisé  tous  les  lieux  com-  Elle  était  bâtie  sur  une  moAte* 

mnns  de  la  rhétorioue .  s'ils  avaient  cm^  ||  i^oîs  milles  de  la  nwf.   tM 

pureprocber  à  Cbarles  î«'.  une  telle  ^  ^   ^  j  ^  liommei 

irrévérence.  A  plus  forte  raison  allé-  !*««••  ^'^"Y  **"'*2'^  5i«u«a  uvu«m» 

euerait-on  ce  prétexte ,  si  l'on  éuit  ne  devait  pas  être  omise  par  M* 

Seau-fils  de  la  dame  maltraitée  par  Moréri ,  m  chassée  du  Diction 

son  propre  fils.  On  se  croirait  obligé,  ^^^[^  ^jç   Cliarles    Etienne    pv 

diralt-on ,  a  défendre  les  droits  de  la  j^  Lloyd  ,  qui  aurait  mien  &t 

veuve    de   son  père  envers  tous  et  7* *        /.]!  »  ^  \\     ^^ 

contre  tous.  En  un  mot ,  on  allègue-  dc  rectifier  cet  article  (H;  q 

ràit  cent  belles  raisons  Irès-plausioles  de  le  retrancher  entièremeot. 
et  très-capables  de  faire  impression  { 
et  je  ne  sais  point  à  quoi  songeait  la 
sieur  Tristan  ,  lorsqu*il  traitait  de  ri- 
dicule un  pareil  protexte. 


khbi.,  iMt»  II^pa§, 


(94>TricUa,Coi 
119. 


(a)  StraU,  tib,  X;  Soidss, 

{b)  tib.  li,  cap,  rt. 

(é)  Dam  tmrUeie  îiL  « 
tajbt ,  tom,  Xy. 


(C) 


»••• 


(AJ  Un  philosophe^  nort 
ion,  J  Cest  ainsi  qo*il  £sat 
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JUHCTIH. 


;i&'^-s:.tdaClr$«:  i«  p.riic«i.ri^  de  «  .i.,v>- 

celui  qui  éUit  natif  de  Julis  ëtait   Possevin  a  publiées  (B). 

toeomnarablement  plus  célèbre  que 

toas  les  autres  Aristons.  Or ,  Tune        (d)  Ten  dontu  U  titre  dans  U  remar- 

et  rautre  de  etê  deax  choses  sont   tp»e  {k).  /».  j   »  ^  /.  ^ 

f^g^^  (ff)  Dans  ta  nmarçmifi)  de  ParUcU  da 

(B)  M,  Lloyd..\  aurait  bien  /«il  A    I-^™»»  «"»•  '^• 
Ffe/^  cet  «rtic/e.  ]  Charles  Etienne  ^^         ^   n/a^û-u,,   Uure*   à 

eftlU  fat  de  ne  nas  dire  81  absolu-        W       j/     ^^j^fi       ^„  ,5         ^„ 

jent  quenie  de  C^_*j'W^^^^^^^^^  YractLsjiâLnàiÀeuoluûonBsNa^^ 

àréi^mmentCiaooCoa,rtdemiettx  ^.^.,^,„„^/i„^o.  Trois  ans  après ,  il 

«ttminerceciuMrop|>orte,quJY  ^^j.^    ^^    Spéculum    Astrologie 

ifut  une  loi  a  Julis  q"'  ^ondj^^^J  ^q^d  attinetadjudUiariam  Rationem 

éU  mort  les  personnes  âgées  de  plus  ^^^^.^-^^^^  ^(L^  Annuarum  RePO- 

de  Mirante  ans  ;  et  que  cette  loi  avait  ^^,  .^^^^     ^^^.  ;w„„u/Z«  approbatU 

foar  bal  de  Éiire  en  sorte  que  les  n-  ^^^j^i'^um  sententiis  (i).  Cet  ou- 

nw  ne  manquassent  pas  aux  autres  ^        ^^^^  ^.    ,0.    mais  dans  l'ëdiUon 

«nonnes.  Voyez  ce  que  nous  dirons  ^  Sg^^  jj  ^^^^^  ^^  in./bfio.  par  le 

We«us  dans  lesremarqacs  de  1  ar-  ^            ^^    commentaires  au'Q   y 

iKle  Zu,  tom.  XYl.               ^  ajouta  ii»  duos  posterions   Quadri-, 

tt)  Am  mot  a«.  partiti  Ptolomai  libros  innumeris  ob- 

servationihus  rtferta  (^) ,  et  certissi- 

JUNCTÎN  (François),  en  ita-  mis  Apkorismis (auateniis  ex  siderum 

£eo  Gi'uniino\  Ynn  des  célèbres  PO'itione  liceat  ^^J^Jj^"^^r^^ 

.  Y*"™'^'  '      ^     ^     1  j  quid  conncere  )  ex  probatusimorum 

mathématiciens  et  astrologues  du  Istrologoram  scriptis  depromDtis  , 

XVr.  siècle  ,  était  de  Florence  ;  insignita.    Ses   Commentaires  latins 

«aisi!  passa  une  bonne  partie  de  sur  la  sphère  de  Jean  de  Sacrobosco 

Jj  We  /ansLyon  («)  et  y  publia  Sï^çt  'S-Sf  un^lî^'î:^: 

■QSienrs  livres  (A).  Sa  qualité  de  ^^^^  ^^^e  .  j)^  Dii^inatione  quœfit 

BCtenr  en  théologie  [b)  ne  Tem-  perastra  diversum  ac  diserepans  duo- 

ifeba  pas  d*avoir  un  extrême  at-  rum    cathoUcorum  sacrœ  theologiœ 

5:«n^t    à   l'astrologie  judi-  trrifî^Zn':!^"'^" 

aaire  avec  beaucoup  de  creduli-  ^^^^  traités  français  de  Junctin ,  sa- 

1.  Je  ne    sais  point    en    quelle  voir  :  Ample  Discours  sur  ce  que  la 

nnée  il   mourut.  Il  avait   cîn-  Comèuapparueaumoisdenotymbre 

.                 ,            >•!   ^.,ui:-.  iSnn  menace  devoir  advenir  a  plu- 

innte-Slx    ans,  lorsqu  il  publia  ]^;i^    minces , pays  et  peuples  Se  U 

H  Comn^entaires  sur   la  sphère    chrétienté  ;  â   Paris  ,    chez    Genraia 

b  Sacrobosco,  Tan  1677  (c).  Ti-  Mallot,  1577  (4)»/î,  ^.  4^^îrx*'^*î 

et  de  là  Tannée  de  sa  naissance.  François  Didier ,  1 5;8 ,  "»:»"•  j5)j«t 

*       -1  j^^^« J,:#  ^,^«1»„A.  Discours  MurU  Reformation  de  l an, 

M  reste ,  il  descendait  quelque-  -  ^^         ^^^  /^^     .  ^  ^  ^«^^ 

lis  de  la  région  du  ciel  pour  se  -^       ^ 

ivertir   à   des   recherches  bu-      (0  »^<>r«  rÉpiiom.  d«  u  riW.oiWq«e  <i« 

.«  j»  Gesner. 

tameS  ,  car    il   composa  un  aiS-         ^^^  ^t  moi  st  rapporu  à  Commenuria. 

mrs  iur  Tépoque  de»  amouret-      (3)  imprima,  h  Ljon,  .p«d.  Jo.  To^r»»;;- 

.  Vra-PrivM  »i«  PoW^  qw  de  etlle  de  Pan  iS^S , 

(a)  F'c^e^  lia  Croi<  da  Maine  ,  pOèT*  l<>l>  apad  Symphorianiim  Beraad. 

(6)  Za  im/tim.  (4)  i^  CwÎB  ém  MatiM ,  p«f .  toi 

fc)  VowiiiS.    aaSciwl.  malhemtt.,  p«f.  (5)  Du  Vardicr    Vaa- Priva»  ,    Biblioihéqua 

f  fraafaiM,  ^f  •  4«4- 


474  JUNGERMAN. 

Grégaire  XI n  y  avec  le$  causes  pour  siècle.  Il  était  né  à  Ldpsîc,  ok 

UsqueUes  ontétéôtés  ^  jours  et  ie  ^^  pfe^e  GaSPAR  JotcerMAK  (A) 

nom^rvcTor;  à  Lyon,  1 58a,  m-8°.  Il  f.   ./        t  j     ••   c       • 

fit  imprimer  dans  la  même  Ville,  en  «'^U  profes^ur  en  droit.  Sa  nus 

iS6o,  m-8^  :  DUcono  sopra  U  iempo  re  était  bile  du  célèbre  Joachim 

dello  innamoramentd  del  Petrarcay  Gunérarias   de   Bamber^g  {a), 

con  la  spositione  del  Son^to    Gia  professeur  aussi  à  Lcipsic.  Gode- 

Jiammefnai^a  l  amorosa  Stella  (6).  ^     •  t  ^     ^   •.  i   i         * 

"^  {%)  Nous  uerrons  Us  parUculantés  froi  Jungermau  entendait  U  UiH   ^ 

de  sa  ¥ie,  que  Possevin  a  publiées, )ic  gue  grec^ae  en  perfection.  U  , 
Tai  connu  en  France ,  dit-il  (7) ,  où  public  loi  est  redevable  de  h  j 
»I  Tivaif  exilé  :  il  s'appliauait  aux  première  publication  des  Com-  ! 
ipécuJations  pernicieuses  de  rastro-  *  .-  *»ti  f>* 
logic.  (Tétait  un  apostat  fugitif;  il  mentaires  de  Jules  César  €b  i 
«Tait  été  carme  et  promu  à  la  pré-  grec  (B).  Il  avait  déjà  publié  n  i 
trise,  et  même  à  la  charge  de  prorin-  version  latine  des  pastorales  di  I 
cial:  il  abandonna  sw  vœux  et  sa  Unms,  avec  des  notes  (*).  Il  i 
profession ,  et  la  religion  romaine;  -^  P*^*.  ^  !!r  ,^  ' 
mais  par  les  conseils/charitaWes  de  "^  imprimer  en  1609  des  re-  ■ 
quelques  dévots ,  il  fut  ramené  en  marques  sur  le  Traité  de  Eqmt'  \ 
quelque  façon  au  bon  chemin.  Il  ab-  fco  (C) ,  que  Magios  avait  coin-  ' 
jura  publiquement  ses  hérésies  dans  -»->-*£  »«  ««tce/^^  w^.,o  ««^«.c  ••««si 
l'église  de\inte-Croix,  à  Lyon  j  et  Ç^'^  ^?  P"*<^?'  Nous  avons  att»i 
Û  donna  Heu  de  croire,  pendant  de  ses  lettres  impnmees.  Il  mo*- 
auelque  temps.  quHl  avait  dessein  rut  le 46  d'août  16 to  (c)  à  Ba- 
de traTailler  d  l'avanUge  de  l'église  naw,  ou  il  avait  été  long-temps 

S^te;  î  **  ^*'*'^'"         Çr^"î  correcteur  d'imprimerie  cber  le 

ae  retracter  les  ouvrages  qu'il  avait  .  ,  .  .        ,    «t»*!    1    »xx 

faits  sur  les  impiétés  cfivinatrices(8);  «eriUers  de  Wecbel  (D). 

il  fut  de  ceux  qui ,  mettant  la  main       .  .  „       ,  •    ^  -    .      ...      

à  la  charrue  et ^regkrdant  en  arriére.  J^.^r^^Z^T^J^'^^ 

ne  SOTit  pomt  propres  pour  le  royau-  joacbfm  Camërarias ,  autan  «onww  V 

me  des  cteux.  Il  traflqua  de  lettres  rUnbergeiuis. 

de  change  ,  il  prêta  à  intérêt ,  et  par       [b)  On  verra  dimslanmMtnf»€{k)  éê  ft^ 

ce  moyen  il  gagna  soixante  mille  écus,  ticlelAon 


,  ^  ^  LovGVS  ,  tout.  /X,  uiêe/mÊês  ds  Ukran 

dont  on  ne  trouva  nulles  traces  après  fouc/utni  Jaogernuia. 
sa  mort.  Il  avait  fait  un  legs  de  trois       (c)  DUriam  Biognph»,  Hennmgi  Wittca. 
mille  francs  aux  Juntes  ,  cncz  qui  il 

avait   été  correcteur  d'imprimerie.       (A)  «^ort^iéiieGAsPàan  Juh»ii«ai.| 

Cette  marque  d'amitié  ne  leur  servit  Cest  lui  apparemment  qui  esl  X»r 

Senen.Juntis  honestissimistrpogra-  teur  de  quelques  disputes  sur  ài 

phis  {in  quorum  œdibus  sœpè  tihrorum  matières  de  droit ,  dont  Drvndios  (0 

eûrrcctionihusoperamLugduniposue-  fait  mention  ,  et  d^un  poème  deÛÊt 

rat  )  mille  aureos  nummos  càm  wto-  todid  Angelicd ,  mentionné  par  fe 

fienslegdsset,  iimihifassisuntyeos  même  Drandius  (a),  et  par  Sa- 

nti  reliquos  euanuissc  ;  nimirUm  om-  1er  (3). 

nia  perdita  fuisse  quœ  perdilus  ille       (B)  Le  publie  lui  est  redevable  it  la 

anxiéhincindècorraseratig).  pr^ntière  publication    des  Comaar 

taires  de  Jules  César  en  grec.]  B  »• 

yiSS^V^ihJ'^^^^^^^x  ^?T^  ^  *■  compagna  cette  venion  »  attiiw» 

(7)  Po«.e*miu,  BiWioibTseleetat.  tom.  il,  pa^  qnclques-uns  à  PUaade.ctM 

fa/i.  m.  345.  le  manuscrit  ^  qui  était  dans  la  h- 

{8)  Non  vidinuu  tmm  libros  suos  de  impieiM  hliothéque  de  M.  Pétau  ,  lui  afiif  èk 

êivinntnre  retneUtitt,  Idem ,  tbid.  ««.«,«•  ,«1;«.U  «^.  R^»«.L  fl\  .  .'1  P^ 

I9;  idem ,  ikidem.  Communiqué  par  liongars  (4)  ;  u  no» 

JU  JN  GbRMAri  (GoDEFEoi)  s  est     (,)  md. ,  pmf,-.  1507. 
fait  conuattre  par  son  érudition     Ô)  F.piiwiie  BibUotb. Gcsacn,f4r- »»_ 

au   qommencement  du  XVII'.  li^SXZ'm^^^^^'^^'''^ 
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compagrui ,  dii-je ,  ncm-sealement  de  contribnanl  beaucoup  k  Pouvra^ 

M  remarmies  »ur  le  traducteur  grec,  intitule ,  Horius  ÈrsieiiensU^ 

nais  aussi  de  ceUes  de  plasienrs  doc-   ^.         ^'    \  t     t*  *ij 
I  ta  critiaaes  sur  les  CommenUires  ?«*  contient  la  figure  et  la  da- 

de  Jales  Uaar.  Cette  édition ,  faite  à  cription  de  toutes  \es  plantes  du 
Fiucfort  raa  1606 ,  in-if'. ,  est  fort  jardin  de  réyéque  d'£ich&tet  ;  et 

^1}^:        •       j  il  avait  fait  un  catalogue  de  tou^ 

(t)  il  fit  impnmer  des  remarquée  ^          n           •        •         P 

uwle  TiaUr  de  Equuleo.]  le  Journal  ^^  ce"«s  V^^  naissent  aux  envw 

desSarans  (5)  a  parle  de  ces  renuir*  rons  de  I^urember^,  lequel  fu^ 

^es  arec  mëpns ,  comme  si  elles  imprimé  par  les  soins  de  Gaspar 

^presque  touu,  empiayrée»  à  Hofman,  en  l'année i6i 5. Il  fut 

aesmtnuiieSf  par  exemple ,  a  lat^oir   ^  ..  1                          '■■     •         i 

t'U/aut  Are  eauuleus ,  ou  eculeus:  ™t  professeur  en  médecine  A 

■ais  on  |K>nrrait  assurer  qu'il  y  a  eu  Giessen  ,  Tan  1 6a2.(A) ,  après  y 

«  la  précipitation  dans  cette  cen-  avoir  dresse  un  jardin  qui  avait 

y^l^^K  ru^TpTu^'^r °u  bea«co«p  contribué  au  profit  de. 

long  approfondi  par  Jungerman ,  il  écoliers.  Il  passa  trois  ans  dans 

ae  allait  pas  juser  de  toutes  les  r^  cette  profession  ;  et  puis  il  en  eut 

■arques  par  celle-là,  qui  d'aUleurs  une  semblable  avec  celle  de  bo- 

l^.^V'^^}^^''?''}''^^  tanique  à  Altdorf,  Tan  1625.  Il 

pn  a  pJaire  a  plusieurs  personnes.  ,       ^           ,              \                         . 

(D)  //  a,>ait  été  correcteur  d'impri-  '«»  '^"'i»  JUSqucs  a  sa  mort ,  qui 

»ine  chez  Ut  hérilien  de  H^éehel.'\  arnva   le  7   juin    l653;etpeil> 

Cteoe<[a'oo  apprend  par  des  lettre*  dant  les  vingt-huit  ans  qu'elles 

I»  d  ecnrùt  i  Çoldaat (6)  On  jr Toit  durèrent ,  il  prit  un  tel  soin  du 

iQssi  qu  il  travaillait  sur  Julius  Pol'  •      i-     j         m     -              »*i  i 

loi.  mais  on  le  savait  à^k  par  la  J«T^»?  ^«  médecine ,  qu  il  le  ren- 

pr^face  de  son  édition  d'Hérodote.  11  dit  célèbre  jusque  dans  les  paj8 

nrichitde  plusieurs  pièces  cette  édi-  étrangers.  Il  eut  d'autant  plus 

«^  «t  entre  autres  de  plusieurs  j^  ^^^3  *j  ^^^^^^  ^  cette  fonc- 

rigmens  de    Ctesias.    M.  Chevilher  ^.           *    ,1                ^      * 

«fait  pu  le  mettre  dans  sa  liste  des  *>0°  »    V^  "    V^^   *0«^«   ^ .  V*« 

ivans  hommes  qui  ont  éxé  correc-  non-seulement  sans  se  marier , 

ww  d'imprimerie  (7).  mais  aussi  sans  aucune  distrac- 

(fi  Du  .  ma..  ,66$.  p^.  ,8, .  tobn  A.  ^^o"  amoureuse  2  ce  qui  a  fait  dire 

^**^»d;  qu  on  ne  pouvait  point  louer  sa 

fS)  FoTtfs  U  R«CBcit  des  Lettres  ■  Gold«st ,  -,-*-, *;-,a«^ a      •«.«^•^««'«I  m'a»  ««aC* 

rrWi  Francfort  ,«.1688,  ri  Us  Lettres  de  COTltlUence  ,   pUlSf^U  il  U  en  avait 

jiwe,  rmUiees  k  Vtrtehi,  Van  1697.  poiut  cu  de  besoiu  ;  car  la  con- 

g,)Origi-d.  n-primeri,  d%  P^rie .  pag.  ^^^^^^^  çst  UUC  VCrtU  qui  ,  ScloU 

le  sentiment  d'Aristote ,  doit  li- 

JUNGERMAN  (Louis) ,  né  à  vrer  un  combat ,  dont  il  n*a  paru 

Hpsic,  le  4  de  Juillet  «573,  et  aucunes  marques  dans  la  vie  de 

Jre  dn    précédent,  a  été  un  Jungerman  {a).  Un  panégyriste 

cellent  botaniste.  Il  s'attacha  de  moine  aurait  fait  vabir  la 

bonne  heare  à  la  connaissan-  chose  bien  d'un   autre  air.  Ce 
des  plantes,  et  il  y  acquit  une 

kaCU^,. *«>«i*#«»     ^t.*^^    1^:    «f  (*»)  ^^  9**'*  (  cœUbalu)  non  est  necessê  con- 

réputation  ,  qu  on    lui   Of-  tine>Uiaa!pr»dican,çudnuUdin  ipsoopus 

it    en    Angleterre   la  place  du  •nn^  virtus  entm  est  cumluctâ^  Àrlstoiele 

ae«KM«tt£ia.LoW  quimou-  ^Zr-r^iriToi  T'H^'^^^ 

.  a  LfOndreS  1  an  1016  »  mais  il  hm,  pnebere  aaîmadtwtaest.  AbdiasTrew, 

la   mieux   demeurer   en  Aile-  M^hes.et  Phjrs.  pn/.  et  rector  uniiw-sitatis 

gne.  Il  s eUit  deja  signale  en  Wiucn..  Mcmoiîmedicorum. 
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professeur  légua  ta  bibliothèque   ^^  (^)  P^  trienmum  ei 

à  runiversilë  d'Altdorf.   Wou-  ceUbriMa^prmfi^,  ui ^  k^ 

bhons  pas  qu'il  se  plut  extrême-  Jelu  suceessor  fet^  in^^àantar  A. 

metit  à  fa!ire  des  anagrammes  (B).  C.  1616:  ted  au  Geramiae  oadï. 

Je  ne  sais  s'il  donnait  dans  l'as-  tiones   pnmulài.   Ad  desaipthmm 

troîogîe  judiciaire;  mais  dans  le  •'^'^  Horti  Eichstett^ii  uhmÇ^ 

jf  «    •  ^-  .        •  mania  celebru  iaudahlem  née  ni- 

programme  d  ou  je  tire  cet  artl-  gamm   operam   contulU.   ce  Jardia 

de ,  on  remarque  fort  sérieuse-  d'Eichstet  foi  imprime  Tarn  1613  ; 

ment  ,  que  les   humeurs  d'un  i"^««  "  *«•  dbK»c«  sont  ici  placén 

crysipële  s'étant  arrêtées    tout  î±"v  *'"'' i* ïï^  w^  ^^'"'^  *^ 

d  un  coup  lorsque  mars  était  re-  Sotk  Jangerman  a  été  prà^v  à 

trograde ,  produisirent  à  l'extré-  Leîpsic ,  et  pais  â  AHdoif.  Conig» 

mité  des  pieds  une  gangrené  scor-  J  *'***  *  *^"P  »^  «"  mettani  6io- 

butique  (C).   Godefroi  et  Louis  '*?«»/"***«  ^  ^,*^  . 

Jungerman  avaient  un  frère  grammes.  ]  Il  en  puUia  on  Rcoeflâ 
nommé  Gaspar  ,  qui  était  hom-  uiessen,  Tan  16249  intitule:  AuSaim 
me  de  lettres.  Voyez  les  notes   ^««*«>»w«ciw»,in-4"-0«adeaiattiîti 

de  G^Jefroi  Jungerman  sur  le  T:^'^^^'^::^^-^^^ 
chapitre  IV  du  Traite  de  Equw  article ,  et  un  autre  Catalo^e  mb- 
Ico,  blahle,  sons  le  titre  de  Comnewir 

^iorœ  Gieêseruis  ete.  Gigssœ ,  im( 
(A)  ^Ifut  faix  professeur  en  méde-    ^'^* 

cine  a  ùiessen  ,  Van  lÔaa.l  Le  rec-        (C)  On  remarque que  Us  ht- 

teur  de  l'aniversité   d'Alûïorf  a  un    «««»»  ^«»«  érysipèU  ....  prodmti- 

peu  brouille  la  chronologie  dans  son    '*'*< une  gangrène  seartuiifÊt.  ) 

programme.  Il  Feut  que  Jungerman  Vojons  les  paroléa  du  programiM  : 
ait  acquis  une  si  grande  rëpntadnn  Cujus  (  eresipelatis  )Jluxwu  ewsmék 
pendant  son  professorat  à  6iessen  ,  ^ubU6subsistenies,gangrœnamseBt^ 
qu'on  tâcha  de  Tattirer  en  Angleterre,  h'^ticam  ante  trimestre  (  circm  maùm 
pour  le  faire  succéder  au  trés-fameux  ^<trUs  in  Uco  Lunœ  natmiitie  (ffsf 
botaniste  Lobel.  Cest  confondre  les  'ào  tardum  et  retrogradum)  in eiOS' 
temps  ;  car  Lobel  mourut  Tan  1616,  "^ii'^  pedum  pepererunt»  Lesonds- 
et  Jungerman  ne  fut  professeur  à  ^°'  t  «"»  c«  temps-là ,  étaient  fait 
Giessen  que  depuis  Fan  161a  jusqu'en  accoutumés  â  donner  beanconp  i 
i6a5.  Quelle  apparence  que  les  An-  l'influence  des  astres ,  en  raisonoaM 
glais  aient  laisse  yide  la  place  de  Lo>   *ur  les  maladies. 

bel  8*  *-.      -    - 

sans 

qu'e] 

acquis ,  avant  que  d'être  professeur  à   t'T^Ï'T'*  *'«  J^  "^  '^^U, 

Giessen,  la  répnUtion  qui  lui  pro-    '^'»'^  ^  ' -«"^• 

aôfipf *a!,5I!??A''v"!"?"*  "^^  *'*"^'""*'       JUNIUS  (  H ADWKf),  né  à  Hof« 

que  les  Anglais  avaient  conçue  pour  nu      j^av      1        «r     •   «ii-a 

lui.  Paul  Frchérus,  qui  a  d'onnc  (1)*  ««  Hollande  (A),  le  i*'.  jailW 
le  précis  de  ce  propamme  ,  a  d'un  l5t  1  (B),  a  été  un  dfes  plus  »* 
côté  mieux  spécifié  les  dates  qu'elles   vans  homnles  de  son   siède.  H 

cl'^iîT^'Sf-^/"'' '"''*' t.  ^^^^  «tait  fils  d'un  bourgmestre  de 
cela  ne  sert  qu  a  faire  connaître  plus  ,         ,  .      ,^.       o    -,    ..  j;. 

clairement   l'abus  de  calcul    ou  il   gT«™   mente  (C) ,   et  il  ClOM 


tombe.  Voici  son  arrangement.  Doc-  premièrement  à  Harlem ,  poi*  ^ 

^?T^^'^^'*^^*i^^^^P^fi»sionem  Louvain  et  à  Paris,  et  enfin i 

Med,puhUcampromotusestA.i^^.   Bologne  en   Italie ,  oii    il  se  «1 

COTkmtri.^ff^.  t38.  reccToir  docteur   en  médeane. 
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Éttnt  de  retour  en  êon  pay» ,  il  tira  bientôt ,  pour  le  filtre  pré- 
passa en  Angleterre,  Tan  i543  ceptcur  du  prince  »on  fils  (c).  Ju- 
ta) ,  et  y  fut  médecin  du  duc  de  nius ,  ne  pouvant  s'accommoder 
Iforfolk ,  et  puis  d'une  grande  (E)  ni  du  climat  ni  du  génie  des 
dame.  Il  y  composa  quelques  H-  babitans ,  se  retira  d'une  manifr- 
Trcs,et  entre  autres  un  diction-  re  si  brusque,  qu'il  ne  prit  p^ 
naire  grec  et  latin ,  oii  il  avait  même  congé  du  roi,  11  y  a  de 
dontëplus  de  six  mille  cinq  cents  Tapparence  que  ce  fut  en  i564 
mou.  Il  le  dédia  au  jeune  roi  (/)•  H  s'établit  à  Harlem  (F)  ; 
Edouard  ,  en  i548  ;  et  parce  il  y  pratiqua  la  médecme;  il  s'y 
qu'il  lui  donna  le  titre  de  roi ,  maria ,  et  y  fut  principal  du  col- 
sa  lui  en  fit  des  affaires  long-  lége.  Les  états  de  Hollande  lui 
temps  après  à  la  cour  de  Rome,  donnèrent  la  commission  d'écri- 
II  fct  fort  sensible  à  cette  perse-  re  l'bistoire  de  la  province ,  de 
culion;  car  on  voit  de  ses  lettres  quoi  il  se  serait  acquitté  digne*. 
[b)  k  Lindanns ,  évéque  de  Ru-  ment ,  et  avec  plus  d'exactitude 
«monde ,  et  au  cardinal  deGran-  qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait  pu  met- 
telle,  dans  lesquelles  il  témoigne  tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage, 
louhaiter  passionnément  qu'on  qui  parut  après  sa  mort  sous  le 
brât  Ja  flétrissure  dont  il  se  litre  de  ^atowVi  f^).  Lorsque  les 
voyait  noté,  depuis  que  les  cen-  Espagnols  eurent  assiégé  la  ville 
eurs  avaient  mis  ses  livres  dans  àe  Harlem ,  il  trouva  le  moyen 
e  caUlogue  des  ouvrages  défen-  d'en  sortir ,  pour  aller  voir  le 
lus.  Il  écrivit  pour  cela  au  pape,  prince  d'Orange,  qui  avait  sou-r 
tr  le  conseil  d'Arias  Montanus;  baité  de  se  servir  de  ses  remèdes. 
t  il  prépara  une  apologie,  oii  La  ville  ayant  été  prise  en  iSyS, 
B  protesUnt  qu'il  avait  e^é  ton-  on  pilla  sa  bibliothèque ,  oii  il 
wrs  boa  catholique ,  il  faisait  «vait  laissé  plusieurs  ouvrages 
»ir  qu'il  n'avait  pu  se  défendre  qui  lui  avaient  coûté  beaucoup 
îdonnerletitrederoiàÉdouard  de  travaux,  et  par  oii  il  espérait 
).  Comme  il  était  fort  bon  poë-  de  s'éterniser.  Il  aurait  pu  les 
,  il  publia  en  i554  un  épitha-  mettre  bientôt  en  état  de  voir  le 
me  sur  le  mariage  de  Philippe  jour,  et  c'est  ce  qui  augmentait 
avec  la  reine  Marie  (d).  Cela  «on  chagrin.  Il  passa  en  Zélaode 
i  aurait  peut-être  valu  une  oii  la  recommandation  du  prin- 
rtane  considérable,  si  l'Angle-  ce  lui  fit  avoir  des  appoiutemens 
Te  lïkt  demeurée  en  repos.  II  publics ,  pour  pratiquer  la  mé- 
n  retira  durant  les  troubles  decine  dans  Middelbourg  ;  mais 
I,  et  s'en  alla  confiner  à  Horn  ;  l'air  du  pays  lui  fut  fort  contrai- 
is  le  roi  de  Daneraarck  l'en  re.  Il  y  gagna  des  maladies  qui  y 

i' ointes  au  regret  d'avoir  perdu  sa 
âbliothéqne ,  le  firent  mourir  le 

'JS^ç^*  ^Ziîi'xJX^'"'  «6  de  juin  .  675 ,  âgé  de  soixante 


\  Pa^eM  388,  4^  (•)  9^ws  la  rtmarque  ^E) . 

I  Wojmm  *M  Icttr*  à  Voleamiu  ,  pare  (f)  f^ojres  set  lettres ,  paf,  386. 

M»  1/  #•  «««Mi*  ttm^oir  méprisé  eeUêfé-  {g)  YoMiiu ,  de  Scient,  mithem.  «  paf .  aSg 

w.  Pontoi  Heater.,  Uh.  Il,  de  Yet.  Bel|{ie ,  ettp. 
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et  quatre  ans ,  moin»^  quelques  ^f*  ^on.  On  a  dit  dans  la  tradwlin 

îour».  Son  corps  fut  porté  d'Ar-  ?«.  M.  d«  Tjiou  (i)q««  Hwti,  U|a- 

'         1     1.    i#-/]  fu  trie  d'Hadnen  JuniQs ,  est  QQ  ntk£r 

muyde  à  Middelbourg  ^  ou  son  ^  Cueldres.  Cest  oné  insigne  b^ 

fils  aine  le  fit  enterrer  honora-  oae  je  né  trouTe  point  dans  rélitiaB 
blement ,  et  lui  composa  une  a«  "•  <*«  Thon ,  de  Frandori  i$ik 
épitaphe  (G).  On  a  plusieurs  H-  5!,^^^".^^  *»Î"J*?^  "'T; 

*^      V      ^  r  /nf  T»        j-     •  édition  qni  eût  cette  tante ,  on  pCTl 

Très  de  sa  façon  (H)   Jen  dirai  Pexcus*?;  mais  voici  anealltre^» 

quelque  chose  dans  la  dernière  A  reprendre.  11  dit  que  Jitnias,éa^ 

remarque.  On  avait  jeté  les  jeux  wrti  de  Harkm  à  cause  da  s^, 

sur  lui  pour  une  chaire  de  pro-  ^^r^  ^  y^nnujrde  prh  de  MO^ 

»  i  T      j    /ïN      ^1    1»      '  aelb(mr9 y  ou  ayant  empiirre  miuit-' 

fcssenrà  Leyde(l)  ,  oh  lumver-  jnent  toute  saditigenJe  a  uw  set 
site  ne  faisait  quasi  que  de  nai-  soins  pouf  donner  ^uei^Mit  wnèit 
tre  lorsqu'il  mourut.  Je  n'ai  pas  ^  "«*«**  ^  ««"*  ^^  assiégée,  U 
eu  encore  le  temps  de  bien  avé-  &'  ^""î^^l  rf«   cfcyty^ 

»-i       fiA       £      j    1         I-   •  aair^etc»  UiiToit  assez  clairemeiit 

rer  S  il  se  fat  enfan  de  la  reùgion  que  cewe  piWb  assiégée  ne  se  rappotc 

(  K  ).  ni  â  Midddboure ,   ni  â  Amajde , 

Il  paraît  par  une  de  ses  lettres  ™«"/  Harlem.  Or  il  est  très-£iu 

(A)  qu'il  ,e  mil  fort  en  colère  TJrXL'Tl^r.o'^ffi! 

quand  il  apprit  qu  un  de  ses  dis-  à  Armuyde  5  car  11  n>  alla  qu'apW» 

ciples  l'avait  accusé  de  comman*  la  prise  de  Harlem.  M.  de  Thoa  (t) 

der  à  ses  pensionnaires  de  n'aller  "«  «urait  être  bien  jusUfi^  de  cetit 

pas  àl'égfise  II  proteste  au  cou-  T^Z':r.r^Tu^T^ 

traire  quil  les  contraignait  d  y   rasser  ane  période  selon  la  rijpew 

aller  les  jours  de  fête ,  car  il  cou-  de  la  j^ammaire  française ,  Û  ne  « 

damnait  à  des  amendes  assez  for-  ;«r**^J*"»i«  exprime  comme  il  s 
.  •      '  1-         '     M.  :%t      %      fait,  su  arait  cru  one  Jnnittsnelsil 

tesceaxquinegigeraientdyal-  '•  «n  Zél«.de  V«pî^^  pA» 
1er.  Oa  voit  ailleurs  {i)  qu  il  se  de  Harlem.  On 


ni  denier  ni  maille.  Junius  vécut  en  Zélande.  Hekèvr 

,.  „  .  .^  Adam   a  copié  la  faute   de  M.  àt 

S^fi^^^"^*^'^?/^    sr  Thou.  Ils  dcTaient  savoir  que  ce  mrf- 

to  ibidem,  pag,  i^.  Fojrez  ausu  pag.  j^^  gWréU  quelque  temps  à  De», 

^  depuis  la  prise  de  Harlem ,  STsat 

(A)  Junius,.., ,  né  a  Hom  en  Hol-  que  de  passer  en  Zélande. 
lande,  1  Moréri.  dans  Tarticle  d'Ha-       (B)  Le  premier  de  juitlet  i5f  t.  ] 

drien  Junius,  dit  oue  yulgairemeot  Cest  ce  que  porte  la  vie  de  Jantosa 

son  nom  était  Jonghe  ou  au  Jon  ;  et  la  tête  de  ses  Epttres  :  %dtam  hem 

puis  quand  il  parle  de  François  Ju-  orditur  kalendis  julii  ,  anm  i5it. 

nius ,  professeur  à  Leyde  ,  il  ne  lui  Quelques  pages  après  on  y  lit  qa^ 

donne  pour  nom  vulgaire  que  Jon-  mourut  die  i6junii,  anno  1675,  -^^ 

ghe.  U  nV  a  rien  d'exact  là-dedans  :  explevisset    annum   œtatis  63 


car  en  premier  lieu  il  fallait  dire  de  magnus  cUmactericus  annus 

Jonghe ,  et  ne  le  dire  qu'a  Tégard 

d'Hadrien  Junius,  puisqu'il  est  faux      j,^  ^^^  XeUsîer,  Addiiioas  .«  fi*»» 

qu  en  langue  flamande  son  nom  ait  tom.I^pag.^'jg. 

pu  être  indifféremment  ou  de  Jon-      (9)  Ad  Jnmgrdam  /mxm  Mêid^bm^^mim 

éshe,  ou  du  Jon.  En    second  lien  ,   il  ^^Uiaci$  se  €«Mmlmrmt,  mhi  tkm  frmttr»  <wM^ 

est    faux  que  le  nom  vulgaire    de  ^,,^^«|,„,«„|,  ejp^K«„tfac««#  .««^ 

François   Junius  ait    etc   autre  que  thalem.  uunbum  incida.  Thaaè.,  lA.  i-^''- 
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^etUmr,  Par4â  on  réfute  M.  de  Thou    une  fois  en  Suède  et  en   d'autres 
l  Jlelchior  Adam ,  qni  le  font  inou«    lieux.  11  était  homme  de  lettres  y  et  il 


hiieonme  cette 
aère  exacte 


SQz  dates  que  j'en  ai" citées,  j'jr  aues-unes  de  ses  lettres  (7),  datées 

«ofe  son  épitaphe  qui  porte  qu'il  de  Harlem  ou  de  Hom ,  en  l'année 

feot  loixants-trois  ans.  Si  Fauteur  i55a  et  au  commencement  de  i554  , 

i  cette  Vie  a  crn  que  l'épitanhe  al-  qui  sentent  un  homme  assez  séden- 

il  bien ,  il  a  eu  tort  oe  placer  le  taire.  Plusieurs  de  ceux  qui  ont  com- 

«r  natal  de  Junius  au   i*'.  juillet  posé  des  vies  avaient  bon  besoin  d'a- 

(11,  et  de  dire  qu'au  16  juin  iSyS ,  vis. 

tTiît  achevé  Tannée  soixante-troî-  (E)  Ne  pouvant   s'accommoder,  \ 

kb»  de  son  ilge.  D'autre  côté,  lort-  Cest  ce  qui  paraît  par  la  page  385  de 

l'ao  homme  a  soixante-quatre  ans  ses  Lettres ,  où  il  parle  ainsi  â  Sam- 

seonplis  à  quinze  jours  près ,  c'est  bucus  :  Uberet  mini  Polydori  exem- 

n  grande  négligence  que  de  dire  plo  erumpere  in  hœc  t^êrba ,  adsum 

1^  a  soixante-trois  ans ,  ou  qu'il  a  profectus  Danicd  è  caligine ,  nisi  lon^ 

ttÊé  sa  soixante  «troisième  année,  ginqiù  ac  moiesti  itineris  ceu  partMiw 

bit  qoMl  y  ait  là  ou  peu  ou  beau-  recordationem  obliterduet  jucundta 

Nip  de  négligence ,  toujours  est-il  amicorum  nduci  quotidtè  gratulan^ 

ba  certain  qu'«n  y  trouve  la  réfu-    tium occurmf.  Il  ajoute  diverses 

iion  de  Moréri ,  de  Fréhérus,  de  raisons  pourquoi  il  renonce  à  l'ap- 

richior  Adam,  de  Pope  Blonnt,  et  pointement,  d'ailleurs  fort  honnête 

reeox  qui  mettent  la  naissance  de  (S),  duquel  il  pouvait  jouir  à  Co- 

iMos  à  Tannée   i5i3.  L'édition  de  pexihague.  Bans  une  autre  lettre  (^)  il 

I  Lettres  n'est  pas  fort  correcte  \  et  dit  que  lui  et  sa  femme  abhorraient 
iOlears  on  ne  les  a  point  rangées  ce  pays-là.  Dans  une  autre  il  deman- 
hmletempsqu'elles  ont  été  écrites,  de  augmentation  de  cages.  Je  vois 
Ton  n^a  pris  aucun  soin  d'en  dé-  bien  la  qu'il  avait  été  appelé  pour 
mr  et  d'j  suppléer  la  date  quand  être  médecin  du  roi  ,  mais  non 
il  y  manque ,  ce  qui  arrive  très-  pas  pour  être  précepteur  du  jeune 
■rent.  Ces  deux  défauts  ne  sont  prince. 

M  trop  ordinaires  dans  de  sembla-  (F)   Il  t'établit  a  Harlem,  ]  L'an- 

II  recueils.  teur  de  sa  Vie  n'a  pas  bien  distingué 
(C)  //  était  fils  d'un  bourgmestre  ^cs  temps.  ïi  ne  le  fixe  à  Harlem  ,  et 
trrtmd  mérite]  U  père  Je  notre  »«  le  jnarie  i^u'aj^rès  son  retour  de 
Bios  j  ■  '  '  *  " 
ftaire 

»  de  L  _.    _  

pttU  â  ia  cour  de  Dancmarek,  et  jSSgqu'U  avait  déjà  planté  le  piquet 

a  Harlem  depuis  assez  long-temps, 

?wi«S2Lf't»'''  '^'^'"*''  («)  B«WU.,  Th..u.,  p.g.  3,3. 

Uj-ttjt  A»lrl .  Ba>r.»ili.  b«'l«. ,  «  Bdlart,  <7j  ^f?'  ?^'  '^5 ,348. 

«bii«  au  SciMcei.  tant  tuivie.  W  «  ••««*'  ^*  f^f*  tenu  nXiUU, ,  p.  4og. 

|}^«  M  MÛ  poùu  si  e'Ml  etlU  ^M  Bi»er-  (§>  '^Jàem. 

MVMMl  Jmnt  «M  l«tu«  •  V«««iM ,  déu/t  U  («o)  Foyes  ei-»Ussus  la  citation  (/). 

*  i'ùm  tliaô.  y^0%  Ut  IcIUm  écrite*  â  Yo««  (1 1)  Pa^,  179.  Vojtt ,  touchant  sa  mattreutt 

»  mm.  78 ,  pag*  m.  47.  pag.  loj. 
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et  qa*il  sV  ^it  Durië  «toc  aa«  belU 
fille  qui  fui  avait  apporta  du  bien. 
L*ëpttre  cMdicatoire  ae  son  Traita  de 
AnnOf  celle  du  Traite  de  Conid,  celle 
des  Animaduenorum ,  sont  datées  de 
cette  rille,  eo  i556. 

(G)  Son  JiU  aine lui  composa 

une  epUap/te.  ]  Boxbomius  ayant 
ajouté  un  Appendix  à  son  Théâtre 
Se  Hollande ,  pour  les  omissions  qu^il 
crut  devoir  suppléer ,  y  mit  entre 
autres  choses  cette  epitaphe  en 
grands  caractères  ;  mais  il  y  laissa 
glisser  trob  fautes ,  i^elint  au  lieu  de 
meruit  ;  67  au  lieu  de  63  ,  et  1 5  au 
lieu  de  16  :  f^ixit  ann,  LXlllX. 
ohiit  die  XV^  etc» 

(H)  On  aplusieurt  lucres  de  sa  fa- 
çon.] Ses  principaux  onvrages  ,  outre 
ceux  dont  j*ai  déjà  parle  (13) ,  sont  : 
Animadt^rsorum  libri  sex;  Commen- 
tariusde  Comd  ;  Adagiorum  ab  Eras- 
me omisêorum  Centuriœ  octo  cum 
dimidid  (i3)  ^  Appendix  ad  Epitheta 
Texioris;  Copiœ cornu,  sit*e  (Jeeanus 
Enarrationum  Uomericarum  ex  Eu- 
stathii  commentariis  collectus  in  unum 
uolumen;  un  Nomenclator  ;  Comment 
tarius  de  Anno  etMensihus;  plusieurs 
sortes  de  vers  latins  ^  la  traduction 
d^EunapiuB  de  F'itis  Sophistarum , 
cellf  d  Uésycbius  Milësius ,  celle  des 
Propos  de  table  de  Plutarque  (i4)» 
celle  des  Questions  médicinales  de 
Cassius  latrosophista  ,  Caite  et  im- 
primée à  Paris,  en  t54i  ;  (c^est,  je 
crois ,  le  premier  de  ses  ouvi*ages  ). 
Je  ne  parte  point  d'un  fort  grand 
nombre  d'auteurs  qu'il  a  illustrés  de 
notes ,  comme  Nonius  Marcellus  , 
Plaute,  Sënèque,  Pline  (i5),  Vireilc, 
Horace  (16).  Il  avait  fort  travaillé  sur 
Suidas ,  et  il  avait  même  dessein  de 
le  dëdier  au  fils  du  prince  d'Orange, 
comme  il  le  témoicne  â  un  seigneur 
anglais  (17)  ,  dont  u  implore  les  bons 
offices  auprès  du  prince ,  afin  d*en 
être  gratifié  par  avance  de  quelque 
présent  ;  car  il  s'entendait  aussi  bien 

3u'un  antre  à  profiter  d'une  épttre 
édicatoire. 

(ta)  Dans  U  corps  de  eel  artieU. 

(i3)  Le  Catalogne  dX)xrord  met  ce  Uere  parmi 
ceux  de  Framçob  Jaai«f ,  profetsemr  en  ih/éto- 
gie  m  hejde. 

(i4)  ^'  Bb«Ii  de  Claris  IatcrprcUba>,par(e 
avec  beaucoup  de  mépris  de  ces  version».^ 

(i5)  yojre%  sa  Vie ,  a  la  tiie  de  ses  Épltr«s , 
ei  dans  Melcbior  Adam. 

(16)  ynye%  #ex'LeUre«  %pag.  5  et  6. 

(y,)  F.picl,  ,  pag.  173.  roY^t.  ansn  pag.  ii6. 


rai  quelque  chose  à  temÊi\\ 
touchaot  trois  de  tes  oanai^ 
L'auteur  de  sa  Vie  dit  que  h^ 
madt^rtorum  hhri  sex  pénreat 
que  Harlem  fut  pris  :  on  n'entca^ 
trop  ce  qu'il  veut  dire  j  ils  hunak 
blies  par  l'auteur  même,  etddi 
Antoiue  Pérënot,  évéque  d^Anas, 
l'année  i556.  Grutérus  les  a  n  ' 
dans  le  IV.  volume  de  son  T 
Critique,  a**.  Quant  à  t  Appendix 
Epitheta  Texioris ,  on  peut  dire 
Junius    maniait  cette  matière  v 
une  tout  autre   érudition  que  T 
tor,  qui  y  faisait  des  iiuites 
fait  grossières.   Voyes-en  qn 
unes  dans  les  lettres  de  Jumos 
Il  regardait  ce  travail  comme 
utile  et  très-penible  (19).  3**.  Sea 
menelator  est  en  son  genre  na 
excellent.  Le  choix  des  termes  eo 
langues  n'y^  est  pas  moins  une  p 
de  rerudition,  que  de  la  patieaoe 
fatigable  de  Junius.  On  dit  (so) 
entendait  bien  huit  langues  ^  U 
que  ,  la  latine ,  l'italienne ,  U 
çaise,  l'espagnole,  l'allemande,  T 
glaise  et  la  flamande.  Ses  vojagei 
avaient  rendu  beaucoup  de  serv 
pour  cela  :  je  trouve  qu'il  sTiit 
en  France ,  en  Italie ,  en  Ali 
et  en  Angleterre  ;  mais  non 
Espagne  comme  l'assurent  Valere 
dre  ^0  ,  Blor^ri  et  Fréhéms.  M. 
lomiés  a  publié  (aa)  un  petit 
qu'il  tenait  d'Isaac  Vossius,  içà 
verait  que  Junius  ne  négligeait 
pour  perfectionner  son  No 
et  qu  il  s'abaissait  à  boire  avec 
charretiers  pour  apprendre  les  ' 

Sropres  de  leur  mîetier.  D  me 
'ailleurs  qu^on  remarque  dam 
qu'une  de  ses  lettres  {i\) ,  qu'il 
rait  pas  cru  faire  un  grand 
s'il  avait  bien  bu  sans  s'enivrer. 

Quand  je  dis  que  sou  N 
est  en  son  genre  un  livre  exi 
je  ne  pre'tends  pas  nier  que  V\ 
trouve  des  fautes ,  et  mènîe  des 

Sossjères  (^)  j  je  prétends 
re  que   les  bonnes  cfaosef  y 


'('•t 


/18)  Pojg.  406. 

(ip    Ibid.^pag.  XiC 

(ao)  Mmniiaa,  Atbc«.  BatST* 

Çit^  BiMioth.  belg. ,  pag-  i«. 

(%%)  Opvscttlor.  pag.  m.  tSs. 

{9%)  Elle  eetécrùeàumM^,l 

(s4)  yore»  ce   fae  M,  Ceimim,  *■ 

Phil.  et  Rialor. ,  peut.  /,  pag-  3ie€se^, 

CftmoviiM,  «le. 
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«rrenues  i  un  degré  fort  au-dessus   excès ,  s'ils  étaient  les  màitres  de  la 
là  commun.  Or  dans  les  ouvrages  de  ville.  Ce  qu'il  y  a  que  je  n'entends 


dte  nature 
te  pas  bronc 

landc  pas  que  l'on  soit  excmDt  de  fallu  en  faire  sortir  les  rrançais  qL_ 

Mite  tache.  Il  en  va  comme  de  Phom-  profonaicnt   tout  avec    une   cruelle 

le  :  le  plus  parfait  est  celui  qui  a  le  rage  ,  excludendo  barbaram  et  cru-- 

loins  de  défauts.  detem  Galloram  omnia  profanantium 

.  :  Fais  a^o  line  mucitur  optintus  ille  tH  rahiem  (*).  Je  nc  rcgafde  pas  comme 

Ç^wtinimiswrgttmr  (a5; une   preuve   convaincante  ,    \  index 

il)  On 
iurune  cï 

fett  Meursius  qui _^^ 

»rfw  tempos  ,  dit-il  (ao) ,  academiœ  morice. 

gscentiinter primas professores  des- 

natus,  sed  inter  ipsa  initia  morU  C)  App.re«menH|oelqi.e.  reit*.  de  U  déf.ae 

«MMiM  ,   *«^«*    ..^*/.    •j,  de  ce*  troupe»  nugucnolei  qui ,  en  1571,  avaieot 

hrtptUS  inchoare  munus  non  poUut.  ,„-,yi  Genli»d«n»  ie»  Payi-B.».  (Thumnus,    I. 

t^érUS    (37))    copiant    cela  .  sans  Si.)  Ce  n'éuicut  plus  ces  mêmes  loldauréforméa 

loutcr  de  quelle  académie  il  s'agit  ,  q."i.  d.n.U  première  guerre  civile,  .raient  para 

^M.1   «*-  H              -          1       »^    AU^-  »»  ennemi»  de»  vice*  «l  de  toutes  sortes  de  tio- 

Iteses  lecteurs  dans  les  ténèbres  lences.  R.m.  cmt. 

I  dans  l'illusion  ;  il  ne  tient  pas  a  (3o)  Pag.  476,  /i/faon»  1667,  in-foUo. 

iî  aue ,  comme  il  vient  de  parler  de 

iddelbourp,   on  ne  s'imagine  qije  JCJNIUS  (û)  (  FRANÇOIS  ),  pro- 

Hi  là  aucune  académie  ^^lent  de  fgsseur  en  théologie  (^)  à  Leyde , 

litre.  Je  remarquerai  à  cette  occa-  ^^'^^                        &     v  ^^         J      l 

DU  que  rien  ne  cause  plus  d'obscu-  naquit  a  Bourges  le  I    .  de  mai 

lés  dans  les  livres,  que  de  ne  pas  i  5^5.  Sa  famille  était  noble  (A). 

rendre  la  peine  d'ajouter  les  sup-  g^^  p^,.e  ^  qui  était  un  homme 

S'ïiL'^  chres's^ontUt'  dan"s  ^e  robe ,  se  trouva  exposé  à  biea 

iriginal  ,  qui  ne  sont  qu'un  gali-  des  persécutions ,  pour  avoir  ete 

îtias  impénétrable  ,  si  on  les  trans-  soupçonné  de   luthéranisme  (B). 

irie  toutes  nues  dans  un  autre  lieu,  jj  gxposa  sa  femme  à  de  terribles 

(K)  Je  n'ai  point  eu  le  temps  de  ^^(^^^^^^       parce   qu'elle   de- 

en  aurrer  sd  se  fit  de  la  religion.]  "Acuia«ui.co  »    Ç*          7 


nem  eu   1J7J  ,  iiuui  i«.   .^«y.^   savait  pas  qu  11  eiaii  venu  la  voir 
jjipte  ^^«/."^^îî  2"  ^^^^^^^^^^  une  fois  secrètement.  Notre  Fran. 

BD  d  empêcher  que  la  maison  de  ce  ^^^  *^'''  .       ^        ,,      , 

i9at  ne  ftt  pillée.  11  lui  apprend  çois  Junius  fut  élevé  avec  soin  , 

rO  conserva  ce  dépôt  autant  qu'il  et  devint  un  très-habile  homme  ; 

II,  et  qu'il  ne  l'abandonna  aiix  pil-  ^q^oi  gg  honte  naturelle,  jointe 

•ds   que   par  une  force  majeure,      J*     beaucoup    d'ambition   (D) , 
tant  TU  menacé  d'une  mort  pro-   avec  ijc<«ui.uixp    ««*x**^n.v      v    y» 

kine  ,  le  pistolet  à   la  gorge.  Il  ne  contribua  pas  peu.   II  com- 

mie  que  l'impunité  de  ces  attentats   mença  d'étudier  en   droit    sous 

bligca  à  demander  la  liberté  de  se    jj         Donellus  ,  à  l'âge  de  treize 

^îl^^^-st  ïu^'sVpTaii:if  at  .nTqueWs  années  après  il  fut 
lÂstratt»  et  cela  bien  vertement,  envoyé  a  Lyon atiu  dy  joindre 
la  violence  qui  lui  avait  été  faite  l'ambassadeur  que  le  roi  de  Fran.- 
I),  et  qu'U  leur  dit  que  les  Espa-  ^^  envoyait  à  Constantinople  ; 
ois  commettraient  a  peine  les  mêmes  ^ 


»5)  Horat. ,  eet.  III,  lib.  /,  va.  68. 
g6j  Atheo.  OaUv. ,  pag,  g3. 
TWalr. ,  pag,  1370. 
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[à)  Son  nom  vulgaire  était  du  Jon,  et 
non  Jonghe  ,  comme  le  suppose  M.  Morcri. 

{b)  Et  non  pas  Jurisconsulte ,  comme  dit 
le  pire  Jacob,  Bibliolbeca  Ponlifici»,  pag. 
460. 

"^  3, 


bien  différentes  ,  à  celle  de  Ta- 
mour,  et  à  celle  de  rimpiëtë.  Il 
résista  vigoureosemeat  à  la  pre- 
mière ;  car  il  donna  un  bon  souf- 
flet à  une  fille  qui  lui  vint  faire 
des  caresses  (F)  :  mais  il  succom- 
ba de  telle  sorte  aux  sophismes 
d'un  libertin ,  qu'il  se  trouva 
pleinement  athée  (G)  y  après  lui 
avoir  prêté  l'oreille  pendant  quel- 
ques ]ours.^Il  ne  demeura  pas 
long-temps  dans  ce  malheureux 
état  :  un  tumulte  de  religion , 
qui  l'obligea  h  prendre  la  fuite 
afin  de  sauver  sa  vie ,  lui  fournit 
une  occasion  de  reprendre  sa 
première  foi.  Son  père  le  rap- 
pela à  Bourges ,  et  ayant  de- 
couvert  quelque  chose  des  sen- 
timens  dont  son  fils  était  im- 
bu ,  il  lui  fit  de  bonnes  Jeçons , 
«t  sans  faire  semblant  de  rien 
il  l'attira  à  la  lecture  du  Nou- 
veau-Testament. Les  premiè- 
res paroles  (c)  que  Junius  v  ren- 
contra le  touchèrent  (H)  de  telle 
sorte,  qu'il  se  dégoûta  bientôt 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait 


*«      ^/%rvir»-iAn/«A 


cette  charge  au  milieu 
sieurs  périls  ;  car ,  quoiqi 
posât  au  zèle  indiscret 
qui  sans  nulle  autori 
time  brisaient  les  image 
laient  les  temples ,  il  {m 
leur  instigateur;  ce  qui 
se  qu'on  tâcha  plusienr 
l'emprisonner.  Il  eat  le 
d'en  élre  toujours  averl 
temps ,  pour  éviter  d'éi 
Il  fut  trouvé  à  propos  c 
sât  dans  le  pays  de  Lii 
et  il  y  continua  les  fout 
ministère  avec  uu  grao 
jusques  à  ce  que  les  dai 
il  était  expose  firent  pi 
résolution  aux  magistra 
conseiller  de  se  retirer 
magne.  La  curiosité  q< 
bon  vieillard  mérite  d< 
nue  (K),  tant  elle  est 
faire  voir  la  mauvaise^ 
sécuteurs ,  et  la  sottise 

Eles.  Junius  fut  reça  à 
erg,  par  l'électeur  Fret 
avec  beaucoup  de  bonti 
voir  sa  mère  à  Bourj 


JUNIUS.  483 

DJe  i568  **.  Il  Alt  ministre  de  II  avait  eu  de  Taversîon  pour  les 
De pnnce  jnsques  à  ce  que  les  femmes;  mais,  comme  il  Tayone 
Ironpes  eurent  regagne  TAlIe-  luî-méme  »  il  en  fiit  puni  de 
Bugne  :  alors  il  retourna  à  son  Dieu  par  les  quatre  mariages 
^Iree  du  Palatinat,  et  y  exerça  qu'il  contracta  (L).  Il  laissa  quel- 
le ministère  jusques  à  l'année  qûes  en  fans  (M)  :  il  publia  beau«- 
1573  *■ ,  après  quoi  il  fut  mau«  coup  de  livres  (N).  M.  de  Thou 
lé  à  Beidelberg  par  l'électeur  s'est  fort  trompé  en  parlant  de 
(•latin  y  pour  travailler  à  la  ver-  lui  (0).  Les  mémoires  de  Scali- 
ioD  du  vieux  Testament  (^).  Il  ger,  qui  haïssait  Junius,préoccu- 
ht  envoyé  à  Neustad ,  l'an  1 678,  përent  apparemment  ce  fameux 
i  au  bout  de  quatorze  mois  à  historien  (P).  Junius  n'était  point 
kterbourg ,  'oii  il  s*arréta  dix*  digne  du  mépris  que  Scaliger 
mit  mois  :  ensuite  de  quoi  il  re-  avait  pour  lui  ;  l'iniquité  est  visi- 
Dorna  à  Neustad,  et  y  fit  des  ble  là-dedaçs;  et  quand  on  son- 
fçon$  publiques ,  jusques  à  ce  ge  aux  éloges  qu'une  infinité  de 
|Be  le  prince  Casimir ,  adminis-  grands  auteurs  lui  ont  donnés 
Menr  de  l'électorat ,  le  fit  ve-  (0  9  on  se  trouve  plus  disposé  à 
ic  à  Heidelberg ,  pour  la  pro-  la  pitié  qu'à  l'inaignation  par 
stsioQ  en  théologie.  Il  retourna  rapport  à  cette  injustice.  Il  était 
B  France  avec  le  duc  de  Bouil-  savant  et  honnête  homme  ;  au 
NI ,  et  salua  le  roi  Henri  IV ,  reste  si  éloigné  d'outrer  les  cho- 
lile  renvoya  en  Allemagne  pour  ses,  qu'il  croyait  qu*on  se  peut 
lelques  anaires.  Il  trouva  bon  sauver  dans  la  communion  ro- 
»  passer  par  la  Hollande ,  avant  maine  (Q).  Il  ne  connut  jamais 
le  d'aller  rendre  compte  de  sa  mieux  l'étendue  de  ce  qu'il  ne 
émission  à  Henri  lY,  et  se  savait  pas,  que  lorsqu'il  fut  par- 
lant prié  d'exercer  à  Leydela  venu  au  plus  haut  point  de  sa 
«fession  en  théologie ,  il  ac-  science  (k).  C'était  un  signe  de 
pta  ce  parti ,  après  en  avoir  eu  bon  esprit, 
nrément  de  l'ambassadeur  de  ..  „  r  1  -^  /^  n.  o.  • 
•nce  (A).  Il  s  acquitta  des  fonc-  95  ;«  *e^. 

Ms  de  cette  charge  avec  beau-  {i)  yojret  ta  rtmarquê{^ ,  titanott  (59). 
I9  de  capacité  ,  jusques^à  l'an- 

e  1 602 ,  qu'il  mourut  de  peste.  (^>  «^^  f^"^^  ^f\  '*^*{*I  ^""'Y 

'  ^                              '^  LAUME  du  Jon  son  aieuI ,  seigneur  de 

•  LMlerc  reproche  i  Bayle  de  n'tvoir  pM  I?  Boffardiniére  proche  d'Issoudun  , 

if  dtt  Tojage  de  Juniiu  k  Meti ,  oà  il  fut  anobli   pour  les    bons    serrices 

■  jnaiya'eB  mars  i568.  qu'il  ayait  rendus  dans  Pexpëdition 

'  Lcderc ,  sur  le  témoignage  de  Bèie  ,  Je  Navarre  ,  lorsqu'on  tâcha  de  ré- 

■leir«'.v«r«l«  fin  de  juillet  157a.  Taffin  tablir  Jean   d'Albrct,  dépouillé  in- 

«fté  obligé  de  eortir  de  Met.,  les  hu-  j„,iemcnt  de  son  royaume  par  Fer- 

lO.  ^pr^r^  pour  remphr  sa  place  Jjj       j  d'Aragon.  H  iyait  aussi  servi 

Koif  da  Jon  (  Jumui)  pour  deux  mou.  "'""   ,    "  "".    p"     „   «»o»i.  «uoo»  «»  » '» 

^TrémelUu*  étaU  son  associé  dont  ce.  chez   le    roi   (l).    H   laissa  trois  fils, 

fl^  dontle  dernier,  nommé  Derts,  étudia 

^Tiré  dB  Ma  Tie,  composée  par  bti~  en  jurisprudence  ,  et  prit  ses  licences 

^,ei  publiée  par  Hét»\M,ean  i5q5,  e<  à  Toulouse.  Il  fit  fort  mal  ses  étu- 
mUs0  à  ia  teàe  de  ses  CEuvru,  Melchior 

m  «m  a  donné  un  grand  Abrégé.  Morëri  (,)  j„  eu»l»did  et  tquiU.,.  Lttdoifiei  XII  uù- 

tmpê  quand  U  OU  Merola  in  Descripi.  nisUwU.  Tnacbciu  Janiw,  m  Viil  «ai ,  tom. 

!  Imbu.  /«  Oper. ,  pag%  6,  eoi,  i. 
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des  (a);  car,  comme  il  arait  bcaucoop  cution  de  calomnies ,  et  de  neoxa' 

de  cœur,  il  ëtait  toujoon  mélë  dans  et  de  proo^  ,  laquelle  abontilerfi 

les  querelles  des  écoliers.  En  un  mot ,  au  cruel  massacre  qui  fut  conmsa  i 

ce  fut  un  graiàl  duelliste,  n  obtint  la  sa  personne.  Hœc  prima  fuit  aé9,  ' 

charge  de  conseiller  du  roi^  à  Bourges,  quœ  in  gratiam  régis ,  soronuae  tt- 

en  recompexise  d^une  action  hardie  ^nœ  ùisinuatit  patrtm  :  $cie^ 

qu'il  avait  faite.  On  la  verra  dans  la  iUam    incoruuUam   pUbeculm  K  ; 

remarque  suivante,  n  eut  neuf  enfans,  franciseanorum  ordinem  odia  fer^  \ 

dontnotreFrançoisJuniu8futl'un(3).  petua  conciliavit  :  indigtâssimaift 

(b)  Son  père..»*  te  trouva  exposé  h  calumnias  ,     minas  ,   criminaUoaOt  \ 
bien  des  persécutions ,  pour  avoir  été  perseeutiones ,  damna ,  cruenimit  \ 

soupçonné  de  luthéraniswte.  \  Le  gar-  nique  cœdempatri  apportât^  f{).Oh  i 

dien  des  cordeliers  *  d'Issoudun  pré-  Faccusa  de  luthéranisme,  etToaii*; 

cha  si  effrontément  contre  Marguerite,  borna  sa  servante  pour  attester  qal| 

reine  de  Navarre ,  duchesse  de  Berri,  ne  gardait  point  les  joors  dejdp! 

^il  osa  (5).  11  prit  lafuite,  nevoakntpairij 

luthé-  se  commettre  avec  des  genspaâM*] 

'enve-  nés  :  on  se  saisit  de  ses  biew  y  dll 


par 

respect  qui  était  ddï  â  ôette  princesse  ;  les  accusations  furent  mises  à  i 

mais  il  se  moqua  de  leur  aiis ,  et  con-  et  alors  du  Jon  obtint  ane  diargei 

tinua  de  précner  sur  ce  ton-lâ.  On  iit  conseÛler ,  etc.  Liberatus  ah  <r 

informer  contre  lui,  et  Ton  envova  tione  pater,  auctoritate  re^^ 

au  roi  les  informations.  Le  roi ,  résolu  trium  solum  repetit ,  atout  au 

de  le  punir  du  même  supplice  dont  in  Biturigum  metropoun,  u& 

il  avait  jugé  dî^e  la  princesse,  or-  laude  ad  exitum  usque  vita  et»r 

donna  qu'on  lui  amenât  ce  moine.  La  reeii  et  pro  tribmno  mUitum 

reine  de  Navarre ,  intercédant  pour  nous  h  rege  coliatis  defimc\Mt\ 

le  coupable ,  obtint  que  la  peine  serait  prœter  alia  commoda  Aonomnc,  r 

modérée.   La    difficulté  était  de   se  à  reginà  sorore  HUus  et  T'^^ 

saisir  du  personnage ,  car  il  avait  la  Duce  acceperai  (6).  Voici 

populace  dans  ses  intérêts  \  de  sorte  il  fut  tué.  Le  jour  de  Is  F^ 

que  les  mBastratsd''Issondun  n'osaient  les  catholiques  d'Issoudan ,  saut 

entreprendre  d'exécuter  l'ordre  de  sa  ésard  au  traité  de  paix  qui  v 

majesté.  Denis  du  Jon,  qui  revenait  d être  conclu,  commiraitinilk' 

des  écoles ,  où  il  s'était  tant  battu  ,  lenccs  contre  les  t^forraés.  U 

déclara  ^ue  si  le  roi  lui  adressait  la  expédia  une  commission  à  T 

commission  de  prendre  le  moine ,  il  Jon  pour  informer  de  cette 

l'exécuterait  j^onctbellement.    Cette  et  pour  en  punir  les  aatenn. 

commission  lui  ayant  été  expédiée,  il  te   readit  a    Issoudun  acca 

se  mit  à  la  tête  des  archers ,  et  malgré  seulement  de  trois  aicben  ; 

les  oppositions  de  la  populace ,  il  tira  persa  les  autres  en  divers  lieia{ 

du  cloître  le  prédicateur,  qui  fut  en-  que  d'entrer  dans  la  ville,  cari 

voyé  aux  galères  pour  deux  ans.  i^u  lait  user  de  prudence  dans  m^i 

Jon  à  la  vérité  se  mit  par-U  dans  les  si  délicate.   Ses  précautions  i 

bonnes  grâces  de  François  I"'.  et  de  semrent  de  rien  :  on  deriiBJ 

la  duchesse  de  Berri  ';  mais  il  en-  quoi  il  venait  ^  le  peuple  se  m 

courut  la  haine  du  peuple  et  ceUa  portes*,  «t  assiégea  le  lof^  ds4 

des  cordeliers ,  et  s'attira  une  perse-  missaire.  On  y  entra  »  on  Un  &^ 

(a)  Hine  ah  avo  soUnnis  lUtsntnim  quas  Dio"        (A)  Jdetn^  ibid, ,  col.  ». 
t^tio^Uo  mùubml  j  et  taltm  imerifUio ,  Diony-        (5)  El  Franeùemnorvm  artt ,  iCj 

Bio  dilecto  filie  niiM  ad  itadendaa,  pro  00  dentiâ  odiaquê  maximo  mresms  mUi 

qmod  aUi  mlgà  itueribunt  «ladvali.  Idem,  ibid.  nis  tpecie  et  latkenuUtm»..,..  m 

(3)  Tiré  de  ta  Vie  àe  JttDtai.  nota  ad  eam  rem  aneUidatuf 

*  Lcdere  et  Jolr,  tout  en  diMnl  qneBiM  B«m-  Sa  patrem  k  se  ciftnn ,  «aran  dielmr  < 

ne  re  cordelier  ToticMint  Hcmarl ,  remarque  net  ederet ,  pro  testùaomo  dteeiaifidiet. 

Suc  Hkie  Bc  parle  pai  de  Taventiire  racontée  par  irem  step^  audivi  confirmmntem.  Ûrtiii 
kylr.  (6)  SnfrtT  de  la  Vie  de  Juâo» ,  fMy.  ?  t  ^ 
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•  k  jeU  par  les  fenêtres ,  on  le  dace  de  traiter  ai  indicnement  eu- 
raina  par  les  rues ,  on  Texposa  aux  chaire  la  propre  soeur  de  son  roi. 
iàens ,  on  de'fendit  (7)  publiquement  Cependant  aucun  magistrat  n^ose  exé- 
le  Tcnterrcr  (8).  Le  conseil  du  roi  eu  ter  les  ordres  de  son  monarque 
«Dçut  contre  cette  audace  Findigna-  contre  ce  mutin  \  et  lorsau'un  gentils- 
ion  qu^elle  me'ritait ,  et  ordonna  que  homme  a  le  courage  de  les  ex&uter, 
»  maraîUcs  dUssoudun  fussent  dé-  il  s^expose  à  mille  persécutions  ,  et  il 
lolies  ;  mais  Cipicrre  et  quelques  devient  si  odieux ,  rfue  Ton  pcotégc 
aires  seigneurs  firent  changer  cet  hautement  ceux  qui  le  massacrent, 
net ,  et  cela  principalement  a  cause  La  reine  de  Navarre  fut^  la  première 
!ne  le  commissaire .  massacré  était  à  conseiller  à  ce  gentilhomme  de 
Kpect  de  luthéranisme  depuis  plus  sortir  de  son  pays  (10),  puisque 
e  TÎugt-quatre  ans.  La  veuve  du  dé-  l'exécution  des  ordres  très-justes  de 
mt,  voulantpoursuivrela  venseanca  son  prince  Fexposerait  à  la  haine  des 

•  ce  meurtre ,  s'attira  la  haine  de  bigots  :  preuve  évidente  que  la  cour 
aiucoup  de  cens,  et  se  consuma  en  ne  se  sent  pas  assez^  forte  pour  pro- 
lis.  Mœc  cœues  consiUum  régis  comr-  téger  ses  bons  serviteurs  persécutés 
\»U  plurimàtn  :  et  decretum  de  la-  par  ks  gens  d'église.  On  dit  ordinai- 
^açtandif  mûris  totius  oppidi  in  eo  rement  que  le  ministère  évangelique 
Klttm  propUsr  atrocitatem  sçeleris  „  est  ipsis  angelis  tremendum ,  ajoutons- 
\  periculosissimum  exemplum  ilUus.  Y  et  ipsis  quoque  regibus*  Lise?  bien 
il  postea  conuersa  est  factionibus  Thistoire  ae  l'Eglise  Romaine  ,  vous 
ia  ratio  eonsilii  :  tum  propter  Ci-  trouverez  que  les  plus  erands  princes 
krrU  gubernatoris  et  nonnuUorum  du  monde  ont  eu  plus  a  craindre  les 
tnobitUateproceruminycterutaodiaf  passions  que  les  zélateura  excitent, 
m  propter  reUgionis  pontijiciœ  ze^  que  les  armes  des  infidèles  :  ainsi  ce 
mycujus  adio  indasinenter  Jlagraf'  qui  devrait  étra  l'afièi-missement  de 
9se  întlè  ab  annis  ampliùs  i/iginti  la  républiaue ,  et  de  la  majesté  de 
Uiuor  criminabantur patrem.  Ita-  l'état,  est  oien  souvent  l'obstacle  le 
|w  cœdem  iÙam  neoesse  habuà  ma-  plus  invincible  que  les  souverains 
r  in  régis  consilio  perseqiU  ex  ea  rencontrent  à  l'exécution  de  leurs 

Kfore  :  quo  facto  ,  cian  ipsa  in  se  ordres  (11). 

arum  concitauit  odia  f  tum  omnia  (C)....   Il  exposa  sa  femme  a  de 

pnè  commoda  quœ  ex  belUcd  li-  terribles    médisances  ,  parce   quelle 

)ntié,  furtis,  rapinis  ,  grassationi-  devint  grosse  pendant  qu  or/^ croyait 

hque  restabant  ipsi,  in  hdc  perse-  quil  était  en  fuite, \  Cest  une  im- 

tdone  occupauU  (9).  prudence  que  àc  se  mettre  en  état  de 

Je  n^exhorte  ici  personne  à  admirer  le  devenir  quand  le  mari  est  fugitif  ^ 

ï  mauvais  effets  du  zèle  de  religion,  car  s'il  mourait  avant  que  de  revenir, 

fuit  qne  l'on  approuve  les  meurtres,  et  avant  les  couches ,  et  sans  recon- 

qn\>n    désapprouve   la  conduite  nattre  qu'il  est  l'auteur  de  cette  gros- 

^ae  femme  qui  demande  la  puni-  sesse,  trois  choses  extrêmement  ^s- 

M  des  meurtriers  de  son  marL  Mais  sibles  ,  comment  pourraitron  se  ju$- 

pric  mon  lecteur  de  fkire  attention  tifier  envers  le  public  ?  Mais  de  plus 

ime  chose.  La  religion ,  qui  est  re-  n'est-ce  rien  que  de  donner  prise  à  la 


elle  était  bien  entendue  et  bien  sang-froid ,  et  qu'on  ne  se  met  pas  à 

Mliqoée ,  est  ordinairement  ce  qui  la  place  des  personnes  amoureuses. 

kerve  le  plus  cette  même  autorité.  Il  Après  quelques  mois  d'absence  leyrs 

jraTaitnendephis  juste  qne  l'arrêt  feux  sont  si  ardens,  qu'aucune  con- 

î  François  !•'.  contre  le  prédicateur  ..„,..         ,     »•            i-..-     1 

Issoudun  ,  homme  qui  avait  eu  1  au-  ij„^  ^  ^  ^,^,  ^dminiumv^ro ,  *i  pou  tam 

»  X  *M               >          •              ^                 •   H  Jbrti  aiuum  honestdet  etUiU(mtgration9,quam 

[l)  ^*jr  «^  n/anmoint  unefemfM  qui  Ven-  ''s^jieri  Nmvarrena  regina  et  nonnuUt  pro- 

r«  mmtmmmgnl.  Idem,  thtd.  ^,^j  ci^iVirrunl,  ul  alibi  reip.  imerviret pmter , 

(t)   Tiênf  de  la  Vie  de  Fr«Dcùciu   Juniiu,  $ibi prvspexi*iel.  Meut,  tbidcm  ,  f».  6,  col.  a. 

f  •  *4*  (11)  Conf^n»  c«  qui  a  tU  dit  dans  Fartict» 

ijO  idtm  ,  ibiâêm.  Abbac  ,  /cm».  /,  ptig.  »6 ,  nmarqu*  (B). 
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■ideratioii  M  1«  uartit  retenir  :  la  leur*  •i>b  inflrmiU ,  ■'il  dc  (»;ii 

: i_t —     —  nVcoute  rien  :  qu'elle  serait  ponr  li  ieaoo 

■r  aoifii  nuTui  ht-  leçon  trés 'Utile  d«  mtStiii. 

"•"•l")-  tibentiUa  prœilico  de  iaprmft 

Suoi  qu'il  en  lotl,  la  mers  de  notre  ut  juuentus  ab  eiemplo  nrop'^ 

u  JoD  ae  rit  difTamëe,   et  celx  lui  tumhauriat-rtnm^/tTinial^!-" 

perçait  le  cœur  (i  3).  dtiliir  ,   ul  rerfuiu  Jncla"  f 

(D)  tSa  honre  naltir<elle  jointe  avec  eeno  jatUcio  oiiejuaUii".  H  wi 

beautoup  itambilion.^  Ce>  deux  pas-  (or,   nihil  mihi  lecuivlàa  St'di- 

»ioD(ne  semblent  pai  être  faitei  J  une  lianem  Dà  tant  emrnnoiam'K'n- 

Eur  l'antre,  rt  cependant  ellen  «'al-  hua  ommbai ,  ijuhm  iUankiipi 

Dt  quelquefois   ensemble.   Junins  diffidemiam  ei  coaicia'ii  "^ 

en  est  un  exemple.  Il  aroue  que  dés  tatit  et  pudorit  met,  tt  iluCu* 

•DD  bas  1m  il  souhaitait  plus  qa'il  ne  aliorum  ,  quibuicanjiit  aJfiii,'^ 

fallait  d'illre  honoré  et  d'tHre  loué,  faniiam.  On  ne  saurait  Irop  Iw^^ 

et  qu'il  ne  pouvait  souffrir  1rs  lonan-  modestie,  et  cette  homiliKnrtl" 

ce»  qu'il  Toyait  donner  à  d'autres,  fïit  que  l'on  se  défit  dt  sshw- 

JVaturd    ne  puenim  ad  hnmiris  et  mais  il  est  sûr  qu'elle  nt  ml  m 

tauiKs  appelentiam  plus  satit  accen-  pour  faire  fortune  dan)  le  nt»^  i '' 

dente.  Sic  erum  mata  radii  illa  TÎt  »t  un  père  a  dessein  que  »  '^^ 

^\tvt/il«t  in  "te  germinabat,  ut  nec  parTienncot  ani  dignité  ,jflDif* 

aliénant  taitdem  isld  irlate  atjuo  ani-  seillerais  de  '  leur  impinr  r''"'^ 

mo  ferrt  pottem  miier,  nec  in  mtd  vanité  et  la  présomption ,  qofli*-  lr 

exiitintAtione  ithl  cnnijaiescen  quant  fiancede  leur  mérite.  liiDiml'f''  F 

mihi  eonrilinbam  perltnnciitimd  diti-  ^rc  le   seul    qui,    par  rapp^  1"  I* 

fenri^.  D'ailleurs,  il  avoue  qu'il  était  avantages  mondains,  m*"'*?!* 

d'un  naturel  ri  timide,  et  si  sujet  à  la  trouvé  desa  modestie.  Jentp"™"  f 

honte ,  qu'à  l'âge  mfme  de  prés  dc  ]>a3  établir  que  l'arrogance  kII  I*  Il 

cinquante  ans  il  ne  pouvait  parler  â  jours  utile  :  elle  perd  quelqrfl'"  I 

■a  propre  femme  sans  rougir,  et  qu'il  jenncs  gens  ,  et  les  empêche  i  '*  1 

n'osait  presque  rien  commandera  ses  ver  :  je  ne  parle  de  ceci  ([u'tigin''  I 

domestiques.  Piulor  summus  qià  me  rai  ;  je  ne  m'arrête  pas  aiu  ner  1 

ad  hanc  uiifue  atatem  tic  preisit ,  ut  tions.  1 

Twticai^maâi   ad  omnia  quant  ur-       (E)  Barthelemi  v^nenu.]  Tùpi* 

banits  merilà  hideri  poisitn....  Qaid  ailleurs  {i5)  de  son  commenlùni"  ' 

dicam  mii  impadenlem  fermé  pudo-  les   Rmbli'mcs  d'Alciat.  Il  s'aupi»" 

rem  eaïf  ijui  me  lantapere  impéditum  en  latin  ^nniifui ,  ou  vfnJuil 

éiilinet ,  ut  iHx  sine  pudore  uxori  res  ^tail   natif  de  Bourges  ,  et  il  paît 

t/utgareia  enunciem,    i-ix  Jam    dottti  plusieurs  livres  (i6J.  Il  fut  lui! Ml- 

«en'itioiniperBni.  Hprétendaroirliré  raUemcnt  dans  le   tumulte  dtiA 

de  grands  avantages  de  celte  honte  ,  gion   *  où  Junius   pensa  ptcif-* 

parce  qne,  se  défiant  de  soi-même,  il  femme  aurait  eu  le  même  sort,  »1< 

rappliquait  beaucoup  plus  Â  ]>roGtcr  provôt  dc  Lyon   ne  l'eût  iauTceU 

de  ce  qu'il  entendait  dire,  et  de  ce  rcmprisonnant  (17). 
qu'il  voyait  faire  (i4)  i  et,  il  déclare       (pj  H  donna  un  éon  seifMsli-' 

qu'û  n'apprendrait  point  A  ses  lec-  fiu^  j^  /„;  yintfain  daZ,nut\ 

,.    ,        ,,  Voici  une  chose  tout  autreiaeal  J- 

(i.)Vlf^,G«r,.,lri, /,«.  îi^.  mirablc    que   t'acrion   de  Ttùf" 

-2il  J^Ï"CSf»"  «"7™%^  C'8)  i  carelle  est  historique,  wli- 

^4l«r   k   imtgo  .  fdnqiiAfH    ti  ftr^tlÀtMta  fkijMi 

-j,j,c.-<.,..u,„,-i;iro,«««:,™«-.arf.;.«-.c(-     f,sjr«.-  /,  ,«.  m.  .«-,-[»* 

.Hmi/an.ir«  an,™,  o,,pB(rn«*<in.f,  otj.c.Mi*.  (■„,;,[.  AttCiT  (»iiSil. 

S.T.s.ri: £",-;iSî,£"~r  ,  •■V"-; <•  s-.-» '■  «—  ■"■<■■■ 

^.«„*™.,..,..».ia,i.„.,.  ;^^.^r£jipi:^.^:jrifi 

ttt3-"U«ii,  in  uiu«L  innu.ju.Airr<«.  M.,        (iR)  yvitV.rtiiU  R»i*hu,«» '^"' 

Ait.  ,»(.>.  -  ,af  ^>  '"Wt«  (C). 
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cdie  de  Thëagéne  n'est  qu'une  pleinement  athée. ^  Par  le  oonseil  de 
ion  de  romen.  iunius  appliqué  à  Barthëlemi  Aneau ,  il  avait  lu  Gicëron 
Aodes  ne  songeait  k  rien  moins   de  Legibus ,  et  en  avait  fait  des  re- 
\  faire  Tamour.  Cependant  on  le  cueils.  Dans  ces  entrefaites  il  reçut 
idait  de  son  {^eu  de  galanterie  ,   une  visite  d'un  homme,  et  il  entendit 
Mi  lui  représentait  qu'il  n^appren-   appuyer  sur  tant  de  raisons  ce  que 
ii  jamais  la  civilité  ,  s'il  ne  deve-   Cicéron  allègue  qu'Épicure  rejetait  la 
amoureut.   Ces  discours  ne  le   Providence  ,  qu'il  se  laissa  persuader 
mt  pas  changer  de  conduite,  on   cette  impiété  a'autant  plus  facilement 
)o$a  aux   caresses    de   trois    ou    qu'on  en  parlait  tous  les  jours  à  tahle^ 
\re  filles  qui  l'obsédèrent  efTron-   et  que  tout  le  logis  en  retentissait 
»t.   Elles  se  jetaient  sur  lui   à    (ao).  Memini^  qukm  libros  M.  Tullii 
js  perdu ,  et  n'oubliaient  rien  pour   de  legibus  per  Ulud  tempus  ,  auctore 
fenpher  de  sa  pudeur.  Enfin  la  pa-  et  suasore  Anulo  {de  quo  antè  dixî) 
ence  lui  échappa,  il  souffleta  l'une   expenderem y  et  notas  quasdamineos 
^entrc   elles  ;   ce  soufflet  causa  un   animadt^ersionesque  colUeerem ,   pe* 
Mod  bruit  dans  le  logis.  La  fille  qui   nire  hominem  aame  ,  et  illa  Epicuri 
iTstt  reçu ,  ayant  compris  à  l'air  du    verha  quœ  libro  primo  exstant  (ai)  , 
one  homme  que   ce  n'était  point   nihil curare  Deum  née  suit  necalieni, 
>ttr  rire,  mais  en  se  fâchant,  qu'on   multis  quant   diligentissimè   confir* 
ivait  ainsi  traitée ,  se  mit  à  crier  et   mare  t  ad  quœ  ego  non  ratione  juâi* 
pleurer.  On  se  moqua  d'elle  ,  et  de   cioque  cette  respondebam  t  sed  assen-^ 
iDÎus   aussi   :  mais  cela   le  rendit   sionem  paulatim  adhibens ,  sentiebàm 
lieux  à  plusieurs  personnes.  Il  faut    venenum  serpens  ,  quod  imbiberam  , 
entendre  lui-même.  Dies  et  noctes    confirmari  in  me  :  et  cum  auctoritate 
}petebant  canes  iUœ  promiscuè  y  nés-   hominis,  tum  argutiis  dictorum  ejus  « 
um  quifi  sibi  uellent ,  et  grafitatis  prœceps  eo  deferebar,  ut  meus  animus 
9Heatatisque  illius ,  quam  in  domo    in  isto  malo  luerens  occallesceret ,  fo« 
Uemd  uideram  ,  subtndè  recordan*    tusquefieret  âiaiv^stoc  (aa). 
■I.  Meque  id  seorsim  tentabant  sin-        (H)  Les  premières  paroles  quil  ren*- 
*Le ,    verumetiam  ternœ  aut  qua-   contra  dans  le  Nouveau  Testament  le 
rnœ  sinuU  consertis  manibus  in  me    touchèrent.^  La  chose  est  si  édifiante, 
ruebant    immodestissimè  ,    ut  per-   et  si  capable  de  faire  songer  à  l'effi- 
icto   ad  suam  impuritatem  animo    cace  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  ne 
to  de  spoliis  pudoris  mei  triumpha-   faut  rien  retrancher  de  ce  récit.  H\c 
Wt.   Tandem  verb  adeb  me  puduit   ergo  JVouum  illud  Testamentum  diui- 
iarum   itnpudentiœ,  ut  quiim  una    nitUs  oblatum  aperio  i  aliud  agenti 
uhis  Mpectantibus  me  amatoriè  esset   exhibet  se  mihi  aspectu  primo  augus- 
torsa  palpo  ,  ego  contra  colaphum    tissirftum  illud  caput  Joannis  euangc 
tivem  ei  impegerim  t  quem  illa  ad"    listœ  et  apostoli  ;  In  principio  erat 
\bitans  utram  in  partem  acciperet ,    f^erbum  ,  e/c.  Lego  partem  capitis  , 
pxis  oculis  attenta  respexit  ad  me ,   et  ita  commot^eor  legens ,  ut  repente 
içuantisper  obsen^ans  aliquam  mei   diuinitatem  argumenti ,  et  scripti  ma- 
dmi  significationem  :  ut  autem  rem  jestatem  auctoritatemque  senserim  Uin- 
riam  a  me  esse  uidit ,  tum  illa  uoci-  go  intervallo  omnibus  eloquentiœjSfu" 
raiionibus  et  ejulatibus  impletnt  do-   minibus  prœeuntem,   Uorrebat    cor- 
\un  ,  omniumque  risum  imprudens  pus  ,  stupebat  anipius ,  et  totum  illum 
»ese ,  stultorum  odia  in  me  concis 
Wl   (lO)-    n  se  trouva  si  faliffué   de        <*o)Ih4  honibUi  impietate  atnMtratm  ermt 

S   tentations,  qu  il  eut  mille   fois   J^^ft.,^  pmmi  ««.r^ix  »i#«».««l^  «i/-»-^». 

vie  de  s'en  retourner  chez  son  perC     ad  alin  omnia  obnurdetetrem.  Nam  quwn  ont" 

BJ  dire  adieu  â  ses  hôtes  ,  chez  qui  «''»«'  ^o"*  aiiquid  ntrœiur  fivri  ^idemut  aut 


^hasuu  sonffrait  tant  tfattaqa.,  :  rwi:;";:.i::î:'.S"-;/»xrrr'.l't 

ai4  il  craignit  leur  ressentiment  ,  et  omneMhumanitaUs  ex  animis  amittitnu*  :  attum 

t  calomnies  dont  ils    se   pourraient  iinpièJ^eriauldicifpi*laUtsentum.là.t'àùin, 

^▼iT  pour  le  décrier  dan»  sa  famille.  W  l^^^^f-  «•    ^  ^  .  ^      ^    .       ,    .  .  ^ 
(G)  //  succomba  de  telle  sorte  aux      J,,j/«.  £,vrr  S«  Legib.. .  ^«r  f«  /•».  li^n 

chûmes  a  un  libertin  ,quuse  trouua  a*  Natari  Dtoram . 
>9)  '■•>■• ,  i»  Vilâ  tal,  ^f .  9,  «•/.  a.  (la)  JaaÎM ,  in  VilA  sa!  ,  peg.  10  ,  «•(.  1; 
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die/n  sic  afficithar,  ut  qui  essem  ,  ipse  (K)  La  curiosité  qu*wt  «n  bw 
vûhi  incertus  ifidercresse.  Recoridalus  uieillani  mérite  iftftre  connue.  ]  On 
as  met.  Domine  Deus  mi  ,  pro  im-  lui  avait  fait  accroire  qae  Joiiîas, 
mensd  misericordid  tud  ,  ovemque  predicant  hérétique  ,  avait  les  pieds 
pçixlitam  in  gregem  tuum  recepisti.  fourchus ,  et  il  ne  fut  désabuse  <ie 
£x  eo  tempore  f  ffuiuu  in  me  Deus  cette  pensée,  qu'après  ravoircoan- 
^am  patenter  SpinLits  sut  virtute  l'r-  çlérë  depuis  la  tétcjusques  aux  ^e4k 
ruisset  alia  frigidiîis  et  negligentiiis  Ce  fut  en  présence  d'une  nombreuK  ^ 
légère  et  tractare  cœpi  ;  ae  fus  i^ero  compagnie,  qui  avait  espère  d*»- 
quœ  ad  pietatcm  pertinent  cogitare  sister  à  une  dispute  entre  Jaaios  d 
itmpliiis  ,  et  arJentiùs  in  eis  ycrsari  un  cordelier.  Le  lieu  et  rheure  àt  h 
(a3).  conférence  avaient  été  réglés  ;  nuis 

(I)  Il  se  vit  i^îduit  h  une  extrême    le  cordelier  avait  rebroussé  chepift, 
nécessité^  ]  Il  en  donne  un  fort  long    sous  prétexte  d'avoir  oublié  qDel<]K 
détail ,  dont  je  ne  maraucrai  que  ces    chose.  J'avais  ouï  faire  cent  fois  <k 
dcuxparties.  N'ayant  à  l'approche  de    semblables  contes,   mais   je  ne  la 
l'hiver  qu'un  pourpoint  de  toile  avec    avais  jan^ais  vus  appuyés  sur  ua  té- 
un  petit  manteau ,  il  résolut  d'imiter   moiguage  imprime  et  si  authentique. 
Cléanthe  (^4)  »  c^est-a-dire  de  gagner    Cela  m'engage  à  rapporter  les  propres 
quelque  chose  par  le  travail  de  ses    paroles  de  Junius.  ^'«itcu/umext ^sœl 
mains.  Il  voulait  travailler  û  la  jour-    dicam  ,  sed  tamen  indicium  horam 
née  ,  et  faire  le  pionnier  aui^  lossés    simplicitatis ,   et  mendacissimct  iSo- 
de  la  république  de  Genève.  Mais  il    rum  impud^ntiœ,    Quiim,   in  campo 
trouva  un  jeuqe  homme  de  3on  pays    essemus ,  Franciscani  UUus  <ic/k»- 
qui  le  secourut.  Ayant  eu  besoin  de    tum  exspeçtantes  ^  uir  quidam  sentx 
ce  secours  plus  long-temps  qu'il  n'au-  frequentiam  illam  maximam  quœ  tum 
Vait  voulu  ,  il  craignit  d'être  impor-    adeixtt  perrumpens ,  copiam  siUjien 
t-un  ,  et  dans  cette  crainte  il  se  ré~    i^idendi  met  postuUn^it.  ufuditx>  stn- 
duisit  à   ne  faire   qu'un  petit  repas   pitu  rogabam  quid  reiesset.  Cogmiù 
chaque  jour.  Cette  diète  dura  quatre    nominem  esse    met  videndi  cupie»- 
mois  y  et  le  réduisit  à  une  telle  mai-    tem  ,  monui  ut  dareturhominiadve' 
grcur,   qu'il  n'avait  presque  pas  la    niendum  locus.  Tum  ille  demisso  tmlr 
force  de  soutenir  sa  chemise,  il  se-    tu  indè  h  pedibùs  ad  i/erticem  us^fj^ 
rait  mort  dans  peu  de  temps ,  si  ses    obsen^ans  diligentissijnè  constitutif' 
^mis  ne  l'eussent  pressé  de  se  nour-    nem  meam,  çrupitin  tuec  verba  ■  Ehù, 
rir  un  peu  mieux.   Ultixt  ad  menses  janyamuideo  non  esse  ià^^erumyq"^ 
quatuor jejunium  ipse  indixi  mihi ,  et    mini  de  tç  fuerat  enunciatum.  Me 
noram  prandii   in  ambulatione  ^  le-    autcm  dicente  ^  quid  ergo  illud  esi^ 
gens,  et  memoriam  colens  ,  meditans  ,    tibiy  inquit ,  pedes  fîssos  esse  (a6). 
orans  occupavi  ;  vespere  autem  cœnd       (L)  //  at^ait  eu  de  V aversion  pmtt 
frugali  usus  sum ,  plurimiim  sorhcns    les  femmes;  mais  il  en  fut  puai  4r 
bina  ova ,  et  mediocrem  uini  cjratlium    Dieu  par  les  quatre  mariages  qud 
hauriens.  Sed  ex  diutumd   istd  et    co/zf racf a.  j  Je  craindrais  de  mal  bar 
pervicace  inedid  paulatim  me  inuasit   duire  ses  paroles  ;  c'est  pourqmâie 
tabès ,  et  ita  exedit  gra{>iter ,  ut  uircs    me  contente  de    les   rapporter.   /«  • 
omnes  exhaustum  corpus  deficerent,    conjugiis  uariè  me  durilerqae  exa** 
Quod  malum  tum  demumsensi,  quum    cuit  Dominus,  IVam  quatuor  luroro 
instantibus  amicis  et  tabem  meam  ex    duxi  hactenùs  :  adeb  me  (  quiprim 
l'ultu  recognoscentibus ,  ad  majorent  propter  canum  impiarum  scelen  à    1 
cibi  copiam  sumendam  veni ,  et  yit^ere  fœminis  abhorrebam  ,  et  fumJiomi    j 
instiîuiliberaliiis  ;  namuelindusiiso-    meœ  studio   conjugium    refugieham 
lius  onere  prœgrayati  mihi  esse  hu-   peivicacissimè)  castigauit  DoaùmSf    ^ 
meri  videbantur  (a5).  prœposterum  judicium  meum  taàà     j 

(a3)  Janliu.  in  Vii4  .uâ,  pag.  ii.  col.  i.         exprobnwit,  et  perjucundd  (^timM- 

(a4)  Certuin  delibertUumtjue  erai  hebdomade     rum     fidellSSimarumque      COf^Bg^ 
proximi  sequuturd...  altettios  dier  in  egerendd    consuèludîne    e%*icit    peccotUM    ^    *•" 

(çrrd  n.lfo..sa.n  urlns  ;*J" /'«'/"'  co««,«*r*,    dignumque  de  soxu  focminco  toto  opir 

ÇlraïUhts  exemple  ^  ut  tevarein  inopuun  ifuam.         O  nr  ««.  »^/ «*-«•«•», w^  r 

{d«;ni ,   îhiil. 
(a5)  Ibid. ,  pag.  i3,  col.  a.  (i6)  UiJ. ,  pag.  lo  ,  eot.  t. 
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mnem  meam  (17).  Il  obserTC  qu'il  vant  je  parlerai  d'un  autre  Fbakçois 

perdit  M  première  épouse  par  rigno-  Junius,  né  du  troisième  mariage  du 

rancc  (Tune  sage-femme ,  qui  lui  gâta  professeur  de  Lêyde. 

Xuiérus  en  raccoucbaot  de  deux  ju-  (N)  //  publia  beaucoup  de  Hures,  J 

meaui  (a8).  Jlarum  ptirnam  injuria  Ses  œuvres  tliéologiques ,  rassemblées 

obstcvicis  è  vild  sustulit ,  quiim  ita  en  un  corps ,  font  deux  volumes  in- 

dftruptus  in  obsletricalu  fuisset  ilUus  folio  ,   et  contiennent  entre   autres 

vurus ,  ut  annos  ampliiis  septem  in-  cboses  :  1®.  un  Commentaire  sur  le» 

desinente  sanguinis  Je/luwio  ajfflicta  trois  premiers  cbapitres  de   la   Ge- 

m  atque  exhausta,  incredibili  cru-  nèse,  avec  la  réponse  à   vingt-deux 

àatu  ipsius  et  labore  meo  (29).  Les  objections  de  Simplicius  (34)  contre 

suites  de  cette  afl'aire  furent  très-fil-  ce  saint  livre  ;  a'J.  l'Analyse  du  Pen- 

cheuses,  non-seulement  pour  la  fem-  tateuane,  l'explication  des  nropbe- 

me ,  mais  aussi  pour  le  mari ,  savoir  ties  d'Ézëcbiel ,  et  de  Daniel ,  et  de 

vne  perte  de  sang  continuelle  pen-  Jonas  ;  3®.  des  Parallèles  sacrés ,  et 


jour 

•ièine  mourut  bydropique.  La  qua-  natbème  dont   Gebbard   Trucbses  , 

triéme  était  en  vie  lorsqu'il  écrivait  arcbevèque  de  Cologne ,  fut  frappé 

ceci,  environ  l'an  iSqî.  Depuis  elle  par  Grégoire  XllI.  Il  s^exerca  sur  la 

■ourot  de  la  peste.  critique  profane  ;  car  il  publia  des 

(M)  //  laissa  quelques  enfans.  1  De  notes  sur  Manilius  et  sur  les  éçîtres 

tt  seconde   femme  ,    fille   de  Jean  de  Cicéron  :  il  en  publia  aussi  sur 

Comput ,  secréUire  et  bourgmestre  Tertullien  ,   et  sur   un  ouvrage   de 

le  Bréda ,  il  eut  entre  autres  enfans  ,  George  Codinus  Curopalates.    Jl  lit 

ioe  fdle  qui  fut  mariée  au  docte  Jean  quelques  traductions  latines  \  celle  de 
Berard  *  Vossius,  et  un  fils,  nommé-  la  Démonomanie  de  Bodin,  celle  de 

feA»-CisiMiRJosios(3o),  qui  étudia  Jean  du  TUlet,  celle  du   plaidoyer 

«théologie,  et  fut  destiné  par  son  d'Amauld  contre  les  jésuites,  etc.  11 

lire  à  la  profession  en  hébreu  ;  mais  fit  une  réponse  (35)  en  français,  aux 

ria  ne  réussit  point.  Il  quitta  la  pro-  trois  vérités  de  Pierre  Charron.   11 

bien  des  lettres ,  et  embrassa  celle  ne  faut  pas  oubher  qu  il  entendait 

I»  armes ,  à  la  sollicitation  de  son  la    laneue    grecque    et   les    langues 

■cle  Jean  Comput  (3i),  qui  le  fit  orientales.  11  fut  le  premier  qui  mit 

■utenant  de  sa  compagnie.  Il  mou-  au  jour  le  livre  de  George  Codinus, 

rti  Certrudenbcrg.  Il  avait  publié  de  Officialibus  Palatii  Consianttno' 

•  flamand  l'apologie  de  la  harangue  politani  ,  et  Officiis  magnas  ccclesiœ. 

t  Dadlei  Carfeton  ,  ambassadeur  du  II  y    ajouta    une  traduction   latine 

«Jacques.  Ce  fut  pour  répondre  à  avec  des  notes.   U  fit  deux  éditions 

leques  TauHn ,  ministre  arminien  de  cet   ouvra|;e   :  la  première   1  an 

Utrecbt,  qui  avait  réfuté  (3a)  cette  i588,  où  il  mit  son  nom  en  hébreu , 

Mangue.  Il  laissa  un  fils ,  nommé  car  il  s'y  nomma  Nadabus  ylgmo- 

uicois  Jdni0s  ,  né  d  Embden  le  ao  nius  (36).  Il  la  dedia  aux  magistrats 
I  septembre   it 
Mear  en  droit 

roninguc  (33).  -^»«^  --.«^.^  „«.  --       -    .,           1.      ,  •  •         1      - 

dcsaucls  il  remplit  plusieurs  lacunes 

W)  Jmîo»,  in  VitI  101 ,  pag.  Il ,  col.  a.  de  l'édition  précédente.  Il  en  prépa- 

\m)Qmnii  K/car«ni pa/.  El  prima ,  dit-il^  j-ait  une   troisième,   qui   aurait  été 

w  Z^;''-***'^  v:".S'r^'  «-*  „    .nf  .  exempte  d'une  partie  des  fautes  cjui 

Udm:  obterTe  qoM  s'appelait  Gérard-Jcao.  lui   étaient  échappées   daUS    iCS  dCUX 
3o)  FMeui  du  princt  Jean  Casimir ^  admi' 

miemr  du  PnltUinat.  (l^)  El  non  pas  S^romacliui  ,  comme  le  dit 

it)  Il  a  /</  fgout^erneur  de  In  citadelle  de  Melchior  Adam  ,  in  Vita  Junii  ,  pOg.  aoi. 

tningut.  îfiiercn  parU  de  lui.  Vit»  Profcss.  (35)  Elle  fut  iinpriinee  à  Leyde  ,  m-4'*-»  ''<*** 

2a)  Son  /cnt  est  inliiuU  :  Statera    Oratioois  (36)  El  non  pas  Aymonius,  comme  dU  Plac- 

Irfeai ,  etc.  ciu»  ,  »îc  r>riiJonymi«  ,  pag.  »ïf) ,  qui  peu  après 

13)  yoje%  Lt  Vie  tIes  Professeur»  de  Cronin-  mei  r.ornclim,  nu  Um  «/c  Colinu»,  et  appre- 


^P^S 


ax4  ,    9a5.  henlii  au  hfu  Je  ii-prdi.aiit. 
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(Q)  //  troyail  qu'on  m  pcui  sauver  nus  laborabal  quhm  tntigojim  so- 

dans  la  communion  romaine,  ]  II  ne  tel  (Sq)  . 
laissait  pas  de  Tappelcr  avec  les  autres 

ministres  la  paillarde  de  TApocalyp-  /^a)  f'f*»  »  ^*^  C«l«««»»« ,  GiHb  «m». 

Kc  y  mais  il  disait  au'elle  était  toujours  '*'*  ^" 

Fepousc  du  (Us  (le  Dieu ,  une  épouse  irTniTrrc  /  r?                \      ci    j 
dont  Jcsus-ChrUt  supporte  rinfidé-  J^NIUS  (  FRA!fÇOIS  )  ,    fils  da 
lile\  et  qu'il  n'a  point  répudiée.  Cela  précédent  (a)  ,  naquit  à  Hcidel- 
iKfplaisait pointu  Théodore  de Bèze ,  berg,  Fan    iSSû.    Soa    premier 
Çrand  t)artisan  de  la  monarchie  des  d^sgein  fut   de  devenir    homme 
Aoitpses.  Uu  il  me  soit  permu  d  ap-  i                            •    i     ^    »            •  i>  . 
peler  ainsi  les  communions  qui  se  ^^  guerre  ;  mais  la  trevc  qm  fui 
croient  seules  dans  la  voie  du  salut,  conclue  l'an   1609  ,   pour  douze 
Junius  donnait  assez  d'étendue  à  la  ans,  lui  fit  prendre  uœ  autre  ré- 
vraie église.  M.  Nicole  ne  le  savait  solution  :  ce  fut  celle  de  s'apph-  | 
pas  peut-être  (S?).  DocUsstmus  socer  »    1»^^    j      11   i?*              '^'^ 
Junius  ckm  nollet  ah  iis  Jiscedere  ,  ^"^  «  *  étude.  11   fit  un  TOJ^ 
qui  romanam  ecclesiam  censent  esse  6n  France ,  d'oil  il  passa  en  An-  ■ 
meretncem  Babytonicam ,  et  tamen  gleterre  ,    l'an     i620«     Il     entra 
statuerelsali^nined  innumera  mil-  ^^  le  comte  d'Aroodell  ,  et  s'f 
Ua  y.  atebat  esse   vivum  corpus ,  sed  *              j      »  *        .                     • 
utcerihus  obsitum  :  meretricem  esse  ,  ^^^^^  pendant  trente  ans  ,  après 

^d  ailhuc  sponsam  Christi,  p«/  con-  quoi  il  s'en  retourna  en  Holian- 
jugeiny  quia  Chrisius  necdumeimi-  de ,  et  Y  Continua  une  étude  à 

serit  "Hbellum   repudii»   Sed  non  eo    «„^:  :i'*»<i»«:»    #u.i    •«.«K«.„Z  ^ 
saiisfccil    Ùcu^/ensibus  :   qui  iUam   T^  '^  *  ^^^î   *^'^  applique  «1 

élicerent  idotolatncam ,  ac  proindè  Angleterre,  je  veux  dire  ceHe 

neminem  in  ed  saluari,  Naira^'it  mi-   des  langues  septentrionales  (A). 
hi  aCiquando  doct.  ^nthonius   Thy-    \\  y  fit  des  procès  extraordioai-k 
stus  f  cum primiim  Genei^m  t^enisset,    ^    ii    ««„««;««„,    «^ll-.«..ni 
et  socen  nîci  nomine  multam  salutem    ^*-    "    *^    Jjass  Onna    tellcmeol. 
élicervt  D,  Bezœ ,  illum  continua  sub-   f^^J  ce^^e   élude  ,   Cju  a jant  SO  J 
jecisse  :  El  quomodo  valet  carissimus  qu'il  j  avait  en  Frise  quelques, 
frater  Junius?  vir  est  egrcgié  de  ec-  villaiçes  oii  rancienne  laneuedes 
ciesiis  nostris  mentus  :  quanquam  in    c^  ^^    «»^4«:*     ^^    .«     Z^    -|  «i 
unocapitedissentiatànobis././ca-   ^^^^^^   «  ^^**    conservée,    il  y 
put  erat  de  ecclesid  :  quam  Junius  ^H^  demeurer  deux  ans.  Il  re- 
negabat tam arctis  timiiibus  concludi,   passa  en  Angleterre ,  Tan  1675,1 
uimuUi  i^olunt(5S).  gt,  après  avoirsejournédeux 

Voila  ce  que  Vossius  raconte.  Il  dit       »     *,     /v  r  -j       'i  -.•- 

en   un   autie   endroit   que   Junius,    Sf,?*/    Oxford,    il    se  rcUr 
I)eaucoup  plus  exemjitdc  prévention  Windsor  chez  Isaac  Vossius  ,  soal 
qu'on  ne  l'est  pour  l'ordinaire,  di-   neveu  ,  et  Y  mourut  au  bout d'ml 
sait  fort  souvent  sur  ses  vieux  jours:    3^.  L'universitë  d'Oxford,  k  hA 
rlus  je  VIS ,  plus  ie  reconnais  mon  11     *i   1  *  *«»  I 

i^aorance.  ^ocer  meus  Fr,  Junius ,   q«eHe  il  légua  ses    manuscrite,| 
Linti  ciim  à  multis  ivtro  annis  nomi-  lui  a  dresse  un  monument  ' 


/lis  foret  f  postremis  f  amen  annis  cre-  houorable   {If)»    Nous    parl^ 

bro  iltudinore  habcbat,  magis  et  des  HvreS  qu'il  a  publiés  (B). C< 

mof'is  se  in  aies  iftderiy  quam  multa  .    »^  *   ,         *   .  - 

sefugcrcnLltaiUe.quicumnoi^ellis  ^*'    non-seulement   un 
doctoribus     socidrtit    antiquos  ;    qui 

eliamparlium   studio  non  pauto  nU-  ^^^  thi  iroUihne jn^a^e  c^trm^ 

{Si)  f^ojet  Im  préfMM  d*  son  Traité  de  TUai-  seigneur  de  Betinjart ,  échet^in  tf  /«««ri, 

ti  de  régliie  ,  ou  il  parle  de  queUfues  ministres  parente  de   Daniel  rElMiTE ,  de   <pi* 

qui  ont  cru  que  la  vraie  église  est  répandue  loco. 
élans  diverset  cotnmuniont.  /!»'«,     •  «^      ■%t-  m^  ^  -< 

(58)  Votùni. ,  epistol.  «ri    HuKon.   Gmtiua.         (*)  T^re  dsHa  Vie ,composre par  iTi^^i 

Cett  la  DLXXI ,  dans  tes  F,pi,t.  «xclea.  et  viu*,  et  mise  a  là  teU  du  Iwre  de  ■*-*— 

ibc-olog.  de  l'édition  in-folio  ,  pag.  818.  vcterurn,  in-folio. 
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de  très-grande  érudition  ,  mais  toat  entier  à  composer  des  çlossaii^es 
anssi  de  Irès-botine  vie.  On  ne  ^').»  et  voici  la  filiation  qu'il  dc'cou- 

Mn»Mii«i'>  «n  1>«;  «,«^.,»^i^^««:^«    '^^^-  ^"  omnibus  linguis  imUhentUs 

remarquait  en  lui  aucunepassion   ^^^  ,^,^  ^-^  insudâTset,  vidit,  quoil 

fJOeuse.  1(  ne  songeait  ni    aux  et  priuatim  apud  omnes ,  quihuscum 

biens,  ni  aux  dignités  de  la  ter-  agebat  de  hâe  doctrinal  tumpubUcè 

n  :  ses  livres  étaient  son  unique  ^^^^^  «*>  gothicam  esse  matrem 

.^;«  .  ^*   :—.«•-    i.-.—  •  omnium  cœtemrum  teutonicarum  lin- 

Min;  et  jamais   homme  peut-  ^„«^;„,  ex  qud  proflu^em  uetus 

être  n  a  plus  étudie  que  lui ,  sans  âmbrica ,  monumentis  Runarum  pas- 
faire  aacun  préjudice  à  sa  santé  ^^^  tradita  ,  nec  non  suecica  ,  tla- 
(C).  Je  rapporterai  un  passage  du   ?//:'''  norwegica,  islandica,  quibus 

t\^t^  r^X^LxÀ^  fT\\  *""**  pl^g<B   honunes  tsto    tempore 

iieur Colonnes  (D).  ,„^  ^„.^.  co^,,«rto/,«,  ex;i//cfl/,f. 

(^and  j  ai  parle  de  son  séjour  Ex  anglo  -  saxonied ,   quœ  et  ipsa 

i  Oxford ,  et  du   temps  auquel  *"'  propago  est  gotkicœ ,  aut  Htius 

il  mourut,    j'ai  suivi  la  narra-  ^oror gennana ,  ejusdem  matris filia, 

t'       2     \M    A  •       Il  manat^it  angiica ,   scotica,  belsica  , 

Uon  de  M.  Gravius  ;  mais  elle  frUica  uetus.  Ex  gothicd  et  saxoni- 

n  est  point  exacte.  Je  la   rectifie  cd  ortd  francicd  ,   quœ  germanicœ 

ici  en  remarquant  que  J  uni  us  se  *'*pcnùris  parens  est.  Harum  uetcr- 

retira  à  Oxford  au  mois  d'octo-  ^"^^^^ffrSi'^r'im,  et  dialectorum , 

t         /-  /»  ,.,  ^.  quœ  ex  lUis  ductœ  suntyCOgmtionem 

bre  ib7b  ,  ou  il  en  partit    au  inuicto studio,  et  incmdihiliassidmtaie 

mois  d'août  i  on 7 ,  pour  al  1er  voir  non  prîmus  tantum  assecutus  est ,  sctl 

Vossius,  dans  la  maison  duquel  ^**olus,  uiam  secutus  nulUus  antè 

jl  mourat .  proche  de  Windsor,  "^S7J;?^^:<L«  *,  U^.  au'if 
te  tg  de  novembre  1677.  Il  ne  a  publiés.^  L'an  1637,  il  mit  au  Jour 
fut  malade  que  peu  de  jours,    un  traite'  dSe  Picturd  f^eterum ,  qui 
Il  fiit  enterré  à  Windsor,  dans  ^*  ^"'  rempli  d'une  très-bcllc  lit- 

réglbe  de  Saint-George  (c).  îfetuT .o^VquTî:  H^L'hT dt 

{c)  rtfr'tU  r Athei» Oxonicnses.  ^^^  9«'9".  c°  *  f?»tc  (4)  est  un  asftei 

gros  tn-folio ,  au  lieu  que  la  prcmiôrc 

(A)  //  s'appliqua a  F  étude  n'ëuît  qu'un //i-4«.  de  3i8  pages.  Jl 

ies  langues  septentrionales."]  Ayant  y  a  trés-peu  de  choses  dans  les  au- 

Kncontrd    en    Angleterre  plusieurs  teurs  grecs  et  latins  ,  touchant  la 

tivres  anglo-saxons,  il  rësolut  d'en  peinture  et  les  anciens  peintres,  qui 

frofiterj   et  comme  il  connut,  par  aient  «échappé  à  la  diligence  de  cet 

fintelligence  qu'il  acquit  du  langage  auteur.  L'an  i655il  publia  des  remar- 

Biglo-saTon ,  que  cela  lui  donnerait  aues  sur  la  paraphrase  du  Cantique 


^appliqua  tout  entier  à  cette  ëtude ,    Paul  Me'rula.  Étant  revenu  en  llol- 


rmologîe  de  plusieurs  termes  ita-  d'Argent  (6)  :  il  s'appliqua  unique- 

«en»,  français  et  espagnols:  caries  ,  ,  „ 

oibs ,  lea  Vandales,  les  Français ,  les  /'^  J^'"f  T**  j."  *?".*«"';?"  «"^??  -  '««'f - 

»araaignona  et  les   Allemands  ,  ré-  nanAlt  anaquisûmi»  hmnun  gantium  seriptori" 

iDdirent  leur  langue  dans  les  pro-  hut.  Gtuniu* ,  ibid. 

oees  qa'ils  conquirent  :  il  en  reste  (3)  /<l«n,  ibidem. 

iCOrc    des    traces  (l).    Il   s'appliqua  i^)  J  tlpUrdMm  ,  che^Reinier  Leer, ,  x^. 

fi^  Viré d*  sék  Vie*  enmpoi/*  par  M.  Gne-  (6)  Qui  argenUus  dicitur.  quùniam  auntmor 

w^m  tm  êftM  dm  t/dition  in-folio  du  lûnrt  de  wmngrlia  liUerii  argenteit  Golhicit  in  dlofuc 

etavi  ▼«icraca.  nuu  descripta.  Gneriiu ,  iu  Vitl  F.  Janii. 
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(Q)  //  eroyait  qu'on  te  peut  tauver  nus  htlttrabat 
dans  la  communion  romaine.  ]  Il  ne  let  (69).  ^ 
laissait  pas  de  l'appeler  avec  les  autres 
ministres  la  paillarde  de  TApocalyp- 
Re  ^  mais  il  disait  auVlle  était  toujours 
Tepouse  du  fils  de  Dieu ,  une  épouse 
dont  Jçsus-Christ  supporte  Finfidé- 

Ccla 


(59)  idem  4 
ul.  P'8'i^^  ^ 


rrvr  p»  a 
iupporte  Finfidé-        77g  g 
IiU\  et  qu'a  n'a  point  répudiée.  Cela   Pr^  »   a 
ne  plaisait  point  a  Théodore  de  Bèze  ,   h/  jf  4  ^ 

Srand  t>artisan  de  la  monarchie  des    'p\%%\t 
oHpaes.  Qu'il  ne  soit  permis  d'ap-  il|p^§^^ 
peler  ainsi  les  communions  qui  f^'\%  1  ^  ^  I  f  ^  > 
rruient  seules  dans  la  voie  du  sai*  I  ^  '  »  .   ^  ^  c       "-    ^ 
Junius  donnait  assez  d'étendue  il  II 
vraie  église.  M.  Nicole  ne  le      '  ^     ' 
pas  peut-être  (57).  Doctissimir  ^ 
Junius  càm  nollet  ah  iis  di:i^ 
qui  romanam  ecclesiam  eef^  |  " 


f^ 


t 


ted  adhuc  sponsam  '.  lit, è 
f"5e/«,  quia  Chris'Mi^fl 
se  lit  ^ibelium   reri/'ti''' 


n 


13 


••wi 


^<at  pas  éU 
«is  aimeraient  autant 
^umnés  aux  Ç«l^^»  ^l^'â 
^    ie  ur  vie ,  comme  d  faisait ,  à  Xi 
.^ice  à   de  ses  pupitres  sans  goûter  le  j_ 
aatre  heu-   du  jeu ,  ni  celui  des  feBiQtt,«t| 
^fété,  et  étu-   lui  de  la  bonne  chère,  ni  celu^ 
^-^  du  dîner.  Il  dt-   conversations.  Et  comment Jain^] 
e:  après  dîner  il  fai-    mandent-ils  sans  w'/i  le  jour ,   ' 

rcice  corporel  j  usa  u';k    nuit  sans  faire  t  amour?  Mm 

frater       >^  (g) .  Q  reprenait  ses  etu-   trompent  s'ils  croient  que  leur 

clesi      ^jj  heures,  «t  il  ne  les  quit-   heur  surpasse  le  sien.  11  éuit 

;'à  huit  pour  aller  souper,  et  doute  l'un  des  hommes  du  moi 


seTit  ^ibêilum   reif^ll 

satisfecit    Ùene'/Hl 

dicertint  idotofrff  ' 

neminem  in  c// 

hi  aCiquandf  y 

sius  ^  ciiinj  ^ 

et  soceri  n 

tticerct  F 

jecisse 


onr 


»>|y[H     cjuai,  j^vruB    «■••«/■      o\juiJ«^s  ,     «ii«      *»'^»-.--«j    •  %■><    vs«<<>  AauuiKuv<>  um   aïkvil 

i^'>Jj,itc  il  8€  couchait.  Il  ne  sortait  plus  heureux,  à  moins  qu'il n'^i 

y  ^Jpiquo  jamais  de  son  logis,   et  ja-  Faiblesse  que  d'autres  ont  enei 

Lt'ii  il  n'en  sortait  que  pour  quel-  chagriner  pour  des  vétilles  :  ai. 

joe  affaire.  Tout  cela  n'empêchait  me  il  y  a  des  cens  qui  n'ajaot^ 

point  ou'il  ne^  jouît  d'une  parfaite  rabon  de  se  rejouir  se  fontdei 

santé.  Il  ne  fut  jamais  malade.  Fimtd  firs  chimériques  qailesaDoser^ 

fuit  valetudine ,  ut  pmsperrima  per  il  y  en  a  au  contraire  qui  ëlai 

omnem  œtatem  sine  ulla  corpovis  of-  branlables  aux  plus  légitimes 

fensione  uteretur,  quamyis  totos  dies  au  chagrin  ,   s'inquiètent  poi 

h  summo  mane  usque  ad  noetem  in-  sujets  ridicules ,  dont  ils  ai 

cumberet  iiueris ,  et  rarissime ,  nec  honte  de  se  plaindre. 
unquam  nisi  negotiorum  ratio  id  ei        (D)  Je  rapporterai  un  paisâà 

quasi  imperaret,  prodiret  in  publi-  sieur  CoiomiésJ]  «  J'ai  cona^ 

»  Haye  le  savant  M.  Junius,  ^ 

(7)  Datu  ta  Vie  de  Juniui  on  dit  XI  ;  mah  »  ce  célèbre  François  Junios 

^*îî'^^'?o'7!5*'"T'"^'"'"''^*"';V*'*"'  **  ^t^  professeur  en  théoloaeài 

tadénu*  d'Oxford  par  Jumus.  on  du  IX.  „   r'««f   ...    «:    '\\       r^^^^V-^^^ 

(8;  Tir*'d..a  V.;.  "  ^ *^''  "■  Vieillard  qm  1  n 

(9)  Hord  primd  prandebai  ^  tequeni*  corpus 
exererbat  vel  in  artd  fuhdivaU  amhulanâo  eon- 
tenU'ua  .  nul  etinm  êub»ulli$n  nonntuiquànt  cur^ 
rendo ,  nul ,  si  id  nonftrrei  tuper^or  tttnpesUu^ 
per  omnes  scaUu  in  toenaeitltun  ascendendo  va- 
iHudini*  tu9ndm  eaussd.  Gnevia* ,  m  Vit.  Fr. 
Jumi. 


(»o)  /i/na  ,  ibidem. 
(il)  Idem^  ibidem. 


'-^  '^•.'V.v 


%-"^»2a 


.% 
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«nt  y  ouiis  qui  est  (B)  |  et  que ,  pour  n'en  être  pliu 
^reux.  Il  étudie  importunée^  elle  s'enfuit  dan»  UB 
^«^^''^X  antre.  lU  ajoutent  ou'elle  y  ren- 
~  ngue  gotbi*   contra  un  homme  dont  les  dis* 
"-^  travaille,  cours  l'attendrirent  de  telle  sor^ 
^"^fAt  *®  ®"  faveur  de  Jupiter,  qu'elle 
^^turd  con*cn*>t  ^  ^c  rendre  heureux  sup- 
u.  le*champ(c).  D'autres  avoueraient 
^  peut-être  que  ce  fut  la  première 
fois  que   Jupiter  jouit  d'elle  , 
^^ais  non  pas  la  première  fois 
''elle  sentit  ce  plaisir  ;  car  ils 
<«ndent  qu'avant  que  Jupiter 
\erchât ,  elle  passa  par  les 
^'Eurymcdon,  géant  fé- 
Uard  ,  à  telles  enseignes 
.tf^it enceinte  d'un  fils, 
^  appela  Prométhée  (C).  Ju- 
piter ne  le  sut  qu'après  ses  no- 
ces ,  et  déchargea  son  chagrin 
S  turne'et  ^^^  ^®  bâtard ,  sous  d'autres  pré- 

v-         A^^\  •   textes.  II  y  eut  d'autres  rencon- 
-^re  bien  résolu   ^         «   i  "^  t    »  *  '  j         r 
r    *     j-  •.-..,-  *res  ou  la  chasteté  de  sa  femme 
«es  enfans.   de  peur  -  .  ,   .  ,        *  «     j 

tils  ne  le  cbassa^nt  fut  pour  lui  une  chose  tres-dou- 


^ine  de 


L  .  I   •  £*  -.  „  «i„«  j^  teuse(D).  Il  mentait  bien  cela, 

Irone,  ne  lui  fit  pas  plus  de  ,   .  ,  ^  /  ,         ,     ,     .       r.  .     : 

^-  ,  j    '^    *:Vi^-  f^\  ^u*  dont  les  ffalanteries  étaient 

rtier  qu  aux   deux  filles  (a;  ^-  ^  »         ,^  ''ii    ,  «       ,, 

avait  déjà  avalées;  ma»  il  «/«^««^M;  I  nyaguere  da- 

.llnlrenâre  gorge  quelques  """""^  ^""t  »'  u  empruntât  la 

...«ri.  On  I..r  J«nna  un  forme  pour  couquenr  des  puce- 


après.  On  lui  donna  un  ---F"-. -""H-"»  ""  If"-.^ 
ivage  qui  lui  fit  vomir  tous  ••««•  ^out  le  monde  a  oui  dire 
^P  ^  ,.,  .  -  i>-  i..,  qu  il  se  métamorphosa  en  cou- 
enfans  qu  il  avait  eu  1  mnu-  ^         ^     ,  ^  •   •     •   j  t 

i.^  j    i'  /JL\  r^^t-  «;-     cou,  ann  de  pouvoir  i ouïr  de  Ju- 

iité  de  dévorer  (ou  Ci  est  am-         'p.  n  a»,   j  '  ^  ^     '  -j  •*- 
..1  •   •  ...,  ^^^A^    non  (E).  Cette  déesse  presidaitsur 

ne  Junon  revint  au  monde.  ,      ^  '.         , ..      .  '^  j      •. 
-^      *    j-        ^    ^»é  i^e  ^:»    les  mariages  (i/) ,  et  ne  devait  pas 
raconte  diversement  les  cir-  ..^        i  •    r-  i     '»  •*  j^ 

lU         j  ^    -jgg  ^«gjj  avoir  cet  emploi.  Cela  était  de 

.    ^^     *  *®"       ^j^^^  ^.,:  mauvais  augure  :  car  elle  faisait 
iter.  Il  y  a  une  tradition  qui  P       , 

»        fi     »  •     •        ♦    ^*.  ^.Ai«  un  mauvais  menace   avec  son 
e  qu  lis  s  aimèrent,  et  qu  ils  ^       i     »  i      r    « 

"    '  .!»•?„  ^^  man;  et  maigre  les  fortes  rai- 

terent  ensemble  a  1  insu  de  '  . ,,       ^      •     »  •    i 

/4\    -♦  ^^1-  sons  qui  rengageaient  a  la  sup- 
pere  et  mère  (A),  et  cela         ^^  '    ?    »  j    •     .        '^ 

*,.,  .  ,  V,'   •»  |.  u  porter,  après  tant  de  justes  su- 

qu  ,1  P«ra«se  qu  on  ait  fiut  ^   ^^'.^^^^      .^  ,  J  ^^^^ 

[-temps  al  tendre  le  soupi-  •  '        n    ^r        * 

•t.  MaiidWres  disent  qu'elle  leurs  querelles  furent  poussées 

•iiU  en  fille  de  bien  et  dfhon-  )"?!«»"  «J''"«  f^)  ^  *.'  3»  "«« 
-  ••"  "  j^  j«  T„~to-  qu'avant  que  den  venir  là,  u 
«r  aux  denaandes  de  Jupiter  4^^.^  ^^J^  ^.  ^^  ,^  ^^^^^  .|  ,^ 

|ii)  J  rêsia  M  à  Cérèâ,  tmin  tAtéêi  ds 

"•.  Apollodor.,  iiè,  /,  pag.  4.  (c)  ^qr«*  ''«'<'«'«  rf'AcHiLLl ,  fow.  /. 

l*)  ApoUodor.,  ibid.  (rf)  f^oyeM  la  remarque  (Z). 
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ment  a  Texpliquer ,  et  il  en  rint  &    eum  (10).  Cette  lon^e  soHtadepa»- 
bout  en  peu  de  temps.  Il  publia  donc    séc  sur  des  lirres  barbares ,  sur  des 


que ,  a  quoi  u  joignit  I  ancienne  ver-  ques,  ne  aimmua  nen  de  sa  gaiek, 
sion  anglo-saxonne  de  ces  mêmes  non  pas  même  dans  sa  grande  TÏeû- 
ëyangiles,  corrigée  sur  de  bons  ma-  lesse  :  il  fut  toujours  exrmpt  des  at- 
nuscnts,  et  éclaircie  par  les  notes  de  teintes  de  Fbumeur  chagrine  ,  et 
Thomas  Mareschal.  Ce  n'est  U  qu'une  toujours  alTablc  à  ceux  qui  le  ▼■• 
trés-petitc  partie  de  ses  travaux,  ce  talent,  quoiqu'il  n'aimât  pas  <fB\» 
qui  en  reste  à  imprimer  est  tout  au-  le  détournât.  M.  Gncrius  nous  vadé- 
trement  considérable.  Son  glossaire  crire  cela  en  beaux  termes.  In  assf 
en  cinq  langues,  où  il  recherche  et  où  duitate  tantâ  licet  int^iins  admoJùm 
ilexphque  les  origines  des  langues  awocaretur  ah  fiity  quibtâs  iruudabel, 
septentrionales  ,  contient  XI  (7)  volu*  euris ,  tam  longé  tamen  aberat  omms 
mes  manuscrits,  que  Jean  Fell ,  évé-  morositas  ingeniique  tristitùi ,  ^ 
que  d'Oxford,  fit  mettre  au  net  pour  soUt  esse  propria  Us  y  qui  a  iuct  ko- 
les  donner  à  l'imprimeur.  Son  corn-  minum  et  celebritate  alieniore*  aum 
mentaire  sur  l'harmonie  des  quatre  tempus  et  operam  domi  siut  in  èoc 
évangiles ,  sur  Fharmonie ,  dis-je ,  de  trinœ  et  litterarum  studiis  eonsitmuat, 
Tatien  est  fort  ample.  Je  ne  dis  rien  prœcipuè  senes,  ut  nîhtt  sene  noitn 
de  tant  d'autres  livres  sur  quoi  il  a  J^^ri  posset  suauius  et  Jaciiitu  [ii\ 
fait  des  notes  (8).  Consultez  le  cata-  Xes  gens  du  monde  ne  sauraient  x 
logue  des  manuscrits  qu'il  léeua  à  persuader  qu'il  n'ait  pas  été  aal- 
î'académie  d'Oxford.  Il  est  â  la  un  neureux  ;  ils  aimeraient  autant  èUt 
de  sa  Vie.  condamnés  aux  galères  ^  qu'à  passer 

(C)  Jamais  homme  ri  a  plus  étudié   leur  vie ,  comme  il  faisait ,  à  l'entoor 
^que  lui  sans  faire  aucun  préjudioe  à   de  wes  pupitres  sans  goûter  le  plaisir 
sa  santé.']  Il  se  levait  a  Quatre  heu-   du  jeu,  ni  celui  des  feoBraos,  ni  er- 
res aussi-bien  l'hiver  crue  1  été ,  et  étu-   lui  de  la  bonne  chère,  ni  celai  au 
diait  jusqu'à  l'heure  du  diner.  Il  dt-   conversations.  Et  comment  faire,  àe- 
sait  à  une  heure  :  après  dtner  il  fai-    mandent-ils  sans  uin  le  jour ,  ei  U 
saitquelque  exercice  corporel  jusqu'à    *»"'*  sans  faire  t  amour?  Mais  ils  « 
trois  heures  (9)  ^  il  reprenait  ses  etu-   trompent  s'ils  croient  que  leur  bon- 
des à  trois  heures,  «t  il  ne  les  quit-   heur  surpasse  le  sien.  Il    était  sass 
tait  qu'à  huit  pour  aller  souper,  et   doute  l'un  des  hommes  du  monde  le 
ensuite  il  se  couchait.   Il  ne  sortait   plus  heureux,  à  moins  qu'iln'eàth 
presque  jamais  de  son  logis,   et  ja-   laiblesse  que  d'autres  ont  eue  de  te 
mais  il  n'en  sortait  que  pour  quel-   chagriner  pour  des  vétilles  :  carcna- 
que   affaire.  Tout  cela  n'empêchait   me  il  y  a  des  gens  qui  n'ayant  DoUr 
point  qu'il  ne  jouit  d'une  parfaite   raison  de  se  rejouir  se  font  des  plai- 
santé. Il  ne  fut  jamais  malade.  Firmd   firs  chimériques  qui  les  amusenti»), 
fuit  valetudiner  ut  pmsperrima  per   il  y  en  a  au  co;atraire  qui  étant  iné- 
omnem  œtatem  sine  ulla  corpons  of-   branlables  aux  plus  légitimes  canaa 
fensione  uteretur^  quamuis  totos  dies    du  chagrin  ,  s'inquiètent  poar  d» 
h  summo  mane  usque  ad  noctem  in-    sujets   ridicules ,   dont   ils  aoraieal 
cumberet  lilteris ,  et  rarissime ,  nec    honte  de  se  plaindre. 
unquàm  nisi  negotiorum  ratio  id  ei       (D)  J^  rapporterai  un  passa^  dm 
quasi  imperaret,  prodiret  in  publi-    sieur  Colomtés.']  «  J'ai  conao  à  la 

»  Haye  le  savant  M.  Junius,  Ûkàe. 

(7)  Dmu  u  Vie  de  Juniu*  on  du  XI  ;  mait    »  çe  célèbre  François  Junius,  qtà  a 

dans  U  Catalogue  det  manuteriu  l/gu/s  à  Ca-    »  été  pfofcsseur  en  théologie  à  Lrfiie. 

"fst^iwl'^'^r'''''^'"''  *"*  *'  '^  "  ^'^'*  "■  vieillard  qui  a  pf«  et 

{çj)  Hord  primd  prandebat  t  tequente  corpus  i     \   tt            lj 

exereebat  vtl  in  orra  tubdivali  ambulmndo  con-  '"*/  '"'•  •  *oidem. 

tentius  .  aui  ttimm  âubsulùm  nonnunquhm  eur^  C>  ')  tdtm  ,  ibtdem, 

rendo,  nui  ,  ti  id  nonftrrei  ojptr^cr  ittnpe*tas,  (i»)  Dum  enrto  v^rit ,  gmmdim  f«Un  /»« 

per  omnes  scnlns  in  tœnneuium  ascendendo  vn-  0»id, ,  Heroid. ,  epiH  Xi  II,  «  »^ 

iKudinit  tutndm  eautsd.  Gnevias,  m  Vit.  Fr.  Conf/rsa.  X.  Dacicr,  nar  SiwKc,  fcr.  /,  «r» 

J""»                                                                       '  ^///,^«#.  4û6,4fb,4ii. 
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»  qutre'Tingts  «nt ,  mais  qui  est  (B)  ^  et  que ,  pour  n'en  être  f\u$ 

■  encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  importunée,  elle  s'enfuit  dan»  ua 

•  tous  le.  jours  treize  ou  quatorze  Ils  ajoutent  qu'elle  y  ren- 
>  bearei,  et  a  publie  depuu  peu  le»  i  1      ^  1  "^   j» 

•  auâtre  «Tangiles  en  langue  gothi-  contra  un  homme  dont  les  dis- 


»  réimprimer  son  lirre  de  rictura  /  n  -ri»     »  •     «. 

•  Fturum,  avec  les  noms  et  les  ou-  le-champ(c).D  au  1res  avoueraient 

»  rrages  de  tous  les  peintres  de  Tan-   peut-être  que  ce  fut  la  première 


•  tlctcrre  bibliotHécaire  de  son  père,  ^u  cno  actiui.  ^.c  j^iatan  ,  v«i  *« 
>  Je  ne  dois  pas  oublier ,  pour  la  prétendent  qu'avant  que  Jupiter 

•  doire  de  M.  Junius,  que  Grotius  \^  recherchât,  elle  passa  par  les 
.W  fort  son  livre  de  la^^^^^^^^^^  j  d'Eurymédon ,  géant  fé- 
«dans  une  lettre  que   voici (iJ).»  -n      j    1  .  n     ^ 

Cette  lettre  a  éU  mise  â  la  tête  de  la  Ion  et  paillard  ,  à  telles  enseigne» 
Boavelle  édition  de  Fouvrage  de  no-  qu'il  la  rendit  enceinte  d'un  fils, 
^  Junius.  qui  s'appela  Prométhée  (C).  Ju- 

u^v^hfT^^^'^^*'^'^'''^'  piternele  sut  qu'après  ses  no- 
JUNON  ,\œur  et  femme  de  ^«^^  ^Lf '^'^^'*  son  chagrin 

Japiter ,  était  fille  de  Saturne  et  '^J^^^  ^iTfât^d'autes^ 
j   «1  »     o  »       T.-         '  ^1      textes.  Il  y  eut  a  autres  rencon- 

Je  Rhee.  Son  père  bien  résolu  ^^^  ^^  la^haslelë  de  .a  femme 
iderorerses  enfans,  de  peur  f^j  „ i„i  „„«  chose  très-dou- 
«nnjoai^.ls  ne  le  chassassent  ^J^^^^  „  méritait  bien  cela, 
«.trône,  ne  lui  fitpas  plu»  de  ,^.  ^^J  ^^  galanteries  étaient 
partier  quaux   deux  filles  («    jj  fréquentes    II  n'y  a  guëre  dV 

?^'ir'*^*i^  •"     "  T   i  «in»»"  dont  «  n'empruntât  hi 

Ml  fellnt  rendre  gorge  quelques  |v  ^^^  „^„^  ^^^^,.a^^/a^^  ««/.-^ 

_,  ,      /^^i^j       ^ rorme  pour  conquérir  des  puce— 

ninees  après.  On  lui  donna  un  ,  ^     a.  1  j  ^  j---. 

w»  ^Y*^:  1  .  iî*         •    a^  -  lages.  Tout  le  monde  a  oui  dire 
breuvacre  aui  lui  nt  vomir  tous      o,.,  '^1. 

,        7P*^  ^    ,.,        .^        ,,.  1  quilse  métamorphosa  en  cou- 

b  enfans  au  .1  avait  eu  1  inh«-  ^ou ,  afin  de  pouvoir  jouir  de  Ju- 
■mute  de  dévorer  (6).  C  est  am-  ^J  c«,  Jdéessè  présidaitsur 
•  que  Junoa  revint  au  monde,  j^  ^.^  ^^  ^r  ^^^^j^ 
)a  raconte  diversement  les  cir-  ^^^.^  cet  emploi.  Cela  était  de 
XNutance.  de  son  mariaçe  avec  ^^^^  l^^^  .  ^^  ^j,^  ^j^^^t 
lupitw-.  Il  y  a  une  tradition  qui  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^ 

lorfe  qu'il»  «aimèrent,  et  qu ,1s  ^^^    «t  malgré  lel  fortes  rai- 
•ncherent  ensemble  al  insu  de  ,„„     „;  ,.^     »     {,„»  ^  ,,  ^ 
Mrs  père  et  mère  (A) ,  et  cela  H  6  6  ^^  ^^  ^^^^^  ^  k; 

•ns  qu'il  paraisse  qu  on  ait  fait  ^   j/-  j^^^j^     ,;, ,  J  j^^^^» 

ang-tenipa  attendre  le  soupi- •  «^^«erelles  furent  poussées 

«.t.  Ma..  d«ntr«  disent  ou  elle  .^^  ^.^^^^^  P     ^  F.^  ^^j^ 

esista  en  fille  de  bien  et  dhon-  '  ,VÎ„^.  „„.  jf.„  „'   ;_'  li     ji 

,  1      ]     T     -.      qu  avant  que  a  en  venir  la,  u 

lenr  aux  demandes  de  Jupiter  ^    •.        ^.   •       >    i   ..     <  ■■  i. 

mur  «u>.  u<7iu.u  r        ^^^jj  essaye  si  en  la  battant  il  la 

(M  J  fetla  M  à  Cétit,  taun  «Mu  d» 

MM.  Apoltoaar.,  M.  t,  paf.  4-  («)  ''<?r«  Porttcfe  (TicBitLS,  tom.  t. 

^*)  Apollodor..  i*<rf.  O  ''«ÎT*»  '<•  renun/iu  (Z). 
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pourrait  mettre  à  la  raison.  Il  la  qu'Ixion  lui  avait  tendus  (P).  Si 
tint  une  fois  pendue  entre  ciel  et  l'on  en  croit  quelques  autean 
terre  pendant  quelque  temps  (G),  elle  n'eut  de  son  mari  aucun  en- 
Si  d'un  côté  elle  eut  l'intendance  fant  ;  et  toutes  les  fois  qa'eiie 
des  mariages,  et  la  préfecture  conçut  elle  le  fit  d'une  (îçoo 
des  noces ,  elle  eut  de  l'autre  tout-à-fait  extraordinaire  (Qj  : 
celle  de  leurs  suites  naturelles,  mais  elle  eu  t  du  lait  selon  lacoo- 
je  veux  dire  qu'elle  présida  aux  tume;«til  fant  bien  qu'on  lessp 
accouchemens  ,  et  à  plusieurs  pose ,  puisqu'on  veut  qu'elle  ait 
choses  qui  en  dépendent  (H),  donné  à  téler  à  l'un  des  bâtards. 
Michel  de  Montaigne  n'a  pas  bien  de  son  mari.  Il  fallut  userdennc! 
su  l'origine  d'une  aventure  qu'il  pour  l'y  engager;  et  ce  fut  alors^, 
tire  de  Platon,  et  qu'il  exprime  dit-on,quese  forma  dans  le  ciel  ce 
un  peu  trop  gaillardement  (I).  que  nos  peuples  appellent  le  che- 
On  ne  s'accorde  pas  touchant  le  min  de  saint  Jacques  (R).  Qad- 
lieu  oii  Junon  fut  élevée  ;  les  uns  ques-uns  de  ceux  qui  mettent  an 
disent  que  ce  fut  à  Samos  (e)  ;  nombre  des  épithëtes  de  Jonon 
d'autres  disent  que  ce  fut  dans  le  mot  regina  s'abusent  puérile^ 
l'océan  (K).  Mais  il  n'y  eut  point  ment  (S);  quoique  sous  ce  iraia 
de  ville  oii  elle  fût  plus  honorée  elle  ait  été  la  protectrice  àei 
que  dans  Argos  (L).  £lle  le  fut  Veïentips  (A) ,  et  placée  à  Ranl 
aussi  beaucoup  à  Garthage  (M) ,  sur  l'une  des  sept  montagnes 
et  dans  Olympie.  Il  y  avait  dans  doute  que  ceux  qui  dissent,  qu* 
cette  dernière  ville  seize  dames  le  ne  commença  de  favoriser 

t réposées  aux  jeux  que  l'on  celé-  Romains   que  dans   la 
rait  en  son  honneur  tous  les  guerre  punique  (T) ,  aient 
cinq  ans.  Trois  classes  déjeunes  son.  Elle   fut  honorée  à  R 
filles  y  disputaient  le  prix  de  la  sons  quelques  autres  titres  : 
course,  et  descendaient  dans  la  celui  de  Monela  (U)  ,  sons 
carrière  des  jeux  olympiques ,  et  de  Sospita ,  etc.  On  ne  se 
la   fournissaient   presque  toute  tenta  point  de  s'associer  aL^itc 
entière.    Les  victorieuses  rece-  habitansdeLanuviuni,ran4> 
vaient  une  couronne  d'olivier,  pour  le  culte  de  cette  divinité 
Les  mêmes  dames  faisaient  un  sous  ce  dernier  titre  (i);  o" 
peplus  (f)  qu'elles  consacraient  fit  bâtir,  de  plus ,  un  temple 
à  cette  aéesse  tous  les  cinq  ans  marché  aux  herbes ,  l'an  Si 
(g).  Au  reste,  les  infidélités  con-  Caïus  Cornélius  Géthégos, 
jugales  de  Jupiter  étaient  d'au-  l'avait  voué  quatre  années 
tant  plus  inexcusables ,  que  Ju-  paravant    lorsqu'en  qualité 
non  avait  le  secret  de  redevenir  consul  il   faisait   la  guerre 
tous   les  ans  pucelle  (  N  ).   Ses  Insubres    (  A  )  ,   fut  celni 
amours  pour  Jason  n'ont  pas  fait  le  consacra  en  qualité  de 
beaucoup  de  bruit '(0).  Elle  se  seur(/).  On  fit  réparer  ce 

,lira    honorablement    des    pièges       ^n)  rayez  ta  renu,rç,se  (XJ). 

{é)  Voyez  la  rtmai-que  (K).  (i)  Livins ,  lib.  FJIi ,  cap.  XlT,  Ti 

{jf)  Espèce  de  robe  ou  de  voile.  la  remarque  (Y)  au  eomunemtxmad, 
{gf\  Ex  Pausan. ,  lib,  K,  cap.  XVI,  pag,       (*)  Idem^  lib,  XXXI i ,  cap.  XXlX. 

m.  417.  .  (0  Tàvius,  lib.  XXXIV,  cap.  LiTl. 
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pie,  l'an  663 ,  et  cela  k  cause  d'un  qui  !a  dévorait.  Elle  fut  senùble 
songe  de  femme  (m).  Le  culte  de  à  cette  passion  autaot  que  le  de-^ 
Jonon  dans  Rome  ëtait  fort  an-  mandait  l'humeur  altiëre  et  im* 
cten  (X).  Les  honneurs  qu'elle  re-  périeuse  qui  lui  était  inspirée 
eevait  dans  d'autres  villes  d'Italie  par  sa  qualité  de  sœur  et  de  fem- 
éuient  trës-gnmds  (Y).  Elle  y  ine  du  p^lus  grand  des  dieux, 
fiusaît  beaucoup  de  miracles.  Elfe  Cette  sensibilité  rendait  pluâ  in- 
mit  un  temple  à  Falëre  ,  avant  supportable  son  tourment ,  et 
qne  Borne  mt  bâtie.  11  ressem-  l'obligeait  à  tracasseif  par  mer  et 
Uaità  celui  d'Argos,  et  l'on  s'y  par  terre  pour  se  procurer  le 
serrait  des  mêmes  cérémonies  plaisir  de  la  vengeance.  Elle  n'y 
^  les  Argiens  avaient  consa-  oubliait  rien,  et  ne  se  donnait 
crées  à  son  culte.  C'est  ce  que  De-  aucan  repos;  mais  elle  ne  goù"- 
njs  d'Halicarnasse  nous  apprend  lait  jamais  la  satisfaction  d'avoir 
an  chapitre  XXI  du  P'.  livre.  réussi  pleinement  et  parfaite- 
Jevoudraisbien  savoir  ai  quel*  imnt  (BB).  Cétait  toujours  à 
^'oa  parmi  les  sages  du  paga«-  recommencer.  Il  ne  faut  pas 
BÎsme  a  fait  attention  à  une  cho-  prendre  pour  la  moindre  des 
se  dont  il  me  semble  qu'il  n'était  disgrâces  dont  sa  vie  fut  traver- 
ps  malaisé  de  s'apercevoir ,  c'est  sée ,  le  malheur  qu'elle  eut  de 
ifue  personne  n'avait  moina  de  perdre  sa  cause  dans  une  dispute 
part  à  la  vie  heureuse ,  qui  est  de  beauté  (CC)  ;  car  le  ressenti- 
ttfi  état  très-essentiel  à  la  nature  ment  qu'elle  témoigna  de  l'of- 
dinne  (n),  que  la  plua  grande  fense  qu'elle  crut  avoir  reçue  de 
des  déesses.  On  ne  saurait  guère  Paris ,  le  juge  de  ce  procès ,  fut 
OMicevoir  de  condition  plus  mi-  très-violent ,  et  suivi  de  mille 
pfrable  que  celle  de  Junon.  Je  fatiraes  et  de  plusieurs  afflictions. 
le  me  fonde  pas  sur  le  caractère  Ce  fut  sans  doute  une  blessure 
k  ses  emplois ,  quelque  péni-  plus  cuisante  que  le  coup  de  flè- 
kieSy  et  quelque  remplis  de  désa-  che  à  trois  pointes  qu'elle  avait 
|rémens  qu'ils  pussent  être  (Z)  ,  reçu  d'Hercule  au  téton  droit 
H  quelque  juste  sujet  qu'ils  aient  (o).  On  a  dit  qu'après  la  con- 
lonné  de  tonmer  en  ridicule  le  sommation  de  son  mariage  elle 
ystème  théologique  des  païens  se  lava  dans  une  fontaine  située 
^A).  Je  me  fonde  sur  la  néces-  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate ,  et 
ité  oii  elle  se  vit  réduite  de  per-  aue  depuis  ce  temps-là  les  eaux 
dcuter  les  maîtresses  et  les  bâ-  ae  cette  fontaine  eurent  une 
ards  de  son  mari,  pour  cher*  odeur  très-agréable  dont  l'air 
her  du  soulagement  4  la  jalousie  d'alentour  était  embaumé  (DDJÏ 

Junon  était  belle ,  et  à  cause  de 
^^i^oit^I^i^''''^^'^'^'^^  cela  l'on  nouvait  dire  que  les 
imy^twbig  matLrm  iH/armmiomm  De»-  adultères  de  Jupiter  étaient  plus 

■n  ^torum  tUtUi,  eadem  intculpsii  in  t  \  v         -a     x      n*  j     i^a.   w        s 

^S^^eaMmUT^$^héaUnhabirtmu,.  W  ^<>r«Hom*r«,  Hua  , /i*.  V^yu^ 

Mfo ,  d»  Nài.  Diorom ,  /<*.  /,  top,  XFil.  •'  ^f  •  ^-*  ^  9^  ««^  bissêunAt  tris 

^•s  smssi  ArUtote(  da  Repul».,  /i*.  r//,  *»"'<>«'*«»«  • 

\p.  i,  pagm  m.  3sf ,  B.  ^OYM  atasi  Utré"  ...  t^i  nii  /JUf  Mx,tçùf  XaCif  Jb^y^f, 

9rtpê9  Ça)  dm  r^rtiaU  de  StoiOSA,  tmm  5,  ...  Tune  ipmn  gimTiMimot  occupaTît 

m.  Xili.  dolor, 
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Uàmablet  (EE).  On  selrait  biten  *—«*—;.               ___ . 

chicaneur  ^  si  l  on  critiquait  Ar<^  JupUer  mu  *m  fem^mr'Lmdaeimfmû 

«obe  qui  en  a  juge  de  cette  ma-  ^^  ^^7^^^  ^^'^  f^J^'m^ 

niëre.    La   superstition    des    Ro«  Gmmàim  UkuA  dmUmmJmnm»  mmnm^ 

mains  était  si  grande,  qu'il  y      (B) .^ p* autre» disent qu'elkjé^ 

avait  des  f 
Junon  en 

1^  O                           ,          ,          t,                '     "" l'*»»/»    u  Bvauv  wai»     I.AVUTC  UU  rdUCOC  1 

tenant  le  miroir  (FF)  ;  mais  d'an*  la  place  de  celui  qu'elle  ne  lui  Toolal 
très  ne  la  craignaient  guère,  P««  accorder,  il  n'aundt  «i  que  de- 
car  elles  allaient  s'asseoir  dans  le  l^'t^Vfz^  ^^f^'^^'Z 
r>     •*_!            «    j                   -m  montagne  (a;  ,    toutes  les  fois  obiI 

Gapitole  autres  de  son  mari,  dont  n'en  pourait  plus ,  et  U  apaiuit  an 

elles  s'imaginaient  être  les  mai-  les  transports  de  sa  passion  (5).  L'as- 

tresses.  Voyesla  dernière  remar-^  ^^^  *l"*  "«  fournit  cette  histoneSc 

.Q^g             "  ne  mar^e  point  si  Jupiter  ëtsit  èé- 

^  ,.\  „           .  .                        *  i*  marié  avec  Junon.  Aussi  n'éhil- 

(A)  Une  traaoion  porte  que  Japi-  il  pas  nécessaire  de  rien  maitncr 

ter  et  Junon  couchèrent  ensemble  à  sur  ce  sujet  :  les  lecteuzt  les  ffai 

l'insu  de  leurs  père  et  mère.'\  Ceux  stupides  comprennent  de  reste  qdl 

qui  Toudront  une  bonne  preuve  de  nVuit  point  marié,  et  qu'il  souiiuiit 

ce  fait  la  trouveront  dans  ces  paro-  pour  une  cruelle, 

les  de  riliade(i)  :  (C)  Eurymédon......  U  rm^t» 

*ftc /'  f/^T,  mçfui  ifmtwvMSfJU  ^pifut  ceinte  <t  un  fils  qui  s'appela  Pressé' 

^tf/«^»itM/«(.iv»  thée.l  Vous  trouverez  ce  conte  dm    < 

Oiof   OTf  fTfwnçv^  tfMvyiff^Mi   ^ixo-  le  scolia&te  d'Homère  (6).  Le  nssa> 

Tsji,          ^  timent  de  Jupiter  ne  fut  |>asBoia* 

Ek  t»vftf  ^omfTi,  ^kwç  M'dofrt  T9-  dre  contre  le  père  du  Ûtaid,  ^ 

»«««•  contre  le  bâtard  m^me  ;  car  si  Pie*  | 

Ut  •'•j*  '^^^««jJJ^  ««T  *"*^  '^''^  mëthée  fut  mis  à  la  chaîne,  £0171^ 

PéfisSè  Z'^Zndo  ^ÏÏS^rîlùa-  snni  amort,  ^^°  ^?'  précipité  daus  les  enfeis.  Jt 

jid  emhiU  eonsuetuiinù  graiid  éunU*^  suis  ^e   saiS  pomt  SOUS  qUfel  prétexte  ht'  . 

dciM  parmtu».  piter  traita  ainsi  Enrjmedon  ;  m«tt  J 

Homère  nous  parle  là  d'une  occasion  ne  faut  point  douter  qu^  ne  cssUl  ■ 

où  Jupiter,  marié  de|>uis  plusieurs  la  vraie  cause  de  sa  oolcre  :  il  anlt  ; 

sièdesavec  Junon,  sentit  en  la  voyant  trop  dVsprit  pour  se  diffiuner  k»^ 

Î>ar  hasard,  les  mêmes  ardeurs  que  même  par  sa  vengeance.  Il  pcélerift' 

orsqu'il  jouit  d'elle  furtiwment  la  contre  le  bâtard  le  larein  âafenpé^ 

première  fois.  Joignons  au   témoi-  leste.   Le  scoliaste  (7)  que  je  cdt 

gnage  d'un    poète  grec  celui  d'un  emprunte  cela  d'Euphorion. 

poète  latin.  Cest  un  amant  ^ui  parle;  (b)  La  chasteté  de  Jimon fie 

an  amant,  dis- je,  qui  avait  trouvé  une  chose  très  -  douteuse.^  JeetÊ^j 

l'heure  du  berger  (a) ,  et  cpii  se  fâche  menterai  ce  texte  par  les  puoles  êlÉf 

de  ce  qu'avant  lui  nlusieurs  autres  auteur  moderne ,  qui  voulant  ffÊ^* 
avaient  reçu  de  semblables  gratiiica- 

JHons  à  la  dérobée  :  (S)  ▼■kr-  Caio ,  ibid. 

IstMMt  atquê  uUnamfaeti  him  eulpa  magUtra  "'  TTÏ  »  'vî*^*T*-             .      # 

Printm/ontî  iethiÊm  ntd  tnihi  duUim  esttL  (S)  O  Zlc/c  ast  f^y  H/>«c,  êfXÊfSMm^   \ 

Non  mta  ,'non  uUc  monntur  teHui9r»f*ma.  tTÎ  ^irfia  ixoBittrn,  iUÙ  «TMWtn  «»   j 

DiC0r^r,  ai9»«  ex  mi  dtdcuhrtt  oruivoUm-  '^T^l     ^  ^  ""^^  ^'^'^  "^  *^ 


amorit  ùmpùtttuimm  seddste.  Pt«L    Bi 


<i)  Uh,  Xir,  9t.  194.  apud  PboUua ,  cod.  CXC,  pag.  mu  %>. 

PHrpm^,JUns,  4tuos  insmper  aceumh^bai  ?«  '^•'  y^f^tu^  ,  EùfVfUih,j>0r'—- 

Cnndidajbrmosù  tupponeru  braehia  tt>tto.  t>»vof  M-oisn?  *  •  JV  TI^^KStfM 

VaUriiu  Cato ,  i«  Diiij ,  pitg.  6t  i:«Ui«ctonim  &cIm»1>  .  >■  llûd*.  I».  X/#^,  ry.  19S. 

reirriim  Poittrudi.  (,)  frf,«    ,*,Jriii. 
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ter  ooe  Jupiter  était  un  insigne  co^'  nom  ,  lor»qu*il  rechercha  en  mariage 

ot,  s  exprime  ainsi  :  (c  Le  géant  Eu-  sa  femme  Junon.   Et   depuis  pour 

»  ryméoon  avait  obtenu  les  premié-  montrer  sa  gratitmïe  y  il  ordonna  à 

>  m  fayeurs  de  sa  femme  Junon  (*')  :  ceux  d'Argos ,  défaire  un  beau  cocu 
9  et  sans  parler  de  Ttle  de  Samos,  d'or,  et  de  le  poser  sur  le  sceptre  de 

>  qui  fut  cëlébre  par  les  impudiques  la  statue  de  Junon ,  dont  cette  gran- 

•  amours  de  cette  de'esse ,  ne  savons-  de  déesse  ne  fut  point  offensée  ,  ayant 

•  nous  pas  que  Jupiter  ,  ayant  re-  tiré  pour  le   moins  autant  de  bons 


I  connu  peu  de  jours  après  son  ma-    services  du   cocuage ,    que   poui^ait 

I  riace,  qu^elle  serait  bientôt  mère    at^oirfait  son  mari.  Et  même  proche 
.  JT.._  --l" »  _..; :* '  1..:        *_  ..•»*.  j»  ir • •#  ..  _  j  V 


le-méme,  et  qu^elle.  avait  conser-    {*'),le  temple  de  Jupiter ^  et  vis-a-uis 


grandes 

I  grosse  en  mangeant  des  laitues  sau-  cornes  sur  la  tête.  Ce  qui  fut  si  agréa- 

nées.  Ainsi  ,    quand  les   cornes  ble  à  ce  dieu  que  ,  bien  ^ue  par  tout 

»  ou  on  avait  plantées  sur  la  statue  le  monde  on  lui  eût  érigé  des  statues, 

oe  Libye    n^uraient  pas  siepiiiië  il  ne  rendait  néanmoins  des  oracles 

qu'il  e'tait  cocu  ,  ne  meritait-u  pas  que  par  celle-là  (i  i).  //  se  trouva  si 

Qu'elles  le  signifiassent  ,    et  qu*il  bien  awec  ces  cornes ,  qu'il  obligea  ses 

donnât  lieu  à  ces  façons  de  parler  plus  cliers  amis   d'en  prendre  à  son 

qui  sont  en  usage  depuis  si  long-  exemple.  Bacchus {**) et  Pan,  les  sa- 

temps,  du  consentement  de  tous  tjrres,  les  dieux  des  ri^^ières ,  et  plu- 

les  peuples  (8)?»  sieurs  autres ,  ne  manquèrent  pas  de 

(E)  Jupiter, se  métamorphosa  V imiter.  Junon  même  fut  de  la  partie, 

y  coucou  y  afin  de jouir  de  Ju-  pour  témoigner  qu*  elle  avait  quelque- 

Mk]  Pour  rapporter  ce  qui  se  peut  fois  de  la  complaisance  pour  son  ma- 


îre  de  plus  côrieux  sur  cette  matié-  ri  ,  et  on  uoit  encore  aujourd'hui 
l^ie  n*aurai  au'à  suivre  la  dispute  plusieurs  médailles  de  cette  déesse 
iCostar  et  de   Girac.  £n  voici  le    avec  des  cornes,  Diane  et  f^énus  en 


pàemeni.  Ju]^iter  ne  fut  pas  moins  f  prirent  aussi,   comme  un  ornement 

JJ^lieux  en  plusieurs  autres  occasions  qui   accompagnait  merveilleusement 

portantes.   P allas  se  plaint,  dans  un  beau  visage.  Cette  rj^ponse  con- 

mUre ,  qu'il  ne  songe  pas  au  sage  tient    beaucoup    d^^rudition  ,   mais 

fjrtse.  Un   autre  lui  reproche  que  elle  est  fausse  j  car  on  n'y  voit  rien 

un  rétat  de  sa  maison  il  n'avait  qui  prouve  le  fait  dont  il  s'agit.  L'é- 

M<  pensé  au  cocuage  C*) ,  dont  il  tat  oe  la  question  est  celui-ci  :  Jupi- 

ûit  reçu  tant  de  services  signalés  ter  a-t-il  bonorë  la  condition  des  ma- 

i»  Ces  paroles  sont  de  Costar.  Son  ris  dont  les  femmes  ont  des  galans  ? 

persaire  lui  répondit  que  ce  repro-  Prouvei  tant  qu'il  vous  plaira  qu'il 

liftait  très-  injuste  :  Car  le  bon  a  fait  beaucoup  d'bonneur  à  l'oiseau 

piter,  dit-il(io),  pour  témoigner  que  nous   appelons    cocu;     ajoutez 
^thne  qu'if  faisait  du  cocuage ,  et 

désir  qu'il   avait  d'être  cocu,  se  (*')  /«  Conmh. 

nsforma  en  l'oiseau  qui  porU  ce  (n)  Cosur,  Suite  de  I*béfcn«e,  ;»«^.  38a, 

•^                                              *  réfute  ceci  par  ces  paroUt  :  Arittole  rapporle 

^*)  DMfy.  m  ffom.  IL  i4.  Euttntk. ,  ibid,  quelque  pert  çUm  m  Rhétorique,  ^u'^égitippu», 

l)Gir»c,  n^rMiae  •  CotUr,  tecl.  LXIF ,  ••«  retour  d^Klide  uii  il  éuit  «tic  «  l'orâcie  de 

;  ,g^  5|z^  Jupiter  ,  voulut  encore  prendre  Tavis  de  celui 

••)  Ea  TAÎa  •nrait-oa  cbcrcbé  ce  conte  danc  de  Delphes ,  ou  il  interrogea  familièrement  Apol- 

mnH  des  aaeieiu.  Il  e»l  de  RabeiaU,  liv.  Ion  de   cette  «orte  :  Serefttous  pas  de  mime 

,  ekap.   XXXII;    mais  le   food  t'en  trouve  sentiment  <fue  votre  pire?  Oserenr^vous  le  contre- 

ifiatarque    n*.  i^dela  CoiuolatioD  eDTojia  dire  ?  Maia  Girac  ,  dan»  sa  Kêpliaue ,  D«g.  55i, 

w&oaius  aor  la  mort  de  ion  fiU.  R»m.  caiT.  se  plaint  qu'on  a   faUiGe  >e«  paroles  :  il  prouve 

J  CosUr     04/enaa  dea  Ouvrages  de  Voilara,  q«  »*  »▼•«»  Iriabieo  oue  Jupiter  rendait  ailleurs 

•  ai.  1 16.  "^  ripfQttê  ;  mais  qo^l  n'en  rendait  par  sa  statue 

•)  Girac,  Réponse  à  la  Défense  de  Voitnre,  T>*»  £B7pt«- 

XXFt,  pag.  194.  (•*)  Cie.  I  de  Natorâ  Deomm. 


s. 
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qu'il  a  Toala  que  ses  stalaes  portas- 
sent des  comcs  ;  n^oubli«z  poinl  cel- 
les que  les  autres  dieux  Toulurent 
porter  :  vous  ne  toucbez  point  au 
fait ,  parce  qu'en  ce  temps-lâ  le  mot 
de  cocu ,  /le  mot  de  cornes ,  ne  se 

5 Tenaient  point  au  sens  qu'on  leur  a 
onne'  depuis ,  et  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui.  De  plus ,  se  déguiser  en 
cocu ,  pour  réussir  dans  ses  entre- 
prises ,  ne  serait  pas  même  dans  no- 
tre siècle  une  marque  que  l'on  sou- 
haitât d'être  marié  à  une  femme  ea- 
lante.  Les  lecteurs  s'imagineront  fa- 
cilement que  Costar  ne  manqua  pas 
d'apercevoir  la  nullité  des  réponses 
qui  lui  furent  faites  :  mab  si  quel- 
ques-uns en  doutaient ,  je  les  tirerai 
bientôt  d'erreur  en  rapportant  ses 

Saroles.  On  y  verra  que  raffectation 
'étaler  trop  de  lecture  l'engage  à 
mêler  dans  ses  répliques  certaines 
choses  qui  gâtent  sa  cause.  Il  com- 
mence par  la  métamorphose  de  Jupi- 
ter en  t oiseau  qui  porte  le  nom  de 
cocD ,  et  Toici  ce  qu  il  en  dit(i3). 

(c  Ce  petit  conte  de  vieille  et  cette 
»  ridicule  invention  d'un  ^rammai- 
»  rien  abusant  de  son  loisir  (c'est 
»  ainsi  qu'Erasme  (^)  en  a  parlé),  est 
»  tiré  d'un  scoliaste  de  Théocri- 
»  te ,  qui  rapporte  que  Junon  s'é- 
M  tant  éloignée  de  ses  compagnes 
»  pour  s'entretenir  toute  seule  et  en 
n  liberté ,  après  une  longue  prome- 
»  nade  ,  se  coucha  sur  l'herbe  en  un 
o»  bel  endroit  de  la  montagne  de 
»  Thonax.  Jupiter,  aui  la  vit  en  cet 
»  état ,  la  trouva  si  oien  faite  qu'il 
»  prit  feu  pour  eUe,  et  n'en  pouvant 
»  supporter  l'ardeur ,  se  revêtit  du 
»  plumage  et  de  la  figure  d'un  cocu, 
j»  et  suscitant  un  froid  extrême  dans 
»  l'air ,  tout  tremblant  et  tout  gelé 
»  s'alla  jeter  entre  les  bras  de  la 
»  déesse ,  où  retournant  en  sa  forme 
»  ordinaire  et  lui  promettant  maria- 
»  ge ,  il  reçut  d'elle  la  satisfaction 
»  qu'il  désirait.  Ce  froid  que  Jupiter 
»  suscita  dauf  cette  occasion  n'é- 
»  tait  pas  plus  grand  que  celui  de  la 
»  mauvaise  raillerie  de  notre  savant. 
»  En  effet,  il  paraît  que  ce  ne  fut  pas 
>»  l'amour  du  cocuage  qui  fit  Jupiter 

(is)  Co»Ur ,  Saiu  ât  la  Défenit ,  png.  38«. 

(*)  Equidem  vis  er9do  hane  Jabulam  apttd 
9êUrts  invtniri ,  stj  susvicor  ab  otioto  qmopiam 
grmmmaiie^fmits*  conjUuun  t  udeè  i«pil  amU 
quitUmm, 


»  cocu  ,  puisque  ni  puni  les  fa 

»  ni  parmi  les  hommes ,  le  non  de 

»  cet  oiseau  ne  signifiait  poiot  ilan 

M  un  mari  à  qui  sa  femme  hisùiia 

9  infidélités.   Au  moins  il  ne  i^ 

»  voit  aucune  maraue  chexleiiD' 

n  ciens  :   au  contraire  ,  il  j  i  ^ 

»  femmes  dans  Plaute,  qui  appdkit 

»  cocuileurs  maris  qu^ellesfanreB- 

»  nent  en  adultère  ;  et  Jarcoalfji 

»  nommé  fauvette  un  ^nmhmK 

1»  à  qui  l'on  faisait  cette  injure  :  m 

»  doute  parce  que  la  faarette  wa- 

»  rit  les  petits  du  coco  qai  ks  n 

»  pondre  dans  son  nid:>  Costar  pe 

ensuite  à  la  considération  des  cônes . 

et  s'exprime  de  cettefoçon  (i3)  :  MM 

Girac  a-t'il  quelque  vieux  «m*- 

tcritf  quiprowe  hieaeleirtmnt  fit 

dès  cç  temps-là  les  cornes  étàeiU^ 

marques  ae  cocuage  ?  Et  ww»  ^' 

situa  (i4)»  qui  savez  tout  ^^^vaxw-- 

vous  bien  me  montrer  que  cet  f^ 

de  parler ,  porter  des  comcs,  ef  p» 

ter  des  cornes,  au  sens  queneuMa 

en  seruons^  fussent  beauem^  f» 

anciennes  quArtémàore  I^Mf' 

sait  sous  Adrien  ?  Les  c^^^jT* 

piler  Hammon  n* étaient  pw^  *" 

d'un  cornard  ,  c'étaient  tt^  «■ 

beau  bélier  prophétisant  sur  la  ^ 

nés  de  Libre  ,  comme  j»^  "*J 

Ronsard,  ïl   examine  en  a«*>»  " 

cornes  de  certaines  dÎTinif^^''* 

rac  avait  alléguées ,  et  ilfail'off*'* 

évidence  qu'elles  n'itaieDlBiuïf' 

port  à  la  condition  des  b****,?* 

nous  appelons  comards,  et  f»*f 


Girae  peut  faire  quelque  cfc«f  ^ 
*c7ve  h  son  dessein  ^  )e  nes^f^ 
résolu  de  m'y  opposer  ;  nuâi  jf  ^ 
bien  trompé  s' il  y  réussit ,  et  i'«^  f* 
contraint  de  reconnaître  que  J*^» 
lorsqu'à  fit  rétat  de  sa  ««^ 
n'oublia  pas  le  cocuage  qui  ^'^ 
toujours  servi  si  utilement.  C'**|jJ' 
conclure  ;  car  c'est  ramener  k»^ 
tes  à  l'état  de  la  question  t^^** 
le  centre  auquel  doivent  abrâtirto** 
tes  les  lignes. 

(♦)  Tu  tièi  nune   eumica  fiMtas,t*^ 

Sxùrèes ; 

Sal.  VI,  r*.  t^ 
(i3)  Costar.  S«tl«  4«  la  DcraM,|>i|-  ^ 
liA)  Il  pmrlê  à  M.  Ménage;  ^ 

(tS)  Coaur  ,  Saiu  de  U  DèttaH ,  pt  ' 
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CoBiidffroiis  la  réplique.  Girac  prouYe-t>i)  que  Jiipiter  se  sonTiot  du 
rooTe  fort  étrange  qae  Costar  traite  cocuage  lorsqu'il  fit  Fëtat  d»  sa 
ttte  matièro  à  la  rigueur  de  técole  y.  maison?  Chacun  voit  que  ma  pre- 
tdans  U  sérieux  (16).  Ilt^eut  que  je  raiére  remarque  ruine  la  cause  de 
ir'  prouve  par  démonstration  et  par  Girac  ,  puisque  tout  ce  qu'il  allègue 
utorité,  que  ce  fut  Tamour  du  co-  est  fonde  sur  ,une  fausse  supposition» 
osg^  qui  fit  Jupiter  cocu.  //  n*est  On  le  pourrait  mettre  dans  cette  fâ- 
nint  satisfait  si  je  ne  lui  montre  des  cheuse  alternative.  Si  yous  ayezigno- 
unnscrits  qui  prouyent  bien  claire*  ro  qu'au  temps  que  Jupiter  se  tnins^ 
leot  que  dés  ce  temps-là  les  cornes  forma  en  coucou ,  les  maris  deshono- 
taient  des  marques  du  cocuage.  Cet  rës  car  Pinfidëlitë  de  leurs  femmes- 
mune  n'est- il  pas  injuste  ?  il  ne  fait  nVtaient  point  nommas  cocus  et  cor- 
Snu*  tous  ses  écrits  que  badiner;  il  nards ,  yous  ayez  très-mad  plaisanté  ;. 
poue  bd'm^me  qu^il  ne  saurait  dire  car,  selon  yos  propres  régies,  les 
m  mot  sans  le  secours  de  la  chère  railleries  sont  mauvaises ,  quand  elles 
ronie.  Cependant  il  ne  peut  souf"   sont  fondas  sur  tignoranoe  des  cho^ 

fir  que  je  raille  une  seule  fois ses  qu'on  est  obligé  de  savoir  (u))<  St 

aeore  que  ma   raillerie  naisse  de  yous  ayez  su  qu'en  ce  temps-là  on 


leu,  musqué  te  géant  Euiymédon  employé  des  preuves  dont  vous  con- 

Paît  cktenu  les  premières  faveurs  de  naissiez  la  fausseté.  Voyons  la  suite 

t femme  Junon  ?  Vous  trouvei-ez  ci-  de  sa  réplique. 

tuas  (17)  la  suite  de  ce  passage  :  il  Nonobstant  tout  cela ,  dit-il  (ao) , 

mal  inutile  de  la  rapporter  ici  ;  le  notre  sophiste  me  presse  de  lui  foira 

ftpier  qu'elle  remplirait  sera  destiné  iHtir  que  lorsque  le  père  des  dieux  se 

m  utilement  à  ces  deux  remarques:  revêtu  du  plumage  et  de  la  figure 

^me  est  qu'encore  qu'il  soit  permis  d'un  cocu ,  le  nom  de  cet  oiseau  si- 

I  plaisanter  dans  une  critique,  il  gnifUùt  un  mari  a  qui  sa  femme  fai'^ 

M  pourtant  point  permis  d'y  mal  sait  des  infidélités.  Je  lui  promets  et 

liwQoer.  Raillez  si  vous  le  voulez;  lui  engage  ma  parole  de  le  satisfaire 


Éf  et  ne  prétendez  jamais  qu'en  maison ,  il  n'avait  point  pensé  au  co- 

«ntant  sur  une  feusse  supposi-  coage.  Pour  ce  qui  est  des  cornes ,  ce 

I  ou  en  appuyant  des  railleries  terme ,  en  la  signification  que  je  lui 

i^une  ienorance ,  vous  ferez  ou  de  ai  donnée  ^  est  plus  ancien  qu'on  ne 

^Dfs  objections  ,  ou  des  réponses  pense.  Nous  apprenons  de  iVicAas  ^ 

fHàes  à  une  objection  (18).  Ma  se-  que  Venmereur  Andronlc , 


pour  se 
ue  l'aventure   moquer  des  habilans  de  Con, 
•  géant,  et  tes  infidél 


Me  remarque  est  que  l'aventure   moquer  aes  habitans  de  Constantino' 

élites  de  Junon   pie ,  et  leur  reprocher  Vimpudicité  de 


beifent  après  coup.  L'auteur  n'en  leurs  femmes  ,  avait  accoutumé  de 

Nt  rien  ait  dans  sa  réponse  ;  ainsi  faire  dresser  dans  les  lieux  publics 

b  ne  peuvent  rien   foire  contre  de  cette  grande  ville ,  les  plus  beaux 

Mar,  qui  n'était  pas  obligé  de  se  et  les  plus  grands  bois  de  cerf  qu'on 

Wer  sur  ce  que  son  antagoniste  di-  pouvait  rencontrer  ;  et  Artémiaore  , 

K  un  joar.  Elles  ne  peuvent  point  qui  vivait  U  f  a  plus  de  quinze  cents 

|tr  d'affaire  Bf.  de  Girac  ;  car  non-  ans ,  se  sert  {^)  du  mot  planter  des 

lolement  il  ne  s'en  était  pas  sei'vi  cornes ,  comme  d'un  proverbe  qui  est 

ter  soutenir  ta  critique ,  mais  elles  commun ,  et  qui  n'avait  pas  commen* 

>nt  même  très-incapables  de  prou-  eé  de  son  temps  (ai).   Ce  serait  bien 

»  ce  dont  U  ét^t  question.  Que  Ju-  ^.^^  ^^        ^ ,.  j^^^^^  ^,  Voîiur.. 

n  ait  eu  cent  galanteries,    cela  s^trxxri.pagVuja.  roy€»Cou^r,Saiudm 

la  Difeusc  ,  pag.  38i. 

|6>  B«plM|«tf  k  CMUr,  *t€t,  LXiy,  p.  544-  (m)  Gir»e ,  Répli<pi«,  pag,  S^S. 

(7)  Dont  U  rmmiar^ti» (D).  (*)  Li¥.  s,  cKap,  ii. 

(tt  C,mf>fr«%  cm  que  dttauM  ,  l»m.  K,  p»g*  (ti)  IlfsaU  eommUfr  M.  Ménage i  <f«R#  »^* 

1*1  «tM4  ta  nmartfiu  (C)  dt  PmrûeU  Cotomcs.  Origines  fraoçaiies,  i«;/ô/. ,  oit  mol  Coro«i  tl  Cocu 


f: 


So'x 


JUNON. 


Théocrite  ;  et  qu'il  proaT«,pir 
Tautoritë  d^Érasme ,  qucUt  nt  m 
trouve  dans  aucun  auteur^ mi 
tant  soit  peu  ancien  ;  qae  ^-â 
autre  chose  que  montrer  qnll  et 
»  ignorant  en  compagnie,  et qv^ M 
M  ht  les  auteurs  que  pour  appmèt 


abuser  de  son  loisir  nue  d'en  recher-  »  allégorie  et  son  explication  nvik»- 

cher  tontine ,    et  de  se   mettre  en  »  logique.   Mais ,  lorsque  M.  (lÉa 

peine  s'il  était  en  usage  du  temps  fie  »  soutient  que  c'est  linventiMia 

Jupiter  Hammon.  Quoi  qu'il  en  soit,  »  grammairien  abusant  Jesonbnst, 

mon  adversaire ,  qui  fait  tant  le  sub-  »  quelle  est  tirée  d'un  seoUasU  à 

til ,  ne  s'est  pas  aperçu  ,  a  cette  fois  , 

que  je  me  moquais  de  lui.  On  Toit 

manifestement  par  ce  passage ,  que 

M.  de  Girac  a  perdu  sa  cause  :  il  ne 

se  sent  pas  en  ëtat  de  prouver  ce 

qu^on  lui  conteste  ,  et  sans   quoi  sa 

critique  est  nulle ,  et  il  seyante  de 

s'être  voulu  moquer  de  son  adver-  »  leurs  fautes  ?  En  effet ,  je  ne  tnxm 

saire.  Il  n'y  a  point  d'ëcrivain  qui  ne  »  point  de  fable  dont  an  nias  gnsl 

Suisse  recourir  à  ce  subterfuge,  quand  »  nombre  d'écrivains  câebm  âot 
ne  sait  pas  où  il  en  est.  Nous  allons  »  fait  mention  que  de  celle-ci.  h 
voir  M.  Costarà  son  tour  dans  quel-  »  même  le  scoliaste  qu'allège M.C» 
que  embarras.  Ses  lumières  Taban-  »  tar  (tant  la  stupidité  decetlnw* 
donnèrent  lorsqu'il  se  servit  de  Tau-  »  me  est  grande  )  assure  qu'il  h 
toritë  d'Érasme,  pour  une  chose  où  »  prise  d'un  traité  ( * )  cra'iriiWe 
Érasme  n'avait  aucune  raison  (la).  »  avait  fait  du  temple  d^ermiine. 
Qne  lui  importait-il  que  Jupiter  ne  »  Plutarque  en  faisait  mention  Di- 
se soit  pas  métamorphosé  en  coucou  ?  »  rcillement  dans  son  livre  des  li- 
Comment  n'a-t-il  point  vu  que  cette  »  vières  ;  Pausanias  en  parie  en  4-* 
métamorphose   n'est  en  rien 


moins 


»  vers  lieux ,  dans  les  Corinthixnies, 

.1^ 


recevable  que  tant  d'autres  que  nous  u  et  Didymus,  sur  le  quatonâènie  de 

Ibons  dans  Ovide  ?  Ne  témoignc-t-il  »  l'Iliade,  le  rapporte  d'Enpbonoi, 

pas,  en  se  chagrinant  contre   ceux  »  auteur  jfbrt  ancien,  pour  ne  poiat 

qui  l'ont  débitée ,  qu'il  la  regarde  »  citer   le  scoliaste  des  épipiuB 

comme  un  fait  avantageux  à  son  ad-  »  grecques  ,  ni  une  infinité  (raotra 

verse  partie,  et  n'est-ce  point  s\ibn-  »  dont  la  liste  serait  trop  ennojvott.* 

ser  fort  lourdement  à  l'avanta|;e  de  Je  laisse  '  les  autres  choses  sur  qsoi 

son  ennemi  ?  On  ne  manqua  point  de  Girac  le  critique  doctement  et  m* 

s'en  prévaloir.  Pesez  bien  tout  ce  oui  sonnablement    dans  la  matière  èm 

suit:  c'est  un  passage  de  Girac  (aj).  cornes  et  du  cocu.  Le  grand nMÂR 

nier  que  je  n'eusse  al-  de  " 


«  Ne  pouvant  nier  que  je  n'eusse  al-  de  bons  auteurs  qui  ont  parié  h 
»  légué  très-à-propos  la  métamor-  cette  métamorphose  de  JupHer,  w 
M  phose  de  Jupiter  en  cocu ,  il  s'est    fait  de  la  peine  pour  l'amour  dtii^  i 


»  avisé  de  traiter  cette  fable  de  petit    me.  Il  serait  a  souhaiter ,  poQ^ .^  ' 
»  conte  lie  vieille  et  de  ridicule  in-    intérêts  de  sa  gloire ,  qu'il  eàt  Iffli^ 


»  t'ention  ;  comme  si  le  changement  en  repos  le  vieux  scoliaste.  11  uni 

H  du  même  dieu  en  cygne  ,  en  tau-  mieux  valu  dormir  qu'avoir  la  phat 

M  reau  et  en  aigle  ,  avait  auelque  à  la  main ,  puisqu'on  avait  à  rciite 

»  chose  de  plus  ingénieux  et  de  meil-  uae  telle  chose.  N'avait-il  point  lutt 

n  leur  {  comme  si  généralement  ton-  que  dit  Pausanias  (a4)  toochavll' 

>•  tes  les  fables  n'étaient  point  égale-  mont  Thomax  (a5)  ,  qui  ftit  — "^ 
»  ment  frivoles ,  et  que  celle-ci  n'eût 
»  pas ,  aussi-bien  que  les  autres ,  son 


fjuQim  Up^  IMrt^  'x%ft  tût  £km  *s*  ^ 

'UpAÇ  yifAOVy  exe  ,  tcfaol.  Tkeocr.,  i**^ 
vrr».  Eid.  XV,  •».  64. 
IF*,  centurie  de  la   IV*.    chiliade  ,  pag.  m.     Flot VTct  Vi/VflUXffC  irai VTI,  JUU  •(  Zl0(>)^ 


(ai)  Le  nAftage  d.'Eraime  cit/par  Costar  esi 
dans  Cexpliealion  de  l'adage:  Scit  qaomod^  Ju- 
piter duserit  uxorem.  Cefl  le  XXIII*.  de  la 


9i4-  Il  observe  que  le  scoliatte  de  ThéocriU  rap- 
^orte  cela  sur  la  foi  d'un  certain  Àritlote  i  Ad- 
|ungît  fcbaUm  qaam  retuleril  Arutotelca  nescio 
anU.  D'où  partul  qu'il  n'a  point  cru,  comme  a 
faU  Girac,  çu'Aristote,  le  précepteur  d'uHexan- 
dre ,  ait  rapporte  cette  tùitorietle.  Jljr  a  euplw 
sieurt  Arislolri  qui  ont  fait  des  livres.  Kàye* 
Jonsiui  ,  de  Hi«l.  philosoph. ,  paft.  6f . 
(3?)  Girac  ,  Réplique  ,  pag.  Btfi. 


(a4)  Paasaa. ,  Ub.  II,  pag.  7S. 

(«5)  C'«/l  ainsi  qu'il fami  Im  memtmmr^  é  ■• 
p«u  BpovA^ ,  TbroMx ,  comme  ij  a  i^J* 
•coliatte  de  TbéocrU*.  Cest  HcanÎM ^ «M 
celte  correction  ,  MîaccU.  !••€■«. .  fH'  ^ 
Coslar  a  suivi  de  point  en  point  Èrâsmt^  f* 
avait  du  Throaas. 


JUNON.  HoJ 

%têYgiut  OU  Coccyx  dcpui»  que  Ju-  «>/  et  terre  pendant  ^fuefifue  temps.} 

JS\  métamorphbsé  en  coucou,  y  Cefut  à  cause  qu'eUe  avait exciU  une 

nt  bLé  Junon  ?  Cest  une  monta-  tempête  contre  Hercule,  Jupiter  la  fit 

me  de  la  Uconic.  Le  même  auteur  souTenir  de  ce  temip«-là,  lors^u  il 

fe  que^la  rai«m  pour  laquelle  la  -^ -..^Î^t-L^^^l^l^^^^^^ 
luion 

me  Tamoureux  Jupiter  avait  pfis .-  _-         ,^         *       ^.          _ 

ftrme  de  cet  oiseau  pour  jouir  de  loisir  nécessaire  cour  methre  en  mau- 

bnoo.  Je  ne  crois  pas  ocla,  ajoute  vais  ëtat  les  affaires  des  Troycns.  Je 

husanias  :  mais  néanmoins ,  dit-U  ,  parle  amplement  de  cette  ruse  de  Ju- 

0  n'ii  pas  cru  le  devoir  omettre,  non  dans  la  remarcpie  suivante-  Ju- 


tff ,  ^m'iitihxf^fjitf^  >/>i^,  >f*^-  ^9   lui  parla  des  grosses  dents.  Il  la  me- 
Ml  Imu  Cuculum  uerb  ayem  idcir-   naça  du  fouet  (3o) ,  et  lui  demanda 

<  •       .  • '^ ^.i.^  .bSwx.    «    aIIa    avait,    nuhlie   la    tfimns  ou  il 


enguam  ludicrum  captdrit,  Hœc  entre  le  ciel  et  la  terre  >  à  la  vue  de 
«©,  ef  qua  hi«  tunl  sfmiUa  de  DU  tous  les  dieux  qui  s  efforcèrent  en 
Sipate,  elil  vera  neutimiam  exUU-  vain  delà  délier;  car  û  en  faisait  sau- 
ioinonpuiatdtéfmenneglieendai^k')).    ter  du  ciel  en  terre  tout  auUnt  qu'il 

(î) Leur»   guçrelhs  Jurent    en  prenait. 

wtisées  jusquau  divorce.  ]  Pausa- 
uu  (a8;  conte  qu'ij  y  avait  trois 
temples  de  Junon  à  Stymphale , 
tille  d'Arcadie.  Le  premier  était 
ppele'  le  temple  de  Junon  fille  ; 
t  second,  le  temple  de. Junon  ma- 
iée;  et  le  troisième,  le  temple  de 
ianon  veuve*  Ces  trois  temples  lui 
orent  bâtis  par  Téménus,  auprès  de 
yà  elle  avut  été  élevée.  Le  dernier 
nt  iait  au  temps  quelle  demeura  a 
lymphale  ,   où   elle  s'était  retirée 

Srcs  son   divorce.  Vous  trouverez 
ns  le  Dictionnaire  de  Charles  Ëtien- 
»,  augmenté  par  Llo^d  (aQ)  t  U 


PJe  d'Asopna.  Cette  nouvelle  fit  plus 
tlmpression  sur  le  cœur  de  la  déesse 
pritée 


"AXfAOfAt    MM,  iitài  TTtft  X^f^  ^  ^^' 

/ft  XaCoi/ui> 

âf  MUTAI 

rî»  ôxiyn^ixlaïf 

Jn  non  meminUti  qnondo  pependistiab  aifo, 

àpâdibuÊ  amum 
Jneudts  dêmisi  <'«4'»  cifVÊm  mamu  mmitm 

vinmdiun_  mût 
Auman  ,  in/rfmgibiUm  t  lu  amlêm  in  mtker» 

•I  luAibus 
Pepêfutùti,   indifmthanUw  aaUm  DU  pw 

exeelsvm  Ofyminun  t 
ScUtre  autem  non  pourant  eireumstanUs  t 

^memommqmm  amUm  mppr^kemlfrem , 
Projieiekam  eomptum  do  icnun^-^vino  ,  do- 

noe  porvenirot 
In  torram  nx  tpinuu  (3i).  . 


(ù)  Il  la  tint  une  fois  pendue  entre    Ce  fut  à  Junon  à  faire^la  cane  :  elle 

j    o  f  -11.     !>.-     »«  disculpa  par  de  fa  un  sermens ,  et 
«•^^.f^r"  ""  T""'*      FoW*<»-  P"-    pronjit  dTse  conformer  aux  désirs  de 


/•*)  idem  ,  • 

U)  Idem ,  tih.rni,  pog.  ;53. 

miV^mo» ,  Myiliol..  Uh.  //,  cap.  IV,  P-f  ■ 
1.  i33,  cito  DoroibciM,  in  Ub,  Il  Nâirmlipau» 


Oo) *t<  ^  {rxiry«0if  t/AOLfvm 

£l  itf  ¥trb€rikut  etrdom •  •  t 

Hoin«r. ,  JMbA.  ,  /i*.  Xf^,  m.  f "7. 
(3i)  Ibidem  ,  vx.  i8. 


5«4  JDNON. 

son  mari.  La  querelle  n^alla  pas  plus  qu^uiie  femme ,  dé*  qu'elle  est 

loin  cette  fois-là.  Je  ne  dois  pas  ou-  se  troure  pendue  en  Vmir.  Je  ne  ^vqib 

bUer  que  Junon  fut  cause  de  la  guerre  pas  même  comment  une  chaise  oa  nr 

des  Titans.  Elle  les  poussa  à  détrôner  trône  peuvent  produire  cela,  et 


dépit  de  voir  Épaphe  (33)  gra-  A-t-il  bien  pu  croire  qu 
tifié  d'un  royaume  fit  que  Junon  ai*  se  contenterait  d'une  narratioB  si 
mait  mieux  être  une  déesse  détrônée ,  tronquée ,  si  falsifiée  ?  Qoe  ne  disait- 
pourvu  que  son  mari  fût  détrôné  ,  il  qu'aussitôt  que  Junoo  se  fut  assise 
que  de  régner  avec  lui.  Mais  peut-  le  plancher  des  cieux  se  fendit,  et 
être  se  proposait -elle  une  vengeance  que  sa  chaise  n'ajant  plus  d'appai 
oh  son  ambition  ne  perdrait  rien,  tomba  vers  les  nues  y  et  s'aEréta  dam 
Elle  pouvait  espérer  qu'en  préférant  les  espaces  qui  sont  entre  le  «sel  et  b 
les  intérêts  de  son  père  injustement  terre  ?  Cela  eût  donné  aux  ledeon 
détrôné  ,  aux  intérêts  d'un  mari  usur-  une  image  connaissable.  Servius  coale 
patenr ,  elle  aurait  part  au  gouver-  mieux  la  chose  ;  il  dit  que  Vnleaiufit 
nement  sons  son  père  rétabli  ,  et  une  chaise  sur  laquelle  Junon  s'Àaal 
romprait  pour  toujours  avec  Jupi-  assise  ne  se  put  jamais  lever  (37),  jm- 
ter.  On  verra  ci —dessous  (34)  un  ques  à  ce  qu'elle  eût  accordé  ce  (fue 
autre  complot  où  elle  entra  contre  Vulcain  lui  demandait.  11  vooUôt 
son  mari.  qu'on  lui  montrât  ceux  â  qui  il  devait 

Je  ne  puis  penser  à  Junon  pendue  la  vie.  AUi  dicunt  ^od  cipit  ymiem- 
entre  le  ciel  et  la  terre ,  sans  propo-  nus  parentes  sues  dUt  quœreret  y  mtt 
ser  à  mes  lecteurs  un  passage  que  je  inveniret  ^  sedilefecit  taie ,  ut  dam  es 
n'entends  pas.   Uygin  (35)  rapporte   qui  sedisset  surgere  non  posset  ;  m 

Sue  Vulcain  ayant  forgé  des  souliers  que  ciim  adsedisset  Jano ,  ner  ^ossec 
'or  a  Jupiter  et  aux  autres  dieux,  Ju-  exsurgere ,  f^ulcanus  negmnt  se  ss> 
nonne  se  fut  pas  plus  tôt  assise  qu'elle  luturum  omninà  ,  nisi  prius  parentes 
se  trouva  pendue  an  milieu  de  l'air,  suos  sUfï  monstrdsset  :  nùpse  ùtkjise' 
Vulcain  en  fut  averti ,  afin  qu'il  vint  tumest  ut  in  Deorum  numerum  reàr 
delier  sa  mère  qu'il  avait  liée;  mais  peretur  (38).  Consnltex  Pausanias, 
il  répondit,  je  n'ai  point  de  mère,  qui  vous  apprendra  que  Yulcaia,  se 
On  1  avait  précipité  du  ciel ,  et  il  était  voulant  venger  de  Junon  ,  lui  eoviyjri. 
encore  indigné  de  ce  traitement.  Rap-  un  trône  d'or  où  elle  se  trouva  faés 
portons  le  texte  latin.  P^ulcanus  Joui   dés  qu'elle  s'y  fut  assise  (3g).  D  n^ 


pendere  ccepit,  encore  fallut-il  qu' 

Qu6d  cUm  ad  F'uUanum  missum  es-  l'engager  i  ce  voyage.  Les  ÂthcaieÉB 

set  ut  matrem  quant  ligauerat  solve-  avaient  un  tableau  qui  représeetaift 

ret  I  iratus  quha  de  coda  prœeipitatus  Bacchus  remenant  au  ciel  Vakaii 

erat ,  nesat  se  matrem  ullamhabere.  (4i)*   c^  l'on  voyait  à  Lacédcmooe. 

Je  loue  ïes  critiques  qui  ont  fait  de  si  un  ouvrage  de  scnlntnre  oui  rqné- 

doctes  observations  sur  les  premières  sentait  le  même  Vulcain  aâiasC  si 

Saroles  d'Hygin  (36)  :  mais  je  vou-  mère  (4^). 

rais   bien   qu'ils   m  eussent   appris  (H)  Elle  présida  aux 
comment  àe%  souliers  peuvent  faire 

(%i)  Conférât,  C9  iful  test  du 

(34)  Hygin. ,  cap.  CL,  ^Z*-  '*•''* dte  VÉn&de  i 

(33)  C'était  un  Utàrd  dte  J-piter,  Hyjiioiu ,  t  VJ-  *  «^-i:  *  '  '  '  ^****  «•«••«.i- 
ibidem.                                                                             Infeli»  The»«tt»; ..':., 

/a/\  n-       f                        /w\  j     1»   ^'  I     ï  et  c»  qute  disent  la$  intterprites  *mr  le M*g* •» '^ 

(34)  Dans  ta  remarque  (F)  de  FaHicU  J.-  .^  J,    Consulte»  JItS  Roiuid  »  k  ' 

nn  H.T«  ''        rr  xri  ^  Vji\..v^T. .  w.  ^  et  soi.. 

(36)  Pour  saf^ar  s  dfaut  l,re  uAm  eu  nfteu:  ^j^j  p,„„„.     |^    j            ,, 

SI  l  on  peut  dire  anrcas  ««  «damaoui;  et  s  d  ne  yr\  »  j          l-j           ^^ 

vaudrait  pas  mieux  dire  lolic  aurea  nexa  ada-  '^"'  Jdem  ,  thtdem, 

mante  ,  ou  »olia  es  auro  rt  ex  ailamante.  Projet  (4*)  tdem^  ihtâmk, 

Hjigîo  ,  de  Védilion  d'JinsUrdam,  t08i.  (4^)  Pausaa. ,  Lh.  lii^  pag.  gj). 


JUNON.  5o5 

t  k  pludeurs  choses  qui  en  dépens-   sa  fille  (49) ,  et  leê  autres  assaraient 
trjif.  ]  Lorsque  Te'rence  suppose  que   que  Diane  était  préposée  i  la  fonc- 
I  coordsaDe  Glycérium  ,  étant  en  tion  d'assister  les  femmes  qui  accou- 
nraiil  d'eo&nt ,   se  sert  de    cette  chaient  (5o).  Ifais  sans  m'arrétcr  à 
inkrt,JunoLucinaferopem,serua  rh3rpothése    que    Lucine ,    Ilithye , 
Ufdsecro  (43),  il  témoiene  mani-   Diane,  la  Lune  et  Junon  fussent  la 
èitement  que  Junon  était  la  divinité  même  divinité  (5i),  je  dis  qu'il  est 
[ni  présidait  â  cette  affaire.  Elle  se   fort  probable  que  Junon  était  consi- 
tommait  (44)  Opigena  et  Lacine  sous   dérée  eomme  le  chef  de  cette  fonc- 
tite  fonction  :  swe  te  Ludnamqubd  tion ,  et  comme  ajant  des   yicaires 
Éeein  naseentihus  tribuns  ac  Luce-  et  des  substituts  en  divers  départe- 
kmeoni^ênU  nuncupari  (45^.  On  lui   mens  (5^).  Si. vous  ne  voulez  donc 
loimait  d'autres  noms  particuliers ,   pas  la  reconnaître  directement  et  im* 
don  les  divers  services  qu'on  at-   médiatement  pour  la  déesse  Levaruiy 
eadait  d'elle  dans  ces  conjonctures  ;   qui  faisait  que  les  enfans  nouveau* 
ar  on  l'appelait  Fluonia,  en  tant   nés  étaient  reconnus  par  leurs  pères 
p'eUe  pouvait  empêcher  les  trop   (53)  ;  ni  pour  la  déesse  Rumina ,  qui 
Mmdes  pertes  de  sang.  Fluoniam  présidait  à  l'action  de  les  allaiter:  ni 
woneiM  muUeres    coUbant  ,  quod  pour  la  déesse  Cunina,  qui  présidait 
«m  sanguinis  fluorem  in  conceotu  a  leur  berceau  ;  ni  pour  la  déesse 
ttinere  putabant  (46).   On  l'appeiait   Pfundinay  qui  présidait  â  l'imposi- 
Te^nui,  en  tant  qu'elle  présidait  à   tion  de  leur  nom;  ni  ])our  la  déesse 
t  cérémonie  de  la  purification  des    yaticana ,  qui  présidait  à  leurs  cris 
Bcouchées.  Ce  sont  les  limitations   (Si)  ;  ni  nonr  la  déesse  FabuUna , 
[veMartianusCapella  donne  aux  sur-   qui  présiaait  aux  premiers  dénoû- 
loms  Fluonia  et  Februa  ;  car  il  in-  mens  de  leur  langue ,  c'est-à-dire  aux 
rodait  la  Philologie  ,  qui  déclare  premiers  mots  qu'ils  prononçaient  ; 
n'étant  vierge  elle  n'a  pas  besoin   croyez  du  moins  que  «vêtaient  tontes 
nnvoquer ,  sous  ces  deux  égards ,  la   déesses  subdélésuées  de  Junon ,  Fin- 
léeue  Junon  :  Nom  Fluuoniam  Fe-  tendante  générâe.  Disons  la  même 
^tealemqMte  ae  Fébruam  mihi  poscere   chose  à  l'âgard  de  la  déesse  Prosa , 
fou  neeesse  est ,  ciun  nihil  contagion  et  de  la  cfôesse  Posti^rta  ,  que  l'on 
i»  eorporeœ  sexu  intemerata  pertu-   rénérait  afin  d'obtenir  que  les  enfans 
bim  (47).  Elle  aurait  pu  en  avoir   ne  prissent  pas  une  mauvaise  posture 
^tn  sous  un  antre  égard ,  puisque   en  se   préparant  à  naître.  Quando 
liiit   Augustin    assure  que  Varron   contra  natui*am  forte  cont^ersi  (pueri) 
mit  rapporté  que  Junon  était  prépo-   in  pedes ,  brachiis  plerumque  diduc- 
ie  aux  écoulemens  du  sang  men-  jtis ,  retineii  soient  :  œeriasque  tune 
Inwl.  Ihi  est  Dea  Mena  ,  quœ  menr   mulieres   enituntur.    Hujus  pericuU 
^feisjlueribus  prœest  ^quamuis  Jovis   deprecandi  gratid  aras  statulce  sunt 
ttût,  tamen  ignobilis.   Et  hanc  pro"    Romœ  duabus  Carmentibus  :  quorum 
iticiam  fiuoram   menstruorum  ,   in    una  Postuerta  nominata  est,  Prosa 
Uro  seleetorum  Deorum  ipsi  Junoni   altéra  ;  a  recti  peruersique  parlds  et 
iem  autor  assignat  f  quœ  in  Diis  se»  potestate  et  nomine  (55). 
Mis  etiam  reginaest:  et  tiîe  tan»       (1)  Montaigne...  s'erprime  un  peu 
fiwnt  Juno  Lucina  cum  eadem  Mena   trop  gaillardement.  ]  «  C'est  de  auel- 


Maucoup 

oncbemens  était  distincte  de  Junon;       n  ^n  •  x     -tv        v       u»**.^ 

^  les  uns  disaient  que  Lucine  était  le.'l'pUrei  d'Otid»,  pa/.  met  tui^. 

(S«)  CatuIIua  ,  «pigr.   XXXV;   Horat. ,   od. 

ttî)  T«rt«L  ,  in  ÂaJr. ,  aeU  UJ,  se.  I.  XXII ,  lib.  Jfl ,  o<  mahi  aUL 
MO  Fe.i«i ,  pa§.  m.  cxxxix,  (5«)  Voyeê,  Meuriae ,  «ar  Ovia* ,  |»*ff .  638. 

yillS\  Mart.   Capella,   d«    Napliis  Pbilologiie,        (St)  Vojn  Rippiogna,  ûi  Aatiq.   Ronuoif , 

^.  il,  pfK-  H*.  37.  lib.  /«  cap.  /,  niun.  i5 ,  po^.  m.  «4<  '^' 
itfi)  Festu ,  pag.  m.  Ixiii.  (53)  Cdm  m»  faisaU  «n  Uvami  Vtnftnt  fM  U 

(4?)  Mari.  CapcUa ,  de  nnptjis  PkiloloÂa  ,  sag^Jltmmm  avaii  mis  à  terre. 

B.  r/,pag.S7.  ^'^4'   'V»»   Aaln-GeJle,   /ii».   Xr/ ,    chmp. 

,W)  AMKiut. ,  de  CÎTitate  Dû  ,  Uk.  Vil,eam,  XFII,  ou  il  dit  nprès  rarron  Dras  Vaiiranu». 

^'1  fg.  m.  618.  (55;  Auloa  GeUitu  ,  lib.  XVI,  cap.  AK/. 


5o6  JUNON. 

>  femme  uae-  si  cluleareiise  charge  humi  cottgndi  statim  f^oUtetàyJîmm 

n  un  jour,  qnue  ne  pourant  avoir  pa>  t^ehemenuori  se  eupidine  inflanuntri^ 

n.  Uence  qu^elle  eust  gaçnë  son  lit ,  il  quant  olim  càm  primum,  clam  paiti- 

*  la  versa  sur  un  plancner,  et  par  la  tibus  im^cem  eongresai  fuenua  (Sgl 

»  véhémence  du  plaisir  oublia  les  re-  Platon  veut  dire  que  Tune  des  dma 

9  solutions   grandes  et  importantes  pour  lesquelles  on  doit  interdire  la 

»  qu^il  venoit  de  prendre  avec  les  poésies  dllomère,  est  que  roojtroan 

»  autres  dieux  en  sa  cour  céleste,  se  que  pendant  que  les  autres  diesi^ 

»  vantant  qu^il   avoit   trouve   aussi  et  que  les  hommes  reposent ,  JopiUr 

»  bon  ce  coup-là ,  que  lors  que  pre-  en  tentation  in^udique  ne  peut  dor- 

»  mierement  il  la,  depucélla  à  ca-  mir  ,  et  oublie  toutes  les  réaoivùàfm 

»  chette  de  leurs  çarens  (56^  »  Voilà  qu^il  avait  prises;  etqn^à  la  vne^n 

ce  que  dit  Montaigne.  Il  a  eu  tort  femme  il  est  transporta  d^one  pat- 

d^attribuer  cette  idée  à  quelque  poé't/e  sion  si  ardente ,  qu'il  veut  jouir  nelie 

affame   d^embrassemens ,  puisqu^Ho-  tout  à  Fheure  ,  sans  lui  donner  k 

mère  ,  Fauteur  de  ce  conte,  a  claire-  temps  de  gagner  son  lit ,  etc.  Je  le 

ment  témoienë  qu''il  ne  trouvait  pas  dis  encore  un  coup ,  Platon  altère  k 

vraisemblable  qu'un  mari  conçût  de  conte  ;  cax  Homère  ne  dit  point  «{le. 

pareils   transports  pour  sa  femme,  les  autres  dieux,  dormissent ,  nique 

CVst.  daps  cette  vue   qu'^   suppose  les  hommes  se  rejposassent.  Il  dit  aa, 

($7)  que  Junon  ne  se  contenta  pas  de  contraire  que  les  urecs  et  les  Tro^reiiis 

prendre  ses  plus  beaux  atours  ,  m^  se  battaient  vigoureusement ,  et  que. 

Î[u'outre  cela  elle  eut  Tadresse  de  se  Neptune  agissait  contre  les  Trojeas. 

aire  prêter  le  ceste  de  Ve'nus,  char-  Une  dit  point  non  plus  que  Jupiter 

me  inévitable ,  philtre  d'un  effet  cer-  oublia  Ets  résolutions  :  il  suppose  que» 

tain.   Cest  à  ce  secours   d'emprunt  Jupiter  s'était  posté  sur.le  sommet  dsi. 

aii'il  attribue  la  force  qu'eut  Junon  mont  Ida.  et  aue  Junoo  Vj  nyxot  va^ 

a  inspirer  à  son  mari  un  si  violent  forma  ledessem  de  luijinspirerreiiTie|: 

accès  de  tendresse.  Il  y  aurait  bien  de  se  coucher  avec  elle.^  Il  soppoieij 

d'autres  choses  à  critiquer  dans  ce  qu'ailn  d'exécuter  ce  projet  elle  s  a"*^ 

récit  de  Montaigne  (58) ,  s'il  n'avait  bien  laver  le  corps  ,  elhe  s^ajosti 

pas  eu  la  prudence  de  citer  Platon,  s'attiffa  le  n|ieux  qu'il  lui  fut  pos" 

Dès-là  on  ne  doit  point  le  prendre  à  et  se  munit  du  ceste  de  Vénus.  F; 

partie  sur  les  fautes  de  ce  philosophe;  il   s'engage  à   décrire   Jupiter    i 

c'est  à  Platon  qu'il  faut  s^adresser.  amoureux  ,  puisque  les  cnarmes 

Il  est  sûr  au'il  rapporte  infidèle-  plus  puissans  étaient  enfermés  à 

ment  le  récit  a'Homère  :  voici  comme  ce  cette  (60).  Je  ne  prétends  point  fer 

il  parle.  "H  Aia  ««idf(//ovT»v  t»v  «ixaa»?  cuscr  ;  je  conviens   que   Platoa 

df»r  Ti  tuLi  ÀfBfmiretf ,  eiç  /uovoc  2'y^svo*  condamne  très-justement;  car  ea 

f«c,  A  f Coc/Mf/0-tf.To ,  roùrmf  trAittêi  pa.^  c'est  une  chose  très-scandaleuse  qae| 

/idK  fff-iAfltvdfltvo/Aivov ,  hi.  TNy  T(»y  «c^pe-  de  se  jouer  ainsi  du  principal  de  soj' 

/^Tiorv  îm^ufxiâLi  ;  KAt  oc7t»c  tKWKAyif  dieux.  Au  reste  ,  l'empressemeot  de^ 

TA,  iJovTA  TNy''HpAv ,  «ce  jytui*  cic  To  Jupltcr  uc  fut  pas  si  grand»  quil  se; 

Xw/uccTioy  fdixfiy  fxdfrr,  «XX*  «t</«roc7  )Sov-  lui  donnât  le  loisir  de  réciter  sae: 

XQ/<tffov  X^M*"  ^v»(>Ti04«i,  x«ù  xlyov-  longue  liste  de  ses  n&attresses.  QbcI- 
T4  eiç  ourmç  ùro  f^idufuctc  ix**^*^*   ^^ 

•l\eVC  XsSoVTI  TOJtNCtC.  (60)    .    .    .    tv9«  /f  M   dfXAOlfpM 


Joi^em  cœteris  tum  Dits ,  tum  fco-       *c  a.  *        ^    '  ^  .  » •     1^^^    n 

minibus dormienùbus omnium  quaffi-  ^'*  J!.'  '"',  •»"*"'•  "  'T'^'  " 

Lilando  tractauerat  reram  venerea-  _/      •*^»«*«^*i                 ^        '  ^  «„ 

%im  cupidUatc  oblitum,  et  usque  adei  ^t^*"'.  »'  '«W"  »«»»«•"? 

yisd  Junone  perculsum  esse ,  ut  nec  ^porioTTai». 

aomum.  uemre  sustinuent ,  sea  ibidem  eranu 

M^tf^-mm                  ..      .      ••      »     »         <wr«>  Ibtintrai  quiiUm  »nor cintrai 

(56)  Monuignc,  Eimm  ,  h».  /,  chap.  XXIX,  ,„,,^  ,|  t,mMntùim  eoUoq» 
pag.  m.  309.  BlandUtHjmeniia  qmém  furtim  smripù 

(57)  IIUil.  ,  tib.  XI y.  prùdtntimm  UcH. 

(58)  Vojci  ci'dessoui ,  eilatiom  (6s)  »  (63).  Homcriu  ,  Ili««l. ,  Ub.  XIV ^  rs.  txi- 


JUNON. 


D'est  vas  un  bon  moyen  de  la  cajoler,    choses.  .„„,  „,,',;/«  fut  élevée 

D'autre,  jastifient   Homère  ,   par  la    _   ?)  ^' ""''"'"' 5^i;„iV";  ce  ^° 
„iK.n  au'il  doit   être   doux  A   une    i*«™?'^irn,n'«L«  efle- 


nuon  qu'il  doit   être   doux  ft   une  «  ort™«.  ,  -  ■••"■  -  i.„iure  elle- 

femme  S'entendre  dire  à  son  mari  ,  d«ns  l  Océan   l  ^«^    '  "'X  tient 

qu'il  «nt    plus  d'ardeur  pour  elle  ">«"•«.  <ï»"%K  ^•''=°""^",l*  °„,« 

Ja'iln'en  .eSuit  lorsqu'il  obtint  de  à  y.Sn«s  «"  1»\/™P,X  ,n  a 

telle,  et  de  telles  mattlesses  la  pre-  (64).  Elle  >'»  *•»  q-f"»  *^» 

»»»  ionissance.    Voilà   à   ouoi  se  pour    remettre   la    concorde 


l'I  sent    plus  d'ardeur  pour  eue  nicmc  ,"—•>--."-- - »;_,  i,  „,|, 

qnMln'en  sc^Uit  lorsqu'il  Wint  de  à  V^mis  «"  .^^"^^X  e^^^C^ 

telles  et  de  telles  maîtresses  la  pre-  («4).  £"«  *"l^*\rronco^ê   Vntw 

nière  îouissance.    Voilà   à   mioî  se  pour    ^^"^^^XJ^Téth^^  rie 

réduisait  la  déclaraUon  de  Jupiter  i'^^^^'^.^K'^'^lZ^^ 

(61).  rajoute  qu'Homère  a  garrfë  les  couchaient   R^»»*^^^;^_^^^^ 
kenséances  pour  Junou.  if  la   fait     «"g'^^^'^P/j  ,^^,.^„^3"^^^ 

Itpi^senterà  sonmari  HucouTëuieut  la  bonne  ^^"^^,*i^^^X^||^^  '„„ 

,18  arriverait,    si  quelque  dieu   les  Ç««  <^^«^«"?  l^"f^|ir    ^l^^^^^^^ 

Toyail  coucher  ensemble  sur  le  mont  voyage  afin  de  les  ^^^'^'^^^^^^^^ 

Ida,  et  en  allait  avertir  les  autres  ;  met  de  leur  être  ^j^^^^^^i^^^^^ 

inaii,luireprësenta-t.elle,  puisque  ^teij«"r«"p /Jre  "lu^^^^^^ 

le  cœur  vous  en  dit ,  montons  dans  suader  de  ne  faire  plus  qu  un  m.^ 
votre  chambre.  Jupiter  ne  s'accommo-        Aoc  tut  juoi  ^ixotmt*  x*i  i//i/>o»  ,  »  Tt 
aanasdeTexpédient  qu'on  lui  propo-  «rw  9r*rT*c  ^  , 

Mit  ;  il  en  trouva  un  autre  ;  ce  fut  de        a*^t2  iB^Urovç  1.^.  Sv^toc/c  *f9/>-- 
former  autour  de  sa  femme  une  nue  ^rowc  , 

n  épaisse ,   que  le  soleil  même  n'y        eJ^ui  -^a.p  h^ofAivn  ^oxt/<çopCot;  ^ii/jata 
voyait  eoutte  ;   et  ce  fut  sous  cette  ^at/nc  »      ^  ^      ,  »     «^i*^ 

Bue  qull   apaisa  son  ardeur.   Il  ne       'fixiatyoî  Tt  e««f  >«vi<"» ,  »**  A'»'»^»/»* 
*enfl  point  sa  femme  sur  le  plancher,  T116  vr ,  ,  ^  ,  , 

commeditMontaiene,  mais  parterre.        Oi  iu    «  c-<;)o.<n  ifo//oi«nv   ii/T^«<foi  ««r 

•aria  dure  ,  à  la  belle  ëtoiie.   Il  est  «tTiT«txx.oy , 

E(/?«  Xflti  ^iXoTïiToc ,  i'TÙ  ;fcoxo«  ïftWi- 

at  Bv/j.S,  etc. 
Da  nutu  mihi  amorem   et  datiderium ,  tfmo 

Domat  immorlales  atque  mortaUs  hominet . 
yado  enim  visura  «dmm  fines  Urrm, 
Oeeanumque  deorum  parentem,  et  matrem 
Tethrn,  ^        *         •        - 

Qui  me  in  suis  ledihus  magnd  eurd  nmtrurwU 


Platon  ne  font  point  dire  à  Jupiter , 
comme  fait  Montaigne  ,  quil  auoit 
trompé  aussi  bon  ce  coup^lh  ,  que 
lors  que  premièrement  il  la  depucella 
à  cachette  de  leurs  parens,  Homère 
dit  seulement  (  153  )  que  Jupiter , 
«percevant  Junon ,  sentit  la  même 

(6>)N»i  /•  *>,  If  ^ixoTUTi  Tf fltjrwV" 

tufuBifrî.  y^»,  «— ...  — .- 

Oi;  ykf  TdlTt^ri  pi  S^  8l«  Ï/)W,  ùùéi  et  educdrunt, 

>Wf  Ai«ic  II  .  .  >'  Hos  vadô.  \isl^ l  ip'ii  «'  difficiles  eomp^ 

Bvyow    tft  Çl»Btam   fnpiTf^X^^*'^  ■^*"  silu  Uies  dirimam. 

t^trtni  Jam  enifn  Jiulurno  lempore  inlerse  abstinent 

^.^'^    /    .'.  /  •T*.A,.-r  ^vA-  CubiU    et   amore  ,    ira    enim    mviuU    anir- 

Our    «TOT     nfAca^iti     Ifi&tmc  *Xo-  „um  ,  etc.  {^S). 

ms  .^^  u^ùiamore  con.erutn.ur  in  lecto    Si  elle  avait  eu  en  partage  le  ceste^e 
^^^nus  Venus  ,  cette  amorce  si  efficace  pour 

JToa  mnim.  unquhm  mihi  sic  dese  amor  neque 

mmiieris 
Âmmum  in  pectorihui  eircumf astis  dommt  ^ 
IfetfU0    tptando   cnptus  fui  amore    Ixiontm 
mxoris ,  etc. 
flomerafl,  Iliad.  ,  iib.  XI r,  vs,  3i4» 

^u€  (A)  .  ciottion  (i).  •"•  ^°'- 


(64)  rore%  aussi  w  qu'elle  dU  a  VOcfan  et  k 
TMrs,  dans  OTide,  Métam.,  '*>•  /^  »  ^««T 
leur  demander   d'exclure  la   constelUtton  dt 

'  (65)  Homero»  ,  WUâ,  .  lih.  XIV,  vs.  'Q»:^"* 
non  ripete    la  mfme   chose  sur  le  »"/"'^  ,i^» 
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JDNON. 


faire  chaii{;er  de  conduite  aux  gens  comme  je  Tai  remarqua  en  piriint 
maries  qui  font  lit  â  part ,  on  lui  de  la  malheureuse  prêtresse  qoi  bt 
aurait  conféré  arec  beaucoup  de  rai-   cause  ^ne  le  temple  fut  brûLé  (71). 


des  réconciliations  :  pourquoi  ne  don-  pécha  pas  qu^ils  ne  laissassent  u  iU- 

nait-on  pas  sa  charge  à  la  déesse  dont  tue  où  elle  était.  Il  dit  que  le  pbi 

il  fallait  emprunter  le  ceitt  ?  JVn  ancien  simulacre  de  la  déesse  était^e 

laisserai    chercher   les   raisons  aui  poirier  sauvage.    On    le  conscmit 

personnes  de  loisir.  soigneusement.  Piraae  ,  fils  d'Ârgos  » 

Quant  à  son  éddcation  à  Samos  ,  Tarait  transporté  à  Tjrintbe  ;  Bail 

coDSultez  Pausanias  ,  qui  dit  que  les  les  Argiens ,  ajant  démoli  cette  Tille, 

habitans  de  cette  tie  soutenaient  que  le  rapportèrent  au  temple  de  Jusoi 

Junon  y  était  née  sous  un  arbrisseau  (74)'  Vojez  Benoit,  sur  PindarefrS) ,  J 

qu*on  montrait  encore  (66).  Le  tem-  touchant  les  jeux  que  Ton  câébnit,^ 

pie  de  cette  déesse  était  fort  ancien  â  Argos  en  Phonneur  de  cette  d^eac.] 

(67).  Chacun  se  souvient  de  ces  paro-  Voyez  aussi  les  commentateondlo-r 

les  de  rÉnéide  (68)  :  race ,  sur  ces  paroles  de  Pode  Yli  H] 

?mamJunùferturUrrisinmgÙ9mnHu>wtMm^    «  '•  UTrC  : 
otthabiid' eoluist»  Samo,  »#    •         •    r         •    i 

L'Ile  fut  nommée  Parthénia  h  cause  Jptum  dicU  t^uu  Argas. 

que  Junon  TaT«UU  élerëe  pendant  siUus  Italien.  ,   TouUnt  p.der  * 

«on  eut  de  ÛUe  (65).  Ce  fut  auwi  la  que   i.,ttachenient  de  Junon  pouVl*  nUe 

.e.noce.aTeçJupiterfurentcëlebr^cs,   deCarthage,  dit  qu'eUeMa  pi«rti 

d  ou  vint  qu  elle  fut  repnfsentee  dans     .     „,  ^^  fUjcènt. 

«^"   temple  comme  une  fille  qu  on        ^  '' 


•on 


Hic  Jmno  mnt*  Jtrfg  {sic 
jt$Ua  AgMmemn»mimmk  gratum 

CffMfM  « 

OpUnt    profmgù    i 


atufdÊt 


M 


épouse  ,  et  que  Panniversaire  de  sa 
fête  se  célébrait  à  la  manière  des 
noces.  InstUam  Sankum  scribU  Varro 
prias  ParthetHom  nominatam  ,  ^ttod 
ibi  Juno  adoleuerit ,  ibique  etiam  Joi*i 

nupserit  :  itaque    nobilissimum  ,    et  Selon  Hoifiière  (77)  les  trois  villes 

antiquistimum  templum  ejus  est  Sami,   Junon  aimait  le  mieux  étaient  Ài 

et  simulacrum   in   habita    nuhentis  Lacédémone  et  Mycène.  On  s^i 

figuratum,  et  sacra  ejus  anrdyersaria  quHl  ne  dise  rien  de  Samos  ,  le 

nuptiarum  ritu  celebraniur  (70).  endroit  dont  Virgile  ait  fait  menl 

(L)  //  n'x  eu<  point  de  taille  où  elle  en  parlant  de  la  préférence  de 

fdt  plus  honorée  qu'à  Argos.  ]  Les   thaee. 

Argiens  prétendaient  que   les  trois       Disons  quelque  chose  du  fon 
filles  de  la  rivière  Astérion  avaient  du  temple  que  Junon  avait  dans 
nourri  Junon.  L'une  d'elles  s'appelait  gos  :  nous  coonattrons  par-là  Tint 
Eubée  :  son  nom  fut  donné  à  la  mon-  quité  de  cet  édifice.   Phoronèe , 
tagne  sur  laquelle  le  temple  de  Junon  d'inachus,  le  fit  bâtir,  et  fut  le 
était  bâti.  Eu polè me  ,  natif  d' Argos ,   mier  qui  donna  des  armes  à 
fut  l'architecte    de   ce   temple.  On   déesse ,  en  récompense  de  quoi  il 
voyait  au   vestibule   les  statues   de   le  premier    qui   régna.    Phoroi 
toutes  les  prétresses  de  la  déesse  (71)  ;    InaM  JUius  templum  -^rgis  /« 
leur  charge  était  fort  considéranlc  ,  primas  feât.  C'est  Hygin  qui  dit 

(66)  P.««.. ,  Uh.  Fil,  pag,  aog.  ^ans  jon  chapitre  CCXXV.  P^'^ 

(67)  Iil»m,  ibidem,  Inachi  fihus ,  dit-il  dans  son  chapw 

(68)  LU.  /,  vs.  i5.  CCLXXIV,  arma  Junoni  primusfeaiy 
(6q)  ScfaoUa«t.  Apollonii ,  in  tib.   IV.  H  dit 
r  U  wrs    187  du.  /*'.  6Vr«,  qu»  Vîmhrtt», 


sur 

''mirtf   dé  Séunot,  fut   nomnUe   IlatfQtf  lOÇ , 

parc*  <f>*e  Junon  étant  Jillt  j  avait  été  éln'ée. 

(70)  Lactaat. ,  iib.  /,  cap  Xf^Ii^  P**g-  "*• 
54.  Vof»*  aussi  saint  ▲■guttio,  ûm  CiTiUle 
Dei.  Ub.  ri,  cap.  VU. 

(71)  £x  PaosaMa  ,  îib.  Il,  pag,  59. 


r.i 


(79)  V9j9%  VariieU  CwMttu , 
x83. 

(73)  PauMii. ,  ff*.  //,  pag.  Sq.  rtnr»  mui 
Ub.  III.  pag.  86. 

("4)  Idem ,  ibidem. 

(•jS)  Pag.  i4>.  6a8. 

f  ^â)  Siliu»  lulicMs  ,  £iV.  f ,  M.  aS. 

(77)  lUad. ,  Ub.  /K,  PS.  5e. 


JUNON.  5o9 

mobeam  eaïusam  prima»  re^nandi  d'H^rodien  touchant  lUranie  (8a)  de 

}otestêtemhabuit.  Quelques  cntimies  Carthage  ne  me  parait  pas  de  la  même 

Tcaknt  qtt^au  lieu  d^arma  ,  on  lise  force  ;  car  il  nous  i>orte  i  croire  que 

onim,  oa«acni;mais  d'autres  sou-  cette  Uranie  n'était  point  Junon  , 

beoosnt  la  leçon   commune,  et  la  mais  la  lune.  Or  je  ne  considère  ]^oint 

confirment  par  unpassaee  de  Cassio-  ici  la  théologie  de  ceux  qui  rëduuent 

«kne,  au  chapitre  XVIII  du  Vil*,  livre  plusieurs  divinités  païennes  à  une  , 

Atfr/ortfm.Vojez  les  commentateurs  3e  m'attache  aux  idëes  du  public , 


n  suffit  de  se  souvenir  que  Phoronée  Proserpine  y  etc.  Au  reste  ,  je  ne 
i  été  contemporain  d'iu>raham  ,  ou  saurais  faire  attention  au  culte  qui 
pea  i^en  faut.  était  rendu  à  cette  déesse  en  tant  de 

(II)...  Elle  le  fut  aussi  beaucoup  à   lieux  (83)  ,  et  avec  tant  d'appareil  ; 
Carthage.']  J'ai  cru  fort  long-temps   je  ne  saurais ,  dis-je  ,  y  faire  atten- 
que  Virgile  se  servit  des  priviléfjjes    tion ,  sans  croire  qu'il  se  mêlait  là- 
poétiques  ,  sans  aucun  égard  a  This-    dedans  je  ne  sais  quelles  impressions 
loire  y  JorsquHl  représenta  Carthage    de  la  coutume  qui  s'observe  à  l'égard 
comme  la  ville  mvorite  de  Junon    des  femmes.  Lorsqu'une    femme  a 
M)  :  et  je  ne  me  croyais  pas  obliffé  à   part  au  gouvernement,  elle  est  beau- 
eaaoger  de  sentiment ,  pour  voir  oana    coup  plus  servie ,  honorée ,  respectée, 
Ovide  et  dans  Silius  Italicus  la  coa«    que  ne  l'est  un  homme  de  pareille 
fimation  de  ce  que  Virgile  assure  ,    autorité.  Considérez  la  manière  dont 
ear  on  ne  saurait  raisonnablement   on  fait  la  cour  aux  femmes  des  gou- 
dooter  qu'il  ne  soit  cause  qu'Ovide   vemeurs  de  province ,  quand  on  sait 
iût  parler  ainsi  Junon  ,  cpi'elles   ont  un  grand  crédit.  Les 

Pmmtumtfmàdnonfopi  CarAagMs  »re«s ,     honneurs  qui  leur  sont  rendus  sur- 

CSoR  mum  sùu  UU  CÊunu  et  urtita  loco  (7^^    passent  ceux  que   Ton  rend  à  leurs 

tt  que  Silius  Italiens  a  débité  la  pen-   maris.  C'est  l'usage  de  la  terre  ,  et  on 

léeqn'onaToe  ci-dessus  (80).  Mais   le  transporte  dans  le  ciel.  Jupiter  était 

Smt  considéré  d'autres  passages  de  »ervi  comme  un  roi ,  et  Junon  comme 
ers  auteurs ,  j'ai  commencé  à  m'i-  «ne  reine  ambiUeose  ,  fière ,  vmdi- 
Aâiriner  que  l'hypothèse  de  Virgile  cative  ,  qui  partageait  avec  lui  le 
k3t  fondée  sur  la  tradition.  La  gouvernement  du  monde  ,  et  qui  as- 
teière  de  Psyché  n'est  pas  ce  qui  me  sistait  à  tous  ses  conseils  (SA).  J'osc- 
Wpe  le  moins  :  Magni  Jwis  germa-  rais  dire  que  les  excès  ou  les  cbré- 
la;  dit-elle  (81) ,  etconjuga  ;  swe  tu  tiens  se  sont  portés  envers  la  Vierge 
fami ,  çuœ  querulo  partu  tmgituque  Marie ,  excès  qui  surpassent  tout  ce 
If  aUmonU  tud  floriatur ,  tenes  ve-  que  les  païens  ont  pu  inventer  en 
Meta  deitâbra  ;  swe  ceUœ  Carthagi-  ^,    ■,  ,,        .       •     i 

W,  çuœ  te  tfirginem  uecturd  leoms    ^,;^;,.^^f  ^^  ^,jo>i  quand  eUe  bdiu  Car- 
mie   commeantem  percoM  ,   beatas    thaige.  ^oja»  Hirodien ,  Ub.  r.cap.  rt. 

ddes  freauentas    ;   siue   prqpe    ripas        (83)  Nous  diront  dans  U  mutraue  (Y)  4iu»t' 

mtchi,  çuitejamnuptam  TonantiSy   ^y^s^umchant Us umpU, qu'élu wtait dams 
I  remnam  dearum  memorat ,  inclytis      (84)Vores  Homlre ,  dam  l'Hymne  d*ÂpoIloa , 

trnvoruwn  prœsides  ntasnibus  :  quant    quand  U  dit  que  Junon ,  k  eau**  d»  la  naissance 
unetus  oriens  Zrgiam  veneratur ,  et    *•  Minen^e,  se  sipan  de  son  mari  pendant 


mnU  occidens  Lucinam  appellat  :sis       ^.'^^  ^^.  ^.^  ^^^.^^  ^^^  .^^^^  usniii- 

icv  extrcnus  eaubus  Juno  sospiia  , 

tefue  in  tanUs  exanûatis  laboribus       ^^^  ^  ^;^  ^^^^^  ^«xcz/kZ/kx.» ,  At 


ttwtk^^i  irtfy 


wssant ,    imminentis  pericuU  metu 

tera.  Celm  regarde  ^i««|«««»*  J"'  AùrS  i<f.Ço^«is  »:/*i»*U   <f/»-f<«m 
9a  et  Bana  équivoque.  Le  passage  ^oJxMjf 

(78)  JEnmd.  ,  iib.  /,  âna  iniL  Nvia^aàni  oè  cabiU  JotÎ*  Twût  eouêtUmii , 

(79)  Owià,  •  FmMt.  Uh.  yi%  9S.  45.  Il um^oàm  oà  ibronum  ▼«naa ,  wcali  «M««  t 
tÊm\  Dmns  im ramatqueprieêdenU^eUaSion (^).  Coa ipio  s«4tw,  HUpIrali*  eonfalun* ceottlia. 
{•■)  hfoà,  ,  tt*.  ^/.  M«uu».,  «rc«  init.  Hy».  in  AH<  •'•  H4. 


5io  JDSON; 

Hionneu^  de  Judon  ,  sont  sortis  de  »  L'histoire  des  chérih  de  I>ié|o  de 
la  même  source .  je  veux  dire  de  »  Terrez  dit  que  parmi  les  fâidtés 
Fhabitude  que  Ton  a  d'honorer  les  »  aue  les  Turcs  espèrent  trouver  (à 
femmes  ,  et  de  leur  faire  la  cour  avec  »  1  autre  yie  ,  ils  croient  que  If  on 
beaucoup  plus  d^attachement  et  de  m  femmes  s'y  présenteront  aTec  àa 
respect  qu^à  l'autre  sexe  *.  On  ne  »  nouTeaux  nucelages ,  chap,  74.  ■ 
saurait  se  passer  de  femmes ,  ni  dans  La  fontaine  de  Jouvence ,  si  ehaoïée 
la  Tie  civile ,  ni  dans  la  vie  reli^euse.  par  nos  vieux  poètes  et  par  nos  vieu 
Qui  aurait  ôté  à  la  communion  de  romanciers ,  n  avait  point  autant  de 
Rome  ses  dévotions  pour  les  saintes  ,  vertu  que  celle  de  ôanathos. 
et  surtout  pour  celle  qu'on  y  qualifie  (0)  Ses  amours  pour  Jason  aW 
la  reine  du  ciel ,  la  reine  des  anges  ,  pas  fait  beaucoup  de  bruit."]  Quelques 
on  j  verrait  des  vides  affreux  ;  le  auteurs  disent  aue  Jason  ne  se  pro- 
resto  s'en  irait  en  pièces  ,  et  serait  cura  l'amitié  et  la  protection  de  cette 
qrena  sine  calce  ,  scopœ  dissolutœ.  déesse,  que  parce  qu'il  lui  avait  rendu 
Erasme  bUmant  la  coutume  de  saluer  un  bon  servite  sans  savoir  qoidk 
la  Sainte  Vierge  en  chaire ,  après  était.  Junon  ,  déguisée  en  vicâle  ,  le 
l'exorde  du  sermon  ,  dit  :  Qu'elle  va  pria  de  la  passer  au  delà  d'une  li- 
contre  V exemple  de  tous  le*  anciens ,  vière  :  il  le  fit ,  et  il  perdit  même  Vm. 
au* il  fallait  plutôt  imiter  que  je  ne  de  ses  souliers  en  lui  rendant  cet 
sais  quelles  gens  ,  qui peut--étre  pour  office.  Mais  d'autres  prétendent  quHl 
plaù'e  aux  femmes  ont  en  cela  suivi  ne  devait  qu'à  sa  beauté  la  Ukvtvr  eà 
les  païens  (85).  il   était.  Junon  ne  put  se  défendre 

(N)  Elle  avait  le  secret  de  redeve-  contre  tant  de  charmes  ;  elle  devmf 
nir  tous  les  ans  pucplle,"]  Pour  cela  passionnément  aftionreuse  de  ce  beaa 
elle  n'avait  qu'à  se  laver  dans  une  garçon  (88).  Voici  les  auteon  qui 
fontaine  (86).  7u/ion/>remu£u/i^ra/K/  parlent  de  l'autre  histoire.  Pefias..^ 
soin  (  c'est  un  auteur  de  dictionnaire  forte  *ddit  Jasonem.  nudo  pede  »«• 
qui  parle  (87)  )  de  se  laver  tous  les  nisse  ,  qui  dum  Junonem,  transmuta 
ans  dans  la  fontaine  de  Canathe^  au-  tam  in  ands  speciem  credens  maria' 
près  de  JVauplie  ,  que  l'on  appelle  lem  petentem  per  vadusn  flumims 
aujounfhui  Napoli  de  Romanie  ,  oii  transjerret ,  aUenun  ci  caliçis  in 
elle  recouvrait  toujours  sonpucelage  f  Hmo  amiserat  (Sg).  Vous  tronveres 
et  cela  la  faisait  chérir  de  Jupiter  ,  dans  Uygin  (go)  ce  même  fait  fin 
Pausan,  lib,  Vlll.  11  n'est  pas  vrai  que  amplement  exposé ,  avec  les  marqMS 
Padsanias  observe  que  par-là  elle  se  de  reconnaissance  qu'en  donna  Junna. 
faisait  chérir  de  son  mari.  Il  dit  seu-   Valérius  Flacons  suppose  qu'il  ^^— ^ 


occultes  dans  les  mvstères  de  cette  que  ce  tonnerre  était  la  voix  de  J»- 

déesse.  Il  y  a  bien  aes  écrivains  qui  piter  qui  la  rajipelait.    Cétait  deos 

en  citant  un  auteur  ont  le  défaut  de  un  temps  de  fuite  ;  elle  était  sortis 

lui  faire  dire  tout  ce  qii*ils  préten-  de  chez  son  maii,  et  n'avait  pMtrofi 

dent  qu'il  devait  dire.    Voilà  pour-  d'envie  d'y  retourner* 

quoi  on  impute  à  Pausanias  ce  qu'il       Omnipoutu  regina,  inaaif,  fHfcm, 

n'a  point  dit.  L'auleurde  cette  fausse  »tro 

imputation  était  apparemment  plein      ^then  et>ndeum  quMfm  nom 

de  ce   qu'il   venait   dé   rapporter  :  ''*'"• 

•  Uderc  ei  Joly  trouvent  oae  l'hon-eur  r«du  .  ^I^'  f'  l^!^^^  *»  «  V'"''  '*^ 

k  U  Saint.  Vierge  ,  en  qaaliU  de  mire  de  Dieu,  •«  TOt/,  *AI  T»»    Hftti  ««T*  T»f  atç  e^rm 

tient  il  Bajle  élraDgement  au  coenr.  fl^lyUetVNVeli.  Jatotiem  fuisse perpaichrumimt 

(85  i  Erâ»iuu-«  ,  m  F.cclc»i*»te  i  a/iuJ  Côlomiéa,  pMrt,  quod  juxtm  qmosdmm  ipsm,  Jm>o  ^»na 

Rome  proie»Unte,  pag.  a5.  atnore  eum  proseetuafueriu  SdiolÎMt.  Pis^w, 

(9S)    Qui   s'of'Pelait    Canathus,   EU»   éuii  »«  P^t^i  ?<*•  'T»  r:.}^ '*  ^P"**  Mcwi^iM» 

Hmu  U  Péloponks0.  Voyt*  P*iM«iû*»  »  ù*.  //,  Not.  m   eputol.  Ondii,  pag.  S4«. 
tubfin. ,  pag,  80.  (89)  SerVrne ,  ia  eclog.  IV  Vixgiiii  ,  »#.  24> 

(B7)  Cisar  de  Rocbcrort,.Diciion.  géairal  el        (qo)  Hfg'm.  ,  cap.  XXII.   V^yt*.  atmàti  aam^ 

curieus,  pag.  Çta  1  6t3.  XXI 11.  A|>oUomiu  Rhodiua  ^lÂ.  fit,  rs.  (SS. 


JtJNOÎÏ.  5it 

S^4  §g9 pMKipiÈi  tatûduM ptr  Bnipém  aimèo  Pour  Valcain ,  elle  le  conçut  de  vent, 

émtamwotHtmimtmU.mteci^tn^mn  par  une  veitu  toutc  semblable  à  celle 

â:;4r«''S^X^T^'2r;:!  Se.iumen.  d^^açne  (gSyo^u.  A 

di  (91).  TOVTOK  X«l  9r%ft  TMC     H^Af  A^UffXl  ^    êlttV 

(P)  Elle  se  tim  honorablement  des  r»s  ^fU  *rh   J[v/^«^  ifju)JùLt ,  Cmyi/juaf 

fiiges  quilxion  lui  auait  tendus,  ]  «Mv    irtâ^û.    ^ffVTN0'«i    tov  "H^Aiç-or; 

[lion ,  coupable  d'an  parricide  (o^)  Uis  autem  silnilia  etiam  de  Junone 

lont  il  ne  trouvait  personne  qui  lui  canunt ,   nempe  hanc  eitra   inrilem 

pAt  donner  l'absolution  ,  reçut  enfin  congressum    subventaneo     conceptu 

ie  bon  oiBce  de  Jupiter  même.  Il  en  gravidam  puerumedidisseyulcanuni 

ht  ti  méconnaissant ,  qu'il  tAcha  de  (96).  Ce  tut  pour  avoir  mangé  des 

Ure  porter  des  cornes  a  son  bien-  laitues     avec     beaucoup     d'appétit 

^teur  :  il  aima  Jonon  et  it  pressa  au'elle  devint  grosse  aHébé.   Cette 

rÎTement  de  lui  être  complaisante.  uUe  fut  la  déesse  de  la.  jeunesse,  et 

31e  n'en  voulut  rien  faire  ,  et  se  servit  d'écbanspn  aux  dieux  iusques 

alaignit  de  cette  injure  à  Jupiter.  Ce-  au  malbeur  qui  lui  arriva  dans  un 

loi-ci,  voulant  se  convaincre  de  l'at-  grand  festin.  Elle  tomba  ,  et  fit  voir 

tatat^orma  une  nue  toute  semblable  aux  dieux  tout  ce  crui  était  cacbé  sous 

k  sa  femme ,  et  la  laissa  à  la  discrétion  ses  jupes.  Elle  perdit  son  emploi  car 

llxîon  ,  qui  ne  manqua  pas  de  faire  cet  accident  (97).  Je  n'ignore  point 

tont  ce  de  quoi  les  personnes  les  plus  que  ,  selon  d'autres ,  elle  fut  fille  de 

imonreuaes  sont  capables.  De  la  na-  Jupiter  et  de  Junon  par  les  voies  or- 

fidrent  les    centaures.   Il  se  vanta  dinaires. 

iasoite  d'avoir  en  ajQkire  avec  Junon;  11  faut  réfuter  ici  Natalis  Comés , 
(t  ce  fut ,  dit-on  ,  alors  que  Jupiter  qui  a  été  apparemment  le  mauvais 
perdant  patience  le  précipita  dans  les  cuide  de  quelques  lexicographes.  II 
nfars  ,  et  le  condamna  au  supplice  oit  que  Junon  ,  indignée  de  la  nais- 
le  la  roue  (gS).  Il  n'agit  point  en  sance  de  Minerve  ,  pria  le  Ciel  et  la 
■an  jaloux,  car  où  trouverait-on  un  Terre  ,  les  dieux  célestes ,  les  dieux 
italien  qui  voulût  souffrir  que  les  infernaux ,  de  faire  en  sorte  qu'elle 
^ns  de  sa  femme  assouvissent  leur  devint  mère  sans  aucune  intervention 
iMrion  sur  sa  figure?  11  empêcherait,  de  mâle.  Elle  frappa  de  sa  main  la 
fil  le  pouvait ,  qu'ils  ne  se  divertis-  terre ,  et  au  bout  d  un  certain  temps 
Mt  avec  elle  par  imagination  et  en  la  terre  produisit  Typhon  (98;.  Pour 
MM».  prouver  cela  ,  il  cite  quelques  vers 

(Q)£lleconçut  toujours  tfi'un^^çon  grecs  ,  qui  signifient  manifestement 

)aPlttuj!r>iinaifÎB*  ]  Selon  l'opinion   la  que  Junon  enfanta  Typhon.  lï'est^^e 

commune,  elle  ne  fut  mère  que  pas  bien  entendre  ce  que  l'on  allègue? 


Ittroisen&ns ,  qui  sont  Mars,  Vîil-  «^         .      .  «        «                        . 

MB  etflébé.  Pour  ce  qui  est  de  Mars,  O"  V   '^K  "''"  •'''*'^*  ^«'^-'^*^^" 

■0  le  conçut  par   l'attouchement  „/:f'7*T»       ,.     »       ^        ,     ^ 

fmmm  fleur  9 ue  flore  lui  indiqua.  ^.fl*^*  ^  "^^""^"^  •^'*'"'**  >**'*^ 

De  cherchait  â  se  venser  de    son  A8s?s?^ 

.'**,..        ".               ,1,  Hune  CTjvi^va\  irata  Join  paUi  Jmno  tdidil 

Ml  ;  et  à  lui  montrer  qu'elle  en  pou-  o/im 

vit    faire     autant    sans    le     secours  Çtmmjmii  Utitu  d»  vtrticê  nnta  Mintrvm, 

pAocon  mAle.  (^J™*  *"  ^?^^^  «'•  3o7-3«9'  ) 

FHHtMÎw  kmrmum  âtetrpn  poUUeJUnm^  Homère  dans  l'hymne  d'Apollon  ra- 

jJ:::^^TlS::::r:^iL:^^  co,U  «  cl.ireme«t  cette  hûtoire, 

ùumi  •  Que  1  on  a  heu  de  s  étonner  que  tant 

FÂifM  ptsmg  Ma',  Jr«rrfM  cr^aùu  d'auteurs   y  aient    pris    l'un    pour 

fgs)  Valcr.  Flaccm  .  Argon.  I,  ¥*.  81.  (gS)  yojre»  VariieU  HiproMAHtt,  h  laJSnd» 

^|S)  //  ammà  tad  traùreustmtnt  U  pèr»  de  sqh  ett  ombrage  [Tom-  XV,  parmi  lu  DÎMcrtâlioM.] 

^mu».  (9IS)  Lnciaunt ,  d«  SacriCciia  *  pox*  35a,  I.  /• 

foS)  Tie/  dm  NauIm  CoaM  ,  Hytholog.  ,  lih,  UgrS  Serriu ,  apud  lÀorA ,  voce  u«be. 

^w^  emp.  XVt,  jt  omelettes  eireonsianee*  prè*^  (gi)  Çum  eum  manu  numum  pereussissei^ 

dans  Diodor*  de  Sicile ,  lib.  gequenti  patêeà  temporm  nmius  est  ex  ed  terrd 


eect  ee  tnmme 


'^,  e«gp.  LXXI.  Korec  muesi  Lacica ,  m  Dt^    TJT^'^  •  **^'  ^•l*l>*  Comn  «  Bfjtliolog.  «  iià, 

■B  Dielai|ie ,  m^.  i3«  et  ieii. ,  («m.  /.  ri,  emp.  XXil,  pug.  m.  644.  rpus  irOMverrs 

C94)  Ovi4. ,  rastor. ,  Ub.  r,  vs.  s55.  la  mime  ehote  daiute  Dtctionnaire  de  Llojd. 


5l3 


3UN0N. 


l'antre.  Il  dit  (|neJaiioii,ajaiitÎDTo-  un  pautgede  Virgile  (ii>S),tiiliï 

Sué  le  Ciel  et  11  Tcrre^et  toui  lei  a  poiot  d'rfpithft*  putinliiit.  u 

ieui  iofcmaui ,  pour  avoir  ua  fil*  père  du  peuple,  le  Biigii£qv,lt 

uns  l'aide  de  Jupiter ,  frappa  la  terre  erand  ,  le  juste  ,  le  ugi,  ((c..  atf 

et  la  fit  trembler ,  et  prit  ce  tremble-  dei  épitlijtei  ou  des  titmdtdiriiK- 

incnt  pour  un  bon  augure  ,  et  se  tint  tion  que  l'on  aflecle  1      ■     — 
aéparee  de  xm  mari  ud  an  durant  , 
au  bout  duquel  elle  eut  un  fils  qui  ne 
mieinblait  ni  aux  hommes  m  aux 
dieux;  cefut  Typhon, 

'H  A  Itu'  tfri  SitTe  iia.yryutj,  tûn 

Aiiiii  t'  ifyiujn-ri  Tv^iet» ,  in/ta, 

0f^»«,.  Âmmedi'iûpiûr'.iTnritea-it 

'î^i^îir"'*'"  '  "**"  à^  hommn.Diyiim pturm^ 

Cn»'<~TB.rf^«'J«ii4w  7>plU«w,  ^w  minun«n!i{io6),  conmellfl'ai- 

nun,  muruMr,  (se).  liJie  elle-même  dam  ïlwiM  l  "!  ^ 

(R)  Cefiaalonauc  la/orma AiUeundoB)  ella  Iniiiilq'"^'^' 

le  chemin  diiSaint-Jatquet.]CtIati  »ur  toui  les  dieui,  ,  ^ 
Hercule  qu'elle  donna  i  t^ter  ;  mail  .  . .  rù  Ji  râfi/ur'  Jn*""**^ 
cet  enfant ,  dont  la  force  ^it  deU  ""■  i^ 

prodigieuse,  lui  pressait  et  lui  tirait  Si  l'on  «rait  cherché  «t««^^ 

(irudementle  bout  du  triton,  qu'elle  Tive-liie ,  on  an  eût  iit>»« *^ 


ces,  mais  on  ne  pentpH^ro^ 
du  titre  de  roi  de  Fmcc.  Oi  K  r« 
point  non  ploi  le  dire  dt  cdn  ■ 
reine  de  France.  Or  Judod  dism 

Sarole»  de  Virgile,  esti[ip«l«'»n«' 
ei  dieuir  tout  conuac  Xnuil* 
triche ,  femme  dehi^ait^"''!^ 
ppelèe  reine  de  FnnM.  '"»'''* 


n  rudement ie  Iwut  du  téton ,  qu'eUe  iive-uie ,  on  m  ew  '•"'v^ ^ 
ne  le  put  souffrir  :  at  comme  elle  reti-  "M-  Vo  je»  la  rcnarqiM  "^Sg, 
ra  sa  mamelle  arec  effort,  il  »  rripan-  i"'»PI«rtec«<ln'ilrïê««*^^^ 
ditdesonlaitjct  Toilâdequelle  ma-   tou^i 


«deVd^t*2 

■efutfonnii. 

amèrent  yiutufi  . 
otitù  lacteuif  i4a  lueteHj 
pofte  Hanillea  touchi 

rant  à  donne'r  î'auant  '"VSÎ 
n  j  en  a  qui^diaent  que  le  lait  qni     f^^^   "^."^  ^,  ^f* 


,    premier  lim  de  l'Ènfid*'    .    ^ 

(T)  EUk  n*  tammtnçt  «J*^ 

lei    itosuùu  V^'^.i^Z- 

T'.n^   guerre  Puniaue.  ]  CimiU'JfX 


AM       J      DU    El    UUK    U13KUI,      «ut:     (■      1M|Ï      TJUJ  1  11  .  _ 

formaMcercle.lombadelaboQcbe    *P''"5"  ■  ".  P'?* 'j"";".'!..»»"» 
d'Hercule,  qui  arait  t^t^  Juoon  trop    '"<^«  ^"  V''^»^'  '*'  '    Vh£» 
goùlumcot  (loa).  Ces  contes  suppo-     "  """"^  ■  Borne,  ou oil"!'". 
sent  que  Junon  ëtait  alors  dans  U 
ciel  ;  mais  les  Th^hains  ne  préten- 
daient pas  cela  :  ils  montraient  1( 
lieu  où  ccltedéessfr,  trompée  par  Ju- 
piter, allaita  Hercule  (loi). 


M  rradre  ■  ftome,  oùoiW'r" 
temple  digne  d'elle.  Tial^' 
qiùt  (Dictator),  i'j'ifcà''*/*^^ 
que  nuBiine  inslinttf  F''^L,Jp 
'ndam  irben  f  eioj  ;  ""^  J^ 


partem  P™^^,.. 
■  &)'Qttelquet-umJe"cei^quimet-  ^"^ul.Juno  ngina,^'^^^ 
uni  «u  nombre  de  se.  epiAèUi  U  «'".p-*""-  "'  ™"  ï^  *i* 
motRegina,  «■aAiue/.ipue>Tfcpnenl.]  (ram  taomçu»  «ww >««^  . 
Ou-  ils  apportent  (lo^)  pour  pr- —       ''""  ■*"  — '  —  '^  i-*"^ 


PbilippuK  Cnan 


..61. 
(»,}  X.. ,  lit.  I, ...  BS. 


jtJNON.  5i3 

11^  te  Jignum  ampUtudine  «««  cvyzdntuiu  ,  icai  rvrtfKoxot/Sir  v/i*- 

^  templum.  accipiat  (no).  Après  le  Bùfxaç.  Lifius  tradit  inter precandum 

pDa^e  de  la  ville ,  on  travailla  à  la  attrectdsse  Camillum  Deam  et  intn^ 

nnslation  des  dieux  ,  et  Ton  s^y  por-  tdsse  :  indè  uelle  et  annuere  ac  se^ 

I  arec  beaucoup  de  respect.  Quel-  qui  Ubentem  respondùse  ex  ndstanr 

rtt'an  demanda  à  la  statue  de  Junon  tihus  nonnullos  (i  '3).  Comparez  cela 

1  elle  voulait  venir  à  Kome  :  elle  ût  avec  les  paroles  de  Tite-Live  ,  vous 

icne  que  oui ,  et  Ton  prétendit  mé-  verrez,tre8<clairement  que  Plutarque 


qvL 

loar  suivre  les  victorieux.  Camille  blablement  il  sVst  .fl^  à  sa  mémoire 

ai  consacra  an  temple  sur  le  mont  en   une  infinité'   de  Rencontres,  je 

ifeotia  (m),   selon  la  promessei  crains  bien  qu^à  IVgat'd  de  beaucoup 

lu^il  en  avait  faite.  Les  paroles  de  de  faits  nous  ne  trouvions  dans  ses 

lite-Live  sont  si  belles  et  si  mémo-  livres  ,  non  pas   ce  qu'il  avait  lu  , 

ibles,  que  tous  ceux  qui  entendent  mab  la  forme  que  les  histoires  qu^il 

e  latia  seront  bien  aises  de  les  lire  avait  lues  prenaient  dans  son  iroa- 


IDS  avoir  le  peine  de  se   remuer  :    gination.  Tite  -  Live  n^attribue   des 
r».'._   .• r... ._*_    ».:a.^.  a  r».«.:ii-   ^^ »  l  t.. 


lùm  jam  hwnanœ  opes  asportalœ    prières  à  Camille,  par  rapport  à  Ju' 
^tœque  a    F'eiis  essent.  amoliri    non,  q^u'avant  laprisede  Vdies.  Com 


*m  Dedm  dona  ipsosque  Deos  ,  sed  ment  donc  le  ferait-il  prier  les  mains 

9UfUium  magU    quhm   rmpientium  appliquées  sur  la  statue?  Ce  que  je 

10^0 ,  cœpére,   Namque  aelecti  ex  vais  dire  se  rapporte  mieux  à  mon 

pni  txercUu  juvenes  ypurè  lotis  cor^  tex  te . 

vribusj  candidd  t^estet  quihus  depor-  '  Plutarque  ajoute  que  ceux  qui  sou- 

udaltoaiam  regina  Juno  aisisnata  tiennent  que  la  statue  de  Junon  rë- 

pu  ,  venerabundi  templum  inire  ,  pondit,  ou  par  signes,  ou  en  parlant, 

nmo  nliffiosè  admoventes  manus  :  qu^dle  acquiesçait  aux  prières  de  Ca- 

lÊod  id  signum  more  Etrusco  nUi  mille,  ont  un  très-puissant  argument 

pue  gentis  sacerdos  attrectare  non  à  alléguer  ,  c'est  -a-  dire   la  prospé- 


fUse  cœteri  Deam  conclamauerunt  :  faîte  de  puis<;ance  ,    sans   la   faveur 

^tfehula  ad'jectumest,  vocemquo-  continuelle   d'un   Dieu   présent.    OJ 

iuiaicentis'f  XeUCf  auditam.  Motam  /*  tTXofiÇojuîi^t  ne,)  t£  ^rat^sKTo^û*  fion- 

Vtk  sede  sud  parvi  moli menti  admir  Bopyrtç  ^  /unyiç-nf  /jity   S^ot/o*!   o-i/m'yo^o? 

mdis,  sequçntis  modo  accepimus  le-  riiy  tùx*^  t»c  ^oxi»; ,  «y   àtto  o-yin^Sic 

^acfacilem  translcuu  Juisse  :  in^  xa<  xATct^^ovoi/^iyMC  i^X^^  M  uiytt  J"^ 

fpramque   in  yiventinum    œternam  (nç  'ka)   J'uvÂ/jneti  ^^oixÔinr ,  S^X"^  d(o(' 

tdem  suam^  qub  yota  /loTj}a ni  dicta-,  ^oxxatic  xati  jutyixAiç  iTTê^eunituç  ixaic-o- 

"f/W  vocat^rant ,  perlatam  ;  ubi  tem-  *r%  o-vpiiTAfdirt^  ,   tf^N;^«yoir.  Cceferitm 

un  ei  posfeà   idem  ,  qui  uoi^erat  ^  hocmiraculumadsiruentibusetdejen' 

imUlus  dedicawit  (na).  Plutarque.  dentibus  foriuna  magnoperè  snffra- 

pute  â  Tite-Live  de  rapporter  que  galur  urbis  ,  quœ  ex.paivo  et  humili 

mille,  en  priant  Junon  de  venir  à  exordio ,   sine   numinis  peipetuo  ex 

Mie,  toucha  la  statue  de  cette  dëes-  multis  et    magnis    sigms  prœsentis 

y  et  que  quelques-uns  répondirent  favore  ,   euadere  ad    eam  gloriam 

i*elle  V  consentait,  et  qu'elle  sui-  et  potentiam  liaudquaquam  potuisset 

ôt  de  bon  cœur.  A^ouioc  /•  ^nm  tû-  (1*4)*  '^  croit  donc  que  Junon  s'^nt 

wÎa»  /utêy  Tov  KflCftixxof  âtto/uivo?  tîî^  transportée  de  Véies  à  Borne  ,  favo- 

fi  ««i  irflt^aucAXf7y ,  «9ro«;iyA0^flu  Si  TÏsà.  les  Romains ,   et  leur  procura 

rat  tSy  ^af  éf  T«r  >  cti  Mai  ^vxiTai  cette  suite  de  victoires  qui  les  rendit 

si  formidables.  Il  faudrait  donc  met- 

fno)  T.  Urimê ,  <!««.  /.  Ub.  F,  cep,  XXJ.  ire  à  l'an  de  Kome  359  (i  i5} ,  l'ao- 
ût n)  Tmm  Junoni  rtginm  Umplum  in  Jvên» 

•  ImcM^k  dMdiemviiamé  MéHmlm  nuUrû  Idf  a  ,  (ti3)  PlaUreb. ,  in  Camillo ,  pag,  x3s ,  jté 

.  XXI il»     ,  \itti)  Jdem,  ikùltmt. 


[u «)  ttkim  ,  ikidem ,  M^r.  XXI t,  1 1 5)  Cett  eeUi  du  ttueagemttu  de  Fiitt. 

TOME  \ni.  33 


5i4  JUNOK. 

complissemeiif  Aé  ht  |>rëâiction  de  ms  Monttmy  quodtUprtitifÊità' 

Jupiter ,  qoe  Junon  &Torisemt  enfin  fione  eultum  ensf,  in  mm  Ovfgiiri, 

là  nation  romaine .  sede  $ud  motfere  eormioAlBr.  (jum 

-  <i5  Mina  per  joeum  ùOerrogûia  D», 

qJ,  'miJ.  mJé  l^^u'fSHUI^Smç^f^  ^  nuntamnugran  «itel ,  Mk 

tigat,  respondtt.  Hac  voce  amti ^vmvL 

Cofuilu  in  nuHui  nfmrtâ^  mêtunufw  fovMi  mffnîratioiusm  %  tnus  est.  JmMm 

"*'TÎL  oX  *^*  r*-««-f«  »**-  timulacrum ,  ted  ipsam  ado  h» 

'*  Item  peUtmn  portatt  se  atéata, 

Et  néanmoins ,  narce  qu*fl  a  pin  I  lofti  in  ed parte  moniit  A¥eiM,k 

quelques  poéCet  ae  recnler  cette  ^po-  f  luf  nune  temphun  giu  cenéra, 


tre  le  temple  que  Junon  avait  à^omti  de  la  de'esse  Moneta  était  sar  le  IV 
sur  le  mont  Ayentîn,  elle  poaufdaiC  pitole,  â  Tendroil  oà  atutâîli 
le  temple  du  Capitole  en.  commun  maison  de  tfanlios.  Or,  leloa Ti^ 
avec  son  mari  et  arec  IfinerVe  (t  19).  Live,  le  temple  que  Fod  bMt  à 
Le  temple  de  Junon  ilfon^ta ,  dont  cette  maison  avait  été,  fat  too^i h* 
je  parle  dans  la  remarque  suivante  ,  non  Moneta  durant  la  Eoent  k 
me  fournit  une  bonne  preuve.  Aurunces.  Il  fut  consacra Panaée 6 

(U)  Elle  fut  honorée  h  Rome  tous.,    prés,  c'est-à-dire  Pan  dé  fimjti 

le  titre  de  MoneU.]  H  paraît  par   (f43).  Ovide,  au  VI<.  fitredes» 

divers  passages  des  anciens  (ido),  t'es,  s'aceorae  parfidtemeiit a eA 
que  Pepithéte  de  Regina  était  aflec-  a'Vec  Tite-Live.  Les  ven  oi  il  0 
tee  â  la  Junon  que  Camille  transféra  parle  nous  apprennent  auecefctCr 
de  Vtfies,  et  à  laquelle  il  l>àtit  un  mille  qui  voua  ce  temple  ;B4Rit 
temple  sur  le  mont  Aventin.  QAant  un  critique  observe  (ia4}qV^ 
â  la  Junon  Moneta ,  elle  avait  son  moins  nutarqne  ne  dît  aoBei^ 
siège  au  Capitole.  VaUre  Maxime  est  que  Camille  ait  fait  ce  vœu,  ^ f» 
le  seul  peut-être  qui  Pait  confondue  se  contente  de  dire  que  laaiBflt» 
avec  celle  dont  le  dictateur  Camille  JMTanlius  fnt  rasée,  et  q[ue  le  ttfP 
bâtit  le  templ^  sur  le  mont  Aventin.  de  la  déesse Mottétafat  bâiî  aaw 
Je  ne  doute  point  qiie  ce  ne  soit  Pune  lien  où  cette  maison  avait  ^^. 
des  méprises  que  Ton  trouve  en  si  critique  a  cru  sans  doute  qntJB^ 
grand  nombre  dans  Valére  Maxime,  mille  dont  parle  Ovide  ftst  céiM^ 
JVec  miniu  yoluniarius^  dit-il  (1  it) ,  Plutarqne  a  écrit  la  vie  ;  oelm,m 
Junonis  in  urhem  nostram  transitus,  qui  travailla  si  fortement  I  iuWg[ 
CaptU  à  Furio  Càmilfo  FeiiSf  milites  nîr  Manlius.  Je  ne  crois  poiat  frQ^ 
juuu  imperatoris  Umulacrum  Juno-   vide  se  soit  trompé  si  lonrtai^ 

Celui  qui  voua  le  templs  de  Jav 
(ii6)  Tirpi;,  Mnnâ. ,  Uk.  f,  9t.  «79.  Moneta  était  Camille  le  fib.  1 1 

(117)  <^MeomaMfifartf«il^iYom«535.  faut  donc  pas'  trouver  étraiiei 

Uxt)Qmmb€UoFmà€ùsétu^,MaiiEn^  Phistorien  do  père  ne  discnei, 

S«Tiw,  im  haM  loe«M  ViniUa.  f^or**  SUJut  «*  ^«^  i  "{*"  «»  Ic  poiun»  «^ 

luli€M«  la.  Xil,  pag.  m.  5m.  Btfraca,  Uh.  ot  la  négligence  avec  laqueUeBl 

//,  9à.  ï.  conte  la  destinée  de  ta  maiioB  dr  i 

iJ'jS  '^^Jj^*'*^*'"'  *^'  *""•  "''•'•*"  '  Manlius.  fl  dit  (laS)  que  les  îfÊÊt 

Jvtoniqmt  tospim  lenmm  mArUmt  hostiit  tm-    pUiCe  le  temple  dC  la  déeise  ■<)'nfc 

*^*^*^W-»ïr7*  ****  vviirvi"^^'^*"  **  ordonnèrent  que  déR»iDais  m 


4*  lumam  r^ioa  iàA^^uano.  ùkthtmUi  «m»  t^^-  OÙ-SOnt  lèà  lecteUfl  qtt U  *  | 

krmne  compote  pmr  /«  poclf  £iVhi«,  Ccraen  im  J 


■i  neffrafar. 
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(i«i)  Vakr.  MaÛBi.,  ft».  /,  emp,  P^Iff ,    Thjun» 
afwn.  1.  ^     '' 


JUNON.  Ô,â 

irr^  ne  porte  à  croire  que  ces  troii  quel  Junon  indiqua  le  sacrifice  d^né 

koies  se  firent  au  même  temps  ?  Qui  truie  pleine  ,   arriva  ayant  que  les 

ipoamit  imaginer  que  ce  temple  ne  Gaulois  prissent    Rome.  (!}icéron  ne 

a  loué  que  plus  de  quarante  anS  dit  point  cela;  Rosin  s^est  abuse'. 

^  le  supplice  de  Manlius?  Il  v  a  (X)  Le  culte  de  Junon  dans  home 

108  Cicëron  une  chose  qui  produit  ^'tait  fort  ancien.  1  Tatius  ,  collègue 

âan  peu  dVmbarras  ;  c^est  que  la  de  Homulus  ,  avait  établi  les    bon* 

vnon  qui  avait   un  temple  sur  le  lieurs  de  Junon  Quiritiay  ou  Quirilis 

Ipitole  fut  surnommée  Moneta  ,   à  (i3o).  L^on  trouve  que  sous  le  régné 

tose  qaVIIe  avait  averti  le  peuple  de  TuUus    Hostilius  ,  les  pontifes , 

MDaio  qu'il  fallait  sacrifier  une  truie  consultes  touchant  les  expiations  des 

feine.  Scriptum  h  mûltis  cUm  terrcè  meurtres  involontaires  ,  firent  dres- 

Musfactus  esset  ut  sut  plend  pro-  ser  deux  autels ,  et  y  pratiquèrent  les 

vmtiofieret^  t^ocem  ah  cède  Junonis  cëre'monies  qu'ils  jugèrent  propres  à 

t  area  exiuse ,  quocirca  Junoneni  purifier  Horace  qui  avait  tue'  sa  sœur, 

If  m  appeltatam  Monetam  (116).  L'un  de  ces  autels  e'tait  consacré  d 

Hivant  cela,  il  faudrait  dire  quHl  j  Junon  (i3i) ,  et  l'autre  à  Janus  (i3i). 

vôt  un  temple  de  Junon  sur  le  Ca'  On  dit  033)  qu'avant  ce  temps-là  il 

Hole  avant  que  le  dictateur  Camille  y  eut  à  nome  un  temple  de  Junon  , 

r  fils  vouât  le  temple   de    Junon  Mti  par  Numa  Pompifius ,  et  que  ce 

toneia  :  ou  bien    il  faudrait  dire  prince  ,  voulant  gagner  les   bonnes 

rtl  voua  seulement  un  temple  à  Ju-  orâces  de  cette  déesse,  défendit  par 

Ni  ;  mais   que   dans  la   suite   des  Joi  expresse  a  toutes  femmes  débau" 

i^ips  cette  aéesse  acquit  le  surnom    chées  d'entrer  dans  ce  temple ni 

hmeta ,  i  cause   de  l'avis   qu'elle  même  de  le  toucher,  p^oici  les  tétnnes 

^na  dans  ce  temple.  La  première  de  la  loi  :  Pellex  xdem  Junonis  ne 

b  ces  deux  hrpotnéses  n'a  nul  fon-  tangito  :   si  tangat ,  Junoni  agnum 

htoent  dans  les  auteurs  ;  et  la  se-  fœminam  dcmissis  crinibus  caedito  : 

hée  convaincrait  d'une    extréiric  c  était   t amende    honorable  qu'elles 

J&ence  les  historiens ,  vu  qu'ils  étaient  obligées  de  lui  faire  ,  en   lui 

fiârquent expressément  que  ce  die-  sacrifiant  un  agneau,  tout  éche^felées, 

leur  Camille  voua  un  temple  â  Ju-  Disons  en  un  mot  que  ce  ne  fut  point 

m  Moneta^  qui  fut  hâti  au  même  par  une  hyperbole  inexcusable ,  que 

É  où  Manlius  avait  logé.  Peut-être  Virgile  introduisit  Jupiter  promet- 

i|Kperait-on  cette  nue .  si  l'on  sup^  tant  à  son  épouse  que  les  descendans 

iitit  que  le  lied  d'où  Junon  donna  d^née  la    serviraient  plus  dévote- 

IHrttssement  était  la  chapelle  qui  ment  que  toutes  les  autres  nations, 

iivait  été  construite  dans  le  tem-  Ce  dialogue   n*est  pas  le  moins  bel 

I  de  Jupiter,  sur  leCapitoIe  (1^7).  endroit  de  l^néide  ;  il  contient  la 

tlors  elle  eût  pu  être  (n8)  sur-  renonciation  de  Junon  aux  persécu- 

mée  Moneta  sans  avoir  un  tem-  tions  d'Énée ,  et  la  grâce  quelle  de- 

Iptrticuli^er  sous  cette  épithéte  j  manda  en  récompense  de  son  désis- 

P  dans  la  guerre  des  Aurunces,  tcmont.  Je  conseille  à  mes  lecteurs 

pille  aurait  voulu    lui    bâtir  un  d*aller  â  la  source  :  je   n'en  veui 

ttle,  en  tant  qu'elle  avait  déjà  ce  prendre  que  ces  quatre  vers  : 

Mon.  Ce  serait  une  preuve  qu  elle  ffi„e  g^nus,  ÀMOnio  misUtm  qwd  sanguine 

ftit  averti  le  peuple  romain  avant  *urget , 

•née  ^  1 3 ,  et  par  conséquent  que  ^«9»««  *«^"»«' .  '•«"«  ^'  ^«»  P^**"  •'«'- 

ï  amitié  pour  Rome  ^'céda  là  se-  ^,^  g,n$'ulU  tuo*  »qui  eeUbrahu  honore». 

|de    guerre   Punique.    Rosin   (l30)  Jnnmt  hU  /uno,  «l  menum  Imtaui    retor- 

ribue  à  Cicéron  devoir  dit  que  le  '»'  («M). 

■Mcment  de  terre  ,  au  sujet  du-  ^^^^  Dionj».  Hi.licarn. ,  Ub.  il,  cap.  Lit. 

-.^.            .    ^.  .           ...    r  fi3e) /iw/>#cime  rf**  «imn, Al  D«ny»  d'Ha- 

ItfaC^r*.  daDiTiMl  , /i*.  r.  licaroaMCi   mab    M0  têt   surnommé»   Sorori* 


9)  Attt^«U    Rmb.  .  Ûl.  II,  cmp.  rt.  (1 34)  Virgil.  ,  «ni-id. ,  lA    XII,  vs.  858. 


(T) Lti  honneun  qu'elle  ne-  RemaniJanooernSoipiumaUt 

tei^ait  dans   J'autm    villet  d'Italie  eujus  eaputpeliiicçpriiunaai* 

étaient  tt^s-frandi .l  Ella  élait  «er-  but  exomabatC).   tobatiaoB. 

vie  nous  le  titre  de  Soipita  arec  nne  le  lerpent  du  temple  di  LanM 

grande  dc'volion  i  LanuTium ,  pro-  était  quelque  chow  di  nincilfii^ 

chcdeRome,9ur  lecbemiii  cI''Appius.  il   connaûuit   ti  la  ItUa  ni* 

Le]  Bomains  adoptèrent  tellement  et  laiaië  prendre  lenrpiictl>gt,nM. 

culte,  qu'il  fallait  que  leurs  couiuli,  Voyex  Élien(l4o)- 
i  reDtr^edeleurconiulat.nllanseDt       La  Juuon  Licini  <]in>lllt(>i|lt 

Fendre  leun  homniages  k  cette  Ju-  était  à   lii  niUleide  CniliH,'i>t 

lion.  Nolite  à  lacris  propriis  Juaonii  merreilleuMmeDt  ctUbrt.  Cdaili     ^ 

SospUœ,   ad  omnei  contulttijacere  ilait  une  fois  plus  cnndqulip''      ^ 

neeesK  est,  domesticui» tt  (uuincon-  arand  temple  qui  ml  i  BuMiifiï 

suUnipotistimianaveliere{,\iS).\A>n-  fi  éuît  couTert  de  luilnJe»»!»^ 

"i-'nQ  douna  la  bourgeoiaia  romaine  dont  une  partie  fut  portail*"' 

I..I.;. —   j.  I »: —     ;i   A.»  rir  de  conTertnreiaHipIt 


,  tacraqae  tua  red-  bltïr  :  roaii  comme  il  péril  ■i'"' 

dilacumeo  ut  adei  lucusqae  Soipi-  blement,  le  t^nal  Ht  portn la  1^ 

ttt  Junonii  communis  LanuiJîms  mw  ta  méroe  lieu  d'où  oaloi'ul^ 

aicipibus   cum  populo   romano   essct  (i4a).  Annibal  n'eiecnlt  pult* 

(|3G).   Il  y  avait  un  trésor  dam  le  sein  d'enlerer   la  coknrn  J'* !• 

temple  de  celte  dresse  ;  Auguste  en  l'on  voyait  dans  le  Kmpl'  *"^     » 

lira  de  bonnes   sommes,   et    promit  Junon  (i43).  Pline  nppô*  1?"      » 

d'en   payer  l'ioltirél  (i3^).  On   croit  cendres  que  l'on  laiisJil  mt '"■      ' 

que  ce  temple  fut  fondé  par  les  Pë-  de  cette  dtfesie,  eipo»^''°*'°     _ 

lasges,  originaires  du  P^loponèse  ,  et  injures  de  l'air,  M  boMe""'?"     M 

l'on  appuie  cette  opinion  sur  ce  que  mail  de  leur  place  (iW"""":     t 

la  Junon    de    Lanuvium    est  nom-  conle  un  autre  miradei"'' '"i'     ' 

■mée,  pirEliea,Junoyirgolica  (i38).  quelqu'un    gravait  «n  ■""  "JT      'I 

Voici  l'équipage  de  cette  déesse.  JVos-  tuiles  de  ce  temple,  1>  P"^  |!     "^ 

■  tram  Sospitam tu  nanquàm   ne  cait  dès  que  cet  homin"  i"»"'''/       ' 

in  somnii  guident  vides.niai  cum  pelle  hoc  templo  iilud  '"'^"''JT^      * 

eapriiid,  cum   haitd  ,   cum  tcutulo,  fur,  ut  ti  fuisfern  •«"f^^^ 

eum  caheolii  répandit  {i3g).  On  ne  iptiut  nomen  JncùItKl,  "^tVIi 

marque  point  dans  ce  passage  si  la  tcriplum  Ttianer       ~  "'"  " 

peau  de  chèvre  était  garnie  de  cor  vivent  ijui  illud . 


doutent  pas.  1 11  est  certain  que  cette  que  les  beiliautde  touUspf  T 
s  Junon  LanuTÏenne  avait  la  tète  sacrés  à  la  dfesse  paism"'  "'''" 
»  voilée  June  peaudecbévre  avec  prairies  du  temple,  «îWl^îf^ 
3  de  vériUbles  cornes,  et  a  ne  faut    ne  les  gardât ,  et  se  retinif^' «î 

>  qu'avoir  dos  yeui  pour  les  recon-  d'eui-mâmc»,  sans  quej»"*'"jl 
»  naître    bien    clairement    dans    les    tessauvage.ou  les volfiinl"W2 

>  médailles  romaines  de  Golliius-,  et  tassent.  Zœfainniedû  fiWU*^ 
N  dans  celle  que  rapporte  Vigenère,    (Lucus)  ubi  onnit  giW"  ""^ 

>  dans  ses  annotations  sur  TitO'Li- 
»  ve.»  Cest  ainsi  que  parle  M, 
Girac  dans  la   section  XXV., 
656  de  «1  réplique.  V 
la  marge  de   son   Ut 


JUNON.  5i7 

}n  fûtctètAur peeus  sine  iMo  pas-  constitisse  :  quin  eiiam  per  summam 
m  :  teparatimque  egressi  cujusque  œgritudinem  ammi  expiravU  ,  cum 
tneris  grèges ,  nocte  remeabant  ad  ex  'duobus  filiis  in  lUyrico  militant 
tite/a  ,  nunquam  insidiis  ferarunè  tibus  ,  alterum  decessisse  ,  alterum 
on  fraude  t^iolati  hommum(i/^).  Il  grai^iter  audtsset  ajfsctum.  Cujus  ca^ 
Dt  assez  connattre  quHl  ne  youarait  su  motus  senatus  tegulas  illico  Lo'* 
•int  jorer  qae  cela  fût  vrai;  et  que  çros  reportandas  curauit  :  dccretiqua 
i  conte  des  cendres  immobiles  eût  circumspectissinui  sanctione  impium 
M  plus  erande  certitade.  On  attri-  opus  censoris  retexit  (i5i).  Je  me  suis 
te,  dit-u»  presque  toujours  quel-  n^glë  ci-dessus  à  ce  narre,  quant  au 
■es  miraoles  à  cette  sorte  de  lieux,  motif  qui  engagea  le  sénat  à  resti- 
HnteutaaUqua  ajffinguntur  plerum-  tuer  les  tuiles  ;  mais  je  me  réservais 
■e  iam  insignibus  vœis,  Fama  est  le  droit  de  rectifier  les  choses  selon 
rvM  esse  in  uestibuio  tempU ,  cujus  le  besoin  par  la  relation  de  Tite- 
tafr^m  nuilus  unquhm  moueat  ven-  Lîve.  Sachez  donc  que  ce  grave  histo- 
\s.  Personne  ne  sait  mieux  cela  que   rien  observe  que  le  censeur  Fulvius 

•  moines  du  christiaxpsme.  Il  ajoa-  Flaccus  s'appliquait  avec  ardeur  à 
tmie  ce  temple  était  célèbre ,  non-  faire  en  sorte  que  le  temple  quHl  con- 
Nuement  par  sa  sainteté ,  mais  aussi  strnisait  ne  cédât ,  ni  en  magnifl- 
Br  ses  richesses  (147)*  cence  ,  ni  en  grandeur,  à  aucua 
fl  n'est  pat  étrange  qu'il  y  ait  eu  temnle  de  Rome.  II  crut  qu'un  toit  de 
benité  d  opinions  touchant  le  fon-  maroro  donnerait  beaucoup  de  relief 
iteur  de  ce  temple  ,  et  touchant  â  cet  édifice  \  c'est  pourquoi  il  fit 
locasion  de  la  fondation  ;  car  tous  découvrir  la  moitié  du  temple  de  ' 
I  peuples  sont  enclins  à  inventer  Junon  Lacinia  {iS^).  C'était  assez 
Ole  belles  choses  sur  de  semblables  •  pour  son  dessein.  Ayant  fait  porter  & 
■tiéres.  Voyez  Servius  (lifi)  qui  Rome  ces  tuiles  de  marbre ,  il  se 
ipporte,  entre  autres  opinions,  que  garda  bien  de  dire  d'où  il  les  avait 
Yoi  Lacinius  le  fit  bâtir  en  l'hon-  tirées  ;  mais  on  ne  laissa  pas  de  l'ap- 
Mrde  Junon  ,  k  cause  qu'elle  haïs-;  prendre  ,  et  de  li  sortirent  tant  de 
it  Hercule,  lequel  i]  n'avait  pas  murmures,  que  les  consuls  furent 
lala  loger.   Mais  si  a  cet  égard-li    obligés  de  consulter  le  sénat  sur  cet- 

I  variations  ne  doivent  pas  nous  te  aflaire.  Le  sénat  fit  venir  Flaccus  , 

ipreodre  »  il  faut  pour  le  moins  et  après  l'avoir  laissé  exposé  pendant 

ne  surpris  qae  les  auteurs  ne  soient  quelque  temps   â   toutes  sortes  de 

■  d'accord  tonchant  la  situation  de  cruels  reproches ,  il  résolut  d'un  con- 
i  édifice.  Tite-Live  le  met  à  six  sentement  unanime  que  les  tuiles  se- 
lles de  Crotone.  Sex  millia  aberat  raient  reportées  au  temple  de  ^xx- 
urbe{i^g)  nobiletemplum  ipsdur-  non,  et  qu'on  ferait,  pour  apaiser 
mobilius ,  Ltaciniœ  Junonis  ,  sanc-  cette  déesse  ,  ce  que  les  cérémonies 

■  fnnmbtu  circa  populis  (i5o).  prescrivaient.  Les  paroles  de  Tite- 
lis  Valère  Maxime  le  met  à  Locres  j  Live  m'ont  tellement  enchanté  ,  que 
te  n'est  pas  le  seul  point  en  quoi  je  m'imagine  qu'elles  seront  très- 
lifiêre  de  Tite  Live.  Rapportons  ses  agréables  à  la  plupart  de  mes  lec- 
loles.  Q,  I^uluius  Flaccus  impunè  teurs  :  ce  sont  de  belles  paroles  rem- 

•  titùt   çuod  in  censura  tegulas  plies  de  grandes  pensées.  Postquam 

tmareas  ex  Junonis  Laciniœ  tem-  censor  rediit ,   tegulœ  expositm  de 

I   in  œdeni    Fortunœ    equestris  ,  navibus  ad  temptum  portabantur  : 

§m  J^onutfnciebatf  transtuUt.  iVe-  quanquam  undè  essent  silebatur,  non 

tur  enimf  post  hoc  factum ,  mente  tmmen  celari  potuit.  Fremitus  igitur 

-     — .-  ...  incurid  ortus  est  ;  ex  omnibus  parti- 

1^6)  Uwim»  ,  iik.  XXIF,  cap.  III.  ^ 

Jn)  imcfyuu^  ";^'T1  *'^î?/*^^lr  '^*  (tSO  V.I«.  M«»«.  ,  Uh.  I,  cap.  I,  num.  m. 

^  smncutmtf  fuu.  Id«« ,  ib»dmm.  roy.»  ^,5  .  Pn/edus  in  Bnaiot,  mtUm  Junonis  La- 

n  Straboa ,  iib.  VI,  pag.  m.  i8«.  ^.^.^  ^     J^^  dimidiam  deUgit ,  id  satit  fo- 

t4S)  ScwicM,  »■  AoKid.  .  II*.  ///,  w.  55a.  ^  ^^^xum  ad  tfgendum  quod  adifictiretur.  Tit. 

4g)  Dmn*  ta   Taltre  Mâstnc  d*  Thjûu»  ,  LiTÎas ,  tib.  XLtl,  eap.   HT,  C*ttt  ce  ^ui  m*a 

.  9<7  .  amfmU  dira  à  Til^Livc  ^ma  la  taatpia  Jgùi  diia  ei-dêsaiu  ,  aprks  CtaTÎer ,  lui.  Aoii- 

•rbc  «rat  aobtliv*.  LaciaU  était  unefoi$Spm9  gpfoa  gua  U  pi»» 

S*j  Li^MW»  Hè.  XXiF,  utp,  tli.  grmnd  laoÊpU  4«  Romu, 
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5iî^  JUNON. 

btu  posiulatur,  ut  consoles  eam  rem  censeur  Flaccnt.  MaisTite4iTeiM 
aJ  senatum  referrent.  Ut  vero  accer-  apprend  que  le  «ënat  se  déuraiaii 
situs  in  curiam  censor  i^enit ,   mtdtb   celte  action  de  piété  et  de  jartiB, 

ique  prœsen-  par  la  seule  considération  da  feit,<J 
a  augustissU  sans  ayoir  vu  aucune  marque^^ 
od  non  Pyr-  ritation  céleste.  Il  ne  nie  1»»»^ 
issent,  yiola-  triste  fin  de  ce  censeur,  fl  u  wp 
rc  parùm  habuisse  ,  nisi  detexisset  sente  même  plus  fîuieste((ue>'«^ 
fœdè  ac  propé  diruisset.  Detractum  Yalère  Haxime;  car  il  dit  (jne  Fil- 
culmen  temp{o,  nudatum  tectum  pa-  tîus  Flaccus  se  pendit,  et  iiv^ 
tere  imbribus  putrefaciendum.  Cen-  qu^on  disait  panai  le  peuple  qiJeJ»- 
sorem  moribus  regendis  creatum  ,  non  lui  ava&  tU  le  JBfcnnt  J. 
cui  sarta  tecta  exigere  sacris  publicis  Fuluius  Flaccus  ponUfei  qûffi» 
et  loca  tuenda  more  majorum  tradi-  anno  fuenu  centor, . .  /«^  •** 
tum  esset;  cum  per  sociorum  urbes  periit.  Ex  duobusfÛus  e/wf«^ 
dirucntem  templa, nudantemque tec-  ia  Illyrico  milUabànt,  nmàaim^ 
ta  xdium  sacrarum  Tagari ,  et  quod ,    terum  deoessisse ,  alterum ^««gp 


..«.„    templa    demolientem    ingressi  cuotcuiMm  «t¥i,  *»rr  ~ 

taccre ,  et  obstringere  religione  popu-  pendenUm  invenére.  Eratopùùhf^ 

lum   Romanum  ,   ruinis  teroplorum   censuram  minus  compoUa^f'^^'' 

templa  adiflcantcm  :  tanquam  non    i»ulg6Junonis  Ladautiramokip^ 

iidem   ubique  Dii  immortales  sint,    tum  templum  aliendtse  nfoUmfi^ 

sed  spoliis  aliorum  alii  colendi  exor-   Bant  (i5o).  On  met  à  l'an  de  h^  Sj 

nandiquc.  Quiim  y  prius^uhffi  refer-  .ce  qui  concerne  les  tuiles  de  aaiiii 

re/ttr ,  apparet  quia  sentirent  paires  :    àiées  du  temple  de  Junon. 

relatione  factA  in  unam  ornées  sen-        {È)  La  c€a\wtif^  de  «««"V^' 

tentiam  ierunt ,  ut  hœ  Ugulœ  repor-    quelfue  pénibles ,  et  yu«/fU  f^ 

tandœ  in  templum  locarentur,piacu-   de  désagrévnens  qu'ils  puuesiaiH 

lariaque  Junoni  fièrent  (i53).  L'arré^   Elle  avSt  rintendance  des  ««««J» 

du  sénat  ne  fut  point  exécuté  dans    et  de  leurs  suites.  Voyei  1«  «^'•••' 

tous  ses  points  ;  car  ceux  â  qui  on    tateurs  de  Virgfje  sur  ct^^»^ 

donna  la  cbarge  de  faire  rétablir  le       .  .  .  MM.u.nz  l.cuu  4.  m.nhii>^^ 

toit ,  rapportèrent  qu  aucun  ouvrier       Legif^rm  c«r»,  fluAf^fi^^ 

n  avait  su  remettre  les  tuiles  à  leur      Junoni  anu  ommi ,  cm  Tiacii  i'*^f  t 

place,  et  qu^ainsi  elles  avaient  été  »*  («^t)' 

laissées  à  la  cour  du  temple  (iSi).    Hs  vous  indiqueront  cent  autres f^ 

Flaccus  ne  discontinua  point  son  éoi  •    sages  semblables,  et  vous pa^i^T 

fice  j  il  Tacbeva  ,  et  le  consacra ,  et    ^pitbètes  de  pronuba,  deju^^»* 

donna   les  ^eu:^  scéniques  pendant    K^yj^^àeyttjMïS^yàtxtLfkivii^t^ 

quatre  jours ,  et  les  circenses  un  jour    qui  ont  été  aBectées  à  la  fe»** 

Ci55).  Voilà  donc  une  insiene  diiTé-    Jupiter,  à  cause  qu^elle  prôidaitiB 

repce  entre  Tite-Live  et  Valere  Maxi-    engagemens  matrimonianx.  ^^'W 

me,  et  qui  montre  que  le  dernier  de    remarque  suivante.  Cette  ^^'Ip^ 


gieuse  que  le  ciel  avait  infligée  au 

(i53)  Livina,  ^id.  —  -— w-~— ^^.^  -.-  —    ,       . 

(i54)  Quœ  adreligioMM  pertinent  €iuh  eurd  rables  ;   la  disposition  deS  («P^ 

facta  :  legitlas  relictas  in  ared  lempli^  quia  re-  Pinclination  dc   la  naturS  pO»'**» 

ponendaruin  nemo  artijex  inire  rationêm  poiue-  <<rk«h«.<m^M.    ko»..^.^...^    Aj»  At^nM  H 

Hi,  redemptores  nunuirunt.  Idem  ,  ibid.  épargner    bcauCOUp    dc  «Dp* 

(i55) FuMn,  mdem  Fortunée  eguestrii .  quam  directeur  gênerai  j   mais  une  *»» 

proconstd  in  Hitpanid  dimicans  eum  Celtib^ro-  du  premier   rang   était  eOg^  ™ 

rutn  Ugionihus  voverat,   anno  s  sex  postquam  leS  intérêts  de  SOO   honneurrf** 
voferai ,  dedicavit ,  et  teenieot  tudo^  per  qua- 

triduum ,  unum  dicm  in  circofecît.  Idem,  i|>id.,  '(i56)  fticm,  ibid,^  cap.  XXVIU* 


JDBON 


MOTS  formât  an  \ym  indissoluble  en  supposant  qa^elle  s  acquittait 
iTsmitié ,  et  de  concorde  ;  et  ainsi  charge  arec  toute  TappUcatioB  de  ses 


mu  qui  aiurai^t  voulu  iB^dire  d'elle   que  les  païeas 


M  le  faisait  pas.  Si  elle  le  faisait ,  on  grand  travail  que  «on  emploi  deman- 

irait  lieu  de  conclure  qu'elle  ëtait  dait ,  «oit  à  caijse  dw  mauvais  succé» 

m  aaistoble ,  puisqu'elle  avait  un  de  «a  peine,  Iaï  chagrin  paraiswut 

moloi  où  elle  ëonuait  toutes  ses  d'auUnt  plus  inséparable  de  cet  état. 


«qiloi  où  elle  faisait  tontes  ses  d'auUnt  plus  inséparable  de  cet  eiai, 

bns  et  toute  son  industrie,  aanf  qu'elle  «ait  d'une  dignité  et  du^ 

ifiter  une  inAnité  de  mauvais  succès,  sexe  qui   la  rendaient  merveiueu« 

Biaoi 

kUait 

tmrailkrw'wwé  maâèrê  trÀ-âiffi-*  n'ignorer  pas  ce  qui  pouvait  être' cri- 

de  à  manier,  et  i  pv^pamr,  ou  que  tiqué  dans  son  administration ,  «t 

m  foires  étaient  bien  bornée».  Au  P<^ur  croire  que  les  antres  dieux  l'eii 

Miier  cas  son  infortune ,  et  la  ri«  censuraient  (160) ,  et  que  s'ils  avaient 


ni  ne  Im  était  pas  permis  de  se  «te-  venir  «ppwwr  iç  nuu  i|UF  *  00  «i9«i^ 

Uit  d'um  emploi  011,  en  faisant  de  drelle,  ùa  ne  laissaient  pas  demédir^ 

il»  nitDXy  elle  9e  pouvait  pas  s'em-  •«  «on  absence ,  ou  à  tout  le  moina 

pldier  de  nal  réussir  tn  miUe  et  d^avoir  des  pensées  désavantageuses. 

«îAb  imoontres,  k  néaesstté  de  son  U  n'en  £aut  pas  davantage  pour  at- 

Mt  était  digne  wi  «ompaaslon.  Mais  trister  un  coeur  sensible ,  ambitieux. 

fà  lui  était  permis  de  résigner  son  et  superbe  :  il  suffit  pour  cela  qu*9 

lice ,  et  qu'elle  s'obftinât  â  le  con-  sache  que  s^  défauts  sont  connus. 

Nrver,  eUe  «anquait  de  jugement  Toutes  les  réflexions  que  je  vieof 

*  de  pmdenoe  (iSS),  et  se  main-  de  rapporter  pouvaient  être  faites^ 

liiiait  injustement  dans  une  fonction  Tégard  de  la  mAne  Junon ,«  en  tant 

lat  passait  ses  fonses ,  et  dont  elle  ov'elle  présidait  aux  enfantemens. 

■esiicquittait  qu'à  son  déshonneur.  Otielle  peine!  c'était  le  mojren  de 

P«ût  été  une  pauvre  excuse  que  d'aï-  n*avoir  pas  un'^ul  moment  de  repos , 

Mpier  que  ses  bons  desseins  étaient  et  d'être  oblieee  à  travailler  en  milb 

Iravenés  par  les  caprices  d'une  autre  liaux  tout  à  la  ibis  Cette  ehai«e  est 

déme.  sujette  â  des  accîdens  désagréable.*. 

Jï«  wisnm  r^nêfi ,  e»  ptae^i  im^mMs  L'industrie  des  chirurgiens  les  plus 

l^rm^ ,  mt^mt  umimPi  suh  fufd  mhenU  adroits  n'empécbe  pas  que  plusieurs 

Sm09  «iiMrw  0tm  joeo  (xSg).  en£ans  qui  se  présentent  de  travers , 

Ceftt  été  avouer  la  limitation  et  la  les  uns  d'une  façon ,  les  autres  d'une 

dépendance  de  ses  forces ,  aveu  ter-  autre ,  ne  périssent  avec  leur  mère. 

^\t  et  mortifiant  au  delà  de  tout  ce  Ces  malheurs  étaient  autant  de  cha- 
pitres pour  les  censeurs  de  Junon  , 

(tfll)  MaW  «»  fs^aïf N«  fwû  modmUi  me  petU 

90nam  Mi.  C*^)  ^*  paUns  eroytdeM  fuf  Ut  fMUufi0t\ 

B«nL  ,  «pift.  VII,  ii(.  /,  r$.  uU.  It»*  fMwifU»* ,  Um  tliinti^ns,  H  tmU  mmtr^s  dntor' 


(>%»)  B«ni. ,  od.  XXTLXU^Uè.  J*  dret  avm^nt  Um  pmrmi  têt  dtatx. 
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inutilement  inroqui^e  tous  des  noms  Vous  trouTcre»  ces  •ani<»fi94à  éat 

Sarticalien  et  tp^ifiques  telôn  la  ces  paroles  latines,  tirées  «Tinie  prière 

irersitë  des  cas  (i6i).  Je  tais  bien  faite  à  Junon  (i66)  :  Intertiueam ,  09 

Sa'on  peut  soutenir  avec  beaucoup  Iterducam,etDomidncam,  Utm 

e  proDabilité  f  qu'il  ne  faut  point  Cinctiam,  (167)  mortales  puellœ 

réduire  à  elle  seule,  diversement  nom-  bent  in  nuptias  eom^care,  ut  eu 

mée,  toutes  les  dirinitës  du  mariage  itinera  protegas  ^  et  in  optatas 

et    des   accoifchemens  .   etc.;   mais  ducas,  et  cum  postes  ungent,f €^.m»*^m 

d'ailleurs  il  est  très-pronable  que  ces  omen  affig€LS ,  et  cingulum  penentts 

autres  dÎTinitës  doivent  être  regar-  in  thalamis   non  relinquas.    Oo  ae 

dées  comme  des  subdële'guës  de  Pin-  prétendait  pas  qu'elle  s^arrélA  â  la 

tendant  eënëral ,  d^où  il  résulte  que  porte  de  la  chambre  naptiale ,  on  las 

les  désorares  pouvaient  être  fort  bien  demandait  aussi  son  assistance  das 

mis  sur  le  compte  de  la  déesse  Ju-  le  lit  nuotial  :  elle  y  entrait  sons  le 

non,  comme  la  mauvaise  adminis-  titre  de /^eamafer,  ^rema,  et  de  Aw 

tration  des  gouverneurs  de  province  Pertunda ,  accompagnée  do  Deuspsh' 

est  imputée  au  souverain  quand  il  ter  Subigus,  Cest  sur  cela  que  saiaft 

n'y  apporte  pas   de  i'emède.  Outre  Augustin  a  tourné  en  ridicule  le  paça- 

que   cette   adjonction   de  substituts  nisme  ;  et  comme  il  était  fort  malaeë 

marque  que  Ton  crojrait  que  la  charge  de  nVmployer  que  des  consîdératioas 

de  Junon  était  trop  pénible.  Or  toutes  graves  aans  un  tel  sujet ,   il  en  bàk 

ces  *  idées   enferment    un  jugement  sentir  Timpertinence  d^une  maasère 

désavantageux.  Ajoutez  h  tout  cela  ,  assez   libre ,    et  assez   enjouée.   Oa 

qu'on  ôtait  à  cette  déesse  les  deux  s'exposerait  à  la  censure  de  tous  les 

plus  glorieuses  fonctions  de  sa  charge;  puristes ,  et  de  tous  les  lecteurs  pro- 

car  on  commettait  à  une  autre  divi-  des  ,  si  l'on  traduisait  exactenKBt  cb 

nité  nommée  f^iriplaca  (161),  le  soin  français  les  paroles  de  tse  pére  :  rap* 

de  la   réconciliation   des   personnes  portons-les  donc  en  latin  (168).  Cmm 

mariées  ;   et   l'on  donnait  à   Vénus  mas  etfctmina  conjunt^untur,      " 

yerticordia  le  soin  de  la  conversion  betur  Deus  Jugatinus,  Sit  koe 

des  femmes  qui  n'avaient  pas  mérité  dunt.  Sed  domum  est  ducejtè 

Ïiar  une  chaste  conduite  1  amitié  de  nubit,  adhibetur  Deus  DomJdÊÛmÊ 

eurs  maris  (i63).  Quel  affront  pour  Vt  maneat  cum  pim ,   additur  Dêb 

Junon,   que  d'avoir   démembre   de  Mantuma.    Quid   uUns   «fuœrita^f 

cette  manière  son  intendance  des  ma*  Parcatur  humame  i^eroeundiet  :p«^ 

riages!  agat  eœtera  concupiscentùt  canmsM 

(AÂ)...  Et  quelque  juste  sujet  qu'ils  sanauinis  proeumto  seereto  pudem^ 

aient   donné  de  tourner  en  riaicule  Quid  impietur  eubiculfun  turia  ws^ 

le  système  théologique  des  païens,"]  minum  ;  quando  et  paranjrmpki i 

Les  surnoms  de  Pronuba ,  de  Juga-  diseedunt  ?  Et  ad  hœ  intpletWy 

lis ,  etc. ,  que  l'on  a  pu  voir  ci-dessus  ict  eorum  prœsentid  cogitatd  m 

(164),  n'éthient  pas  les  seuls  qui  fus*  sit  cum  pudicitiœ  ,    sed  ut  /œm 

sent  propres  à  Junon  en  tant  qu^elle  sexu  infirmée ,  not^itate  pavtdtB ^ 

présidait  aux   mariages  :   elle  avait  cooperantibus    sine   ulld  dtjffUulUÊù 

aussi  des  surnoms  particuliers  fond^  virginitas  auferatur.  Adest  e^fim  Ami 

sur  ce  qu'acné  présidai^  à  la  conduite  yire^inensis ,  et  Deus  ptUer  Su^gmi^p 

dès  nout^iles  mariées  ^  h  la  maison  et  Dca  mater  Prema  ,  et  Dea  jP^êS^    | 

de  leur  mt^ et  à  l'onction  que  tunda,  et  F'enus,  et  Pristpus.  (^ii'    j 

faisait  la  nouvelle  mariée  au  jambage  est  hoc?  Si  omnino  laboraniem  USÊm     j 

ou  poteau  de  la  porte  de  son  mari,.,,  opère  virum  ab  Diis  adjui*an  •  "  "^      ^ 

et  h  cause  quelle  aidait  au  mari  h  tebat  :  non  sujfficiebat  aiiquis  1 

dénouer  la  ceinture  virginale  (i65).  autaliquauna,  JVunquid  f^etua 

(ifii)  rofem  la  remarque  (H).  (»^)  Mârl-  CtpeUa  ,  de  Nuptua 

(16a)  Forri  Vâlire  JOcxime,  lib.  If,  cap,  1 ,  Uh.  Il,  pat;,  m.  3?,  38. 
nwn  l^,  pn'if.  m.  i35  (»67)  f^oiet  un  pattagt  de  Ttstn 

(i63)  yôye».  Ovide,  au  IF*,  Uvr»  dtt  Faste*,  pag.  x»»»  :  Cinxm  Janoms  nooiM  ■ 

pag.  m.  74.  bebalur  îd  auptiic,  quU  iatli*  oiNiii^u 

(i^)Dantlàremarqut(Z),aueomm0neemenï,  «r*t  dn«uli  quo  nora  sapU  «»t  cucia. 

(i65^  Du   BoQlaj,  Trésor  des  «ntiqvit^  ro-        Ci€8)  Aiigiut. ,  d«  Gvir.  Oci ,  iï^  T/. 

nuint^pag.  »4g,  x5o.  l^tP'i-  "••  *99» 
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farkmtfHt^quaùhhoeetiamdieitur  gustin.   Le  grand  lien  eomman  des 

mmeupata  ,  qubdsîrte  ejus  tdfœmina  païens  en  ce  temps-là  était  peat-étre 

¥vr^  esse  non  desinat?  Si  nulla  est  de  dire,  qae  la  multiplication  ob- 

frons  in  hominibus ,  quœ  non  est  in  jectee  n^était  qu'une  multiplicaticin 

maninibus  ?  nonne  eiim  eredunt  con-  àeA  noms  de  la  même  divinité.  Faillie 

jugali  tôt  Deos  utriusque  sexds  pfxv  réponse  :  car  les  livres  des  anciens 

sentes,  et  huic  operi  instantes,  ita  païens  en  fournissaient  la  réfutation. 

pudon  qfficuintur,  tU  et  ille  miniis  5otez  en  passant  que  les  philoso- 

movea^ii',  et  iUaplus  reluctetur?  Et  pbes   qui  isntreprirent  de  répondre 

Mlle  si  adest  F^irginenais  Dea ,  ut  aux  docteurs  chrétiens  étaient  bien  à 

rirgini  zona  solvatur  :  si  adest  Deus  plaindre.  Ils  portaient  la  peine  de  la 

^wgus ,  ut  uiro  subigatur  :  si  adest  folie   d'autrui  :   les  anciens  prêtres 

Dea  Prema ,  ut  subacta  ne  se  com"  avaient  fait  la  faute  en  transportant 

wui/eat , pnmatury  Dea  Pertunda  ibi  sottement  au  culte  public  les  fan^- 

ftid  facit  ?  Erubescat ,  eat  foras ,  taisies  des  poètes  ;  et  il  fallut ,  après 

Égat  atiquid  et  maritus.  F'alaè  inho^  plusieurs  siècles ,  que  les  philosophes 

MrCttnt  est ,  ut  quod  tfocatur  illa ,  im-  essuyassent  toute  la  honte  de  ces  8ot> 

fkat  auisquam  nisi  iiie,  Sed  forte  tises,  et  se  tourmentassent  pour  parer 

M  toieratur,  qiUa  Dea  dicitur  esse ,  des  coups  qui  perçaient  à  jour.  Si 

isn  Deus.  JYam  si  nuuculus  cred^-  ceux  qui  foreèrent  un  culte  si  ridicule 

RBtep,  et  Pertundus  tHicaretur,  majus  avaient  eu  des  adversaires  aussi  ha- 

fùfUn  eum  pro  uxoris  pudicitid  pos-  biles  et  aussi  puissans  que  saint  Au- 

itret  maritus  auxiUum  ,  quam  Fœta  gustin ,  ils  eussent  été  plus  circon- 

Wntra  Siiuanum  (169).  Sed  quid  hoc  spects ,  et  n'auraient  pas  tant  lâché  la 

CcoiR ,  cuni  Uà  sit  et-Pnapus  nimis  bride  à  leurs  fourberies  ;  et  voila  un 

Mictt/ia  ,    super  cujus  immanissir  désavantage  de  Tunité    de  religion. 


religiosissimo  matrona"  même  qt 
M».'  Ces  objections-U  sont  terras-  mais  d'ailleurs  elle  empêche  certains 
lates  y  et  l'on  ne  conçoit  pas  que  les  progrès  de  la  corruption  :  eUe  con- 
lôUeurs  apologistes  de  la  religion  tient  en  respect  les  uns  a  l'égard  des 
tienne  eussent  pu  les  bien  éluder,   autres. 

«reproche ,  que  saint  Augustin  ap-  (BB)  Sa  jalousie^..,  r  obligeait  a  ira- 
oie  sur  la  multiplication  non  néces-  casser  par  mer  et  par  terne  pour  se 
lire  des  êtres,  était  capable  tout  procurer  le  plaisir  de  la  vengeance.,,» 
Mil  de  les  mettre  à  bout.  Quelle  dé-  Elle  ne  goûtait  jamais  la  satisfaction 
ftice  des  forces  humaines  n'était-ce  d avoir  réussi,,»,  parfaitement^]  Cen- 
ts c{ue  de  croire  que  Vénus  avait  sidérez  le  voyage  qu'elle  fit  du  ciel 
Bsoin  d'être  secourue  par  trois  ou  en  terre  dès  qu'elle  eut  formé  des 
Mtre  autres  divinités  ?  On  com-  soupçons  qu'un  nuage ,  qu'elle  dé- 
pend seulement  qu'un  apologiste  couvrait ,  pouvait  bien  être  le  voile 
irait  po  répondre  que  saint  Au-   sous  lequel  son  infidèle  mari  jouissait 


genisse 

déesse  Pertunda  à  la  déesse  mater  afin  d'éviter  que  son  épouse  ne  le 
tréma  ;  car   dans   cette   misérable   surprit  sur  le  fait.  Junon  demaada 


opé-  une  Iqrie  qui  la  lit  counr  par 

tioo  des  mariés.  Il  y  avait  donc  un  la  terre  ,  et  enfin  il  fallut  soufirir 

tit  défaat  d'exactitude  dans  cette  qu'Io  recouvrât  sa  première  forme , 

nie  des  objections  de   saint  Au-  et  fût  la  déesse  Isis  (170).  Considérez 

I  de*  gardet  aux  tueoueh/es  ^finau»  U  dieu  faire  a  TéthjTs  et  à  1  Ocean ,   après 

pmiti  ue  vfnt  pas  Us  tounuMUr.  Muiiar'i  tmtm  qu*elle  eut  VU  parmi  les  étoilcs  la 

I   partam    Ires    deo*   ciutodet   commémorai  * 

trro)  «dhib^ri,  «t  Sjlraaui  d«oa  p«r  oocicm       (170)  ^^fe*  Ori^tt  ,'<m  //*.  livré  dts  Môta- 

«dUukr  «t  vcxot.  aorpliMca. 


&I2 
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même  CtlMto  an'elle  aTait  ckmff^ 
en  ouFM.  Elle  sëtait  port^  «qx  der- 
oières  riolences  contre  cette  mattresse 
de  Jupiter,  elle  Tarait  prise  par  les 
cheveux,  et  renTers^e  par  terre  (171). 
Mais  écoutons  ses  doléances  et  ses 
complaintes.  Rien  de  plus  triste  :  elle 
craint  qu^on  ne  Tofiense  désormais  à 
tout  bout  de  champ ,  puisque  les  ef- 
forts qu'elle  fait  pour  se  renger  n^a- 
boudssent  qu'à  la  gloire  de  ses  en- 
nemis. 

Est  iftrà ,  CMT  f  BÛ  Junpném  Imdert  nctit , 
Ojftummqu»  tramai,   fum  prosum  totm  iM- 

cêiuto  ? 
O  0go  ^uauthm  tgil  aifàm  pmsta  p^UmHa 

HosUm  êstî 
EsMhommem  vHui;  JîaelM  gtt  d—  :  tU  ego 

pmnm* 
Somtiàmê  imfmo  ;  tie  ptt  mm  nKfM  p^têfr 

Ut*  li7»jl 

Elle  fut  une  £oû  si  pénétrée  de  la 
douleur  de  ne  pouvoir  pas  se  venger, 

Î|u'elle  se  transporta  en  personne  au 
ond  des  enfers  pour  demander  du 
secours  aux  trois  furies. 

NU  poUrit  Jmno  ,  nui  intJtosjUte  dolorwt  t 
Id^ut  mihi  tmiit  est  f  Hmc  una  potttUim  nosirm 
0#l(i73)? 

SuMtùtH  ire  ittuc ,  cmUsti  sfde  rèlietd. 

(  Tantîun  odiis  irssquê  dahal)  Satumm  Juno. 

Quà  jïmit/  intravit ,  smcro^ue  à  torpor»  ffres^ 

sum 
tnlremuil  timen  ;  tria  Ctrberus  txUdU  ora  , 
£1  très  Uuratus  lUiuU  edidit.  tUa  sorcres 
PfoeU  eocat  genitms ,  grmi^  et  ùmptmcahile 
'('74). 


coulis  joîa.  {)le  «e  monlra  à  a|î- 
niâtre  k  persécuter  Hercule ,  que  Par 
phjrre  Ta  comparée  aux  pluaméetuat 
diables  persécuteurs  des  geoa  de  lâea. 

(  •  n%f^¥ff(  )  kiyu  jTov  ,  «TMC  ^m^imi- 
*t9us  AÀmao? *(  TGK  Àyeiéfiç   ini^im  ik- 

iimi$%aêeut  lUiBeiinf  a  "^«t  Tm  Amârf 
»«/  'H^euhtt  Dœmone^  enim  oraSÎMÊ 
describent  (Porphyrins)  alicubi  «il: 
pesâimas  Dœmonaê  bonis  t4ris  ùuiàgi 
etpenciUt^tendere  ,  ejrqum  eo$  Uuidu 
aggredi ,  u|  J^^Jlo  sciUcct  Bmctko  0h 
quê  iferiw/i  (178).  Oo^j  gagna-t-elle? 
rian  autre  phose  qnebieii  des  fifigaw, 
bien  da  la  honte,  et  beaoconp  dt 
confusion.  Elle  s'en  plaignait  sur  ki 
théâtres ,  et  cela  d^une  maiiièrr  trài- 
capable  d'attendrir  les  cceors  les  plu 
endurcis.  Lisez  ces  vers  de  Senrqae  : 
elle  y  déclare  qu^elle  a'exila  da  dd 
le  voyant  peuplé  des  concabincs  si 
des  bâtards  de  son  mari  :  elle  s^atteai 
à  y  voir  moqter  Hercule  qn^cUc  a 
tant  de  fois  tâché  de  fairie  périr,  si 
qui  s'est  acquis  l'immortaUle  par  oBtti 
voie. 


sot 


Sorer  Tonmndt  {hoc 

JVonMff  r^ieuum  est)  «i 

Je  tempL^  smmmi  eiduM  d't'nif 

Xpc«mfif«t  eato  puisa,  peUicthms 

Telbtseotendaest^peUioej 


f*> 


Si  elle  eut  jamais  quelque  raison 
d'être  contente,  ce  lut  quand  elle 
persécuta  la  nymphe  Thalie  (175)  que 
/uuiter  avait  engrossée.  Le  seul  moyen 
d'échapper  qui  resta  à  cette  nymphe 
fut  d'être  engloutie  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ;  mais,  quand  le  terme  fut 
venu  ,  les  deux  enfans  dont  elle  était 
grosse  ne  laissèrent  pas  de  naître , 
et  ils  devinrent  ensuite  deux  diri- 
nités  fameuses  (176),  et  que  l'on  vé- 
i^éra  extraordinairement  (177);  et 
ainsi   Junon   ne  put    avoir   gu  une 


f  171)  4rreptHm  prensii  kjronte  çapeUit 

Stra^Ukumi  pronom 

Orid.^JHeUaiorph. ,  Ub.  II,  9x«  477* 
(17*)  Idem  ,  ibidem  ,  es.  StQ. 
(t73)  Idem  ,  ibidem ,  lib.  IF,  9S.  4*6. 

(174)  Ibid.  ,  es.  447* 

(175)  D'autres  ta  nomment  JBtaa. 

(176)  On  les  mommait  PâUci. 

(i';7)  Vojet  Scrrius,  ia  £oei4. ,  Ub.  /X, 
^t.MS.  LiiUUu«  ia  SiaiiMi ,  Tbdi., liA.  Xlt ^ 
y».  157.  llacrobiv,  Satara.,  lih.  K,  §ap,  X/X 


JTwi  eie 

yiolentœ  iras  animau ,  «I 

ÂStema  bella  paee  stsbUud  gerwt. 

Quid  bri'a  f  mmidmmid  horeUmim  êoi^  me0k 

inimùca ,  ^uim^mid  poatms  mU  «âr  anfil 

Tefribiû ,  dirmm ,  pestiUmi  ,m»no* ,  fi^'^ 

Fraeium  at^ue  domitum  est.  Sm^mrai.  et  am^ 

eil  maiif  t 
Iréfme  nosirdfnàtme  i  im  istmdas  amme 
tfea  eortit  odta ,  dmm  nitni^  ssowm.  èemaf^ 
Patrem  probavi  :  gtorissjeei  /araw  lfli}> 

« 

La  satisfaction  de  voir  përir  Trsii 
fut  une  très-petite  consolation  ém 
tourmcns  qu'elle  avait  sonflHis  pa^ 
dai^  la  longue  résistance  des  Tmjtm^ 
et  elle  se  vit  bientôt  obligea  i  >e  fr* 
tîguer  tout  de  nouveau  poor  peiséea 
ter  Énée ,  et  pour  l'empêcher  d'aber* 
der  en  Italie.  Elle  y  emj>loTi  le  vert 
et  le  sec  ;  elle  fut  trouver  Eole  noer 
lui  demander  qne  tempête,  efie  Is 
cajola , elle  s'humilia  devant  Iai(i8t). 
Une  autre  fois  elle  se  mit  sur  nae  aaa 


h 


178)  ^aai  GatiHis  ia  Tlw«^.  ,  p. 

179}  Stncc. ,  in  HarcaU  Farcalc ,  es.  1 
(180)  Idem  ,  ihùi.  ,  es.  97. 
(18O  VirgU.,  JEa.,fiA.  !• 


-^ 


JOFON-  iSîtS 

hia  froide  (i8a) ,  et  «^exposa  à  Pin-  Le  titre  pompeox  àe  tfàne  du  ciel , 

çûmtûc»  de  Tair  pendant  un  combat  la  séance  sur  un  beau  trône ,  le  scep- 

lin  parti  qu'elle  protégeait  et  du  parti  tre  â  la  main  ,  U  diadième  s^r  la  té^e; 

quék  blïisait.  Ce  furent  toutes  pei-  tout  cela  est  inutile  contre  les  maui: 

ncs  perdues.  Lisez  ce  que  le  dffsespoit  intérieurs  de  Time.  L'on  est  même 

lui  faiMJt  dire  ayant  qu'elle  eût  eu  plus  sensible  à  ces  malbeur^-l^  quJWid 

recoun  à  Éole.  on  est  dans  les  plus  hauts  postes  des 

dm  Juno  mtmrnn  f«fv«M  «*  p^»r0  vU-  dignités.  Disons  pour  le  moins  que  le 

nut ,  chagrin  est  comme  la  fièvre ,  dont  on 

fffe  secumj  Mtmt  incepio  dftisUre  t^icUun?  guérit  paS  pî US  facilement  daW  MU 

firr  poire  Ilalid  Teucrorum  averier0  regemf  .      **!•.        *"     *«|„..„:il« 

Qm^ *tu,f  fmO,.  FtiiUunt  •xurer*  cXlisem  bon  lit  que  SUf  la  paille. 

ArgwAm^  mq—  ipso'  F^Ht^i    ^ubmêffen  Ifec  ealidm  eitiU*  decedunt  ewpormfebMs 

Ponto,                                 ^1  '/  a-i\9  Texiilibu^  si  i»  picturis  t  otlroqut  fnktftfi 

Dnims  ob  noxam,  etfuna,  J,aeis  Ode»  (i83)?  Jactaris  ,  ^  Jim  «  pUbéid  in    veslt  fi^^»- 

• :.•••••••••.••  V  '  *  *  àttsl  (187). 

Âtî  €$• ,  fM»  dtvûm  tntedo  re$ut^  ,  Jo¥U^m0  v     /' 

E$  $orw,  ei  conjux,  undcum  genu  tôt  anmos  L^  trésors  ne  cbassei^t  ni  la  fièvr*  ni 

1MU  gero!  et  qm.quam  nunun  Junoms  ado-  j^^  inquiétudes  de  l'esprit 

Pmttreà  ?  mm  smppUx  mru  imponmt  hoH»-  y^^  ^^„„  ^  ^,  fundus ,  nom  mris  ^ctmu 

—  (>84)?  etauri 


Ce  n'est  là  qu'un  échantillon  de  Phi»-        ^groto  domini  àtduxU  corpon foknt, 

toire  de  cette  déesse  5  maU  il  suflSt  à      ^^^'^  •"^'^  ^^«'^  ^^••^ 


qu( 

oins  propre  à  fournir  l'image  d'une  ce  n'étaient  pas  seulement  le^  poètes 

extrême  infélicité  que  les  Prométhées  qui  leur  apprenaient  cette  yie  maU 

du  Caucase,  et  les  Sisyphes, les  Ixions,  heureuse  de  Junon  :  le  culte  public 

Jes  Tantales ,  les  PanaVde9  •  et  le  reste  avait  adopté  ces  contes  ;  on  en  trou- 

des  grands  pécheurs  livrés  aux  sup-  vait  les  monumens  dans  les  temples  ^ 

^ices  iofemaux.  Il  n'y  a  rien  de  plus  les  statues  consacrées ,  les  tableaux  de 

frai  que  ce  que  disait  Horace ,  que  dévotion ,  ces  objets  que  l'on  appelle 

les  tyrans  les  plus  cruels  n'ont  pu  m-  les  livres  des  ignorans  ,  apprenaient 

irater  des  tortures  plus  insupporta-  à  tout  le  monde  les  jalousies  de  cette 

blés  que  Tenvie  (i85).  Cela  convient  déesse  ,  etc. 

MÎncipalement  i  la  jalousie  conju*  (CC)  Le  malheur  qu'elle  eut  de  p^r^ 

Ë.   QuVsl-ce  donc  lorsqu'elle  est  dre  sa  cause  dans   une  dispute  de 

te  avec  les  fatigues  continuelles  beauté.^  Minerve  et  Vénus  étaient  ses 

e  recherche  de  vengeance  qui  ne  deux  concurrentes.  Personne  n'ignore 

J!^nssit  jamais?  l'immortalité  natu*  que  Jupiter  (18g),  n'ayant  pas  voulu 

elle  n^adoucit  point  l'amertume  de  être  le  juge  d'un  procès  si  délicat,  fit 

t  triste  état ,  elle  Pau^mente  plutât;  mener  sur  le  mont  Ida  ces  trois  dées* 

ir  l'espérance  de  voir  finir  par  la  ses ,  afin  qu'elles  y  plaidassent  leur 

i|9rt  aes  douleurs  et  ses  chagrins  est  cause ,  et  que  Paris  décidât  de  leur 

querelle.  Junon  s'habilla  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  lui  fut  possible , 


et  fit  de  grandes  promesses  à  Paris  ,, 
en  cas  qu'il  lui  adjugeât  la  pomme 


Be  conaolation. 

9*cjînire  iicot  Umto$  mûki  morU  àoloret , 
teJ  luieet   o*s0  dtiun  ,    prtrclusa^u*  janma 

i^tki   " 
iturmmtn   nosuos  ImcUu  osUnâit  in  m»  —     ,'    *%       .11      f    *i      •     j    *  •»     t 

^«m  (186).  que  la  plus  belle  des  trois  devait  ob- 

^i  Q^ «.  tieHdU  in  nuhihus  h^r,s  T  ^^^^,,  "inerve  et  Vénus  firent  cha- 

Virgil.  7;KMid. ,  lik.  X//,  vi.  7^  cune  de  son  mieux,  tant  pour  se  parer 

i^<»«    Cm   tm^  mmrid  solmm  nune   tedo  vidértt 
hgmm  imdignm  nmu. 

Imom  ,  ibidcn ,  »*•  8i«. 
•5)  VirgiL  ,  C«. ,  tià.  /.  9t,  36.  »,.,.. 

MS)  fd^tm  ,  ihid, ,  r#.  46.  clara   qu  il  voulait  les   voir   toute« 

9$)  tiuti4i»tM  mil*riÊU  mtmeroseii  r»biu  opimis. 


leroedi  roknt  opimis, 
u^iM^  SUaUi  non  in^ttUrt  {jrrmmù  (li?)  h^^cttt. ,  lié.  li^  ¥t.  34> 

0^M*  tor^mmUum (188)  Rorat. ,  cpUl.  Il ,  Ub,  /,  ¥t.  47» 

Horat.  ,  «fiUv  \\^Ub.I,  m.  S).  (ftSq)  Vo/t*  La«!eo ,  in  Dc«radi  Jwlitfio,;i4f  • 

B>  OvmI.  »  Mctam. ,  lib.  /,  v$.  G(»i.  m..  161 ,  tom.  //  Opcruiu. 


5a4  JUNON: 

naes  avant  que  da  prononcer  aon  ja-  pendant  qn'U  les  Toyaît  habillée* ,  d 

gement.  les  trouTait  ë^demenC  belles.  Âjut 

CarvostndUeordgisikp^iformosiut,  ^^^  prononcë  contre  JonoD  dcmiit 

i>*eom%umpl*r9o*eorBSfPosnmSvêskM»mu;  qu^il  eut  Comparé  ce  «Toe  la  habitt 

Fmdemsnt  di$ttmm  U  choix,  VtqmpUa^  cachaient ,  oe  fut  un  signe  qa^  dc- 

ltuiuJL\st  Im  pbu  btlU  en  face ,  «i  co«y.  «>"▼"*  «  elle  des  dëfanU  notabls. 

Itutem,  Un  pouvait  pour  le  moins  soopooiiner 

plSf'"'i'i'^'r'ir^'^''^*^\         .  ,  oeU  ,  et  cette  pensée  ne  pouvait  qw 

£m  Cm*  iTaifi*  cnbcAorn^r»,  où  m  déthmbilU*  \^9^)-  ^}  J  avait  la  de  quoi  enrager, 

^*       '*!?'      j    M             .  J*   m*clonnc  que  Lucien   n^ait  pas 

''^liZ.                •  ""  ^"^  ''•^'^*"  «*<»°«  U-dessus  un  peu  d'exerckei 

Om  honormbtememt  eh  eeU  les  servoient  Jf .*  ^alignes    nlifsanteries ,  dans  «M 

Qttrnid  eurent  dejfukléeseoMoiu H  ftuimpte».  Dialogue  sur  le  Jugement  de  Pins. 

Leurs  couronnes  tourets ,  lesiacki leurs  es-  VoYeZ  la  note    (iqfi.  Notrc    Scanttt 

on  et  chappeau,  ceintmres,  femuùUeU.  ^  *  P*'  i^  ^yà^TCt  ;  C^r  VOICI 


Morrion  et  chappeau,  ceintures,  fermnilteU,  "*  *  P*.',  f*  "i*^"^^?  '  '^'"  ^^'*«^.««f 

Chesnes ,  A«uf ««#,  cartfumns ,  buUetiee ,  br^  mcDt  U  bouffonne  dans  le  premier  Ih 

c»^i/  vre  du  Virgile  trwrosti  : 

^•ft«f  et  coulions ,  /(Pitrf  «MMlemix  H  cuirace^ 

ItCurs  habits  pleins  d'odeurs  ,  de  très  grande  ^*  9*^*  craignant  In  bonne  dsime  (19^  a. 

eflicace  ;  Et  gardant  eneer  dans  son 


Touteifois  retenoiera  leurs  escarpins  dore»,  ^  beau  jugeautnl  de  Fdris  , 

Mra¥ement  enrichis ,  découpe»  et  ouvre» ,  £'  FinsupportsAla  mépris^ 

De  pmur  ^ue  taigu  bout  des  pointues  heHtettrs  Qu'en  faveur  de  Vénus  ta  betla 

l'Curs plantes  n'ojfenftutfon  tendres  et  douiU  <«  '  '»*  P<^r  P*Mm  ««  pour  etU; 

lottes.  ""  Outre  ^'ila/^akrére'U, 

Jinsi  nues  estant  touUs  trois  eotU  marcher  (Heureux  /il  n'eût  jamais  parU^ 

Deeant  le  beau  Parie  ,  et  droit  si  901U  ran-  Qu'elle  avoU  trop  longue  mamelle  , 

ger  (190J.  £1  trop  long  poil  desnous  VaisMeUa  , 

•  ^  .  ,  £1  peur  dame  de  ^uiditd 

^  poète  français  qui  nous  donne  cette  ■'*'  s«noud  un  peu  trop  croni. 


description  oublie  une  chose  de  con-  tt-  *   »^        -^  •  n     •      •* 

gramme,  là-des,u5  dans  AnuTdoKe  r^"     °  ^"^^  T"^*^  ^  JT* 

Og».  Il  fallut  donc  que  la  femrae'Sê  /«'»..">«  «»P°°4'J7t«not  qa«,d« 

Jupiter  w  .oumît  i^  de.  coXion»  1»"^  "6°«.fi»  q»'^  feloU  qu'elle*  p»- 

fort  désagr<îable»  ;  car  enfin  elle  fai-  î?*  'T                  *"  "J*"  'tlS^'t 

•ait  profusion  de'pudicité  :  elle  étllt  )^'j;'*"^f'"  '■  ^  T"*  *!r",  ^^^ 

grave  et  majestueuse  :  elle^vait  bien  ^'?ff?  '  eqmparaUondc  Ujorm^ 

tenir  son  rang;  et,  malgré  tout  cefa°  f  ^  '^  ^""  Pf^'*'  ^"^"V  ""^ 

«Ue  se  vit  obfigée  à  se  montrer  tou?i  i'T'  '  '^' "  ^ccrntr pjudcnu.^ 

nue  devant  un  mortel  :  et  le  pi,  fut  ("*%'<"' «7X«"^^' '"'7  "T 

oii'iin/.  ...t— „..  .    1  '  u  II     P  .  ""^  hns  dlusfres.  Mau   frémis,  U  pim* 

au'll  rnnnA»  M       P       J*^"'  Pr"""'"  /'O''"  «"»/'*  ''e  '^'^'•\  it  comme» 

ou  11  connut  des  raisons  de  préférence  '^  .-  j«.il:„j_    .    ij      '-""""■--^ 

dans  le  visage,  dans  la  taille,  dan.  !  !'„     .  J?.  "^^  •"  ^^°°^  J"""^ 

le  port  de  ce    trois  plaideuscTu  "  '»?»"*>'",■">.=  C»-*",  dame  T*- 

avait  au    contraire  tLo^é  que ,  »  »«".«1« %"»'"«<>»» "««""«Ue-- 


(igo)  Ghrwtofl«  DcSraM«  /cmtm-,   seigneur  de  VarticU  Hebai  III. 

©-./•??'*''*'?•  '"•  ^'  *'"    HUUiiref  des  n'a  pas  oubli/ d'introduire  Juaali  ^uidi*ak  ^ 

n       r  -r   .  ''^  "•"•  '  *^*'^  ^  '^•'^  •  «595.  Dion*  iw  s'étaU  i^gée  d^ Action  eu'à 

Ji  nef  au  ut  que  mettre  en  vers  ce  que  J«aa  le  qu'elle  craignaU  ^u'U  ne  dirmigudt  les 

Maire  Je   Bdç"  .  lUMtr.i.  de  Gaule  .  /iV.  /  ,  qu'il  avaU  dicouverus  en  Ueojami  mu 
chap.  ^XXI/I,  pag.  w8  ,  avait  dit  en  prose.        (,^5)  Cesi^à^ire ,  Juao». 

iromach.     .,,,,83.  G.ufc  .1  Sins.Uriii,  de  TroyL .V  / , 

745 ,  :46.  iii-/o(io.  ^ 
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fe  vSè  pour  cninle  de  rebootement  ;  minittrum  in  eœlum  h  èUis  ascitum 
»  Baîf  je  imagine  qu'il  est  malséant  referu  t^ltU  Btw^MrSs,  yirgUius  tafir- 
»  à  dresses  immortelles  et  chastes ,  tam  aeam ,  quod  cuitns  de  hanestis 
»  mesmement  a  Pallas  la  pncelle ,  et  fœminœ  déforme  est  y  uelui  spede  vie 
»  à  moj  qui  siûs  femme  de  roy  et  tam  Pande  judicante  doluiste ,  et 
9  d'empereur ,  ae  se  montrer-nues  à  propter  catamiti  pelicatum  totam  gen- 
»  aucun  homme  mortel  ,   combien    tem  ejus  vexasse  commémorât  (aoo}. 

>  qoe  peu  d'estime  tu  en  fasses  :  corn-  Il  est  certain  qu'Homère  a  fait  men- 
»  me  tonte  ooustumiere  de  diTorset   tion  du  jugement  de  Paris,  et  qu'il  Fa 

>  oompaignies  viriles.  Mais  toutes-  donne  pour  la  cause  de  la  colère  im- 
»  roye»  puis  que  oest  un   faire  le   placabfe  de  Junon  contre  les  Troyens 

>  faut,  nous  ne  serons  point  des  der-   (aoi)  :  il  n'est  donc  point  vrai,  corn- 

>  nieres  (  197  ) La  rojme  Juno   me  le  prétend  Macrobe ,  que  Virgile 

>  pieiae  de   gravita  matronale ,   et  ait  abandonne  Homère  sur  ce  point- 

>  honnestetë  pudique,  d'entre  tons  là.  Il  ne  servirait  de  rien  de  dire  ici 
»  ses  accoustremens  ne  réserva  rien  :    qu'Euripide  (aoa)  et  Ooluthus  (3o3) 

>  fors  qu'elle  eust  prins  un  fin  cœu-  ont  fait  mention  de  ce  même  jùge- 
»  vrechef  de  crespe,  long  et  large  et  ment  de  Paris. 


»  mis  sur  *8on  espaule  senestre  peu-  tour  était  embaumé.  ]  Élien  nous  a 

»  dant  en  escharpe ,  et  noue  sur  le  conservé  ce  conte.  Il  dit   (3o4)  que 

I  cost^  dextre.  Dont  nource  que  les  cette  fontaine  était  transparente  jus- 

»  bouts  voletans  en  lair,'  par  leur  qaesau  fond,  et  que  les  habitans  du 


gréable 
'  mains  sur  son  pis  (198),  et  l'autre  c^ue  l'on  sentait  dans  le  voisinage  du 
»  plus  bas.  »  Je  crois  que  c'est  une  heu  â  la  ronde.  'Ec  ?vv  ô  ;t»^oc  êùuHAf 
mre  fiction  de  cet  auteur.  Lucien  «v«^ti7,  xab  irZi  i  àà^  itùxxat  ta^tm 
rinsinae  rien  de  semblable.  Quoi  jufVArtu,  Undè  locus  etiamnum.  sua' 
ii'il  en  toit ,  Junon  témoigna  une  ^^em  odorem  spiral ,  qui  in  vicinum 
Bsibilit^  extvéme  pourl'aflront  san-  etiam  aërem  drcumquaque  distribui-^ 
itnt  qu'elle  crut  avoir  reçu  de  son  tur  (aoS).  On  voit  là  le  caractère  su-" 
ige.  Ce  fat  one  plaie  oui  saigna  long-  nerstitieux  et  fabuleux  tout  ensemble. 
■ips,  et  qui  troubla  tout  le  repos  Les  t)euples  se  laissent  aisément  por- 
ssa  vie.  ter  a  faire  descendre  de  quelque  ori- 

tTtJmm  mûmm  tauitm  itamm  smTxotii  »d-  gîne  céleste  toutes  les  propriétés  sin- 
xio%M%  guhères  qu'ils  remarquent  dans  cer- 

ZMtUÊf€ua  animo  t  manH  ahd  mmtê  repo»^  tains  endroits  du  monde  ;  et ,  comme 

UiJ^  Pmridis,  sprHé^que  injuria  for-  }«'  P«ïens  s'étaient  laisW  abuser  de 
mm  (»go>  '        •'       la  chimérique  et  grossière  tradition 

.  ^  >r        1.     <^^s  amours  et  des  mariages  des  dieux, 

bservons  en  passant  qrue  Macrobe  ih  crurent  qae.Junon  ,  iyant  à  laver 
i$t  trompe  dans  1  une  des  difTeren-  ^^^  Iclendemain  de  ses  noces  , 

»  q^u'il  a  marquées  entre  Virgile  et  choisit  une  fontaine  bien  claire,  et 
imerc.  Voici  ses  paroles  :  iTullam  j^j^^^  j^3  marque*  de  sa  présence. 
mmemorationemde  judicio  Pandu  ^t  note»  que,  îelon  Turièbe ,  Us 
9merus  aumUtU  :  idem  vates  iranjf'  ^  ^ 

idem,  non  ut  Junonis  pellicem  a  Jove 

ptum  .    sed  Jovialium  poculorum      (»oo}M««oli.  ,S«HirB.,  W.  r,  ««;».  XfT, 
'  •  pag'  407. 

m)  J*e««  1«  K'^  ^«  ■•%«•»  niwtrtt.  ê9       (*•«)  Hoaer. ,  HUa. ,  Ub.  uU,,  w.  a5  H 

Ur///«  pm^.  «09.  («o»)  Eorip. ,  m  Ttoéâib. ,  w.  934  ;  «t  m  H«- 

uS\  Cest^'dire,  U  frge,  •••■  »  *"•  »»* 

«M>  Vîrgil,  ,  îEntid..  lib.  /,  vs,  a5.  fV»  (»"3)  Col«lbo«,rf*RaptaHcl«o«,i.,  n5.  tt^q. 
HU  ^»rs  36  d^  mêm»  Vttnra  t  <so4)  Alianos,  But.  «aimai.,  lik.  Xli^  cmp, 

iiai  !■■•  S»t^MMMm  wiTua  tub  ««etort  vvt-    XXX. 

{^•S^tdém^ikUem. 
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sUmaginaiéiii  que  les  natures  divines  sir  cette  réponse ,  de  tor  «c  it  fâh 

se  faisaient  reconnaître  à  leur  odeur  gent,  La  plupart  de  cens  quioatcn 

{làG),  «  cela  dans  leur  enfimce  le  croinûit 

Omnimfinièrnl  :  Unuêt  tec^tnt  in  auras.  tOUte  leor  rie  ,  SÎ  On  ne  les  éétàouà 

MantUodor: passes teir0fuisMD0am(96'j).  CTUand   ils  SOnt  dcTCnUS    gnildf,  « 

Vôiïâce  que  dit  Ovide  en  parlant  de  ^K ▼oyaient  que  ces  cl>«^fo«at 

Flore,  et\oici  ce   que  cftt  Virgile  \TZ^ T^^lt^'^^^tl^ 

touchant  Venus  :  ^"  reste  ,  il  y  a  pi»*»af>  pryndB 

naturelles  que  les  traditions  da  pet- 

DLrit ,  01  a»eruns  roséd  c^rvict  rwfuUii  pi©  chrétien  attribnueiit  â  des  eiagn 

SptZe^lVoir'    *  '."'^  ^'^'^'  ''f^"'  miraculeuse» ,  comme  les  païeai  *- 

,     .,  .       y\,  tribuaient  à  Junott  la  bcnine  odfir  & 

Jean  le  Maire  de  Belges  a  sui?i  ce  \^  fontaine  dont  î'ai  porl^.  Vof»- 

prëiugc  i  car  il  assure  (tiog)  que  toute  y^us,  me  dit-<»  nn  ioar ,  cette  ee 

chdse  terrestre  Jeit  silence^  et  seUnt  ^^^  lanpie  de  terre  où  Therbecstn 

en  grand  paix  et  adtmraUon  pendant  ^fXt  5  c*est  par-là  que  Ton  fit  mkt 

P ostentation  des  corps  dii^ins  (aïo)  ,  „„  ^\  martyr,  quand  on  1»  oMnads 

les^uelz  auoient  desja  tout  embaume  \^  priaon  au  Keu  da  sappHee.  Tset 

tair  circoiwoisin  de  leur  fiaxranUi  rer  \^  chemin  qu'on  lui  fit  éwe  en  Mite 

dotence  divine   "    — ^ ¥^.  .  -       .  .*  . 

païens 
salîye 

éUkii  d  „        _  „      _ 

Balzac  (21 1)  observe  auc  le  poète  Fu-  gauche,  il  n'yjl  pr«quc  point'de  Vf 

nus  fait  cracher  de  la  neige  a  Jum-  poisse  où  IW  ne  débite  de  paieilics 

ter  (ai  a),   et  quiin  autre  poète  fait  choses.  Je  tondrais  qa*a  y  eftt  èes 

sortir  de  lui  assez  de   nectar  pour  voyageurs  qni  en  finseat  an  ample  w- 

faire  les  rivières  du  «cc/erf  or.  Baliao  cueil.  Ils  se  contentent  de  r^eoeBlir 

ajoute  que  «  celui  que.  1  Histoire  de  ce  qui  concerne  les  gnndes  tiBe*; 

»  Matthieu  nomme  le  Chrysostome  niais  un  ramas  de  ce  qoi  eonceraT 

»  de  France ,  a  bien  dit ,  préchant  de-  leg  paroisses  de  viUage  ponmH  Uat 

«Tant  le  feu  roi  Hcnri-le-Grand  :  aroir  son  prix.  Et  sur  cela  je  me  •••* 

»  Sire  ,  quand  votre  majesté  pleure-  yieng  d'avoil'  onï  dire  à  an  hommeil 

»  rait  des  perles ,  quand  elle  crache-  jngement ,  que  son  co6t  n'était  mÈÊ 

»  rait   des  émeraudes  ,  quand  elle  semblable  à  c<Am  de  cet  aticiett  *«H^ 

»  éternuerait  des  rubis,  quand  elle  qai  soohaitait  d'aroir  vd  â  Rome  «» 

»  moucherait  des  diamans,  etc.  »  On  entrée  triomphale.  J'aimerais mfalflilf 

n'eût  pas  eu  beaucoup  de  ncme  à  pcr-  disait  cet  homme,  avoir  assisté  fiimh# 

soader  aux  f>aiens  qu  effectivement  quelques mob  aux  conrersatioasbeip» 

les  dieux  faisaient  tout  cela.  C'estainsi  geoises  des  Romains,  et  avwr  ixianiê' 

qu'on  persuade  aux  enfens  qu'Urgan-  tenu  de  qtielle  ttanière  les  ieÊKÊSm' 

de  la  déconnne,  par  exemple,  ou  pratiquaient  Icuij dévotions,  rtpttf 

quelque  autre  fee,  se  faisant  peigner,  faicnt  de  Jupiter  et  de  Janoa  5  m* 

et  demandant  ,que  faites  -  vous  iom-  étaient  les  discours  Tulgaires  on  jMpr 

ber  de  ma  tête  ?  entendait  avec  plai-  de  noces     un  jour  d'accoucheakEîir 

un  jour  de  procession  générale,  %K 

-&Î?,^J^"/"***  •  âdrew      tib.  XXX  ,  cap.  i^^^  j^  lectisiernium ,  etc.,  tofitllltf 

XXXIX.  J0  n0  SUIS  pas  fort  content  des  deux  1.       J;_ ,,-.    ^f   1—  Jt^^l^^    C.I^^m.* 

psrm^es  quUl  atUgue,  qui  sont  le  passage  de  Ij»,  d«UX    et  IcS  déeSS^  SubœmM 

Yinilc  et  eelui  d^OriAt ,  que  jV  rapporte.  Subira  ,    Fahuhnus  ,    Perttumm  , 

(«07)  OTtd. ,  Ub.  FTutor. ,  es.  l'jS.  ainsi  des  autres.  Les  livres  n'appei 

(a©8j  VirgiL ,  JEaeH. ,  lib.  /,  es.  4o«.  neut  pas  CCS  détails  :  cc  n*esl  qœ 

(ao^îJeanle M.ir«J«B«]gtt,  HIiutraHoiis ^e  la  conTersation  qu'on  peut  parri 

Ta  A'  :^^'  ^J^^,^"^  'î«-  '^- ,  riL  *  la  connaissance  de  ces  petite»  p«ti- 

f  iid)  Creslà-dire ,  de  Janon ,  Minerve  et  ri'         ■.      .  j.  *  * 

nuM  nues  devant  Pdris.  ^"J*"^*  ,     ,      *        ^   j     *-J 

(au)  litige .  catretî«n  t,  cKab.  li,  pag.  m.       (EE)  A  cause  de  la  beaoté  de'Jy^ 

R8.  yctjrei  dans  tek  remarque  (HH)  de  Varticle  non  C On pouvdiidire  que  leSÛtbâbinÊt 

i^x^Jupiur  hibernas  cand  nivé  conspuU  C'est  ainsi  qu^Arnobc  a  ratt|m*ie  t  « 

Af^s.  qmdregtSatttrmàmatnmomsjmeras 
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hno 

temiR 

HobiliUiS  ^eam  comméndaret  tanta  ,  blés  les  galanteries  de  son  roi  quand 

fâctês,  oYis  d'ignitaê ,  et  ulnarum  nir  la  reine  est  contrefaite  et  fort  oegoft- 

9à  manHoffeiqué  eandorei  (»i3)?  Un  tante,  que  quand  il  est  marie  à  une 

' — ^-'''     grand   chioaa«ur  ,  serait  princesse    d^une    rare  et  excellente 


hua  capable  d^attaciuer  ce  raisonne-  t>eantë.  Quelqu^un  a  joint  au  Scaligé- 

■eut  d^Xrnobe,  et  ae  dire  qu^au  bout  rana  un  conte  qui  a  du  rapport^ 

d'un  certain  temps  la  beau të  des  fem-  ceci.  «  Porthatse,  prédicateur  celé- 

met  petd  toute  sa  force  à  IVgand  de  1»  bre,  préchant  â  Poitiers,  et  ajant 

Itars  OMrié,  telle  e'tant  la  nature  des  a»  ooï  parler  des  débauches  dVn  mé'- 

choses >  qu^elles  ne   touchent  plus  »  decin,  nomme  Lu meau,  qui.  quoi- 

aprés  qa^on  r  est  accoutumé ,  ab  as-  »  quH  eût  une  femme  assez  n^le,  ne 

fuetU  non  fit  Bosgio.  11  soutiendrait  »  laissait  pas  d'aller  quelquefois  au 

foe  Tastonie  aei  poHtiqQes,  que  les  »  change,  le  désigna  un  jour  asseft 

■siUeuri  moyens  de  conserver  la  do-  »  plaisamment  encoaire,  quand  après 

BMBstion  sont  ceux  au'on  a  employés  »  avoir  parlé  contre  ce  ride  en  gêné- 

pearFacquérir  (^tf),  est  faux  dans  »  rai,  il  vint  au  particulier,  et  dit: 

renpire  de  la  beauti^  ;  car  si  la  beauté  x»  N ons  apprenons  même  aven  dou- 

Ut  les  conquêtes ,  ce  n'est  point  elle  »  leur  qu'il  7  a  des  gens  assez  perdus 

|ei  les  eOilserve  :  un  ffiSiri  9  qui  n'ë-  t  pour  s'abandonner   à  l'adultère  , 

ait  devenu  amoureux  que  parce  que  a»  oi^n  qu'ils  aient  en  leurs  maisons 

ioiattresse  était  belle,  ne  continue  »  des  femmes  qui  sont  telles  que, 

isint  à  être  amoureux  parce  que  sa  «  quant  â  notis ,  nous  lious  eh  con- 

Mme  continue  à  être  belle  ;  la  cou-  »  tenterioes  bien  (a  16).  » 


Irriennent  plus  t(^t,  les  antres  plus  miroir.']  Quel  dommage   que  nous 

id  ;  mais  enfin  l'on  y  arrive,  et  la  n'ayons  pas  le  livre  où  Sénéque  con* 

Pidresse  qu'on  peut  conserver ,  et  damnait  cette  basse  superstition  ,  et 

H  Fou  conserve  en  e0et  asses  sou-  plusieurs  autres   semblables.    Saint 

W,  se  trouve  fondée  non  pas  sur  Augustin  l'a  cité.  In  CapitoUum per- 

leauttf,  mais  sur  d'autres  qualités,  yeru  ,  disait  SénéqueCaro^  ,  pudebii 

Mpérienoe  ^t  voir  que  les  nimi  publicaiœ  dementiet,  quoa  sibi  vanuà 

pu  Famiti^  est  la  plus  longue  et  la  furor  attribuit  officii  :  aliiu  nomina 

^  ferme,  ne  sont  pas  pOur  Fordi-  deo  subjicit,  alius  horas  Joyi nunciatf 

mé  ceux  aul  ont  de  belles  femmes,  atitis  lietor  est ,  alius  unctor,  qui 

kfdhez  atUeurs  que  dans  la  beauté  '  véi/io  motu  bntchiorum  imitatur  un- 

ttÊtnàt  «soi  unit  d'abord  les  eoBurs,  gentem.  Sunt,  quœ  Junùniae  Miner-^ 

yà  dans  la  auîte  let  tient  unis  (s  1 5).  i^œ  capUhs  disponant ,  iongè  à  tén.  - 

I  fophlste  pourrait  entasser  plu  -  plo  non  tantum  h  simulacro  stantes, 

fers  autres  observations  de  même  digitos  mot^nt  ôrnantium  motto.  Sunt 

mn  ;  mais  ,  après  tout,  il  faudrait  quœ spéculum  teneanî,.,,  Sedent  quœ* 

^pivojrercommenn  chicaneur: car  dam  in  Capitolio  ,  quw  se  à  Jove 

^  certain  que  la  remarque  d' Ar-  amari  putant ,  nec  Junonis  quidem  , 

le  a  pour  base  une  espèce  de  notion  si  credere  poé'tis  uelis ,  iracundissinnv 

ktetitle.  Tout  le  voisinage  est  beau-  respectu  terrentur.  Confirmons  cela 

1^  plut  scandalisé  des  amourettes  par  uti  passage  tiré  d'un  livre  qui 

a  bomme  qui  a  une  belle  £emme  ,  subsiste  encore.  Deum  colit  qui  no^ 

des  ainoor^ttes  d'un  homme  dont  fit^  F'etemus  Untea  et  strigiles  Jo^ 

ui  ferre ,  et  spéculum  tenere  JunO" 

19)  AnwMti*  ,  U,  tV,  pag.  m.  i^t .  ni  (ai8). 

n  inif0  ^mrlmM  •st.  flfeUml.,  ««  FraouB.  (116)  Semli^inn»  ^  pag.  m.  mm, 

Ciftît.  .      .  -                           -        » 


(S17)  ScMca,  contr*  SvpcniiÙMM  .  mpmd 
,     ,    .  Aagiul.  ,  de   Ciriuie  Dri,  U.   n,  tmp7x  ^ 

•#.  ptig.  m.  ObS. 

UmnU  ,  «1.  Ilf ,  Uh.  t,  ¥i.  S\.  C"«)  Seneca,  q>î»|  XCV,  pag.  m.  3*/5. 


$)  ffme^  tms   mi  iwgii ,  et  immcti  urval 
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JUPITER. 


JUPITER ,  le  plus  grand  de  ter  (c).  M.  Morëri  ea  a  «^  lUm  Y« 

toas  les  dieux  dnpaganisme ,  était  quelque  chose  ;  et  l'on  \3^^.  ^  wi^vASsn 

fils  de  Saturne  et  de  Cybële.  Il  la  dans  un  grand  nonak^   ^  x  " 

n'y  a  point  de  crime  dont  il  ne  se  vres ,  que  les  écoliers  o^V,  ^ 

soit  souillé  ;  car  outre  qu'il  détro-  les  jours  entre  les  m^^*  .  x  • 

nason  propre  père,  qu'il  le  char*  parlerai  que  de  l'ai^^^  ^  ^. 

çea  de  chaînes  au  plus  profond  portait  du  nectar  C^ÊË]-  ^  ^ 

des  enfers  (A) ,  il  commit  inceste*  n'est  pas  si  commun^   .  îl*   y^ 

avec  ses  sœurs ,  avec  ses  filles  et  pentier  ne  rapporte         ps  ««^ 

avec  ses  tantes  (B);  et   il  tâcha  ment  une  chose  pou ^tl^ï**^ 

même  de  violer  sa  mère.  II  dé-  cite  Homère  (F). 

baucha  une  infinité  de  filles  et       J'ai  trouvé  si  cti orange ,  p®" 

de  femmes;  et,  pour  en  venir  à  dant  un  assez  lonfi^a^  tempi^ 
bout ,  il  prenait  la  figure  de  ton-  que  les  païens  ont  dit  3e  fon- 
tes sortes  de  bêtes.  Il  donna  dans  gine  de  Jupiter,  c^^=}uc  P^^  U 


lvv\i 


le  péché  contre  nature;  car  il  en-  pensais,  plus  la  ch»  ^«ose  me  P^ 


leva  le  beau  Ganymëde  (a)  y  et  il   raissait  monstrueu 
le  pourvut  de  l'office  de  grand  un  mot  qu'il  me 
échanson  des  dieux  ,  afin  de  l'a-  possible  que  des  phil 
voir  à  sa  main  toutes  les  fois  que  sent  adoptée  ;  mais 
le  cœur  lui  en  dirait.  Les  four-  enfin  qu'ils  ont  p 
beries  et  les  parjures ,  et  en  gé-  tomber  dans  cette  ^ 
néral  toutes  les  actions  punissa-  ne  sais  quels  raison 
blés  par  lés  lois,  lui  étaient  fort  dont  il  ne  leur  ét^s-— -^ 
familières  (6).  On  est  allé  jusques  de  découvrir  la  failT 


,  et  telle» 

mblail  im- 

osoDhesl'cas- 

j'ai  coniprtt 
rx  se  lai^KT 
erreur  pri« 
nemens  [G)f 

ble^.  11<  >f 


«ssible  11  Cit^ 

etilm'ii- 

e  subitaacs 

rtes  àtït»' 

étabh'ooett 

^s,  il  est  prçk 


à  dire  qu'il  dévora  l'une  de  ses  croyaient  point  poi 
femmes  (G).  On  ne  peut  donc  tion  d'aucune  chos 
rien  voir  de  plus  monstrueux  que  mettaient  point 
le  paganisme ,  qui  regardait  un  tout-à-fait  distind 
tel  dieu  comme  le  souverain  due.  Or,  quand  on  a ^ 
maître  de  toutes  choses  ;  et  qui  ces  deux  hypothèses 
proportionnait  à  cette  idée  le  que  aussi  aisé  de  s'iir:==^^"i^''^f*f" 
c^lte  de  religion  qu'il  lui  ren-  ne  matière  subtilisé^^^^po***" 
dait.  Les  pères  de  l'église  ont  un  dieu,  que  de  cr(]^s:=^''«çoe la* 
fortement  pressé  cette  preuve  de  l'homme  est  ma 
de  la  fausseté  de  la  religion  me  le  croyaient  la 
païenne;  et  l'on  peut  dire  que  philosophes.  Voyez 
ce  système  était  fort  propre  à  G.  Il  y  avait  dans 
corrompre  les  bonnes  mœurs  (D).  temple  de  dieu  le  bc^^-  "-»««»* 
Je  ne  dirai  rien  touchant  les  fa-  conjecture  que  c'él^^' ''^  top 
blés  qui  concernent  ou  la  nais-  consacré  à  Jupiter  s  ^««Wlrf 
sance ,  ou  l'éducation  de  Jupi-  que  cette  épithète  J^'^  conmir 

par  excellence  au  ^lasgnnéàf 


plupêrtih 
hremuft 
J'Àrcâdiem 


'^ 


I 


I 


^ 


(a)  Voyez  ParticU  GahïMÈde  ,  tom. 
y II  ^pag.  i5. 

{h)  Voyez  ien  preuves  <7m«  Natalis  Comei 
en  apporte,  Mylhol.,  tib.  /,  cap,  XVIII;  cl 
Arnobe,  dant  la  remarque  ^B). 


dieux  (H).  Il  est  certoi'fl  9W  A 
bonté  de  Jupiter  iiBii^OÈapà 

(e)  Ten  dirai  quelque  ckouJaift^ 
IUthtdki  ,  tom.  X. 


> 


'i 
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MT  plusieurs  surnoms  sous  les-  déesses  et  femmes.  Amobe  n'ou- 

pielson  radorail.  Maïs  on  Ta-  blia  point  ce  fait-là ,  et  se  pré- 

larait  aussi  sous  plusieurs  noms  valut  de  ce   que  les  corps  des 

Ei  faisaient  paraître  combien  il  mortelles,  tout  transparens  qu'ils 

lit  terriblp.  On  désisnait  m*-  étaient  à  l'égard  de  Jupiter  ,  eu- 

ne  par  la  seule  idée  de  sa  des-  rent  cependant  assez  de  charmes 

wite  sur  la  terre  son  emjrfoi  de  pour  lui  inspirer  une  passion  im- 


qu  _  _ 

tommes  (K).  Je  dirai  ailleurs  («0- touchant  ce  dieu   servirent  de 

pelé  livre  intitulé  ,  Cjmbaïum  fondement  à  la  religion  païenne , 
mmdi^  contient  beaucoup  de  et  qu'il  y  eut  des  gens  graves  qui 
^aisanteries  sur  les  actions  de  tâchèrent  de  les  expliquer,  ou 
Inpiter;  mais  je  ne  sais  s'il  est  par  des  allégories ,  ou  par  des 
iMsiMe  de  renchérir  sur  Amobe  dogmes  de  physique;  mais  ce 
ttns  une  telle  matière.  La  viva-  fut  un  travail  aussi  ridicule  que 
iié  de  son  imagination  va  com-  celui  des  poêles  (N),  et  qui  abon- 
ne un  torrent,  et  comme  il  était  tissait  fort  souvent  à  des  im- 
Irais  émoulu  de  la  profession  de  piétés  sérieuses.  Voyez  la  remar- 
Siétoricien ,  il  nV  eut  point  de  que  N  ,  oh  je  parlerai  de  ceux 
Mmleurs  ,  ni  point  de  figures  qui  disaient  que  Junon  était 
knt  il  n'animât  son  style.  Je  l'air ,  et  que  Jupiter  était  l'é- 
iipporte  en  divers  endroits  de^ther. 
k  Dictionnaire   quelques-unes      ^^^  ^^  déti^na  sonpmpre pèn:.... 

Il  ses  pensées  ;  et  1  on  a  pu  VQir  ^  /^  chargea  de  chaînes  au  plus  pixf- 
iE*dessus  dans  la  page  81  (e)  la  fond  des  enfers,"]  Saturne  souffrît  en 
Wllerie  qu'il  fonde  sur  ce  que  le   «ela  la  peine  du   taUon  ,  puisqu'il 

[       ,T    *-.  1        L   c^,,:*,    avait  usurpe  1  empire  du  monde  que 

h^nd  Jupiter  employa  neuf  nuit*  j^  ^^^  ^  ^^  p^^^ ,  possédait  (i)  -,  mais 

I  &ire  un  enfant  qui  n^n  eut  Japiter  ne  laissait  pas  d'être  coupable 
KSoin  que  d'une  pour  engrosser   d'une  usurpation  horrible  :  il  n'est 

ihimiante  filles.  11  y  a  quelque  P*«  P«™i»  àe  punir  un  crime  par  un 
^  *  '       •  ^     »«       autre  crime  :  on  ne  se  disculpe  pas  en 

^ence  que  sa  mémoire  n  a-   j^^^^  j^^  scdlërats.  Il  estremarqua- 

«it  pas  bien  conserve  les  espe-   ble  que  le  Ciel  fut  trahi  par  sa  propre 


, ^ — .•   ^    —    2 — ^     pius  jeune  ^3;  uue  laucuAc  uuiii  11   ac 

luises(L),  et  il  appliqua  cela  a   servitpour  le  mutiler.  Saturne,qui  fit 


,     .^ qui 

bmblables  méprises.  Jupiter  fai-  ^  la  casitaïion  du  Ciel  (4).  Notez  que 

iit  l'amour  et  dans  le  ciel  et  le  parti  de  Saturne  fit  une  assez  Ion - 

«r  la  terre ,  il  en  prenait  à  tou-  ^,)  ApoUodom..  ub,  i,  init. 

tes  mains  *  tout  lui  était  bon  ,  (»)  idem,  ttndem, 

(3)  C/tait  Smlume. 

{d^DoMsTartieie  Pttitmt  lom.  XI,  (4)  Naulb  Comei,  MyAo!  ,  /i*.  iT^pnp. 

(e)  CitaiioH  (l3}.  m.  86. 
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gue  rëaisUnce  :  il  ne  siMSComba  qu^a-    Les  meilleures  allégories  qa'oapiiiii^ 
près  une  guerre  de  dix  ans  (5).  Sa-    trouyer  ious^  Ces  nbles ,  est  âe  £ie 


terre,  que  la  terre  est  ëloignëe  du  ciel,  les  poètes  et  les  orateiul  sont  tonjoan 

Tmtoc  a  oiTTec  tfM^c  fC'v  îv  f^v>  ro-  prêts  â  se  déclarer  pour  le  paît  qn 

û^îrni  À9ro  yiç  ix^^  Aa^ti/ka  ,  o^«v  dn^  triomphe. 

oi?^«f  otf  yn.  Is  loeus  est  ad  Inferog  te-        (  B  )  //  commit  inceste  avet  s» 

nebrosissimus  ,  qui  tanlum  a  terrd  sœurs,  avec  ses  filles  et  at^ec  us  tsÈ- 

dislaty  quantum  a  cœlo  terram  abesse  tes.'\  11  jouît  de  sa  sœur  Jimon  sxu 

ferunt  (6).  Les  chatnes  notaient  pas  attendn;  quelle  fût  sa  femme, et pdi 
pesantes  ,  car  elles  étaient  de  lame*  il  IVpousa.  J'en  parle  ailleun  (i^). 

(7).  On  lui  donnait  tous  les  ans  quel-  11  viola  son  autre  soMir  Gérés ,  d  es 

âuesiours  de  liberté  pendant  les  fêtes  eut  Proserpine.  Il  coucha  avec  tnii 

es  Saturnales  ;  temps  auquel  on  per-  de  ses  tantes  ,  saToir  :  arec  Théak, 

mettait  aux  esclares  d'agir  librement  avec  Dioné  et  avec  Hnémosjiic.  B^ 

(8).  Quelques-uns  disent  que  Saturne  son  inceste  avec  la  première  sortireÉl 

se  sauva  ae  la  prison  ,  et  se  retira  en  les  Heures  et  les  Parques  :  de  k  «- 

Italie  ,  chez  le   roi  Janus.  D'autres  condep  engendra  Vénus;  et  il  eut  èe 

veulent  que  son  fils  se  soit  contenté  la   troisième   les  neuf  Muses  (iS]. 

de  le  chasser.  Virgile  est  de  ce  der-  Ajant  vu  un  jour  sa  mère  endoiwe, 

nier  sentiment  :  il  tâcha  de  jouir  d'elle  par  snipnie; 

Primms  ^  mikÊfio  rend  Sabrnnu  Otfw^  »"»  commo  elle  s'éveilla ,  et  se  ^ 

Jrmm  Jovigfugigtu ,  «c  rtgiUt  exui  aiUmp-  en  état  de  lui  résister  ,  il  empojah 

lis  (q).  ^  force  f  et  aurait    apparemraeot  s^ 

Mais  Stace  n^eu  est  point ,  puisqu'il  comnli  son  abominable  deisen ,  a 

barle  de  la  liberté  qu'on  accordait  â  l'ardeur  de  sa  passion  ne  se  At  en* 

daturne  une  fois  l'an  :  porée  dans  les  efforts  qu'il  emokys 

Et  mutio  grmiridm*  mur»  dtt^mhêr,  mère  (iD).  Amobe  s'écne  la-dcMi 

Si  rUlems  [octu ,  H  saUs  protHvi  irès-jostement  :  O  rerum  imagmt^ 

^^i^W indecora  !  6  kabttus  /œdusjoind 

Joignez  à  cela  ces  paroles  d' Amobe  ohseœni  certaminis  expedititasmj^ 

(t  t)  :  IV^umquid parricidU  causa  t^inc-  rati  !  JErgone  ille   rex   miutdi,  flSt 

tum  esse  Satumum  f  et  ablui  diebus  incaulus  etproperus  obreptiomstatt 

statisj  inncuhrum  ponderibus  et  /e-  rejeetus  arurto,  in  impetumse  «^ 

vari.  l'ai  i>ublié  de  dire  qu'après  la  <<<  •'  et  quum  rupere  voUÊptateat  smt 

victoire  complète  que  le  parti  de  Ju-  diosd  fraude  non  quivii ,  vi  audiA 

piter  avait  remportée,  Apollon chan-  aggressus  est ,  et  apertisûmk  cofft 

ta  sur  sa  Ijre  un  poème  qu'il  avait  venerahUem    subruere   castiUÈem  f 

fait  à  la  louange  des  vainqueurs.  Ti-  CoUuetatus  ergà  dtxttissitni  cKm  m^ 

bulle  nous ap|>rend  cette  circonstance  fitdest,  vicUu^fraetuSj  « 

dans  une  élégie  qu'il  adresse  â  Apol-  que  de/edi  :  et  quem  pietas 


Ion  (la)-  ^^  infando  matris  non  vtduàeff^' 

c  ,   ...^        f  .  ^  .  .  *         ,  litu ,  ejffusa  libido  dijunjcil  {\i\im 

Sed  mudiupmlcturquê9tni.nmne  indue  vtsUm       i.         **^  i  ..     ''      .        l«'I_j» 

Sepcùmm,  Umga,  mmu  bsne p^u  eomuu,  obscTve  que  les  paicus  mirenta|nS 

'Qu*Um  lememmramt,  SéUmmo  rtgëJugmtOf 

Fîdon  UuuUs  €0ncùtmus  Jo^L  ^,3^  jj,^  ^^^  ^  ^^^ 

r<>  AmMa^Io»..    tlk   f   f-fL  gûriet ,  pmrU  mnsi,  pag.  t5 

(^)*S«*<»y"»«»  M»  P««a«,  49MMI   tr.tal.  „.  dena«ri»«  iB^Jcrit:  ilb  - 

C^nitcB  ,  l»<V'  «5.  lâôllîoii  Moealfiutw  «I  untUtm 
(8).  .  *  .  .  jÊg»  tibêriat»  deeembn  t  ^  t\  n        t  «*>  j 

Oum»é»  iUi  mii^,  voluerunt ,  ut»i.  .  C'<^  ^^  ^  remmniué  (A>  À 

(9)  Vir«il. ,  JEnéid. ,  lA.  Vtil,  9*.  îio.  ,  C»^)  H«--»~ 


I 


1 1)  £<».  /K_p«^-  «•  >43.  '  (16;  Amak. ,  Uh.  r,  ^^ .  161. 
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a  vains  efforts  de  Jupiter  \  car  ils  di-  quantum  ,  redit  ad  prioi^s  actus  :  et 

snt  qo^one  pierre  en  devint  grosse  ,  quia  ncfarium  Mebatursatis,  patrem 

tenaccouchiad'un  fils  au  bout  de  dix  cumfilid  comminus  uxorid  conjusa- 

lois.  Et  sanè  hoc  loco  frugalitatis  tione  misceri  ,  in  draconis  terrihUem 

[ognœ  tfiri  y  et  circa  res  étions  Jlagi-  fomiam   migrât  :  ineentibus    spiris 

Oii  operis  parciores  ,  ne  sancta  lîla  pauefactam,  coUigat  virginem,  et  sub 

mima  frustra    %^ideantur    ejfusa  ^  obtentufero,  moUissimis  ludit  atque 

leXfinquii,  ebUÀt  Jouialis  inconti"  adulatur  ample xibus  (ai).  Méziriac 

tnUat  fœditatem.     Quid    deindè  ,  (aa)   allègue  plusieurs  auteurs  ,  qui 

uœso  j  eonsecutum  est  j  dicite  ?  In  ont  dit  que  Jupiter,changé  en  serpent, 

nu  medio  lapidis  y  atque  in  illd  cotis  eut  le  pucelage  de  sa  fUle  Proserpine, 

uitie  injbrmatus  atque  animatus  est  dont  il  énsendra  le  premier  BaccLus, 

fajUyjouismagmjuturaprogenieSy  surnomme  Zagrëus.  Finissons  cette 

e.  (i8).  On  a  observé  une  semblable  remarque  par  un  passace  d^Amobe. 

bëration ,  touchant  les  efforts  que  Quid  tantum  ,  quœso ,  demande-t-il 

t  Jupiter   pour   jouir  de   sa    ulle  dnixi^dÂens  {tl^)  y  de  vobis  Jupiter  istc^ 

âias.  Cette  lille  ,  d'ailleurs  de  si  quicunque  est ,  meruit ,  quod  genus 

nme   Tolonté    quand    il    s'agissait  est  nultum  probri  infâme  y  adulterium 

admettre  le  mâle ,  re'sista  yigoureu-  nullum  ,  quod  in  ejus  non  caput , 

mcQt  û  Jupiter.  Je  m'explique  en  uelMit    in  aliquam  congeratis   uileni 

Ile  par  les  termes  un    peu    gros«  luteamque  ptrsonam  ?'  C'est  pousser 

m  d'an  auteur  moderne  (19).  Ar-  à  bout  le  paganisme. 

»be  £ût  mention  d'un  autre  attentat  (C)  On  est  aUéjusques  à  dire  qu'il 

i  Japiter  qui  lui  réussit.  Mais  c'est  déuora  l'une  de  ses  femmes.^  He'siode 

loo  Topimon  de  ceux  qui  disaient  observe  que  la  première  femme  que 

le  Cérès  était   mère   de  ce  dieu.  Jupiter  épousa,  s'aj)pelait  Métis  (34). 

uondam  Diespitery  inquiunt ,  ciim  La  voyant  grosse  ,  il  la  dévora ,   et 

Cererem  suam  matrem  libidinibus  devint  lui-même  gros  d'enfant  par  ce 

probis  atque  inconcessis  cupiditati"  moyen ,  et  puis  accoucha  de  Minerve. 

is  œstuaret ,  fiam  genitrix  fûec  Jot>is  Grauidamfactam  deglutiuity  ut  scrip^ 

fioms  ejus  ab  accolis  traditur ,  ne-  sit  Joannes  Diaconus  his  uerbis  :  K«ti 

«  tamen  auderet  id  y  quod  procaci  i^xi/ov     ta^tnv    9roiN7tf^cyoc  y    kata- 

petitiane  conceperal  ,  apertissimd  vriiv  AÔ^h ,  h  a  jmi  «txxoc  tic  r«v  8<«v 

petere  ,  ingeniosas  comminiscitur  ÀTùKunBiin  vAf  «i/riic  ÀfAiJiç  ka)  atÂo-- 

Hiones  ,  quibus  nifUl  taie  metuen-  Oaxoc  :  quam  cùm  gravidam  fecisset , 

i  eastiiate  imminueret  genitricem  :  deglutivit  ,   ne   quis  alius   Deorum 

ex  Dec   taurus  ,  et  sub  pecoris  nasceretur  éx  eâ  impudens  ac  fatuus. 

tde  subsessoris  animum  atque  au'  Exeo  cibo  mox  ipse  Jupiter  pro  uxore 

iiam  celans  ,  in  securam  et  nesciam  gratddus  f actus  Palladem  armatam 

^ntind  immittitur  vi  furens ,  agit  e  capite  peperit  (aS). 

uUus  Tes  suas ,  et  proditd  perii"  Depuis  la  première  édition  de  ce 

\nem  fraude^  intellectus  ,  et  cog-  Dictionnaire  j'ai  examiné  plus  exac- 

(1  efoUst  (  %o  ).  Cérès  eut  beau  se  tement  ceci  ,  et  j'ai  trouvé  que  N^- 

1er  ;  cette  action  la  rendit  grosse  talis  Cornes  n'avance  rien  qui  ne  soit 

Proscrpine  ,  qui ,  étant  en  ige  de  fondé  sur  les  paroles  du  Joannes  Dia- 

mtT  de  l'amour,   passa  par  les  („) /i/^«,  p«^.  ,,,. 

Des  épreuves  que  sa  mère  :  Jupiter  (a,)  Sur  ûTidr ,  pag.  4iq.  //  die  Noonus, 

le  pucelage  de  Proscrpine  sa  fille.  Uh.  V  et  K/-  Arnobe ,  Ub.  V;  cUm  d'Âleua- 

«i»(Proserpinam)câiit  %^erueceus  Y'*'  î"  P'^*^^.^«°'  Twuii    lur  Lyco^broa; 

.,     ^   .         \           I' a            ^      '  t              ^  Le  »eoha»t9  de  rindue.  in  r  II  uthtn:  L  auteur 

Uer  benè   t'audam  y  nondam  y  et  .          ,^       ,    .     *              7-»...^    r 

.      t'^    '      '          if  du  mrand  E,tfmoiogteoa ,  au  mol  i-Ayptui  >  Le 

»  esse  conspiceret  pUmoris  ,  oW*-  .^f,.,,  d'Ari.toph«e .  in  R.n.  ;  DioJ.  de  Sii.le, 

ptusld  ante  quid  malorum  et  SCe-  Ub.  II Ji  Arrien  .  /«v.  //  de»  Faits  d'Alexandre  ; 

r  esset  iursressuSy  et  temeritads  Çiy"*  chap.  CLV  et  c/.r// ;  Ciceron ,  Ub. 

*^^  m  de  PTaiori  Deorum. 

I)  TJ^m ,  ibidem.  (a3)  Araob. ,  Ub.  V^  pag.  171. 

i  Connus ,   L    14  .  dUque  Us  autres  een;-  (,4)  z,^j  j^^  Q,^,  jiATiXfk  ^foÎTl.»  ciXO- 

m  jmswnS  0Sêg«sidrés  de  la  semeiue  dé  Jupt'  x^    a/       ..aT                    r 

ut^tmhs»  *n  Urre  Urn/uUt  voulaU  s'aceQw  „        ;t<>»  OlTO  MiiTi». 

mmee    ^énus  ,  qui  lui  faitait  résisUtnee.  Uxorem  pnmam  MettmsUn  JupUer^dU. 

riac  ,  emr  Oride  ,  pag.  173.  Hé»iod. ,  in  Thfog.  ,  vs.  88G 


;  AiÎMtb-  ,  Ubs  V^  pag.  i<;o.  (i5)  Ffaul.  Corner,  Mylbol. ,  Mb.  lt^Y%  m.  go. 
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conus  qu^il  cite.  Ce  Diaconus  est  un  Muses.  Il  eut  de  Latône  on  fîli  et  oc 
auteur  grec  et  chrétien ,  cjut  a  fait  (iile,  savoir:  ApoUon  etDiae;c( 
des  allégories  et  des  scolies  sur^  le    enfin  il  épousa  Janon  qoi  lui  d«ai 

Î>ocnie  (THësiode ,  intitule'  ecm^oviA  ,    trois  enfans  ,  Bébé  ,  HanetLocur; 
a  Génération  des  Dieux.  Il  ait  po-   et  qaant  àllui,U  cooçot  Mbene  dm 
sitiirement  a ue  Jupiter ,  ajant  ayalë   sa  tête ,  et  en  accoacba.  Vous  tojq 
son  épouse  Métis  ,  enfanta  Minerve,   bien  que  si  Hésiode  avait  préteMi 
KùL»  rAÙrui  KATAintÊf  «U'OTixTi I  •«  TNc    quc  ses  lecteurs  sHmaginstsent,  yH 
•At/Toî/  xf^AXNC  Tsf  TfiToylffiAf  'aSi-   a  voulu  dire  que  cette  naifiaieedi 
f  «y  *  :  il  se  sert,  dis-je ,  de  ces  paroles   Minerve  fut  Teflet  de  la  clôtin  k 
immédiatement  après  avoir  employé  Métis  dans  le  ventre  de  Jupiter  ,i 
les  termes  contenus  dans  le  passage  aurait  fait  tout  ce  c^ui  était  nÀxnirf 
de  Natalis  Cornes»  que  j^ai  allégué. Il   afin  que  sa  prétention  fût  nulle;  m 
déclare  par  là  manifestement  qu^il   il  a  mis  entre  cet  effet  et  cette  a« 
veut  qu^on  juge  que  Minerve  naquit   on  intervalle  qui  fait  son^r  à  tinle 
de  la  tête  de  Jupiter  »   â  cause  que   autre   chose    qvCà   llnteatk»  q«i 
Métis  étant  grosse  avait  été  dévorée   aurait  eue.  Disons  donc  qnHla't pont 
par  Jupiter  son  époux.  Mais  Hésiode   eu   cette  intention  ,  ou  qn^il  i  èé 
ne  nous  conduit  point  à  cette  pensc^e  y   incomparable  dans  la  konteoieiB- 
et  il  nHnsinue  pas  même  que  la  fin    dustrie  de  mal  réciter  nnfût,etée 
tragique  de  Métis  ait  contribué  à  la   Texprimer  obscurément  ICota  ^ 
naissance  de  Minerve.  Voici  le  précis   gî  les  dix-neuf  vers  <rae  Ton  trtiw 
de  sa  narration  (36)  :  Métis,  première   dans  un  ouvragede  Galien(i8)^tnH' 
femme  de Jupiter,était  prête  d'enfan-  d^Hésiode  ,  nous  ne  pourrioas  p« 
ter  Minerve  ;  mais  Jupiter  l'en  em-   blâmer  ce    poète   d'avoir  èé  tref 
pécha  :  il  lui  tint  des  discours  flatteurs   obscur.  On  y  voit  bien  netteneit^» 

3ui  la  trompèrent,  et  il  l'engloutit   la   même   raUas  ,  qui  naquit  de  h 
ans  son  ventre.  Le  Ciel  et  la  Terre   tête  de   Jupiter  ,  avait  été  eoic» 
lui   avaient  donné   ce   conseil  ,    et   dans  le  sein  de  Métis.  Mais  il  i^ 

i'yfrte« 
fait  étés 
variatkN 

accoucherait  o^un  brave  gar^n  aui  qV  a  point  d'apparence  que  es 

régnerait  sur  les  dieux  et  sur  les  soient  d'Hésiooe ;  s'il  en  était  ff^. 

hommes.  Jupiter  détourna  ce  coup  tenr  ,  il  y  aurait  dans  son  po*"*** 

fatal  :  il  enferma  Métis  dans  ses  en-  la  Génération  des  Dieux  nue  bfl"  | 

trailles  avant  qu'elle  devînt  mèrej  dont  les  critiques  ne  se  plaioestf^, 

il  l'y  enferma ,  dis-je .  afin  Qu'elle  lui  Galien  est  un  peu  blâmable  deaW  j 

annonçât  le  bien  et  le  mai  (97).  Il  pas  mis  hors  ae  doute ,  si  le  F"*^ 

épousa  ensuite  Thémis ,  dont  u  eut  a^tk  ipse  ,  qui  précède  1^  ax-**i 

beaucoup  d'enfans  :  il  en  eut  aussi  vers ,  se  rapporte  ou  à  Hésioêe,  Mtj 

,      :. * îi   ...*  ^.^  _   .___    *- crois  qu'il  se  raw-J»! 

et  que  ce  grand  piN 
prcs  avoir  allégé  j»  ^ 

\/cic9  ,  uu»   «u.  ..»»«..»»   -.^.,~.r. u u«^o«vu^ <nii concernent lléte, K*j 

Après  càa  il  fut  amoureux  de  Mné-   cité  ceux  d  un  autre  poète  on  la  c^; 

mosyne  ,  et  la  rendit  mère  des  neuf  ception  de  Minerve  était  décrit»  *i 

.    „         .    Tf   :^  «.         peu  autrement.  Si  vous  me  dea***' 

(36)  Hctiod. ,  in  Tfceog. ,  w.  887  «t  stq.  d'Hesiode ,  et  les  autres,  je  1*»^ 

(.7)  Axx  AfA  fMi  Zcùc  iTfMtf  M?  •>-  pondrai  que  ce  fut  afin  de  majim 

jreca-dfTo  vN^f ,  Voe  son  sentiment  sur  le  oe^^ 

'£ïç  ^  0!  <^piiw*iTo  BU  «>«dof  Ti  jMt-  1  âme  raisonnable  n'étaitpci^  « 

jt^v  Tf.  traire  à  la  tradition  de  u  nafl 

Sed  lUain  sani  JupiUranÙ  in  nmm  eonâidii  de  Minerve.  U  plaçait  aU  COOT 

ventrem^  _^     _.^ 

Vt  nemp€  ci  indietirH  dem  kontum^WÊ  wefww  (s8)  Gaina* ,  d«  RifMocrcL  flC  f*^ 

^M.  âtu ,  II*.  ///,  cmp,  ri  lit  FH'  <^  »  ^ 

Idem  I  ikid. ,  9t.  S99.  ri*.^  1679. 
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WiMiiable    et  cependant  Minenre,  que  que  le  scrupule  de  IHnceste  ëtait 

;W-â-dire  la  raiion  et  la  sagesse  ,  bon  au  temps  grossier  de  Saturne  ; 

itaitsife  du  cerveau  de  Jupiter.  Voilà  mais  que  sous  le  régne  de  son  succès- 

me  objection  que  Chrvsippe  exami-  seur  il  devait  être   permis  à   une 

la  :  il  se  prévalnt  de  fa  circonstance  femme  de  coucher  avec  son  beau- 

E  Métis  aralée  pa^  Jupiter  conçut  fils.  Jupiter  ,  dit-elle ,  marié  avec  sa 

erve ,  et  il  soutint  ({ue  cela  mar-  soeur ,  autorise  tout  : 

paît  que  la  raison  était  formée  dans  jy^  ^^^  prMgno  viâtar  eoUura  novtrea , 

a  poitrine  ,  et  que  Fenfantement  de  Tëmmint  ammo*  nominn  pana  tuot. 

finerve  signifiait  la  parole  .  c'est-à-      /^  •'•?-'  £»>'« .  •«*  moriuwa  future 

bre  que  la  rauon  sort  de  la  tece  ,      j,tpUer  m*  pium  stauùt  ^uolcumiut  fw 

B  tant  que  la  bouche  est  Porgane  par  poret , 

(&  les  pensées  conçues  dans  le  cœur  Et/as  omnefaeUfratrt  marita  soror, 

»  produisent  au  dihors.  G^ien  (09)  ^^jj^  ^^^^  ^  j3„,  u^^  faute  bien 

rwire  fort  étrange  que  Chrysippe  p-oggi^re  (3/)  ^  puisqa»U  est  certain 

binsità  expliquer  SI  soigneusement  »  ^  Saturne  fut  marié  avec  sa  sœur  , 

M  traditions  poétiques  (3o).  On  ne  ^^^^  comme  Jupiter  avec  la  sienne, 

lonit  troD  lui  reprocher  un  temps  q^  pourrait  joindre  au  passage  d'Eu- 

»"««n;ploy^-  ^     ,         ...  ripidc  ,   que  Méziriac  a  cité,  cent 

(D)  Le  tystime  de   la  reUgion  ^^^^^  passages  de  la  même  force. 

mtnne  était  fort  propre  a  corrompre  j^.^^  ^f^^^  ^^^  ordinaire  dans  les 

u  bonnes  mœurs  (3i).l  «  De  ces  ac-  ^^çigns  poètes  ,  que  de  voir  des  gens 

tions  infâmes  de  Jupiter  les  auteurs        .  ^        j.  çj^cuscr  leurs  crimes  ,  sou- 

ehrétiens  ont  Uré  de  puissans  ar-  Jenn^^t^  ou  qu'ils  n'ont  fait  qu'imi- 

gomens  ,    pour    convaincre    les  ^^  j^^  jj^^^  ^  ^^  1^5  j^g^^^  je^ 

s  touchant  la  fausset^  de  leurs  ^^^  poussés  a  faire  du  mal  (35).  Mais 

,  comme  on  peut  voir  en  plu-  ^^^  ^^^  dissimuler,  il  faut  dii 


crimes  ne  peuvent  compatir  avec  ^^  y  ^7     ^^  trouvé  beaucoup  de 

la  diviniti< ,  les  gentils  pouvaient  ^  ^^      •  ^,^^t  p^j^^  g.ii^i  rcxcmple 

prendre   de  là  un  juste  prétexte  g^  ^^^^  f^^^  jj^y^^  ^  ^^  q„i  ^^t  pré- 

pour  s'adonner  à  toutes  sortes  de  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  l'honnête  à  une  si 

oiéchanceti^s ne  croyant  pas  grande  autorité.  Ce  qu'il  y  a  d'étran- 

de  iaiUir  en  imitant  leurs  dieux.  ^  ^'t^^^  q„ç  i^,  chrétiens  ,  dont  le 

Cesl  aussi  ce  que  veut  dire  Ion ,  gystème  est  si  pur,  ne  cèdent  presque 

dans  Euripide,  en  la  tragédie  por-  ^^  ^^^^  aux  gentib  par  rapport  au 

tant  son  nom  :  .       -o«    . 1 j r 


vice.  Cest  un  abus  crue  de  croire  que 

» Où»  W  Mfmirwt  makSç  les  mœurs  d'une  religion  répondent 

»  Aîyfii    jMdUOf  s  ftî  <ro  tm?  0f«f  aux  dogmes  de  la  confession  de  foi. 

f^^  (E)  Je  ne  parlerai  que  de  Vaigle 

>  Mjjuow«ft8^,  «wii  To^f  MmAvre^  qui  lui  portait  du  nectar, Wnefemmc^ 

0taJ^,  nommée  Moéro ,  auteur  d'un  poème 

»  Il  n^Jkui  poitit  hUmer  lr#  honuius  mal-  qui  avait  pour  titre  lia  Mémoire  (36), 

fiumns                         ...  dit  que  Jupiter ,  à  l'insu  de  tous  les 

•  ''^MuS!T*  I«  A*«*,  ««X  r*iéier  U  ^.^Ji^^  ^Uit  nourri  dans  une  caverne 

»  Smttmx  Jont  U»  forfeits  Uw  servent  de  de  l'île  dé  Crète ,  par  des  colombes 

iMiron  (3')' *              -         ..  quiluiapportaicnt  de  l'ambroisie,  et 

lo«.  r.  449.  j^       jg      •  juj  apportait  du  nec- 

^dtiiM  fait  cette  note  sur  un  pas-  Jar.  L'ambroisie  venait  de  l'Océan , 
p  d'Ovide  ,  où  Phèdre  (33)  remar-  ^^  le  necUr  étoit  tire  d'une  pierre. 
f9Q)/4fmi,s»i«f.Tpaf- x33.  Jupiter  ayant  détrôné  Saturne  im- 

lé)  #V«  ,  10^  f^.pff-  »69  H  174 /«  cita- 

M(4n)  «  C«> '«-;«^-«-5' V*'' V'f .  SaLC'        (34)  MésîrUc  ,  pag,  4iï>,  f^  €ttu  remarque. 

U%  MisIriM:.  ï-r  Ovide,  pag.  419,  4»a.  W9'  54«,  rwMrvitf  (X  . 

5)  ln^^»A  Hippolyfii.  (36)  Albin.  ,  W.  i:^,  ;,ag.  4flg. 
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mortaJisa  cet  aigle  et  le  transporta  M.  Charpentier  arait  comia  resnil 

dans  les  cieux  :  satirique  de  nos  diseurs  de  libres, 

NfjcTtep  J"*  lit  viTfnç  fJLtyAt  mtoç  mi  ^  ^  serait  apparenuoent  abstesa  ai 

À^ùavmij  comparaisons.  Deût  songé  à  Locia. 
^«c/«^«^M   ^o^*a-Kt  [yrtrif*]  Am  yuw-        W  Ils  ont  pu    se   laisser  kuakr 

TiocfTi.  dans  cette  emurjpar  je  ne  sais  atài 

Tèv  KAt ,  yixMVdtf  ftti/tifttt  K^vot  ii/^^e-  raisonneniens,  ]   Voirons    d'abora  ce 

VA  lîùç ,  ou^Hësiode  disait  de  la  généalodc  ^ 

'AdâtydLToy  WMrf  xflii  oJfAf»  «^jcATf-  dieux  (4o).  IlconiBaeiioeparleUiaofi; 

fAT<rtf.  c^est  le  premier  être  qa^  étabbl:  à 

Jfêctar  verb  ex  saxo  ingnu  aquila  stmftr  P^M  ensuite  la  Terre    Ct  rAmoor.il 

..   ;**"""!'«:,         I         j           ,    .  *i*^"^  ^«  TErèbe   etUNnUfnrat 
J?«m  -.rto  ;»flir*  Saturne  jUpUer  altuonus ,  enceudrés  du  Cbaos  ,  ct  que  FEUier 
ImmoriaUun*  donmam ,  in  cœlo  habitar*  vo-  ^^«  ^^  Jour   Sortirent   dn  mariafK  de 
'«'«  (à?)-  TErèbe  et  de  la  Nuit  ;  et  quelaTent 
(f)  M.    Charpentier  ne   rapporte  *ans  nul  mariage  engendra  le  Ciel etla 
pas  fidèlement  une  cliose  pour  laquelle  Mer  ,  et  puis  que  sVtant  mariée  avec 
licite  Homère.']  Je  parle  de  M.  Char-  ^^  Ciel  elle  engendra  TOoéan ,  Bbéa» 
pcnticr  de   Tacademie  française.   Il  Tbémis  ,  Téthjs ,  Saturne ,  etc.  Ce 
croyait  haranguer  le  roi  à  la  tête  de  mariage   extraordinairement  fécond 
Tacadémie  après  là  prise  de  Mons  ;  n'apportait  ^uére  de  plaisir  à  la  Ter- 
mais  ce  prince  ne  voulut  point  de  ^^i  ^^  le  Ciel ,  son  mari  y  enfeinaif 
harangues  ce  coup-là.   Celle  de  M.  ^us  ses  enfans  à  mesure  qd'ih  wm- 
Charpentier  fut  insér(5e  dans  le  Mer-  raient.  Elle  les  anima  à  la  Tengeanoe, 
cure  Galant,  du  mois  de  mai   1691.  ^^  ^it  si  bien  que  Saturne  emporta 
On  y  trouve  que  le  roi  rst  comme  le  d'un  coup  de  faux  à  aon  père  les  par- 
Jupiter  d'Homère,   contre  qui  tous  ties  qu'on  ne  nomme  pas,  etlesjHa 
les  autres  dieux   sont  unis ,  et  c^ui  ^^^  la  mer  (4i)  :  elles  prodaisîraÉE 
après  leur  avoir  reprocha  la  vanité  ""e  écume  d'où  naqait  la  déesse  ?é- 


de  leur  dessein  ,  leur  fait  voir  par  ^^^'  I^s  fils  de  Saturne  et  de  Kbà  i 
expérience  cjue  sa  force  est  inébranla-  furent  Vesta,  Cérés,  Junon ,  PlatoB,  i 
ble  i  et  tandis  qu'ils  tirent  contre  lui,    Neptune,  Jupiter  H^).  Voilà  ce  qmt  ] 


ficrsul 
Is  se  contentaient  de  croire  que  yx^uo    ■--  -> y  <»  -  >«.u<ww>v ,  ««  ^v*m, 

des  combats  d'un  à  un  il  se  trouve-  *es  Ténèbres,  la  Misère,  les  Songes, 

rait  plus  fort  qu'eux.  Sa  menace  pa-  etc.    Nous  avons  tu   ci--dcs5iiâ  (^fj 

rut  ridicule  à  Mars,  qui  se  souve-  comment  Carnéade  se  servait  de  oette 

nait  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  généalogie    pour    réfuter    la    tbéo- 

que   Neptune,   Junon  et   Minerve,  logJe  des  stoïciens.  Contentoos-wm 

ayant  entrepris  de  se  saisir  de  Jupi-  ^e  dire  ici ,  que  selon  cet  arbre  gé- 

ter,  "*  ''"  '-- '- —     '-  ''       '    ""      «^««i^v^r..,^  :i  «  — :»___• • 

fray< 

ment^  ^     ,  _      

lui,   et  n'eût  appelé  à  son  secours  eAt  avoué  à  Carnéade ,  cjuc  leGd, 

les    cent   bras   de    BriaréeCSg).   Si  l'EUicr,  le   Jour,  l'Érebe,  la  Keit, 

,  étaient  des  dieux,  on  lui  eût  nié  de 

*  pchweigbaeoiter  écrit  ^OTO»  ,   ce   qai  c»t 

préférable.  Alors  à»nn  U  version  latine  an  lien  //ft^'n--î~^     a»  n^.««.  /i-«  -^              _« 

(37)  Alhen.  lib.  Xr  ,  pag.  4qi.  C4»;  /*"»».  ibidem ,  w.  xSo. 

(38)  roje*  le  FUI*,  livre  de  Tlliade    au  (4»)  Jàem,  ibidem  ,  *».  453- 

conuneneemenL  f43)  V^np*  Cicéroo  ,  de  Natwfi  fTi  w,  fi» 

(3g)  Tiré  de  Lucien ,  m  Deornm  dialogts  ,  p.  IJi%  cap.XFJI. 

173,  174,  «0»»    /.  FoYfft  Oomire  ,  lUod.  .  Uh.  (44)   Ciuaion  (87)   de  VttrticU  CA&yàASS . 

/,  vs.  ?98  ft  sfff.  1 0^.  ly  ^^y.  ^3, 


CT ,  et  de  le  lier ,  le  remplirent  de  néalogique  il  y  avait  nécessaiieoHrt 
rayeur  ,  et  l'eussent  lié  elTcctivc-  quelque  Dieu  dont  le  père  n'ébiL 
nent,  si  Téthys  n'avait  eu  pitié  de    point  Dieu  :  car  si  d^nne  part  Fee 
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'autre  que  le  Chaos,  antérieur  à  tous  posent  l'univers.    H   donnait  à  ce 

^tres  dirins  fàt  dieu  :  et  par  con-*  principe  un  mon  renient  perpétuel, 

oeot  Ton  était  forcé  de  dire  que  et  de  là  Ton  peut  conclure  qu'il  le 

dieoi  avaient  été  Caits  d'une  ma*  prenait  pour  une  cause  immanente , 

f  qai  n'était  point  dieu,  et  sans  ^ui  produisait  en  elle-même  une 

«  caose  efficiente  qni  eût  la  nature  infinité  d'effets  sans  fin  et  sans  cesse  ; 

dieu.  C'est  assurément  une  pen-  et  il  comptait  entre  ces  effets ,  non- 

W^  gai  choque  les  notions  les  plus  seulement  les  astres  et  les  météores , 

•Dlides,  et  les  plus  éridentes  de  la  les  plantes ,  les  pierres  et  les  métaux , 

kinière  naturelle:  mais  néanmoins  mais  aussi  les  dieux  et  les  hommes. 

fl  7  a  eo  de  granas  philosophes  qui  Un  tel  dogme  était  au  fond  le  spino- 

'4|Bt  supposé  la  génération  des  dieux,  sisme^  car  suivant  cela ,  le  dieu,  ou 

ë  qui  leur  ont  donné  pour  cause  un  l'être  étemel  et  nécessaire  d'Anaxi- 

'êtn  qui  n'était  point  dieu.  Anoxi-  mènes  ,    était  la  substance  unique 

Ijtmnes  omnes  rerum  causas  infinito  dont  le  ciel  et  la  terre ,  les  animaux  y. 

'tfdni  dtditf  nec  Deos  negavil  aut  ta-  etc.  n'étaient  que  des  modifications. 

tmt  :  non  tamen  ah  ipsit  aêrem  Jac  Thaïes  peut-être  avait  eu  un  sembla- 

tem .  ied  ipsos  ex  aehb  ohtos  credi-  hle  sentiment ,  lui  qui  avait  enseigné 

dlï(|5).  Par  ces  paroles  de  saint  Au-  que  l'eau  était  le  principe  de  toutes 

Sfiuk  on  peut  mieux  entendre  le  cnoses(47)*  Il  l'avait  peut-être  non^ 

gme  d'Anaximénes ,  que  par  celles*  mée  dieu  à  cet  égard-U^  c'était  1» 

d  de  Cicéron  :   Anaximenes  aëra  dieu  dont  il  prétendait  parler  lors- 

Deum  statuit ,  eunupte  gigni ,  esse-  qu'il  disait  <{ue  Dieu  n'ayant  pas  été 

fue  tnuneiMum  et  infinitum^  et  sem-  produit  était  le  plus  vieux  de  tous 

per  in  motu  ^46).  Il  n'y  a  nulle  appa-  les  êtres  (48).  Il  ajoutait  que  le  mon- 

rence  ^e  Cicéron  ait  bien  rapporté  de  étant  1  ouvrage  de  Dieu ,  était  le- 

le  sentiment  de  ce  philosophe  :  car  ,  plus  beau  de  tous  les  êtres  (49)..  Spi- 

puisque  Anaximenes  donnait  a  l'air  nosa  en  avouerait  tout  autant  :  il  no> 

u  nature  de  principe  de  toutes  cho-  nie  point  que  Dieu  ne  soit  la  cause 

ses,  l'immensité  et  l'infinité,  il  faut  de  toutes  choses ,  c'est-à-dire  la  cau- 

croire  qu'il  le  supposait  étemel  et  im-  se  immanente  qui  se  modifie  en-  uno 

produit  y  et  que  s'il  l'appelait  dieu  infinité  de  manières  ,   d'où  résulte 
K>Qs  cette  notion ,  il  ne  croj 
la  génération  de  dieu  a  cet 
Lors  donc  qu'il  disait  que  1' 

ivait  éti^  la  cause  de  tous  les  êtres ,  et  d'esprits  (5o) ,  c^  signifiait  peut-être 

lue  les  dieux  mêmes  en  avaient  été  que  l'eauJe  principe  de  toutes  choses. 

teUement 


cpi'il  l'attribuait  aux  dieux  âme  répandi 

[ni  devaient  à  l'air  leur  origine  et  et  des  esprits  particuliers  semblables 

eur  existence.  Voici  peut-être  sa  aux  dieux  que  l'on  adorait  dans  U 

censée.  Il  Tpulait  bien ,  pour  éviter  paganisme.  Ceci  aiderait  à  oompren- 

>ote  dispute  de  mots,  i^peler  dieu  dre  ce  que  Pon  a  vu  ailleurs  (5i) , 

air  immense  et  infini ,  qull  regar-  et  qui  est  sans  doute  bien  surprenant; 
Sait   comme  le  principe  de  toutes 

hoses  ;  mais  U    ne  prétendait  pas  .^^j  j^  I^-,,.  ^  |^.  f^  ,„.  ,^ 

ne  Saturne ,  Rhéa ,  Tupiter,  Junon,  .^.  Uft^ùrxro^ rSf  SyT^r.  BtU' iyh- 

eptune ,  Minerve  et  les  autres  dieux  ^;:^^'    f  ,  KiXAico»,  nJoyuoc ,  inin,Ae,  yJif 

ue  ron  adorait  dïms  le  paganisme  ,  A..n    ST   •   •                      • 

.           -     ./il             1»  *    "^     *  0«0i/.  jtntiqmsnmmm  torum  omnium  aum  sunt , 

ISSent    cet  air-là  ,    ou  Leussent   pro-  d^  ^  ingénUmt  mim.  PM/eJUWmiim,  mmndiui 

ait^  î}  prétendait  au  contraire  f^ue  à  D^omHmfèutm  •iu  Diog.  L«irt. ,  Uh.  /, 


îtair  ëtôit  leur  principe ,  non  moins  "i^*  '^* 

ne  celui  des  autres  êtres  qui  com-  (^  ^y«  /«  ciu^jmpf^dd^nu. 

(5o)  Tôt  xo^/kov  f/u^i'/toT  ««ti  /bti/KOVMV 

(45)  AagoM.  ,  d«  CmUt«  D«i,  lih.  Vlll^  VXn^n,  AiùmaUêm  munâum  ac  dmmomhu  pU- 

B,  !<■  eUatton  (tS)  da  CtutuCe  Dioomb  d'À-  Àrîslole,  de  ikoiml,  lih,  /,  cap,  V. 

!!•■•«.  (5i)  Dm$  u  remarque  (D)  de  Variicle  «TA? 

[46)  Cic«r«,  de  F(atar2  0«oram  «  lih,  /,  c  X»  «asaooaa»,  tom,  It^  pag.  33. 
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c;e8t  qae  Thâlés  et  les  antres  physî-.  Qae  fait  cela  ?  répxmàni-it  :  on  «• 
ciens  <|ui  ont  pr^dë  Aoazagoras  ,  peut  seulement  concliire  qn*U  don- 
ont  explique  la  ^nëration  du  mon-    naît  une  connaiuanoe   fort  vaste  à 


de  sans  r  faire  intervenir  la  direc-    quelques-UM  des  êtres  que  Peau  atait 
tionde  1  intelligence  divine.  Thaïes    engendre's,  et  que  Tqb  nommait  Jih 


principe  de  toutes  choses ,  principe  lait  tous  naître  de  rOcëan  : 

étemel,  et  impi'oduit;  car  quoique  ,^        ,              ^                     . 

pour  ëviterles  logomachies,  ils  nom-  "««*»»»  ti  en»?  ^^vt^v  JMu^mi^ 

massent  dieu  ce  principe  universel  Tufli^». 

et  incrëë,   ils   ne  pouvaient  pas    le         Oeean^^u»dtorumpar^HUm0immÊnmTt^ 

considérer  comme  une  cause  mtelli-  ^^ 

gente  antérieurement  aux  êtres  par-  ^  grande  et  la  prodigieuse  al»ar- 
ticuliers  qu^il  formait,  puisqu^il  les  ^^^^  ^^  Cf'  hypothèses  est  de  dire 
produisait  en  lui-même ,  et  de  lui-  44^  ^^^  dieux,  ornés  d'une  grande 
môme  ,  comme  une  cause  immanen-  science  ^  aient  été  formés  d*an  pris- 
te,  et  non  pas  comme  une  cause  exté-  ^ip^  <iui  ne  connaît  rien  ;  car  ni  k 
rieure  et  distincte  de  la  matière.  Mais  Chaos,  ni  l'Air,  ni  la  Mer,  ne  sosl 
parce  que  Anaxagoras  fut  le  premier  ^^^  êtres  pensans.  Comment  dose 
(52)  qui  reconnut  un  esprit  distinct  péuvent-ils  avoir  été  la  cause  loU\e 
de  la  matière  du  monde ,  un  esprit    ^e  ces  natures  divines ,  qui  ,  dans  le 

Sur,  et  non  mêlé  avec  les  corps,  il  système  des  jpoëtes  et  des  plus  aa- 
ut  raisonner  autrement  que  n'a-  ciens  physiciens,  savaient  tant  èe 
vaient  fait  les  physiciens  ses  prédé-  choses?  Mais  quelque  fausses  et  in- 
cesseurs  :  il  put  dire  ,  en  raisonnant  sensées  que  puissent  être  ces  hypo- 
conséquemment ,  que  le  monde  avait  thèses ,  je  ne  m'étonne  plus ,  comiBe 
été  formé  selon  la  direction  d'un  es-   j^.  faisais ,  qu'elles  aient  pu  être  ad- 

Ï»rit  qui  démêlait  et  qui  arrangeait  mises  par  des  philosophes.  La  plu- 
es parties  de  la  matière.  Son  hypo-  P^^ ^  d'entre  eux  supposaient  qne 
thèse  admettait  une  intelligence  an*  F^me  de  l'homme  est  corporelle  (SS). 
térieure  à  la  formation  du  monde  :  Us  croyaient  donc  quVUe  se  formait 
les  autres   hypotlièses  ne    faisaient    ^^^  parties  les  pins  subtiles  du  sajag. 


un  commencement  aux  natures  in-   consultez  seulement  les  idées  de  h 
telligentes ,  non  moins  qu'aux  créa-    théorie ,  il  ne  parait  pas  plus  aisa 
tures  les  plus  grossières.  Tout  était    qu^ime  matière  reçue  dans  Viuejua 
sorti  du  premier  principe  par  voie    ^^  convertisse  en   un  enfant ,  qoi  a 
de  génération  ,  ou   de  production.^  force  de  manger  et  de  boire  déviait 
Jupiter  le  plus  grand  des  dieux.  Sa-    ^^  homme  d'un  grand  çsprit,  miH 
tume   son  père ,  le  Ciel  son  grand-    Paraît  aisé  qu'un  enfant  naisse  «Ton 
père,  l'Ëther  son  bisaïeul,  et  tout  ce    arbre.  Dès  la  un   païen  trouve  pot- 
qu'il  vous  plaira  de  nommer  en  mon-    sible  qu'au  commencement  1^  bou- 
tant plus  haut,  était  un  être  particu-    "^^s  soient  nés  ,   ou  du  limon  de  Is 
lier  qui  devait  son  origine ,  sa  nais-    terre ,  ou  de  quelque  liqueur  tombée 
sance  ,  son  existence  â    la  matière    ^^  9^^^  (^)*  ^^  <iue    cela   seabls 
éternelle  et  incrééc ,  principe  de  tou-    possible  ,  on  passe  aisément  à  croire 
tes  choses ,  chaos  selon  Hésiode    eau    ^^  H^^  ^^s  poètes  deliitaicnt  de  ia 
selon  Thaïes  ,  air  selon  Anaaimenes.    y^^    _ 

Mais,  dira-t-on.  Thaïes  n'avouait-il    !tL'r'rC.«'TX.fr'4:r  S^ 
pas  que  les  dieux  connaissent  jus-    L«ërt, ,  Uk.  /.  num.  3& 
qu'aux  pensées   des  hommes  (53)?       (54)  Homer.,  iij«d.,  t*.  ;c/jr,«.  »t. 

(55)  Foret  Plntar^ic ,  <i«  Plmùb»  P^a»^ 
(5a)  F0je»  la  mSma  remarque.  pboram ,  )ib.  ir,  cmp.  Ifi,  pag.  9^  ;  «<  Aj». 

(53)  HcaiTj)^  TIC  fltJ/Tor  «i   Mi9oi  9«ot/f       /•cr\  v  .        ww  r     t 


f 
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9ttitta€0doV^iu(57).  On  ne  trouve  faire  croire  qn^il  y  a  ,det  dieux  qoi 

I  |Jof  éftraoge  que  par  la  fermentation  d'abord  sont  née  de  fermentation,  et 

Ïii  débrouilla  le  chaos,  ou  quiforma  qui  se  sont  multipliés  dans  la  suite 

rert  de^prës.  de  raréÉiction  et  de  par  le  mariage.  Je  ne  puis  finir  sans 

'  eoedeniation  dans  Tëtendue  infinie ,  obserrer  une  chose  qni  me  jette  dans 

\t»  étoiles  aient  commencé  d^ezister  Pëtonnement.  Rien  ne  me  parait  fon- 

ta  fimament,  et  les  dieux  au  ciel,  dé  sur  des  idées  plus  claires  et  plus 

eofliiDe  les  plantes  et  les  animaux  distinctes  que  l'immatérialité  de  tout 

rar  le  (j^lobe  de  la  terre.  L'opinion  ce  qui  pense ,  et  néanmoins  il  y  a 

commune  des  païens  sur  la  nature  des  philosophes  dans  le  christianisme, 

dirùie  ne  mettait  qu'une  différehce  qui  soutiennent  que  l'étendue  est  ca* 

do  plus  au  moins  entre  les  dieux  et  pable  de  penser  (Sg))  et  ce  sont  des 

les  bommes.  Or ,  en  conséquence  de  philosophai  d'un  tns-graud  esprit , 

eeb,  rien  n'empêchait  que  l'on  ne  et  d'une  méditation  tiSs- profonde, 

timaginât  que  les  parties  de  la  ma-  Peut-on  se  fier  â  la  clarté  des  idées 

ti^,  qui  s  étaient  le  plus  finement  après  cela?  Mais  d'ailleurs  cesi^ilo^ 

tiibtiiiaée$  ,   avaient   composé    des  sophes  ne  voient^ils  pas  que  sur  un 

dieux  ,  puisque   celles  qui  étaient  tel  fondement ,  les  anciens   païens 

demeurées  massives  et  crasses  •  et  qui  ont  pu  s'égarer  jnsqnes  à  dire ,  que 

comme  la  lie  et  le  sédiment  du  tout  too^  les  substances  intelligentes  ont 

sYaient  composé  la  terre  ,  ne  lais-  commencé  ,  et  au'éternellement  il 

nient  pas  de  se  convertir  en  hom-  n'j  avait  que  de  la  matière?  C'était 

mes.  JXotez   qu^on   s'imaginait  que  l'opinion  du  philosophe  Anaximénes, 

poor  animer  ces  parties  crasses  et  comme  on  ra  to  ci-dessus.  C'était 

terrestres ,  il  suffisait  qu'il  tombât  du  aussi  la  doctrine  d'Anasimander,  son 

del  quelques  parties   spiritueuses  ;  maître  (60).  On  ne  prévient  pas  Tin- 

etde  li  vient  €^ae  Lucrèce  reconnatt  convénient  par  ce  correctif)  cest  que 

911e  les  corps  vivans  ont  une  origine  la  matière  ne  devient  pensante  que 

céleste.  par  un  don  tout  particulier  de  Dieu. 

Dtmfm  €t0U*ti  sw9m*  pmmes  êmmin»  orimndii  Cel«  n'empécherait  point  qu'il  ne  fût 

Omaibtu  itu  idem  paur  ast ,  mndà  mtmM  Ur  Vrai  que  de  sa  nature  elle  est  suscep- 

^*^*^          .    j    .  tible  de  la   pensée ,  et  que  pour  la 

snte  ,  il 
'arranger 
I  s'ensuit 

F<Jtwiii  qu'une  matière  étemelle  sans  aucune 

&  dJ^m  dmcmnt  fitMm,  pnUmquê  pnpa-  intelligence ,  mais  non  pas  sans  mou- 

-  e^nt.  Tement,  eût  pu  produire  des  dieux  et 
^'^r^SîT*'  """'"^  "*^  '^'^  des  hommes,  comme  les  poètes,  et 

-  '        \                 ,      ,.,     .  quelques  philosophes  du  paganisme 
necueOlons  de  tout  ceci  qu'il  n'jr  l'ont  débité  follement. 

rien  de  plus  dangereux ,  ni  de  plus       (H)  Pausanias eroU qu9 

mtagieux    que    d'établir    quelmie    VépUhiiUAehondoUeotw^eiùr, 

BX  principe.  Cest  un  mauvais  le-  au  plus  grand  des  dieux.  ]   Cette 

lia.  qui  lors  même  qu'il  est  petit  pensée  de  Pausanias  m'a  paru  très- 

wt  gâter  toute  la  pâte.  Une  absur-  tonne ,  et  j'ai  cru  que  je  ferais  bien 

lé  une  fois  jposée  en  amène  plu-  de  rapporter  ce  passage.  "Eç-i  ik  tîc 


ttc  faosseté  sera  capable  de  vous  T«v««//»«m  J? «1.  yid  ejus  uiœ  Iwvam 

ée  VmrUeU  Ommkiib  â  ApoUon...  (L)^,  FariicU  Dic&à«Q««'  dUeiplc  d*An*tote. 

MJ  tmermt.,  lit.  li^  •"'.  ggo.  JoignnkteU  (60)  Ànaximmtder  infiniUUem  ntttmrm  dixii 

pmroU*  dm  Virgi1«,  Georg.,  liA.  //,  w.  3i5:  tua  h  qud omiùa  gignt^rêntur.  Cicero,  AcmIcbi. 

MK    P*t«r    oaaipomt    facsadia   imbrilM»  Qnmt.  ,  lib.  II ,  folio  'ait^B.  Jnaximtandri 

Kthcr  opùùo  »$t  natives  estt  deos ,  longu  inun-alti* 

Mj«fn  m  p«miam  I«t«  dcMcndit,  et  «man  orientas ,  ooeidentesqug.  Idem  ,  de  NatorI  Dco- 

•(■«•  alit  MMf«o  tommiêtUÊ  corpor*  fallu.  mm ,  Uh.  /,  <ap,  X, 
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^,«  •«p,^,««,  eji  ^upuer,  reetè  qm-  à  maiari ,  ou  à  nobOùni  pont  $mmà- 

dem  hoc  Joyu  maxivM  propnum  co-  tur  denominado ,  soit  poor  d'antres 

€^T5   «*^  ~»7fcerB  po*«*(6i).  raison».  Les   Fnnças  ^t  dit  tes 

Voyez  dans  l'arljcle  de  Pé.icLis  (6a)  Tati  de  lears  opëralT 

Iausiears  recueils  touchant  l'idëe  que 
e»  païens  se  formaient  de  la  bonté  i^*^  wn*  *i».  £«  i*nnp 

de  Jupiter  et  des  autws  dieux.  MÎVn^M^I^JàTji^^r 

(I)  La  bonté  do  Jupiier  était  mar-  MmU  c'en  sont  tkmmgr  im 


^*  •»  ÀH^mm^^  «.«  #   *         ♦«^"•«^  «"<^  dans  les  monumens  oui  redeat  de 

ae  sa  descente  sur  ia  Unm  son  emploi  is«t;r»„ît-«                   ^       «^»«»  « 

«fc/o«rfft>/-fl«i.]  Ces  deux  sortcs^'ë-  7lS^o-'     v    ^-,^"11.1 

^.1„...'..       £.f L. '  .  ""•"*»  »  portait  (68)  «m'il  avait  ëtë  noum  car 


^'aboni  Jupitw  comme  protectenr  S!hI!?''"'5iT-I''T^l°"  Hï*?' 

de  l'amitirff  comme  ho.piuUerX  îfiT'J'^"*   -f  *^'*?*i'^> 

milieret  domestique;  et  nui.  corn-  Sé^ '  ?^o  t""^'""*. ''*^* '*' ^ 

me   le  dieu  de.  Àsla^r.  et  du  ton-  F.  -S,      i"°T"^r'*',Ç!ïï7"-2ï 

nerre  ,  etc.   Vou.    trouven»    dau  «J^f^J'^  ^Ti'*'"  ^^^  ^ 

PauMnia.  en  quel,  lienx  on  l'ado-  2!f,  i!°^w '^î"  ""  ^"^ 

rait  .ou.  le  nom    d«  débonnaire  .  ^T,l?  "^  fo»*une,  tmhjJimr 

S^'^h''  ,^|,  *'*"^"««"  1«  ^et'lé.lmred±ndS?^.j; 

moin,  ordinflir*    T\l^^Nîfl!  despropnetj5.bienadmiraMes«rlei 


droyer 

r»  r'nf.ir^:.,^.  ,^.- •'  V.  li  IV  j?  y  «yant  poursuivi  rooise  en  quoi  « 

kSn^nJw,^       ^     ^'i^VS."*  "è^  aviit  été  mctamotpboL,  « 

iaqaelle  Jupiter  .«r«C«T.«  était  ho-  ,„  ^^t  &it  mourir  ton.  dSix .  ri  J.- 

nor^O,  n  e.t  p..  qu'on  crût  qu'il  ne  pj^r  ne  le.  eût  tira  dt  là%r  k> 

«le   punir  et   de  foudroyer  ;   mau  ^^^^^^  (A^a,)  .««^  .^  «- 

(^t)'^tn%mxï.^tib.Vm^cap.XXXri^png,  trem  in   ursœ  speciem  com«iT«9B  « 

\G,)JUr.nu»^ue(K)iom.Xi,  quom  interficcij  4^gitans    penecm^ 

'*"^:/'  «  **   7"^  accessisset ,    mory  pœiu  «f»< 

U4)  P'p^^'.fib^  I.cap.  XXXFli.pag  Arcoduni  U^e.  Itaque  chm  m*- 

fP;"o.ir,enp.IXfP.iit.eteap.XX,p-x5Â,  >,   ^   «       .      ^        J^^^     ^-      t 

(651  /rf;m,  a.  ri  II,  cap.  7x,  pag.CxS!  V««  necesse  esset  liOerfies,  Jm 

(65)  Idem ,  /i^.  f',  cap.  XI  v^  pag.  4i».  eorum  nusertus ,  ercptos  inter 


(dn)  IntiiuUe:  ZtvcitArauCArnc^  tive  Japi- 
ter  ful«uralor.   Dan/  Plalarque.  m  Demetrio,         («X  ?««»«. ,  Ub.   Vllt,  tmm.  XSHTIB, 
les  AtMnuns  doiwèrent  a  D^métrùu  l'r'pUhète    pag.  678.  -"'' 
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eoUocavit  (70).  Us  çarolcs  de  saint      '^'"^  ^,,^^ .        '  ^         .„ 

AagnStin,  que  je  vais   copier,   nous        Jp^a  peptrit  no^em  JlUtu  concordes ,  quibm 

aoprennent  ce  qui  concerne  le  sacn-  carmén    

CVarro)^«ieiirfflm/>em«««f«m,9uiim   Un  scohaste  d'Hësiode  P^tend  que 

fiu^e  solererUdn  lupum  fuisse  muta-   tendre  les  paroles  de  ce  poète  ,  u  ne 
joeeresoiereni^iniMy      -L  faut  pas  y  trouver  que  les  muses  doi- 

tum,etannodecimoinJiguT^mpm'   l^^^^^J^^^i^^  èi  ^^  inceste  si 

SeVïï^mte^W  il  foire  qu'Hercule  dans  une  nu\t  aU 

SutquiengoûtaieS^P^^^^^  î^p^t^^fruTu^^S^s^^^^ 

p lût  i  des  victimes  ^««^^7*^73^^^^^^     wrvir  du  nombre  parfait.  Si  ce  sco- 
piter,  son  fils.ne  voulut  pas  dégénérer  jenrir  au  ^^^.^  ^p^  ^^  ^^^^  ^^^^ 

en  cela.                             /•        ,,  %  /^  la  solidité  de  ses  pensées ,  il  faut  du 

a)  Jupiter  donna  '«««f 'J"*^  f^/''  moins  le  louer  devoir  été  court  sur 

production  des  Muses. ^Mnemo^ynt,  -gt  „„£  eût  pu  fournir  une  m  ul-  . 

sœur  de  Saturne ,  ayant  couché  neuf  ^^^^J    j^^on^trable    d'observations 

nuits  de  suite  avec  Jupiter,  son  neu-  ^^  conseils  de  morale  à  un  faiseur 

veu  ,  accoucha  des  neuf  Muses  sur  le  ^^n^    ^es. 

mont  de  Piere  (74).  ^^^  Amobe se  prévalut  de  ce 

,    „     ,t.     t             >          aue  les  corps  des  ntortelles trans- 
it iv  n.vi'»  K^on/^  nrUi  ir^r^»  A*»-   |^^^ f'^  p^^^^  ^  Jupiter,  eu- 

>«'**^  reni  assez  de  charmes  pour  lui  inspi- 

MiMfioavf» rer  une  passion  impudique.']  On  ^ojxr- 

..........  ..^ V  rait  peut-être ,  dit-il,  supporter  ses 

EfvêA  ymf  01  fi»T«c  i/Ataytvfi  fAnrnra,  j^j^i^^^es,  s'U  s'unissait  avec  des  per- 

^•^fy    .,«1         .   .     /        .  sonnes  de  sa  condition,  avec  des  dées- 

No<rq»iT  ««•  AÔAfira»» ,  iipoT M;to;  •«ta-  ^^^ .  ^^j^ qu'a-til  pu  trouver dipe de 

fACtuymr                 ^     ^            ^  lui  dans  les  corps  humains?  Ne  de  vait- 

'Aàx    oTf  J^p   lïiAt/Toc  M»,  îrvi  iT  il  pag  avoir  de  l'horreur  pour  ces  ob- 

*Ta««-of  ^f  «I           ^                         ^  ig^g  qyi  ne  sont  point  cachés  à  ses  yeux 

M»?*?  <f8»»if'r(»f,Ttpi/ »A**T*«•o^x  ^percans^La  vue  ne  devait-elle  pas 

iT«>i^ii ,  ,        ,       ,   ,             ^  produire  en  lui  le  même  dégoût  que 

'H  /'  iTt»  •?»«*  Mu^At  ofxo^^iaty  ?«»  J-^  g^^j^  imagination  peut  produire 

/wj'*  dans  tous  les  autres  (76)  ?  Et  tolerari 

lAif*C\t*ra* • •  •  •     forsitan  maletractatio  hœc  posset ,  si 

Quat  in  Pierid  Satmmio  peptrii  patri  muta  ^^^  saltem  personis  conjungeretis 
kiumorfne.  y  y"  •  •  •  •  '  "  '  " /  _  comparibus ,  cl  adulter  a  vobis  im- 
Novcm  cl  noctèt  mixuu  *H  pruderu  Juoiur ,  mortalium  constituerctur  dearum.  In 
ab  immortaUbuMf  sacrum  Uetwn    fmjfggmis   pero   corpoHbus    quidnam 


Smortim 


Sed  cZ"u^"s:^Ls  c.acuu,  circun..oluiM  quœso  inerat  pulchritudinis    qmdde^ 

\eÀ  essent  umpora  coHs,   quùd  im/flrc ,   quod  flectere 

oculos  posset  in  se  Jovis?  Cutes ,  vis- 

(-o)  Hj«io. .  in  Artfonomico ,  cap.  IV ,  pag.  cera ,  piluita  ,  atque  omnis  ilU  pi^- 

m.  36a.  rasy^*  aussi  cap.  /,  png.  35?.  luvies    intestinorum    sub   tnvolucns 

(;i)  Aairn»!.,  de  Civiuts  Dci ,  Ub.  xyill^  constituta  :  quam  non  modo  Linceus 

€ap.  X^if,  pas  m.  SSg.               ,.      .^.,  iUe  penetrabUi  acie  possit  ItotTescem, 

r^a^  Porpbfr. ,  i»*.  /  de  non  edennu  »nim»I.  r       .             ■   ■     't^  «.«/./ *y^/ ^rt/r/- 

1^3)  ^^.P.i.ie.  dWer.e...r  le.CoBièi«.  i^trumctiam  qums  alter sold vcl cogi 

num.  Cq.  (75)  Idem ,  ibid. ,  vs.  53. 

(-$)  Ucaio<I.,  in  Ofî.>o».,  vs.  i35.  il'*)  ArnoJi. ,  lih   ty^pap   w.  i^i. 
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tatione  tdtare  (77).  O  egregia  meroeê  anmu  t  «x  s«  «niai  natoê  «o; 
eulpœi  6 digna  et  preSosa  didcedo  ;  fingUtâr  êolitus^  quia  consuma  œu» 
propter  quant  JupUer  maximus  cyg-  Umporum  $patia^  aunuquc  pneurir 
nusfient,ettaurus,eteandùiorum  ti$  ùuatunUHlàer  explciMtr.  FuiOmt 
procreator  ouorum  !  Cette  obj«ctioB  e$i  autem  à  Joue ,  ne  ùmmodenm 
d'Arnobe  n'est  pat  mauTaûe  ,  et  a  ourtut  haberet ,  atque  ut  eum  ndc 
centmillefoisplusdeforcequesiPon  rum  uincuUs  alligaret  (fio).  XL  nea 
censurait  un  grand  roi  de  se  d^baa«  faut  pas  davantage  pour  bien  oonna^ 
cher  non-seulement  arec  des  prin-  tre  le  ridicule  de  ces  explications. 
cesses ,  mais  aussi  avec  des  femmes  de  On  ne  saurait  les  lire  sans  aToir  pi- 
la lie  du  peuple.  Rapportons  ici  ce  que  tié  de  ces  philosophes  qui  ont  si  nul 
JunondisaitàThëtis,  en  lui  marquant  emplojrë  leur  temps  )  et  si  l'on  dé- 
la  raison  de  Tamidë  qu'elle  lui  portait  plore  d'un  càlié  les  mauvaises  soiles 

des  fictions  des  poètes ,  et  la  lioencs 

OJvfjMT  ty%  trXNC  fJv?  Aioc  ii^fM*  eflrënée  avec   laquelle   ila   se  soat 

Ai^ëM^tn  (  Mi^f  yàf  «tî  teA  t/ym  joués  d'une  matière  qui  méritait  taat 

/ulfcHXff                         ^      ,   ^  ^^  respect^  on  se  divertit,  de  rantie, 

*Hh  m  ÀdAfit/TAK  M  df  iKryn?  iWtif).  des  agrémens  de  leurs  invcntioni , 


Fropurtk  fifd  molmùiiJ^n»  qtÊMm^uMm  f^   pendant  qu'on  les  considère 

umUi  eubil0  un.  îcn  d'esnrit  Kais  cfuand  011  '^lît 

Vl  Jel  mtiniu  insomni*  i^*l  mmpUciatur  km-    des  phllosophcs  qui  ,  *vec  tout  k«r 


(78;.  sérieux,  cherchent  des  mystères  dsas 

/w\  rt                —               -^  Li—  *  <^«  folies,  on  ne  peut  plus  suppocier 

i expliquer  les  contes  des  noe  es  ,ou  ,   j^  l^  «,ntenc«  :            ' 
parties  allegones^  ou  par  des  dogmes 

de  physique;  mais  ce  fui  un  travail  ^irpt  eH  dMeites  Mciw  «■ffi>^, 

aussi  ridicule  que  celui  des  poètes.]  ***  #■«»•  •*•  •— '«^    ^  '      "  ^•"'' 

Ifous  avons  vu  ci-dessus  (79)  com-  Le  plus  grand  mal  est  cpi'en  vonlaBt 

ment  Cicéron  se  moquait  du  philoso-  se  garantir  d'une  impiété  ,  ils  sont 

She  Chr^âppe ,  qui  avait  pris  bien  tombés  dans  une  autre  ;  car  en  nje- 

e  la  peine  a  concilier  les  fables  des  tant  les  dieux  des  poètes ,  dieux  ani- 

anciens  poêles  avec  la  théologie  des  mes  et  vivans,  ils  ont  substitué  d'as- 

stoïciens.  Voici  un  passage  qui  nous  très  dieux  qui  n'avaient  ni  vie  ai 

donnera  un  échantillon  de  ce  travail:  connaissance.  Voyons  le  reproche  qae 

Hic  locus  a  Zenone  tractatus ,  post  h  leur  en  faitQcéron.  Hic  £^eiii(ZcBo) 

CleanthCf  et  Chrysippo  pluribus  wer^  alio  loco  œthem  deunt  dicU  eue ,  * 

bis  explicatus  est»  Nam  t^tus  hœc  inteUigipotestnihU  sentions  deus^fd 

opinio  Grasciam  oppleint ,  exsectum  nunquam  nobis  oecurrit  neque  in  pre- 

ûœlum  afilio  Satumo  ;  vinctum  au-  cibus^  nequein  optatiSy  neque  in  *H>ds. 

tem  Satumum  ipsum  a  jilio  Joue*  Aliis  autem  Ubru  rutionen^  fuandMm 

Physica  ratio  non  inelegans  inclusa  per  omnem  naturam  rerusn  pertinea- 

est  in  impias  fabulas.  Cœlestem  enim  tem  ut  divinam ,  esse  affe<Anm  pmtaL 

altissimam ,  œthereamque  naturam ,  Idem  astris  hoc  idem  tribtsit ,  lus 

id  est ,  igneam ,  quœ  per  sese  omnia  annis,  mensibus ,  annorumque  mati^ 

gignei^t ,  pacare  uoluerunt  ed  parte  tionibus,  Cùm  ver6  Hesiodi  ThetigO' 

corporis ,  quœ  conjunctione  alterius  niam  interpretatur^  toliit  omninb  uâr 

egeret  ad  procnandum.  Satumum  tatas  perceptasque  cognitiones  de»- 

autem  eum  esse  ùoluerunt ,  qui  cur-  rum  ,  neque    enim   Jovetn  ,    nefse 

sum ,  et  conversionem  spatiorum ,  ac  Junonem  ,    neaue   P^estam  ,    neqme 

temporum  contineret Saturnus  quenquam  quitta  appellctur^  in  deo- 

autem  est  appellatus,  qu6d  saturetur  rum  habet  numéro  ;  sed  rébus  inaiâ- 

matis  ,   atque   mutis  per  quandam 

(j'j)  Confém  avec  cêei  U  significationem  hœc  docet  trihutm  ne- 

Tanc  Mimo  sigtt«  qiiodciiiu{iM  ia  corpore  m«a-  ^^a  (8a) .  Par  ces  fausses  interpréta- 

tC  Ovide ,  in  Rcmedio  Amaris  ,  vt.  417.  (^)  Cice^ .  im  H  tint  Dmrmm ,  iA.  //.  mp. 

(<;8)  Apollooittt,  Ar|oo. ,  U.  f^,  m.  793,  JTX/K,  XXr. 

pag.  m.  453  ,  454.  (81)  Martial. ,  epigr.  LXXXTI,  t».  tf. 

(•:<l)  Citation  (4j))  de  Vmrii*U  CiAftirrt,  («O  Qcero,  de  Natari  D«oram,  lik.  f,  r^ 
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tioiis  ils  accotilamèreiit  à  prendre  oar  elle  n'entend  rien ,  et  ne  connaît 

ponr  JajHter  U  Toûte  «curée  que  rien  \  et  ainsi  votre  doctrine  renverse 

noas  voyons  sur  nos  tètes.  Huno  En*  de  droit  k  religion  ;  c'est  un  athéisme 

muê  nuneupat  ita  dioens ,  matënel  ;  vous  6tex  à  Junon  toute  sa 

.  Atpie«  lioe  divinité  ;  vous  ne  Ini  laissez  qu'un 

Miiââ  initm\  Vu»  '«▼•«uit  omstf  Jo*  Bom  vain  et  vague  de  déesse  ;  et  vous 

▼«•«  êtes  plus  absurde  quxpicure ,  lors- 

Ptaniusque  aUo  lœo  idem  ,  ^««  ▼?»•  ^,  ^»w«*  P»»  d;adorer  ce 

^  qui  n'est  qn'nn  nom  illnsoire  et  ima- 

Cm ,  v^  i>  me  «M ,  oMcnbor  boe ,  900  lo-  gin^ire.  Jun6n  n'est  ici  qu'un  exem- 

ect,<,»>ai«a»i.  pj^.  ^j^  j^pj^  ^^  Neptune  ,   et 

Hune  etiam  augures  nottri ,  cùm  di-  tontes  les  autres  divinités  9  tombent 

etuic  y  JovefulgenU ,  toruinte  :  dicunt  tout  aussi  bien  quelle  par  la  force  du 

etaim  ccdo  fulgente ,  ioiuuue»  i?uri-*  même  argument.  Si  vous  dites  que 

médes  autem ,  ut  mÊÛta  prmoUarè ,  sic  vous  ne  considérez  point  l'air  comme 

moe  bm»Uerf  nn  simple  corps  ^  quand  vous  soute- 

TM««  ..bliiD*  tanm ,  Immoèenum  •ùm  ,   «««  qn«  Jano^  est  l'air ,  expliquez- 
Q«  tCMro  temm  ôreamjecta  «mplectilnr  t       mol  ,  je  VOUS   pne^  CC   que  VOUS  y 

Mmm9mummmm\uhmêàrtm:hmM^tàûh9»o  considérez   outre    cela.    Prétendez^ 
JoT«»  (83),  y^^  q„g  p^j.  çgj  ^^i  ^  |j^  ^çggg  j^^ 

Qaant  â  Junon ,  ils  la  réduisirent  à  non  ;  qu'elle  lui  sert  d^âme ,  et  qu'il 

être    Pair ,   comme  nous  l'apprend  sert  de  corps  à  cette  divinité  ?  Mais 

Cicércfa.  Aêr  autem  »  ut  ttoïci  dispu-  n'est-ce  pas  supposer  nne  espèce  d'a- 

tmnt  f  interjectuM  inter  mare  et  ece-  nimal  dont  nous  n'avons  mule  idée  ? 

luiis ,  JunonU  nomme  eonseeratuTy  La  notion  d'animal  ne  dit-^Ue  pas 

quce  est  soror  et  conjux  Jouis  ,  quod  un  assemblage  de  parties  qui  font  un 

et  simiUtudo  est  œtneris ,  et  eum  eo  tout  continu  ?  N'eadut-elle  point  ce 

sttnvna  eonjunctio.  Effemindrunt  au-  que  Ton  nomme  quantité  discrète  s  et 

tens  eumy  Junoniaue  trihuerunty  aubd  n*est-il  pas  s&r  que  les  parties  de  Fair 

rùhil  est  eo  mollius  (84)*  De  quelque  se  séparent  continuellement  les  unes 

e6îé  aue  l'on  se  toumÂt  dans  cette  des  autres ,  et  que  la  moindre  pierre 

lijpotiiése  j  on  ne  pouvait  éviter  ni  que  Ton  jette  y  fait  une  solution  de 

les  absurdités,  ni  les  impiétés.  En  continu,  qui  devrait  être  une  blés- 

Toicn  la  preuve  :  interrogeons  un  peu  sure  douloureuse  si  l'air  était  un  ani- 

ce*   olmosophes.  Vous  croyez  donc  mal  ?  A  quoi  exposez-vous  la  divi- 

qae  le  Jupiter  des  poètes  ,  et  celui  nité  de  Junon  en  la  faisant  Pâme  de 

«(ue  Ton  adore  dans  le  Capitole  et  Pair?  Ne  reçoit-elle  pas  incessam- 

partout  ailleurs ,  est  ce  grand  espace  ment  une  infinité  de  plaies?  Si  vous 

oà  nous  voyons  tant  d'étoiles  :  et  que  me  répondez  que  cette  divinité  est 

cette  Junon .  sœur  et  femme  de  Ju-  unie  a  l'air ,  non  pas  afin  do  lui  scr- 

pîter,  si  jalouse  ,  si  lièrCy  si  puis-  vir  d'âme,  mais  seulement  à  le  faire 

aante,  à  qui  les  Arglens  et  tant  d'au-  agir ,  vous  tombez  dans  une  autre 

ires  peuples  rendent  tant  d'honneurs,  absurdité,  qui  n'est  .pas  moins  ridi- 

esl  rair  qui  environne  la  terre  ,  et  cule  que  si  nous  disions  qu'un  pilote 

qoi  entre  dans  les  poumons  des  ani-  est  un  vaisserfu  ,  et  qu'un  écuyer  est 


sont  nne  portion  de  la  matière  du  uni  avec  un  vaisseau  ,  comme  Junon 

monde  ,  et  que  la  matière ,  en  tant  est  unie  à  l'air  ?  Expliquez-moi  donc 

«jne  matière ,  ne  pense  point  ?  Ne  con-  cette  union ,  et  prenez  oien  garde  aux 

natt-on  pas  clairement  que  l'air  n'a  embarras  où  vous  réduit  Aristote  , 

pas  plus  de  vie  et  de  connaissance  quand  il  dit  qu'il  est  contre  la  rai- 

3[oe  la  neige  et  que  la  grêle  ?  Si  donc  son  que  l'air  et  le  feu  soient  des  ani- 

unon  n'est  autre  chose  que  l'air ,  il  maux;  mais  qu'en  cas  qu'ils  aient  une 

ridicule  de  loi  adresser  des  priè-  Ame,  il  est  absurde  qu'ils  ne  le  soient 

,  et  de  lui  ofirir  des  sacriuces  ;  point.  Examines  bien  ces  paroles  : 
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dBAiArmri^A.  lEv/jiÇ«ttm  et  Àfx^vri^tit  mieux  les  dogmes  de    théologie  Ui- 

ârovoi  MÙ  vAùixvyùf  mtù  yÀf  rè  xlytiv  saieni  Yok,  quand  ils  t^ezpliqaaicBt 

Çmof  To  ^v0,  i  fè?  fliipfli,  T»f  xttfAX^  nettement,  quHls  ne  reconnaissaient 

ymrifmit  W»  x*'  /«•  xt^fif  ÇSet  -^uX^t  point  d^autres  dieux  que  Fair  et  Ici 

iioÙTnÇf  ATo^ov.  Quam  enim  ob  eau-  astres,  etc.  Cétait  dans  le  fond  on 

tant  anima  in  aère  quidem  yel  igné  si  rrai  athéisme  :  c'était   conTertir  en 


quispiam  quam  ob  causam  anima  ea,  Trai  ce  quHl  est.  On  confesse  que , 

quœ  est  in  aërt,  prœstahilior  est  ae  par  des  voies  occultes  ,  il  gouTene 

immortalior  ed,  quœ  in  anunalibus  toutes  choses  justement  ;  mais  on  le 

inest.  Utrobique  autem  emergit  quod'  trouve  trés-malaisë  à  connaître  ,  et 

dam  absurdum  et  rationis  egrediens  Ton  ignore  sHl  est  la  nécessité  de  la 

metas ,  nam  ignem  aut  aërem  animal  nature  ,  ou  Tintelligence  humaine. 

esse  dicere  ^  rationis  egreditur fines  ,  Quelle  foi  !  Un  spinosiste  la  signerait 

et  àsserere  rursiis  animalia  non  esse  a  peu  prés. 

si  insit  in  ipsis  anima ,  perabsurdum  r^    *-    ^^             #%*»        ». 

est  sanè  (SS).  Vous  voiÉ  entre  deux  "  >»f  *^"<*V  «*J'  V^c  «x-»  t/r*r. 

précipices.  Si  Junon  est  Pâme  de  Pair  5^^  ''''  f^  .•','^  ^'^r*^  ^/"^, 

sans  que  l'air  et  eUe  composent  un  ^'^^^  •T   *^*>*»  ^«'™'^'  «^  '^-^ 

animsd ,  c'est  une  absurdité  insoute-  „    P^^\*               ,           »    *•     •. 

nable;  ets'Us  composent  un  animal ,  n/,or»t;|«^»T  «•  «.*tt*  >«^  ^S  *4«- 

c'cst  une   absurdité  et  une  impiété  _  f  ^'^      ^  ,             »    ^,           »  *  '  » 

horribles.  Caméade,  avec  cette  force  ^J""'  «xiv^oi/,  ««  Sikmw  t.  hwr 

accablante  qui  lui  éUit  propre ,  vous  rk.'^\-   i        .-        ^.  * 

terrassa  à  n'en  relever  jamais,  quant  Çuicun^u*  undémt, ,  imp^tsùgmMis  m^i 

à  la  prétendue  existence  de  cette  es-  mw  nostris 

pèce  d'animal  (86) .  /«viW ,  «v#  «  iMct^/iiof  imo»  ,  «m  ■» 

Je  unirai  par  une  pensée  que  Pau-  y.  i„,^o?o,^i  emm  ^  a««« 

sanias  me   fournit.  11  raconte  (|uu  Vadena  pimm  dtÊâ*  moriMliit  jusù  {m), 
disputa  un  jour  avec  un  Sidonien, 

dans  un  temple  d'Esculape.  Cet  hom-  (87)  Tir/ «/# PâoiMÛM,  li*.  ru,  e.  XXIll, 

me  soutint  que  les  Phéniciens  étaient  ^HjJ^à'    .          j»    •  ., 

beaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs  ,, J^f ^a^if^.^'**^  •  "• 
dans  les  matières  qui  concernent  la 

divinité,  et  dans  les  autres  aussi.Ils  JUSTINIANI  (  AuGDSTEf  ), 


tant  pour  les  hommes  que  pour  les  ^ril  1487,  et  s'appliqua  aux  élo- 

bôtes.Apollon,quiestlesol^^^^^  j^^  ^^^  ^      d'aîdeîir,  et  sons 

justement  pour  le  père  dc-sculape,  -  .  •  1.  t -i  »-■   1 

puisque  par  la  vicissitude  des  saisons  «^  maîtres  Si  habiles  ,  qu  il  cte- 


dit  qu'elles  n'appartenaient  pas  aux  ,  ,„  ,,"        '„       , 

Phéniciens  plus   qu'aux   Grecs,  et  le  grec,  l hébreu ,  l arabe   et  le 

qu'il  est  manifeste,  même  aux  enfans,  chaldéen.    Il    enseigna  dans   la 

(8S)  AmuH...,  d.  A.i-1.  m.  t.  en,,  v,  Ç™'»""  <*«  Lombardie  pendit 

pag.  m.  485  Lomi  i  Operum,  dix-huit  aunees  avcc  DeaucooD 

/f'/'?>«r;rj:uN:2rrDl«:fcrx?/r  de  profit  pour  ses  auditeur*.   Il 
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fat  bit  ëvéque  de  Nebbio,  le  i5  marque.  Il  travailla  à  ane  Bible 
denovembre  i5f49  ^^^  recom-  polyglotte,  dont  on  petit  consi- 
numdation  dn  cardinal  Bendî-  aérer  comme  une  partie  le  Psau- 
nello  Saoli ,  son  cousin  ;  et  il  re-  tier  qu'il  publia.  Cette  édition 
pit  ses  bulles  avant  que  d'avoir  lui  coûta  beaucoup  ;  et  ne  voyant 
m  connaissance  des  offices  que  pas  que  le  débit  le  dédommageât, 
3e  cardinal  lui  avait  rendus.  Il  ni  que  les  princes  songeassent  à 
issisla  au  concile  de  Latran ,  et  favoriser  ses  entreprises ,  il  se 
XMnbattit  quelques  articles  du  plaignit  de  l'ingratitude  de  son 
»BCordat  passé  entre  la  France  siècle  (D). 
it  la  cour  oe  Rome.  Ce  qui  n*em- 

iccha  point  que  François  l*'.  W  ^  dressa  une  très-belle  hiblio- 
.^  l>.ft<.\.A»  X  D«.:«  ^/ «A  1..;  ^eque  y  etla  laissa  par  son  testament 
elattrât  à  Paris,  et  ne    lui   k  à  république  de  hénes^^i^MeéUàï 

K^nnât  la  qualité  de  son  aumo«  surtout  rôcommatidable  par  le  grand 
lier.    Il  se  servit  des  lumières    tiombre  d^ancicns  manuscrits  en  tou- 

le  ce  prélat  pour  éublir  l'étude  ^?  ^^°g"^»  > , ,«/  en  toutes  sortes  de 
I     ,   *  '     M.  y      j         19        sciences ,  qu  il  avait  rassembles  avec 

^  langu^  onenUlcS  dans  l  U-    ^^^  ^^^^^  extrême ,  et  en  dépensant 

iiversite  de  Pans.  Justiniani  se   beaucoup.  Il  en  avait  eu  quelques- 

oyaut  si  proche  de  l'Angleterre   uns  sans  dépense  ni  fatigue  :  je  parle 

fît  un  voyage ,  et  y  fut  fort  ca-  4?  S^"î  9"  ^?,^r'°*?  Justiniani ,  son 

_  .   j     o       •   viir    11  j     ^  ^  aïeul ,  lui  avait  laissés.  Il  est  remar- 

esse  de  Henri  VIII.  Il  dressa  q^^^le  aue  la  république  n'a  point 

ne  très-belle  bibliothèque ,  et  profita  de  ce  testament  ;  car  ces  ma- 

I  laissa  par  son  testament  à  la  nuscrits  ne  se  trouvent  que  dans  les 

fpuLlique  de  Gènes  (A).   Il    fit  bibliothèques   de  quelques  particu- 

*         ^     j         »         *•  j  liers  qui ,  pour  cacher  leur  volene , 

eaucoup   de   reparaUons   dans  ont  ôtë  du  frontispice  les  marques  di 

m  éveche,  et  en  augmenta  les  ce  prélat.  Benche  al  présente  non  si 

îvenus  :  il  embellit  de  telle  sor-  <roW  t^erun  vestigio  al  essi  nel  Pa- 

?  son  église  cathédrale,  dédiée  à  ^^^  PubUco,  ma  pressa  Jii^eni  par- 

t%   •    J^  \T  1    »*•  •    Ucolan  ,  che  J  per  non  esser  scoperti. 

Sainte  Vierge ,  que  le  Maracci  ^^  ^^  Uwattnel  frontispido  Lon- 
I  mis  au  nombre  des  fidèles  ser-  trasegni  di  quel  buon  uecehio  (t ). 
leurs  de  cette  sainte.   Il  eut      ^)  Il  pérît  sur  mer... .,  l'an  i5^6J\ 

in  aussi  de  traduire  en  langue  l^-'f^^  Michel  Justiniani  (a)  prouve 
,      .  ,  .p.        Cela  par  les  registres  des  dominicains 

L%aire  quelques  ouvrages  latins  ^^  Oénes ,  et  par  la  raison  que  Té  ve- 
rni la  lecture  pouvait  être  utile  ché  de  Nebbio  fut  donné  au  cardinal 
IX  ecclésiastiques  (a).  Il  périt  Jérôme  Doria,  le  1 5  novembre  1 536. 
r  mer,  en  passant  de  Gènes  à  Vo'sius  assure  (3)  c^ue  Ton  ne  sait 
,  ■■  V»  *  M  tfon  / 1  \  point  SI  Justiniani  périt  sur  mer ,  ou 
le    de   Corse,   1  an  i53b    {0  )    s'il  tomba  entre  les  mains  des  corsai- 

).  Ce  fut  un  prélat ,  non-seule-  res  ;  qu'on  sait  seulement  qu'il  n^a 
5iit  docte,  mais  aussi  trës-la-  plus  paru  depuis  qu'en  l'an  i53o  il 

rieax.  comme  le  témoigaent  *^„^^ŒTe"ne^^t;  î^int^^a 

ouvrages  quil  composa,  et  ^^  ^^  trompe  quant  à  l'année.  Paul 

MIL  dont  il  procura  limpres—  Jovedit,  en  général,  qu'on  n'a  jamais 

n  (Q.  J'en  parle  dans  une  re-  '"  "  cet  évéque  fît  naufrage,  ou  si  les 

wy  TrasporUndo  ancora  da  jatiao  in  vol-  (,)  MicW  JuUniâni,  gli  Scrîiiori  Lîguri  dei- 

r  «|«*  libri  per  giovamento  oel  tuo  clero.  criui ,  pag.  t8. 

VA^  Michel  Jaslioiaai ,  ubi  infrà,  p.  17.  (,)  /j«h  ,  ibidem. 

►>     Tiré  de  tabbé  Michel  Jottiiiiani ,  gli  (3)  Vomïm,  4c  Hisi.  Ui. ,  Ub.  ///,  cap.  Xti, 

ttori  Liguri  dcscriCti ,  pag.  10  ift  seq.  pag.  681. 
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pilotes  do  Barl^rie  It  prirent.  In  êxpm  ^  hmniéUs  samè  «c  îmlfM,  «t 
cursufluctibuê  obrutu»^  at»t  a  PœnÎM  hâdis  ieffuntÊÊr^  ex  defuncti.  seÛii 
prcedonibuM  interoeptus  creditur  ,  evulgavU  (7).  Ces  altératioiis  da  ■»• 
quian  nuUtau  usquhm  naufragii ,  nuscrit  ont  donne  lien  à.  Paol  Jove 
oui  piratamm  prmdm  iftenigiMim  ap'  de  censurer  cette  hùtoire  (^  ;  mm 
pamerit  (4)-  îl  a  «a  tort  de  dire  «fse  Taotenr  m 

(C)  Les  iMwmget  qu'il  composa  »  Wto  tn^de  U  publrâri  car  efiem 
et  ceux  dontil procura  Vimpre5Sion,\  inl  imprimée  cpi après  la  Bjwt  de 
Sa  Precatio  pietatis  plenfi  ad  Deum  notre  Justinianu  Les  parole»  ^  ftal 
omnipotentem  composite^  ex  duoèus  Jove  sont  bien  choquantes.  StribeHie 
et  septMioginta  nemùùbui  diîdw  he^  patrim  hUtariœ  negotsMim.  smo^, 
bratcisy  et  latinis  y  cuvi  interprète  adeàùupUsad  id in^gmii  tmims^ti 
commentariolo ,  fut  imprimée  à  Ve-  prœdpiUOœ  edfUoms ,  maiè  aiwfiewA, 
nise ,  l'an  i5i3 ,  wi-8».  il  y  publia  en  pcenas  danet  (9).  Je  parierai  ci-demoH 
la  même  annëe  Mneœ  Platordci  de  deceqnireçirdesapolT^otle.Voki 
immortaUtaU  animortan  deque  cor-  «n  P*"«g«  tiré  de  Isa  Vie ,  compait 
porum  resurrectione  aureus  Ubeîr-  par  Ini-méme;  tous  y  Terres  11 
/uj,  cui  titulus  est  Theophrastus,  échantillon  de  ses  trayaux  i  ffo/s» 
Il  publia  à  Paris,  en  iSso,  in-folio  y  imprintere  in  Parigi  dodiâ  opêni» 
Chalcidii  viri  claristimi  lucuUnta  uUliik  de'  studioti  r  ho  traêottefm 
Timœi  Platonis  traduction  et  ejus-  eoseinnutema  iingUM  p^  MstHàsé 
dent  argutissima  explanatio  ;  comme  chierici  deUa  mia  diéc^si  ,  c^  tsm 
aussi,  PïctoriaPorchetiadf^ersiisim'  tutti  ignari  di  iettere  :  ho  tradem 
piosUebrœos  in  qud  tiim  ex  sacris  lit-  feconomico  di  Senùfonteper  insOiÊt 
teris ,  tiim  ex  dictis  Talmud ,  ac  ca-  tione  di  mia  cognatM  ^  e  de'  w 


halUstarum  et  aliorum  omnium  au"  pf^  s  ho  descriUo  moUo 
thorum  quos  Hebrœi  recipiunt,  mon-  !>  isola  di  Catsica  per  utUùk  ddk 
stratur  veritas  catholicœ  fidei  ;  plus  patria ,  intitolata  al  principe  Anit» 
Jtabi Mossœi Mgyptii  dux  seu  director  d'Onu ,  e  mesjii  voi la  deMsrùàfim  w 
dubitantium  aut  perplexorum.  H  tra-  distintapiUura  hodonatù^  ^^Hf 
Vailla  pendant  cinq  ans  à  une  hi»-  fico  ufficio  di  S,  Georgio  (11^.  u 
toire  de  Gênes  avec  une  forte  appli-  dernier  onvraçe  mentionné  da»ee 
cation  ;  mais  la  mort  ne  lui  permit  parole»  italiennes ,  se  trouve  â  k  fc^ 
pas  dV  mettre  la  dernière  main.  Elle  bliothëque  du  Vatican.  Ce  n'est  ipim 
fut  publiée  l'an  iS3'j  (5).  On  prétend  manuscrit. 


di  lui  fui X-,-       ~     ^  •      r    * 

témoignage  de  Francesco  Zazzera  j  et  bum  ,    tertia   laUnam 

le  Toici  confirmé  par  George  Justi-  quarta  grmoam  ,  quùua 

niani,  dans  une  e'pître  dédicatoire  :  sexta  parÊ^MaUm^  .^*f^ 

Magnam  prvfecto  indè   me   uolup-  ihaldmo^  sed  litteris  heèrtit        _ 

Èatemcepissefateorjetineodemplanè  ^J^^^*  /i?'i!"*  #/î!*f*^''?r^ 

sensu  fui 

jiugustinum 

licet  qui  posteh  ad  Nebiensem  pontifi- 

catum  euectus ,  rerum  nostrarum  an-      (y)  o«of s* 

nales  orditus  est ,  quos  post  ejus  obi-   iEoe«PUioaiei,d«  ImmortaliiAte  a^mm 

tum  imperitus,  omnUque  erudUionis  "%iÛ'Ji£^;52-.X -• 

(9)  Panlos  Jovios  ,  Etsg. ,  céq^.  CXX.  f^- 

(4)  Panlos  JoTÎiu ,  Eleg. ,  cap.  CXXX^  pag,    tn.  »7S. 

a^S.  (10)  Attg.  JoslMiiMiH  dmnM  m  Vie  :  WSBe  «  ^ 

(5)  Â  Gfnes ,  in-folio.  insMe  dan*  ms  Anulei  Je  Gf*Ç»-  ^V»**^^ 

(6)  Francfsro  Zàixen  ,   apud  abbaiem  Mî-  A/llicli«l  JoalÎBÎaaiiSliScritlonLicBt*^       ^^ 
«iiacl.  Jaaliniao.tgliScriilori  Li^vri  deaeritU,  pag.  %o. 


JUSTINIANI.  545 

L^antenr  en  le  dédiant  à  Lëon  X,  lui  porta  qoe  des  éioe/ts  :  on  loaa  ton 
déclare  qu'il  \  dessein  de   donner  Psautier»  et  on  ne  racheta  pas  1  il  eut 
ainsi  toute  rÉcriture ,  et  qu'il  se  fait  mille  peines  à.  vendre  la  quatrième 
fort  d'achever  cette  entreprise ,  si  le  partie  des  exemplaires ,  et  il  ne  fut- 
pape  la  veut  approuver,  et  y  con-  point  en  état  d'imprimer  la  suite  de. 
courir  quant  à  Fimpression.  Voilà  ce  son  travail.  Écoutons  ses  plaintes  (  16)  : 
'ïe   veulent  dire  ces  paroles  (la)  :  JP'eci  stampave  in   Genoua  aile   mie 
>uod  si  tu  nm  iptam  probaveris  ,  et  tpese    con    quel   trauaslio  ,    e    coït 
ignam.  editione  duxerii  ,  in  promptu  quella  spesa  ,  ch*  ogniletterato  puo 
ent  nobis  uniuerto  operi  manum  ex^  giudicare ,  due  mila  folund  del  2Xa- 
tnmam.  imponere ,   et  utrumque  in"  vidico  Psalterio  in  le  predette  cinque 
êtrumentum  ,  iisdem  distinctum  lin-  lingue  hehrea ,  caldea ,  greca  ,   la- 
guis  y  eddemque  série  et  structura  ,  tina  ,  ed  arabica ,  parendomi  di  queU* 
trmJereimpressoribusformandum,etc,  opéra  douer^  acquistare  gran  laude^ 
Il  fit   savoir,  dans   une  lettre  qu'il  c  non  ntediocre  guadagno  ,  il  quale 
écrivit  au  cardinal  Bendinello  Saoli ,  pensawo  esporre  in  la  sovuentione  di 
que  tout  le  Nouveau  Testament  était  certimieiparenti^ch'eranobîsognosî, 
achevé,  et  que  le  Vieux  Testament  credendomi  sempre  che  V opéra  do^ 
serait  bientôt  prêt ,  et  il  l'exhorta  â  fessi  kauere  grande  uscita,  e  che  i 
fiiire  en  sorte  que  tout  l'ouvrage  fût  prelati  richi ,  o  principi  si  doyesseix> 
imprimé  (i3).  D  permit  à  Pelucan  ,  moi^ere ,  e  mi  douessero  aiutare  in  la 
qm  était  à  Rome  Fan  i5i7,  de  copier  snesa  di  far  imprimere  il  restante 
\m  préface  de  son  Nouveau  Testament  àella    Bibbia>  in    quella  uarietà   di 
octaple  ,  avec  les  premiers  versets  de  lingue  ;   ma  la  credulità  niia  resto 
rÉvangile   de   samt    Matthieu    (i4)*  ingannata ,    perche    l'opéra  fu    da 
Gesner  assure  (  1 5)  qu'il  a  vu  cela ,  et  ciaschedun  laudata  ,  ma  lassata  ri- 
les  deux  lettres  que  Justiniani  avait  posare  ,   e  dormire ,  perche  a  pena 
écrites  à  ce  cardmal.  II  a  même  in-  si  sono  t^nduti  la  quarta  parte  de  i 
néré  une  partie  de  cette  préface  dans  Ubri ,  corne  che  l'opéra  siaper  ualent! 
sa  Bibliotnéque.  Ce  bon  prélat  dé-  huomini ,  e  per  ingegni  elei^ati ,  che 
pensa  beaucoup  d'argent  à  l'impres-  sono  al  mondo  rari ,  e  pochi ,  e  con 
sion  du  psautier  ;  il  en  fit  tirer  deux  stento  puoti   ricapar  i  danari ,    ch' 
mille  cinquante  exemplaires  ;  il  en  hat^ewa  poste  in  la  stampa  chefurono 
donna  â  tous  les  princes  du  monde  ,  in  buona  quantita ,  perche  oltra  i  due 
aux  infidèles  aussi-bien  qu'aux  chré-  mila  uolumi  stampati  in  papero  ,  ne 
tiens   :  il  fît  imprimer  sur  du  vélin  fcci   imprimere   cinquanta   in    carta 
cîncfnante  exemplaires  :  il  se  pro-  vitelline  ,  e  mandai  d'essi  lihri  a  tutti 
laettait  non-seulement  beaucoup  de  (  rè  del  mondo  ,  cosi  christiani ,  corne 
louantes  ,   mais  aussi    beaucoup  de  pagani  Paul  Jove  a  la  dureté  de  ne 
profit;  et  il  avait  déjà  destiné  son  le  point  plaindre  d'une  si  fâcheuse 
gain   an  soulagement  de  ses  parens.  destinée  :  il  se  plati  même  à  l'en  in- 
H  espéra  que  le  bon  succès  de  son  sulter,  et  ne  lui  accorde  pas  que  pour 
conp   d'essai  engagerait  les    prélats  le  moins  le  public  lui  ait  donné  des 
et  les  souverains  à  ouvrir  la  bourse  éloges.  Selon  lui  ,  ce  bon  évêque  fit 
ponr  riropression  de  toute  la  Bible  :  beaucoup   de  frais  ,  et  n'en  tira  ni 
mais    malbeureusement  il  ne  rem-  gain  ni  gloire  (17)  j  il  y  perdit  hon- 
neur et  cheyance. 
(ta)  Aagwl.  JMliaiani,  praf.  Pialter. ,  apud 
Ommmer.  ,  in  Biblîotb.,/o/io  io5.  *   (>6)  Aagutt.  Jotliniani,  dan*  M  Relaiion  d« 
(■3) /««XltfnffMOfM  0pUU}l4ademmdem^N9'  m  vie  ,  cUée  par  Lanrelot  de  PérouM  Hoggidi, 
mmm  T'^ttmmumbtm  iam  abtoluUtm  tss»  Ustatur^  p^ri.  /,  Jismganno  XXFII^  pag.  a«;3  ,  «74. 

Um  hrmHfvUtrum  panUum  /  et  hortatur        ^17)  Gravi  qmdem  têuapta  et  tenm  emm  iauda 

MOMt  opus  pvwûê  axemdi,  G«M«r. ,  tfmaun  intpressa  domi  prmaiim  vahuiàna  eatptO' 

ret  raritsim0Ê  invmùrent ,  tictu  temrri  eoiicep- 
tam  spem  lucri  inane*  initm  raliones  etujeriiU, 
JovÎM ,  Elo|îor. ,  cap.  CXX,  pag,  «75. 
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546  KECKERMAM.  KELLER. 

K. 

KeCKERMAN    (  BaRTHÉLE»  ) ,  m»  :  c'ca  ce  qm  TlMMittS 

n.tifa«D.nt«iri.yfutprofe,se«r  ?4r  it^^c^:  Srri,''S£:^ 

en  philosophie  vers  le  commence-  quelaues  «atros^riTaÛM,  ptf  nr 

ment  du  XVII".  siècle.  II  avait  port  à  Keckermao. 

ëtë    auparavant   professeur    en  (4)  ifwiw>«  34^ .  p*^ .  bS3. 

langue  hébraïque  à  Heidelberg.  «*>  ^^  »  —  ^'• 

Il  a  composé  un  trës-erand  nom-  KELLERCJacquss}*  Tooe 

bre  d'ouvrages  »  ou  il  fait  parai-  des  bonnet  plumes  qni  fusieat 

tre  plus  de  méthode  que  d'esprit  parmi  les  jésuites  d'Allemagne, 

(A).  11  était  calviniste.  11  mou-  verslecommencementdaXYir. 

rut  l'an  1609,  à  l'âge  de  trente-  siècle,-  naquit  à  Seckingen  (a), 

huit  ans  (a).  Ses  livres  sont  pleins  l'an  i568.  Il  se  fitjésmie,  fn 

de  pillage,  et  ont  été  bien  pil-  r 588,  et  après  qu'il  eut  reculé 

lés  (fi).  les  belles-lettres,  la  philosophie, 

<4i)Komg  met  sa  maiua^e  à  Fan  tiji  ,  '*   théologie  morale  ,  et   la  I»- 

«r  sa  mort  à  l'an  1609.  Vouiut ,  de  Sci«nt.  lastique  ,  il  fut  appelé  au  goo- 

n»them^ii^,pag,2^juidonne9uaraia^  vememeut  ;  Car  OU  lui  donna  le 

rectorat  du  collège  de  Aatisbon- 

(A)  Il  a  composé  un  très-grand  „e,  et  puis  Celui  du  collège  de 
nombre  tfouvrages ,  ou  d  fait  parai-  jiM^'^yT  -s  .  «*-»— ,;i,^  _|.___T_n, 
tre  plus  de  mét&de  que  d'esprU.]  11  a  Munich.  La  première  de  ces  deoi 

iait  des  systèmes  de  presque  toutes  charges  dura  deux  ans,  mais  k 

les  sciences.  Voici  le  jugement  que  seconde  lui.  fut  laissée  pendant 

Vmsîus  fait  de  lui  :  Parùmidoneè  geiie  années  de  suite.  Il  fut  Iom- 

êcriptorum  quhm  antiauitatis  studio-  berl  de  Bavière ,  et  de  la  pna- 

tior   Bartholonueus   Keckermannus,  cesse  son  épouse ,  et  il  fut  SOtt* 

AUaielihro  suo  de  historid   scriD-  ^^^^  consulté  et    emploré  p« 

Misse  Xtfenemm  languide  et  frigide  .    „ ,,     .^        %m^^' :i-^        j        5L 

8«pè  Umen  non  inStiUter.  QulfH^  1  électeur  Maximilien  ,  dansdei 

gidaprofectàlausestoperisutilùsimi  aflaires  d  importance.  Il  dispaU 

«t  auro  contra  non  cari,   Quippe  ex  publiquement  avec  le  plus  célè- 

muo  discere  sU  cum  alia  tam  muïtaad  J^  ministre  (*).du  duc  de  Vt9- 

hiâtonam  temporum  pertmentia^  tum  ,                ^      i <i         ^     > 

prœclara  tôt  ^eterumapophthegnuita  DOUrg  ;  et  ,  S  il  en  faut  CTOire  Ml 

^ptorum  Kechermannus ^  malo  saaè  confrères,  il  le  vainquit  (A).  U 

exemple ,  EroMmum  laudare  mavult  publia  quelques  livres  de  oontriK 

«iiorom^iji»  PlutMTthum,  Uër-  ^        (gj    ^^  j^^^„  ouvrages  de 

tmm  et  itnulu  {lY  i-^               1       ir  •       j    P     — 

(B)  Ses  lù^nssontpleinM  de  pilla-  politique  Sur  lesafiaires  du  ten» 

goj  et  ont  été  bienpillé».  ]  Pai  rap-  U  prit  un  nom  degruisé  à  la  tels 

porté  ci-dessus  (a)  la  plainte  d'un  de  ses  écrits  politiqnes  (Cl   U 

r."î?iil  ™"*V"*  f^^  ^^  '""ii  mourut  À  Munich  le  23  de  le- 

par  iLeekerman.  Un  autre  Ecossais  (3)  /.,     .  . 

fit  tout  le  contraire ,  il  vola  Kecker-  vrier  lb3l  (c). 

(i)  Vewiai,  d«  Hittor.  gneû,  pag.  s»3.  («)  ^est  une  des  quatre  villes  f\}  i  MJStf  i  \t. 

(«)  DatuU  nmuumtM  (B)  de  CarUde  Dmai.»-  (^)  Nommé  Jacquet  HaianuMr. 

•M  ,  iMt.  r,  peg,  56o.  (c)  Tiré  de  NfttbttMil  Sotad,  te  BâhlMCà. 

(1)  Jfemmd  AadrM»  Aidnu.  Seriptorum  tocictatù  Jeta  ,  pof.  SjS,  3;^. 


ancr  iiaUsbonensi,  il  se  oonna  ic  Dom  ao 

•e  ^t  tellement  presse'  dans  cette  dis-  Jaeobus  Silvanus  Â  la  tétc  de  cet  ou- 

pute,  qu'il  fut  presque  réduit  à  ne  vrage,  imprime  l'an  i6o4,  «n-4*.  (5). 

dire  mot,  et  qu'S  en  tomba  malade  II  »e  donna  le  même  nom  dans  un  ou- 

la  nuit  suivante ,  ou  qu'U  fit  semblant  vrage  imprime  a  IngolsUd ,  1  an  1607, 

d'être  malade ,    afin  de  n'être   pas  et  intitulé  :  Philippica  m  anonymum 

oblie^  de  rentrer  en  lice  le  lende-  quendam  Prœdicantem  qui  societa" 

main.  Tarn  fortiter  pressas  est ,  ut  tem  Jesu  mendacits  onerav^U  Les  bi- 

tanthm  non  obmutuenty  morbumque  bliothëcaires  des  jésuites  n  ont  pouit 

nipsh  nocu  au  contraxerit,  vet ne  feit  menUon  de  ce  liyre  de  Jacques 

eZeielur  iterian  in  arenam  descen-  Kcller.  Le  sieur  Placcius  (6)  nous  ap- 

dSr  ,  callidè  simulÂrit  (1).  ,  prend  que  c'était  une  réponse  à  un 

Gstte  conférence  fut  assez  sembla-  écrit  allemand,  ou  1  on  avait  recueilli 

ble,  quant  à  la  maUère,  k  celle  de  plusieurs  passages  tirés  des  ouvrage» 

%       «\^      .^   ..^  j-   J-.   ni^>.:.    lbr^..n<ki  •  BAclilif^iiT  de  «rnelnues  insultes.   L  au* 


car 

intentée 
Toir 
pères 


itée  au  ministre  lutn^ricn  ,  aa-  uci^c«.,,«u  i^.«  .  »«  *' 

rapporté  plusieurs  passages  des  intitulée  :  AnUphiUppica.   Cest   un 

pères ,  avec  mille  falsifications ,  dans  ouvrage  allemand ,  ou  1  on  acheva  de 

in  ouvrage  allemand  intitulé  ;  Pa-  recueillir  ce  qui  se  trouve  de  séditieux 

P4UUS  AcaihoUcus,  La  conférence  de  dans  les  écrits  des  jésuites  (7).  L  au- 

ïcller  accusateur ,  et  d'Hailbrunner  teur  de  ces  deux  recueils  éUit  con- 

•ccusé.  fut  tenue  à  Neubourç,   au  seUler   de  1  électeur  Palatin,   et  s^ 

is  de  juin  161 5  (a)  ;  et ,  si  Ton  en  nommait  Michael  Loeffe^n^s  (8).  J^ai 

U  les  luthériens  ,  l'innocence  de  lu  dans  le  IIP.  volume  de  \aMoralo 


mois 

croit   ic»  JUiucriouo  9   **MMw*.«i«^~    '--     --  -7 

leur  ministre  fut  mise  dans  la  der-  PraUque ,  que  notre  Kelbr  1^  au- 
iiiér«  évidence.  Ex  inspectione  et  ie iiT  da  Cauea  Turturu.  On  sera  bien 
exanUnationedietorumpatnsticorum,  aise  de  voir  ici  le  passage  de  M.  Ar- 
innocenUa  Ueilbronneriana  luculen-  nauld  (9).  «  Gravma  ......  savant  do- 
fer  patuit.  nd,  Stratem,  Theairum  »  minicam .  s  étant  plaint  avec  beau- 
hUioricum ,  pas.  un.  D.  Dorsck.  »  coud  de  modestie ,  dans  son  CW 
in  Kircher.  dey.  prœUm.  100.  usque  »  de  la  Tourterelle,  de  ce  que  U 
106  (3).  »  cardinal  Bellarmin  avait  parle  trop 

rB)  n  publia  quelques  ^Vw  de  con-  »  rudement  des  anciens  ordres ,  dans 
«wen^n  En  voici  les  titres  :  Tyran-  »  son  Gémissement^  la  Colombe  , 
jwcûfium,  «eu  scitum  Catholicorum  »  et  ayant  représenté  qu  il  ne  fallait 
A  tyranni  intemecione  advenus  ini-  »  pas  s'étonner  qu'il  s  y  fût  introdwt 
micis  Cal^iniani  ministri  Calumnias  »  des  re  âchemen»  dans  1  espace  de 
in  socUtaUm  Jesu  jactaias,  à  Mu-  »  tant  de  siècles  depuis  leur  fonda-. 
sHch ,  1601 ,  in-4». .  en  latin  et  en  al-  »  tipn  :  votre  père  Jacques  Keller  lut 
llmand;  Papaius  CaihoUcus  ,  seu  »  répond  fièrement  dans  son  livre 
ly^anltratiofundan^nialis  yentatis  »  inUtulé  ;  Cavea  Turturu ,  çh.  14. 
ÊSccUsim  Catholicm  Romanœ  contm  »  socwtau  Jesu  non  est  peneulstm  , 
yacobum  Jiailbrunner,  à  Munich,  »  nepostaUqf>tannorum  centunas 
tCte,  a  vol.  in-foUo,  en  allemand;  »  s^i  multum  diSsumliM^  appareat. 
40oniendium  ejusdem  operis,  U-mé-    »  Mabet  emm  aramata  a  putredum 

«,aa  même  temps,  *«-4*.;-^flro«û«    "  P^'/f'^^lf  "     ,  ,,    ,      i-^ 
VsZiormonuaUsJaeobi  kailbrunr       M,  Mayer  attribue  a  d'autres  le  C«- 

ri^hoe  eU  BeftUalio  HaUbnmneri 
^Msi  extremam  unctionem  insectatus 
IfiMcrut  seripto  UbfVj  U-même,  1618, 


f  1)  Al««aaiW  et  S«im1  ,  in  Bibliotli.  Seriptor. 
^^•«taci«  Jc«ii. 

(t)  Aadrras  Carolnt  ,  in  Mtaorabîl.  «cdc" 
£^t.  s«<ali  XVII ,  pag.  384. 

f3)  IiUm,  ihiHem  ,  p<if.  3iS. 


(4)  Et  non  p4U  eolUgio  |  eommê  dit  Plsceiu, 
A*  Pêf.nAonfuùê  t  ptig.  a6i* 
(5  7ir«  <2'AI«Kaab««i<i«8otae1,tnBibUoik. 

Script  Mc.  Jei«. 

(6j  placcius.  il«  A«o«jmu,  p*g.  16c. 
(7)  Idem^  ibidem. 


pag. 


(»)  Dekh«r. ,  deScriptis  KdnpoC»,  pmg.  i53w 
(9)  *        •*     "     •     -     '^ 


AraauU,  Morale  pratiqua»  t9m.    lit  f 
tit. 
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vea  TStrturis,  Voici  ses  paroles  :  Cui  un   onyrage   qui  fut  imprima  Ta 

^Voci  Turturis)  etsi  J),  Riedelius  ,  1634,  sous  ce  titre  :  FolradiPlum, 

ecclciiœ  Landshutanœ  decanus,  aut  (»3)  Ueidelbergcnsis  ohm  consUùru 

sub  Jtiedelii  nomine  Jacobus  Balde  ,  u4jax  post  oppugnatam frustra  Cm- 

jesuita,  Caveam  Turturis  opposuisset,  cellartam  u4nhaltirutm  in  spcn^am 

Grauina  F'ocem  congenûnantem  Tur-  incumbens ,  siue  jéppendix  éancdlâ' 

turi»  publico  dédit ^  etc.  (10).  riœ  ^nhaltinœ^  auctore  Fabio  Her^ 

(C)  Il  prit  un  nom  déguisé  a  la  tête  cjrniano  J.  C,  Alegambe  ettoocood* 

de  ses  écrits  politiques.]  La  sanglante  nuateur  ont  ignore  que  leur  confirére 

guerre  quia  de'sole  TAllemagne  de-  ait  pris ,  à  la  tête  de  cet  oamn ,  le 

Buis  Tan   1618  jusques  à  la  paix  de  nom  de  Fabius  HenyTiianus.ïiYh' 

funster,  a  été  sans  doute  une  guerre  vait  pris  dés  Pann^  précédente  ^ea 

de  religion  ;  car  la  ligue  que  les  pro-  répondant  a  un  lirre  que  Louis  Ca- 

testans  formèrent ,  et  à  laquelle  ceux  merarius  avait  publie,  Fan  1611,(001 

de  l'autre   religion  opposèrent   une  le   titre  de  Canceliaria   UisMmu: 

ligue  catholique   dont  Tëlecteur  de  adjecta  sunt  Acta  pubUca,hoc  ett: 

Bavière  fut  le  chef,  devait  sa  nais-  Scripta  et  Epistolœ  authenùca^  è 

sance  aux  soupçons  qu'on  eut  que  la  quitus  partim  infelicis  belli  in  Ger- 

cour  impériale  ,   animée  par  les  je-  manid ,  partim  Hroscripùonis  in  eUc 

suites,  voulait  casser  la  paix  de  Pas-  tarent  palatinum    scopus  Dnteipns 

•au.  L'électeur  de   Bavière  ,  prince  apparet.  Adjecii  sunt  subfinem  fh- 

très  -  habile  ,    ne  souffrit  point   que  res  Scoppiani ,  ex  Classico  belli  Sa- 

l'on  accusât  impunément  les  catholi-  cri.  Cet  ouvrage  a  un  autre  titre  iprô 

3ues  d'un  tel  dessein.  11  fit  publier  la  table  des  matières,  savoir  :  rhs 

es  livres  où  l'on  accusait  les  protes-  Demonslratio  caussarum  prœseads» 

tans  de  s'être  ligués  pour  des  desseins  Germanid  belli  reli^ionis  ereo  susttf- 

pernicieux,  et  nommément  pour  op-  Cf.  La  réponse  du  jésuite  kelleràce 

primer  l'église  romaine.  Cette  accu-  livre  de  Camérarius  estiotitiilee:/i- 

sation  parut,  l'an  16a i ,  dans  un  ou-  Ciint  ,  seu    Castigatio    CancelUn» 

Trace  intitulé  :  Canceliaria  Sécréta  Hispanicœ,  a  Luaoi^ico  Camerarh, 

Anhaltirut  yid  est^  Occulta  Consilia,  excancellario  Bûhemico,  exconàHâr 

Inaudita  Proposita ,  Periculosœ  Ad-  rio  Heidelbergensi ,  etc. ,  instnde. 

inventiones,  et  Prodigiosœ  Machina-  Auctore  Fabio  Hercyniano  J.  C  Oi 

tiones  Capitum  ac  Directorum  unionis  en  fit  une  nouvelle  c^ition,  l'an  i6i(, 

correspondentium  in  Germanid ,  oc-  à  laquelle  on  mit  ce  titre  :  Canctlk- 

ctuione  Rebellionis  Bohemicœ  adejus-  riœ  Anhaltinœ  pars  seeunda.  Infpd 

demCoroncByetlmp.  Rom.pemiciem  non  ita  pridem  à    auibusdam  eéU 

agitata.  Post  nuperam  illam,  omni-  Canceliaria  Uispamca  nervosèùnl 

bus  posteris  memorabilem  f^ictoriam  et  lepidè  refutatur  :   tum  ex  quthni- 

Pragensem  ,  8  nouembris   i6ao,   in  dam  interceptis  ad  Gaborem  Uturis  ^ 

Originalibus  Scripturis  ac  Documen-  Uungaricorum   qui  sequuti  sunt  et 

tis   Cancellariœ  Anhaltinœ  ^  Diuind  adhuc  durant  mortuumineentorts  m 

Prouidentiâ  deprehensa.  Les  princes  auctores  demonstrantur.  AuctoreFs- 

Ï>rotestans  firent  réfuter  ce  livre,  que  bio  UercyrUano  J.    C,  Alejgambe  é 

'on  prétendait  avoir  été  compilé  par  son  continuateur  ont  ignoré  que  Jie- 

Guillaume  Jocher ,  conseiller  de  l'é-  qoes  Keller  prenne  ce  taux  nom  à» 

lecteur  de  Bavière  ,  et  par  le  docteur  le  litre  de  "cet  onvrase.  fls  ne  Pool 

Leickard  (11).  On  a  cru  que  ces  prin-  pas  içnoré  àTégard  des  deux  cciiti 

ces  se  servirent  de  la  plume  de  Vol-  dont  je  vais  donner  le  titre:  iftaàs'' 

rad  Pless ,  conseiller  de  l'électeur  pa-  barum  domandœ  biii  auamin  ApoU- 

Litin  (la).  îîotre  Jacques   Keller  le  gîd  sud proritat^it  Luao*ncus  Camen- 

crut  j  car  il  réfuta  leur  réfuUtion  par  rius  propinatum  a  Fabio  UenjmtM 

(to)  Joh.  Fridw.  Mayenu,  d«  Kd.  BcUarmini  Vitun,  et  am»  cH  homme  Amit  dU«rf«r.  U 

•■tpecU  .  pmg.  197  ,  198.  ^,,  Sotnel  n'm  pmnt  corrigé  ces  ÀemxfmÊÊi: 

(11)  KcUcr ,  ii47i#r Appris  Canceliaria  Aa-  a  m  mit  BeUtii ,  Hc  Lm  timmr  PlaedM ,*•*•" 


lialttaa ,  dit  qu»  cette  pr/t^tion  estfntuse.  nymit ,  nmm.  «56  ,  pmg.  71 ,  ii#  les  m  peim  «^ 

(la)  Nicolas  HaMtein  te  nie  dans  la  pré  face  rig/es^   et  a   mis  Jattesement  cet  emvrags 

f  su  ftcapoaaio  apolofetica  à  VAfas  àm  F^ini  nombre  des  anonjrmes ,  ne  sachant  pat  ^^^ 

ircyniaaas.  ^  *  l^nr  t'j  donne  te  nom  do  Fabim  VtrejMonm 
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J.  C,  •  armo  1635.  Tuhui  GallUœa-  espèce  que  c«ax  des  guerriers.  Aa« 

nus^  hçhescentihus  Ludoyici  Caméra-  jourd^hui  on  ne  fait  presque  que  des 

rii  oeulis,  in  Liturd  Hispamcœ  Can-  satires  bouffonnes. 

ceUariœ  malè  advenentibus,  ad  cla-  •■<•  n  r 

Hêu    tddendum    tomatus  y    a  Fahio  KEPLER  (Je  AI?)  ,  l'un  des 

Hererfniano,  Additis  in  fine  testî-  plus  grands  astronomes  de  son 

Us ,  anno  i6a5.  Nicolas  Harstein ,  rë-  ?e  Wirtemberg,  le  17  de  decem* 

pondant  à   F   " 

Oaneeliariœ 

leiësuite  qui  en  eiaïc  lauieur  eiait  i»«_.  -/ru" 

fort  accoutume  &  se  dëguiscr.  NihU  \f'\?^?9  »  ^^  "f «*  a"»  après  11 

huic  homini  insolens  esse  y  ut  ferita-  étudia  les  matheos  a  tiques  dans  la 

tem,  ifa  nomen  suum  pervertere  et  même  université  y  SOUS  le  fameux 

mod6sub  Ataimontiiyamatre  sud  Michel  Mœstlin.  Il  y  fit  tant   dc 

Goitbergerd)  modo  suh  Didact  Ta-  -^-^„,'    „„^  jt*    it^       /r   /r  -i 

miœ,  Jod6  sub  Fabu  Hercrniani  (  h  V^'^E^^  V^f  ^es  1  an  1  SgS  il  com- 

MyU^d  Hercynid,  siue  JYigrd,  prope  posa  un  très-beau  livre,  <]jui  fut 

Îuam  supra  Basileam  in  oppido  Sec-  imprimé  à  TubinjgeJ 'année  sui* 

*y?^^'"/"^  /ioiw««/a//e»^ ,  et  vante,  sous  le  titre  de  :  Prodro- 

sJltum'^Lt  àlias ^jlcobum'ceîla'  '?"*  àissertationum  de propor- 

rium dénotant,  lectoriimponere(ii).  tione  Oroium  COelestium*  deque 

\r^i\x  A^  J^»..:.««.^.«.  »..:  ^t »  J.-    ->,,.-.•- 1 •   :*  .  • 


cour  de  Prance  *.  Mais  il  attribue  ^rahe  S  étant  établi  dans  la  Bo- 

(17)  â  un  autre  jësuite  l'ouvrage  qui  neme ,  et  y  ayant  obtenu  de  l'em- 

etait    intitule  :    Sécréta   Secretorum  pereur  toutes  sortes  de  commo— 

<?-,/•.//«>- rurcic«,  dont  l'auteur  avait  ^ités  pour  perfectionner  l'astro- 
pns  pour  masque  le  nom  d'//b/i<»tu^  .'^         S.   -.  •         > 

V7o^mandolus.  Celui  qui  lui  répondit  nomie  ,  souhaita  passionnément 

par  un  ouvrage  intitule.  Sécréta  Se-  aavoir  Kepler  auprès  de  lui;  et 

cretorum  Twxo-Papistica  ,  prit  le  lui  écrivit  tant  de  lettres  sur  ce 

feux  nom  de  J^stinus  JustinopoUia-  j^j^t         «ij  l'engagea  à  quitter 

nus  j  SLU  heu  de  Ludot'icus  Caméra-  „^    j  »  ^-    j    r^    ©"6^"  ■  »£«*«,*v. 

riMss  qui  ëuit  son  nom  vëritable.  Les  *  académie  de  Gralz,  et  à  se  trans- 

combats  des  écrivains  sur  les  matières  porter  en  Bohême  avec  sa  fa— 

4ju  temps  ëuient  alors  beaucoup  plus  mille  et  avec   sa   bibliothèque, 

""""  S'IV  W  aX'r^Cr  '>^•?oo  (6).  Kepler  gagna  pen- 


dant  le  voyage  une  fièvre  quarte 
U5»5.  ....  ...     ^OTie  qu'il  ne  put  pas  rendre  à 

^miJ^m  à  10  Jaeoh,  Ktllerf  {  ml  muftorum     ilChO    brahe      tOUS     leS     SerVlCeS 


^.T^llfrMÎIS- f":^:';::^*;^/:  q^'J'  «Uit  capaUe  de  lui  rendre. 

^tm  Jomne  et  Iwrt  k  hm  Tuilien,  ^ 

(  tS)  yox**  U  Mrrcar*  Français ,  lom.  Xt ,  Ghaafepië  a  donne   on    article  k  Jean 

^^g    ««^  <<  'M***  Ktfpler  ;  et  Ta  principalement  extrait  de* 

•  VefMma  «eu  nw  la  remarqae  (F)  de  Parti-  Mémoires  de  Niceron. 

c4«  jAiieà«t«t,  ci-deM«s,  p«f.  990.  («1)  Tiré  de  Gassendi,  in  Yita  Tycbonis 

(f«)  HantaieUis,  ApoL  ,  |Ni^.  10.  Brahei,  /|A.  f^,  pA^.  m.  4-^i. 

^sÂ)  On  /rn<  c<pc(  au  meis  it octobre  i6g5.  (^)  Idem^  Gaasend. ,  pag,  ^56  et  ^jSg, 
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Il  fat  même  an  pea  mëcontetit  d'esprit  oa*une  sowrenineié  [tH^ 
des  r&erves  qu'on  avait  pour  lui  M.   Horeri  a  £ut  plos  (F)  it 
(c)  I  car  Ticho  Brahé  ne  lui  com-  fautes  d'omission  que  de  com- 
muniquait pas  tout  ce  qu'il  sa-  mission, 
yait  2  et  comme  il  mourut  l'an  „  _                       ..    • .  ^ 
i6oi,il  ne  donna  pas  le  temps  à  (*) '^•J^  *- «-^  (A)  a  i.>. 

notre  Kepler  de  lui  être  fort  uti-      ^^^  j^  ^^^^^^ wmUlUf^ 

le»  ni  de  profiter  beaucoup  auprès  tationpas  ses  ouvrages,  ]  Je  me  cco- 

de  lui.  Depuis  ce  temps-là  Kê-  tente  de  marquer  le  titre  de  €piel<|M»- 

pler  eut  le  titre  de  mathémati-  y.?».^«!^»  Ij^'f  •  Harmomcesmu^ 

• .         1      it                       .       .  Itbn  K  ;  Jlpoioina  pro  sua  UaTmt»- 

cien  de     empereur  toute  sa  vie  ^^^  mundi  contra  BemonsuuikHmm 

(d)y  et  S  acquit  de  plus  en  plus  analyticam  RoberU  de  FluetUms  ;  ât 

«ne  belle  réputation  par  ses  ou-  CometUy  Ubri  très;  ad  flteUwitem 

Vrages   (A).    L'empereur  Rodol-  ParaUpomena^quibus  A$in>^mm 

-o,      V'          j**^      ij  pan  optica  tradttur;  EpUome  Astnf- 

phe  le  chargea  de  mettre  la  der-  "nomUé  Copemicanœ  f  Astna^mm 

niëre  «nain  aux  tables  de  Ticho  /lo^a,  sea  Physica  cœlestU  traJiu 

(c),  qui  devaient  être  nommées  Commentariis  de  motibu*  stelLg  Mfar- 

Rodolphine.(/).  Kepler. Y -P-  t7a^<^L^s^^^.^^^ 

phqua  soigneusement  ;  mais  les  Oem  numéros  rotundos  ;  SuppUwuat- 

trésoriers  de  l'épargne  furent  si  tum  ChiOadis  Logarithmorum  ;  iVM 

mal  intentionnés  contre  lui  (B) ,  Stereomeina  doUorum  •dnarmmet 

5    9'\    --.   •«.«»  1^    ««..kK^.    .,,.«'am  Stereometriœ  Arckimedeœ   Sapple- 

uil   ne  Dut  les  publier   quen  ^ntum ;  Dioptrice  ;  de  refr>  SZi 

I  année  1627.  Il  mourut  au  mois  anno  ChHsti;  Echeœ  Chronieœ  de 

denovembre  iGSoyàRatisbonne,  umpore  Uerodis  Herodiadumqme  ^ 

ou  il  sollicitait  le  paiement  des  hapUsmi,  ndmsteni ,  passioms ,  mm- 

»              j^      ^                       £  ^\  lis  et  resurrtctionis    Chruit  ,  deeae 

arrérages   de  sa   pension   (^).  tempofTbelUJudaïd;  TrchonuA^ 

Louis  KsPLER,  son  nls,  médecin  )^-  Uyperaspistes  advenus  Sdp^ 

k  Konisberg dans  la  Prusse  9  ache-  Claramontii  Anti-Tychonem  in  atim 

va  de  faire  imprimer  le  Som-  productus.  Cela  suffit  pour  mcmitr 

,           .  '^          ^  aue  notre  Jean  Kepler  n  était  pas  a 

mum ,  Lunansue   asironomia  ,  3^ ^^^  ^^^^^     ^  ^^^  jc  la fonitoi 

de  son  père;  et  il  eut  bien  peur  une  petite  sphère  ;  il  étendait  soqk- 

2ue  ce  soin  ne  le  fît  mourir  (C).  tivite  sur  un  grand  nombre  d'^obiHi. 

,es  opinions  de  Jean  Kepler  sont  Voyca  dans  le  corps  de  cet  ^fc  W 

t  *    r  '               •        !•«  titre  du  premier  Ityre  qu  il  punio. 

quelquefois  assez  sinçulieres  :  on  ^'cst  le  même  que  son  J^ffeit— 

dirait  qu'il  a  donne  à  la  terre  Cosmographicum;  et  c^est  celai  de 

une  âme  douée  de  sentiment  (D).  tous  ses  ouvrages  qu'il  estimaU  W 

On  veut  qu'il  ait  fourni  de  très-  Çl"»-  "  ?^  fut  tellement  charmé  pe^ 

•    „          ^    ^          .   TLT   T\          *^  dant  quelque  temps,  quiJ  avoua  q»^ 

belles  ouvertures  a  M,  Descartes  ne  renoncerait  pas  poirriacctoti* 

(E).  On  peut  le  mettre  au  rang  Saxe  à  la  gloire  d^avoir  invcsU  « 

des  auteurs  qui  ont  dit  qu'ils  es-  qu'il  débitait  dans  ce  livre.  Thomas 

timaient  plus  une   production  tm^':  K^;i^  :!^^ 

(«)  GanMdi. ,  ibidem ,  pag.  460.  rogatum ,  quem  ex  eiitss  à  se  ^m 

(rf)  rcjeM  la  femarqL  (F).  ^««  dignnretur prœeipuo  ,  /^rW^ 

(.)G.iendi.  tn  Viiâ  Tychoni.  B»ah«.  dédisse  Afysteno  Casmognphu^^ia^ 

m,  ri,  pag.  47 1 .  ««««*'»  »»  *^  '^'Vw  9«*«f«*  "^ 

(/)  Elles  ont  paru  sous  ce  tUre.  rum  regularium  subbmesef—^ 

(g)  Gasicadiu,  in  Yiiâ  Tyehonù  Bnhci ,  swcuiû  absconditstmpandi: 

pag.f^^.  autem  iilud,  cim  adhue  f\ 
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jMf«  tefeeu$e ,  ut ,  si  eodem  tempore  enfin  il  toacha  ws  ârrëngat.  Pene* 

hisseîf  aâéàd  conMtione  ,  alteru-  xix  »  quo  FerJinandiu  Matthiœ  suc* 

iPlim,  aut  doimm  aul  inuentionem  n*  vessU  ,  etiamjue  poêtxxif  quo  edidit 

mdiandi  ;  amplissimd  et  tôt  métallo^  partem  doctnnœ  Copèmicanœ  theori^' 

IPM  eopiis  Jm4  prouincid  excidere  ,  camjuxta  quam  deduetio  tabuiarum 

^nhmirwUUndd  et  perpétuant  gloriam  foret  :  quousque  optimus  imperator 

§cum  dueturd  inuentione  carere  ma"  rehus  licet  nondum  penitiu  compositiê 

kerit  (t).  etiam  tétera  quœ  antecessores  debe^ 

(B)  Xe«  trésorier$  de  V épargne  fu-  bant  stipendia  persoluit ,  ae  uî  neces" 

BtU  si- mtd intentionnés  contre  lui,  3  sarii  ad  maturoHonem  editionemqut 

hifaear  aax  savana  qui  dépendent  operis  sumptus  suppeditarentur  mon* 

b  cet  messieurs  ,  et  qui  ne  peuvent  aauit  (^).  La  ponctualitë  i  lui  pa^rer 

crfectionner  un    ourraee    sans   la  sa  pension  fut  interrompue  :  car  la 

loane  humeur  des  intendans  des  fi-  raison  pour  laquelle  il  alla  à  Ratis- 

ADces;  gens  qui  ,  pour  bien  senrir  bonne  ,  Tan  i6)o,  fut  quHl  avait  à 

B  prince ,  doivent  fatiguer  par  mille  solliciter  le  paiement  de  tes  arrér»- 

îfficultës  ceux  à  qui  il  fait  des  pen-  gea  (5). 

ions.  Ils  lui  laissent  par  ce  moyen  ,  (C)  Louis  Kepler,,,  eut  bien  peur 

m  s  qu'il  lui  en  coûte  beaucoup ,  la  ^ue  le  soin  défaire  imprimer  le  som- 

loixe  de  la  libéralitë.  Je  me  sers  des  nium...  de  son  père  ne  lefH  mourir J] 

xpressions  de  Gassendi  pour  marquer  Le  dernier  ouTrace  que  Jean  Kepler 

e  mécmitentement  de  Kepler,  ^la-  composa  fut  la   Description  de  la 

riterquidem  iUe  se  accinxit  ;  veriim  Lune  ;  il  n*eut  pas  la  joie  de  le  pn- 

\lœ  brevi ,  ae  afiœ  deinceps ,  partim  blier  ;  car  il  mourut  pendant  le  cours 

X  operis  naturd ,  partim  ex  tergiper-  de  l'impression.  Jacques  fiartschius, 

aiione  prœfectorum  œrarii,  swortœ  son  gendre,^  et  son  fidèle  sectateur 

Itère  aifficultates  ,    ut  priusquam  dans   les   opinions   astronomiques  , 

^ahalce  perfectœ  ,  evulgatœque  fue-  Prit  soin  de  ce  livre  ,  et  continua  de 

int ,  annus  sœcuU  xxvit  adt^enidrit,  te  mettre  sous  la  presse  ;  mais  la  mort 


isime  f    Commentaria   de   motibus  mille  peines  A  lui  faire  prendre  la 

'tellœ  Martis  edidisset ,  ac  Rudol'  resolution  de  se  mêler  de  cet  ouvragé. 

htâs  prœter  editionis  impensas ,  per-  Il  craignait  d'y  perdre  la  vie ,  comme 

U*n  ilU  confestim  manddsset  tum  son  père  et  son  oeau-frère  l'y  avaient 

ipendiorum  residua  ,  quae ,  inquitj  peraue  ;  et  il  fallut  que  sa  beile-mére, 

1  duo  millia  monetae  argentée  ma-  veuve  de  Jean  Kc^pler,  femme  qui 

vis    excreverant ,   tum   alia  insu-  dans  les  difficultés  de  la  pauvreté  se 

*r  dtto  milita  ;  expostulabat  tamen  trouvait  chargée  d'enfans  ,  employât 

(hiic  hiennio  post ,  décréta  Rudolphi  bien  des  prières  et  bien  des  raisons  , 

:  se  munificentissima  nullum  even*  pour  l'engager  â  cette    entreprise. 

ns.  consequi ,  ae  se  incassum  facere  Un  savant  professeur  dlJtrecht  s'est 

',mpttâs  y  Dulsareque  Jam  Camerœ  servi  de  ces  circonstances  pour  dë- 

lesiaeœ ,  jam  imperiaÙs  œrarii fores  crier  la  doctrine  de  Jean  Kepler  tou- 

).  Kepler  ne  fut  pas  moins  rebuté  chant  le  monde  de  la  lune.  Unum  , 

tr   les    finaociers  ,  sous  l'empereur  dit-il ,  prœterire  nequeo  ,  quod  spec 

atthias^ ,  que  sous  Rodolphe  (3).  Il  tat  Selenographiœ  keplenanœ  nata» 

t  besoin  de  continuer  sa  patience  Us ,  undè  Jure  merito  malè  onânor 
Ds    IVmpire  de  Ferdinand  :  mais 

*■•"                           ...  «  «i    .          w    1    •    *.  ntfuia  ^  ml  tti^endiomm  nsidua  fstmiUirH  y  êê 

9)  G«a««aa«t ,  in  Vill  Tychonis  Braliei,  iih,  eontmUsMl,  ineidil  m  mrdënUm/ebrim,  mx  té- 

«  P^g'  ■"•  47I*  f  ai«  oHùt*  initio  Aeûnrnhns^  hI  Çêrih  4Ul  Dtoda- 

3  )  f^ic^  anno  in%ttqm*nt»  Matthieu  Eutiolpki  mm  scripsit  Barmeggtrms  ,  civn  et  tximùui  Eitk» 

^w9»or  0i  eonisnumri  stiptndim^  et  exuAvi  re-  staditu  md  mm  teripsêril,  Juistê  «um  cmthmrro 

ma  jmstUtH ,  qmertbatttr  tmman  «nno  «vi  rjr-  exstinetum ,  quem  apottêmuta  qumdmm  ctftèn 

rSmr*  »r  mdkmt  mmmâmionim  tsvptmiiisimiim  ok  nimiam  t^uitaiiontm  prmftiermM.  Id«a  , 

ld«a  ,  ibidea.  ibid. ,  pmg,  47*' 


/ 


55i  KÉPLEB. 

LeuanicB ,  ejusque  incoUs,  Il  raconte  solum ,  per  mathestn  imprude/Uer  et 

la  mort  de  Tauteur ,  et  celle  de  Bart-  infeliciter  phyùcœ  appUcatam,  ,  « 

schius  ,  et  puis  il  ajoute  :  Ista  vero  errorum  prœcipitium  mil ,  sed  cum 

ut  intellertt    Ludovicus    KepUruM  ,  eo  muUi  quoque  alii  quorum,  ùmûcem 

Johannis  filius  ,  not^ercce  viauce  ino-  alio  in  scriptOy  si  Deoplacueril  vitMm 

pis  acliberis  onuslœ  precibus  y  atque  prorogarcy  ejchibebo  (7). 
erga  patrium  nonien  affecta  y  uix  y  in-       (D)  On  dirait  qu'il  a  donné  k  U 

ci  potuit  ut  libelli  inchoatœ  editioni  terre  une  dr/M  douée  de  senUmeat.  1 

ahsolyendœ  manum  admouerety  ter-  Vossius  ayant  remarque  comlMen  îi. 

ritus  (  quod  ipse  fatetur  )  improviso  était  absurde  démettre  la   terre  an 

etpatris  et  affinis  obitu,  metuensque  nombre  des  dieux  \  la  terre  ,  dis-je  y 

ne  cuin  illis  in  Leuaniam  relegaretur  que  tout  le  monde  prenait  pota*  ob 

(6).   Je   n'ai  guère  tu  d^auteur  qui  corps,  et  que  Ton  foulait  aax  pie<b, 

s'emporte  contre  Kepler  autant  que  et  que  l'on  couvrait  de  toute*  sortes 

Scboockius  ,  comme  si  ce  srand  ma-  de  vilenies  y  ajoute  cpie  les  plus  sa- 

the'maticien  s^ëtait  rendu  le  plus  ri-  ges  virent  bien  cette  absurdité ,  et 

dicule  de  tous  les  bommes,  en  ta-  qu'ils  dirent  que  la  terre  était  oa 

cbant  d'accommoder  à  l'explication  un  animal ,  ou  une  partie  du  erand 

delà  physique  les  spéculations  de  animal  crue  l'on  appelle  le  monoe  ,8}  • 

mathématiques.  Je  ne  pense  pas  que  Kepler  n  a  pas  e'te  éloigné  de  ce  scn- 

ce  dessein  puisse  jamais  réussir  :  car  timent ,  continue-t-il  :  car  non-seo- 

l'obict  des  mathématiques  et  l'objet  lement  il  a  dit  que  le 


de  la  physique  sont  des  choscfs  inal-  diurne  de  la  terre  vient  de  la  terre  y 

liables  ;  l'un  est  une  quantité  qui  ne  mais  aussi  qu'elle  s'aperçoit  de  Fap- 

subsiste  qu'idéalement  ,   et  qui   ne  parition  des  comètes ,  qu^elle  en  mtt 

peut  exister  d'une  autre  manière  ;  de  frayeur ,  et  que  de  la  Tiennent  de 

l'autre  existe  hors  de  notre  esprit,  et  grandes  pluies,  a  Audiamus  eom  k>- 

ne  peut  être  réellement  dans  notre  u  quentemlibrodeCometisannipost 

esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  le  »  millesimum  et  sexcentesimum  se^ 

chagrin  de  Scboockius:  ubimathema'  »  timi  ,  atque  item  duodevigesÎBu.  : 


ticus  y  nemo  eodem  (Johanne  Keplero)    »  Facultas  mundi  sublunaris 
melior  et  subtilior ;  ubi  yerb  phfsicusy    »  tant  persertiscit  ,  et  omsTfrrcscn , 


nemo  eodem  pejor  atque  ineptior ,  ut  »  unaque  facultates  cœterœ 

sœpissimè   doleam  «  si  non  ingemis-  »  rerum.  sublunariunu    Ac    p<»teà  : 

cam  y  virum  tant  eximium ,  £uinam  »  Facultas  telluris ,  insolenti  com^tÉe 

illam  mathesin  nugamentis  suis  phy-  »  apparitione  coNSTEaiiA.TA,  luso  ter- 

sicis  adeojœdè  commacaldsse.  Quid  »  restris  superficiei  loco  ntultum  ex- 

absurdius  enim  uel  febncitans  anus  »  suddt  vaporum  y  pro  qualitate  ilBus 

in  somnio  Méat ,  quam  qubd  terra  1»  partis  sui  corporis  ,  hine  diuUÊrms 

ingens  animal  sit  y  quœ  per  montium  »  pluviœ ,  et  eUiuiones  (9).  >  Gassendi 

cratères  et  caminos ,  ceu  os  aut  nareSy  observe  que ,  selon  Kepler»  touttt  ks 

ventos  exspiret  !  et  hoc  tamen  expres'  étoiles  sont  animées  ,  et  que  coamc 

se  docet  lib.   ^  Harmonicœ  y  cap.  7,  les  aniro4nxse  meuTentparle  mojea 

ubi    serio   quoque  probare    nititur  ,  de  leurs  muscles  ,  la  terre  et  les  |^- 

quod   terra  cum  cœlo  sympathiam  nètes  ont  aussi  des  muscles  propor- 

colat ,  et  naturali  instinctu  siderum  tionnés  à  leur  masse  ,  et  qui  «oot 

posituram    cognoscat.    Similiter  in  l'instrument  par  lequel  elles  se  mt^t- 

scripto  de  Motibus  MartisfoL  1 78  ,  Tent.  Il  donne  au  soleil  une  imt  Xitsr 

contendit  solem  magnum  magnetem  ,  noble  et  trèsKictiTe ,  et  il  vent  ^ 

seu  magneticum  corpus  esse  y  supra  les  rayons  du  soleil  mettent  en  actioa 

proprium  centrum  aiurno  motu  cir-  l'âme  des  planètes,  uidnoto  duntaitt 

cumactum  ,  qnod  secundum  spt^ciem  Keplerum  ita  sidéra  fedsse  ammsts , 

quandam  diffusam ,   omnes  reliquas  ac  ut  instrumenta  tmotds  in  mnimt^ 

planetarum  sphœras  commot^eat  y  et  bus  suntjibrœ  digestœ  per  musemitu^ 

in  orbem  agitet.  Ifec  sic  Keplerus 

(j)  Marti  a.  ScboockMU,  de  SccpbcJHB*i  O* 

(6^  GerarJuf   J!e  Vrîe« .  in  DÎMcrtatione  J«  ^^^  P^g'  M?  •  ^^• 

Lauicoli»,   paii.  a53,    xS4-    Elle  tsl  imprimée  (1)  Vo««iiM  ,  de  Oriipne  «t  Pro|T«»>w  Krf"*»* 

mvec  la  PbyMoîoûe  de  Daoirl  Voet ,  à  Vuechi ,  U'm  ,  lib.  11^  cmp  LXIl^  nkÂa.  .  ■^.akfiii- 

•6M.  i^Idem.ikidemu 
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sU  eensuisse  illum  esse  et  in  terrd ,    éié  communes  à  M.  Descartes  avec 
et  in  planetis  eœteris  ingenteis  Jibras   Jeaa  Kepler.   «  La  première  est   la 
mUquas  pro  ratione  moïis  cujusaue  ,    »  connaissance  des  tourbillons  celes- 
per  quoM  anima  vim  suajn  motncem    »  tes  dont  on  prétend  que  Kepler  a 
exercent,  Censuit  ueiitetiani  ^  prœter  »  eu  l'idée,  au  moins  confuse ,  aussi- 
specialeis  animas ,  et  vireis  ,  quœ  itv-   »  bien  que  Jordanus  Brunus.  La  se- 
sunl  in  eœteris ,  esse  in  ipso  sole  ani-    »  conde  est  Fexplication  de  la  pesan- 
mam  nobilissimam  ,  potentissimam*    »  teur ,  que  Kepler  a  donnée  le  pré- 
vue ,  quœ  dum  solem  circa  proprium   »  mier  par  la  comparaison  des  brins 
axem{a  ceniro  mundi  propterea  non   i»  de  paille,  ç[ui  par  le  mouyement 
discedentem)  drcumagit,  immateria-   »  d^une    eau    qu^on    fait,  toumojer 
tas  species  (  sic  enim  appellat  )  irra-    »  dans  un  yase  ,  se  rassemblent  dfans 
diando  circumfundit ,  'quibus  ,  pla-    »  le  centre.  La  troisième  est  la  con- 
netœ  velut  comtptiyipsisolicircum-    »  naissance  de  Poptique  ,  dans  la- 
ducantur  {\o).yoyez  ce  que  je  cite    »  quelle    M.    Descartes    a    reconnu 
de  M.  Leibnitz  (ii)  ,  et  remarquez    »  Kepler  pour  son  maître ,  Tan  i638. 
bien  cru^il  serait  assez  diflicile  de  ré-    »  Voici  le  témoignage  qu^il  en  rendit 
futer  la  supposition  de  Kepler  ;   car    »  au   père   Mersenne.   Celui  ,  dit-il 
nous  ne  sommes  guère  plus  en  état   »  {*) ,  qui  m^accuse  d'avoir  emprun- 
de  bien  savoir  si  la  terre  est  animée,    m  té  de  Kepler  les  ellipses  et  les  hy~ 
cpie  Test  un  pou  de  savoir  si  nous    »  pçrboles  de  ma  Dioptrique ,  doit 
sommes  animés.  Un  pou  se  contente    i»  être  ignorant ,  ou  malicieux.  Car 
de  se  nourrir  de  ce  qu^il  suce  à  la    i»  pour  l'ellipse ,  je  ne  me  souviens 
surface  de  nos  corps  :  il  ne  sait  point    »  pas  que  Kepler  en  parle  ^  ou  ,  s'il 
si  nous  pensons  ;  il  ne  peut  pas  même    »  en   parle  ,   c^est  assurément  pour 
découvrir   les  ressorts  internes  c|ui    »  dire  qu'elle  n^est  pas  Y anaclastique 
nous  meuvent.   Pouvons-nous  faire    »  ^u'il  cbercbe.  Et  pour  TAj'/'er&o/e, 
plus  de  découvertes  sur  la  Question    »  je  me  souviens  fort  bien  quHl  pré- 
si  la  terre  pense ,  et  si  elle  a  aes  sen-    »  tend  démontrer  expressément  que 
timens  qui ,  comme  les  nôtres,  doter-    »  ce  n'est  pas  elle  non  plus  ,  quoi- 
minent  certains  ressorts  intérieurs  à    »  quHl  dise  qu'elle  n'est  pas  beau- 
se  mouvoir  d'une  certaine  façon  ?  »  coup  différente.  Or  je  vous  laisse 

(E)  On  veut  qu'il  ait  fourni  de  très-  »  à  penser  si  je  dois  avoir  appris 
belles  ouvertures  a  AI.  Descartes.  "]  »  qu'une  chose  fût  vraie,  d'unhom- 
Voici  ce  que  M.  BaiUet  en  confesse  ;  »  me  qui  a  tâché  de  prouver  qu'elle 
Kepler  ,  ait-il  (is),  avait  particulier  »  était  fausse.  Ce  qui  n'empêche  pas 
rement  cultivé  l'astronomie  et  l'opti-  »  que  je  n'avoue  que  Kepler  a  été 
que  ,  et  quoiqu'il  ait  laissé  après  lui  »  mon  premier  maître  en  optique  , 
beaucoup  de  choses  a  découvrir  ou  h  »  et  qu  il  est  celui  de  tous  les  hom- 
perfectionner ,  i7  Jaut  avouer  néan-  »  mes  qui  ep  a  su  le  plus  d'entre 
tnains  que  la  lecture  de  ses  écrits  »  ceux  qui  l'avaient  devancé,  i»  M^ 
n'at^it  pas  été  inutile  a  M.  Descar-  Leibnitz,  dont  j'ai  rapporté  les  paro- 
te*.  En  un  autre  endroit  (f  3)  il  mar-  les  concernant  les  tourbillons  ,  tou- 
que trois  choses  qui  semblent  avoir   che  en  un  autre  lieu  ce  qui  concerne 

^     ^  ^        ,     «.    .  tw   t^   www     la  pesanteur.  11  prétend  que  c'est  à 

4"i'/.*5j:î:;'l:T^'r«.  63"-  '"'  K<!P»er  que  50U, '.ommesl-edeyable. 

fil)  Tmnuinun uuniiu0con*imnUmmperiUitHm  de  la  cause  de  cc  phénomène  ,  et  il 
ms  dmrt  mùndum  potuit  {}^9^\9mB)  tum  ^màd  accusc  M.   Descartes  de  s'êtrc  servi 


imt^imemus  mut  rrmpmihianun  rmdimiionibm*  ^g  cçjte  excellente  découverte  ,  sans 

!,màSnonHmn  ilUu,  Um^re  geomeiria  inUrior  Cn  attribuer  1  invention  a  Celui  à   qui 

^    M^i^ntia  Htotmmm  m  quo  nune  propuùtenU  elle  appartenait.  Ipsi  (  Kcplcro  )  pn- 

A«t.  BniAiior.  LipfieBi.»  t689,p«ir- S»»  M.  mum  indtcium  debetur  verœ  causœ 

(..)  Vi«  4«  D«M<ri<i ,  lom.  /,  pag,  ,36.  gravitatis ,  et  hujus  naturœ  legis  ,  h 

liiî^-'i^rrA'^r./rîtu.^^f^^^  -7"^  S^^^^  P-f^et,  qu6dc%rpora 

sits  •»  «Jfttparlm  minii,  pag.  187  :  Cl.  SpeU-  rotata  conantur  a  centro  recedere per 

mm»"'  «o*»!  tolniac  fiiiMe  Carutio  pratterire  oo-  tangentem  ,  et  ideb  si  in  aqudfestucœ 

«il.»  Mion.» ,  «t  eMnjplum  .ir.ri  mu.<l.nor«.m  ^/      i^^  innatent ,  rotatovose,  aqud 

iU  digitum  inUBderinl,  ulUBlttiB  ittaJ 

ai  ipii»  dcfaÏMc  Tidcalar.  (*;  7««b.  ///  dts  Lcllrtt,  péig.  iffj. 
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in  t^orticem  aetd  ,  fetturit  densior  ^  Stjrie  ne  rapprovraieBl  p»(i7): 
atque  idebfortiiis  ^uam  ipsœ,  excussa  Ticho  fit  saYoïr  à  Kepler  qnll  lô 
à  medio  ,  festucas  vtrsUg  centrum  avait  procure  de  plus  gros  ea^esib 
eompetlU  ;  quemadmodum  ipse  diserte  cour  de  Fempereor ,  arec  le  cme- 
duoous  et  ampliiu  locis  y  m  epitO'  tére  de  mathëmaticien  de  a  nu^ 
me  tutronomiœ  exposait  ;  quanquam  impériale  ,  et  qu^ainsi  la  perte  ds 
mdhuc  subdubitabundus ,  et  suas  ip-  gages  qui  lui  étaient  doaoëf  en S(pt 
se  opes  ignorons  ,  nec  satis  conscius  ne  devait  pas  Tarréter  (18).  U-dosai 
quanta  indè  sequerentur ^  tum  in  phy-  Kepler  se  dëtacha  de  racadémie  dt 
sied  y  tum  speeiatim  in  astronomid,  Gratz.  ^empereur  Rodolphe  le  fit 
Sed  his  deimiè  egregiè  usus  est  Car^  son  mathématicien  ;  mais  il  Teapcn 
iesius  y  ^tii  more  suo  autorem  dissi'  à  servir  d^arithméticienàTtcho(i||}. 
muldrit  (  i4)-  Vojrez  M.  IVvéque  Je  trouve  qiie  l'empereur  MalÙius 
d'Avranclies  (i5)  qui  cite  quelques   donna  à  Kepler  un  établissemeot loi    j 

Sassages  de  Kepler  ,  en  reprochant  à    à  Lintz,etquHlluifitdonDerdespfes 
[.   Descartes    d^avoir  dérobe    plu-   par  les  états  de  la  Haute-AatrKke, 
sieurs  choses  à  cet  Allemand.  qui  furent  pajés  pendant  setxe  ai. 

(F)  M,  Moréri  a  fait  plus  de  fautes  Tfeque  enim  sibi  satis  eue  ,  (fui 
d'onussion  que  de  commission.  ]  Les  Cœsar  etiam  ante  imperium  deeif 
fautes  de  la  prerai^i*e  espèce  parât-  uissetidoneam^fiatunquesedemLna; 
iront  facilement  à  tous  ceux  qui  pren-  ae  adjecisset  exhibenda  h  procefèu 
dront  la  peine  de  comparer  son  ar-  ^ustriœsupr-Anîsanœ stipendiât^ 
ticle  avec  celui-ci.  Que  serait-ce  si  on  bus ,  donec  res  paeatiores  et^adereM, 
le  comparait  avec  un  article  qui  sustentaretur  ;  uti  et  fuit  iUit  ràpù 
contint  ce  que  je  n^ai  pas  observé  ?  per  annos  sexdecim  sustentatut  (m). 
Voici  les  fautes  de  commission.  1^.  VoiU  pourquoi  Vossius ,  en  parUst 
LVmpereur  qui  succéda  à  Rodolphe  de  la  Stéréométrie  qui  fat  impriffléçr 
ne  s^appclait  point  Matthieu  ,  mais  Fan  1617  ,  appelle  Kepler  CassJv 
Matthias.  Ces  deux  noms  sont  fort  Matthiœ  etillustriumorduiMmtrét 
difTérens ,  et  personne  ne  le  devait  ducalis  Austriœ  supra  Onasum  m*  ^ 
mieux  savoir  que  M.  Moréri  qui,  en    thematicus  (si)-  J^  trouve  aosâqiK 

Qualité  de  prêtre,  lisait  tous  les  jours  Walstein  établit  Kepler  à  Sagandiai  | 
ans  le  bréviaire.  La  fête  de  saint  la  Silésie  ,  et  <îc  fut  là  que  cetastr»*- | 
Matthieu  ,  et  celle  de  saint  Matthias  ,  nome  fit  imprimer  la  suite  de  10 
n'v  sont  elles  pas  distinctes?  a".  11  ne  Ephémérides  ,  l'an  i63o  (m).  Dôê-  i 
fallait  pas  dire  que  Kepler  mourut  ceps  autem  anno  xxx  post  éditas  Se-  \ 
uers  l'an  i6ao  ;  il  fallait  dire  l'an  gani  Silesiorum  (  ubi  dus  MM- 
i63o  :  une  erreur  de  dix  ans  n'est    burgz   Wulstemius    (  a3  )  seàem  Os 

S  oint  pardonnable   quand   il    s'asit    tribuerat)  Ephemeridas  ('^)  ei(^ 
'un  grand  homme  de  notre  siècle,    mitia  Ratisbonensia.,.  se  coKiaBsid. 
3^.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  Jean  Ké- 

Îder  est  diflcrent  de  Louis  Kepler  ;  il       (17)  Ex  Utopmmto  tUunu  Mc«^'(f«^'r 
allait  dire   que  Louis  Kepler   était    P^'  iW»i««vii  non  «*•  #»â<  <«u^f«« -*» 

fil.  deJean.  ri.  Moréri  pouiaiUviter  ;r.t.":*"r-::j .'.tî^^^- 

très-facilement   la   première   faute  ,  r^niur.  Ga«*«aa. ,  in  Viil  T>  '     '  ~  "^ 

puisque   Vossius  qu'il  copiait  parle  f^*  p*>S  V*9  •  «**  «""•  '^••* 

ainsi  :  Pnmitm  noJo'nhi imptratoris,  {»*>  î?*? 'j^*^^ 


exinile   Matthi^  ,  tandem  et  Feidi-  ^t  Cmmr  ipsmm  eon^dmitMe ^  «««^ 

nandi  Cœs.   mathematicus  fuit  (16).  «^W*  «•  «^  ^uid^m  mmîk  mutuwm  jA  **• 

Par  occasion  je   dirai   ici   qu'avant  '•'''^  **'/''?*^,'r*^Slîr"-*S*irT 

que  Kepler  eût  ce  titre ,  il  avait  été  (^)  GmmwI.  ,  m  ViU  Ty«kM»lnk«,i^ 

professeur  à  Gratz  dans  la  Styrie.  Son  VI,  p«/.  4?»  .«•'•»• 

engagement  avec  Ticho  Brahé  pensa  (»0  ^•*»'~  »  ^  Sd««iiu  «•ihiM»— .^ 

•e  rompre  ,  à  cause  que  les  éUts  de  ^;,n  G.i.€Bd. ,  in  Vîii  Trckorâ  fc**,» 

Ci4)  AcU  Eradilor.  Lip*. .  i<»o ,  png.  83.  ^,-^ f^^,,  '''ICn^^Jd  y  m 


(i5)  In  CcBMirl  PhiloMph.  Cartc»Uo«  ,  cmif.    de  G»u«nAi.  Il  fallait  WaUtctBÏBs.  _ 

Fin ,  pmg.  m.  s  16.  (a4)  C*lm,  n*  se  d»U  tnUndrt  «■«  ie  u  M  ■ 

(16)  Vo9»iqt,  Je  Seïenl.  OMtkeaat.  ,  fog,  partie  det  Ef^imixiiMi  car  U  I**'f^ '^^ 
1^.  mf'e  m  Lint»  ,  l'cit  1617 . 
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KERMATIEKS.  Secte  en  Ara-  fl  l'accepU  promptcment  «près 

bie.  Voyexla  remarque  (À)  de  le  malheur  qu'il  eut  de  perdre  sa 

K-Ucl?ABUDH*HEa  *™  bibliothèque  lorsque  les    roupe. 

impériales  saccagèrent  la  yiUe 

J^rki^JiS-^- "''•  Sfeld,  l'an  .W  Outre  1. 

KESLER    (André),  théolo-  surintendance  de  l'église,  il  avait 

«en  luthérien  ,  naquît  à  Co-  aussi  à  Steiufurt  la  d.recUon  du 

Crgdansla  Franconie,  l'an  5?»^8«  ' '«"«l" '^^".i  "STI 
xSqi.  Il  ne  suivit  point  la  pro-  Cobourg  pour  f «Ç«f  «^  «"  »"- 
feJiion  de  son  père,  qui  était  intendant  des  églises.  11  «erça 
Sûr  d-habits^fa)  :  d  s'atU-  cette  cha.^  avec  appaudisse-- 
ÏÏ.àï'étude,et«î^distinguapar  ment.  Se.  sermon.  Aaient  fort 
*n  e^Jrit,  'et  par  ses  ^rogL;  courus  à  cause  de  son  éloquence 
ce  qui  fiit  cause  sans  doute  que  et  de  sa  doctrine  II  fut  frappe 
h  îrince  Jean  Casimir,  duc  de  d'une  aiK>p^.e  ^«n»  j*  ^J";« 
Saxe,  qui  avait  érigé  une  école  même  oU  il  venait  de  prêcher 
?.?    .'  ^  .  V  Ci P   I-  ^«..-fi.  M .  et  i  mourut  après  quelques 


racadêmie  u  lene,  et  puis  uans  -«-  ".—  v-/»  ,        ., 

celle  de  Wiltemberg.  Il  fut  a-  les  autres  en  allemand,  dont  .1 
!Sgé  dans  celle-ci  à  la  faculté   n'y  .qu'une  partie  qm  ait  été 
Se  philosophie ,  et  fit  voir  en  publiée. 
MOtenant  plusieurs  thèses ,  qu|il     ^(.)  inrrf  A  Spw.KM,teTe»ploHoiiom. 

entendaitbien  la  logique ,  etqu'il  P'f^  ^^  ^^.^^^  ^  ^^^^  Bi«>gr.piaco. 

«e  servait  heureusement  de  cette  .  ..  r-     i.  i^^--,,- ^  ;i 

•*.**^                               .           .    ■  (A)  Il  entendait  bien  la  logique,  et  II 

science  pour  réfuter  les  sociniens  ^\J^^i^  heureusement  decette  sden- 

(A).On  le  retira  de  Wittemberg  ^^  p„„^  réfuter  les  sociniens.  ]  n 

(c^     pour  lui  donner  une  charge  publia  un  traita  de  Prineipus  Logicù 

;_A*jr_.  I.  <..^1lâ<ra  A»  Cnhoarg-  aaœin  Photinianorum  Uhrorum  lec- 

id)  dans  le  collège  ^f>''^^^^'  lone  œcurrunt ,  qui  contenait  treiie 

«t  au  bout  d'un  an  et  demi  on  le  jj,p„j^,  qu-U  ^^^^  »outenues  dan» 

lit  pas! 
feld.  I 

charge ,  ei  aç  .«  ».u.  uu^  -  r-  j-^  ^-  ^ittemi;erg,  le  «•'•  d'août  i6ai .  Il 

ce  Jean  Casimir  ne  lui  voulut  ^^^^  ^^^  «Sionde  édition  de  cet 

pas  permettre  d'accepter  la  sur-  ouvrase  ,  dans  la  même  ville  ,  l'an 

intendance  des  églises  de  tout  le  ,6j4,  m-4".Ellee»tiniitaWe:  U^ 

^.  A'Ki.a^af   11  «<>  fit  rerevoir  Photinianee  Examen ,  seu  i'nnci- 

Says  d  tlMnac.  11  se  »»tj«5«^0«'  i„^„„  Logicorum  qua  in  Pfcotinm- 

octeur  en  théologie ,  et  donna  ^^^^  ^^^^,^  oeeàrrunt ,  Contide- 

les    mains  enfin  à   la  vocation  ,^„„  ,  c„,-  pramissus  est  Tractatus 

«ra'on  lui  présenUit  à  Steinfurt.  hrevissimus  de  illegitimo   Photima- 

SL  lui  offrait  la  surintendance  ';^:Z>'7irpMo:^f^il'.''^r^n 

ae  réglise  :  il  s'en  excusait;  mais  ^^^^^  ^^^  nouvelle  ëdîtion  În-S».  , 
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oà  il  mil  cnire  1« anteoM aociniens  correctear   d'imprimerie,  iM 

Smiglecius  ,  qui  est  Tun  des  îésuitet  ^ ^  j     ^'^  -  ^  3  ^^u 

quilesont'lc  plus  fortement  î^fuîS!  ««^ç»   Pendant   aiiip»te  ans 

Kesler  atUc^ua  ensuite  la  mëuphysî-  ^^^^  Plantm ,  arec  beaiicoap  de 

que    socinienne   par    un    ouvrage  capacité.  Il  ne  se  contenta  pas  de 

intitule  :  Metaphrsicœ   Photinianœ  bien  corriger  les  épreuT«des 

pat-us  generahs  Examen,  seu  Prin-  ^^^».  J»«„r     •    -i  £.  -Y    V^ 

cipioruli  adgeneraUm  Metaphrsicœ  ^^"^^  ^  ?"'^"V  *'  ^^  *»««  ^«  ^ 

partem  pertinenlium  quœ  in  Photi-  ^^  ^^^  méritèrent  d'être  CStl- 

nianorum  Scriptis  occurrunt ,  Consi-  més  (A).  Il  ne  réussissait  pat  nul 

dtrtiito.  Jen'en  ai  vu  que  la  troisième  à  faire  des  veri  latins  :  soTapo- 

édiUon,  qui  est  c^lle  de  Wittemberff  u   -^    j_  ,  fT 

1648  ,  in- 8».  ;  mais  je  conjecture  qui  '^^^  ^^  correcteurs  contre  la 

la  première   est  de  Pan  i6î3  ;  car  «uteurs  (B)  le  témoigne.  Il  mon- 

réottre  dédicatoire  est  datée  de  cette  rut  fort  âeé  le  lour   de   Pàoiie 

ville-là ,  le  10  de  mars  i6a3.  U  Me-  ,607.  La  nlunart  di**  rhn^^^TL» 

taphrsicœ  Photinianœ  partis  specia-  •  ^7    ^,  P«"part  des  Cboses  q« 

lis  JExamen ,   seu  Principiorum   ad  |5  ^*®°*  ^®  ^'«"^  seront  pronTCei 

êpecialem  Metaphrsicœ  partem  perti-  ^**ï*  '«  remarque ,  OÙ  je  rappor- 

nentiumquœin  PhotinianorumScrip-  te  SOn  épitaphe  (C). 
tis  occurrunt ,  Consideratio  ,  parut ,  1^      r      v   y 

îU?t.^*  d2^iV*rr^  '/^v  '^  î  ^*''        CA)  Il  fit...  des  ià^  çai  méfi- 


la  physiçrue  des  sociniens  :  Pe'nître  tum.TrphMof^uTsc^iZS^ 

dëdicatoire  de  son   Phrsicœ  Photi-  1  V       -^^     moreu  1&99,  m^   Ses 

nianœ  F t^« m^-      .-.'£•     •   •  «utres  ouvrages  sont  des  ver»  latins . 

pCZ^rZTT'  *5"„{''^f  «/>'<"««  et  la  traducdin  flamande  d«Phitipp^ 

2^^tu7c7uZZ'''r^^'^^''^T'''''^.  ^«  ^™i°«*.  «t  «!«  ^^^  O^^ 
ocnptis  occurrunt,  Consideratto,  est   din  Ti^  '»'^«*«r- 

datée  d'Eisfeld,    le  i«'.   de   fanvier       ?R    k„       ./     •     ^ 

i6a8.  Je  n'en  ai  vu  gue  IVditfon  de       ^^^  ^  "  apologie  des  eorre^teun 

Wittemberg  i65G^i^^  Il  va  beau!  T""*  '"^^''.'^"'\  ^.  ^^  "^  T" 
ronn<ÏPmAft^-;If  1  jv.^oeau-  gramme  de  dix -huit  vera  mie  Ton 
^s  Lrits  il  "^  précision  dans  trouve  dans  le  Theatrum  fSU^ 

cesecnts-ia.  ^^  ^^  Beyeriinch  (3).  M.  Cherilfa 

Ta  inse'rëe  dans  son  Origine  d  ~ 

qu'a  m'a  été  poMiWe  â  l'%a^  de,  î!  *  *""'  *'*  •"P"»^  Ib  «* 
liTre.dontj'ai?ait  mention  dSX^  »  i^t^l'^^'f '•"/"'•""•  ^ 
m.rqueprÈo^dente.Jenepuisna.cor       î^         quelquefou  dans  dk  ««- 

gicorum;  Uistoria  EpipCUœDo-   !  Si    '"î!"'"";- " * «î""!.' ."."« *^ 


i?rv  upposita ,  etc.  ^  j^y^^  igg  fautes  du  manuscrit 

C«)  J  la  pmg,  160  «f  mV.  »  il  arrive  que  les  doctes ,  qui  jufBal 

^^ÏLIANUS  (Corneille),  na-  (0  Aib««.  Bdg.,^*,.,9B. 

tif  du  Brabant ,  se  rendit  recom-  ^^  D«eriptio«  a«  Payv-iw. 

mandablc  dans  les  fonctions  de  g  jT^if/'JÎ'  '*'' 
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.  Me  ;  toat  le  m  J  ayant  été  fait  uni-  connaître  qu  il  ignorait 
>  gaement  par  Fauteur.  Un  fort  ha-  tures  de  ce  personnage  (B). 
I  bile  correcteur  dans  ^imprimerie 

tât  Plantin,  appelé  Corneille  Ki-       (A)  Il  publia les  motifs  de 

^  lian ,  a  fait  Tapologie  des  correc-  son  changement  :  on  hd  fit  plusieurs 
'  teors  contre  les  auteurs  qui ,  après  réponses,^  Le  livre  qu'il  publia  est 

•  i'étre  trompés ,  faute  de  science  et  intitulé  :  jEtiologia  in  qud  migratio- 

•  de  lomiére ,  et  après  avoir  donné  nis  suœ  ex  luthemnd  synagogd  in 
des  copies  peu  correctes ,  ne  lais-  ecclesiam  cathoUcam  veras  et  solidas 
seDt  pas  de  s'en  prendre  aux  inno-  rationes  succincte  exponil ,  at  per- 
ctia.  »  spieuèy  doctisque  omnibus  etjudiean» 


instantu  labùris  ,  et  perennis  in-  Losi ,  archevêque  de  Strigonie.  Cet 
astriœ  laude  omato  et  amato  tdro.  ouvrage  roule  sur  ces  deux  pivots: 
..  ann.  Plantin.  typographiœ  cor-  l'an  qu'il  faut  quitter  la  religion  lu- 
tetonm  gessit.  Quàm  fideliter ,  pe-  thérienne ,  puisque  l'on  nV  trouve 
fè,  docte,  ipsosrogàte  libros  e/e-  point  une  autorité  infaillible  qui 
nuid ,  nitore ,  famd  œternœ  artis  nous  dirige  à  discerner  ce  que  Ton 
fintos.  JYec  semper  aliénas  tractat^it ,  doit  croire  ;  l'autre  qu'il  faut  embras- 
hh  et  suos  reUquent ,  latind  onUio-  »er  ie  papisme ,  puisque  l'on  y  trou- 
idiseftMts,uersiJicatufelix;patriam  ve  une  telle  autorité(i).  On  neman» 
toque  eloquentiam  excoluit  ,  cul-  qua  oas  de  le  réfuter.  Consultez 
mgue  ejus  et  proprietatem  revoca-  M.  Baillet  (a)  qui  vous  apprendra  que 
I.  OHit  œtate  operibusque  grauis  Jean-Conrad  SchragmuUer  uublia  en 
r.DC  Fil.  ipso  PascluUisfesto  (6).  allemand  un  Anti-Kijrcher ,  l'an  i654, 

et  qu'Abraham  Calovius  fit  imprimer 
r5)«r.Cl»«TaHer,p«#.iS^,/#i»oiiim#  Pierre,  ^n,  Examen  Anti-Kircherianum ,  d 
J6)r««e.Swerti«.Aib«.Mf..F«r*«9-  Konisberg  en  Prusse,  l'an  1643.  Il 
*"  ne  parle  point  là  (3)  ae  l'ouvrage  de 

KIRCHER  (Jean),  natif  de   Jean-GeorçeDorschéus,  professeur  en 

ubinge  .u  duché  de  Wirtem-  ^It^'^dpî^'^^^'J'rZir^:! 
ng  ,  étudia  avec  beaucoup  de  cher.  En  voici  le  titre  :  M.  J.  Kir- 
ocës  dans  l'académie  de  sa  pa—  cherus  deuius ,  siue  Uodegeticus  Ca" 
ie  ,  et  donna  de  fort  belles  es-  tholicus,quo€^tendUurM;johannem 
'  A  ^u^:.:  ,,-*    Kircherum  lubingd  trurtembergi» 

Tances;  mais  ayant  choisi  un  ^„^  migrationis  luœ  exsynagogd, 

itre  genre  de  vie  9  et  n  y  voyant  quam  vocat ,  Uaherand  in  ecclesiam 

cane  apparence  d'un  bon  éta*   cathoUcam   insUtutione  ivisse  ,    non 

Issement,  il  changea  la  reli-  jud  eundamest  ,sed  qud  itur.lX  î^t 

.    ..  '  •  I  imprimé  u  Strasbourg,  lan  io4i,</i- 

m  luthérienne  pour  la  romai-  „;ctcontientdeuxpartiesintitMlées 

»  et  s'en  alla  en  Hongrie  (a),  au  haut  des  pages,  la  !'•.,  Uodeget. 

iu t  environ  l'an  1640.  Il  pu-  CathoL  Antikirch.  pratUm.;  laa*. , 

•,  selon  lacoulume,  les  motifs  K'!i^S'''' f''^/'!'^' .^J'J'^'^,^  ^f"* 

'  ,  A    rk      I    *  i!*   cheus  soutient  la  clarté  de  rËcriture 

son  changement.  On  lui  fit  quiestlefondcmentdelafoidespro- 

isieurs  réponses  (A).  Je  ne  1  ai         ^^^  rHodt,.dc«c.«h.ii«u  ^Dor- 
siuvre  que  ïusque-la,  et  je  d)«,^c.  1^)19, 3a«. 
us  fort  blâmable  de  n'oser  pas     ^'^J^'l^'j."  '"'  '^  *'  *"'  '  ""*  **' 

Ts)  Ifou»  f  H*i7  «•»  parle  k  Im  pmg*  «6'9  dm 
t^  Joh.  Georg iot  Dorschsas,  tpist.  dédie,  mjime  utm»  ^  malt  non  pus  sou»  Im  notion  il'Aa- 
PSeCies  Catlwltci.  ti-lUr«bcr. 
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testons:  et  il  montre,  d*aotre  côti^,   »  îe  Tont  ai  dit  énâ  futick  àt 

Sue  ni  les  conciles  ,  ni  les  décisions  »  VAati-Coch]ëe»sareesaîet,  lortqv 
es  papes ,  ne  peuvent  être  un  bon  »  tou»  étiex  en  peine  de  saTOtr  po«^ 
fon^ment  de  certitnde.  Les  cita-  »  quoi  les  écrÎTains  proteslans  non 
tiens  tiennent  pins  de  la  moitié  du  »  sont  généralisent  plus  coniui»  qae 
livre ,  et  surtout  dans  les  endroits  »  les  écriTains  caihoIk|iics  ;  et  poar- 
on  Ton  examine  les  plaintes  que  fiiit  »  quoi,  parmi  ces  derniers,  leséoi- 
Kircbérus ,  que  les  protestans  impn-  »  vains  réguliers  ,  de  qn^que  robe 
tent  au  catholicisme  toutes  les  imper-  »  que  ce  soit,  le  sont  ordÎMiraBcst 
tinences  des  auteurs  particuliers.  Cet  »  plus  que  les  autres  catholique».  * 
ouvrage  de  Dorschéus  fut  réfuté  par 
un  jésuite  allemand,  nomm^  Henri        KIRCHMAN  (Jeah),  cêihn 

Z'SrX^1^''!'^t  Z  à  »-  pars«o«vra6«,n^t  àUA«i 

tour  fut  réfuté  par  un  Anti-Vangne-  le  1 8  de  )anvier  i575.  Il  elada 

reck  que   Baltbasar  Bébélius  (4)   fit  ^^qs   $a  patrie  jusqu'à  Fâge  de 

imprimer  en  forme  de  thèses  tbéolo-  ^i^^jj^t  ans ,  aprw  quoi  il  $'et 

^lrt"iî-?^«  "'-  PoimfaU  .cr^  ail.  à  Francfort-sur-1  W.  ^ 

pute  de  reconnaUre  qu'il  ignorait  Us  passa  quatre  anoees  tort  asodo 

auemtures  de  ce  personnage.']  Comme  ^xn.  leçons  ^  et  Irc»- éloigné  des 

il  y  a  bien  du  sel  dans  son  aveu  ,  je  g^usemens  et  des  débauches,  à 

»  me  faire  ce  reproche  (6) ,  si  j'avais  dent  leur  temps  (A)-  Il  étudia 
»  pu  déterrer  son  registre  baptisiaire,  ensuite  dans  l'acadéfnte  d'iêne, 
ir  ou  son  obituaire.  Des  quatre  Kir-    ^^       j^  ^^^^  ^^ie  de  StrasboniC. 

:r;.'C^°uauK  rdonl  llLhaitaitde.oy,6erd.«k. 

>i  il  y  en  a  eu  deux  jésuites .  le  nô-  pays  étrangers,  mais  n  ajautpK 

»  tre ,  qui  portait  le  nom  de  Jean ,  335^^  ^e  bien  pour  cela  ,  il  falhit 
»  est  celui  de  la  vie  et  des  emplois       ,.j  refrénât  son  envie.  Il  «e 

»  duauel  le  suis  le  moins  mstruu.  t  1   ^^  »-,>.« -^  Jl.«.    .^^ 

»  Je2n>lsque  «'il  était  mort  luthé-  fut  pas   long-temps  daoa  oeUe 

»  rien,  M.  Henoing  Wittenlui  au-  contramle;  car  on  lui  doona  1 

»  rait  fait  Thooneur  de  le  placer  mener  en  France  et  eu  Itahf  k 

»  dans  ses  mémoires  arec  tant  d'au-  gj^  j,^^  bourffnaestre  de  Luae- 

:  Seri-"t  f'^^ll^A  bourg.  Il  fut^  retour  «  AU- 
»  confrères  aurait  fait  quelque  oral-  maffne  lan  ibo2;et  s  étant  ar- 
„  son  funèbre  de  lui ,  ou  son  éloge  ^^^J  ^  Rostoch ,  il  J  fit  tellemert 
»  historiaoe.  Il  se  peut  faire  aussi  ç^^^ailre  sa  capacité,  que  dâ 
:  nÙZ'tV^TZ^:^]''^  rannée  suivante  ou  lui  do«k 
»  fût  rendu  religieux  dans  auclque  charge  de  profestear  en  p««- 
»  monastère,  «juelque  bibliothécaire  q^ç  L'ouvrage  qu'il  publia  fja 
»  ou  autre  cuneux  de  son  ordre  au-  g  ,  ^  Funeribus  Bûm^m^ 
»  rait  pris  soin  de  recueillir  ses  ac-  t  >         .^«„:*    1-   «^««lat^ 

l  tionsrt  ses  écrits,  et  de  le  mettre  rum  ,  lui  acquit  la  repuU» 
»  parmi  les  hommes  illustres  de  Tor-  d  un  Ires-savant  homme ,  ctcfl** 
j>  dre  qu'il  aurait  embrassé.  Mais  tribua  peul-étre  à  lui  faire  i^ 
»  j'ai  trop  bonne  opinion  de  votre  ^^^^^^^  un  bon  mariage ,  — ^ 
»  mémoire  pour  vous  repéter  ce  que   p^^^p^^^^t  qu'il  le  SPubi 

fO  Professeur  en   théologie  k  Strasbourg,    CAT  il   n'aVait  paS  moioS  à 

TBÎiK'/'iliîi.'.J.  w' Sf;  **"    d>ugment«-  le  noj»b«  d« 


(5)  Baiikt,  tom.  /  des  Asti,  pag.  »o6, 507.   bitans  Qc  la  Icrre  {D)  1  fi« 

(6)  Cest^dire  ,  drn'aiyir  rien  dit  delm  rie    j       HyrCS.   Cc  fut  doUC  ŒB 

ou  de-  Im  mort  de  ce  a.ircncr. 


KIRGHMAN.  SSg 

Iieur  tout  particulier  pour  lui ,    «es  enfans  chez  soi ,  que  les  envoyer 


qu'il  rencontra  lui  fit  atteindre   p^ril  d'être  entraîne  dans  la  débau* 

le  but  à  quoi  il  visait,  puisqu'elle   5^  ^^  ^^,*''  «^*°^-  ^^  écoliers  . tu- 
I  .    j     ^      j  f  '^      ^      .        dieux  sont  rares  :  mais  ceux  qui  dé- 

lai^ donna   des   enfans  ,    outre  tournent  les  autres  ,  ou   par  leur 

qu'elle  vécut  avec  lui  dans  une  mauvais  exemple,  ou  ^r  leurs  solU- 

très-bonne  intelligence  (G).  Com-  ciUtions»ou  même  par  des  raille- 

ne  il  passait  pour  un  homme  rie», , sont  en  grand  nombre.  Voici 

.  n   *  -^  ^  .  '^1  .       1    .  ce  qu  on  dit  de  notre  Kircbmannus , 

jui  élevait  tres-bien  la  jeunesse ,  et  de  la  plupart  de  ses  camarades. 

!tqui  ne  permettait  pas  que  ses  Ibidem  per quadrienniumferè^uhsU' 

pensionnaires  fissent  la  débauche  ^  >  "<">  ciùos  et  potiones  tantkm 

ians  M  maison  (D) ,  on  lui  en-  P^^^jf^^<> .  »^«  Çharadrii   uitam 
.     .  ^    j/,     ,.  .       a^endo ,  non  ludicns  altorutn  exagi' 

royait  beaucoup  d  écoliers   des  tàtiombu,  autlasd^^is  Gynœceilw 

lUtres  villes  d'Allemagne  ;  et  en-  strationibus  se  obUctamh ,  non  scurm 

in  lorsque  les  magistrats  de  Lu-  ^^^^^  Lnrconum  nu/*is  optimum  ju- 

wck  virent  aue  leur  école  avait  ^^ntutisflofvmpetsimècorrumpendo, 

lecK  virent  que  leur  ecoie  avaii  .^^^^  egregiis,  scilicet,  exercUUs  ^ 

«oin  d  un  nouveau  recteur,  ils  Ucplorato  et  exulcerato  hoc  secula , 

e  prièrent  de  se  charger  de  cet  maxima ,  (  a  )  froh  dolor  !  Acaie^ 

mploi.   L'une   des   raisons    qui  nùcorum  pars  dedita  e*t  i  sed  lecUo- 

•engagèrent  à    l'accepter,    fut  ^*  ^^  *Ji'Pf<^^ones  publicas  dilipenn 

,.9"    .       :    "    Lr       *^  7'.'       ,.,    ter  vmiando,  cum  vins  doctu Jami" 
|n  il  craignit  d  ofienser  Dieu  s  il  Uantercom^rtandoy  et  interdiu  «oc- 

efusait  une  vocation  aussi  légi-  tuque  bonis  litteris,  qidbus  animum 

une  que  celle-là  (E).  11  fut  in-  '^'"'"  ^PP^iouerat  ,  strenuè  incumr- 

lallé   dans    cette    charge    l'an   **îf^// !.«-;#;.  ^^.  ^^'-  *     t 

6^       .  •■  •»  .       ®t  \}a)  /t  avait  a  cœur  d  augmenter  le 

l3  ,  et  lll  exerça  tout  le  reste    nond^re  des  habitons  de  laurre.  ]  Il 

e  sa  vie  avec  une  extrême  ap-  est  ici  nécessaire,  plus  quVnd^autres 
lication  ,   quoiqu'il  eût  le  de-  l^««î  »  ^«  rapporter  les  propresnaro- 

e  médisances  (r  ) ,  sous  prétexte  ras  promwere  studuit  Kirchmannus , 

ae  l'école  déchéait  visiblement,  ita  etiam proie  corpoHs  humanum  gc 

n  prétend  que  ce  n'était  wint  nusaugensapudse  constituit,  Quam^ 

t     m^      11                Al              j  obrem  eodem    anno  ,    quo  Funera 

i    faute      II    mourut   le   ao    de  Homanorum  publici  juZ  feci!*,  iZ 

Mrs    1040  {a).   Je   donnerai  la  que  nominis  sui  funera  plané  exUr- 

rte  de  aes  ouvrages  (G)  ^.  minauit ,  yitm  sociam  sibi  elegit  vir- 

ginem  castissimam  et  pudicissimam  , 

(a)  Tirid»scn  Oraison  funèbre,  pronùn-  Enerentiam  ,  Joachimi  Schellii    *e- 

L?%''^!2.^J***^'^2'"'  ^î"*  'V^'^    «^'«"W  Aostochiensis  prudentissimi  , 
T^m^^it^  /^Me«or«  ph»J<»o.  ^^^^  ^^j.  VoUâ  un  homme  qui  avait 

iC  Scaliger.  Do  mt«,  il  reoToie  «a  quaran-    d«  If iiim  .  m  UjSn  ;  »t  Us  NouwMe»  de  1.  Répu- 
mt  volome  des  Mémoires  de  Nicerun,         Uiq««  d««  Lciirv» ,  /uin  1700 ,  pag.  G86. 

-.---.      .         .       „   .        ,,  (%)yoje%  ci'd^stou»  ta  nmarauf  (D) ,  càtf- 

(A)    il  était  treS'éloisne   des  amu-    Cmh  (13).  Com$uUe%  mutêi  VmrtieU  Emroiir  ^  rf 
mens   et    des  débauches  h  quoi  la    '"«'V««  (DJ ,  <o»i.  r/ ,  ;,a|f .  «48. 

upart  des   éeoUers    perdent    leur  JV'jÙ'^^^^*'^:^*S^.\^'*^i:''''^i»}^*' 
>M.2  •'n  oispate  depuis  plusieurs   .oph.  orttor.,  «u. ,  pag,  5*5. 
es  •*£!  Tftut  mieux  faire  étudier      (4)  Siolivr/liou» ,  iùid, ,  pag.  53o. 
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à  cœur  le  bien  public.  U  ne  bornait  que  les  incommoditiff  dn  mariace , 
pas  son  zélé  au  bien  de  bi  républi-  assez  grandes  d^elles-mémes ,  ne  doi- 
que  des  lettres ,  il  voulait  aussi  tra-  vent  pas  être  aggravées  |>ar  des  cob- 
vailler  à  l'avantage  de  Fëtat  en  pro-  testations  ficbeuses  ;  mais  qu'il  hvli 
créant  des  enfans  :  il  consacrait  et  plutôt  les  adoucir  par  an  agr^ble 
son  esprit  et  son  corps  à  Putilitë  du  commerce.  Nimiedm  lUerque  ipsarum 
genre  humain.  La  savante  Hélène  probe  inte'lexit ,  Deo  hondnib^tfnt 
riscopia  Comara  ne  lui  ressemblait  gratam  ,  si  benè  inier  maritam  tt 
pas  j  car  pour  faire  voir  cru'elle  mar-  uxorem  conueniat ,  née  conjugù  mo- 
cbait  sur  les  traces  de  Minerve ,  la  lestias ,  alias  sat  graves ,  odiosis  rixis 
déesse  des  sciences ,  qui  garda  tou-  et  aceîiris  voncertationibus  eummla»- 
jours  sa  virginité ,  elle  se  iit  agréger  das  ,  sed  suavissimd  poilus  oUeder 
à  l'académie  de  gli  infecondi.  Mais  tione ,  et  jucundissimd  com^enatiom 
d'ailleurs  le  très-docte  Tiraqueau  ser-  leniendas  esse  (9).  Là-dessus  il  Dousse 
vait  d'exemple  à  notre  Kirchman  ;  car  un  souhait  fort  pathétique  :  Plût  ï 
on  dit  que  tous  les  ans  il  faisait  un  Dieu ,  dit-il  (10)  ,  que  tons  ceoi  qui 
livre  et  un  enfant.  Voyez  les  Nou-  font  un  mauvais  menace  ,  examina»- 
Telles  de  la  République  des  Lettres  sent  bien  cette  gran<te  vérité  !  Je 
(5)  au  sujet  de  mademoiselle  le  Fèvre.  ne  crois  pas  que  , cet  auteur  donne 
Voici  des  paroles  qui  prouvent  que  dans  la  véritable  cause.  Il  nV  a  près- 
notre  Kircoman  ne  fut  point  frustré  que  personne  qui  ne  saclie  cette 
de  ses  bonnes  intentions.  Quoniam  grande  vérité  ;  on  en  est  très-^o»- 
t^ro  prœcipuus  conjugii  scopus  quo  vaincu  dans  les  familles  où  la  di^ror- 
Kircnmannus  collimauit  est  procréa-  de  est  la  plus  furieuse  ;  mais  on  ne  se 
tio  liberorum  , ...  eliam  hune  scopum  règle  point  sur  cette  persuasion;  et 
attigit  f  et  conjugium  ex  benedictione  je  ne  sais  même  si  l'on  n'j  prend  pas 
diuind  uti  jucundum  t  ita  et  fœcunr  le  parti  de  se  quereller,  comme  le 
dum  habuit.  Ex  uxore  quippe  sua-  moins  incommode  que  l'on  palw 
y'usimd  ,  nunc  proh  doior  !  uidud  prendre.  On  serait  plus  tourmenté  et 
fnœstissimd,  quinque  liberos  suscepit,  plus  bourrelé  par  le  cha^;rin  de  TaB- 
filios  très  etjtlias  duas  (6).  tipatbie ,  si  Ton  ne  le  faisait  eibakr 

(C)  Ils  vécurent  dans  une  très-  par  mille  plaintes  et  par  mille  coa> 
bonne  intelligence,  ]  L'oraison  funè-  testations.  Les  criailleries  sont  coaae 
bre  assure  que  ,  pendant  les  trente-  les  larmes  (11),  elles  soulagent  Ii 
sept  ans  que  leur  mariage  dura  ,  ils  douleur  dont  on  se  sent  opprimé, 
n'eurent  jamais  besoin  de  se  récon-  (D)  //  ne  permettait  pas  mtt  tes 
cilier .  Quod  conjugium  felieibus  aus-  pensionnaires  fissent  la  debauÀe  dams 
piciis  cœ^tum  felici  etiam  sucmssu  sa  maison.  "]  Il  se  trouve  desproCe»- 
non  caruit.  Tanto  eidm  amore  hiWon-  seurs  si  avares  ,  que  de  peur  que  Vom 
juges  se  mutu6  sunt  complexi  y  tantd  ne  décrie  leur  pension  ils  se  gar- 
concordid  septem  et  triginta  annos  dent  bien  de  traverser  les  plaisirs  èe 
transegerunt  y  ut  nunquàm  in  gra-  leurs  pensionnaires.  Ces  jeunes  gen», 
tiam  redire  f  autad  aram  Bonœ  Uoœ  pour  se  venger  de  la  contrainte  •■ 
litare  necesse  ipsisfuerit  (7).  Pompo-  on  les  tiendrait  ,  ^feraient  acciwe 
nius  Atticus  eut  un  semblable  bon-  cent  mensonges  à  leurs  parens ,  a£a 
heur  avec  sa  sœur  et  avec  sa  mère  d'aller  loger  ailleurs.  Kirchman  ne  se 
(8)  ,  mais  non  pas  avec  sa  femme,  réglait  pas  sur  une  semblable  craîa- 
L'auteur  de  l'oraison  funèbre  pré-  te.  A'on  enim  baccJianaUa  cum  c«ar 
tend  que  cette  concorde  conjugale 

de  notre  Kircbmannus  procéda  de  ce       (ç^)  Ortt.  fnnebr. ,  mpud  Witm ,  &■» 
que   tant    le    mari    que   la   femme   Phi'ios. .  po^.  53o. 

avaient    bien    compris    qu'elle    est      (iq)  VUnAm  iJ  secum prohh  ^oherwmt  ^t ^ 
agréable  a  Dieu  et  aux  hommes  :  et  "»/»*;«'"  »  j'^deMmi  #«•  '"^J^Z 

.  exearnificmnt^  H  ^moiidiumd  qmma 

(5)  Mou  de  novemhrt  1684  ,  art.  XII ,  pmg.    i^ni  I  Sntimt  utU  fsstt,  iwfif  màb  ■ 
^7p»   a  «       .  .   «».  mm  contrmxitse ,  aukm  eotUrmeiatm  tamfmdà 

(6)  Otêt,    fanebr..    apud  Wutea,   Hemor.    p4Ù*:  ld»m  ,  ihiimm  ,  pag,  SU. 
pb.IoM>pk.  ,  pa^.  53 1 .  j , , j E^^  tfumàsmJU^  r»l-«».- 

(7;  idem  ,  i*jrf. ,  pmg.  53«.  Expletmr  léterrmt ,  rgenOu^mt  éOm-, 

{S)  Fçjet  son  article ,  lom.  11^  rem.  (C).  Ovidims,  Trin.  ,  li>.  1^,  «fcf .  fil,  •*•  Y, 
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vietorihus  suis  Kirchmannus  uii^ebat ,  beau-fîls  s'étend  beaucoup  sur  cela  , 
non  scj'phos  ad  ordinem  e\»acuabat ,  et  sans  nier  que  Kirchman  n'eût  de» 
non  ad  mensuras  sine  mensurd  wVe-  défauts  (i6) ,  il  soutient  que  la  de'ca- 
hat ,  non  notteni  Baccho  ut  petvigi-  dence  du  collège  vint  de  ce  que  l'on 
lem  ducerent  domesticis  suis  permit-'  introduisit  dans  la  ville  l'usage  des 
tebat ,  queniadmodum  nunc  non  nul-  précepteurs  domestiques.  Qui  pri- 
los  in  àcademiis  ptvfessores  etjuuen-  tniim  clancularios prceceptores  in  nos- 
Uitis  censorcs  f  egregios  scilicetîfa-  tram  civitatem  introduxit ,  quisquis 
cere  audimus  ;  sed  ita  in  omnibus  se  eùamfuerit ,  et  quoi  domos  tôt  ïerè 
geneifut ,  ut  studiis  mores  convenien-  scfiolas  in  nostrd  urbe  aperuit ,  hune 
ter  irent  ;  ipsiusque  domestici,  adeo-  inolentas  huic  Lyceo  itianus  intulisse  , 
que  omnes  litteris  humanioribus  ad-  et  ad  prostemendum  primo  ictu  pe- 
aicti  t^ipum  habeitnt  exemplum ,  ad  tiisse ,  tam  conjidenter  assevero.^  ut 
quod  intam  ,  mores  ^  et  res  suas  om-  nihil  conjidentius,  Quid prœterea  ac- 
nés examussim  componerent  Ci^),  cessent  y  et  schôlœ  nostrœ  furidamen- 
(E)  //  craignit  d'offenser  Dieu  s'il  ta  penè  ei'ertent ,  unusquisque  ipse 
refusait  une  uocation,  ]  VoiU  sans  secum  reputet ,  id  aninio  enim  mUii 
doute  une  conscience  fort  délicate,  non  est  omnia  refiicare ,  et  camavi- 
Plusieurs  raisons  le  détournaient  de  >Mm,  quod  aiunt,  mot^ere  (17). 
quitter  Rostoch  ;  mais  voici  la  pre-  {Qî)  Je  donnerai  la  liste  de  ses  out^a- 
mière  chose  qu'il  opposa  à  ces  rai-  ses,  3  Elle  est  a  la  fin  de  son  oraison 
sons.  Contra  uero  ab  hdc  partis  non  funèbre  (18).  Oratio  funebris  am- 
miniis  sollicité  secum  perpendebat  plissimo  viro  ,  Jacobo  Bordingo  , 
di^finam  et  legitimam  uocationem  ,  consuli  reipublicœ  Lubecctisis ,  scrîp- 
qukm.  si  contemptim  repudiaret,   in  ta  ,  Kostochii  iGiô  ,  i«  -A^.  :  de  ru- 


brabam;  on  aurait  pu  ny  pas  ré-  cohibendd  Disputa tio  ,'^osloch.  i6ri^ 

pondre  ,  sans  crainte  d'irriter  le  ciel.  in-^'\  5  Oratio  de  f^itd  et  Obitu  Pauli 

(F)  Il  eut  le  déplaisir  d'éttv  exposé  Merulœ  ,    ibid.  ,    1607,    1/1- 4**' >    et 

a  beaucoup  de  médisances  sous  pré-  Lugd.Bat.  167a,  l'n-ia.  ;  E*/;t*f»Ç''^f»6»» 

texte  que  l'école  de  Lubcc  dêcnéait  de  Pacijicatione  Boitzcnburgensi  ad 

tHsiblement.  ]  Quand  les  écoliei*s  fai-  Legatos  Ordinum   Unitarum  Belgii 

•aient  de»  folies  ,  on  s'en  prenait  au  Provinciarum^  Lubec»  iGao ,  //1-4  .  \ 

recteur  ,  et  l'on  médisait  de  lui  pu-  Oratio   de    f^itd   et    obitu    Geori^ii 

h\\€iuemGnï.  S tatim  bonus  Kirchman-  St^pelii ,  ecclesiœ  Ltibecensis  i^u- 

nus  cum  suis  collegis  uapulabat ,  et  perintendentis  ,  habita  ,  ibid.   1622, 

wteglecti  offlcii  ac  disciplinée  reus  âge-  i/i-4**.  5  de  Annulis  liber  singularis  , 

hatur.  Neque  hœc  cantilena  in  con-  ibid.  ,  i6a3,  Slesvignc  1657 ,  Francof. 

YÎt'iis  ,  transtris ,  et  priuatis  congres-  1672  ,  in-^P.f  Lugd.  Bat   167a,  i/iia  ; 

ûbus  tantiim  a  wulgo  ,  cui  negue  ju-  Budimcnta  rltetorica  y  Bremœ   iGSa  , 

iicium ,  neque  veritas ,  identidem  ca-  ùi  -  1  a  ;  Rudimenta  logicœ  peripate- 

meb€itur;  i^riim  etiam  in  publico  sœ-  ticœ ,  Lub.  1669  ,  et  sxpiùs  ,  in-S^.  ; 

oiùs    uir  optimus  acerbe  perstringe-  Tabula:  Logicœ  et  Rhetoricœ  ,  ibid. 

hattsr ,  ab  iis ,  qnpi'um  ojficium  potiiis  in-folio,  \    Genelhliacon  illustrissimi 

fuisset  Kirchmanni  et  Scholœ  nostrœ  principis  ,  Adolphi  Friderici ,  ducis 

ususam'agere ,  ipsiusque  autoritatem  Alcgapolitani    ,    primogenito     filio 

tt  ^jristimationem  ,  si  qua  a  malci'olis  scriptum  ,  ibid.  i6a4  ,  i/i-4^'.  Il  avait 

zrraderetur  y  dejendctv  (i^).  H  pre-  dessein  de  publier,  avec  des  notes,  un 
lait    patience  ,   et  méprisait  même 

^OUS-ageUSepiCnt  ces  injures  (î5).  Son  cireumsUepèmem  Uvimamt,  eteiUairacumIiatn 

abi^iinus  :  sic  ipjc  perverti  judicantium  calum- 

f  19}  Orat.  funebr. ,  pag-  533.  nias  nine  ulld  trislilid  eludrbat  ,  probe  inlrUi^ 

(«3)  tbidem  ,  pag.  535.  /f  "  ♦  sapienlit  virtuUm  per  ea  ,  'inibus  prUCiUf 

f  •  4)  Oral,  fuoebr  ,  ap^d  Wilteo.  ,  pag.  S^o.  Ultutrari    IbùUra. 

i%S)Ul  magni  et  nobUit  erat  amimi,   more  C»^)  ibidem,  pag.  54 a. 

lUSgfUfftrm  latraini  minutorum  cauum  securus  (^l)  Ibidem. 

'jrmttdiebat ,  «f  ut  cultcttn  ,  nul  muscam  molette  (i))i  Àpud  Witten  ,  vn^    553. 
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manuscrit  qui  n'a  paru  qu'yen  Fan-  ces   A  anales  commencent  à  Tn  di 

nde  1684  f  par  les  soins  de  son  petit-  monde  960  (ï).  Cest  lu  iaire  r^jioa- 

fils  (19).  ter  plus  de  sept  cents  ans  ïTiot  le 

11     j    I    ox    ur  dëluge.  Zeiller(3)eûlpulaiapprtiï- 

uas  966.  Dans  la  seconde  edihon  do 

KYRIANDER   (  GuillAUM)  ,    Moréri  de  HoUande  on  a  mb  1066. 

iurisconsulte    allemand,    ayant   C'est  remonter  près  de  six  «nU  ai 

'  ,  '^31'-       au-dessus  de  Noe. 

commence  ses  études  de  juris-       (C)  1 1 changea  de  nligion, a so^i 

prudence  en  Allemagne,  les  COn-    ou^^rage  a  été  fort  décrie  a  rame  de 

tinua  en  France   et  à  Padoue ,  cela  par  les  jésmus.  ]  Voici  « 

et  alla  ensuite  à  Venise,  afin  de  ï*'*"  ^^*.  Masenius  :  /iT/n./ufcrin 

3omdre  la  pratique  a  la  théorie,  pi^uesuo  violdrat, peiverù puia^ 

en  fréquentant  le  barreau  (a).  Il  tus  est  (4). 

y  entreprit  la  traduction   d'un      (,) H.ri,i.. ,  BîWinA  g«u.«,-a<8^ 
ouvrage  de  Leandre  Alberti  (A) ,      o;  De  Hitioncù ,  //•.  part.,p<f.8i. 

qui  fut  imprimée  à  Cologne  ,  Ji.l'I'ir^'M^înf^lîi.^ri'^ 
1  an  1 567 .♦Vous  trouverez  dans 

Moréri,    qu'il    ftit    syndic    de  KIRSTÉNIUS  (PiEBRE),pro- 

Trëves ,  et  qu'il  publia  les  anna-  fesseur  en  médecine  à  Upsal ,  et 

les  de  cette  ville  (B)  ;  mais  vous  médecin    extraordinaire  de  I2 

n'y  trouverez  pas  qu'il  changea  reine  de  Suède ,  était  né  àBre^ 

de  religion ,  et  que  son  ouvrage  law ,  capitale  de  la  Silésie  ^  le 

a  été  fort  décrié  à  cause  de  cela  sS  de  décembre  1677.  ^^^PP^^ 

par  les  jésuites  (C).  dans  sa  patrie  le  latin ,  le  grec» 

(a)  Kyriandcr,  pntfai.  Descripl.  Iuli«.        "°  peU  d'hébreU  Ct  de  SyriaqW, 

la  physique ,  1  anatomie  et  ta  do* 

^CA)// entreprU  Ui  traduction   tanique  ,  après  quoi  il  s*en  alla 

tfun  ouuraee  de  Leandre  yiiberti.  1         •    1  S  '     '      3    t   •    '^  JL 

Ccl  ouvrage  contient  «ne  description    y?'""  '«*  «Cademies  de  Upac ,  * 
de  l'Italie,  ct  n'a  pas  été  méprisa    Wittemberg  et  d  lène  :  et  «p» 


Lyriander  se  servit  de  trois  éditions  ge  aux  Pays-Bas  et  en  France.  H 

'afin  de  se  ^ 
pratique  de  II 

_   ^'descrlptrônX^  îiè's  vwsiTes  de  médecine,  il  faUait  entendreAifi- 

l'Italie.  Cette  édition  fut  faite  à  Vc-  cenne  ;  c'est  pourquoi  il  conç» 

nise,  appresso  Lndo\fico  degli  Auan-  une  forte  envie  d'apprendre  Ta- 

«,  ran  i56i     in-^\  Le  traducteur  rabe;  car  il  savait  que  la  tfadoc. 

eut  G^rand   tort  de  ne  suivre  point  ,.        j  1*  -j^j- 

celle-là ,  et  de  ne  pas  ajouter  l  son  V^?  ^^  œuvres  de  CC  medecfl 

travail  cette  description  des  îles.  était  fort  mauvaise.  Il  5'appI«|W 

(B)  Il  publia  les  Annales  de  la  donc  fortement  à  l'étude  de  ^^ 

i^ille  de  Trêves  1  C'est  un  in-folio  qui  ^^j^^    ^t  se  proposa  de  lire  noo- 
fut  imprime  a  Deux-Ponts,  laniGoS.  ,  '        .    /    •*  •  — =; 

Le  sieur  Michel   Uerlzius  ne  parle  seulement  Avicenne,  maisaœsi 

point  de  cette  édition  ^  il  ne  marque  Mésué  ,  Rha&is  ,  Abenzoar,  ^^^ 

que  celle  de  i6a5,  et  il  prétend  que  kasis  et  Averroès.  11  fotcoofa^ 

(0  Pag.  m.  680.  mé  dans  cette  pensée  parScab- 


r 
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ger  et  par  Casdubon  ,  ^ui  le  jn-  fit  àeê  fonctions  professorales ,  si 
gèrent  capable  de  se  perfection-  les  forces  de  son  corps  eussent 
ner  dans  cette  langue  y  au  grand  secondé  la  vigueur  de  son  esprit  : 
bien  de  la  république  des  lettres  mais  il  était  fort  cassé,  et  il  ne 
(a).  Cette  passion  ne  retarda  vécut  que  jusqu'au  8  d'avril  1640 
point  celle  qu'il  avait  de  voya-  (b),  II  avait  publié  divers  ouvra- 
ger.  Il  vit  riulie ,  l'Espagne ,  ges  (D).  On  assure  dans  son  épi- 
l'Angleterre  (A) ,  et  ne  fut  de  tapbe  qu'il  entendait  vingt-six 
retour  chez  lui  qu'au  bout  de  langues, 
sent  ans.  Il  reçut  à  Bâie  le -doc-  ^ 

.  •    -  »j     •  i    i»A        J  {è)  Tiré  de  êon  Oniaon  taxtèhn  ^  pnmon^ 

torat  en  médecine,  à  iage  de  céeparJe^aLoccéniu»,  son  collègue,  pn- 
▼inf  t-quatre  ans.  Un  peu  après  f^uenr  m  droit.  Le  sUar  Witte  ?«  insérée^ 

son  retour  dans  la  Sîlésie ,  il  alla  *««'*»  ««««>'«  «•^coram. 

à  lène,  et  s'y  maria;  ensuite  (A)  Il  uit  l'Italie,  l'Espagne, 
il  se  vit  appelé  parles  magistrats  rv^u^/iptemp.]  L'oraison  funèbre  s'ar- 
dc  Brcsiaw ,  pour  la  direction  de  '^^^  là ,  et  ne  parle  point  du  vojage 
t^_      ^^11^    ^*   j^  1  JL^  i^«     queKirstcniuJliten  Greccct  en  Asie. 

leur  collège  et  de  leurs  écoles,  g,^,^  j^^,  ^^^  ^^^^^^^^  q^,^„  ^^ 
Une  maladie  1  ayant  contraint  parle.  Nei^e  huic  satisfuU  tôt  uidisse 
de  renoncer  à  cette  pénible  char-  populos  Europœ  cdeberrimos  .   ni 

Se,  dont  il  était  d'ailleurs  assez   ^^^^  olimartiumpermearet  Ôrœ- 
•      jk.ji     •■    »        |.  -      .  cmm,  et  Alcuram  aedem  pernuera- 

egoûte,  il  s  appliqua  tout  en-    r^tJsiam,  ^inosamque  pfr  IIuLa^ 

tier  à  la  médecine ,  et  a  i  étude  riam  ret^erthret  (  i  ).  Un  tel  voyage 

de  l'arabe.    Il  donna  même  la  convenait  »  ses  intentions. 

préférence  à  cette  lanime  (B)  ,  et   „  (fi)  ^iàonna  même  la  prytférence  à 

g.  paraître  qu'il  éuit  né  pour  y  UljhltS'St^utirt:;^  J ?u^l 
réussir.  Il  mêla  beaucoup  éeyit-  dérobait  k  la  pratique  de  la  rocdc- 
té  dans  la  pratique  de  la  mede-  cine ,  mais  aussi  il  consacrait  à  rim- 
nne  (C).  On  ne  dît  point  la  rai-  pression  des  livres  arabes  toutes  les 
ion  pourquoi  il  se  transporta  en  tf^lf^Ji^^Ti^t^  Quicquîdsuc^ 

f^       *  *  r      «Il     *        •      •!    cisivi  teinpons  labonosœ  praxi  me- 

Pmsse  avec  sa  famille  :  mais  il  dicœ  suffuranpotuit ,  hoc  excolendœ 

mt  sujet  de  se   louer    de    cette    arabicœ    linguœ    totum   destinai'U  : 

ranMolantation  :  car  elle  lui  don-  '^^^  "*  ^^^  ^'^S^  «'*««.  »  ''^'«*^  ^^- 
la  lieu  d'entrer  chez  le  chance-  '^Zkt  'T^J^'^Z'îf^^i  "' 

^^  .  ^  uocant  y  et  imprunu  medicinœ  minis- 

ler  Oxensbern ,  qui  le  mena  en  tra  esse  dehuîsset ,  contra  praxis  me- 
fflêfle  •     011    on    1  honora  d'une    ^îca  isti  linguœ  sœpè  serviret  :  dum 


an    I03o,  avec   le  caractère  de  ïn  illdedendis  impendit  (a).  Sonpa-v 

i^decin  de  la  reine.  Il  se  serait  ne'gyristc  a  raisM  de  dire  qu'on  voit 

Eicore   mieux  acquitté  qu*il  ne  P*^."    ^'exemples  d'un  tel  usage  du 

*            *  fwn-  Ceux  a  qui  leur  profession  est 

i^  Qni  eàm  indolem  hominis  vidèrent,  lucrative    sont    infiniment  plus  ar- 

verbis  et  exemplu  addidetuai ,  ut  dens  ou  à  acheter  des  terres,  ou*  a 

M.  at^ue  istms  tUteras,  çum  nom-  placer  leur  argent  à  int<5rôt  ,   ou  à 

inter  ehristianos  debitum  euUum  et  ni^  tien  nourrir  leur  corps ,  qu'à  faire 
-  accepissent ,  à  barbarie  vmdiearet  ac 

H  manu  aseertreî.  Isimd  magna  fore  ^,j  ^^^^  Wia„     M««ori«  medieor.  ,  pmg, 

GM^<r-M»ri.   Onu    faneb.    KinXeoii,  apud  (,)  Omi.  ftinebr.  K'tniaaK,  apud  Willen., 

ir»tt«a  ,  Memor.  vcM&\cot,^  pag,  ii^.  ibid.^  pag.  ii5. 


564  KIRSTÉNIUS. 

dfl  U  àépeDÊe  pour  des  imprenioas  Asmoiucofû  indoUhati  emmgtte  bam 

de  livret.  Rtm  sanè  et  taudando  animo  esêe  Deojue  jiiete  jubehm, 

ûxemplo.  Quale*  sont  hujus  œui  mO'  etiam  in  morbo  iubêœ  sithaÎB  i  ^moi 

reSfpUnaue  si  remfaeiant^  autfct^  oum,  Comieo  seiret,  bonum  «matm 

nori  eam  locant ,  aut/undis  ûmêndis,  in  re  maid  dimidium  esse  ntali.  JEgro- 

aut  gidœ  députant.  In  publieandis  tum  iam  k  medico  desertaun  ,  »«/  êolo 

ingenii  monumentis  sumptus  facere  ,  DEÎ  nutu  facile  ad  saniUttetH  red^ 

rem  steriiem  esse  credunt ,  et  quœ  ni-  posse ,  si  DEO  volenii ,   ipsi  smbÊÙ 

hil  hœredemiuvet  (3).  A  la  honte  des  esset.  Aut  ex  hdc  ealamitosd  vitd  mi 

lettres,  U  plupart  de  ceus  qui  les  meliorem  transferri  (8).  Il  était  fort 

professent  s^efibrcent  de  devenir  ri-  assidu  aux  exercices  de  piété  :  il 

ches  en  terres  et  en  argent  ^  eommençait  et  finissait  sa  jonrnëe 

Di9M  Mgns,  diP0*  positiê  in  fmnon  mm-  par  la  lecture  de  la  Bible  ;  et  il  avtà 

"U'  (4)  t  lu  seize  fois  oe  divin  livre  «Ton  bout 

et  ils  suivent  cette  mauvaise  maxime  :  à.  Fautre.  A  Bihlioruns  lectione  dtem 

Vos  smperf  «c  tolos  mo  hen»  i^i^ere ,  ^Horum  ordiens  et  cloudens  ,  ^udtoties  OU 

Cotupicitiu  mtidùfuniUtMp*cimûi»ilUs  (5).  penfoliUat^it.  Sedecies  ah  itlo  perU^- 

(C)  //  mêla  beaucoup  de  piété  dans  ''»  ''**"  firunt  (9).  D  mourut  fort 

la  pratique  de  la  mëfecineÂ  Ceci  ne  P^usement  (10). 
serait  pas  moins  rare  que  son  dësin-       ^^)^  «''f*  P''^^  ^^«»  f«^ 

téressement ,  si  Ton  suivait  les  bruits  ««'J  ^  «î  ^"7«  Çf**»  ^^^  •^  ^ 

Tulgaircsde  la  religion  des  médecins.  ^«  «m  oraison  funèbre  {it).  Decm 

On  assure  que  Kirsténius  ne  comp-  ^^raCanUcoTumetCoTminsimAn' 

tait  pour  rien  l'efficace  des  rcmé<fes  ^Y^p^^  «*  oliquot  MSS.  emsn  Uà- 

sans Tassistance  de  Dieu ,  et  qu'il  fai-  ^nd  intmrUatwne  ,  Breslst  ^   1G09; 

•ait  dépendre  de  la  bénédiction  ce-  Eyangehstarummiatuore^ajuiqms^ 

leste  le  succès  de  la  médecine.  Aus-  *'"«'  ^«^  ^^'  amlnco  Çœtms 

pieium  suorum   laborun.   à  pietate  «'^«f ,  ."ancof.  1609,  in-folio  ;  Tht 

ehrisUand  fecit  ,  quam  Msculapius  */»««iV^  Chara^enan  Anshteensm, 

ignorabat^JYosUr  autem  senex  scie-  ^"/^.^g''*^  Domuu   nauri  J^ 

Bat ,  uirtutem  herbarum  et  usum  me-  .^'^f?  »  Jfsalm.  L. ,  etc.,  ibid,  tfioq^ 

dendi  inutilem  esse  sine  tnrtute  dii^i-  »î-«>"?  î  ^^mmaUça  Arabica,  ùsà, 

nd  :  itaque  h  DEO,  cui  soU  est  pa-  i?^»  m^Tolio  yLA^  Secund»u,  de 

testas  sàmma  in  omnia  h  se  creata  ,  Canone  Canoms  afhoSusa^  stmàe, 

in  ipsam  yitam  et  mortem  hominum ,  "^^"^^  W"  ^johi^  ,  ftUj^ 

medicinœ  felicUatem   et   successum  tuUfienfide.exAsi^icoetAjn- 

petendum  esse  (6).  Il  semble  même  ff"*'  ^'^P^^n  MS. ,  Cœsano 

qu'on  dise  qu'ordinairement  il  n'en-  àicèper partes  edous ,  et  ad  ^ 


Reprenait  \  cure  de  ses  malades  ,    "»  ^^'^  ''??~^,^»  "^'îff  ^_^ 
quWès    qu'ils   étaient   réconciliés    Çoncenisntabusdlustraius.ih^iSim, 

avec  le  bon  Dieu  (7).  U  avait  aussi  de   ^^^^S^  '/X^     *'"*^^  "^^  ^ 


coutume  de  donner  courage  à   ses  ^^'  ^^IpeiTgensi  antbteo  ad 

malades ,  en  les  exhortant  â  se  con-  *"^  translata,  addstis  notu  ex  tex- 

fier  en  Dieu ,  qui  dans  un  moment  ^'^  Grœeorum  et  weruoms  Ub»» 

peut  guérir  les  maladies  les  plus  dés-  *;«f^^collatione ,  Bresbe  i6i  î   «- 

ëspéi^es ,  à  moins  qu'il  ne  juge  plus  *,•'•''  '  -^''^  t^frousuetalmsaMe- 

à  propos  de  retirer  ses  enfaiîs  de  cette  ^"^  J  ^^<^<'^'  ."^i;  »  ^rS^*^^ 

vallée  de  larmes  pour  les  transpor-  ZlJ^.    '•      '  '  ^J^"^'  '•  ^^C?*.^*' 

ter  au  ciel.  JEgroti  malo  ex  lege  ^roductona  m  Grmnasw  UraùO^ 

°                             °  piensmm  habua,  ibid. ,  161  f ,  m-^.  ; 

iS}  ^^, /■"•'*'•  ^•^~*  '  "P^  ^»'««»- .  JYotœ  in  Eyangelium  saneti  Mmt- 

'  (4)'h£."  ,*Mt.  II ,  /,*.  /,  P,.  i3.  '*^'  y  «Jf  coUatione  textuum  arMc^ 

(5)  JtUm ,  «pin.  XV ,  tib.  I,  9t.  45 ,  46.  rum  ,  syriacorum ,   tegyptUÊcenam,  , 

Con/értija  remarqut  (B)  d»  VarticU  Houtioi  grcecorum  et   latùiorum  ,    Br  ~ 

(Jacqnet) ,  aaru  c*  volume  jHig-  307.  ' 

(7)  /£a  mgroti  non  miniu  dko  nconeOùUi  eu-  }'(  1?^     '  ^^' 

rmtionem  mggredûbiUur.  Àb  mgrotù  uunen  in-  ^9)  ^«««.  P»g'  "9,  t». 

mâ000mn  maUhat,  prmterUm  m  gnmbus  et  (ti)  ^jpwl  Willea. ,  Heeaaem  MeSeer, 

ffmit'f  "Ti-^T*  Ibidem.  1*4* 
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i^i9,4]|-lolîo)'T4ireTMroMC ,  siveln--  giif  approhaia  (i).  Ce  livre  fut  im- 

formaXM  Medica  artis  studiosoperu-  prime  a  Anvers ,  Tan  iSSi ,  in-ia.  Je 

tUitf  aUqtiondiU  in  Pharmacopolio  suis  assuré  que  la  plupart  de  mes 

penaturo  Caspari  Peueeri  y  eaita  è  lecteurs  seront  bien  aises  de  trouver 

MSS.  Pétri  turstemi^  Upsaliae,  i638,  ici  le  sujet  et  le  progrès  de  cette  dis- 

vt^,  pute  hiérarchique.  Vous  saurez  donc 

que  Richard  Smith ,  évéque  de  Chai- 

KNOT  (a)  (EDOUARD  )  ,  ne  dans  c^doine^  ayant  reçu  Tautorilé  d'or- 


qu'il  fut  obligé  de  leur  quitter  __ 
des  Anglais  ;  ensuite  on   le  fit    partie,  et  de  s'en  retourner  en  Fran- 


sons  ~  provincial  de  la  province  ^*  ^^  avaient  senti  que  les  charités. 

d'Angleterre,  et  après  qu'il  eut  «e  répandant  sur  ce  prélat  aEn  qu'il 

^  1*1^  ji  pût  soutenir  la  dignité  de  son  carao- 

exercé    cette    charge    hors    du  tére,  ne  venaient  plus  de  leur  côté  : 

royaume ,  on  Vy  envoya  pour  y  cette  diversion  ne  leur  plut  pas  :  ils 

faire  les  fonctions  de  provincial,  formèrent  donc  un  parti  avec  tant 

On  lui  conféra  deux  fois  cet  em-  dM^té ,  qu'ils  contraignirent  cet 

1   ,**"  '^""t^*"  ^^^»>  \'^, \  évoque  à  se  retirer.  Cette  retraite  fut 

ploi.  II  assista  en  ^alite  de  pro-  bientôt  suivie  d'un  furieux  combat 

vincial  à  rassemblée  générale  de  de  plume.  Le  premier  qui  entra  en 

l'ordre,  tenue  à  Rome  Tan  i646,  lie®  ^««Jc  ^.®«*f"f  KeUi«on,  profes- 

et  il  fut  élu  définiteur.  Il  mou-  •*."'  t    f "  >i  'i  T^î  Po«' »oute- 
«   X       a  1       /   j  ****v-      jjjjj,    l'jmtonté  de  l'évoque.    Knot  , 

rot  à  Londres,  lé  14  de  janvier  provincial  des  jésuites,  lui  répondit 
i656  (6).  Alegambe  avait  mis  sous  le  nom  de  mcolas  Smith  (a).  Un 
entre  les  œuvres  de  ce  îésuite  un   P«»  ap^^^»  0°  7}^  paraître  un  ouvrage 

Ê T..  ^„:  «^«^«.^^  l«  k;^..«^l«:<i   •"*"  c®**®  matière  (3) ,  duquel  rau- 

icTit  qm  concerne  la  hiérarchie  ^^^  ^^  1^  „^^  ^^^  '^^^.^  ^  j^^^ 

(A)  ,  et  qui  ne  plut  pas  aux  evô-  quoiqu'il  s'appelât  Jean  Floyd.  Cé- 
<qaes«  Sotuel  l'en  a  efiacé.  On  tait  un  jésuite,  professeur  à  Saint- 
▼erra  dans  une  remarque  la  liste  P™^';-  ^  archevêque  de  Paris  censura 
»•!  -»  Ji^^^À^  J—  ^«»e  A^'Ù  «8  livre»  de  ces  deux  jésuites  :  la 
ouil  a  donnée  des  ecnts  dE-  Sorbonne  et  l'assemblée  générale  du 
doaara  &not  (1>)«  clergé  de  France  firent  la  même  cho- 

se (4)  :  ce  qui  bien  loin  de  fermer  la 

(0)  F'ero  nomine  MsUhiai  WUioBiit.  S*-    bouche  aux  jésuites ,  les  engagea  à 
«ttcl ,  u^i  infra,  réimprimer  leurs  Hvres  en  langue 

f^)  Sotoel ,  in  Bil>UoUu  Scriptornn»  iode-   latine  avec  de  grandes  approbations. 
uUs  Jeni,  pag,  i85.  fl^  publièrent  aussi  une  remontrance 

contre  l'évéque  de  Chalcédoine ,  au 

(A)  Alegambe  avait  mis  entre  ses   nom  des   catholiques  d'Angleterre. 
aut^rages  un  écrit  qui  concerne  la    Le   clergé  sécuHer    publia   dans  la 
hiérarchie*]  Voici  les  paroles  d'Ale-    même  année,   i63i ,  trois  écrits  en 
aaiïïahe  :  Scripsit  doctissimum  libel- 
h^^ui  sub  nomine  Nicolai  Smithei    ^(«)  Aln«"*«.  Biblioih.  Script.  Mcieutii  Je- 

est  eoUus  hdc  épigraphe  :  Modesta  et      •'  JX  ^Ipl^ie  «■  puMf*  des  Mémoire,  eu 

brevis  discussio  aliquarum  assertio-    p^r«  d'ATrigsr,  ^i  conlcst«  k  Ricbard  Smith 

nom   D.  doctoris  Kcllisoni  ,  quas  in    «eue  q«.Uté  d  ordin.ir«. 

•uo  de  i«clesiasticâ  hierarchii  tra^      ^^  I^turïXCs%tZ'^Zic.  ^o^ 

|atU  probare  COnatur  ,  ex  anglico  in     nodum  pro<edcndi  drea  regimcn  catholioonim 

iaiinum  h  Georsio  H^rietho  conuer^    »■  Aoglii,  t63i ,  in-go.  Alegambe ,  i^ag.  %^%  , 
\L      ^^  «./.«MM.;.  ilA^nnMwm  ^*n»Ê»  mit»k    •"  V^*  *««'  Sotnel  nVn  «  rien  JH, 
MS^etplunnus  doctorum  atque  adeo      ^^y  Si;ni.,flt.t,  ubi  inf.k,  •itstion  (7), 

^athoUcarum  uniyemtatum  suffra^    pag.  Sg^. 
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Angleterre  (5)  contre  les  jésuites  qui,    nécessité ,  et  la  juridiction  delonin 
bien  loin  de  quitter  le  champ  à  cause    épiscopal ,  comme  ii  parait  par  Us 

du  grand  nombre  de  leurs  ennemis  ,  censures  des  éi*éques  de  France  t  et 

fecommeru'èrent  tout  de  nouveau  la  par  Aurëliut,  qui  dit  C),  «  queqmbf 

charge  contre  les  docteurs  de  Sor-  »  que  téyéque  de  Chaleédùint  eut 

bonne  et  le  clergé  de  France  ,  sous  »  occasionê  la  dispute  avec  le  der- 

le  nom  prétendu  tf/^Uermannai  Loé*  *»  eé   d Angleterre ,    cependaM  o« 

iBi^lius,  dont  le  principal  auteur  était  i»  tauait  poussée  plus  u>in  y  seroir 

le  jésuite  Vloyd,  ci-dessia  nommé *>  si  tordre    épiscopal    était   aèctt- 

Il  parut  aussi  un  autre  livre  contre  »  saire  pour  faire  qu'une  église  fil 

la  faculté  de  Paris avec  beau'  »  telle?   sapoir  si  U  était  de  droà 

coup  d'approbations  dévéques^  d'u--  t»  dit/in   ou  non?  savoir  »i  la  co%- 

niversités  et  de  docteurs  particuliers^  »  firmalion  se  pouvait  donner  sans 

qui  n'était  qu'une  apologie  pour Knot  »  évéques?  savoir  si  l'ordre  épisco- 

ou  Nicolas  Smitli ,  etpouriespropO'  »  pal  était  plus  parfait  que  le  me- 

sitions  d' Irlande  f  qu'on  avait  aussi  »  nastique  ?  savoir  si  las  régmiien 

censurées  a  Paris.  Il  parut  peu  a-  »  étaient  sous  la  juridiction,  des  tvé- 

près  un  livre,  sous  le  nom  d'Éamou^  u  ques  (7)  ?  » 

dus  Ursulaaus ,  dont  le  nom  véritable        (o)  On  verra lu  liste  quhlt- 

est  Macnuihone  ,  prieur  du  couvent  gambe   a    donnée    des    écrits  dE* 

des  franciscains  a  Louvain.  Environ  douard  KnotJ]  Misericordia ,  et  vrn- 

le  même  temps  les  jésuites  imprimé-  tas ,  seu  charitas  propugiusta  a  calk^ 

rent    leur  censure  (6)  du  symbole  licis.  Cest  un  li?re  imprime  à  Saini- 

apostoîique ,  h  l'imitation  des  censu-  Omer ,  Tan  i634  >  '^~4  *    coBtre  le 

res  de  Paris  contre  leur  doctrine docteur  Potter ,  qui  arait  accnsé  Vé- 

en  quoi  ils  chargèrent  les  évéqties  glise  romaine  de  manquer  de  charité, 

leurs    ennemis  ,   de    renouveler  de  en  soutenant  que  Ton  ne  peut  pas  k 

vieilles  fiénisies  j  et  d'en  faire  de  nou'  sauver  dans  la  communion   proUa- 

velles.  Les  jésuites  ayant  ainsi  fait  tante.  Chris tianitas  propuf^nata  ^  de 

de  grandes  choses ,  triomphaient  en  eodem  ferè  argumenta  adt^ersàs  i¥> 

tous  lieux  fort  injustement ,  comme  plicam  cujusaam  Haretici  ChiUmg' 

s'ils    eussent    parfaitement    détruit  wort^ii,  à  Saint-Omery  r65S,  ia-4**i 

leurs  ennemis ,  et  les  eussent  forcés  Direcùo  prœvia  ad  eundem  ^yum^g- 

de  leur  céder  le  champ,  lorsque  deux  worthium ,  â  Londres ,  i636 ,  wt-8*.  ; 

docteurs  de  Sorhonne ,  Uallier  et  le  Infrlelitas  détecta  adi^rsùs  liirmm 

Maistre,  entreprirent  la  dispute  avec  ejusdem^  quodocuerat  rcligiomempr> 

un  certain  docteur,  qui  n'a  poru  que  testantium  esse  securutn  viasnadsalm' 

sous  le  nom  de  Pétrus  Aurclius ,  et  à  tem ,  à  Gand,  iSSa ,  m-4^.  Quant  aux 

qui  le  clergé  de  France  donna  haute-  Monita  utilissima  pro  patrtJbus  Èiif 

ment  le  prix,  avec  autant  de  louange  sionis  anglicanœ  (8) ,  ils  n*ont  pas  été 

et  d'applautlissemens ,  qu'on  en  ait  imprimés..  On  peut  aisément  dkriner 

donné  aux  prouesses  de  la  pucelle  que  des  raisons  de  politiqneooteaip^ 

d'Orléans  :  et  pou r  faire  voir  le  mérite  clie  la  p ubiication  de  co  aemier  livre. 
de  son  ouvrage  ,  ils  l'imprimèrent  a       ^^.  p.,,;  f,^^^-  Opcr. ,  lom.  f ,  ^g,  ê». 
leurs  dépens,  et  firent  un  bel  éloge       (7;  TiH  <tuH  Uvr»  du  docteur  sJuiac-fl 

de  l'auteur,  qu'ils  y  ntirent  à  la  t£e.  vu^^u^  .•  TraiU  où  c*c  cumincc  k  fouA  le  - 

Le  clergé  même  séculier  d'Angleterre  T^l^/'t  îîi^o^o"^  *V^.'  *'  **  ^^^ 

,.,(>.  ,  ,  ^  ,  Uutant  la  religioa  prolcsUate  pour   eilH»*** 

lui  écrivit  une  lettre    de  congratula-  ceUe  de  Rome  ,  peat  m  mutct  iaa*  u  tMmmm- 

tion,  signée  par  ieain  Colleton  ,  doyen  ■•<«  romain».  uadiU^  énfuuifmu  par  Vmm 

du  chapitre ,  et  par  Edmond  Duiton,  P'I^^  »  •*  imprunée  à  ù»ndre,     r*«  ,«^. 

._  '.         j        'f  Ii    'I      1^    I  '  iU'S°.  raye»  aussi  let  lettrej  uiUUàl^^s:  Lit»  tm^ 

secrétaire,  dans  laquelle  ils  déplorent  ,;«.„«*,  ira*»  ///,  pa^.  m.  49  n 


fort  tristement  les  (lésordres  qui  ont       (8)  Tir^  dm  Ifaunaa  Somol ,  pag.  iSS^ 
été  ici  parmi  eux ,  et  les  hérésies  que         ^  n/\v     t  •    • 

cela  a  donné  occasion  h  leurs  adver-         KWUA  (JEAN  )  ,  HUmStrC 


saines   de  renoui'eler.  Le  principal  de  Sais ,  a   été   l'un   des    prîncipaBX 

cette  dispute  regardait  la  dignité,  la  inst  rumens  de  l'œuvre  de  larefor- 

(S)  /.;•  mfme,  pag.  3^4 .  BgS ,  3fl^.  luatîon  dous  sa  patrie ,  au  XV 1*. 

\(i)  Vuye»^  tôin.  yHtpas-hf,    la  remarque  ^"i        n  •*.'»'!•       -l       J      I.,^ «. 

(A)  il.  i'u,ud0  cioiccu..  Siècle.  Il  avait  etc  disciple  de  Je» 
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Major,  Tun  des    plus    subtils  nouvelle  du  massacre  delà  Saiut- 

scolastiques  de  ce  temps-là  ;  et  Barthélemi  le  plongea  dans  une 

3  suivit  si  heureusement  ses  tra-  cruelle  douleur ,  dont  il  se  sen-* 

ces  en  enseignant  la  théologie  tit  bientôt  soulagé  par  le  bon 

scolastique ,  qu'en  certaines  cho-  train  que  les  choses  prirent  en 

ses  il  subtilisa  mieux  que  lui  :  Ecosse.  On  rappela  à  Edimbourg 

mais  ayant  examiné  les  livres  de  ceux  qui  avaient  été  bannis.  Il 

saint  Jérôme ,  et  ceux  de  saint  y  fut  rappelé  aussi  (b) ,  et  il  re- 

Aagustin ,  il  se  fît  un  goût  tout  prit  les  fonctions  du  ministère, 
nouveau,  il  s'attacha  à  une  ihéo-  On  lui  accorda  le  collègue  qu'il 

logie  simple  et  solide,  il  découvrit  demanda  :  il  l'installa  le  9  de 

quantité  d'erreurs ,  et  il  publia  novembre   1 672 ,  et  ce   fut  le 

une  confession  de  foi  qui  le  fi  t  pas-  dernier  sermon  qu'il  prononça, 

serpour  hérétique.  Il  fut  enfermé  II  tomba  malade  peu  après,   et 

dans  une  prison  (A)  ;  et  s'il  n'a-  ne  fit  autre  chose  jusques  au  24 

tait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,  de  novembre  suivant ,  qui  fut  le 

il  aurait  laissé  la    vie  sur  i\n  jour  de  sa  mort ,  que  tenir  des 

échafaud.  Il  se  retira  en  Angle-  discours  pieux  à  sa  femme,  à  son 

terre,  et  il  sy  fit  tellement  con-*  valet ,  et  k  ceux   qui    l'allèrent 

sidérer  par  le  roi  Edouard ,  qu'il  voir  (c).  Il  vécut  cinquante-sept 

ne  tint  qu'à  lui  d'être  élevé  à  l'é*  ans  (d).  On  ne  peut  pas  dire  plus 

piscopat  :  mais  il  se  mit  fort  en  d'outrages   à  un  homme  ,  que 

colère  quand  on  lui  offrit  un  Moréri  en  a  dit  à  notre  Jean 

éréché;  il  le  rejeta  comme  une  Knox,  en  copiantM.de  Sponde. 

chose  qui  ressentait  trop  l'anti-  On  a  châtré  dans  les  éditions  de 

christianisme  (B).  Après  la  mort  Hollande  ces  endroits-là.  Cg  qu'il 

de  ce  prince  il  sortit  de  l'Angle-  y  a  de   fâcheux ,   c'est  que   les 

terre,  pour  ne  pas  tomber  entre  épiscopaux  d'Angleterre  s'accor- 

les  mams  des  persécuteurs ,  et  se  dent  avec  les  auteurs  papistes ,  à 

retira  à  Francfort ,  et  puis  à  Ge-  le  décrier  comme  un  apôtre  qui 

nève,  où  il  prêcha  aux  réfugiés  établit  sa  réformation  par  le  fer 

ie  son  pays ,  et  oh  il  lia  une  ami-  et  par  le  feu  (C) ,  et  qui  enseigna 

lié  fort  étroite  avec  Jean  Calvin,  les  doctrines  les  plus  séditieuses 

H  retourna  en  Ecosse,  l'an  1 559,  (D).  Je  n'ai   pu  vérifier  par  la 

?t  y   travailla  à  l'établissement  lecture  de  ses  ouvrages  ,  si  tout 

les  doctrines  protestantes,  avec  ce  qu'on  lui  impute  est  certain  : 
10  zelc 
rive 

ttnemîs  l'ayant  fait  sortir  d'E-  saurais  pomt  douter  qu' 

Itmbourg ,  il  se  retira  à  Saint-  eu  à  l'égard  de  l'autorité  royale 

Lndré,  oii  le  démon  lui  suscita  les  sentimens  dont  les  épiscopaux 

eauCOUp  d'adversaires  ,  et  prin—    çui  contra  re/çittm  majestatem  conspirârant 

ipalement  lorsqu'il  se  fut  OPPO-    opposuisset.  Melch.  Adam.,  in  Vil.  Thcol. 

r.     m  *   .  .   ,*'^   ^     ext.  ,  pag.  l33. 

e  a  des    gens  qui    conspirèrent        (b)IlwparaapoialqueBèwoaUsuçt^on 

outre  la  majesté  royale  (a),  La   l'en  etU  chatsé, 

*  J  V    /  (c)  Tiré  de  sa  y  19,  dans  M.e\chior  Adam, 

(a)  Quo  ut  pritntim  venit  mullos  iitl  sain'    in  Vil.  Theol.  exlcror. ,  pag,  i38. 
M  emfaKM  k^Uet ,  prtcjMriiM  citm  se  itlis        (d)  Beta,  in  Iconibus. 
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et  lei  catholiques  l'ont   accusé,    alla  à  Barwick  ,  tUJc  <f  Angleterre 

Quelques-uns  lui  attribuent  un   «"r  les  confins  de  l'Ecosse,  fl  y  di*- 
^      •?  1  ».•         /pv  P"ta ,  selon  Théodore  de  Bèic,  aTec 

esprit  prophétique  (F).  Vé^éàne  du  lieu  (4) .  aius  dUutû 

C'est  rendre  sans  doute  quel-^  pseud-e^Ucopo  ;  leur  différent  fat 
que  service  à  la  mémoire  de  Jean  renvoyé  au  parlement  d^AngWtnre, 
KnoK  ,  que  de  faire  voir  les  ex-   qui  adj"^ la  victoire  à  Knox.  Uux^ 

travagances  de  ceux  qui  ont  de-  f^jecto  (ti^  autem  Ed^nius  ngm^ 

chiré  sa  réputation.  C'est  ce  qui  re  cœperat)  tantùm  effhcù  ui  h^icuau. 

m'obh'ge  à  rapporter  un  passage  pcnes  yeritatem  stante  ^  damnanttmr 

de  Thevet ,  oii  l'on  verra  des  mé-  4^<^^fa^^  religionis  pseud^piu^ 

j.  .  -,  .    •       »    '        pus ,  Ipsum  vero  lum  pietas .  tMim  ^ 

disances  si  grossières  et  si  outrées    ligenàa  magnopei^  commendai^  C5). 

(G),  que  cela  seul  est  capable  de    Je  ne  sais  si  cette  dispute  ne  serait 

former  un  préjuge   désavanta-*   point  la  même  chose  queceqniCot 

geux  contre  tout  ce  que  les  écri-  iî.\^  Pf  ^^5?  ^^""^  ^«^^  ^^^/^ 

o  .  ,     ,,  \        fi"  j  Durham.   On  le  contraignit  dédire 

vams  catholiques  ont  publie  de  ce  qu'il  pensait  touchant  U  messe , 

ce  grand  réformateur  de  l'Ëcos-  et  il  fit  voir  dans  un  sermon  ,  avec 

se.   Je  voudrais  qu'il  ne  fàt  pas  ^^^  ^®  force,  les  blasphèmes  et  Tid©- 

plus  difficile  de  réfuter  l'accusa-  r^li'^^J*  '^*'?^?  '  "^^  *'^'^^"' 

f.             >       I    .!_  '  •       1    •      •    *  *  onstal ,  ni  ses  docteurs ,  ne  ooreit 

tion  qu  un  luthérien  lui  a  luten^  repondre  rien  de  bon.  Je  crains  qœ 

tée  d'avoir  été  inconstant  (H;.  d'un  seul  événement  on  n'en  ièm 

deux.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toici  b 
(A)  Il  fut  enfermé  dans  une  pri-  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  de 
son."]  Melchior  Adam  nous  donne  ici  ce  sermon.  Spécimen  ejus  îliustrr  de- 
un  récit  un  peu  estropié,  et  contraire  posuit  tum  alias  ,  tum  anno  i55o ,  « 
en  certaines  choses  à  celui  de  Théo-  ^^rrd  Dunelmensi  :  quando  coattms 
dore  de  Bèze.  Kectifions-le ,  et  disons  coram  episcopo  Tonstallo  et  ejus  doe- 
que  Jean  Knox  ne  s'étant  pas  conten-  torihus  super  missd pontifidd  opôûo- 
té  de  renoncer  à  la  scolastiquc ,  mais  "f"  fuam  exponere  :  pro  concioac  rf- 
ayant  même  censuré  fort  hbrement  '"f*  idololatfias  et  horvendas  blasphc 

Plusieurs  autreç  choses,  fut  contraint  ^^'^^  .'<""  solidis  argumentas  tkmoa- 

i'abandonner  Edimbourg,  et  de  se  '^^^^ityUtadi^rsarit,quod^^rèo^p^ 

sauver  à  Hameston  ,  Tunique  asile  nerent,non  haberent{S}.Oaéchuti- 

des  fidèles  en  ce  temps-là  (  i  ).  Il  y  r*  peut-être  ceci  en  consultant  la  Vie 

(a)  publia  une  confession   de  foi  ,  ^^  notre  Jean  Knox  (7)  que  je  nu 

dont  la  suite  fut  que  David  Béton  ,  P^*-  ^o^«  allons  voir  ce  que  le  roi  il 

archevêque  de  Saint-André,  le  fit  con-  po"r  lui. 

damner  par  contumace  comme  hcré-  ,   (,1^)  /'  '^  '"*'  çWh  lui  d'être  cief»é 

tique,  et  le  dégrada  du   sacerdoce    f^  l'épiscopat;  mais  il le  raeu 

(3),  et  qu'il  aurait  été  tué  par  des  comme  une  chose  qui  sentait  trop  f  mm- 

assassins ,  si  un  gentilhomme  écossais  ^iynristianisme.  ]  Son  xéle  contre  la 

ne  l'eût  garanti  de  leurs  embûches.  l^ieTarcbic  éclata  dans  celte  nnsao- 

Il  arriva  depuis  de  grandes  révolu-  *'*®  '  *^P  voici  ce  <|ue^n  trouve  da» 

tions.  Cet  archevêque,  qui  était  aussi  Melchior  Adam ,  a  la%age  137  de  ii 

cardinal ,  fut  tué  :  les  Français  se  V^?  ^^  ThéologieAs  étrangers.  Càm 

rendirent  maîtres  de^a  forteresse  de  cpiscopatus  de  re^is  uoluntate  Kmos9 

Saint- André  :  Knox  tomba  entre  leurs  ^**^^  oblatus ,  indtgnabundus  Ktsaxns 

mains  et  obtint  sa  délivrance ,  et  s'en  '**'.'•  ^oliim  honorem  recusatnt  y  sed 

etiam,  oratione  gravi  titiUos  iUos  ism' 

(tj  Efameslonum  unietun  tune  piorum  atjlum 

perjugere  cogeretur.  Beu  ,  in  leonibiu.   *  (4)  fiarvrich  n'est  point  un*  v3l*  ^ 

(a)  Et  non  pas  à  Edimbourg ,  comme  Posture  ^**  ''•''  "^  exprimé. 

Melchior  Adam ,  in  Vitis  Thcdbg.  exteror. ,  pag.  (5)  Beu ,  in  Icoaibiu. 

^37.  (6)  Meldi.  JUUm,  in  Vit»  Theobg. 

(3)  Melcb.  AtUin  commH  un p/ché d* omission  p*g.  t^7. 

nvtablt  en  ne  disant  point  que  knosetaK  prêtre.  {>;)  Cotnpos/e  par  Tkonus  Sac^. 
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probavitf  quasi   regni  antichristiani  11  dit  ailleurs  (fo),  en  rapportaiit les 

Suiddam  rêdoUnte$.  Le  refus  qu^il  fit  divers  avis  de  ceux  qui  aelibe'raient 

Tune  telle  charge  est  fort  loue  par  sur  la  destinée  de  la    reine  Marie 

Théodore  de  Béze,  qui  sans  doute  ,  Stuart,   que   cruelques  -  ui^s ,  par  le 

quoi  qu^en  Teuillent  dire  quelques  conseil  de  JeanKnox,  opinèrent  qu'on 

ministres  modernes ,  était  fortement  la  fît  mourir  incessamment.  Enun ,  il 

persuadé ,  avec  ses  collègues ,  que  Té-  dit  que  le  roi  Jacques  recommanda  à 

galité  des  pasteurs  est  de  droit  divin;  son  fils  de  ne  point  lire  les  libelles 

et  qu'ainsi  la  hiérarchie  ecclésiasti-  de   Buchanan ,  ni  la  Chronique  de 

aae  est  un  abus  fondamental.  Voici  Knox  ;  mais  au  contraire  de  punir 

des  coups  de  foudre  lancés  sur  Tépi-  sévèrement  ceux  qui  garderaient  ces 

scopat  par  Théodore  de  Bèze.  Inde  mauvais  livres ,  et  de  supposer,  selon 

JN^ouocastrum  ac  deinceps  Londinum  la  doctiine  de  Pythagore ,  que  Pâme 

ad  regem  accito  (Knoxo)  quàm  epi-  -de  ces  auteurs  séditieux  était  passée 

scopatus  quidam  offerretur,  tantàm  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lisaient, 

abest  ut  illum  receperit ,  ut  etiam  in  ou  qui  soutenaient  leurs  sentimens , 

totam  illam  verè  satanicam  potesta-  et  qu'ainsi  ils  étaient  dignes   de  la 

tem  graidter  sil  inuectus,  ut  quœ  di-  même  peine  que  Ton  infligerait  jus- 

inno  jure  nullo  nitatur,  ac  ne  ex  ue-  temcnt  à  ces  auteurs  s'ils  étaient  rcs- 

teribus  quidem  canonibus  administre  suscités.  Haud  tamenfamosos  libros 

tur:  qua  in  re,  etsi  non  obtinuit  {quod  Buchanani  ,    aut   Knoxii    Chronica 

si  in  Anglid  et  alibi  factum  esset ,  id  euolveret  :  sed  si  quod  ejusmodi  scrip' 

est  si  causa  illa  trrannidis  omnis  ec-  tum  int^enifet ,  cum  cjus  depositariis 

clesiasticœ  prœcipua  et  primaria  es'  ex  legis  severitate  ageret.  In  eo  Py- 

set  sublata ,  longé  alia  faciès  eccle-  thagorœ  discipulum  se  projiteretur  : 

siarum  esset  )    conscicntiam   tamen  ut  existimaret   ipsos   mânes  istorum 

suam  singulari  cum  christianœ  mo-  sedilionumjlabetlorummetempsjrcho' 

destiœ  exemplo  liberauit  (8).  si  quddam  in  eorum  corpora  transisse, 

(C)  Los  épiscopaux  tV Angleterre  qui  eorum  uel  libros  retinerent ,  yel 

s* accordent  avec  tes  papistes  a  le  ilé-  dogmata  defenderent  :   eosque    non 

crier  comme  un  apStre  qui  établit  sa  minori  supplicio  plectendos ,  quant  si 

£  réformation  par  le  fer  et  par  le  feu.]  ipsi  auctores  jam  a  mortuis  essent 


marâtre ,  et  magicien ,  était  retourné  <c  Je  n'entends  pas  de  ces  histoires 

en  Ecosse  bien  muni  des  instructions  »  pleines  de  fiel  et  d'invectives ,  ces 

de  Calvin,  l'an  iSSq,  ajoute  ce  que  »  libelles  diffamatoires,   qui   ne  se 

Ton  Ta    lire.  Adeo  prœdicationibus  »  doivent  lire  ni  garder  par  vos  su- 

suis  et  ini^ctivis  rem  auxit ,  ut  non  »  jets ,  sous  grosses  peines  que  vous 

Moliun  passim  templa  et  monasteria  »  y  mettrez.  Car  en  ce  point  ic  veux 

destructa  fuerint ,  sacra  conculcata  ,  »  que,  comme  disciple  ae  Pythagore, 

imagines   confractœ  ,  ornamenta  et  ^  vous  croyiez  que  les  âmes  de  ces 

bona  expilata ,  exturbati  monachi  ,  »  soufflets  de  sédition  sont  passées  en 

sacerdotes pulsi ,  episcopi  ejecti;  ue-  »  ceux  qui  gardent  leurs  écrits,   et 

rism  etiam  omnis  obedientia  regenti  »  soutiennent  leurs  opinions;  lesquels 

renunciata  ,  omnisque  auctoritas  abro-  »  il  faut  châtier  ne  plus  ne  moins  que 

gâta ,  et  in  quorundam,  quos  tanquam  »  les  auteurs  mêmes,  u  Voilà  les  pa- 

consUiarios  eligebant ,  translata  (9).  rôles  du  roi  Jacques ,  selon  la  ver- 

^.  „       •   f      u     n         1   1      1    •    •  sion  française  du  Présent  Royal ,  faite 

(8)  BcM,  m  Tcooibus.  Peu  «pris  il  parle  ain..  :  ,       .  -        ,      Villiprs   Hotmin       rt 

If  on  veram  lantum  doctrinam  ,  sed  eUam  veram  P         T  "^"'^   ^^    /  lllicrs    HOiman  ,    Cl 

rt  ad  divini  ¥trbi  normam  exacUttn  disciplinain  imprimée  à  Paris  ,    Tan    I  Go4  •    Clier- 

pas»im  tum  vertu,  tum  reiptà  statuerU...  Sibi  chez-y  la  SCCOude  partie,  fcililict  St. 

SL"r«,"fi'ff;?ri?;E:lr;'3rr;r;,'î^  »•  ^e  spondc  sort is bome» de  l'hi». 

tninislerio  uuà  cum  reliquis  coUfgis  rt  pmfy'  ^OriCn  ,  lorsqU  il    imputC  aU  TOI  JaC- 

terit  ^4fU0  prortiu  jure  adininiUrantlo,  Joan-  ques    cl'avoir    ÇOté    nommément    CCS 
n^m  Z^ausonium...  succettorem  detignalum  am- 

yttjTus.  (ïo)  //<!  ann.  iSfi^  ,  mim.  3  ,  pag.  Cjyo. 

(ç)}  Sponilaiitts , a<l 4/m.  i55g,nM/ii.  io^pag.  (u)  Idem  Spond.,  ad   ann.  i^^^j,  nom.  7, 

1*7  P«è''  4^ 
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deux  aateun  :  il  m  devait  contenter  »  formatores  ad  Sancti  Andie» ,  abi 

de  dire,  par  coniecture,  que  ce  prince  »  ex  instigatione  Knoxii  pro  concione 

roulait  parler  d^cux.  Voyons  ce  que  »  tam  fratrum  religioaorum  doB« , 

dûent  les  ëpiscopanx  cités  par  Brer-  »  quâm  reliqna  ilbas  oppidi  moia- 

l<fius;  car  n^ayant  pu  trouver  leurs  »  steria  spolitfrunt,  dejecerunt,  ts»- 

liyres ,  i'ai  été  contraint  de  m'en  rap-  »  târunt  Idem  Sconi ,  Strynliiigs  » 

porter  a  lui,  et  de  me  réduire  à  co-  »  Lithquo.  et  Edenburgi  patrinmt  : 

pier  fidèlement  ce  qu^il  rapporte ,  »  reginâ  ob  aetum  fugam  capesora- 

soit  dans-  le  corps  de  la  page ,  soit  »  te  ,   duobus  mensibns  in   caapa 

dans  la  marge  (i  a),  n  Et  primo  çuidem  »  castra  metati  sunt ,  et  moncCx  co- 

»  de  Joanne  Knoxio...,  rtotumaïque  »  dendac  instrumenta  diripuerant, et 

»  ipsorum  protestantium  testimonio  ^i  £actum  defenderunt,  etc.  Kem^m 

»  confirmatum  est,  eum  postquam  »  mentitam  esse  saepéconiriciati  sont, 

a»  Genefd  in  Scotiam  rediisset ,  re/i-  »  eamque  indignissimis  laedoriis  oBe> 

>i  gionem  ui  et  amùs  ad phantasiam  »  rârunt,  eique  obedientiam  pnesta- 

j»  êuamibireformare  aggressum  esse,  »  re  renuerunt,  immo  eam  C^')oimù 

»  cùmque  Castrum    sancti   Andrese  »  authoritate  regali  exaerunt ,  ex- 

»  clanculariis  insidiis  occupâssetC^'),  »  presso  instrumente  ad  id  â  Kaoxîo 

a»  et  cardinalem  horrendo  assassinatu  »  exarato.  >» 

»  in  cubiculo  suo  occidesset  et  ob  id  (D),..  Et  qui  enseigna  les 


3»  scelus  à  reginâ  Stryulingam  ad  jus  les  plus  séditieuses.]  Continuons  d^ 

»  dicendum  yocatus  fuisset  (*•),  nec  tendre  BrerWius,  page  6a5.  «  «Suas-. 

»  compareret,  perduellem  déclara-  »  autem  opinionis  ejus ,  ui  ejc  scriptis 

»  tum  esse.  111e  vero  audaciam  non  »  suis  colligitur,  et  ex  ipsofalia  pn 

n  deponens  ,   sed   confirmans ,  mox  »  qualibet  harum  assertionsun  citaXo 


»  Pertbac  turbas  ciere.  Magistratum    »  palet ,  his  proposiiionibus  (t^uasci- 

odeae  cum  pie-    »  tat  Bancrofius  (**)  )  continetur  (**), 


»  Sancti  Joannis  et  Dundeae ^.^         ^ ^  ^    , , 

»  be  ibidem  tumultuante  ut  imagi-  »  Proceres  tenentur ,   si  modo  m 

s»  nés ,  et  altaria ,  per  omnes  ecclesias,  »  nolit ,  religionem  reformare.  Pl^w 

»  et  monast«na  ,  aliaque  religioso-  »  (**)  est  religionem  reformare  (**). 

a»  rum  domicilia  undique  per  circui-  »  Dens  constituit  proceres  ad  eÀrae- 

»  tum  diruerent,  bortari.  Ipse  autem  »  nés  prinripum  appetitus  cocrcev- 

j»  post  concionem  quâ  talia  auditori-  »  dos  {*^),  Principes  ob  justes  csnas 

»  bus  suasit,  babitam,  cartbusiano-  ^  deponi  possunt   (^).  Si  principes 

»  rum ,  praBdicatorum ,  et  carmelita-  »  advcrsùs  Deum  ac  yeritatem  ejoi 

»  rum  uomos  subvcrtere,  imagines  »  tyrannicè  se  gérant  ,  sobditi  co- 

»  et  altaria  Fifae,  Angusa: ,  Merose  ,  »  rum  à  juramento  fidelitativ  absol- 

»  et  aliis  in  locis  destrucre,   et  sic  '*  vuntur.  Cum  plerîsqae  aliis  id  ge- 

»  omnes    religionis    illius    ecclesias  *  nus  dogmatibus.   >»   Confërex  «« 

»  (  novo  scilicet  modo  )  reformare  avec  les  paroles  de  Petra-SaiM^  qoi 

»  persebat.  J^ost  liœc  inquit  Ban-  seront  citées  dans  la  remarque  saî- 

y>  croftus  (  qui  et  ipsius  Knoxii  Chro-  vante. 

»  nicon  citatis  ipsisfoliis  ubi  singula  (E)  Quand  je  considère  ce  que  fom, 

y*  facta  narrantur,  in  testimonio  ad  re)»o/idf /jour /ui]  Avant  toutes  cboiw 

..  .i...:.\  f^w     Ai.-A  _; • ^^  il  faut  que  je  dise  que  ceux  qui  dife- 

ment  les  actions  et  les  opinions  de 


»  ducit  )  (*^) ,  Aliâ  vice  coierunt  re- 


(la)  Joannes  Brerleiu,  sacerdos  Ânglus^  in 
Apologia  protcf  Ualura  pro  romanft  cccle>ii , 
traet.  lit,  seeL  II,  pag.  6a3,  6a4. 

(*')  f^idm  Holinsh«dimagnun%ehron.  ultimm 
edilionit^pag.  34o,  irùtio  etjfinet  el  Bancrojï^  m 
'*^'  Propotitionet ^  etc.  ^  par.  i5,  ante  me- 
'*bi  ait  :  Horreoda  ilU  Ca 


{*•)  Ibid. ,  pee.  i3 
iiihrl 


Bespoiuione  ad  libfUum  ^u*nd*m  sitppZe^m . 

Rmg.   193  ,  propm  Jiaem  ,  ommrù.   à  pt^^umâ  , 
uni  ratioDM  à  Kaoaio  et  Wollocka  aiiaiK  mtm 

,.  î.      -         ,   '  .•'-î;-    —  '   — -       probareol,  nempe  principem,  »ca    fvben 

Omin  ,  ftéi  ait  ;  Horreoda  illa  Card.  çt  Arcbiepi-     cem  Irgitimè  constautam.  à  aabaiti*  dcpmj 
acopâ  Saacii-AnJrnB ,  quippe  qui  et  aali  furraC     se ,  quemadmodum  ipsi  de  facto  re^i 
et  tuBC  erat  prcfracins  (  novi  «caicel  evangelii  )     gabernairicem  regno  abdicirnnt? 
adveraanus  ,  et  eju.  cdes  aoao  i&45  perpeirt-         ^**j  /„  m,  ^^  ^/^,  Aajertkme. 
ta,   nupcr  »cripto  defenditur,  Unquain  faeinua     ,«     pag.  %A     »5 
pium  ;  aliiuue  ad  paria  facinora  audeadum  exci-         /«jx  »»„«„•.  *  ^       .#  .      r  ,     ^z 
Unlur  per  fenoxium.  in  IIi,lonâ  Scoli.,,,.  .87.         i'^  Knoxuu    JppAUt.    foUo  »5. 

(")  HohmhedusubistiprU,  pag.  3G6,  b.  U,i.         \  )  '!^'"*  •  «'' P'»**-  »/^«»  4o» 
14»  i5,  0te. 

i*^)  BaneroJiuM  in  libro  eut  lituliu  t  AMcrtio- 
aea  tcaadalosM  ,  etc. ,  pag.  la. 


(•*)  fdem ,  rrùt.  ,  pag,  348. 

("•)  Fdrm  ,  Hisi. ,  pag.  ?7i. 

(*?;  Idem  f  ad  AngUam  et  SettUam  tf«im  ^ 
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Botre  Jean  Knox ,  présupposent  ma-  occurritmagnus  ilie  JoAHins  Khoxus» 

ligneteent  qu^il  aeissait  de  concert  auem  si  Scotorum  in  uero  Dei  cuitu 

avec  Calrin ,  et  c{u  il  arait  appris  à  tnstaurando   pelut  aptutolum  quen- 

Génère  les  sentimens  qu^il  étala  en  dam  dixero ,  dixisse  tna  quod  res  est 

Ecosse  (1  S).  Dans  cette  vue,  ils  aflec-  exisUmabo  ,  et  sequens  uera  ipsius 

tent  de  produire  les  éloges  que  Cal-  f^itœ  narratio  tettahitur.  Le  cardinal 

Tin  et  iètjb  lui  ont  donnés.  Il  £aut  de  Richelieu,  n'étant  encore  qu*évé- 

en  tendre  Brerléius,  paee  619.  «  ^i/itf  que  de  Lnçon  ,  publia  nn  livre  de 

»  Jaannet  Knoxius  scholœ  C*^'  )  Ge-  controverse',  où  il  se  servit  beaucoup 

»  neyœ  discipulus  (  quem  Caluimis  des  recueils  de  Jean  Brerléius ,    et 

>»  {**)  Virum  insignem  vocat  et  fra-  nommément  pour  ce  qui  regarde  les 

»  trem  suum  reverendum  >,  doctrinas  opinions  séditieuses   de  Jean  Knox. 

»  Calviniprobè  conscius ,  ex  opinione  J'ai  consulté  les  réponses  oui  furent 

X»  Caluiiu  et  aliorum  quorunaam  mi-  faites  à  cet  ouvrage  de  Fevéque  de 

»  nistrorum  Gene^œ  commonxntium  Luçon  ;  mais  j'avoue  que  je  n'y  ai 

»  (  teste  {**)  Sutcliffo  et  Bancrofto  )  rien   trouvé  <|ui  me  nuisse  rendre 

a»  decmi  :  Ijcere  subditis ,  si  pnnci-  suspectes  les  citations  ae  Brerléius. 

»  pes  nollent ,  immo  si  id  opus  esset,        Pierre  de  la  Vallade ,  ministre  de 

a»  -vi  et  armis  religionem  reformare.  Fontenai-le-Comte ,  publia  un  livre  â 

»  Hinc  est  quod  licet  doctrina  eifao*  la  Rochelle,  l'an  1619,  in-4*.,  etTintî- 

»  ta  Goodmanni  et  Knoxii  sic  conju"  XvAa:  Apologie  pour  CEpttre  de  ptes^ 

»  rationi  faueanî ,  ut  id  nulld  tergi-  sieurs  tes  ministres  du  Saint  Et^art- 

»  tffTsatione  celari  possit  y  eos  tamen  gHe  de  Paris  ^  adressée  au  roi  :  op^ 

»  ambos  Calvinus  C^)  fratres  suos  posée  au  liure  qu^a  produit  contre  eux 

M  Tenerandos  nominet ,  et  audacem  Armand  Jehan  du  Plessis  de  Riche' 

»  Knoxii  in  eo  génère   temeritatem  lieu ,  évéque  de  Luqon  ;  contenant  la 

a»  iaudet  (^') ,  quem  egregiam  Christo  décision  sommaire  des  principales  con- 

»  et  ecclesîx  operam  navâsse  ait  (^'),  troverses  de  ce  temps  touchant  la  re- 

»  et  se  vehementer  lastari  dicit,  quod  ligion  ,  par  t autorité  de  l'Ecriture  ^ 

docteurs 
fense 
ceux  de 
troubles 

de  Snonde ,  sôus  l'an  1 569 ,  ia*.  io  et  guerres   arrivés  en  Frapce  ,  en 

(t4) ,  aa  Scotos  transeuntibus  primas  Allemagne  j  Angleterre  ^  Ecosse  et 

Danemarck  ;  extraite  pour  la  plu- 
riel ^"^n  *»r?*"  \*^/''": .«5^»  ""«r.îo-  part  de  V Histoire  de  Jacques-Auguste 
si) ,  pmg.  10 ,  inido.  "«  Thou ,  président  en  la  cour  de  par- 
(*'>  Caivin. ,  in  ejHsL  et  rtspons, ,  epist.  3o5,  lement  de  Paris  :  OU  bien  des  propres 


f:î5'iJ^r*:';^r^jrr/«r?«<,.  ..,  'enfler  par  un  grand  nombr.  d'au- 

^antrouiUerum ,  pmg.  ai3 ,  #(  citaïur  à  Sut-  ^*^r*  7<M^  ^st  uotrc  sentiment  en  cette 

^liffo  in  rrgpQtu.  ad  UbtUum  ntppUetm ,  pag,  matière  ,  et  je  le  ferais  volontiers ,  si 

'V/aW'  i"  ^"'f***"***"  •  *2:..  *»*«»•. J»-^  ,  ce  que  t'ous  enseignez  en  ce  sujet  uous 

(**)  Catvtau* ul  tupra  ad  (**j  :  gt  vtdt  Cal-  .^\                            ?                     ,.,•* 

mini  epiju  3o6,  ubi  Jum  vinim  MÎmiom  vocat ,  «^'«f/  «î*^*  avantageux  qu  il  VOUS  est 

fraircA  colcBdam,  d  Knoxio  eudjaiorcm  fiJa-  préjudiciable.  Je  me  contente  de  prier 

**f!c.  ^  ,  .            ...        ,            ,^^  ^  lecteur  de  voir  un  liuj\s  intitule: 

„jSr-'-5f  ."T ;  s'S:.a"*U2r.«':'cbî^«  Apologù,  Proteslantium ,  un  des  plus 

M  eccl«si«  inpenJit.  Utiles  qài  se  soit  imprimé  de  long' 

(•6)  CaUrwat  uhi  supra  epïjt,  3o5.  Joanni  temps ,  OÙ  il  trouvera  beaucoup  plus 

trr,  ui  par  c»i,  taior  :  wtmuua»  vobis  movrri  J^^  f  ^^  entre  autres  quclques-uns  qui 

•Ad  M>«uui  c*t,  êtd  rô  cUriia*  r«raig«i  Oei  Tir-  vérifient  que  des  vôtres  ont  écrit  que 

ta* .  eic.,  q-â-ao ad  rwiiuodun  p«rc»Duaqu««  p^r  dt^it  divin  et  humain  il  est  per- 

Mip«rior  cal  lolo  muado.  ''*"  «*  '*'*''  *"  fOI4  imptcs  ;  que  c  est 

(14;  £.n  cUaiH  Ut  pntprtr  par»Us  de  B«m.  chose  conforme  à  la  parole  de  Dieu 


' 
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rju'un  homme  priué f  par  spécial  in-  Luçoa  :  il  aTait(i7)la  Poom^^ 

^linet  y  peut  tuer  un  tyran;  doctrine  Jean  Brerlei,  et  il  utiif ait  fort  biei 

déteatable  en  tout  point  y  qui  n'entrera  aux  objections  qaW  iTÛt  ibiHiéa 

jamais  en^  la  pensée  de  f  église  catho-  sur  quelques  passages  de  Cahria  j  naii 

lùfue.  Voici  la  réponse  à  cette  objec-  il  abandonne  Jean  Knox ,  et  loatiat 

lion.  «  Il  n^ëtait  besoin  ici ,  où  il  s'a*  que  les  éloges  que  CalmetBèiehi 

git  de  la  recherche  de  la  vérité ,  de  aonnent  ne  concernent  nulkmeot  sa 

telles  fleurs  de  rhétorique  qui  ne  sentimens  sur  Tautorité  rojiW,n 

sont  que  fictions  et  mensonges  j  car  les  actions  particulières  où  il  m  pofl^ 

comment   serait -il  possible   qu^il  rait  trouver  quelque  trace  de  itbel- 

eût  en  mains  plusieurs  auteurs  ^ur  lion .  Voici  les  paroles  de  ce  miniâtR 

nous  rendre  coupables  d'une  SI  dé-  (18).   Quant  h  Knox,  GoodmuiA 

testable  doctrine ,  et  que  cependant  Buchanan^  V occasion  et  le  tempt  eu- 

il  iTen  ait  produit  un  seul  qui  en  quels  ils  ont  écrit  diminuent  en  fiA- 

dise  un  setil  mot?  Que  même,  pour  que  sorte  fent^e  de  la  doctrine  fi'dt 

produire  la  faible  preuve  qu  il  a  ont  semée  en  Ecosse  ineonsidérémat, 

mise  en  avant ,  il  lui  a  fallu  quasi  et  contre  la  uérité,  que  la  colin  mbf 

tracasser  tonte  la  terre,   aller  en  relie  h  la  nation  ,  et  tébnudemat 

Taulre  monde  parmi  les  sauvages ,  généralde  Cétatdanslequelilséimâ 

et  faire  revivre  fiuchanan,  qui  j  i^iolemment emportés,  les ewtpidukd 

avait  pris  naissance,  etquicenen-  de  reconnaître  distinctement ^  leks 

dant  ne  fit  jamais  profession  ae  la  V ordinaire  des  hommes  quichwimM 

théologie? Comment seraitrilcroya-  de  défendre,  même  avec  aigrearoê 

ble  que  Tévéque  se  soit  retenu  de  opiniâtreté,  un  mal  auqueliU  te  te- 

cette  production  d'un  grand  nom-  raient  portés  par  passion,  sMimtÊr 

d'auteurs ,  parce  que^  cela  ne  nous  vaise  volonté,  pltUôt  quedccotjeua 

est  pas  avantageux,  mais  préjudi-  ce  qui  a  été  mal  fait  ou  mal  prit,  n 

ciable,  puisqiril  a  entrepris  d'é-  par  eux  ou  par  les  leurs.  Ces  esta 

crire  contre  nous  ?  Cela  ne  se  peut  n  empêchent  pas  quils  n'aient  tent 

faire  sans  être  prévaricateur,   de  trois  été  grands  personnages  t  ^  ek 

taire  ce  qui  nuit  â  son  antagoniste  autre  chose   ils  n'aient  bien  Mm; 

et  partie  adversaire ,  et  alléguer  ce  Budianan ,  nommément  en  tùaùn- 

qui  lui  est  profitable.  Telles  dissi-  tion  du  roi  de  la  Grande-Broeg^'i 

mulations  ne  sont   bienséantes  à  et  les  autres  en  l'œuwn  du  mimsun, 

un  évêque  qui  fait  profession  d'à-  auquel  ils  devaient  être  entièrenai 

voir  la  vérité  en  sa  bouche  :  il  ne  et  solidairement  dé^s.  Je  ceux  ^ 


fallait  point  nous  épargner ,  puis-  7mc  Calvin  (*)  ait ,   es  lettres  fs» 

qu'il  s'agissait  de  nous  taire  recon-  leur  a  écrites ,  appelé  Us  deusjff 

naître  notre  faute  en  un  point  si  miers  ses  frères  et  hommes  exodicUi 

important  :  il  ne  fallait  point  nous  et  que  Bèze  ait  attribué...  aupnmr 

renvoyer  à  votre  Apologia  Proies-  ....le  titre  de  restaurateur  de  ttvt^^ 

tantium,  lequel  livre  je  n'ai  point  gile  entre  les  Ecossais.  CWtfjf»"* 

vu  ni  su  trouver  j  mais  sais-jc  bien  qu'ils  aient  souscrit  à  leurs  opt*** 

aue  l'auteur  de  ce  livre  ,  s'il  est  touchant   l'autorité    souveraine  » 

aes  nôtres ,  ne  tient  point  le  langage  rois ,  ou  qu'elles  leur  aient  ^  f^T 

que  lui  fait  tenir  Pevêquc  ;  que  s'il  muiiquées ,  ou  qu'ils  aient  n  star 

est  des  leurs  ;  qu'il  avance  cela  de  ment  ce  qui  s'est  passé  en  Ec(ustt»- 

soi-même,  si  tant  est  qu'il  le  dise  ,  suite  du  dtangement  de  relie»» i** 

et  qu'il  n'en  a  aucune  preuve  vala-  9«*e  nos  contredisans  soient  bien]»- 

ble  (1 5).  9  II  est  visible  que  cette  dés  en  ce  qu'ils  affirment,  ««"^ 

éponse  ne  sert  de  rien  à  la  décharee  vérité,  que  les  livres  de  KnoxetGooo- 


de  Jean  Knox.  Un  autre  ministre  (16)    man  ont  été  imprimés  à  G<a^«^* 

!elui  de  Fonte-    «eus  l'approbation  de  BcieetCihtt- 


bien  plus  habile  que  ca 
nai-le-Comte,  répondit  a  Tévêque  de 

(i5)  La  VaUade  ,  Apologie  .  p«f .  544. 

(16)  Darid  Blondd.  Sa  r/ponte  imprimée  h 
Sedan  ,  1619 ,  in-S^,  ,  est  inlUuUe  t  Modccte 
Jrdaratinn  de  la  Sincérité  et  Vérité  «les  églises 
réformées  de  France. 


(17)  Vojt%  ta  Répo«s«,  fog.  «•:• 

(18)  Blondel,  pag.  994. 

{*)  Il  ne  se  trouée  que  cinq  htirm  *f'f: 
trois  de  CaUin  ,  ei  deux  de  Bèae  :  «r**^ 
vin  à  Goodman  ,  et  une  de  Bèwê  ^^|f^^^ 
en  pat  une   il  ne  te  trouée  ■»  «•■•  •* 
conteU ,  Umcknn^  Ut  tfffniri  d^éus. 
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S^ilplaà  h  ees  meuieun  de  prouver  pes  ,  inquit  {*) ,  aJifenùs  Deum  et 
tNUee  qu'Ut  eertifierU  sur  leur  crédit^  t^ritatem  ejus  tjniannicè  se  gérant  ^ 
ei  avérer  que  Us  ntinistres  de  Genève  subditi  eorum  h  juramento  udelitatia 
ment  communiqué  avec  les  susnom-  absolventur.  Idem  prster  aiia  multa, 
mes  d'affaires  autres  guecclésiasti"  illud,  inquit ,  audacterqffirmaverim^ 
eues  ;  ou  qu'ils  aient  été  informés  de  dehuisse  nobiles  y  redores ,  judices  , 
leurs  opimons  particulières  touchant  populumque  anglicanum^  non  soliint 
le  droU  des  rois  ;  ou  qu'ils  aient  en*  resistere  et  repugnare  Maria  illi  Je^ 
Umdu  au  vrai ,  et  depuis  approuvé ,  zabel ,  quam  vacant  reginam  suam  ; 
ee  qu'Us  ont  traité  en  fait  ae  police  ;  verlim  etiam  de  ed  et  sacerdotibue 
alors  il  leur  sera  permis  de  se  plain-  ejus  y  et  aliis  omnibus,  quotquot  et 
ère.  Mais  au  contraire  il  appertypar  auxilium  tulerunt  y  mortis  supplidum 
Us  lettres  citées  au  livret  du  sieur  sumere,  ut  primitm  cœperunt  evan- 
Mquede  Luçon,  que  Us  ministres  de  gelium  Chnsti  supprimere.  Ouest-ce 
Genève  n'ont  jamais  donné  ni  reçu  que  répliqua  M.  Dumoulin  ?  Il  ne  fit 
Oins  des  étrangers ,  qu^en  faits  pure-  aucune  mention  de  Jean  Knoz  ;  il  se 
ment  ecclésiastiques ,  et  particulière^  contenta  de  dire  que  Buchanan ,  dont 
ment  {parcelles  que  de  Bèze  a  écrites  le  jësuite  parla  aussi,  nWait  traite 
it  Knox  )  qi^à  Génère  Pon  n'avait  au-  aue  du  droit  des  Écossais ,  et  que  si 
nmes  nouTelles  assurées  de  ce  qui  se    a'autres  auteurs  étaient  tombés  dans 

passait  entre  les  Écossab Si  donc   Tezcés  ,  cela  devait  être  mis  sur  le 

Calvin  y  si  fViUtker,  si  quelque  autre  compte  de  leur  génie  particulier  ,  et 
tes  nôtres  a  appeU  Knox  et  Good»  non  sur  le  compte  de  resprit  de  leur 
many  ses  frères  yil  n'a  point  pourtant  reli(^on  (ao).  M.  Rivet  repondant  an 
^ttié  leurs  opinions ,  mou  seuU'  même  jésuite  le  renvoya  aux  deux 
«eitf  a  regardé  à  tqffice  eccUsiasti-  ouvrages  contre  l'évéque  de  Luçon 
we  auquel  iU  ont  été  appelés.  S'ils  que  j'ai  cités  ,  et  déclara  expresse- 
es  ont  loués  ,  iU  ne  les  ont  loués  que  ment  que  ceux  de  la  religion  désap- 
Uon  Uur  connaissance ,  et  non  pas  prouvaient  les  doctrines  de  Jean  Knox 
u'iis  Us  aient  estimés  impeccables  ;  et  de  ses  semblables ,  qui  avaient  phi- 
ar  rien  n'empêche  qu'entre  ceux  qui  tôt  agi  selon  Pesprit  de  leur  nation  , 
réchent  Christ  y  comme  disait  saint  que  selon  Tespnt  de  leur  religion. 
^aui  aux  Philippiens ,  il  s'en  trouve  Sur  quoi  il  remarc[ue  (a  1  )  que  de  cent 
ni  le  prêchent  par  envie  et  conten-  cinq  rois  qui  avaient  régné  en  Ecosse 
on  ,  et  qui  méUnt  la  ferveur  de  leur  avant  Mane  Stuart,  il  j  on  a  eu  trois 
Ue  de  la  contagion  de  Uurs  infirmi-  de  déposés ,  cina  de  chassés,  et  trente- 
Sr  y  parmi  Usquelles  si  U  Seigneur  deux  de  tués,  rfemini  nostrdm  pro^ 
Ut  souvent  son  œuvre ,  et  tire  sa  lu"  bantur  quœ  vel  ex  Goodmanno ,  vel 
âèn  de  nos  ténèbres^  et  son  ordre  exKnoxo,  vel  ex  Buchanano  in  eam 
f  noire  confusion;  c  est  afin  que  la  sententiam  describuntur ,  quamvis  e6 
Eotre  de  ce  qui  est  bien  fait  appar-  usque  non  procédant ,  quo  jesuitœ 
enne  à  sa  conduite,  et  le  mal  aux  processerunt  y  vel  alii  qui  in  Gallid 
eperfectionsdesesinstrunusns,Wet\,'  seripserunt  de  Justâ  Henrici  tertii 
r  pas  conTenir  que  Brerléius  et  ceux  abdieatione  ,  et  etiamnum  in  Belgio 
■^  cite  n'ont  point  calomnié  Jean  foventury  uUscribitjesuita  romanus, 
woXy  à  l'égard  des  opinions  qu'ils  Id  prœterea  observandum  est ,  si  quœ 
i  impatent  ?  durissimis  persecutionum  temporibus 

Toot  comme  l'évé^ne  de  Luçon  s'é*   à  Scotis  et  Anglis  nonnuUis  temerè 
\t  servi  des  Recueils  de  Jean  Brer-       ...,.,      .     ^„, 
laa,  le  jësuiU  Pétra-SancU se  servit     ^  )Jn^dmonu.  md  Noh.  ,t  Pop.  Seot.  at- 

lelcfue  temps  après  de  l'ouvrage  de    ^7>«)T»«*tf««»«'  '«riptit  «/«  /«,«  ngni  apud 

i  éyé<m^  y  pour  objecter  à  DumoU-  Stotost  std  hoe  nihU  ad  Galtiam,  AngUmm  , 

I  <se  aue  divers   protestanS   ont  dit  G^rmaniam.  ffispaniam.  Nte  si  auis  aUquid 

1»    iT^l^..^^  Alm   «n:^.     V^.:»:   «>«  sertpMU  quod  modum  •xetdat^  déthet  continua 

r  rohëUMnCe  des   sujets.  Voici  ce  .^J,.^,.  ^^  „dieioni ,  potii»  quam  ejus  genio. 

rii  allei^a  de  Knox  (19)  :  Stpnnct"     Nam  9iuimodiUhn  quoM  eiuuj**uita,  siv  veri 

siwtjatsi ,  nuttam  prmJeruMjronte  tipprohatio' 
nem  dodorum.  Prinis  MoHaatai ,  in  UyperM- 
tg}  Silretfttr  Pctra«S«aeu  ,  ITot-  in  cpislol.     pula,  lib.  III,  cap.  XI ^  pag.  fyçfl, 

'  ad  BdtMMin,  paff.   104.  Ce  livre  fut        (n)  D»:wiàuliondc\  Fat^aildeia  remarqué.  VLo 
M  jêmrerê  .  tan  t(>34  t  m*8*.  <1este  DrcUratîoo,pA^.  91 3. 
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scripta  fuetanX  ,  ea  posse  imputari  Henry  huicdeme  jouoit  ses  jeux  mr 

non  tant  religioni ,  quant  naUonum  les  calices  ^  reliques  ^  et  atUmj&rau 

Hlarum,  ScoUoanœ  prœserUm  ,fer-  des  églises  angloises  :  lesquelles  im- 

tfido  ingénia  y  et  ad  mÊsdendum  prompt  gedies  et  jeux  oni  estéjcmez  de  uosm 

to  :  quod  tmmen  valdè  mitigatum fuisse  temps  au  roy^fune  d^Escoce  par  Cex- 

accensd  veriiûtU  EtfangeUcœ  luce ,  ex  hortation   de   JYopts  y  premier  «• 

eo  constat ,  quod  ex  centum  qtdnque  nistre  des  Eseocois  de  t Evangile  ts»- 

regibus  suis ,  usque  ad  Mariam ,  très  glant»  Ce  diapkoriste ,  qui  ne  se  aocr> 

exautordrunt ,  quinque  e^pulerunt ,  rissoit  qu'aux  dissensions  ^  nesepsm» 

et  triginta  duos  necdrunt  :  quod  ne  voit  arresterés  veêtiges  de  Lutk&^ii 

religioni  imputetur  magis  uestrd  inte^  ZuingU ,   Farel ,  encores   moias  k 

resty  quam  nostrd  (aa).  Après  cela  celles  de  son  maistre  Calvin ,  celmr 

je  m^assare  qu^on  me  permettra  de  Qui  l'avoit  racheté  il  n'y  avou  fia 

croire  qae  les  Urres  de  Jean  Knoz  long  tems  des  ealeres  du  Pf^^  ^ 

contiennent  les  propositioDsqaeBrer-  Capue  ,  dans  lesquelles  ilaswtJe' 

léius  en  a  citées  sur  la  foi  des  ëpisco-  meure  trois  ans  pour  ses  forfakM , 

m^ux.  amours  illicites  ,  et  exécrables  psd' 

(F)  Quelques-uns  lui  attribuent  un  lardises  ,  et  à  uùnre  disstdaement  eM 
esprit  prophétique.^  Pëtra-SancU  diverses  cloaques  et  ordures  ^esmi^ei 
ayant  rapporté  les  louanges  que  Cal-  il  estait  du  tout  confit  :  ensemble  peur 
▼in  et  Bèie  ont  données  à  notre  Jean  avoir  esté  convaincu  du  pmrrietie  «t 
Knox,  ajoute  (a3):  h  H^itakero  ex  meurtre  fait  a  la  personne  de  Jefu% 
omnium  Scotorum  sententid  ,  spiritu  de  Béton  ,  arehevesque  de  Smaa- 
prophetico  et  apostolico  praeditus  ap-  André ,  outrageusement  exécuté psr 
pelUUur.  David  filondel  (a4)  a  rap-  Ul  connivence  et  ruse  du  ^eamte  de 
porté  quelque  chose  de  plus  précis  ,  Ropphol ,  de  Jaques  Lesele  ,  Jea 
doué  de  l'esprit  prophétique  par  le-  Lescle  leur  oncle  ,  et  Guillaume  è^ 
quel  il  a  y  au  rapport  de  ceux  de  sa  Coy,  Ce  simoniaque ,  qui  avait  e^ 
nation ,  prédit  plusieurs  choses  ave-  prestre  au  parafant  a  nostre  «gte, 
nues  depuis ,  comme  le  remarque  iVi-  et  engraissé  des  bénéfices  qud  vvtix 
taker  en  ses  écrits.  h  purs  déniait  contents  ,  voyant  fa'U 

(G)  Voici  un  passage  de  Thevet ,  ne  pouvait  sotuUnir  sa  cause  estn 
oii  Von  verra  des  médisances  •...  gros-  bonne,  entra  en  un  blasphème  k 
sières  et....  outrées.]  Cet  homme  pou-  plus  reprochable  du  monde,  Premif 
▼ait  passer  pour  un  moine  défroqué ,  rement  il  niait  la  puissance  de  Diem: 
encore  qu'ail  fît  toujours  profession  preschoit  apertement ,  que  la  virgi- 
du  catholicisme  *.  Personne  ne  ré-  nité  ne  valait  pas  mieux  que  lems- 
▼oque  en  doute  que  ce  ne  fût  un  ria^e  :  ce  qu'il  avait  desroàc  de  (ht- 
mauvab  compilateur.  Il  avait  si  peu  reste  de  Luther ,  escrite  dams  ssm 
d'exactitude  que ,  sVUnt  mêlé  d'é-  nouveau  Epidialame.  Induisait  ps- 
crire  des  aflaires  d'Ecosse,  il  ne  se  reUlement  plusieurs  dévotes  espaases, 
donna  pas  seulement  la  peine  de  re-  et  vierg^  religieuses  ,  leur  afcw- 
marquer  comment  se  nommaient  les  donner  a  vilains  adukeres  :  par  k- 
cens.  Vous  allez  voir  qu'il  ignorait  quelle  exhortation  satatùque  les  ir»- 
le  vrai  nom  de  notre  Jean  Kuox.  T<mt  doit  saenl^ement  violées,  Enseigmaà 
durant  ce  temps  ,  dit-il  (ï5)  ,  les  Es-  aussi  au'ilfalloU  rejetter,  mespriser, 
cocois  ne  laissaient  jafnaU  l'Angle  et  fouler  aux  pieds  le  Cnesme  sat^é, 
terre   en    repos  ;   qui  fut  lors  que  abbaUre  les  images ^  desenterrera 

brusler  les  corps  des  saimctSy  ctss 

(•a)  Riret. ,  m  CMiigtiion.  B«tanim  in  epi«-  saisir  des   thresors  des  egUses.  Cs 

toi.  ad  Baliacnm,  cap.  XI II^  niun.  i4t  Oyer.^  n'est  pas  tout.  Deux  ans  entiers  y  et 

tom.  ru,  pag.  s^q.                     „  ..    .    ,  cessa  d'animer  le  peuple  à  preûin 

(,3)  Peir.  .  s.nc,..  J^"»-»»;!)?^;    tlu  f  ^*  «™«^  <^'^^^  uTZyue  ,  pour  k 

J'iTTiB."''  cliasser  hors  du    ra^Lsai  H^ 

(34)  Biondel,  Mo<lrkteDieIiiTaiion,;7Af.  295.  disoit  estre  électif,   comme  joés  d 

Il  cite  Wiuker ,  de  Eccl.  qa.  5 ,  «p.  i3.  estoit  le  temps  du  paganisme.  QucBs 

•  .  Eure  calboli^ae  et  moine  défroqué  ne  iont    ^^^^  pi^  cruelle  ,  plus  mortelk  ,  tt 

•  pa«  des  qualitei  incompaiible»  ,  diiteclerc.  •  .         "C,,.-^^-  „„,   J;-^  /^,   -,!.,  |^,w 

!.5)Tbevet,  Co.mo.r.phi.  «iiv.rwIU, ,  U,.  pire  ,  eussent  peu  '^'^.^^P^^J^ 

XVl\  iom,  llJoU  666.  bares  de  l  ums^ers  ?  Les  Usdumms^ 
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icMU  ont  des   temples   et  aratoires ,  d^ Angleterre  ,   et  mi^Élisabeth   suc- 

eurs  ministres  psalmodient  les  psal-  céda    à    sa    sœur  Marie.    Ces  deux 

mes  ,  ils  disent  la  messe  :  et  toutefois  reines   prirent  des    routes  fort   op- 

fuelle  diffère  fie  la  nostre  ,  si  r  ad-  posées  sur  le  chapitre  de  la  religion  : 

OMsteml-^  pourtant  kjrie  eleison  ,  l'une    chassa   les   non  -  catholiques  ; 

;redo  ,    sanctus  ,   agnus  ,  et  autres  Pautre  les  rappela  ,  et  fît  triompher 

frieres^    comme  nous  faisons.   En-^  la  réformation.  Ceux  que  Marie  avait 

'^ewnble  leursdits  ministres  au  service  persccutés  soutinrent  qu^il  était  con- 

fuUs    célèbrent ,  portent    chappes  ,  tre  le  droit  naturel ,    et  contre  les 

:hasubles  t    et  surpliz ,    comme    Us  lois    divines    et   humaines ,    qu'une 

u>stres  i  eitans  soigneux  de  leur  salut  fenime  dominât  sur  tout  un  peuple; 

!f  de  leurs  choses  publiques  :  ou  le  mais  ils  tinrent  un   tout  autre  lan- 

feupU  d' Escoce  y  vitrant  aepuis  douze  gage  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Voici 

II»  enca  sans  loy,  sansfoy^  sans  ce-  comment  Schlusselburgius  a  insulte 

^ensonUs  ,    et  sans    uouloir    recon-  U-dessus  notra  Jean  Knox  et  quelques 

fnoistre  ne  rojr  ne  royne ,  nomplus  autres.  Qui  CaluirU  placita  sequeren- 

9ue  brutes  ,  s^estant  ploneé ,  et  pieu  tur,  his  nihil  erat  magis  exosum  foe- 

\eaueoup    plus    aux  fables    de    ce  mineo  Âfariœ  regimine;  iisdem  uicis- 

n4sistre  caphardde  JYoptz ,  desloyal  sim  ,    ubi  ad  cla%fum   reip.  féliciter 

i  Dieu  et  a  sa  patrie ,  qu'a  la  pu»  euectam  conspexissent  Elisabetham  , 

leté    de  V  EuangUc   et    des  conciles  wJiil  magis  ueneralÀle  ,  quam  regina 

\enus  j  et  doctrine  de  tant  de  saincts  talis.  Atque  ut  lioc  de  suo  Schlussel- 

iocteurs   grecs  et  latins  de  l'église  burgius  (^)  ,  magnœ  constantiœ  doc 

catholique.  Ce  gentil predicant ,  après  trinœque  theologus  ,  largiatur  mihi  , 

le  élecez  de  sa  première  femme ,  pro-  ex  eddem  Caluini  religione  Gilbius  , 

poqua  soudainement  par  le  fléau  de  Goodman   et   Knoxus  ,    (  qui  scilicet 

MI  lampte  venimeuse  les  nobles  du  exifium  suum  A/ariœ  imputabant)  , 

USAS  fl^Escoce ,  a  Vencontre  des  gens  publicis   libris   (  Genevœ  impressis  ) 

i* e/^lise y  plus  qu'il  nauoit  fait  aupa"  docuerunt  esse  contra  jus  naturalc  , 

nattant  ;  puis  les  laboureurs  rustiques  dirinum  ,    et  humanum ,  ut  mulier 

tssoilloient ,  pilloient  ,  brusloient  et  etiam  in  rcbus  politicis  regnet.  At 

f^ïnoient  les  cluisteaux  et  maisons  ubi  Mariœ  imperium  Elisabetha  ex' 

ies    gentils  -  hommes ,    marchans  et  cepisset ,  eximia  et  poniificiorum  hog» 

nstres  ,  qui  ne  se  uouloient  ranger  a  tis,  et  CalvinisequarumfaMUrix y  prty* 

^eurs  impwUcitez  et  massacres....  H  tiniis  verso  remigio  a  reformatis  an- 

•#C    certain  que  ce  desloyal  incon-  glis ,  non  regina  tantiim  in  tempora- 

ttunt ,  enflé  a  esprit  d'ambition ,  et  de  libus  illa  est  prodamata ,  sed  etiam 

Tes^uillon  de  la   chair,   vint  en   si  caput  ecclesiœ  in  spiritualibus.    Ita 

msnd  crédit  et  honneur  envers  les  gpatio  duorum  annorum  ,  (ipsissima 

gnorans  de  ce  pats-là  ,  quilespousa  Schlusselbureii  verba   récita) ,  quod 

m  secondes  nopces  une  aamoiselle  de  prius  fuit  calvinistis  Generie  moratis 

^nne part,  de  maison  ancienne,  alliée  ipsissimum  verbum  DEI ,  mox  atque 

fe«  princes  du  sang  des  roys  d'Es-  in  Angliam  redierunt ,  mutatum  est 

^oce.  Des  gens  qui  écrivent  avec  si  in  yerbum  diaboli.  Tantùm  videlicet 

>ea  de  jugement  ne  sont-ils  pas  pro-  potuit  amor  in  religionem ,  quam  sub 

>res  à  faire  douter  de»  vc'rit<?s  qu'ils  alterius  fœminœ  regno  conculcatam 

iTancenttSuppose' qu'il  leur  en  échap-  vidèrent,  sub  alterius  resurgentem^ 

}e  ouelques-unes  ?  ut  à  personis  in  ipsum  imperii  genus 

(H)  Zé' accusation  qu'un  luthérien....  deflectente  se  affectu  jam  proscribe- 

Tat^oir  été  inconstant."]  Le  sienr  Jac-  rent  gynœcocratiam ,  jam   dignitati 

foes  Thomasius,  professeur  à  Leipsic,  acfamœ  restituèrent  (a6).  Thomasius^ 

i  pvblié  un  petit  discours  ,  qu'il  in-  qui  me  fournit  ces  paroles,  prétend  ^ 

itule  :  Historia  affeduum  se  miscen-  que  les  calvinistes  de  France  chan- 

ium  Controversiœ  de  Gynœcocratid.  gèrent   aussi   de   maximes   après  la 
l  y  parle  des  passions  qui  se  mêlent 

Uos  la  dispute  sur  la  monarchie  des  (*)  tAb.  IFThtol.  CalvinUt.,  pag.  3a4«  3»5. 

emnes  ,  et  U  dit  que  cette  question  ^''"/''r  r''^*"-  «*'  ^«'"«'^  •*  *•»•  ^  ^'«»- 

ai  fortement  agitée  au  \Vl\  siècle  ,  ^^^  j.^^..  Thom..!»..  in  pmr.t!o.«  LVI , 

orsque  Mane  succéda  a  Edouard ,  roi  p^g.  318 ,  tdk.  Hpt. ,  16B1. 
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persécution  qaHls  souflrircnt  sous  EspagnoL.,,  trouue  étrange  et 
Charles  IX  ;  et  il  cite  nomme'ment  ucilleux  que  cette  t^ilie  (3o)  soit  et- 
Lambert  Daneau ,  qui  d^un  côté  se  meurëe  stable  en  sa  JidélUé  etuftn 
déclara  contre  la  puissance  monar-  son  prince ,  et  tfue  les  troubles  dier- 
chique ,  et  de  Tautre  pour  l'autorité  nwrs  n'aient  point  trouble  sa  cmt- 
des  femmes ,  en  faveur  d'Elisabeth ,  stance  ni  ébranlé  sa  Jermeté  :  tm , 
reine  d'Angleterre.  Ut  Anglico  régi"  dit-il ,  quelle  est  fort  calholiqat  tt 
jnini  prœ  Gallico  faveret  (Dansus)  ornte  d'une  église  où  Dieu  est  tm 
illud  maxime  fecii  ,  qund  suœ  sectœ  avec  beaucoup  de  ntodcstie  y  de  céré- 
hominibus  et  sub  Elisabethd  lautis"  monie  ,  de  musique  etjaux  bouriaa  ^ 
sima  esset  fortuna  ,  et  sub  Carolo  et  autant  réitère  quen  église  au'daà 
Gallo idx  aliud prœter gladium , cru-  vue.  Généralement  parlant,  c  est  one 
cem  y  ignis  exspectandum,  Notœ  sunt  preuve  que  les  passions  font  parier 
Parisinœ  nuptiœ  (*')  eo  actœ  eventu  ,  ou  pour  ou  contre  le  droit  des  pris- 
ut  ab  mis  maxime  temporibus  scrip^  ces  ,  que  de  voir  que  les  m^iBes  ^en 
iores  Gain  pestilentem  inciperent  in  disent  là-dessus  le  oui  et  le  noa  à 
politicd  doctrind  sectam  sive  novam  mesure  que  les  intérêts  de  leur  came 
condere ,  sive  sepultam  resuscitare  ,  se  trouvent  changes. 
quant  solemus  uocare  monarchomo'  . 
chorum,  Huic  nomen  addixit  etiam  p»g  ^,/dition  dt  Pm ,  j^tt.  //otekm 

T\                       ^      •_   ^-      f       •       ^  rcucion  de  la  lica ,  co  BraMlus  ca  las  ca»sdc 

suum  Danœus  :  ut  miran  aUquispos-  r^^,,  y^^^^^  JJ^;,. 

sit  ,    quomodo  scriptor  llle  ,   qui    VIX  (30)  a^nmont  en  Àmnrgmm. 

regem  (pquo  animo  pati posset  in  solio 

monarchico ,  ferre  in  eodem  potuent  KWUZEN  ( Matthias  )  ,  natif* 


nem  (*») ,  thm  in  nligionem  Calvim,  bliquement  ,   et  qu'il   entreprit 

sûr  qu'en  ce  sit^cle-U  les  attaircs  gé-   des  sectateurs.  L  était  un  espnt 
nérales  pirouettèrent  de  telle  sorte  et  inquiet ,  qui  fit  parattre  le  corn- 


Les  catboliaues  romains,  qui  disaient  vantait  d'avoir  un  grand  noa»- 
beaucoup  de  mal  du  gouvernement  bre  de  camarades. dans  les  princî- 
dcs  femmes  pendant  le  régne  d'Élisa-  pales  villes  de  TEurope  f  A) ,  ÎQ>- 
betb ,  en  avaient  dit  beaucoup  de  *  >,  .  .  j  1  1  -it 
bien  jKsndant  le  régne  de  Marie/jean  T^^^  ^^  ^e»^  ^^^  1*  ««Je  Tilk 
Knox  et  quelques  autres  eurent  au  d  lene  (c).  On  nomma  sa  sede 
rebours  la  même  inconstance.  Les  les  Conscienciaires  ^  parce  qnll 
catholiques  romains,  sous  Charles  IX,  ^{^^\^  ^^^{\  ^'y  avait  point  d'au- 
ne parlaient  que  de  soumission  a  .  j.  *  j»  *  i-  •  i» 
l'autorité  du  r^i  (a8)  j  mais  ils  dirent  ^^^  <^»«^?  ^  ^"^^^  religion ,  daa- 
et  ils  firent  tout  le  contraire  au  temps  tre  magistrature  légitime,  qoc 
de    la    ligue ,    et    leurs  adversaires 

trouvaient  cela  fort  étrange.  J'ai  lu        "  Cbsufepié  appelle  le  Uea  de  sa  om 

dans  Savaron  une  chose  qui  m'a  paru  OWensworth,  villa^  de  lEjdcrsteUe. 

bien  curieuse  (aq).   Pedro  Comêio,  le  ducbé  de  Sleswtck.  Cluufepie  .  ipa  d 

^  quelques  deUiis  sur  la  ne  de  ce  persa 

r»j  Hoc  nofUo  Umpore  {in^p^U  Polù.  christ,  MoUtrus  le  Dommenl  Knu.cn. 
II*.  F/,  cap.  3  ,  pag.  398.)ELiiAicTaJE.  scre-         (rt)  OlJonenfworta  EiJerstaJi^isLt.  îfot- 

Biisimas   Aaglomiu  rrgiac  ,  imperio  niliil  ulla  1er. ,  Isagoge  ad  Histor.  Chenoa 


anqiùni  xtaji  vidit  falicius  ri  opuiiut.  part,  1/1,  pag,  l64« 

Jan)  The««. ,  P«f«t-  LV I    pa^ .  33. .  ^^^  j^^i,,  pfanncrus  ,  Systemat 

tù/iom:  Xin.  ^ixGenUln,  pag,  55. 

(99)  Jean  Sararon,  Traité  contre  les  Mâsquo,  (r)  Voyts  ci-desiOM  la  dtatiam  '4>* 
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•  o&osideDte  ,  qui  apprend  à   duit  A  ces  six  Artidet  U  teneur  de 

0118  les  hommes  les  trois  pré-  ~*^   ^«!^;  *"    ^*^»  «'<?  ^''^ 

«ptesda  droit,  ne  faire  ton  à  ^iKil  œstimandum,  UmpSt  oantem- 
personne ,  wVre  hoiméiement ,  e/  nenda  ^  sacerdotes  reiiciendoê  ;  3**.  /a- 
efld>Y  à  chacun  ce  gui  lui  est  «o  magùtnuUs  et  ioco  sacerdoutm 
M.  :i  enferma  le  précis  de  son  ^^  'ç^«^  e«  nuio«m  cum  cj». 

jsteme  dans^  uiiè  lettre  assez  n^^tè  yi^er» ,  MnUnem  lœden ,  et 
X>urte  y  cioiit  il  courut  plusieurâ  suum  vuupie  tribuen  ;,^**.  conjugium 
iopies  (B).  Elfe  est  datée  de  Ro-    «.  scortauone  nihU  diffem  ;  5«.  ttiM- 

ne.  Vous  la  ttouvere*  toute  en-  ^^n^cpœnamLn^e^.scnptimm 

lere  dans  les  dernières  cditioiis  sacmm  secum  ipsam  jtusnare  (3).  Ce 

le  Micrîaelius.  11  fit  courir  aussi  système,  arec  rimpiete  la  plus  bor- 

[uelques  écrite  allemands    (d).  ""«  y  enfeiw  yisiblcmcat  rextra- 

i;;«?celafut  réful^  en  la  ménjé  l^^^t^^V  ^^.^t^^^^^^^^ 
angue  pair  un  professeur  luthe-  puisse  subsister  sans  les  magistrau.  Il 
{en ,  nommé  Jean  M usâeUs  (C).   est  vrai  (jpi^ils  ne  seraient  pas.ncce8h 

9aires  »  si  tous  les  nomipes  suivaient 


c^ue  Ton  fait  a  son  prochain 
ne,  sais  si  Ton  ntf  pourrait  pas  dire 
(ci)  MaIWiu,  Ingoga  ad  Hût.  CIicewb.    quHl   n^j.   à   point   d^impertinence  ^ 
omlir.a  port.  ///,  pag,  i65.  quelque  insensée  qu'elle  soit  ^  qui  ne 

nop  appréi\né  quelque  vérité.  Lés 

(A)  //  M  vantait  ^avoit  un  gràAd  folies  ae  cet  ^  Allemand  nops^  mon- 

ttmibno  de  camarades  dan 

tipaû*  yUles  de  l* Europe. 

mrôleB  :  ï^énïo  homo  mihi  i  ,        ^  4      ,' 

i  una  cum  mets  gregalihus  (ouoruin  les  lumières  de  la  conscience .  peu*^ 
anumerus  mihi  numerus  £utetiœ ,  veni  subsister  dans  Pesprit  de  1  bom- 
'4tnM(elodanà^  Lugduniyin  AngUdy  me^  après  même  que  les  idées  dé 
Uawnbursi ,  Hafniœ ,  nec  non  Hoi-  l'existence  de  Dieu , ,  et  la  foi  d*niie 
BÎkpy  tnto  nomœ  çt  in  contixuU  locU  vie  a  venir,  en  ont  été  eflaeéUé 
uUdpuiatur)  universa  Biblia  bellto  {C)  Il  fui  r^uté  par  un  prt/Meur 
abelUe  Ioco  habeam,  yod  belluœ,  Uuhcrieny  nommé  Jean  ÂMeeus,'] 
d  e«f  9  christiani  ,  rationem  taptir-  L'auteur  qui  m'apprend  cela  .obàerve 
i^aUes  ,  et  cum  iutione  insanientes   que  Musaus  s'énnigea  à  ce  travail  ^ 


\d^  un  grand  nombre  de  complices,   coup  de  ooinplices  (4)  «On  voit  dans 

Ira  puis  d'apparence  qu'il  parlait   cet  écrit  de  Husaeus  plusieurs  choses 

Vie  du 

trouver 

con- 

Ima  dan*  une  JeUre  assez  courte,   tre  les  blasphèmes  du  personnage  ;  il 

ioni  il  courut  plusieurs  copies  (a).  J 

'jB  continuateur  de  Micralius  a  ré-      (3)  Micm)i«s ,  Syata^a..  Hifu  cmIm.  ,  pkg. 

9s8g.  Mfti.  i6i)g. 

(f)  Àpmd  llj«nili«fli ,  SyBUgB.  But.  «cdct .,  (^)  Btatphinmif  fui*...  in  flo  oppiâ^  tewmii 
fm0'  MOI  •  tf^*  iCgg*  ^oo  ei<w#  atque  sttuUosos  fmUo  imetébiU  mthti- 

l%\  Bme  epùtola  pltu  mûUms  dtseripta  fd.  putsti.  UoUcnii ,  iMgofc  •<!  BUt.  Cb«n<yii« 
■Irtarf.,  mh  mfriu  Ci«a>r. ,  pari,  iU,  pâg.  iM. 
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faut  i^ôiirir  à  1»  secmiée  ^tkm.   ronâ-TV^VM^rlvano  «fenHiK.  jfkn» 
Recourez    atissi   par  le    conseil  de  ahêmno,  Tai  tiré  ceci  «Ton  lîm  et 


Hi 
yr      fleiioa.  n  dît  <iae  «i  l'on  continue  à  |».4«.     ••-••-  -^ 

rendre  suspects  d'afh^sme  ses   en-        v/\%jTr»      #-•  -i* 

nemis,  comme  a  fait  Panteut  de  cet  KONIG  (  Geobge—Matthias  ) , 
ëcrit ,  par  un  xéle  ]^écipitë  et  con-  en  latin  Konigius ,  professeur 
fondu  avec  ses  passions ,  on  founiit  ^^  poésie  et  en  langue  erccque, 
une  ample  matière  au  sieur  Chnstien  ^iSi-  *i_*  •  i  yw  V*  • 
Thomasius ,  qui  travaille  à  l'apologie  «*  bibliothécaire  dai^  racademie 
de  ceux  qui  ont  été  exposés  sans  cause  d'Altorf  y  méfile  aune  façea 
à  de  semblables  accusations.  L'auteur  particulière  d'avoir  ici  une  plan» 
des  Pensées  sur  les  Comètes  a  insinué  ^^  .  ^^  •  ^^^^^  ^^  ingrat ,  si  le 
(•7)  le  dessein  d'un  pareil  ouvrage,  '     .      .  ^  V-      '      «-1 

et  en  a  donné  une  idéi  assez  curieuse,   ^e  reconnaissais  que  le  liYrc  qa  A 


Mais   voyons    dans   les  paroles    de  publia  y  l'an  16*^8  (a)  , 

M.   MoUérus  la  malignité   de  cette  des  services  considérables.  Je  se 

espèce  d'accusateurs.  Quo  m  open  ^^^^^      j^^       .^j  ^^  ^^^  ^^  ^ 

optandum   esset    ut    theoL    eeteber-  ^  ,»           1,    •         ,.         - 

limus  (Jo.  MuUerus  autistes  Bamb.  )  "»  très-grand  nombre  de  çem 

»uo  in  aniagonUtas  odio  minus  in-  de   lettres  y  nonobstant    bi  cen- 

duhisset,   nec  per  insignem  animi  gure  qui  lui  cst    tombée  sur  k 

impotentiam ,  Schupj,a  roV  ,^*fi-  j^^    ,^j    jj^^^^   j^^-      mourut 

*r«a  Demegonai  ,  pus  omnibus  eom-  >v      -,,         /*    §m^     ,w* 

mendatissimas  et  Christ.  HohurgU ,  ^^rs  la  fin  de  1  an  ibgS*,  a  Yk- 

ad  extremum  aûteismo  contrarhtm,  gc  de  qnatr^vingt-deux  ans  (à). 

superstitionem  se.  et  enthusiasmum  ,  H  était  fils  de  GeORGE  Romc  (c), 

C^~«U^S  .w'tcutr^  natif  d'Amberg,  mort  r«.654. 

vel  quadamteniis  promovent ,  a^gre-  9ifTe%     avOir    enseigne      tmir- 

gâéset.  Certè,  sizelo  hujusmodi  prœ*  buit  ans  la  tbéologie  dans  TaBÎ- 

cipUi  ,  f}rifatisque  affectihus  obnoxio,  yersité  d'Altorf. 

meologi  Atheomastiges   sihi   inuisos 

in   suspicionem   impietatis    aûieismo  (4f)/iiiira/!/:B3>Uotb«cair«cvs«i 

et/Jinispergent  adducere,  vereorne  «a-  folio.  Je  U  ctts  somtmt ,  ci /e  te  cHt. 

lanto  Chnst.   lliomasii  «'«ip^iioictç'tjtM,  qvêfbis* 

Gabr.  Naudcei  (qui  magiœ  reis  est  "Ledtrc,  d*rarèilficeron,  iiiqwrCM. 

patrocinatus)  exemple  apologiampro  ^*»"«  •  V^  *  ^"     v'  **  J^  ^T*"  "^^ 

atheumi   falsh    insimuUtis    partu^  tr^-Tingi-^pSirième  .-•e.                   ^^ 

nenti  ,  cam;,i*,  ,e  pandat  ampUsn-  (*)  AcU  Brudiior.  Up., .  .6» ,  «ir. 

mus  innocentiam  illorum ,  cum  hù-      \'  ,,     .„    KKiw-u-r  ^^lSTm 


mi/iuw  cow/fltoram  applausu ,  wm/i-   ^„  e,^.  ^„  ^  Memor.  TbJ2^. 
«a/M/i  (8).  vite  du  #i<!ur  Witten ,  d^^de  rui, 

(D)  On  ifiiprima  un  outnvge  contre    1  ioo  ei  «ry. 
Knuzen  à  Jfrittember  Fan,  lônn."]  Il       ..^  r  •  .   . 

a  pour   titre  ,   Exercitaûones  Aca-       <^)  ^  ^'^"1?!"  '"*  *^ 
demicœ  II  de  Athéisme  Benato  Des-  "•'•  '«/?«1  ^»  .f^*  «▼"!  >   ,,,. 
cartes  et  Matthi»  Knuzen  oppositœ.  «ommé  Jean  Molkfrus  ,  qm  ^Mm 
Autore    Valentino    Grcissingio    Co-  Hambourg^  an  i6gi,ane /m^ 

Histonam  Cnersonest  dmhncv^ 
^)  MoU«nif^^lMgog«  âa^BUiiif.  CliwMB.  mis  au  jour  quatre  années  aoparav»!. 

{S)k\}^i^muM  At\\cU%^il}ut  imprimd  Vmh  CimbruE  fitteraUt  ProànmMS  ,  «à« 
1679.  L'umttur  s'mpptUeio.  Munenu ,  Jioùtes  sèlon  la  liberté  qui  doit  réener  par- 
Samburgtnsit.  mi  jes  sujets  de  la   répubbqoc  ds 

à  fei^Sîi'Vlê?  ***  ''Addîiiw ,  imprimée  ic\ireê ,  il  s'expliqua  fraBcbfmsKt  mm 

(8)  Molle™. "wog.  «d  Hûtor.  ChertWi.  *~  défauts  qu'd  trouvait  d«  IW 
aad»r.,  part,  itl^pag,  1^.  vrage  dtt  sieuT  Konig.  Tout 
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Daniel-ftnillftaBie  Mollit  y  Hoogroit  Teterem  ac  noTam  pro  aceuratd^  aut 
1«  nation  »  et  j>rofeMear  en  métapbj^-  tali ,  quœ  seouli  applausum  merea- 
»que  et  en  histoire  dans  racadémie  rur,  uenditarB  ,  sea  fatetur  nomcxi 
i^Altorf ,  ■'dleva  contre  le  censeur  ,  in  istà  interdum  cnm  nomine  esM 
et  ne  pot  néanmoins  discofarenir  oonfutam  ,  eirata  nonnulla  eommit- 
|u*une  partie  des  fautes  qn'on  arait  sa  ,  et  autoie»  aliquot  omissos  ,  in 
narquëes  ne  fussent  réelles.  Or  roici  qud  iptius  confessione  acquiesce,  Ee* 
\  quoi  se  réduit  en  gros  la  prétention  marquez  quUi  n'/^te  point  au  sieur 
la  critique ,  comme  il  s^en  est  ex-  Konig  l'éloge  d*un  vient  profes- 
alïqué  dans  une  préface  (1).  /nnu-  seur,  qui  a  rendu  de  bons  senricetf 
meroi  in  opère  j^onigiano  autoreâ  à  la  république  des  lettres  (9). 
use    omissos  ,    de  attûquis  paucis-  i     _2-.   j    . 

,imM  souque  confuse  ^  in  Ldi^  A^»li^  ^:?7:îXr:5:^rï: 

frmphorum^    seriptàê   quamplirimiM  > 

7Urumque    uix   unius   aut   akerius        KOORNHERT  (TliéODORfc), 

ra^usm  n^ruioMm^  ^^nà  sjrnop-  natif  d'Axnsterfam ,  et  secrétaire 

S^  «e  X^7fi*rty^  JdXo  ai  4«  1*  ^i^^  de  Harlem  au  XVP. 
temporefnamuhnemadjeetamtma"  siëcle,  Se  rendit  fameux  par  dei| 
mfèsliuM  est  9  quam  ut  latere  leetorem  écrits  un  peu  bien  hétéroclites 
nruHtum  ,  autnegariabhominecanr  ^^  matière  de  religion  (û).  On 
iido  possU,  Nomma  ettam  sctpms ,.  ^  i_^Ja* 

^  inprodromo  momui,  et  Âript^  ^  met  au  nombre  de  certams 

fmism  auctoribus  esse  atuibuta ,  eirea   spirituels   OU  enthousiastes   qui 

9atFiam  atque  tàtam  illorum  etratum^  Croyaient  que  toutes  les   sectes 

ju^ta  pro  editis  ixndUata,  et  ex  du  christianisme  étaient  corrom- 
ttna   scnptom  duos  aut  très  tneptè  ,        ...  ... 

j0ra4Mos,  exemptis  plurimis  «^«x-  pues  depuis  plusieurs  Siècles,  et 
iMn^gtTtf^T  possem  ostendere  ^  $i  in  que  |  sans  une  mission  eztraordi- 
fxps^rganao  hoc  Augiœ  stabulo  t^m*  naire  Soutenue  de  miracles ,  per* 

9uspariteratqueoperamuellemper-    ^  ,^^^  ,^  ^^j^  j^    /^^^ 

iere  .   aut  sordes  dlius  tn  pnefu'      ,  <•       .*         1        •    •  .« 

kone^i»  hane  com^ecîm.  Il  ajoute  que  gérer  aux  fonctions  du  ministère 
i«o  jugement  est  en  cela  très-con-  évangélique  (&).  Sur  ce  pied-là , 
tonne  à  celui  de  plusieurs  savans  de  il  condamnait  hautement  l'en* 

b  première  Tolée.  ^S^ïT^^fUT  treprise  de  Luther  et  de  CaWin , 
f^ira,  quotquot  ex  chort  Uttemm  pri'         '.      ,-,  *^  i 

mUt^M ,  ie  opère  Konigiano ,  oui  qnoiqp  il  reconnût  jpie  la  com- 

MBi/em  mecum  y  aut  his  etiam.  aspo-  munion  romaine  n'était  point  la 
%om  judicdrunt,  Petrus  scil,  Lam-  vraie  église.  Il  aurait  voulu  qu'en 
jjc/«*,  non  f^^J'^^'^lt^P'B^^*  attendant  que  Dieu  susciUt  des 

£rs«/o  autorem  dignatus  (*  )  >    Oan,       ,^  1  Air-*         1 1 

3^^#)y.  Morhofius  (*•),  ««  (^«*  «^«^  reformateurs  tout-à-fait  sembla- 

b    ^odam  juoicium  suo  verbotenks  bles  aux  apâtres ,  toutes  les  seo- 

uii^cU)  a3ifiCire.TH  H^Uh,  Em,  Tenr  tes  chrétiennes  se  réunissent  SOUS 

^Hmsm  C»)  ,  alu  item  complûtes,  quo-  ^         d'Intérim  (A) ,  dont 

ms9e  ftrba  allegare  supersedeo ,  eum  ""«^  »"»*«^  "  ^ #»«;#.#«  v^y  ,«*/«* 

0r«f  m  tBêtimmmaipsi  adversaho ,  no*  le  plan  etatt  qu  on  ne  ferait  au* 

ffsti  hfolenU ,  t^ritatiâ  eottfessionem  tre  chose  que  lire  au  peuple  le 

^rcorsenni.  Non  audet  enim  is  bi-  texte  de  la  parole  de  Dieu  sans 

lîothecam  hanc ,  ctu  patroeinatur,  ^^^^^^  ^^j^  explication  ,  Sans 


l^yDm^frffacM  i*  viM^fPt^  •àUusansm  |>ien  prescrire  aux  auditeurs  par 
^•)'r!ha!mMerr.  TênmU n»M mOÊgm»-  manière  de  précepte  ou  de  dé- 


-       •   J.  16S9,  pmg.  3i6 ,  S17.  (*)  «<•*»  »  ibidem. 
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fense ,  tnais  tout  «û  plus  par  lènt  graTràr ,  natif  de  Hariéd 
manieTe  d'aTertissement.  Il  ne  (g)  et  nommé  Tbi^do&b  G»»- 
croyait  point  que  pour  être  un  bert.  Cest  sans  doute  le  même 
véritable  chrétien  ,  il  fî&t  néces-  oue  celui  dont  on  a  lait  ïnention 
saire  d'être  membre  d'aucune  aans  le  Théâtre  de  Fnéfaénis(Fl , 
église  visible,  et  il  pratiqua  cela  et  dont  il  s  agît  ici.  Voilà  ce  que 
(S)  ;  car  il  ne  communia  ni  avec  j^avais  pu  rassembler  dans  quel- 
les catholiques ,  ni  avec  les  pro*  ques  livres  latins  ,  et  j'étais  prêt 
testans ,  ni  avec  aucune  secte.  Il  à  l'envoyer  à  l'imprimerie  avec 
écrivit  avec  beaucoup  de  har-  les  six  premières  reaiarqnes  que 
df esse  contre  la  religion  réfor-  l'on  verra  d-dessons  ,  et  ne  peo- 
mée  9  et  nonmiément  contre  Cal-  sais  pas  à  y  joindre  d'antres  cho- 
Tin*9  et  contre  Théodore  de  Bë-  ses;  mais  ayant  été  averti  que 
se  (c)  9  et  il  fut  tellement  regar-  l'on  trouvait  en  flamand  la  fie 
dé  comme  lë  perturbateur  de  la  de  notre  Koomhert  à  la  tête  de 
reliffion ,  que  les  maa;istrats  de  ses  œuvres  ,  j'en  ai  Suit  ùlre  des 
Deln  le  chassèrent  de  leur  ville  ,  extraits  qui  m'ont  donné  Ken 
et  que  les  États  de  Hollande  dé-  d'allonger  beaucoup  cet  artîde. 
crétèrent  plusieurs  choses  pour  Ils  m'ont  appris  que  ce  perso»- 
lesquelles  il  se  plaignait  qu'on  nage  naquit  l'an  i  Saa ,  d'oae 
renouvelait  l'inquisition  (d).  Il  anciêhne  et  bonne  famille  d'Am- 
n'y  avait  rien  qui  lui  parAt  plus  sterdam  ;  qu'il  fit  un  voyage  en 
contraire  à  la  raison  et  à  l'évan-  Espace  et  en  Portugal ,  dans  sa 
gile  y  que  de  persécuter  ceux  qui  première  jeunesse  ;  qu'à  son  re- 
né sont  pas  de  la  religion  de  lé-  tour  il  se  maria  contre  les  ikfth 
tat.  Il  écrivit  là-dessus  contre  sitions  du  testament  de  feu  son. 
Bèze  et  contre  Lipse  (G).  Il  mou«  père ,  et  sans  consulter  sa  mm; 
rut  le  20  d'octobre  i  Sgo  (e)  »  don-  qu'ayant  épousé  une  femme  qui 
nant  gloire  au  dogme  de  la  pré-  n'avait  presque  aucun  bien»  3 
destination  qu'il  avait  tant  com-  fut  obligé  d'entrer  au  servke  de 
battu  (D).  On  fit  une  édition  de  Renaud  de  Bréderode  ,  bama 
ses  œuvres  9  l'an  i63o,  en  trois  de  Yianen  ;- qu'il  fut  son  maître 
volumes  in-folio.  Je  dirai  ci-  d'hôteljqu'il  s'en  fit  aimer;  qa'S 
dessous  qu'il  commença  un  peu  le  quitta  cependant  bientôt, 
tard  à  étudier  (E).  Louis  Guio-  ce  qu'il  ne  pouvait  s'accoa 
dardin {f)  parle  d'un  très-excel-  der  de  la  vie  delà  cour  ;  mfil  s'e 

{c)Exoppugnaiâ  in  hertU  re/brmationê    ^^'**    à  Harlem  ,   et  qu'U  y 
tiottréirmm  eeeUsiarum ,  prmsertlm  nostrd    gna  Sa  vie  aU  métier  de  STS' 

$id,  nec  alUsMolàm  inUntus  carpendis  am.    9"  •y*^'  ^^  SCnipuIcS  SUr  i_ 
nibus^  et  magnU  impHendis  nominibus ,    OUeS  matières    de    théolo{|W»    tf 

Cat^nwn  dico   BeMom,  f«*«*r.  ^^'^  s^imaginaut  qu'il  en  troimnit 

aueupatus  fuU.  Hoornb«ck  ,  Summa  Coo-    la  SOlUtlOU  dans  Saint  AnglISBB, 

trotwUrum . //^.  r/ piy.  435.  et  dans  quelques  antres  ]»€•« 

(e)Vqr«  Pauis  au  lectmw,  à  iaj!n3!l,  ^*  «PP^t  la  laugue  latme  %e  * 
Répliqua  k  Jiut«  Lipic.  ifotM  que  Konig  a  trente  aus  !  qu'lI  Y  fit  de  tels  I 

(JO  Loun  GuiccUrd. ,  m  Descnpt.  Belfii,        (g)  Il  m  trompe  ;  emr  Goonkcft 
top.  de  Antuerpiâ ,  pag.  m.  ttS.  dP/hmaUrdam^ 
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p^ ,  avJïi  ge  trouva  bient6t  ca«>  Bruxelles  pour  le  reinelire  eu 

nable  ae  traduire  en  flamand  les  prison  y  il  se  retira  furtivement 

L>ffices  de  Gicéron  y  et  plusieurs  à  Harlem  »  et  puis  au  pays  de 

intres  ouvrages  ;  qu'il  entendait  Clèves  ,  oii  il  ffagna  sa  vie  par 

a  musique  et  la  poésie  ;  qu'il  son  ancien  métier  de  c raveur  ; 

^tait  fort  agréable  dans  un  re^  que  les  Ëtata  de  Hollande  ayant 

pas ,  mais  de  telle  sorte  qu'il  y  pris  de  fortes   résolutions  y   en 

lirigeaît  ses  discours  à  l'édifica^r  i  $73 ,  de  maintenir  leur  liberté 

ioa  du  prodiain,   et  qu^il  ne  contre  la  tyrannie  espagnole ,  il 

^rtait  jaoïais  des  rèeles  de  la  retourna  en  son  pays ,  et  fîit  ho»> 

lofariéle  ;  qu'il  aimait  fort  le  tra^  noré  de  la  charge  de  secrétaire 

rmif  et  qu'il  s'était  fait  une  loi  des  États  de  la  province  ;qu'ayant 

le  n'être  au  lit  que  six  heures  ;  voulu  s'opposer  aux   desordres 

|a'il  fut  fait  notaire  l'an  i56i ,  que  les  gens  de  guerre  commet^ 

il  secrétaire  de  la  ville  de  Har^  laient,  et  ayant  été  député  pour 

iem  f  Tan  1 56a  ^  et  secrétaires  des  en  informer  >  il  devint  lelleinent 

loorgmestres  de  la  méoie  ville ,  odieux  aux,  eommandana  de  ces 

l'an  i564;  qu'en  i565  et  i566,  troupea  insolentes  (H),  qu'afin 

m  le  députa  plusieurs  fois,  au  d'assurer  sa  vie  il  trouva  bon  de 

prince  d'Qranee,  gouverneur  de  s'exiler;  qu'ayant  écrit  au  prince 

llollande;  qu'il  eut  diverses  con-  d'Orange  y  et  aux  Ëtats  de  Hol«- 

Efrences  avec  Henri  de  Brédero-  lande  les  raisona  de  sa  retraite  ^ 

le  9  au  sujat  des  troubles  (G)  qui  il  se  réfugia  k  Embdeo  ;  qu'après 

xnnmeuçaient  à  s'élever  dans  le  que  les  cnosesieurent  été  remises 

Pajs-Ba»  y  et  au  sujet  de  la  fa-  en  meilleur  état ,  il  retourna  à 

nease  requête  qui  fut  présen-  Harlem  ;   qu'il  s'engagea  à  des 

tee  à  la  duchesse  de  Parme  ,  au  disputes  ou  il  eut  pour  adver-* 

mois  d'avril  i566;  qu'il  fut  en-*  saires  les  ministres  les  plus  zé-t 

\gré  de  la  ville  de  Harlem ,  et  lés  ;au'ilpubliadivers  écrits  poux 

transféré  à  la  Haye ,  011  il  souf-  la  défense  de  sa  cause;  qi;il  la 

'rit  une  longue  et  dure  prison;  soutint  de  vive  voia  k  Leyde ,  et 

|a'il  y  composa  plusieurs  poè-  à  la  Haye;  que  pour  être  plus  tôt 

aes  en  flamand;  que  sa  feoune,  prêt  à  entrer  en  lice  ,  ilfuide-r 

^'étant  persuadée  qu'il  n'en  sor-  meurer  à  la  Haye  ;  que  ces  dis^  • 

tirait  jamais  ,  tàcna  de  gagner  putes  verbales  ayant  été.interdi« 

a  peste  afin  qu'en  la  lui  com*  tes  par  l'autorité  des  puissances 

paniquant  ils  mourussent  l'un  (I)  y  il  pria  plusieurs  fois  me»- 

ti  l'autre  ;  qu'il  la  gronda  sévè-  sieurs  les  États  y  etlesoninistres , 

pement  de  cette  conduite  y  et  lui  et  nommément  au  synode  de 

poaunanda  de  s'en  abstenir  y  et  Tergou,  de  vouloir  bien  qu'elles 

l*aitendre  patiemment  les  dis-  fussent  continuées  et  achevées; 

[Kwitions  de  la  Providence  ;  qu'il  qu'il  présenta  une  requête  sur  ce 

le  défendit  si  habilement  qu'on  sujet  au  prince  d'Orange;  qu'il 

le  relâcha ,  ,et  qu'on  se  contenta  la  munit  de  plusieurs  raisons  ; 

le  lui  défendre  de  sortir  de  la  qu'il  le  supplia  de  faire  en  sorte 

Baye  ;  qu'ayant  appris  qu'il  était  oue  si  sa  aemande  était  rejetée , 

rcnu  de  nouveaux   ordres   de  il  eût  pour  le  moins  la  permisi^ 
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BÎon  de  eoniintter  à  réfuter  mo-  qacs  années  «prcs  à  Jm|miAjw 
desttmcnl  et  chrétiennement  les  minini  de  les  réfuter,  «ai- 
erreur»,  et  de  )ouir  en  cela  de  nistre  répendit  qu'il  «lOfât 
la  liberté  de  conscience  qu'on  point  que  ni  lui  ni  ancn  «Ait 
aTaitacquise  avec  tant  de  peines;  pût  trouver  dans  l'Écriteie  de 
qu'en  cas  de  refus,  il  demanda  quoi  répondre  à  ces  nis(iDi4î(i); 
peur  dernière  grAce  la  permis-  qu*a^ant  k  peu  pns  sckeré  li 
slon  de  se  retirer  dans  quelque  version  flamande  de  UpsfSfk» 

5ays  voisin  et  ami  de  la  Hollan-i-  se  d'Érasme  (i) ,  il  fat  atteàt 
e ,  afin  d'j  employer  ce  qui  lui  d'une  maladie  pendant  liqoelle 
restait  de  vie  à  achever  nn  indi-  il  Çt  éclater  sa  patienoe,  cl  tin) 
ce  de  la  Saint»»Écriture ,  auquel  des  discours  tres«ëdifisoi)  p* 
il  avait  travaillé  vingt-six  ans ,  ques  k  œ  qu'il  eipiri  pkis  k 
et  afin  aussi  de  prévenir  l'op*  confiance  en  Dieu ,  k  19  (i) 

Sressidn  de  sa  conscience,  les  d'octobre  iSgo;  qu'il  fatester- 
angers  de  sa  personne ,  les  mal-  ré  k  Teraon  (Z)  ;  qu'il  as  TOiist 
heurs  de  la  pauvreté ,  et  le  scan-  poii^t  qu^n  l'enterrât  ni  i  An* 
dale  de  .l'église  réformée;  qu'il  sterdam  oii  il  était  né,  nia 
demanda  un  sauf-conduit  ;  qu'il  Harlem  où  il  avait  ^t  lepl»^ 
assura  qu'il  reviendrait  à  la  Haye  séjour  ;  qu'il  a  été  loué  psr  hoc 
pour  achever  la  dispute  dès  qu'on  Pou  tenus ,  dans  la  descriptioBdf 
jugerait  à  propos  de  le  rappeler  ;  la  ville  d'Amsterdam ,  etpsrGf^ 
€|ne  toutes  ses  demandes  ayant  tins,  et  mime  par  JosU  lip^t 
été  rejetées,  il  ne  laissa  nasde  son  adversaire.  C'est  ce  qoejetiff 
déclarer  publiquementqu'ii  trou-  des  extraits  latins  i|im  Von  ai 
vait  de  grandes  erreurs  dans  le  communiqués  de  la  Vie  ée  IV»- 
eatéchisme  d'Heidelber^- ;  qu'il  dore  Koornhert ,  écrite  en  b- 
se  fit  par-lè  plus  d'ennemis;  qu'on  mand.  J'en  tirerai  qacifio  1^ 
le  décria  en  chaire ,  et  ailleurs  ;  très  choses  que  ie  anettrat  te 
qu'on  l'accabla  d'invectives  et  de  les  remarquée.  Je  me  senini 
calomnies  ;  qu'il  eut  bien  des  aussi  de  quelques  extraits  hliii 
chagrins  à  souffrir  ,  cela  ayant  d*uQ  ouvrage  de  Gérard  Brasd^ 
prévenu  et  irrité  plusieurs  per-  je  veux  dire  de  Thistoiie  fit- 
sonnes  contre  lui  ;  qu'il  supporta  mande  quHl  a  eompoiée  leii 
toujours  sagement  et  constam-*  réformation  du  Pays-Bss.  U 
ment  cette  adversité  ;  qu'il  y  a 
be.»çoup_  d'apparence  qu'U  _fut  r^7^^^fM:S^J:S!t 


protégé  du  prince  d'Orange  (K)  ;  et  (c).. 

•    •-  •     i»     ^  r  1    •        (k'i  Toi  cité  ci-dessus  un  mawur  fmi^^ 

Cnvit    aussi    fortement    que    lui    ^  ,  mais  apparemment  eta^  difir^»^ 


que  personneence  temps-»là  n'é-      CO  celle  du  ^^nv^Ttetêom^  ^^ 


pour  la  liberté  du  pays    et  pour  fl*  celle  da  vieux  et  du  nçmwem  ^*f  * 

rpHA  ,\a   Itt    #««..«^;ot«^'l  /I  \  .    ««»«  *•  ^"* '  quand  un  hommfi  meurt  Und» 

Ceriecle   la    conscience  (L) ;    que  dU-meJlhne au  ^inftième feur imwa», 

ses  ecntS  contre  le  dogme  de  la  pM-  exemple^  Utwu  disent  fuitmmat' 

prédeuination  et  du  péché  ci-  '^'^r^^^i-'L** 

ginei  lurent   munU    de  tant  de  phe»rèS'kanee^t9,CPmpaeée  pm^t^ 

raisons ,  que  le  consistoire  d'Am-  {^  ff^Sr^T^  f^i/^'^T"^ 

•terdam  ayant  donne  charge  quel-  b»  ,  h^.  jk,  à  Aw*.  t^. 
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Mi  été  £ÛU  Mr  la  m&aie  pcr-  »  ficandupi.  quacumque  sfiripta  hu- 

Ottieie  mi9  fmr  m  i»««hi?  ^  ^  mana,  giossas,  dogmaiaque  qmd 

aoBae  qui  m'avait  communique  ^  i^^pun,  erroms  et  ambages  amU- 

ceux  de  la  Yi^  ée  Koornbert  «  et  ^  „^,^  ^  àquibus  omnibus  immunis  est 

oui  entend  hiea  la  langue  fla-   »  Scriptum,  certam  pandens  saiuUs 
^de.  et  a  beaucoup  d'exac-  »  •"'«'«•  <?"^rf '^T*'^*''  '^^^^T 

maue,  Cl.   «  ^/^a*.     *.|^  i^  esset .  ut  vellet ad modum  novi  aU-^ 

Utade.  Je  Croi»  quon  peut  sy    ^^  cujusinurim,  {et  hoc  ad  tempus 
£^.  9  usque    quo    conconUter  decretum 

9  cjjct  ^uflî  doctrina  sequendaforel) 
(A)  /i?  aiirmt  fou&i  ^iw........  <o«-    jp  ofnnibus  concionatorilus  interdice- 

tes  les  tectes  chrétiennes  se  réunissent    ^  re  ^  ne  è  suggestu  populum  aliud. 

MOUS  une  forme  «Tlntérim y3    „  oy^i  docerent ,  prœlegerent  dice- 

M.  Hoornbeek,  qai  ayait  In  les  h-  ^  rentve  ^  prœter  clarum  Scripturœ 
TTf 8  flamands  de  notre  Koornhcrt ,  ^  textum  ,  dira  uatMs  syllabe^  att^ 
nous  Ya  expliquer  cette  Tision.  Ist^    ^  additionem  aut  demtionem  ,   çao- 

Koomhert  passim  suis  lihris ^  modo  in  F'eteri  Noyoque  Testamen" 

aUquod  schéma  ecclesiœ  eommunis    ^  ^  soUbatjieri.  Hoc  démuni  pwto^ 
erigendœ  proponit ,  in  qud,  vel  solus    ^  sectas  evanituras.  PrœUrçà  popur 
Scripturœ  textus  legeretur ,  absque    ^  i^  ^^  mulctd  injungendum  essel  ^ 
giossis  et  expositiombus ,   vel  etiam    ^  ^^  omnes  suos  libros  de  Sc(ipturd 
admonitiones  ex  ScripturA  suh  alio-    „  tractantes ,   quœ  ipsœ  non  essenl 
rum  judUio ,  non  autem  ex  auihori"    ^  ^^^  Scriptura ,  ad  manus  magis- 
taiey  aliquando  itèrent  ^  ad  modum    ^  tratds  dejerrent,  ibiquc  seri'arei^- 
miterius  et  noui  Intérim,  usque  dum    ^  ^^j,  ^  ^£  p^/   redderentur  pçstmo- 
novàdiinndque  ad  extruendam  alUtm    ^  j„^  ,,^-,  dominis ,  vel  prout  visum 
ecclesiam,missioneaccederintministri    ^Jçret^de  ilUs  disponeretur.  lùee 
çttales  apostoii  fuenint  ,    ecclesiam    ^  Koomhertus.  » 
ex  Christi  prœscripto  nouam  ereeturi ,        ^g^  //  ^  croyait  point  jf u' ........  iZ 

qudjamdiuindmissioneaderigendam    f^it  nécessaire  à' être  memtrs  ftaucu- 
per  reformationem  aliam  eccUsiam  ''^^  église  visible  y  et  il  pratiqua  cela.'\ 
cmnes ,  Juxta  eum ,  catrant.  Tomo   jj^  croyant  pas  qn'aucuuc  des  coia- 
primo ,  pag.  ult.  in  delineatione  i*-    munions  qui  iont  aujourd'hui  sur  I4 
tisss  ecclesiœ  sic  toquitur:  «  Rarh,  aut    y^^^^  f^j  p^^ç ,  et  dirigée  par  de  yd- 
B  nunquamutunturKic  humanis glos'    yitables  pasteurs ,  il  ne  pariiciipait 
V  jf>,   non  quhd  peccatum  sity  sed   ^ullc  part  au  sacrement  de  la  cfinp. 
»  quia  ineertum ,  h  sole  ad  steUas,  et   q  ^e  nia  point  que  pour  la  sûreté  de^ 
»  àfontibus  ad  cisternas  r^currere.    infirmes  il  ne  fallût  établir  une  com- 
»  Atque  ita  etiam  nemo  hte  slbi  (abs-    «union  extérieure  ;  mais  il  prëten- 
»  que  certd  et  speciali  missione)  or-    J^  ^^g  personne  ne  devait  s^attribuer 
»  rogat  docendi  officium  ,    ut  cum    i^  mission  cdleste  ,  ni  enseigner  la 
»  authoritate  mandet  vel  prohibeat  ^    nëcessité  de  Fusaffe  dcà  sacremens. 
»  benèquidemutsubmeliarisententid    y^ij^  Fabrdgé  du  discours  latin  qu« 
m  admoneat,  idque  ex  Scripturd (1).  »    ig  ^'gn  vais  copier.  Koornhertus  />«- 
Ce  Tisionnaîre  eût  voulu  que  les  ma-   %tji  scribebat  interomnes  sectas  se 
^trats  eussent  ordonné  aux  prédi-    ^uUihi  Christi  ecclesiam  deprehen- 
cateors  de  ne  rien  dire  qui   ne  fût   ^^  .  Homanam   nosird  ,  quam  ne 
contenu  root  â  mot  dans  rÉcriture,et   njiidem  ecclesiœ  nomine  dignab^tur^ 
qa^iîs  cassent  obligé,  sous  peine  dV    ^f^^Horem  esse  ,  tom.  I  in  dialogis, 
mende,  les  laïques  a  mettre  en  scoucs-   f^j  ^34.  NeçS*  Cœnam  ullibi  idcircb 
trc  tous  les  livres  de  th<5ologic.  Vous  parti&pobaty  quia  t^enim.ecclesiam  f 
▼errez  cela  pins  exactement  dans  ces    g£  Ugitimos  ministros  scilicet  de9id&' 

Saroles  latines (3  ):  Hoc   libella  vel   rahatlundèeteommurdonisiliamesse 
'iaiago  (3)  ita  sententiam  suam  ear-    necessitatem  ,  quof  vulgo  docetur  , 
ponit  s  «  Existimo,  magistratui  sigrU-    negabat,  tom.  I. ,  lib.  Oonsis^orium, 

intnitio;  tom.  111.  in  Delineatione  im- 

(t)  ffoorvbMk ,  ft«miB«  Coairç^. ,  W*.  ri ,    pm^lj,  «ocUsiB  :  uW  stattm  h  pnn- 

^^f\  T^  ***  \*f  *      -.  Alt;  A%^  €ipio  docet ,  posse  nune  qitem  esse  ye- 
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igtembruBi  fcflN/ù  aticujus  eecle$iœ  :    mum THBODOâuiiVetCBAMiMl<Mif> 
rvgatûsque,  quid prœstaretf  an  extra    hebt  conscriota.   L'édhioii  ^oot  je 
fistbiièm  ecctesiam  vivere,  quousque   me  sert  est  ae  Hanâw,  i5q3.  Siiow 
tpge  Deus  per  certos  mimstros  eccU'  Toulez  Toir  rembarras  oa  se  tioon 
giam  restauret;  an  eecUsiam^înJir'   Lipse  par  cette  réplique,  lûeia 
morumgratidy  non  utUentium  viueré   qui  snit.  Lipsiuspetitus ItbtU» Btt- 
absque  exiemà  ilidformd,  ftânad  ^leo  6  Diederico  VolckeroKoonhot, 
iectafum  partes  prôiahantur,  eoUi-   postée  libro ,  de  ani  rdifpoDe  dido 
rere ?  ■nspondù  i  priut' qmdém  esse   bied.  Koomhert  reposUoaddidkjM 
magis  eerium  ;  at  seeundum  viàeii  Tcram  et  prohanfi  inieUigen  .*  Mil 
9Un  neees^arium,  OoUap's^m  quidem   non  epcpùcai ,  et  explicatuntm  a  ■^. 
esse  Dei  peeUsiam ,  sednon  apparere  gat ,  quanam  sit  vera  et  proie  rttt 
manifestum  wiantbitum  eam  restau*   g^.  àinedictusKoortthtrtMSÙiî^ 
mmu  s  attamen  'ot4le  ttUauodpro  in"    tatione  i^elU  Lipsiam  anno  jfy.  tiL 
Jlrmiêf  adyerïïUs  mrios  tupos  dtfen»   I>efensîo  processus  dfe  aoo  ocadet- 
dendis  sub  îak  nempè  Uhatate ,  qud   dis  haereticis   ,  eC«.  ifa  coiuoniil 
nento  nbi  arrogei^  k  Deo  se,  ad  do-   lipsium,  uC  a  PapistUdf  eut  Eà- 
eendum  nUssunt  esse,,  et  sacramert'    ^icO'Machiayeli^a  (^utfjnae elten- 
torum  haniund  aç  Coenœ  ilsv^  relinr   tram  peeton  premebat,  qwmins  Vêm 
quatur  /(oer,  pro  infirmis  habendùm  ;    f^eldw  eonciones  pubiieas  fmsiâs' 
nuiiMun  per6  isiorum   urgeri  debere    ret)  se  &berarem>npptMerit,Ètlitm 
prœocptum ,  am  necèssitatèm  C^)*  unam  pttlanl  ex   causU  prœàfM 

(C)  Il  écrivit  sur  la  peraéàution  fuisse  y  eur  statîQ/te  Leidaui  ùayilO' 
4fontf9  Bèze  et  eontn  Lipse.']  Il  7  a  desertdkfpocrisioêUavamdepiàa^ 
quelque  chose  à  reprendre  dans  ces  ad  partes  hostiles  trunsfugent ,  ér 
naroles  de  Voetius  :  Koornhertus  qui  que  Un  papismi  profes^tonem  auti' 
iaiino  dialogo  contra  lipsii  politicam  peret(g).  Ajoutes  à  ceci  la  remi^ 
^no  causant  agit  ^naemque  dialo-   (B)  de  Farticle  Lipse. 

Bpaàek  eontra  Lipsii  responsun^  (D)  Il  mourut donnant  ^kin 
tit.  advenus  Dialogistam)  de- .  4U  dogmo  de  la  prédettinatioM  fi^ 
Uf  idem  Belgieo  scripto  Procès-,  avaàtant  coraèaftu.] Mon  IKea,t^^- 
iam  de  baBreticidio  edidit  conthî  cria-t-il  eu  mourant,  c^cst  àt  tom 
BenamiS).  11  n'est'pas  rrai  aue  le  que  je  tieny  mon  Ame  :  il  eit  cbi«- 
dialogue  de  Koomhert  contre  la'  ¥or  tipe  pouToir  on  de  la  saurer  on  3t  h 
fitiaue  de  lipM  soit  en  latin;  il  est  reprourer  sdon  Totre  ho^vtàà: 
eu  flamand  (6).  Voêtiusle  reconnaît  je  n*ai  nul  sujet  de  plainte.  Otutstm 
lui-même  dans  on  passage  que  je  cla  lo  xc,  et  qùod  valdè  oèseivo* 
citerai  bientôt.  Notez  aussi  que  le  dum ,  is  qui  tam  itnpotent/ar  ie  pf*" 
titre,  de  oet  ouvrage  flamand  répond  destinatione  multa ,  siU  ntqmaftsn 
à  Las  seu  Prçcesstu  de  htereticidio.  inteUecta ,  adversiu  theologot  asr- 
I^  nfplique  de  Koomhert  é9t  en  la-  tros  eonscripsit  f  suk  fnortem,  v&i- 
tin  (7)  :  elle  e'ét  été  plus  lougue ,  s^il  tatem  ejus  m  se  sentire  et  agestan 
eét  vécu  daTaQta^(8).  En  roici  le  eoactwufuit,  ad  Deum  exeurnsM: 
titre  :  Defensio  processus  de  non  oc  »  se  animam  suam  ab  eo  possidenj 
èideffdis  nœretids,  contra  tria  aspita  »  quam  Deo  integrum  sit  pro  sMfiVt' 
Ubri  IV  Politicàrum  J.  Lipsii  ;  ejus-  »  neplacito  servare  9  an  r^robani 
àue  libri  adveniis  Dialogistam  çèn"  »  sibi  nil  ess^  quod  çanquerstsT'* 
jutatip  f  sub  extremum  mortis  fatum  Quod  nil  est,  qukm  vimetswnmsm' 
per  suœ  patriœ  l^rtatis  studtosissi-  prœdestinationtf  diyinœ  in  noèit  aâ 

salvandiSf  aut  ahjiciendisy  frs  Ih 

(4)  B^©»»bM,  SttBiiia  Cmitot.,  tik.  Vt,    summo  in  nos  omnes  arbitnoy  f*' 

'^\  îrÎL-    j  o  f..- .     i_.  -    ^      V»    P^  sensu  confiteri  t  cl  «»  ■•"<*  ■■' 

pJS!mT'  ^  "^"^^  *•   ^^f^  testari/quhm  tôt  infimmti^^ 

J6)  pùbnm  (séripiio)Jktau:  et  eonetfrta  piê~    ijnpetuosit  advenus  eam  'crwôf ,  Ç 
0  ttih.Up(un»  fin  prmf.  Ubri  UnnÈréipo^    vitam  {lo).  Cette  citation  était  K* 
^,'t\T}^^}'^^'^      ^        .  cessairevulesréflexipnsqu'elkoif 

*iâiiîrjK:ïSÏ?r/£~''"^        tient  et  qu'eUe  peut  suggérer. 

(f)  yore%  tarit  au  lecteur  ^k  Ut  fin  de  tetêe       (9)  Voéu'u .  àe  Poliiid  ccctwitit ,  ptj'^ 
rfrhqmt.  (,o)  Roorhbc^,  Sasaa  CoalMv.,  f.  4» 
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(E)  //  commença  un  peu  tari  à       (O)  Il   eut  tUt^enes   eonfirenoeê 
étudier.']  «  Pai  tq  â  la  Haye,  dans  la    avec  Henri  de  Bréderode  au  sujet  dee 
»  bibliothèque  de  H.  Benninc ,  les   troubles.  ]  Koomhert  ayait  été  ihat- 
»  œaTrès  de  Théodore  Volcard  (ii)    ire  d'hAtel  de  Renaud  de  Brëderode^ 
»  Koornbert,  en  flamand.  Cëtait  un    et  lui  arait  rendu  de  bons  serTices. 
»  enthousiaste  qui  avait  Fesprit  fort    II  sVtait  £ai^  connaître  par-là  comme 
»  aise.  Il  apprit  de  Itii-méme,  à  Pige    par  un  bel  endroit  à  Henri  de  Bréde- 
9  de  quarante  ans,  le  grec  et  le  latin ,   rode ,  fils  de  Renaad.  Il  conféra  avec 
»  (i9)  et  fit  de  si  grands  progrès  dans   lui  â  Vianen,  à  Utrecht,  à  Amstec- 
»  ces  deux  langues ,  qu'il  tournait  en   dam  et  à  Harlem ,  touchant  les  ycmCM 
9  flamand  quel  auteur  il  voulait.  Il   de  maintenir  la  liberté  de  la  patrie , 
»  composa  plusieurs  traités  de  théo-   et  il  le  porta  à  présenter  à  la  anches* 
»  loeie ,  dont  quelques-uns  ont  été  se  de  Parme  la  requête  oui  eut  des 
3»  réfutés  par  Calvin  et  par  Daneau.   suites  si  éclatantes,  il  fat  l'auteur  du 
»  Il  écrivit  même  contre  Lipse,  qui  premier  écrit  que  le  prince  Guil- 
»  lui  répondit    dans  son  livre    de   laume  fitparattre  dans  son  camp  (i8), 
»  und  Iteligione.  Les  Hollandais  en    et  qui  était  intitulé  :  Avertissement 
»  parlent  comme  d'un   miracle.   11   aux  habitans  du  Pays-Bas ,  pour  la 
»  mourut  l'an  i5go,  âgé  de  soixante-  loi,  pour  le  roi ,  et  pour  le  trotMeau 
»  huit  ans  (i3).»  Il  y  a  quelques  hy-   (19)^  Bor  ,  qui  fait  mention  de  ce 
perboles  dans  ce  passage  de  Colomies.    manifeste  au  livre  IV  de  sonhistoire, 
J*ai   lu  f\ans  un   bon    auteur  que  feuillet  1 8a,  avait  déclaré  à  quelques 
Koornbert    n'avait  que  trente  ans   personnes  ou'il  savait  très-bien  que 
lorsqu'il  commença  d'étudier  la  lan-   Koornhert  rayait  composé  (90). 
gue  latine  (i 4).  Il' n'y  fut  jamais  un       (H)  jirant  été  député  pour  infor^ 
grand  mattre,  et  il  y  a  bien  lone-   mer  des  désordres  des  gens  de  guerre, 
temps  qu'on  ne  fait  guère  de  cas  de   il  devint  tellement  omeux  aux  corn-- 
ses  écrits.  Notez  que  Boxhomios  (i5)   mandons  de  ces  troupes  insolentes^} 
a  dit  la  plupart  des  choses  contenues   Les  capitaines,  qui  sesentaient  coupa- 
dan^  lepassage  de  Colomies.  blés  de  diverses  extorsions,  s'avisè- 
(F)  Vans  le  théâtre  de  Frétérus.']   rent  d'un  expédient   très -efficace. 
On  y  yoit  que  Théodore  Combert-   pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
si  us ,  excellent  sculpteur,  exerça  son   connues;  ce  fut  de  décrier  Koom- 
art  avec  louange  dans  Amsterdam,  sa   hert  comme  un  dansereux  papiste , 
patrie ,  et  qu'il  laissa  plusieurs  ou-  et  de  l'exposer  par-la  â  mille  périls. 
▼rages  faits  sur  le  modèle  de  Martin   Ils  en  trouvèrent  un  prétexte  fort 
Hemskerk,  dont  il  fut  l'imitateur.  Il  spécieux  ;  car  il  ne  cessait  de  dire 
«ftait  outre  cela  un  bon  poète;  il  mou-  qu'il  était  juste ,  et  de  l'intérêt  de  la 
mt  i  Ter^ou  ,  l'an    1S00  ,  âgé  de  Hollande  ,  de  ne  point  persécuter 
soixantc-dix-huit  ans (16).  C'est  no-  les  catholiques,  mais  de  leur  tenir 
Ire  Koornbert  :  mj|is  il  fallait  dire   la  parole  que  le  prince  d'Orange  leur 
qu'il  yécut  soixante-buit  ans,  et  non   avait  donnée  touchant  Texercice  li- 
pas  ioixante-dix-buit.  Voyez  la  note   bre  de  leur  religion ,  etc.  Le  comte 
'17}.                                                        de  Lumei,  qui  commandait  les  gens 
/..\  MU.          V  1   _ji \f  .  t          ^          de  guerre  dans  la  HoUande.  ne  fai- 
tifm  mt  non  pas  U  sùn.                                 ^^^  nen  moius  que  tenir  cette  paro- 
(•»)  On  tromvt  dont  /a  Vie  qit*  U  Jocuur  1®*  Koombcrt  condamnait  Cette  eon- 
[m  Bmim.  ^ifmt  ftuuitm  eonseiOer  du  prince  duite  assez  hardiment ,  et  là-dessus 
!lâr^  ™~  •"*-'"•  **  '-'^  <^*  ">  '-^  on  le  diflama  comme  un  très-maudit 
(i3)  Cofomi^,  Milanget  bûtoriqiin ,  p.  63.     fauteur  du  papisme.  Le  comte  de  Lu- 
y^^  IC^  *"*««"  f^iStm  miicufpt,  ttd  mti  meî ,  auprès  de  qui  on  Payait  rendu 
'JAMMOmt  (fuim  md  antium  demum  mtatU   noir  et  puant,  jura  sa  perte ,  et  com- 

(,  5}  BMboni. .  in  Tli«ai«)  Holla J3!i.  cap.   "*«  »»'«*^  V^w  lui ,  ni  à  la  campagne, 

'^  ^';*îl  ^•Mto/orf.ino ,  pag.  m.  ,63. 

Of)  PmI  Frah«r. ,  in  ThMlro ,  pmg.  i483.  Il  C>8)  <^>*  «où  dé  décembre  t5G6. 

*f\^if^^SV^  Pi«lorwnJ©w:h.ïS«ndr»l.  (19)  CTtH  U  traduction  du  tHréJlamand. 

ilV  -'*   t*f»flaitapp0Ur  graveur  elnon  pas  (aoj  TiV  des  extraits  latins  que  ton  m'a 

V   «  «f»  711 1/  exerça  son  art  à  Hûr-  eommuniqu/s  de  la  Vie  de  Tliioaure  Koorolicri, 


,  et  mam  pas  à  AmsUrdem,  écrite  en  famand. 
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mdtiislftmiidtehemiii»»nidaii8]e8  (I)  Cet  dûputes  veihale»  aynd 

rues  des  yilles  :  il  recourut  A  la  pro-  été  imurditet  par  t autorité  Jeàpuù- 

teclioQ  du  prino»  d^Orange  :  mais  sanceê.  "]  Voici  qoelmies  cireonftan- 

elle  ne  fut  point  en  tftat  de  balavcer  cet  de  ces  disputet.  Elles  commcoeè- 

le  grand  crédit  qn^aTait  ce  comte  sur  reat  à  Delft  ,TaA  iS^S ,  et  ce  qui  c« 

les  gens  de  gueire.  Cest  pourquoi  fit  naître  Toccasioa  fut  qu'on  certain 

Koomhert  se  fit  oblige  de  se  retirer  homme  qui  arait  qaitt«  Té^ise  n- 


îpté  de 

tie  que  Louis  de  Rëqnésens  fit  publier  ne  et  de  l'antre.   Koomhert  lui  dît 

à  Bruxelles  ,  Pan  i594 ,  pour  tous  «ans  façon  :  //  reste  a  examiner  si 

ceux  qui  dans  deux  mob  recevraient  *^ous  ave*  dkoiM    utse    neùgion  fai 

Fabsolutton  au  confessionnal  des  pnS*  toit  meilleure  que  celle  qs*a  vous  OÊ^ez 

très  (aa).  Mettons  ici  une  aventure  abandonnée.  Il  fallut  rendre  compte 

qui  fera   voir  qull  n'aimait  point  àe  ce  discours  :  car  on  en   fit  d« 

1  église  romaine,  et  que  néanmoins  bruit,  et  l'on  j  donna  un  tour  odieux; 

il  souhaitait  qu'on  accordât  aux  pa-  et  de  U  vint  la  conférence  qui  se 

pistes  la  liberté  de  conscience.  passa  entre  Koomhert  et  deux  mi- 

L'exeitnce  particulier  de  leur  re-  nislres  de  Delft,  et  qui  roula  sur  k* 

ligion  leur  fut  défendu  en  Hollande,  niarque»  de  la  vraie  église.  Il  se  fit 

Pan  i5«i.  Quelques-uns  d'entre  eux  ^^^  ^«  soutenir  que  les  <%lises  qm 

employèrent  Koomhert  à  composer  »"i7aient  !«•  dogmes  de  Jean  Cal?» 

une  requête  adressée  au  prince  d'O-  «^  a«  Théodore  de  Beie  étaient  £ans- 

range,  par  laquelle  ils  demandaient  •»!  «î  î*  »«  fonda  sur  trois  points: 

d'être  maintenus  dans  l'exercice  de  »"î  ?«!"\  ^  la  prédesUnation  ,  sar 

leur  religion  an  monastère  de  flar-  ««l"*  de  la  justifîcaUon  ,  et  sur  celui 

lem  ,  et  au  temple  que  les  réfbnnés  ?«  supplice  des  héreUqucs.  U  con- 

avaient  quitté  après  s'être  rendus  wrence  était  à  peine  commencée , 

maîtres  de  la  grande  église.  Kooro-  q"«  les  etaU  de  la  province  la  fiieat 

hert ,  obligé  de  comparaître  devant  ^«^"^  -  ^^^  f  renoua  par  leur  m- 


une  caverne  -de  meurtres  ;  mais  avh   v»»**  ^>TOV  réduit   aux  abois  les 


néanmoins  il  était  persuadé  qu^on  deux  ministn» ,  quoiqu  il  ne  luieftt 

feisaittort  aux  catholiques  romainf  pas  été  permis  de  les  attaqua  wr 

par  llnfracHon  de  la  parole  qui  leur  ^  ^dernier  point  (li)  :  a  prétenfit 

avait  été  donnée ,  et  par  la  coutrain-  q^'àjànt  nommé  Calvin  et  Beic ,  crfs 

te  de  conscience.  Les  bourgmestres  «crvitde  ressource  à  ses  antagrmirfe, 

donnèrent  cette   requête  au  pfince  PÎF^  que  les  onmmissaires  se  m^ 

d'Orange  qui  la  renvoya  aux  Etats.  *  dire  ou'il  savait  bien  que  les  Etats 

Ceux-ci  mandèrent  les  bourgeois  âe  »«  roufaient  nas  qu  on  mêttt  dam 

Harlem  qui  l'avaient  signée ,  et  leur  ««.^  ^P"^  ]^  ?«>™  ^  *f  •  ^ 

ordonnèrent  d'y  biiftir  leurs  noms,  «"««très  de  Genève;  etquaiaa  il 

i1«  0^»>A^,^^Àw.^   .....;   A   u^^^^Um^  devait  se  préparer  aux  temoienaces 


ils  ordonnèrent  aussi  A  Koomhert  d*',**^  ^'  Ç^P*îf  *?*            t  -  - 

d'en  déchirer  la  minute  :  tout  cela  de  leur  indiçnaUon.  Se  vojaat  na 

fut  exécuté  («3).  menace ,  il  déclara  qu  d  ne  voola* 

plus  revenir  a  une  assemblée  qm  ne 

(ïi)  Tû^  dês  txtrmit»  imtims  fid  n^fu  M  lui  laissait  point  une  entière  Èbert» 

tommuniqu/s  de  CHhxoirtjUtmmruU  de  Gérard  de  parler.    LeS   miuistrCS  et   WS  Com 

Brandi ,  part,  /,  iù».  IX,  pmg^  535 ,  ad  «an.  aiûsaires  ne  laissèrent  pas  de  se i«»- 

*  ('ô  Ibid. ,  «  Uh.  XI,  pag.  553.  ^"  •«  *»««   ^  ^  ^P"**  «^  ^ 

(a3)  Ihidtm ,  M  U.  X//,  pag.  667 ,  668,  «4 

«un.  i58i.  («4;  Ctlmi  du  mpflisa  do*  kiréàf^O' 
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conmeno^.  Ib  aUendireat  Koom-  s^nces ,  jasèrent  qn*il  n'y  aurait 
bert,  ils  enyorèrent  à  ion  logis  ,  et  point  de  un  a  cette  affaire  ^  et  en  in- 
prtrent  son  absence  pour  une  fuite ,  terrompirent  le  cours.  Roornhert  se 
et  Dour  une  preuve  incontestable  de  vanta  d^étre  demeuré  victorieuE ,  el 
sa  défaite.  Les  États  de  Hollande  firent  d'avoir  établi  tout  exprés  son  domi- 
aue  le  magistrat  de  Harlem  loi  dé-  cile  A  la  Haye  ,  afin  d'être  plus  à 
fondit  de  rien  écrire  concernant  cette  portée  de  disputer.  L'ordre  des  Etats 
dispute  (aS).  pour  l'interruption  des  conférences 

Quelques  années  après  il  attaqua  n'empécba  point  left  paSiies  de  s'en- 
le  catéchbme    d'HeiUelbere  adopté   tr'attaquer  par  écrit  (36). 

Ï»ar  les  églises  reformées  de  Hollande.  Le  synooe  de  la  Hollande  mérî- 
I  de'dia  son  écrit  aux  états  de  la  pro-  dionale  étant  assemblé  i  Tergou ,  au 
vince,  et  leur  représenta  avec  une  mois  d'août  iSSoy  Koornbert  qui 
extrême  bardiesse  les  maux  qu'il  pré-  demeurait  dans  la  même  ville  fît 
tendait  se  trouver  dans  l'adoption  de  porter  une  lettre  à  l'assemblée  pour 
ce  catéchisme  ,  et  dans  le  but  (fu'a-  offrir  tout  de  nouveau  le  cbamp  de 
vaient  les  ministres ,  disait-il ,  d^im-  bataille.  La  compagnie  ayant  lu  la 
poser  à  tout  le  monde  la  nécessité  de   lettre  la  renvoya  à  Tauteur,  et  dé- 

faire 

quel- 

'adresser 

leur  côté  ,  présentèrent  un  écrit  aux  (K)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
mêmes  États  ,  rempli  de  nlaintea  ou* ilfut  protégé  du  prince  tT  Orange.^ 
contre  Koornbert  •  et  se  déclarèrent  il  est  certain  que  ce  prince  le  con- 
iréts  à  justifier  leurs  propositions,  naissant  bommed'espnt,  grand  ama- 
Les  États,  après  de  mûres  délibéra-  teur  de  la  liberté ,  et  grand  ennemi 
ions  «résolurent ,  avec  l'approbation  des  l^paguols,  le  jugea  propre  aux 
lu  prince  d'Orange ,  de  faire  disputer  aOaires  de  ce  temps-lâ.  Il  se  servit  de 
loombert  avec  les  ministres ,  en  pré-  sa  plume  en  plusieurs  rencontres  \  il 
lence^  da  quinze  députés.  Hadrien  le  cbargea  de  diverses  commissions  j 
taravia ,  professeur  en  théologie  à  il  souhaita  qu'on  le  rappelât  de  son 
>yde ,  fut  choisi  pour  être  le  tenant  exil  (a8) ,  et  l'on  ne  comprend  guère 
les  ministres  :  on  lui  donna  un  no-  que  Koornbert  eût  pu  résister  â  ses 
aire  ,  et  un  autre  à  Koornbert  ^  afin  ennemis,  si  une  protection  très-puis- 
rue  tout  ce  qui  serait  dit^  de  part  et  santé ,  et  adroitement  ménagée  ,  ne 
['autre  fût  mis  par  écrit  authen-  l'eût  soutenu  clandestinement;  car 
iquement.  La  dispute  commença  à  il  ne  gardait  aucunes  mesures  par 
a  Haye,  le  37  aoctobre  i583,  et  rapport  k  la  doctrine  publique  des 
ontinua  jusques  au  5  de  novembre,  églises  :  il  attaquait  la  mission  de 
oquel  jour  Koornbert  demanda  leurs  ministres  \  u  condamnait  toutea 
ongé  aux  commissaires  pour  aller  les  sectes ,  et  il  voulait  qu'on  laissât 
HarleiB  afin  de  voir  sa  femme ,  aux  catholiques  romains  une  entière 
lalade  h  la  mort.  La  dispute  re-  liberté  ,  ce  qui  dans  les  circonstances 
ommença  lè  38  de  novembre  ;  mais ,  d'alors  eût  été  fort  dangereux.  Sa 
snrce  que  Saravia  pendant  quatre  critique  du  catéchisme  dlieidelberg 
nirs  de  suite  avait  dicté  de  très-  était  si  hardie  et  si  insultante ,  que 
>Dgues  écritures  h  son  notaire  ,  les  puisque  les  états  de  Hollande  qiu  la 
éputés  résolureo^e  renvoyer  Koom-  urent  examiner  par  un  professeur  en 
ert  chez  lui  afin  qu'il  y  compo-  théologie  et  par  un  ministre ,  se 
Il  99k  réponse.  Elle  fut  plus  pro-  contentèrent  de  donner  ordre  que  les 
se  ane  l'écrit  de  Saravia ,  et  fui  exemplaires  en  fussent  mis  entre  les 
sfutée  par  une  réplique  des  mi-  mains  du  magistrat  (39)  ^  il  faut 
Utres   beaucoup  plus   longue <   Les 

L-ils,    ayant  appris  qu'un  seul  ar-      (^)  fHà.^  »  Ub.  XIII,  fa§.  69),  6g4, 

cle  d'entre  plus  de  cinquante  qu'il  ^  •  fl*"!"'  **•'*     ^„  ,       , 

Hait  examiner,  avait  occupé  tant  de  ^^^  '**^'  •  "  **•  ^^-  W-  759 ,  •à  ann. 

t%S)  KjÊt^mUs  àê  €«ranl  BraadU,  «jr  pmg,  597,        («8)  Tirédtt  extniu  dt  la  Vie  de  KoQnLcrI. 
I  mim.  aS^S.  (>g)  Là  mfatê. 
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croire  que  des  gens  presaiie  tout-  (33) ,  et  il  8*accordait  arec  deax  doe^ 

puissans  eurent  soin  de  rabattre  un  teurs  de  Fëglise  néform^e  (34) ,  et  it 

peu  les  coups.  Si  le  prince  d^Orance  semble  même  que   le   prince  Gail- 

eût  été  en  Tie  lorsque  Koomhert  alla  laume  penchait  ua  peu  de  ce  c6lê. 

demeurer  à  Délit,  je  ne  pense  pas  Consultez  Thistoire  qe  Bor,  ao  Erre 

que  les  magistrats  hii  eussent  com-  XXI y  feuillet  lo^. 
mande  d*en  sortir  dans  vingt-quatre       Koomhert  ne  cessait  de  dire  que 

heures,  comme  ils  firent  Tan  i388,  Luther,   Calvin   et  Mennon   araieiit 

(3o).  n  y  eut  des  gens  qui  tâchèrent  attaqua  yiveraent  une  infinité'  d'er- 

d^obtenir  qu'on  l^nfermât   pour  le  reurs  des  catholiques  romains  ^  mais 

reste  de  sa  vie  dans  quelque  prison  j  quMls  avaient  trèi-mal  n^uMÎ  contre 

mais  le  prince  et  les  souverains  ma-  le  dogme  aiTrenz  et  impie  de  la  con- 

gistrata rejetèrent  cette  demande  (3 1).  trainte  de  conscience  i  et  qu^an  Uca 

(L)  Personne.,,,  n'éeriuU  aussi  for-  de  le  combattre  de  la  bonne  manière^ 

tement  que  lui  pour  la  liberté  du  ils  Pavaient  plutôt  affermi  :  chacin 

pays  ,  et  pour  celle  de  la  eo(Mcie/tce.]  l'ayant  mis  en  pratique  partout  oè  fl 

Pendant  qu*il  était  à  Santen  (3a)  dans  avait  pu  devenir  le  maître;  chacan 

nn  exil  volontaire.  Fan  1 5^4*  îl  traça  ayant  ctéé  un   nouveau   ]>apat  par 

le  plan  d'un  livre  destiné  a  iaîre  voir  Térection  d'une  église  schismati^ 

i  tous  les  princes  chrétiens  ,.  que  la  qni  condamnait  toutes  les  antres,  ils 

conduite  des  provinces  qui  s^oppo-  ont ,  disait-il*,  encouragé  le  papiane, 

saient  au  roi  d'Espagne  et  au  ouc  par  ce  moyen,  â  continuer  sa  mé- 

d'Albe  n'était  point  une  rébellion ,  ni  thode  ;   et  non-seulement  ils   n^oat 

une  démangeaison  populaire  de  ren-  rien  gagné  contre  ses  maximes  per^ 

verser  les  images ,  mais  une  émana-  sécutantes ,  mais  aom  ils  ont  intr»- 

fion  de  l'autorité  suprême  qu'ont  les  duit  les  confusions  et  les  schismes  en. 

I Peuples   de   défendre   leurs   droits ,  retranchant  la  liberté  de  prophétiser 

eurs  lois ,  et  la  liberté  de  conscience.  (35).  Quant  â  lui,  il  soutenait  qnll  ne 

Joignez  d  cela  ce  que  je  rapporte  faut  haïr  personne ,  et  qne  tons  Ici 

dans  la  remarque  (H).  Les  actes  de  la  gens  pieux,  et  qui  par  la  foi  en  Jésus- 

Ï pacification  de  Cologne  commencée  Christ  tAchent  de  se  rendre  ses  imi- 

'an  1 5^9,  publiée  à  Delft ,  avec  pri-  tateurs  ,  sont  de  bons  chrédeos.,  et 

vilége  des  Etats ,  et  avec  d'excellentes  qne  les  ma^trats  doivent  tenir  pour 

notes ,  par  Aggée  Albada ,  ami  in-  ae  bons  sujets  tous  les  habitans  pa^ 

ttme   de   Koomhert,    passent    pour  cifiques  (36).  Il  s'était  si  fort  rempli 

^tre  l'ouvrage  de  ce  dernier.  Eusèbe  de  cette  hypothèse  ,  qu'au  pr^udioe 

Philalètheskii  attribue  tout  cela  dans  de  son  repos  et  de  ses  inté^s  tem- 

un  livre  imprimé  l'an  1617.  Voyez  poreh,  il  employa  à  la  soutenir  tout 

aussi  le  premier  traité  de  Koornhert  ce  qu'il  avait  d'intrépidité  ,  d^esprit, 

contre  Juste   Lipse.  11  composa   un  et  de  science  (3^). 
écrit  l'an  1 584  »  touchant  les  moyens      (33)  tn  epUioU  «a  ArdiiMnc 

de  résister  au  roi  d'Espagne  ,  et  il  fit  *^»«  ^'r***V?''f^*  P«*?J-     ^_^ 
Toir  entre  .utre.  chcVqu'il  fallait      ^A\  C^^'^'r'L}:^^ 

se  mettre  sous  la  protection  de  la  dieu  U  conscience. 
France.  S'étant  persuadé  que  la  paix       (^  Extraits  de  la  Vie  de  Koorahen. 

chrétienne  était  \\fn  de,  Au,  imppr-  „^J>.  ^ji^Jr:::fc  tS£i 

fans  dogmes  de  rEvangile  ,  et  qu'on  Koomhert,  portait  ^a'il  a^aU  iti 

ne  pouvait  la  maintenir  qu'en  rédui-  science  et  de  libend. 
sant  à  un  petit  nombre  les   vérités        KORNMANNOS  (Be9R1)> 

"1î;îrl"'r/"i"^"V'  %'^''-    ^^^l  iurisconsulte  alIcinaDd,  auteur 
mettant    la    diversité   d  opinions    a   ^  ,  .,  »  - 

réeard  des  autres  dogmes,  il  tra-   de  quelque»  traites  as8e«cari€ni 

vailla  de  tout  son  pouvoir  â  mettre   (A)  ,  dont  ou  a  plusieurs  éditîoos. 

les  choses  sur  ce  pied-là.  11  se  préva-  H  vivait  au  commeacement  du 

lait   du   suffrage  du  grand  Erasme    YyTTc    tiédie 


C3o)  Extraits  de  GitMxà  Braadc,  lib.  XV  ,        (A)  //  est  auteur  de  quelques 
^Vit]^ih  mf^e.  «**"  curieux.]  Celui  qui  a  pour  titee, 

(33)  Au  pava  de  cihet.  de  P^irgiitttoUs  jure  iractatus 


KORTHOLT.  ^Sg 

etjvu»Jut  mxjun,ci<HU,eanomco,    (*)  l'une  de  reraciute  et  Taii- 

^2:,tX"aJl^;ai:^i  '«mùate,VauiredeNaU.rdphlo^ 

orJinairement  80us  le  titre  de  »  Linea  ^ophias  ejusque  in  theologiâ  ustn 

Amorit ,  siue  Commentarius  in  yer-  I]  était  l'auteur  de  celle-ci.  Éta^it 

siculum  GLuisus,  colloqmum    con-  allé  à  Rostoch  ,  Tan    i652,  il  se 


oe  rrancioiT  ipio.  la  maaere  est  ineses  (c;  neureusement  dont  il 

ennde  et  fertUe  ;  mais  cet  auteur  ne  avait  fait  la  première.  La  mort  de 

fait    que   connr  ;   il    n'approfondit  «^„  ^«^  i>  Vi*         r  "*u.*uc 

rien,  et  ne  débite  que  di^  choses  «on  père  1  obligea  à  quitter  cette 

très-communes  :  il  est  fort  propre  académie  au  bout  d'un  an  ;  mais 

jour  ceux  qui  aiment  la  bnéyetë.  il  JT  retourna  quelques  mois  après  ^ 

k!H.«a".  rUrr^":  etydonnadeno«ven«p,^u/csde 

minculù  quatuor  eUmeniorum.  De  ^"  savoir,  tant  par  la  thèse  dé 

minculiâ  t^worum  ,  seu  de  naturd ,  Christo  BtoofQ^jct^  qu'il  composa  9 

proprUtatdfus ,  etc. ,  hominum  viuo-  et  qu'il  défendit  publiquement  i 

nu» ,  à.  Francfort  1614.  De  miraculU  miAnitr  Aaa  lAo^.«e  ^,,»:i  i*»  ^ 

iw)itîion««,  etc.  Quelqu'un  a  dit  que  q^^P^^es  leçons qu  il  fitdanssa 

Kirchmannus  dans  son  livre  de  A-  cùambre ,  sur  la  logique ,  sur  la 

tteritfus  Romanorum  emprunte  beau-  métaphysique  et  sur  l'hébreu.  IL 

coup  de  choses  de  ce  dernier  ou-  reçut  solennellement  le  grade  de 


fan  1610.  Or  le  livre  de  Funeribus  demie  d'Ièue ,  et  s'y  acquit  beau- 

Âornanorum  fut  împrim<$  l'an  1604.  coup  de  réputation  par  les  actes 

Il  est  vrai  que  1  auteur  en  donna  une  ««•J^^,:^.,!^.    «    *i  r  ^.  -      *  a  . 

nouveUe   é\tion   l'an    i&5,  et  il  académiques  ou  il  fut  tantôt  sou- 

pourrait  avoir  profite  de  l'ouvrage  ^^i^ant,  tantôt  président  ^  et  par 

oe  notre  Kommannns  pour  ses  addi-  l6S  leçons  privées  qu'il  donna  sur 

Dons.  CTest  ce  au'nn  nniirra  ATamin^i*»  1a  w^kCl^.^^l.^^       i_.     i 


^,pag.39.  **    quitt ^.^ — ^     — 

KORTHOLT  (Christiaw ) ,  ^^^  >  «^  ^^  voir  celle  de  Leip^ 
do'jteur  et  professeur  en  théolo-  "c>  ®*  c®^'®  ^^  Wittemberg ,  et 
gie  à  Kiel ,  naquit  le  i5  de  jan-  P^**  **  retourna  à  Rostoch  ,  et  y 
vier  i633,  à  Burgdans  l'île  de  «tparaîtreen  plusieurs  manières 
Féméren  (a).  Il  fut  instruit  et  à  ^  capacité;  de  sorte  qu'au  mois 
la  piété  et  aux  lettres  avec  beau-  ^e  février  1662,  on  lui  conféra 
coup  de  soin  ,  chez  son  père  et  ^^  charge  de  professeur  en  lan- 
daus l'école  de  Burg  jusqu'à  l'âge  §"®  grecque.  Il  reçut  le  grade 
de  seise  ans,  après  quoi  il  fut  "^  docteur  en  théologie  au  mois 
envoyé  àSleswic  ,  ou  il  continua  ^^  novenjbre  de  la  même  année. 
ses  études  pendant  deux  années.  ^^  ^'ï  ^v«it  pas  long-temps  que 
II  fiit  ensuite  étudier  dans  le  ^^P  esprit  et  son  savoir  s'étaient 
ooliége  d€  Stettin ,  et  v  donna  des  ^*  connaître  dans  trois  disputes 
preuves  publiques  de  ses  pro- 
jr«  ;  car  5  y  souUnt  deux  th5»es,  p^l^tfZut^'^"''^'  '  "  "*" 

(«1  Proehm  de  U  mer  BaltO/ue ,  au  pmjrt  {c)  L'une  ^e  Suppocito  et  PrnonI ,  PaMrw 

U  tioUteim,  deSplwréactivUati». 
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^.^-^..^^   -^    ~. ,   -    -   ^^^^  ^^  y^  tPouTC  «ar  cda  dans 

^^  MeckkmlHmrg.  Il  se  mana  le  ,0^  programme  ftroèbre.  ^n .  .V 
26  d'avril    1664  ,  et  fat  appelé   DC  tXf ,  a  serenissimo  ditce  Metk- 

Tannée  suivante  pour  être  le  se-  lemburgico,  CaRISTIANO^  pria- 
condprofesseuren.théologiedan,  J^  ^^^J^^^'^ 

Tacademie  que  Ion  venait  de  \arium  ejus,  D.  CffRISTOPHO- 
fonder  à Kief.  11  en  fut  crée  vice-  RUM KKAUTUOFIUM  ,  /««to- 
chancelier.  Tan  1666,  et  il  SUCcé-   hatwr  in   aulam  Sumnensem,   ai 

da,lan  1675,  à  Pierre Musaçus  egÙEFELD/O,  dtmqaidemdo^ 
oui  y  avait  eu  la  première  chaire  ^  ^  ^^j  admodkm  suDereiiioso    de 

de  théologie.  Il  eut  tant  de  zèle   relisionU  negotio ,  hatendum.  Quoi 

Dour  faire  fleurir  cette  nouvelle  ««  "»  conspectu  multoruin  auhr  pn- 
université,  et  tout  de  reconnais- ^^^^^  incademnt,  i/Mfftetom,  « 

sauce  pour  les  bontés  que  le  duc   postero  die  cum  alio  pontijîcio  polo- 

de  Holstein ,  son  maître ,  lui  té-  no^  ELLERNISKIO ,  eominu^tam 

moienait ,  qu'il  refusa  toutes  les  ««  Stitich^nburgi,  ipso  principe  prw- 

,0  -  I    •  r  M.  ^te^^^  -«.    sente  ,  qui  eum  Uiuc  aceemtum  de- 

charges  qui  lui  furent  oftertes  en  ^^^^^^q^  acceptum  toto  actiàuo  se- 

divers  lieux  ,  quoiqu  elles  fussent    cum  retinuii.  Aquo  et  scquendamm» 

trës-belles  et  trcs-honorables.  Ce  M  DC  LXII  denu6  ad  cerumen , 
prince  lui  fit  donner ,  en  1680 ,  la  cumpontificio  auoâamPai^ 

r     ^     .  ..      ..#    ^^^i».    nomende  la  /fc//«y«yCI/T  (1),  «nrt, 

profession  aux  antiC^Ultés  eccle-  a,ideminstituendum,proi^atuscùm. 
siastiques  ,  et  le  déclara  vice-  paruit ,  m  eoque  de  gnu^isamà  n- 
chancelicr  perpétuel  de  l'acadé-  UçionU  controverses  eum  otnniumap- 

naie,  l'an  A.  Le,  fonction,  de  ^^^^Hutï'':^ t^r^!:^ 
toutes  ces  charges  ,  et  de  celle  de  ^,  ^j,^,  ^„„  très^mnd  noml^ie 
vice-recteur  (d)  ,  qui  échut  cinq  Hures.  ]  Ten  ai  ru  le  eatal^iK  ad 
fois  à  M.  Kortholt,  furent  rem-  fut  imprimé  à  Kicl,  Tn  1^.  Les 

1.  _    1 ^^.,^  j'k»v.;iofa      uns  sont  en  allemand  ,  et  les  antres 

plies  avec  beaucoup  d  habileté  ,  ^^  ^^^^  y^.^.  j^  ^^  ^  ^^  . 

et  avec  beaucoup  d  application  Xractatus  de  Origine  et  Progressu 
et  de  prudence.  Sa  mort ,  qui  PhUosopkiœ  BarSarioœ ,  lenœ ,  w- 
arriva  le  3 1    de  mars  i6q4,  tut  4'*-,  1660  iTractatus  de  Persetu^^ 

une  tres-grandc  perte  pour  la-         ^^^^„^  "cbrciViotL,  £fe/. . 
cademie  de  Kiel  et  pour  la  re-  /„^«  ,  ,ôfo  ..  prodiit  long^  ae 
publique  des  lettres  qu'il  avait   tior,  et  tripl6  audior ,  Ku^miy 
enrichie  d'un  très-grand  nombre   1689 .  inri^^^^VaUnanus  Confi 
,     1-  /r»N  1-  ;i  «A*    ^.,    hoc  est ,  Souda  DemonstraUo .  qaod 

de  livres  (B)  auxquels  il  eût  pu  '^ J^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^î  ^ 

ajouter  bien  d  autres  ouvrages  SI  ^^^  Cheisti  Eeelesia;  deducim  ex 

sa  vie  eût  été  plus  longue.  Il  lais-  yaler*  Maçni,  eapuceini,  Apai^ii 

sa  des  fils  qui  marchentrtrès-di-  anti 'jesuiucd ,  Rost.  ,  in^ia ,  i«b  : 

^  ^  .       ^«  ^  \ /rx  opusculum  ulud  ânctius  Kilenu,!»' 

gnement  sur  ses  traces  (e)  (C).  .j;  ^ ^^^  ^^^^^  ^^ .  jyissenaùo  A 

{d)  C'est  au  fond  la  même  chose  que  reo-    Nestorianismo ,  ibid. ,  «•-4*-  >  '^^  » 
fe«r,   f>arce  qu*U  n'y  avait  point  à  Kiel    TraetaUêS  de  CsUutmÙis  ** 


d*autre  recteur  que  le  prince  même  qui/on"  ^  t/eteres  christianos ,  Rostochu  , 

4a  V académie,  to      |ê63  :  longè  anctior  pnblicaUdi 

(«)  Tire-^de  son  Pragr.iiim.  fuaihrc ,  im-  '^  J^      .  j    ^^^^  ,553  ^oTOque  plaw 

|}rime  à  ÉLiel  Van  1694.  i«..  «*.         ,                                t      r 

(A)  »yo/i  e5prif  e«  son  iavoir  s^ étaient  (i)  Il  mkfaUm  dire  iu  Bauwo. 
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btbita,  in  tr«s  13>rot   «iîsttQctQs,  Hher,    Ethardo  fferiert,    7%omœ 

l>rcTi,V.  D.  é  Tjpographeo  Kilo-  Ifohbes ,  et  Benedicto  Spinosœ  oppo- 

ntensi  Jmroditaras  est  (a)  5  fxemut-  jîttu,   Cui   aâdèta   Appenébc^quk 

tio  in  Hiitoriam  Jiuiith  ,   Mostoch.  ,  Meronymi  Cardaniet  Edoordi  Éer' 

1II-4*.  i663  ;  Exercitatio  in  Prœfatio-'  herti  de  Animaktate  Hommiê  opUùo^ 

nem  Hieronjrmi  in  JwUlkj  ibitL ,  in-  nesphilogQphioèexaminatœ^tbid,  ùi- 

J*. ,    i«63  j    Trncutus  de    Canone  «».,  1680;  Disquisitio  anti-ÈaroriAnà 

"eriptuney  BeUarmino ,  ejusquepro-  pecutianêdeMeliquiantmetUtu^ibid. 

pugnatoribus^  Greîsero  et  Ej^rman-  in-9P. ,  1680  ;  Tra^aUu  de  Fitd  et  M^ 

no  jesuitis ,  oppoêitus ,  BottoMi ,  in-  rUmê  Christiania  primœtàt  per  Geor' 

4*.»   i665;   Traetatus  de  BeU^ione  tiHumnutlitiamqffictis^  ibia, ,  inri"*. 

^Ûuded,  muhammedand  ,  et  judai-  i^l^JhesesTheologieœXJCKJHspu 

etf .  KUoniij  in-^. ,  i665  {  Oriuio  de  tationibus  publicis  in  uniuenitateKi- 

Scholarum  et  JCcademiantm  ortu  et  ioniensipropoailœ^  ibid,  »  in'à''.^  i6Si  * 

jprogntssuj  prœsertim  in  Germanid  ^  prodieruntetTentilata  suntaiterATi- 

witer  solemnia  inaugurationu  aeade-  ce  1686.  ac  ruisùm  anno  1 692  ;  Tracta- 

vmiw  Kiioniensiâ  habita  ,  Sieste, ,  in^  tus  de  Processu  disputandi  Papisticc  : 

folio,  1666:  Dissertatio  historica  de  cui  subfuncta  Disseriatio  de  Uostiù 

Philippi  Arabi» ,  Alexandri  Mam-  Eucharistieis  ,  «Ve  Placentulis  orbir- 

9nœœ ,    Plinii  J unions  ,   et  Annœi  culatis ,  quibus  in  sanetœ  Srnaxeos 

Senecœ ,  Chriêtianismo ,  KiL ,  in-(/*. ,  administrutione  utintur ,  ibid.  in-L^, 

1667  ;  Apologiapro  Valeriano  Con-  i685:    Exercitatio   de    CHBIStÔ 

f essore ,  adpersiu  capuccinum  Salis^  CBUClFlXO  ,  Judœis  seandalo , 

èurgensem,  ibid, ,  in-40. ,  1667  j  Trao-  Gentilibus  stultitid,  Credentibus  au^ 

tatus  de  uariit  Scripturoe  sacrœ  edi-  tem  Deipotentid  et  sapientid.  1  Cor 

tionibus ,  ibid, ,  in-4». ,   1668  :  longé  i.  f 8.  al  «4. ,  ibid,  ,  in-\''.      1686  • 

aactior  yalgattis  est  KUonii  ,   anno  Exercitatio  de  Atheisnto   ueteribiù 

1686  ;  Pseudadelphia  Meiniana  ,  D.  Christianis ,  ob  Templorum  impHmis 

Johanm  Meinio ,  theologo  reforma-  auersaiionem  a  Gentilibus  (ijecto  , 

fo  Marpurgensi ,  opposita ,  ibid. ,  in-  inque  eosdem  a  nostris  retorto,  ibid, 

Ç.  ,    1669;    Tractatus  de  Lectione  in-i"".,  \&Sg y  Silentium Sacrum,  sit^e, 

JBibliorum  in  linguu  uulgo  cogniiis  ,  de  Ocoultatione  Mysteriorum  ttpud 

ihid. ,  in-4». ,  1670  :  revisiiii  et  auctua  t^teres  Christianos  Dissertatio,  ibid  , 

Plœn»  récusas  est,  anno  i6m  j  Fu^  in^\  ,   iCSg  ;  de  St^dio  BelU  ac 

nus  Eoeiesiœ  Bomanœ  in  Clémente  Pads  Dissertatio     theologica        in 

MX  papd  defunetie ,  ibid.  ,  in-4».  ,  gratam    memoriam    redditœ    dïuind 


,.  ^.,      .    /«       ^  .     ,  'SerenissimiqueSlesuiciet  Hoir- 

^*^i>  #    •'  ««-|'.,  io7î;^/>o/o^ui    satiœ    ducis     regnantis    Dn.    Chr. 


menuuruuin  Eputolas  Pîimi  et  Tra-  Papa  Oetauus  Pseudonymus,  ibid 

t^/'' ^"^'fi'^  P'^^r*  l  i^'^' y  "«-4^   ,    i6go;  de   Magnanimittùe 

*^  •'  «074  iCommcnlanii*  m  Jus-  AnstotelUâ,   Christianœ  Modestiœ 

Unum,M,  Athenagoram^  Theophi-  aliisque  uens   f^irtutibus    inimicd 

ium  Anttochenum ,  Tatianum  Assy-  Dissertatio,  ibid.  ,  in -4».  ,  i6go  •  do 

rium,  KiL,  in-folio  ,  1675  :  aucUor  Schismate  ,  superioriseeulo.Ptraes- 

.   5**r?'  i^P^«»  ^o*®  »^^î  Disserta-  tantes  inter  et  Pontificios  enato ,  Dis- 

Uo  de  Kvnbus  humants  mordine  ad  Ci-  sert,  historico  -  theologica  ,    ibid 

uUiaetSpiritualia,  KQ.,  «40    1676;  in-^^.,  1690,  Apotheosii'Papaia,  ibid/, 

Exerutatioanti-^almasianadePane  m-4%  1691  5  InCanonemS  ,lVica^ 


.    ,     „   ,       tyuisitio ^ 

(*)  Il  a  pan  Van  xG^.  Fwn  l^  Jovnul  dt    ^omano ,  ibid.  ,  in-4®. ,  169a  ;  de  Ba^ 
UipMc,  maû  d«t0pumkn  lAç/t  ,fag.  4ao.        Uonis  eum  Bepelatione  in  theologid 
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eoncunuyibid. ,  fii-4*. ,  i6gi  j  c2e  Fe^  bens  y  optimam  de  se  spe>k  crdut  ; 
terum  quorundam  locutione  iild  :  quant  awndè  jatn  i/Hpl^f^ruM  teiau 
FUiusDei  assumptit  Hominem,  ibid. ,  profectihusque  miUid  mtgorts^MjiT- 
în'i{'. ,  169a  ;  de  JVominibus ,  quibus  TUIAS  NICOLAl/Sy  etSEBJS- 
per  ludibrium  et  contemptum  Chru-  TîANUS ,  pUtnbus  prœciaris  fonc 
tiani  olim  à  Profanitappellati;  deque  indoiis  ingeruique  exceilemtù  iptà- 
IVotis  occuUis ,  quibus  ùdem  te  insig'  minibus  editis.  y  ad  tu  la  disseitatioB 


entra  est,  Baptismi  capax^  wd,  ,  examini  erudUoiMm publica  ,  ifà^mi 
in-4*'.  ,  1693  ;  de  Sacris  Publias  ,  il  se  ^r^para  à  receroir  le  doctorat 
débita  cum  ret^erentid  prœsentisque  en  philosophie  (6).  Cesl  une  pièce 
JVuminis  metu  colendis  ,  Diatribe  trés-curieuse,  etquifait  Toirlagrui- 
Ascetica,  ibid.  ,m'4^.  9,1693.  de  lecture  de  Taiiteur. 

On  a  publie  depuis  sa  mort  un  Depuis  Timpressioa  de  ceci,  i''ai  ra 
traite  qui  a  pour  titre:  Pastorfide-  deux  autres  de  ses  ouTrages  œmtie 
lis  y  si%^  de  OJfido  Ministrorum  Ec  fais  le  même  jugement:  Fun  estint»- 
clesiœ  Opusculum  ,  à  Hambours  ,  tulë  :  Disquisitio  de.  entausiasmo  pot- 
iG^  ,  in-i9.  Yojez  le  Journal  de  tico ,  et  fut  imprime  â  Kiel  ,  Taa 
Leipsic  (3).  On  a  publi<^  aussi  son  1696,  in-4".  ^  Tautre  traite  de  /^«e/- 
Uistoria  Ecclesiastica  Noui  Testa-  lis  Poëtriis  ontissis  ab  Adriano  Aùi- 
menti,  à  Leipsic  ,  1697,  in-4°.  Yojéi  leto,  et  fut  imprimé  dans  la  mèiac 
le  même  journal  (4)  *'  TÎUe  ,  Fan   1700  ,  in-ia.  Pai  appris 

(C)  Il  laissa  des  fils  qui  marchent  aussi  que  Fauteur  a  été  prooia  a  la 
tt^s 'dignement  sur  ses  traces,]  Il  eut  charge  de  professeur  en  po^iedans 
dix  enfans  ^  cinq  fils  et  cinq  filles  ,  Facadémie  ^e  Kiel ,  au  mois  de  ië- 

•  -         monsieur  son  frèr? 

rant  été  appelé 
oquence  H  en 

à  M.  Lindeman  ,  professeur  en  phr-  poésie  dans  Facadémie  de  Giesse  ,  ^ 
sique  et  en  métapnjrsique  à  Rostocn,  sa  harangue  inaugurale  le  aa  de  joia 
Fautre  â  M.  Pasch,  professeur  en  ma>   1700.  Il  traita  de  antiqud  eloqueatid 
raie  a  Kiel  (5).  Uatné  des  fils,  Henbi   recenùorum  perperant  postposiid  k 
CHaisTiAR  KoBTHOLT  «  étudiait  en  mé-  Carolo  Peraïto  seriptore  Ubri ,  eaqm 
decine  ,  et  voyageait  alors  dans  les  ^est  titulus  ,  Parallèle  des  Anciens  et 
pays   étrangers.   Matthias- Nicolas   des  Modernes^  etc.  Cette  liaran{;ac 
KoaTROLT  ,  et  Sébastieh  Kobtrolt  ,  m'a  paru  très-bonne.  On  peut  roir 
ses  frères  ,  avaient  déjà  donné  d>x-  Féloge  de  ce  professeur   dans  ose 
cellentes  preuves  de  leur  esprit.  Jobl-  lettre  de  M.  Hajus  (7)  datée  de  Kiel  » 
Jean  Kobtbolt,  leplus jeune  detous,   le  aa  de  mai  1700. 
étudiait  Iraen ,  et  donnait  de  belles  ^  .  .     ..,       ..^.       ,     . 

espérances.  Nalu  minor,  ce  sont  les  ^i2.2î!T^"'''  ^^^^^""^"^ 
paroles  du  programme  funèbre  ,  (7)  Jo.  BvrebardM  Mm» ,  iil»i»t«u«  ci  Ui- 
JOËL  JOHAlfNES  ,  pietatis  et  toi4«pfof«»orpr«ari».//«t^l.-««**r^ 
litterarum  studio  diligenter  ineum-  '•'«'»"•"• 

(3) Moi. 4. ,«..v ^.p.,.,» «>.      .   KOTTÉROS  ( CmustoMU) , 

(4)  Mou  dé  stpiÊmbr9 1697,  p«f-  438.  est  1  UD  dcs  trois  tanatiques  dou 

I  !^***^'??i7?*'^*'\?^"^*"T*^„Vi/*„';;  on  publia  les  yisiona  à  Amster- 

le  loac  XXTkl  de   »e«  Mémoires    a  donBè  "■•*,,  ,        ^-.  . 


é«Ue  réimpreision  (muni  1710),  donne  an  Ca(#-  e*i  '   *        C  •   ^  • 

logue  de»  ouvragoi  laUns  de   KortkoU,  plot  dllCSie.   OeS    VlSlOnS    COItmieilOe- 

'^tl'^t  '^"'  **•  '^''Ts  s.h.d  ««.  A.  «-ent  au  moisdc  juin  i6i6.  Il  crut 

(S)  Il  fii  impnmtr  en  1693,  Scbedia»»»  de  .  J  •         /• 

rorioMihujnsSitrnb  InTcntitquorainaccar«tiori  VOIF    UIl       aUge      SOUS      la     lOrfD^ 

;tt>"«7-ii^*""'''"''  "'''^''■''^■"'  d'homme,  qui  lui  oHonn» d'aï- 
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1er  déclarer  at»  maetstrats,  que  attendait  de  Prague  b  sentence 

si  Ton  ne  faisait  pénitence ,  la  de  la  chambre  des  appellatîbns  : 

colère  de  Dieu  ferait  de  terribles  le  fiscal  la  reçut  le.  a5  d'avril  ; 

exécutions.  Quoiqu'il   eût  reçu  mais  comme  il  mourut  peu  après 

cet  ordre  six  fois  de  suite ,  il  ne  on  n'a  point  su  ce  qu'elfe  portait» 

Texécuta  point  ;  son  pasteur  et  Kottérus  fut  tiré  au  cacnot ,  et 

ses  amis  1  en  dissuadèrent.  Mais  eut  permission  d'être»  y iVté  de 

an  mois  d'avril  1610 ,  ajant  cm  sa  femme  et  de  ses  amis,  et  en-> 

voir  le  même  esprit  qui  le  me-  fin  on  le  mit  au  pilori  (D) ,  et 

naçait  de  la  damnation  éternelle  on  le  bannit  des  états  de  Tempe- 

s'il  demeurait  dans  le  silence ,  il  reur  k  peine  de  la  vie  s'il  y  ren- 

s'acquitta  de  sa  commission  en  trait.  IJ  s'en  alla  dans  la  Lusace, 

Î>leine  assemblée  des  magistrats  qui  appartenait  alors  à  son  al- 
eag  d'août  1610.  On  se  moqua  tesse  électorale  de  Saxe  ,  et  y 
de  lui.  Les  apparitions  continué"  vécut  traoquillemcfnt  jusqaes  à 
rent  et  furent  suivies  d'extases ,  sa  mort  9  qui  arriva  l'an  1647 
et  de  songes  prophétiques.  L'é-  (c).  C'est  par  une  faute  d'impres- 
lecteur  palatin  ,  déclaré  roi  de  sion  que  le  Dictionnaire  de  More- 
Bohème  par  les  protestans,  fut  ri  lui  donne  quatre-vingt*douze 
mêlé  dans  ces  visions.  Kottérus  ans  de  vie  (£)«  On  ne  peut  dis- 
Talla  trouver  à  Breslaw  au  mois  culper  Coménius  touchant  l'im* 
de  décembre  1620,  et  lui  exposa  pression  de  ces  sortes  de  prophè- 
tes commissions.  Il  fut  dans  quel*  ties  (F).  Il  en  avait  vu  une  par- 
|aes  autres  lieux,  et  enfin  l'an  tie manifestement  convaincue  de 
1625  y  k  la  cour  de  Brandebourg  fausseté  par  l'événement.  Depuis 
B)  (à).  Il  fit  connaissance  la  sa  mort  elles  ont  été  de  plus  en 
xiéme  année  avec  Jean-Amos  plus  réfutées  par  le  cours  des  af- 
!}oménius ,  qui  se  rendit  le  pro-  faires  de  l'Europe  :  les  Turcs  qui , 
notenr  de  ses  prophéties  (b)  (C).  selon  lui ,  devaient  ruiner  la  mai* 
>r,  comme  la  plupart  de  ces  cho-  son  d'Âutnche,  l'ont  remise  sur 
es  roulaient  sur  aes  présages  de  le  pinacle  par  leurs  pertes  conti- 
lonhenr  pour  l'électeur  palatin  ,  nuelles  (G).  Il  s'est  rendu  fort 
t  de  malheur  pour  sa  majesté  suspect  d'avoir  eu  en  vue  d'exci— 
mpériale  ,  il  arriva  que  David  ter  des  guerres.  On  a  les  mêmes 
Vachsman ,  procureur  fiscal  de  soupçonscontre  un  ministre  dont 
"empereur  dans  la  Basse-Silésie  et  les  prophéties  sont  plus  récentes 
(ans  la  Lusace,  employa  toutes  (H).  On  s'est  prévalu  de  quelques 
Dites  de  moyens  pour  se  saisir  de  paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'é- 
Lottérus»  qu'il  regardai^  comme  cart  dans  son  ouvrage  ,  et  par 
XI  imposteur  séditieux.  Kottérus  lesquelles  on  a  prétendu  qu'il  a 
ai  tonoiba  entre  les  mains  ,  le  2  découvert  le  secret  de  son  des— 
e  janvier  1627. On  l'interrogea,  sein.  On  exagère  un  peu  trop  ce 
n  le  mit  dans  un  cachot ,  on  qu'on  lui  impute  (I)  :  mon  lec- 
teur eu  pourra  juger  par  l'exa- 

C«)  jHré  dm  Uê  lUvëlstiont ,  publiées  par 

tméuiuM.  (c)  Tiré  de  rhht^é  de  sa*  Rëv^at  ioos ,  ap' 

Cb)  Gom«iiiut,  Hiit.  BeTeUlion  ,  pag.  16  pemi.  iii ,  et  de  rnùtoru  Rerelationum , 

tetyç.  pffff'  21  ,  aa. 
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men  des  passant  que  {'ai  nppor-  W»  exea^aires.  On  en  àmamèKH 

téê.  L'auteur  des  Pôisëes  sur  ks  beaucoup  en  France  ;  Il   d  Afany 

r^i^kf^  A  «.^t^M  ^.^  1^  «*.«^  ®°  envoya.  Ccsl  ce  qui  CiitqaeroB 

Comètes  a  soutenu  que  les  pro-  est  surpiris  que  M.  Jnrîeu.it  supposé. 


suppose. 


phéties  de  Drabidus  avaient  trou*  Pan  i6gi .  que  Dnd>icias  n'ëtiit  poiit 
Vë  peu  de  créance  (K).  connu  a  Paris.  Cette  rappositÎMn'at 

poiat   pardonnable  ,    puisqu'il  nr 
(À)  Sous  le  titre  de  Lux.  in  tene-    avait  pas  long- temps  qu^il  avait  loi- 
bris.  )  Tai  remarqué  ailleurs  (i)  la    même  fort  contriouë  à  faire  vokr 


dépens  d'un  riche  patron  (a)  ,  que  preuve  d^un  crime  dVtat  ;  car  il  pré- 

Coménius  avait  rencontré  à  Amster-  tendit  que  TAvis  nnx  Réfugiés,  fn- 

dam.  Il  contient  les  révélations  de  aant    mention    de    Drabicias  ,  ne 

notre  Christophle  Kottérus ,  celles  de  pouvait  pas  avoir  été  £ût  en  France, 

Christine  Poniatovia  ,   et  celles  do  Ce  sont  là  des  choses  que   mes  lec- 

IVicolas  Drahicius.  Comcnius  en  pu-  tcurs  auraient  de  la  peine  à  croire  ^ 

blia  Pabrégé  Tan  1660  ,  sous  le  titre  c'est  pourquoi  il  est  n^<;essaire  qoe 

de  :  Meuetationumdit/iriarum iniuum  je  les  prouve  en  rapportant  ce  q« 

lui  fut  répondu.  Voici  donc 


seeuli  nostri  faetarum  EpUonte,  U 
redonna  au  public  Fouvrage  entier 
avec  des  augmentations ,  sous  le  titre 
de  :  Lux  è  tenebris  nouis  radiis  aucta, 
elc.  Cette  dernière  édition  contient 
la  suite  des  révélations  de  Drabicius , 
jusques  en  Tannée  1666.  Un  profes- 
seur en  théologie  à  Franeker,  Polo- 
nais de  nation  ,  nommé  Nicolas  Ar- 
noldos  ,  écrivit  publiquement  et 
promptement  contre  cet  ouvrage ,  et 
répliqua  à  PApologie  de  Coménius. 
Desmarets ,  professeur  en  théologie  à 
Grontngue  ,  attaqua  ce  même  ouvra- 
ge dans  ses  thèses  ,  de  tribut  F'iden-' 
tibuê  j  Tan  i65q  ,  et  lorsque  dix  ans 

A.  ;i i-i;. _^ : /«»v  a 


ce  que 
Fauteur  qu'il  accusait  lui  répondit 

(4). 

«  La  première  de  ses  preuves  est 
»  que  l'Avis  aux  Réfutés  n^a  pas  été 
»  fait  a  Paris.  Or  voici  comment  il  k 
»  démontre. 

»  Celui  {*)  qui  a  fait  cet  Avis  fait 
»  le  détail  des  prophéties  de  Brabê 
u  cius  :  il  l'a  vu ,  il  Ta  la  ,  et  il  ea 
»  sait  toutes  les  particularités. 

»  Or  les  savans  de  Paris  savent  à 
»  peine  le  nom  de  Drabicius. 

M  Donc  l'auteur  de  l'Avis  n'^est  pis 
»  à  Paris. 

«>  Si  je  lui  niais  la  prenaiére  p^^- 


après  il  publia  une  réponse  (3)  â  un    »  position ,  je  suis  bien  s(ïr  qu^il  w 
^crit  de  Coménius  touchant  le  régne    »  la  prouverait  de  sa  vie ,  parce  qn^ 


de  mille  ans  ,  il  lui  reprocha  plus 
d]une  fois  et  avec  beaucoup  de  force , 
l'impression  de  ces  trois  prétendus 
prophètes.  Cet  ouvrage ,  au  bout  de 
quelques  années ,  tomba  dans  l'oubli 
et  dans  le  mépris  ;  mais  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  Vienne  ,  l'an  i683, 
il  fut  extrâiement  rechercha.  Ceux 

3ui  en  avaient  mis  les  exemplaires 
ans  un  galetas ,  ou  ils  croupissaient 
depuis  loiig- temps  ,  les  en  tirèrent , 
et  en  venairent  plusieurs  à  un  gros 
prix  j  et  si  les  Turcs  avaient  pris 
Vienne ,  je  ne  doute  point  qu'il  n  eût 
fallu  travailler  à  une  nouvelle  édi- 
tion y  quelque  chers  qu'eussent  etë 


M  ne  paraît  point  par  F  Avis  aux  H/é- 
u  fugiés,  que  celui  qui  en  estraatew 
»  saclie  autre  chose  de  Drabicius , 
i>  sinon  qu'il  a  tâché  d'exciter  à  la 
»  guerre  contre  le  maison  d'Auti 
»  tout  ce  qu'il  a  pu.  Où  est  Tbo 
»  de  lettres  qui  n'en  puisse  sa 
M  autant  sans  avoir  jamais  lu  le  livia 
»  de  ce  prophète  ? 

»  Mais  la  seconde  proposition  est 
n  encore  plus  visiblement  fausse.  Cm 
»  pour  ne  pas  dire  que  durant  li 
M  siège  de  Vienne  on  parlait  fort  en 
»  France  du  livre  de  Drabicias  ,  et 
»  qu'on  en  manda  d'ici  plosieiiB 
»  exemplaires    (  moi-méme    je   frs 

prié  par  un  de  mes  amis  de  n^ 


(0  IW  VartkU  d€  DaABiclua ,  citation  (r),  „  Je  lui  en  eavovcT  Un  )  :  qui 

(a)  Il  s'app^Uit  Laureta  dt  Geer,  (4)  Dan*  ta  CabaU  cbiatri^ne,  ^m£ 

(3)  IntitmUt  t  Antirrhcliciu  ,  sire  Defensio  pii  »ui*.  de  ta  second*  édition, 

icli ,  etc.  ,  conln  J.-A.  Comenium.  '  (*}  Pag.  16. 
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»  que  les  mnds  Ao^^qne  II.  Jumo  majeêtéet  îamtde  nMeue^  queteUes 

•  a  donna  au  triaikiyirat  proph^ti-  des  anciens  prophètes  n'en  ont  pas 

•  que  9  je  toux  dire  â  Duistina  Po-  davantage.  Elles  sont  aussi  admira^ 
»  DiAtoYia  ,  Â  RoU^rut  et  â  DnJn-  hlement  concertées  ;  tout  s*^  soutient, 
»  ctus  ,  dan»  un  (**)  ouvrage  pias  et  rien  ne  se  dément.  Il  m  est  i/icon- 
»  commun  et  plus  répandu  tfue  tes  eeuable  comment  un  simple  artisan 
»  almanachs  de  Vannée  ,  comme  il  peut  auoir  imaginé  d'aussi  grandes 
»  l'en  Confie  (*»)  lui-même,  se  «er-  choses  sans  le  secours  de  Dieu.  Zm 
»  Tant  de  la  plus  juste  comparaison  deux  années  de  la  prophétie  de  €hris^ 
9  qoe  Ton  vit  jamais  :  qui  ne  sait ,  tine  sont ,  a  mon  sensy  une  suUe  de 
»  dis-je,  que  ces  grands  éloges  don-  miracles  aussi  grands  qu'il  en  soit 
»  nës  à  Drabiciua  ,  et  si  capables  de  arrit^é  depuis  les  apôtres.  Et  même 
»  ftire  parler  de  ce  prophète  ,  ont  je  fie  trouve  rien  dans  la  vie  des  plus 
»  valu  au  panégjrnste  certaines  cen-  grands  prophète»^  de  plusmiraculeux 
»  sures  bien  mortifiantes  de  la  part  Que  ce  qui  est  arrivé  a  cette  fille. 
»  de  H  i**)  l'éTéque  de  Meaux  et  de  Drabicius  a  aussi  ses  grandeurs;  mais 

»  M.  (♦♦)  Pëlisson     '         '      '•  "      ' '  -        "-'   '  ^' 

»  publiés  â  Paris 

I»  de  FAyis  aux  l.w»^»«  .    x—  r™  r  .    ,'.  . 

»  douter  que  la  satire    qui  a  tant  anU-chreUen  ,  comme  devant  arriver 

le  monde  depuis  Tan  1684 ,    bientôt.  Mais  on  y  trouve  d'autre 


i  couru 


i  sons  le  titre  à'EsprU  de  M.  Ar-  part^  tant  de  choses jm  achoppent , 

•  nauld  ,  n'ait  excité  dans  l'âme  f  «'©«  rus  saurait  affernur  son  cceur 
.  d'une  infinité  de  Français  la  curio-  Ik-dessus.  Si  cela  n'eût  point  excite 
»  site  de  connaître  les  prophéties  de  l'envie  de  connattre  la  compUation 
I  Dnbtcius  .  dont  M.  Jurieu  trace  prophétique  de  Coménius ,  pour  le 
,  U  le  (♦»)  plan  de  telle  sorte  ,  qu'O  moins  la  çunosite  en  serait  venue  o 

Sroraet  d'un  côté  de  la  part  de  ceux  qui  virent  les  Réflexions  sur  les 

rabicius  au  public  U  ruine  de  la  Différens  de  religion.  Car  il  est  im- 

imailon    d'Autriche,   au    roi  de  possible,  quand  on  a  remarqué  beau- 

•  France  U  couronne  impériale ,  aux  coup  de  fierté  dans  un  écrivain ,  de 
Turcs  la  prise  de  Vienne  ,  de  la  ne  sentir  pas  quelcj ue  joie  de  le  voir 
Carinthie  ,  de  la  Styrie ,  et  la  de*-  morUhé  de  la  manière  que  M.  PeU»- 
truction  delà  nipnbliquede  Venise  fon  mortifia  M.  Jurieu  par  ces  «aro- 
et  de  la  viUe  de  Rome;  et  qu'U  U»  :  Prophète  et  plus  que  prophète  , 
promet  d'autre  côté ,  au  nom  de  précurseur  sans  doute  du  règne  de 
ceux  de  la  religion  ,  tout  ce  qu'ils  rniUe  ans  qu  il  nous  annonce,  au 
pourrons  pour  accomplir  ces  pro-  rnoins  qu  U  se  donne  l  autorité  de  r^ 
nhéties  ?  n  II  faudrait  que  les  sa-  /orm«r,  corriger  et  châtier,  quand  U 

•  m     A      •     ^. >.  i.*^.:  .1 :j^.  ItAÎ  nlntt. .  t*^ur  aiifUn  formellement 


h  me  l'on  va  voir.  Je  trouvais  ,  nemens  ont  déjà  convaincus,  de  cent 

t-U(5) .  dans  les  prophéties  deKot-  impostures ,   et  que  le  ciel  vient  de 

rHs)dii  Christii^  à  de  Drabicius  confondre  ai^yeux  de  touu  la  urne 

m  èomenùss  a  puhUées  ,  quelque  par  la  prise  de  Bude,quoiqu  ils  nous 

ose  de  grand  et  de  surprenait.  RoU  eussent  assuré  de  la  part  de  Dœu  , 

rus    OM  estie  premier  de  ces  trois  q»^elle  ne  reviendraitjamats  aux  chre- 

x^piikUry  est  g^nd  et  magnifique  ;  tiens  par  la  force  des  armes  ,  ma,s 

7im^  de  ses  visions  ont  toAt  de  P/r  un  traité  avec  les  Turcs  (6).  Il 

^^  donna  (7)  les  preuves  formelles  de 

•nAeeemrSiÊtewumi  dm  Propliêtie^  imprim/  j^ut  ccci,  en  citant  les  propres  paroles 

**)  XXX:  USMn  pMtonle  dt  ittg.  ^)  ChtittophU  Koii/nu,  de  SiUsie.  Christin» 

*'^  Bi«M>r«  àmfMnuAU9,tH,XriI,nuM,  Pcniatovia^   dé  Bithèm».  Nieolus  Drabicius, 


, 1088.  d*  Moravie, 

»4)  Réftcw»**  •■''  !•>  DiBirtm  d«  rcUt'iMf  (6)  RéOexions  «vr  !«•  Diffî&rem  d«  religion, 

\  p^rt.  ,  itnprimet  «n  1687.  MI*,  paru  y  f^d.  XFH,  pag.  4^^  ,  ^dU.  aÀm- 

■•)  Tom.  f /.  F«f  '  »9«-  iUrdmm,  1689. 

n  Pr^féêe*  dm  rArxMMpliiMnual  dn  Proplic-  (7)  Là  mtm» ,  ptig.  5«t  H  #mV.  roret  nwn 

imprimé  Pan  i6S8.  U,  Oiinirri  de  M.  J«ri«i ,  IF»,  pan. ,  p  141. 
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de  M.  Jurieu  (8) ,  et  les  endroits  où   qaes,  au*on  arait  tant  de  fois  fMécs 

T\ i.î_: jrâ.    • j^:-u <. »..       „ j__  _'_î w       . •  .    . 


Ters  un  auteur,  comme  on  Fêtait  i  inarques  de  persuasion  ,  et  «fui  blti»- 
Paris  à  regard  de  M.  Jurieu,  on  est  si  saient  en  Tair  châteaux  sor  chlteann, 
aise  de  le  voir  convaincu ,  ou  d'im-  de  telle  sorte  que  dans  on  moacat 
posture  ou  de  fanatisme ,  quVn  cher-  ils  en  étaient  â  dcStruire  Babjlone.  Ib 
che  cette  conviction  dans  sa  source  :  ne  pouvaient  assex  admirer  qne  Ih> 
Jtfais  est-il  bien  vrai ,  se  demande-t-  bicius  eût  rencontré  si  heareasoBat 
on ,  que  Drabicius  ait  dit  cela  ?  ne  à  Pëgard  de  Tëkéli.  (Test  U  oà  je  ki 
pourrait-on  pas  le  voir  de  ses  propres  voulais  j  car  je  leur  faisais  voir  que 
yeuXf  afin  qu'il  ne  restât  aucun  scru-  Tékéli  ,  qui  était  alors  le  çnaà 
pule  qui  fût  capable  de  diminuer  le  acteur  de  cet  opéra  ,  ne  dit  aecme 
ridicule  d'une  telle  seine  ?  On  cherche  figure  dans  le  livre  de  Drahicias ,  et 
alors  un  exemplaire  de  Drabicius ,  aui  est  une  nullité  irisible.  U  ae 
partout  où  Ton  s^imagine  qu'on  le  aoute  point  qne  les  Français  n'eas- 
trouvera  ;  et  si  Ton  n  en  peut  ren-  sent  bien  levé  roreille ,  si  rentreprùe 
eontrer  on  ne  laisse  pas  d'être  impri-  du  grand  visir  avait  réussi.  Ih  se- 
mé de  ce  nom  ,  et  de  le  garder  com-  raient  volontiers  prêté  la  niaûii  sa 
me  un  jouet.  crédules  touchant  les  visions  de  Dn- 

Personne  ne  pourra  dire  que  je  bicius ,  vu  qu'elles  promettent  Toa- 

m'écarte  de  mon  sujet  :  car  puisque  pire  au  roi  de  France.  Il  est  doac 

c'est  une  fausseté  de  fait  que  de  dire  certain  que  le  nom   de  ce  fans  pro- 

que  le  nom  de  Drabicius  était  à  peine  phéte  serait  devenu  à  Paris  incoH* 

connu  en  France,  l'an  16^  ,  elle  est  parablement    plus    famens  ,    si  ks 

du  ressort  de  ce  Dictionnaire  ;  et  j'ai  Turcs  avaient  pris  Vienne. 

dû  me  servir  de  toutes  les  preuves        (B)  Iljut tan  i^5,  k  U  ctmr 

qui  réfutaient  cette  fausseté.  de  Brandebourg.]  L'électeur  Georgs 

Si   l'on   s'était   contenté  de  dire  ,  Guillaume  ,  ajaut  ouï  le  ^rand  brat 

qu'eu  comparaison  du  bruit  que  le  que  l'onfaisait  des  révélations  de  Kot- 

nom  de  Drabicius  aurait  fait  en  Fran-  térus  ,  voulut  voir  cet  hosnme.  D  le 

ce ,  au  cas  que  les  Turcs  eussent  pris  donna  à  examiner  aux  théologieiB  ài 

Vienne ,  il  n'était  presque  pas  connu  Francfort-sur-l'Oder,   après  qoioî  0 

â  Paris  ,  quand  l'Avis  aux  Re'fugiés  le  fit  venir  deux  fois  à   Berlin ,  ft^ 

fut  composé ,  je  ne  pense  pas  qiron  mièrement  en  l'année   1635  ,  et  pois 

«eût  eu  tort  :  car  la  prise  de  Vienne  au-  l'an  i6a6.  La  renommée  de  cet  hea- 

rait  plus  fait  parler  de  Drabicius  crue  me  ,  parvenue  jusqu'à  Strasboorg ,  j 


l'apoloeie    des    trois   prophètes    de    cir  soixante -deux  points,  et  de  s^< 
Coménius  ,  par  de  beaux  éclaircisse-    venir  â  Strasbourg ,  où  son  ministè 


mens  et  par  de  doctes  commentaires,    prophétique  jouirait  d'une  plus  ^. 
aurait  été  traduit  en  diverses  lan-   de   sûreté.   Kottérus    répondit    aex 


pouf  la  mémoire  de  Drabicius  par  la  souffrit  que  son  portïait  fût  cnrojé  m 

levée  du  siège  :  le  grand  Sobieski  ,  bourgmestre  (9). 
de  deux  ou  trois  cents  lieues  loin  ,       (C)  Il  fit  connaissance.^,  avte  Jem 

détruisit  un  livre  qui  était  tout  prêt  Amos  Coménius  ^  qui  se  rendît  ' 


à  être  donné  à  l'imprimeur.  Je  coip-  moteur  de  ses  prophéties,  }  Après  ks 

men^  â  connaître ,  pendant  le  siège  édits  de  l'empereur ,  qui  OTtlonnèrest 

de  Vienne ,  combien  ie  m'étais  trom-  aux  ministres  de  Bohème  et  de  Me- 

pé ,  en  croyant  que  l'on  était  enfin  ravie ,  l'an  i6a4 ,  de  sortir  hois  ^ 

revenu  de  ces  espérances  chiméri-  pays ,  il  fut  résolu  dans  une 

(8)  Celles  aue  fai  rapport/»*  ei-tiesnit^  de  la  (9)  Comcttiu ,  ûi  Efiilome  R»ti 

préfat»  de  {'AecooipliMCSMnl  dci  Prof  hititt.  pend.  ïli,  pag.  m.  309. 


KOTTÉRUS.  597 

Ué€  lecrète ,  aa  mois  de  mars  i6a5  ,  troupes  ;  les  autres  disaient  que  Kot- 

qne  In  ministres  de  Bohème  se  reti-  t^rns  était  un   fourbe  qui  ,  ayant 

teraieot  dans  la  Pologne ,  et  ceux  de  mangé  tout  son  bien ,  et  ne  sacnant 

Moravie  dans  la  Hongrie ,  et  qu'on  en  que  faire  pour  vivre ,  s'était  érigé  en 

députerait  quelques»  uns  avec   des  prophète.  y4là  rurshm  ex  iUdem  meis 

kttres,  tant  en  rologne  qu'en  Hon-  setAiosissima  de  Kottero  effutiehant  : 

pie,  pour  y  préparer  la  réception,  heiluonemy  reiiuœ  decoctorem,  des^ 

Com^ios  fat  député  en  Pologne.  En  perationeque  ad  prophetandum  adac 

nasaant  par  Gorlitz  dans  la  Cusace  ,  tum  dietitantes ,  miraque  deprophetiis 

le^ouTemeur  du  jeune  comte  de  Zé-  iptiiut  mendacia  inter  se  iparçentes , 

rstin  lui  apprit  comme  une  noureUe  mifdque  referentes  (11).  Cela  mquié- 

fort  coBioIante  que  la  ruine  de  Tan-  tait  Com«iiu8  ;  mais  Christophle  Pé> 

techrist  était  prochaine,  vu  ce  que  lar^s  ,    surintendant   général    des 

le  Saint-Esprit  en  révélait  à  un  bon  églises  de  Brandebourg  ,    qui  avait 

àonaiedeMlésie,  nommé  Christophe  examiné  Kottérus  par  Tordre  de  l'é- 

Kottérus.  Il  en  raconta  et  en  lut  di-  lecteur,   le  rassura,   en  lui  disant 

fers  morceaux ,  et  parce  que  Corné-  qu'il  ne  fallait  point  douter  de  la  mis- 

nins  disait  trop  le  difficile,  il  l'exhor-  sion  extraordinaire   de  cet  homme 

ta  è  se  porter  sur  les  lieux  pour  y  (i a),  ni  se  repentir  d'avoir  traduit 

toaSertr  avec  le  prophète.  Coménius,  en  langage  bohémien  ses  Révélations. 

(tassant  par  Sprottaw ,  demanda  &  Cette  traduction  ne  fut  point  tenue 

roir  Kottéma:  sa  femme  lui  répondit  secrète ,  comme  l'auteur  ait  qu'il  l'a* 

va^il  avait  été  mandé  par^l'electeur  vait  recommandé  ;  on  la  fit  voir  à  des 

le  Brandeboorg  :  le  pasteur  du  lieu  gens  qui  en  voulurent  retenir  copie  , 

jio)  lui  confirma  la  même  chose  ;  il  et  ainsi  les  copies  s'en  multiplièrent 


qui  promettait 

foe Kottérus  fût  revenu,  médita  ce  au  roi  Fndéric.Ouelaue temps a'près 

aanuscrit ,  et  en   fut  étonné.   Peu  il  fut  imprimé  en  bohémien ,  a  Pema 

|wés  il  vit  Kottérus  ;  il  fit  son  voya-  dans  la  Misnie ,  avec  des  éloges  et  des 

e,*  iJ  revint  bientôt  à  Sprottaw  ;  il  notes  marginales.  Mais  tous  les  mi- 

niduisit  en  langage  bohémien  le  ma-  nistres  ne  aonnèrent  pas  dans  le  pan- 

oscrit  des  Révé&tions,  et  se  con-  neau  :  il  y  en  eut  deux  qui,  avec 

linqott  pleinement  qu'elles  ne  ve-  quelques  anciens ,  trouvèrent  mau- 

tient  que  de  Dieu.  Il  retourna  en  vais  que  l'on  copiât  ce  livre  :  l'intérêt 

ologne  »  et  y  mena  le  prophète,  qui  de  la  vraie  foi,  et  le  péril  humain  o& 

n'apprit  «n  chemin  qu  il  savait,  par  l'on  s'exposait,  furent  les  deux  eau- 

véiatioti  y  qu'il  so  tiendrait  un  con-  ses  qui  les  firent  opiner  â  la  suppres- 

le  de  tonte  la  chrétienté  ,  où  l'on  sion  de  ces  chimères  \  soit  qu'elles  ne 

fjpoeerait  le  pape ,  et  où  l'on  ferait  fussent  qu'un  jeu  d'esprit ,  soit  qu'el- 

I  canon    qui  défendrait   à   toutes  les  fassent  les  songes  creux  d'un  fa- 

irsonnes  d'nsurper  jamais  le  titre  natique.  Scriptum  iltud  (  swe  id  ah 

»véqne  universel.  Coménius  lui  re^  ,   ^  r.             n-^  «     1  . 

éaeisU  qu'il  n'avait  point  lu  cet  ar-  \J^  ^.^„  j^^  bihlioth0cam  m^  (io.irw. 

tle  dans  le  manuscrit.  Kottérus  lui  tiu;nuimlia1»etwt,eel«lMrriauokMaitoUaipcr 

a^ponae  :  Je  n'ai  point  eu  ordre  de  OermanUm.  tfo»  a«  McrMiw  boe  coUoqoiam 

enre ,  mats  w  fat  appns  pourtant.  J^^  ^  ^^^,  consuUu ,  m  quid  de  qnmsiione 

I  retour  de  Pologne,  Coménius  se  Jtu^  Utmm pogt  Christum »t apostolat ^  obtig- 

lara    de     Kottérus  ,    et  s'en    alla    à  miUanque  Novifeederi»  Canonom,  utlm   no¥» 

rlin  ,  où  il  trouva  que,  même  par-  ndmOUndm  sinj ,  divinm  vd,  Mgeiècm^rtPoU' 

l€»  réfUCIOS  de  noncme  et  de  Mo-  „^  tcrupulli  Ubwarm  potuit.  B^o  îgitur  ad  pro- 

fie  y    on  laisait   des   iugemenS  bien  cm  eon^^erm*  «  ardentùtimi  ùufoeahmm  Demm 

fércM    de  cet  homràe  :  les    uns    le  ('^•U^'nnoetutmt^emMmoinfMêmpro- 

j  ..    .  1                11.  voWÊnt)   tu  me  palereUw  lUmdi   ecelettm  smm 

laieat  pour  un  VénUblc  prophète,  ^^^,.  j»„,t  omnia  ^erà  tandem  pensUata ,  AV». 

principalement  lorsqu'ils  appre*  iuiù/fii«ni^ir«f(a,  nonalia«iiiabM^aod  ilicsai, 

enl,  par  len  nouvelles  de  la  poste,  nî«  »«•■  .■«•i"«^A>«aM«  %o9mjmi^nmaimret^ 

p  le  roi  de  Dancmarrk  levait  des  ^.fAÎÎÎ^u  CÏa.' V»"^  S^'.TfcTmrtu'  iR" 

•)  /l  ««  nommmit  Abraham  KaneilMa.  Rcral. ,  pag,  st. 
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aliquo  infiemoMO  eonfiatum ,  «îmc  ah  ht  sxemplar ,  ^mod  maJMtati  «no» 
ipêojanatico  homi/u  conseriptum  es*  per  me  numiii  ccrm  oh^rvaniiA  etkh 
4el  )  supprimî petierunt.  Duplex  enim  béni  :  nmuique  exhibui  (  i4)«  Ce  v^csl 
subesseperieuium:  eteo/uoientiamwu  ma,  ajaota-t-il ,  «fne  IVo  Teofllehî 
If  se  homines  à  cerîo  Dei  f^etho  ai  unpoMrlanëoestitëdecatiireeesckH 
incerta  id  genusjigmenta  abduei  pa^  set  ^  mais  on  looludte  an'elle  la  ci^> 
terenturt  et  corporU  aUfue  mtœ,  d  de  dans  lesarcliiTes,  aan  que,  nTë» 
heec  in  adversariortan  vemant  mamu  Tënenuait  let  confirme,  peiwmBeBe 
(i3).  L*an  i6a6,  Pâectrice  Julienne  y  paisse  chicaner  que  les  ptéààAm 
mère  du  roi  Fridëric ,  ajant  fait  sa-  sont  Tenues  après  eomp  ,  et  aûa  anaî 
Yoir  à  un  erand  seigneur  de  Moravie^  on^Ue  ait  là  une  occasion  de  pica- 
qui  aussi^bien  quVUe  était  alors  en  dre  garde  si  la  Proridenoe  prépire 
refuge  à  Berlin  ,  qu'elle  avait  recn  ks  voies  à  ces  grandes  r^volntioes. 
nnâ  lettre  du  roi  son  iils,  par  1»-  Ces!  ici  le  fin  da  niTstère  :  on  vMl 
quelle  il  demandait  li  l*on  pounrait  qno  les  princes  capables  dTcsécelff , 
avoir,  par  écrit,  les  prophéties  do  et  intéressés  à  IVsécntioii ,  en  far- 
rUommede  Silésie,  ce  grand  seigneur  Muat  le  dessein  et  Fenrie  atvee  Tes- 
en  fit  copier  on  exemplaire,  et  no  pérance  d^j  réussir.  Voilà  très-Mw- 
pouvant  pas  le  donner  iui-mdme,  à  ventle  premier  ressort  de  noo  drriat 
causa  qu  il  était  malade ,  û  en  char-  et  de  nos  commentatoors  npocdkp- 
gea  Coménius,  qui  était  alors  â  fier-  tiques ,  et  de  cenx  qni  les  seutna 
un.  Goméuhis  ne  s*arausa  point  à  le  aent.  Mais  ravenona  an  fil  hisis- 
remettre  à  Téleetrice,  il  alla  tout  rique. 

droit  au  roi  qui  était  alors  à  la  Haye}  Coméniaa  iîit  re^  et  congédié 
il  demanda  audience  ;  il  le  harangua,  honnêtement  du  roi  FridéHe  ,  et 
et  lui  dit  entre  autres  choses ,  que  s*en  aUa  en  Bohême ,  oè  Kotléras 
puisque  sa  majesté  et  ses  enfans  ae  rendit  aussi  an  mois  d^octofcie 
étaient  les  principaux  personnages  1696,  et  conféra  avec  des  ministres 
dans  cette  divine  comédie^  ceux  qui  et  avec  des  gentilshommee  (t5>. 
avaient  ce  nkanuscrit  auraient  cru  se  Voici  un  passage  où  Je  ne  vvis 
rendre  absurdes,  s^ils  ne  Pavaient  pas  point  d'exactitude.  Quétm  niiyihr 
communiqué  â  sa  majesté.  Cujus  t*erè  in  horum  (  Kotleri  et  Dralnaî) 
(Kotl^n)  omnia  càm  sint  in  seripium  et  Chrisdnœ  PomaUHnœ  v&gimM 
relata ,  ibiJemque  majettas  vestra  ,  Bohemœ  eonatibus ,  qui  ejueJem  €■- 
eumprareniesud^tamfuamprùnaria  nin6  /minet  emnt  ^  JutmmdtM  jnedè 
in  hde  Deioomcedid  introdwicitur per-  dietus  Coménius  se  dederiz^  k  Veiti 
êona  t  absurdum  visum  est  iiUs ,  qtU  Dispp,y  part,  a ,  p.  ie8o ,  Gquet  (i6t 
ea  suis  haetenits  eust<^ierunt  mani"  Cest  ainsi  que  pû4e  M.  Hartnae  dsns 
hus ,  ad  notitiam  majestatis  vestrœ  sa  nouvelle  édition  de  Fflistoire  ee- 
htec  non  dedaei.  Non  quidem  ut  ma*  clésiasttque  de  Micraelins.  Il  venait 
jeâtati  i^estra  ista  précisé  credendi  de  condamner  les  prétendeies  pr(^[4é- 
imponatur  nécessitas  1  sed ,  primitm ,  ties  de  Kottéros ,  et  Comémns  qei 
ut  hœe  apud  majestatem  vestrrtm  les  avait  pohliées  :  fl  Tenait  de  dne 
tanquam  tn  archiuo  sacro  asseir^en-  que  l*on  fit  couper  la  main  K  la  tAe 
iur,  in  fiiturum  testimonium  .*  hâ,  à  Drahieius,  qui  avait  bien  nénte'ce 
si  demian  post  compléta  prœdicta  châtiment  (17),  et  toot  aussitôt  â 
htee  palétm  fiant ,  ex  eyentu  sic  esse  ajoute  :  qn^il  paraît  par  la  pan  te6» 
collecta ,  suspicari  Quis ,  aut  calum-  du  II*.  tome  des  Disputes  de  Voéfins, 
niari,  possit»  Deinde ,  ut  oecasio  sit  que  Coménins  commit  nne  faote  trêt* 
attendendi ,  num  forte  diyina  pixtui'- 
dentia  taUs  in  et*entus  res  disponat.  (i4)  iMdem^  pag,  «6. 
(  Ifam  si  de  imminente  rerum  muta-  («5>  IW«I»  rHi^wi»  EavdMM 
lioae  poliiicos  discunus ,  t^  astroUn   f^  5;*'^!^'  ''îî  '^'JX,*^ 

âicas  prœdictiones ,  aut  simites  pni-    e*i.  icS*       '  ^'^'  «e"»»^  • 
eniiorum  conjecturas,   cognoscere      (x'j)  inùrctptms  in  atù  ngmo  (m^-^^ 
non  aspemamur ,  cur  htec  au  tdtiori   bicHu)  cmpite  wnfw»  «wjwiif  fr,  atf  , 
t^enientia  pHncipio  aspemari  lihcat  ?)    ««•  **^  '  ^^  »  •"Tf*^»,  r>**iJr?, 
Curdruntuaqlcx  aitkenticodescri-   '^  'i^TarVX^iJ^'T.ii^- 

(i3)  Çosmiiis  ,  Hûl.  RstcI.  ,  peg.  a3.  D&aiiciv*. 
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MmUnso  en  poblûnt  les  réTébtioat  glisé  de  Dieu  i  âé^ynt  âe  la  tyrannie 
U  ces  gens-U.  Tai  consulta  cet  en*  papale  était  l'objet  aa*on  leur  mit 
Iroît  de  Voétias  ;  mais  ni  dans  la  devant  les  yeux  pour  lenr  faire  pren- 
iez toSoy  ni  dans  la  sniranke,  il  n>  dre  les  armes.  Je  ne  dis  rien  \k  dont 
L  quoi  que  ce  soit  qui  se  rapporte  a  je  n'aie  on  bon  j^arant^  car  Toici  ce 
loménius.  qo'^moldus  écrit  à  Cora^tus.  Prœ^ 

(D)  On  ie  mk  au  pilori.  ]  Voici  les  ifancAtm  iUày  quant  dicity  tanti  Ui» 
Mumss  de  Goménins  :  Po»i  aliquot  mçn  non  fuit  ^  ml  super  ea  in  auli$ 
uAmc  mensium  deliberationem  igno-*  princ^um  Mibermretur,  easus  eoi»- 
mniœ  pœna  affecarunt  iali*  Eductum  sdentuB  formati  t^iris  doctU  decidendi 
'4uxerâ  eolUfcdrunt  ad  eippumfori ,  mitlersnmr ,  an  sùnfahtts  propheta  , 
irrao  adstrietum  coUari ,  ^ffixdque  et  eofuêfuenter ,  «n  in  me  pœna  disfi* 
upra  caput  sehedd,  cui  inseriptum  nitù»  in  falsoê  prophètes  statuta  ani-^ 
'kit  feflîc  est  pseado- propheta  ille  y  madvertendum  non  essét ,  quod  de  te 
pd  pnsdixit  qass  non  erenerunt.  Ho-  in  Borussid  eàm  adhuc  moràrerper- 
XB  spmtio  sic  speotmculo  relictus^  per  senptum  mewUnif  et  farte  autogm^ 
ieionm  mrke  fuit  eductus  ,  exire»  phum  illarum  liuerarum  adhuepossi' 
fue  patrid  f  mec  in  Cœsaris  ditionet  deo,  Tami,  inquam ,  non  fuit  iild 
mdiro  stdfcmpitis  pœnd  JMUsus  (iB)*  *    prmvaricatio  f  ut  propter  eam  ^roAV- 

(E)  Cest  par  une  faute  dimpres^  ¥rfÂyfjUÊ9  auétrem^  ae  desertd  stathne 
«o»  que  ie  Dictionnaire  de  Moréri  med  professorid  maffnatihus  pro  fia'' 
W  ^luse  quatn-tmgt'douse  ans  de  hello  in  eoncitandu  moùbus  heUicis 
w.  J  On  le  fait  naitre  l'an  i585,  et  essem  ^utidete rujnorest^  quih  ma- 
aoufir  Tan  1647  :  il  a  donc  Técu  nu  et  coruiiiis  intimis  fuisse  iiUs  dicc 
19  ans  f  et  non  pas  93  ;  mais  les  im-  ris  ,  qui  in  Bdhemiam  irruptionem 
ïrimeors  prennent  souvent  l'un  pour  ante  annos  moliehantur,  si  modo  an- 
l'antre ,  le  chiffre  6  et  le  chiffre  9.        nuissent  iliorum  uotis  Angli  solHci'- 

(F>  On  ne  peut  disculper  Comémus  tati.  Ego  id  non  dico,  quanquam  stf" 
outdmnt  i' impression  de  ces  sortes  de  ius  Uiterurum  tuo  non  sit  ahsimius. 
nvphétiesJ]  Dieu  me  garde  de  pro-  Jam  per  runtorvs  in  Borussid  {luti  nisi 
aoncer  jugement  sur  ce  qui  se  passe  me  omnino  f  allât  memoria  itlinc  ad 
lans  le  cœur  de  mon  prochain  :  c'est  te  perseripsi) ,  audiveram  y  principes 
le  Dieu  seul  que  ces  mysièret  relè-  RadziidUos  et  Rakocium  a  i^ohis  fuisse 
peut  ;  mais  il  7  a  des  occasions  o&  inductos ,  ^i^  amui  contra  Polonos 
l'on  peut  dire  ce  que  l'on  pense  sur  capesserent,  speliberandœ  ecclesiw  h 
es  apparences.  A  plus  forte  raison  ^runnide  pontiAcid ,  cujus  rçi  haud 
M'est-il  permis  de  rapporter  histori-  exigua  passim  m  uolumine  lllo  triuno 
piement  ce  cfne  d'autres  ont  pensé  estant  argumenta.  Ego  tamen  non 
wr  la  conduite  de  Coménius.  Pen*  r/e/imo  (30).  Je  ne  suis  pas  étonné  que 
lantau'il  demeurait  en  Prusse,  on  Comcnius  ait  été  suspect  de  maciii- 
lélibera  sur  son  chapitre  dans  la  conr  nations  politiques  et  d'intrigoes  de 
le  quelques  princes ,  et  l'on  mit  en  guerre  ;  car  un  théoloeien  voyageur 
uw  de  conscience  à  examiner  s'il  ne  autant  c^ue  lui ,  et  qui  a  si  souvent 
■éritait 
>ico 
es. 

ionseil  et  do  secrétaire  â  ceux  qui    Fridéric,  demande  si  l'on  peut 
nachinaient  une  irruption  dans  la    ver  un  recueil  des  prophétte.4  de  Kot- 
Soliéme  ,  et  qui  l'auraient  exécutée  ,    teVns  :  celui  à  qui  elle  s'adresse  en 


eut  pour  les  instigateurs  de  la  guerre  4ui  n^a  que  deux  pas  à  faire  pour  la 

[ne  llaeotski  et  les  princes  Radzîvil  oonner  à  rélcctrîoc,  aime  mieux  ve- 

ntrepnrcnt  contre  la  Pologne.  L'c-  nîr  à  la  Haye  ,  aGn  de  la  donner  en 

main  propre  au  roi  Fridéric ,  cl  de  le 

<tS>  Rittona  ReTclai.  .;>«;.  38.  liarangiicr  sur  le  contenu  du  livre  , 

{^19)  iTetntt  au  tempi   de   Cromwêl.    Voyt\ 

Mrùclm  d*  C«Mé.]itOf  ,  (om.  T^  pag.  166 ,  rem.  (m)  AraoUot,  in  DiMurim  Utfotogico  contra 

[î^  ,  num.  Vt.  Comeniam ,  p^g*  so. 


6oô  KOTTÉRWS. 

dont  le  ]piHilbr ,  disaît41,  était  de  me  que  Véréntment  en  await 

faire  faire  attention  àus  occunencet  la  fausseté  (a5)  ?  Pavoae  qne  cela 

(21).  Cela  sent  fort  le  manège  d*unn  pèiratt  inexcusable.  £t  qoût  à  Dn 

prophétie  de  faction.  On  prédit  ce  cius,  se  pourût-km  iwa^nw  que  et 

que  Ton  souhaite  de  faire  entrepren-  fût  Dieu  qui  rinspirÉt?SiIHeB  rafiil 

are,  et  puis  on  remue  ciel  et  terre  inspiré,  il  aurait  fortement  tooIu  que 

pour  engager  à  Tentreprise  ceux  ou'on  Ragotski  détruisit  la  maison  d'Aotri- 

y  croit  propres.  D  y  a  oeaucoup  a'ap-  che,  et  sût  que  le  cuH  le  destânait  à 

narenoe  que  la  forte  application  ayec  ce  grand  ouvrage.  Mais  si  Diea  afait 

laquelle  Coménius  travailla  à  la  réu-  youlu  cela  fortement ,    n*eùt41  pss 

Îiion  des  protestans  (sa) ,  venait  de  inspiré  à  ce  prince  TenTÎe  de  £nrek 
Vnvie  de  former  un  puissant  parti  ,  guerre  à  Femperenr ,  ou  do  imns  aa 
qui  par  les  armes  chamelles  accom^  peu  de  crédulité  pour  Drabidas  ? 
pUtles  prophéties.  Une  autre  chose  a  Voici  un  fait  qui  témoigoe  Fcntlte- 
Suit  tort  à  Coménius.  Il  était  docte  et  ment  de  Coménkis.  Son  gendre  (s6) 
habile^  il  raisonnait  de  bon  sens  dans  pria  Amoldus,  nrofesseor  en  théolo' 
d^autres  matières  ;  il  payait  d'esprit  gie  à  Franeker,  a'assister  de  ses  bsas 
dans  celles-ci  ;  on  ne  voyait  rien  en  avis  son  beau-pére,  qui  scoililait  bé* 
sa  personne  qui  sentit  Penthousiaste.  sitersnr  rimpressiom  des  trois  pro- 
Cel^  portait i Croire  qu^il  notait  point  pbétcs.  Amoldus  conseilla  qu'on  ne 
persuadé  de  ce  qu'il  disait.  Il  peut  y  les  imprimât  point  (97)  ;  le  bean-fils 
avoir  ,  et  il  y  a  quelquefois  de  Fim-  conseillait  la  même  chose  (a8),  et  m 
posture  dans  les  grimaces  extatiques;  fondait  sur  de  très  •fortes  nisons. 
mais  ceux  qui  se  vantent  d'insptra-  Mais  Coménius  n'avait  garde  de  àt- 
tion,  sans  marquer  d'iailleurs  ou  sur  féreri  l'avis  de  deux  personnes ,  pois- 
leur  visage,  ou  dan»  leurs  paroles  ,  <|u'il  n'avait  nul  égara  an  dëaneldes 
que  leur  cerveau  est  détraqué,  et  églises  polonaises,  qui,  après  avoir 
sans  sortir  jamais  de  leur  état  natu-  examiné  les  révélations  prnendnes de 
rel,  sont  incomparablement  plus  sus-  Kottérus  et  de  Christine  Pontatovia  , 
pects  4e  fourberie ,  que  ceux  qui  de  les  condamnèrent  pour  jamiais  à  la 
temps  en  temps  soufirent  quelques  suppression  (39). 
convulsions  comme  la  sibylle ,  plus  (u)  Les  Tureê^  qui,  selon,  hûy  de- 
ou  moins.  voient  ruiner  la  maison  d^^nxntke, 

Dens,cc0,Dnu:cmtmlUfanti,  ^""^  nmUesurU  pinacle pmr  ùm 

Anufort  Muhiio  non  vmltmt  «  fion  eolor  «lutf,  Pertes  eonUnuelUs,  J  Yoyez  snr  eela 

\,  Nçfiçointm  mmnsfncomm:  sMlp*€tu0tmh€)'  les  insultes    malhonnêtes  de  PAvis 

.    v.-^t^"*r^    _j  .        ..    -• j^  '  aux  Réfugiés.   //  es<  certein.dit-fl 

Et  rtun*  fera  eoram  tument  :  mutortu*  ¥uUru  .^   .             **«>•              »>■           j 

Jtec.mortmle  sonant,   mdfiata    •it  mmine  (3o)  ,  fue  la  gloire  et  le  honkeattrég 

.  ^mando  sa  majesté  impériale  dans  eette  gmerm 

J^mpropiorw  Dn  (»3) contre  les  Turcs  sont  adminsèées ,  et 

M PhmiiHékdi^ p^'aii 'i.!u!uinL InaM  î^ «  l'éternelle  confusion  âms  pro- 

Ba€cfuUmr  vmtti ,  mafnum  ti  f^çiort  potsU  phéttes   de  t^Otrc  DaABIGIUS  ,    IMsu  m. 

te  deum  :  tmnto  M,s  ilUfatigmi  -fait    obtenir  h    ce   prince   pims  de 

zJiit^r^  ^"^  •^""^-  f^s  succès  ^i  ^«p^ô-^ 

les-Ouint.   Ce  faux  pnumete  ,  pims 

Je  consens  qu'on  ne  soupçonne  de  empressé  à  maudire  tpse  É€Uaam  mû , 

Coménius  rien  de  sinistre.  Mais  que  mUme  lorsqu'un  roi  foisist  fen  seUt- 

dira-t-on  contre  ceux  qui  trouvent 

mauvais  qu'il  ait  débité  pour  divines  ^,5^  q^^  i^  ^  prami,  pm  m» 

les  révélations  de  Kottérus ,  lors  mé-  Us^qm^A  tmçrqU {tuufs  ^ti fmn  1 

dictions  de  DrabicÎM  ;  crUe,  pmr 

^91^  Kam«    i.LJ«*M.<    tm  r»Mifn.i..«  (C^   mm^.  poTimiiqu*  Comfaia»  osnsUrmA  à  Preshemtf  ^ 

£#  iiîi«/^^                 ^  ^^^^  tomnmimm^midmroi  dm  Bomgrim.           " 


Exeustisse 
Of  rabidut 


(a»)  a  AvoHtf ,  dans  son  ttvro  do  U«o  a«ce*-        f^.  ,»  -i-_lTLù  PUi.l«« 
•«rio  ,  fuo  tun  dos  trois  Ufyrintkos  ok  U  sWtmU        J^^f  ;  '  'JT*"^  l'*~ 


ombarrassé  Aait  U  Pieadoirenicum,  live  rtrii,         (•?)  '"  I>i««t»m  th«iUfk>o , 

■oxii  pronbaqiM  exilioiè  circa  fidem  dinidentet         (*9)  ibidem ,  pag.  5S. 

Cbriitunoa  rcconciliaDdi  desiderioa.  f^oyetSpt»        (tg)  Kottorimnm  H  Pcmotowimnm  nsiomn  wt 


wlÎM,  in  Infclice  Liitenio ,  p«f .  loaS.  •vmiue  sut  silenliium  et  tonebrmsfuu  tI  ok  A» 

(»3)  Virgil. ,  «n. ,  m,  Vt,  ¥s.  46.  condemnmtse.  AriMldw ,  ikid. ,  pmg,  iM. 

(•4)  ibidem  ,  vs.  77.  (3o)  Pag.  357. 

r 
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KOTTÉRUS.  '  6oi 

tUak  ëtne  et  grandes  prometses  ,  ne  riëge  de  Vienne  ponr  le  principal 

¥eulia  rien  précipiter* ,  a  lancé  pen-  h^ros   de  Prabicius  ,   nous  venons 

dant  phtsieun  années  sur  la  maison  d^apprendre  par  les  eazettes  ,  ^ue  let 

d^AvUnehe  les  plus  effiyyables  ma"  '  Turcs ,  las  de  la  malignité  opmiAtre 

lédictions  oui  lui  montaient  dans  Ves^  de  son  étoile ,  Font  enfermé  dans  les 

prit  ;  ^1  d  tarait  pour  ainsi  dire  Sept-Tours. 

dévouée  auxfiiries  ,  et  aux  dieux  Voilà  ce  que  je  disais  an  mots  d'oc- 

infernaux ,  Ims  et  numinibus  in*  tobre   16^5 ,  pendant  q]|bn  voyait 

ferais ,  a  causé  qu'Ole  auait  perséeu-  une  espèce  de  suspensionde  la  bon- 

té  votre  religion.  Mais  ^événement  a  ne  et  de  la  glorieuse  fortune  des  ar- 


ne  mérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  remportée  depuis  peu  :  les  autres  ea- 
Jut  donné  h  Balaam  ,  celui  que  tu  zettes  ne  cessaient  de  Texténuer.  On 
béniras  sera  béni  ,  et  celui  que  tu  ne  savait  pas  encore  quels  seraient 
naadiras  sera  maudit  :  et  si  toutes  les  nouvelfistes  qui  pourraient  met- 
PUS  imprécations  prophétiques   res'  tre  dans  leur  parti  les  suites  de  ce 
êemhlent  à  celles  Je  Drabicius,  il  y  combat.  Les  progrés  des  Turcs  eus- 
aura  presse  désormais  à  souhaiter  vos  sent  confirme  les  relations  de  Paris  , 
malédictions  ^  et   on   vous  enverra  et  réfuté  celles  de  Hollande  et  d'Aï- 
dtareher avec plwu  d^importunité pour  lemaene.  Ils  n'en  firent  point,  ils  se 
Im  recevoir  f  que  le  roi  des  Moabites  retirèrent  peu  après  dans  leurs  états 
n'en  employa  pour  tâcher  de  jeter  sur  sans  avoir  fait  aucune  démarche  de 
ses  ennemis  celles  du  faux  prophète  vainauenr,  et  par-là  le  procès  fut 
Baiaam,  Depuis  l'impression  de  cet  terminé  A  la  confusion  des  nouvel- 
avis  la  prospérité  des  armes  de  l'em-  listes  de  Paris.  La  fortune  de  sa  ma- 
perenr  a  été  interrompue  quelque-  testé  impériale  reprit  le  dessus  dans 
fois  (3t)  ;  mais  ce  n'a  été  pour  les  la  suite ,  et  principalement  en  1697  , 
Tares  qu*an  petit  répit  :  leur  mau-  par  une  défaite  des  Ottomans  si  corn- 
vaise  fortane  a  recommencé  bientôt  plète,  si  honteuse,  si  pernicieuse, 
à  déployer  toute  sa  fureur.  Elle  pen-  au'il  n'y  en  a  guère  de  semblables 
sa  les  accabler  l'année  dernière  (Sa) ,  dans  leurs  annales.  Le  sultan  qui  sV 
aUe  leur  fit  sentir  partout  son  indi-  trouva  en  personne ,  fut  si  atterré  de 
gnatîon  ^  en  Dalmatie ,  en  Hon^prie  ,  ce  coup  qu  il  n'aspira  qu'à  la  paix  » 
en  Polo^e,  sur  l'Archipel  \  et  s'il  en  et  qu'il  l'accepta  l  année  suivante  aux 
faut  croire  nos  nouvellistes  ,  ils  per-  conditions  qu^on  voulut  bien  lui  pres- 
dirral  deux  batailles  navales  en  très-  crire ,  et  qui  étaient  les  plus  elo- 
pca  de  temps ,  l'hiver  dernier,  quoi-  rieuses  et  les  plus  utiles  du  monde  A 
ipie  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou-  sa  maîesté   impériale.   Jamais   faux 
'wé  à  propos  de  poursuivre  leur  vie-  prophètes  n'ont  essuyé  des  affronts 
toire  ,  mais  plutôt  d'abandonner  Ftle,  aussi  sanglans  que  ceux  que  les  pro- 
de  Chio.  Le  nouveau  sultan  relève  en  phéties  publiées  par  Coménius   re* 
quelque  façon  les  espérances  de  la  curent  par  ce  grand  traité  de  paix. 
Porte.  On  lui  appliqua  ce  que  Florus  a  L'empereur,  Cju'elles  avaient  tant  mé- 
dit de  Trajan  (33)  ;  maisjusques  ici  il  nacé ,  y  mortifia ,  y  humilia ,  y  foula 
ne  paraît  point  parles  relations  de  nos  aux  pieds  la  fierté  des  Ottomans  i  qui 
nouvellistes  qu  il  ait  eu  beaucoup  de  elles  avaient  promis  tant  de   con- 
NMM^s.  Et  pour  ce  qui  est  de  Tékéli ,  cpiétes  sur  la  maison  d'Autriche.  Il 
^ue  r<m   nous  donnait  pendant  le  joi^it  l'éclat  d'une  paix  utile  à  la 
/,.\  o             II          ,    v,            .     .  cloire  crui  avait  accompasné  ses  ar- 

{st)  Par  txtmpléf  lorMmê  ui  Turc»  repnrmi    *•       **  H  ,  /T?  m,  •  1 

Mgwmé* ,  tan  i6go.  mes ,  et  qui  lavait   fait  triompher 

(3ft)  On  /fit  e*ei  a»  mai*  é^oct»br9  i6()5  ,  tant  par  la  réduction  des  plus  fortes 

Y*^aM  no»  ganettêt  ont  iMà  r/duit  kvfit  dt  pJaccs  ,  quc  par  le  gain  de  plusieurs 

î:2l/îi/zïoî!^  ^  "^''^•'  *"*-^'**'  ""  batailles   II  fait  tout  ce  qu'il  lui  platt 

(33)  Qmihus  inerUa  Cmtantm  ^masi  eontenmit  en  Transilvanie  ;  il  a  rendu  hérédi- 

<^«#  4l0€ojntt  nitiqtAdtub  Tm/ano  principe  taire  uu  rovaume  qui  avait  été  tou» 

tmt^aê  iaa^not  ^  H pnrur  sp0m  omnium ,  s^tuc'  ;^.,_-   Jj^^tff  r%l\  ,mî   •«>««    w\f*i^^AAaif 

^  im^arU,  rUiirMUâiu^nU^,  r^vir*,cU.  J<»»"  «*«<5*"   ^^4)  »   il   «I  «H   pOSSédâlt 

,  m  PrMiBio  ,  ejri.  (34)  Ctbà  de  ffongne. 
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qu^une  petite  partie,  il  le  poss^e  ComéaioSy  il  a   fait  une   leaUtift 
tout  euticr.  Oue  dirons-noas  desaTan-  pour  la  réunioa  dei  luthérient  et  eu 
taget  et  de  la  gloire  qu^U  remporta  réforme  (36) ,  dans  Te^iéraïkcc ,  dit- 
dans  le  traite  de  Ryswick ,  par  le  re-  on ,  de  gronir  le  nonabre  des  troiiMi 
couvrement  de  tant  de  pars  que  Ton  qui   attaqueraient  rantechrist.  £a- 
avait  àtés  à  TEmpire ,  ou  a  tes  alliés,  core  un  coup  »  je  coneena  qtt^oo  m 
et  par  la  réunion  de  Fribourg  et  de  regarde  ceci   que  comuae    an  rédi 
Brissac  aux.  états  héréditaires  de  la  fliMle  de  ce  quef  plusîeon  disent  d 
maison  d^AutricLe  ?  Si  ce  prince  est  pensent.  Passons  plus  aTunt  :  tojqbs 
heureux  au  dehors  ,  il  ne  Test  pas  ce  que  l'un  de  ses  adTersaires  a  pe- 
moins  au  dedans  :  la  fécondité  ,  les  blie  (37).  «  Il  faut  être  atopide  po« 
mariages ,  etc. ,  font  prospérer  sa  fa-  »  ne  pasdéconrrir  nn  artifice  si  groa- 
miile  :  son  second  fils  est  destiné  à  »  sier,  surtout  quand,  il  aemble  tom 
recueillir  presque  tonte  la  succession  »  en  avertir  lui-même ,  et  laisser  per- 
du roi  d'Espagne,  par  des  transactions  1*  ci  par-là  dans  ses  écrits  ,   oonsM 
que  la  France  même  a  consenti  de  »  des  pierres  d'attente  pour  tous  d^ 
conclure  (35).  Proûtez  de  ces  confu-  »  couvrir  un  jour  son  aecret ,  et  it 
aions  des  faux  prophètes  de  Comé-  «  mettre  a  couvert  de  tos  imroches. 
nius  ,  vous  tous  qui  avez  Paudace  de  »  Il  est  certain ,  vous  dit-if  en  nn 
menacer  de  l'Apocalypse  ceux  qui  ne  »  endroit  (^)  ,  que  souueni  les  pr»' 
vous  plaisent  pas.  »  phéties  supposées  ou  iférUabtes  em 
(II)  On  a  les  mêmes  soupqons  contre  ^  inspiré  a  ceux  pour  aui  oUes  asC 
un  ministre  dont  les  prophéties  sont  »  été  faites  les  desseins  a  emtrepratdm 

plus  rccenles,\  Ce  que  j'ai  dit  de  Co-  »  ^   choses   qui   leur  étaiesU  pr9 

L«^-.:..»     :..  1^  j:-  f  j'....  r ^  —;,—    11   -.»JL  *«.,i.  ^,^   j^«— »^- 


»  mises.  Il  n'en  faut  p^as  davantage 
»  aux  gens  de  bon  esprit  ,  pour  knr 
»  faire  entendre  son  intemtiaBi ,  et 
»  connaître  ses  vues.  Et  aiUenrs: 
n  Peut-être  saura-^-on  quelquejemr 
juger  de  son  intérieur,  et  je  consens  ^  In  principale  raison  qui  ma  Jasà 
que  l'on  croie  qu'il  n'a  point  agi  *  paner  d  une  manière  si  dcsisim , 
contre  sa  conscience  ^  mais  personne  v  e(  d*un  air  si  persuadé  sur  texpli' 
ne  doit  trouver  mauvais  que  je  dise    *  cation  des  prophéties.  On  In  saura» 

onné  de  n'avoir  eu    »  nos  trés-cners  fi-éres ,   de  la  ■>- 


ménius ,  je  le  dis  aussi  d'un  fameux 
théologien  de  Hoterdam,  qui  a  ex- 
pliqué les  prophéties  de  rÉcriture 
avec  une  tres-hardie  prétention  d'a- 
voir été  inspiré.  Je  ne  prétends  point 


autre  dessein  que  de  soulever  les  peu-    »  niére  dont  il  lui  plaira  alors.  S^ 

;  PEurope  en  feu.    »  s'est  mécompte  ,  conune  il  est  aisé 


qu'on  l'a  soupçonn 
autre  dessein  que  d< 
pics,  et  de  mettre 

On  se  fonde  sur  ce  qu'il  n  a  paru  en  ^  de  le  croire  :  Je  nat^ais^  V4Mia  dira* 

lui  aucun  signe  de  confusion ,  après  ^  t-il  ,  que  des  conjemluires  ;  tmmis  d 

que  l'événement  a  démenti  ses  pro>  »  fallait  soutenir  la  in^nne   eaate , 

phéiies  de  la  manière  du  monde  la  »  comme  on  le  pouvait ,   et  asùater 

plus  incontestable  //  aidait ,  dit-on  ,  »  nos  peuples  par  un  pets  d'espc- 

une  si  haute  opinion  de  ses  lumière»  »  rance,  Jesat^ais  que  les  propketses^ 

et  de  son  esprit ,  qu'il  serait  tombé  ^  même  supposées ,   ont  accoutumé 

dans  un  cliagrin  et  dans  un  abaUe-  »  de  produire  un  effet  semblable.  Si 

ment  mjortely  par  une  épreui^  d'illa-  »  au  contraire^  les  conjonctores  pré- 

sion  et  d'ignorance  aussi  terrible  que  »  sentes  ,    la  jalousie    des   nations  , 

le  serait  celle-ci  ;    mais  étant   cqU"  »  l'indignation   des  états 


vaincu,  intérieurement  qu'il  n'a  point    >»  pour  leur  religion^  attaqua  »  ks 
été  trompé ,  il  a  conservé  pour  son    »  démêlés  des  Français^  avec  la  ooer 


e^rit  toute  la  même  bonne  opinion  »  de   Homo ,    produisaient    quel^R 

-u'il  en  avait  auparavant  ^  et  ainsi  »  cflet  important ,  qui  pâtvonsdo»- 

3  mauvais  succès  d'une  prophétie  qui  »  ner  de  nouvelles  espérances  :  Je 

n'était  qu'un  Jeu  de  passe-passe  à  son  »  savais  bien,  s'écrierait-il,  ce  qme 


égard  ne  l'a  point  humilié.  On  au-       .^.  ^ 
puie  aussi  sur  ce  qu'à  l'exemple  de   toiredr» 


Korei  M.  Jb  BUmui,  AAlÂiioa  4  Tt^ 

Variatioas. 
(37)  Pdlù^a,  Clitaùrv»  J«  M.  Jaric^  If'. 
05)  On  r'crit  ceci  en  jiUn   i^oo,  lorsque  les     pari.,  pag.   i84  •  i85,  ^dUioa  d'j 
nouvetlÎMtes  annoncent  l«  traitr  Je  partage  de  ta         (*)  D-mt  la  second 
rauronH0  d^tpagUke  r^fflr  par  là  France ,  par    semeil  des  prophéties  •  il 
l'Angleterre  et  par  la  ÙoUândt.  chapitre  'i5. 


(*)  D-mt  la  second*  édition  de  CAsfmp^- 
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»  je  diim  dès  l\umée  1686 1  un  ange  eœur  était  rempU  y  tout  découvre  le 

»  m'avait  parié  ;  mais  si  je  Vauais  dessein  de  ee  faux  prophète  (3g).  Je 

»  dit  alon  ^  on  m'aurait  pris  pour  un  ne  rapporterai  point  les  jpreuTes  qa*il 

m  imposteur  t  tange  lui-même  m'a-  a  données  de  diacane  de  ees  reraar* 


»  twt  défendu  iten  parier.  Il  me    ques  ;  je  dirai  seulement  ce  qn^il  ob- 

,  et  me  donne  la  li"   serre  a  Tëgard  de  la  dernière,  f^oici, 

»  berté  de  vous  le  déclarer.  Suives-    ditr-il  (fo)  ,  ce  qui  lui  a  échappé  en 


»  parle  encore 


»  moi ,   nous  allons  commencer  ce  quelques  endroits  de  son  livre  ,  et  qui 

>  règne  de  Dieu  dont  vous  doutiez  ^  découvre  manifestement  qu'il  n'avait 

»  et  que  t^us  lui  demandiez  pourtant  autre  but  que  de  soulet^ertes  peuples. 

»  tous  les  jours  dans  vos  prières.  »  «  Les  jprophëties    aai   sont  dans 

S'il  <^t  rrai  que  M.  Jarien  fftt  cou-  »  cet  écrit ,  avaient  d  abord  scanda- 

pable  de  l'imposture  dont  on  Tao-  »  lise  les  plus  ëclairtfs  de  son  parti  : 

cuse ,  il  aurait  eu  penr  que  le  pu-*  »  il  nous  le  dit  lui-même  dans  la 

Uîc  ne  fût  pas  capable  de  pénétrer  »  seconde  édition  de  son  liyre  :  Il  y 

sott  secret;  aimant  donc  mieux  cou-  1»  a  des  gens,  dit-il  (*'),  qui  croient 

rîr  risque  pour  son  cœur  que  pour  »  que  t  espérance  que  je  donne  de  ré» 

son  esprit,  il  aurait  glissé  quelques  »  tablissement    dans  peu    if  années 

paroles  (39)  c^ui  découvrissent   le  »  peut  beaucoup  nuire.  Il  s'attacbe 

mrstirs  aux  clairrojrans.  »  d^abord  à  faire  Toir  que  cela  n'est 

Les  fouri>eries  ,   ^nW  a  décou-  »  pas  à  craindre ,  et  roici  ce  qu'il 

vertes  parmi  les  petits  propbétes  du  »  ajoute  :  //  est  certain  ^  dit-il ,  que 

Daophiné,  ont  donné  lieu  à  des  com-  9  souvent  les  prophéties  supposées 

mentaires  bien  amples  sur  le  passage  »  ou  véritables  ont  inspire  à  eaux 

de  M.  Pellisson  que  je  Tiens  de  rap^  »  pour  qui  elles  avaient  été  faites  les 

G»rter.  On  n*a  qu'a  lire  un  ouvrage  ^  desseins  d^ entreprendre  tes  choses 

titulé  :  Histoire  du  Fanatisme  de  »  fui  leur  étaient  promises.  Pouvait- 

Fiofre  temps  y  et  le  dessein  que  Von  »  11  déclarer  plus  expressément  le 

Bf^oir  de  soulever  en  France  les  mé'  »  but  an'il  avait  de  risquer  de  faussée 

:ontéHs  des  calvinistes.  Il  fut  imprimé  »  propnéties  pour  soulever  les  mé- 

h  Paris ,  Tan  1699.  H.  Brueys ,  qui  »  contens  de  rrance,  et  leur  inspi- 

m  est  l'auteur,  ayant  ramassé  divers  «>  rer  les  desseins  d'entreprendre  de 

«droits  du  livre  de  M.  Jurieu ,  pour  »  se  procurer  eux-mêmes,  par  la  for- 

ntraver  que  ce  ministre  s'est  érigé  »  ce,  cette  prompte  délivrance  qu'il 

m  prophète,  ajoute  tout  aussitôt:  »  leur  promettait?  Non -seulement 

9/1  ne  doit  pourtant  pas  s'imaginer  »  on  avait  été  scandalisé  dans  son 

fue  ee  ministre fiitt  véritablement  per-  »  parti ,  qu'il  eût  osé  publier  ses  pro- 

madé  lui-même  de  ce  qu'il  voulait  »  phéties  ,   mais    on  l'était   encore 

mreuader  aux  autres;  tf était  avec  »  davantage  de  ce  qu'il  avait  parlé 

lessein  qu'il  affectait  de  prendre  ces  »  d'un  ton  trop  affirmatif.  CesttocH 

tirt  de  prophète  ;  il  savait  bien  qu'il  »  jours  hti-mème  qui  nous  l'apprend  : 

10  tétait  point  ;  mais  il  voulait  on-  »  A  l'égard  de  la  remarque  ,  -dit-il 

oser  aux  peuples ,  pour  les  sou-  »  {**) ,    laquelle   tant  de  gens  ont 

fveTy   et  allumer  une  guerre  civile  »  jfaite  .*  cest  qu'on  parle  ici  d^un 

^ams  le  cœur  de  cet  état ,  afin  defo'  »  ton  trop  ferme  et  trop  affirmatif  ^ 

miser  les  complots  de  nos  ennemis.  »  de  choses  qu'on  ne  aevait  tout  au 

i  était  si  plein  de  ee  détestable  projet  »  plus  proposer  que  comme  de  fortes 

trsqt^il  composa  son  livre  de  prophé*  »  conjectures  ;  peut^tre  saurtt't'On 

—  ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dé-  »  quelque  jour  la  principale  — - — 

vrtr  lui'méme  son  dessein  à  un  n  gui  m'a  fait  parler  dtune  n 


a  laissé  répandre  sans  y  penser    »  ce  qu'il  est  véritablement  persuadé 
taiçHes  gouttes  du  venin  dont  ion 

f3g^  Brncyi ,  Bûtoire  eu  Ftaatisinc  ,  pag.  44* 
(3tl)  f*^»  dêmjt  fMâjaget  f  pitr  exemple ^  fu»        f4<*)  '^  mém*;  ,'pMft-^  Si. 

Pclls»(«a    rapporte  de    rAcu>iiipliMcm«al         (*')  Tom.  i.  Addition  kVkw^  lec,  iditiMU 
»  FropUcic».  (*'}  Tom.  Il,  pag.  184. 
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»  de»  ohoêes  qu'il  dit?  Cett  la  seule  parait  permit,  quand  on  eroiifirmf 
»  raison  qui  doit  obliger  un  honnête    ment  que  Dieu  est  de  la  partie ,  et 


»  la  vërite?  Ne  le  pressons  pas  davan*    oracles  ,  leurs  devins  ^  leurs  augures, 


»  ta^e  là-dessus  :  il  est  de  meilleure  et  ceux  de  leur  prêtres ,  qu'ils  appe^ 

»  foi  qu'on  ne  pense  :  il  Ta  déjà  dite  latent     aruspices  ,    féciales  ,    prof^ 

»  lui-même,  cette  principale  raison:  pètes  et  oscines  (is)  ,  dont  iissjfome' 

»  ne  yicnt-â  pas  de  nous  dire,  qnil  tions  consistaient  a  prédire  la  volost^ 

»  est  certain   que  souvent  les  pro-  des  dieux ,   lorsqu  ott  délibérait  de 

»  phéties    supposées   ou    uéritables  ,  quelque  affaire  importante  ;  les  uns  , 

»  ont  inspiré  à  ceux  pour  qui  elles  en  observant  les  entrmlles  des  mc 

»  avaient  été  faites  les  desseins  denr  times  ;  les  autres ,  le  ehant ,  le  vol , 

»  treprendre  les  choses  qui  leur  étaient  ou  les  divers  mouvemens  de  certains 

n  promises  ?  Voilà  sa  principale  rai-  oiseaux.  Ceux  ,  dis-je  ,  qui  savrht  de 

»  son  :  il  n'en  faut  point  chercher  quel  usage  étaient  autrefois  ces  cfco- 

»  d^autre.  Ce  faux  prophète  oc  s'at-  ses ,  n'ignorent  point  que  les  gesu  de 

»  tendait  pas  qu'on  joindrait  quel-  bon  sens  n'y  ajoutaient  aucune  Jm , 

»  que  jour  ces  deux  passages  (^t)  :  il  et  ne  s'en  servaient  tpte  pour  isupirxr 

»  les  avait  ëcarte's  â  dessein  en  deux  aux  peuples  et  aux  soldats  les  des- 


»  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  que  ce  q^*il*  avaient  eux- 
»  voir  que  ,  si  monsieur  Jurieu  a  solu  dejaire ,  avant  que  de  conmlter 
»  parle  d'une  manière  si  décisive  ,  leurs  oracles,  F'oilh  justement  Us 
n  et  d'un  air  si  persuade  de  la  pro-  prophéties  supposées  ,  et  l'air  pér- 
it «ïhaine  délivrance  qu'il  promettait  suadéde  monsieur  Jurieu  (43). 

»  aux  protestans  de  France  ,  c'était  à  Je  renouvelle  ici   la   protestetiefB 

«  .^^^  ^..    .^1 1..:    A  1..  »»«  :>«;  aa^x  r.;»« .  ««>«•»  ««m^  ^  •« 


qae  je 

•»  treprendre  les  choses  qui  leur  sont  rai  point  cette  remarque   sans  dire 

»  promises.  »  que  ,  de  tout  temps  et  en  tout  pajs, 

M.   Brueys  parait  tellement   per-  on    a  supposé  des  prophéties   pow 

suadé  d'avoir  aécouvert  tout  le  mys-  porter  les  peuples  à  la  révolte.  Tcm 

tére ,  qu'il  ne  se  lasse  point  de  ré-  pourrais  citer  cent  exemples ,  suis 

péter  cette  observation  :  il  a  eu  même  un  me  suffit  ici.  Les  ^pagnols  qni  se 

la  malignité  de  faire  faire  attention  soulevèrent    contre    Cnarles  -  ^niat 

sur  les  artifices  du  paganisme  :  rap-  firent  courir   une^  prophétie   mali- 

portons  encore  cela,  â  mtm5f TV  ^ro-  cieuse  ,  qui  portait  c|a  il   réptersii 

mettait  aux  calvinistes  la  chute  du  dans  la  Castille  un  prince  qm  aurui 


disant  qu'elles  étaient  contenues  dans  tille  ,    et  remettrait  le   rojaaoïe 

les  oracles  de  l  yipocnlrpse.  Il  n'é-  très-bon  état.  Les  chef»  &e  U  sédi- 

tait  donc  pas  possible  que  ces  pro-  tion  firent  imprimer  cette  propliélir, 

phéties  n'inspirassent  a   ceux   pour  et  ordonnèrent  qtie  chacun  de  lewri 

2ui  elles  étaient  faites  ,  les  desseins  fauteurs  en  gardât  un  exemplaire  (4|)' 

'entreprendre   les    choses  qui   leur  .,  »  ^     .                      x.       .      ■ 

étaient  promises  ;  parce   qu'U  nest  tai»ni pas  donnés  k  J^s'prSr^ ,  wuùm  k  et, m- 

nen    de  plus  fort    sur    l'esprit    des  seaux  qui  servaieiu  à  é^rinmr. 

hommes  que  ta  religion  ,  et  que  tout  (43)  Braeys ,  HntoîTc  J«  Faaatî 


f4i)  '^'-  Rrufji  répète  %9uv«ni  Ut  eont/quen-  (41)  i^o/M  pnrmi  Us  Ûpiir^*  éminm»  ê^ 

tes  qu'il  tire  du  la  fonction  de  cet  deux  pas  ta  '     Ae  Gocvara,  celle  que  rmnùrmmUt  de   Ca*t^ 
get.  Voye*  surtout ,  pag,  «7  ,  j3o  ,  »4««  étrivii  aux  habitani  de  Sieilie ,  Fait  Ub».  CV» 
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{!)....  On  exagère  un  peu  trop  ce 
qu'on  lui  impute,]  Examinez  bien  les 
parole!  de  H.  Bruejs ,  vous  y  trour- 
ferez  une  rhétorique  artificieuse  qui 
TOUS  doit  être  suspecte.  «  Il  n^est  pas 
»  possible  que  les  meilleurs  amis  de 
»  M.  Jurieu  n^avoueut  eux-mêmes 
»  aa^il  n*a  publie  ses  prëdictions  sur 
»  1  Apocalypse ,  que  dans  le  dessein 
m  de  souleYer  en  France  les  caWi- 
»  nistes  mécontens,  afin  que  la  ligue 
»  qui  se  formait  alors  ,  trouvant  ce 
»  rojaume  divisé  contre  lui-même, 
ji»  le  renversât  plus  facilement  de 
»  fond  en  comble,  et  que  les  cal- 
»  vinistes  vissent  rétablir  leur  reli- 
»  gion  sur  les  ruines  de  leur  patrie. 

»  Qu*on  compte  maintenant,  si  on 

»  le  peut ,   tous  les  crimes  et  tous 

M  les  attentats  qui    se  rencontrent 

»  dans  un  si  exécrable  projet  :  arti- 

»»  fices ,  sup|K>sitions  ,  et  impostul'es 

a»  pour  séduire  les  simples  ;  profa- 

»  nation  de  TÉcriture  Sainte ,  et  de 

»  aes  sacrés  oracles  :  impiétés  et  blas- 

a»  phémes   contre  le   Saint-Esprit; 

a  violement    des    plus    saintes    lois 

»  du    christianisme  ;    renversement 

»  des    principes   de    la    morale  de 

»  Jésus  -  Christ  ;  mépris  de  la  pra- 

»  tique  constante  de  Féglise ,  et  des 

»  exemples  des  martyrs  ;  oubli  de 

»  ses  propres  maximes  ^  préceptes  de 

»  révolte  contre  les  puissances ,  que 

m  Dieu  a  établies  ;  exhortations  à  des 

m  sujets ,  â  des  chrétiens ,  â  des  Fran- 

»  çais  ,  de  prendre  les  armes ,  et  de 

»  se  joindre  à  ceux  qui  ont  conjuré 

»  la  ruine  de  leur  patrie  :  souhaits 

j»  horribles  quUl  les  porte  à  faire 

j»  pour  la  délaite  de  nos  armées  ,  le 

»  saccagement  de  ce  royaume ,   la 

»  d^olation  de  nos  provinces  ,  Tem- 

*  brasement  de  nos  villes  ,  refiusion 

a»  du  sang ,  et  les  meurtres  de  leurs 

»  concitoyens ,  de  leurs  amis  et  de 

a»  leurs  parens  ^  enfin ,  pour  toutes 

j»  les  innumanités  et   les  barbaries 

j»  qu^une  guerre  civile  et  intestine 

j»  aurait -pu  ajouter  â  la   plus  fu- 

9  rieuM    et   a    la    plus    sanglante 

j»  guerre  étrangère  qu^on  eût  jamais 

J»    TUC. 

»  Tmmtiim  nttigio  yotaU  smmd^rm  auilenun. 

J»  VoilA ,  â  dire  les  choses  comme 
»  ellea  sont ,  ce  que  renferment  les 

im  XIII*.  du  iti;  livn.  C«f««  /«  rai^poru  est 
r.  i«i*65. 


»  fausses  prophéties  de  M.  Jurieu , 
i>  et  â  quoi  aboutissent  les  écrits  se- 
»  ditieux  de  ce  célèbre  défenseur  du 
»  calvinisme ,  qui  ,  pour  faire  réta- 
»  blir  en  France  Texercice  public  de 
u  sa  religion  ,  insnire  aux  siens  plus 
»  de  fureurs  ,  et  leur  conseille  plus 
»  de  cruautés,  que  le  bai'bare  Ma- 
»  homet  n*en  fit  commettre  autre- 
I»  fois,  pour  rétablissement  de  son 
i>  Alcoran  (45).  » 

C'est  ici  que  je  dois  quitter  le  per- 
sonnage de  simple  copiste,  afin  d^ir 
en  critique.  Il  est  £sux  qu'il  se  for- 
mât aucune  li^ue, contre  la  France, 
lorsque  M.  Jurieu  publia  ses  prédîo-^ 
tions;  car  elles  étaient  en  vente  dès 
le  mois  de  mars  i686  ,  plus  de  deux 
ans  avant  qu'il  eût  le  moindre  soup- 
çon des  affaires  qui  éclatèrent  l'an 
i688.  Ainsi  l'anachronisme  dp  son 
adversaire  est  ici  une  lourde  faute 
(46)*  Si  M.  Brueys  avait  consulté 
H.  Nicole,  il  aurait  été  plus  équi- 
table ;  il  n'aurait  pas  ignoré  que/ 
M.  Jurieu ,  en  oubliant  son  explica- 
tion de  l'Apocalypse ,  croyait  que  les 
armes  n'auraient  point  dé  part  aux 
événemens  qu'il  prédisait.  Voici  la 
justice  crue  M.  Nicole  lui  a  rendue 
(47)  :  «  Qui  ne  prendrait ,  par  exem- 
»  pie ,  pour  une  menace  d  une  guerre 
»  bien  sanglante ,  ces  demièi*es  lignes 
»  de  la  préface  de  son  système  de 
»  l'église  (48)  :  JYous  irons  bienlât 
»  porter  la  mérité  jusque  sur  le  trône 
»  du  mensonge  y  et  te  relèvement  de 
»  ce  qu'on  %*ient  d'abattre  se  fera 
»  d'une  manière  si  glorieuse  ,  que  ce 
a  sera  l'ttonnement  de  toute  la  terre, 
»  (^uel  auteur  a  jamais  écrit  de  cet 
u  air  ?  Et  qui  ne  croirait  ^u'un  tel 
»  discours  ne  dût  être  suivi  d'une 
»  armée  de  cent  mille  protestans  con- 
»  jurés  pour  rétablir  en  France  les 
»  prétendus  réformés?  On  en  pour- 


(45)  Br««yi ,  Hiit.  do  Fanatiimt,  paf •  afi. 

(46)  Cet  ammehronitm*  fCtêtpat  l»  seul  qum 
ton  tromv^dmni  U  livre  de  M,  Brvtyc  On  y 
irouv» ,  paf.  1 7  ,  ^ue  M,  Jurieu ,  tmtte  de  corn- 
poser  des  hère*  de  controvertOt  et  rekut/  d*/ci1re 
dtfs  l«UrM  puloralti ,  résohu  de  ehanger  de 
kaUerie ,  ei  s*a«ism  de  s'ériger  en  provhite.  Il 
ne  commenfa  ses  pastorales  qu'après  la  puhli' 
cation  dé  ses  prophéties.  M.  Bra«TS ,  pf*iC.  t4 , 
parU  d^MSte  paix  eonelme  fan  1601.  IlJhUaii 
dire  Pan  t(iB4. 

(     (41)  frieolu ,  pr/fmte  de  ITJaiU  ào  rÉglisu  , 
pat.  94. 

As)  Ce  livre  de  M.  Jurieu  fut  imprimé  la 
mime  antiée  f  h«  son  AccgopUMcmcnl  drt  pro- 
phéties. 


6oe>  KOTTtRUS. 

M  rait  même  faire  un  crime  dVtat  à  lien  (5a).  Un  tel  denehi  est  si  kor- 

1*  M.  Jurieu  y  et  le  faire  pasaer  pour  rible  ,  c[u*il  ne  Ikut  jamait  lû  dëeû- 

»  un  séditieux.  Ainsi  il  est  bon  de  rer ,  ni  insinuer  sana  de  boftnes  pm- 

»  rassurer  le  monde  sur  ce  point ,  et  Tea ,  qu^un  ministre  ait  Time  tmt 

»  de  Payertir  que  ce  discours  n*est  noire  pour  en  suggérer  le  plan.  M. 

»  nullement  fondé  sur  aucune  con-  Brueys  a  donné  trop  d^étendue  aos 

»  spiration  formée  contre  la  France...  conséquences  qu'il  tire    de  œ  <ipe 

»  (49).  Tout  ce  qu^il  dit  ici  en  pas-  M.  Jurieu  n'a  rien  ooMié  pour  sav- 

I»  sant  d^une  manière  à  faire  peur ,  Ter  Fhonnear  des  petiis  proph«ies 

»  est  beaucoup  moins  terrible  étant  (53).  //  ne  fut  jamais  posnèie  de  U 

»  expliuué  tout  au  long  par  son  ac-  jfain  rsifenir  de  ce  qu'U  pmbàa  4f«- 

II  compiiâsement  des  prophéties.  Car  bord  de  eeUe  prophéteete  (54)  9  «f  if 

»  c'est  là  qu'on  Toit  que  ce  réta-  le  soutint  dans  toutes  ees  lettirs  §9te 

»  blissement  glorieux  des  prétendus  tant  ^opiniâtreté  ^qu'après  wsimtifÊS 

3»  réformés  se  fera  sans  effusion  de  Dieu  eut  retiré  cette  iule  de  ses  ég^ 

M  sang  ou  avec  peu  de  Wang  répandu  remens ,  qu'elle  fut  oepernse  bonne  H 

»  (*')  î  que  ce  ne  sera  pas  même,  ni  dét^ote  catholique^  et  qu'elle  eut  opmé 

I»  par  des  soldats  étrangers,  ni  par  à  ses  juges  de  quelle  snamèn  dm 

»  une  troupe  de  ministres  qui  se  r^  «S'erre  l'avait  séduite  ,  ce  mimstn  ne 

»  pandront  sur  la  face  de  la  France  \  démordit  point  pour  cela  de  ce  qed 

»  mais  pas  l'effusion  de  l'esprit  de  avait  avancé ,  fut  constant  pour  se 

I»  Dieu,  qui  ranimera  les  corps éten-  bergère^  toute  infidèle  qu'eue  était 

»  dus  d'Enoch  ,   et  dxlie  ,  c'est-à-  devenue  ,  et  il  eut  timprudenee  de 

»  dire,  selon  M.  Jurieu  ;(**) ,  des  re-  dire ,  en  parlant  d^eUe  et  des  aatru 

m  ligionnaires  autrefois  témoins  dé  petits  prophètes  dormaru ,  qu^  poa- 

»  la  vérité,  et  qui  l'ayant  lâchement  raient  être  devenus  des  fripons ,  naîi 

I»  abandonnée ,  sont  maintenant  pri-  qu'ils  ne  laissaient  pas  a^aT<»r  été 

»  Tés  de  vie ,  et  étendus  dans  la  pla-  prophètes  (55)....  Ce  ministre  se  dr- 

»  ce  de  la  cité  de  l'antechrist;  c'est-  clara  hautement  en  faveur  des  pcùu 

»  â-dire  par  toute  la  France,  princi-  prophètes,  contre  tout  ce  qtu  Impu- 

M  pale  partie ,  selon  lui ,  de  l'empire  rent  dire  les  honnêtes  gens  de  son 

»  anti-chrétien.  »  Il  y  a  une  autre  parti ,  et  soutint  que  leur  inspinamm 


l'on  apprendrait  à  des  enfans  à  faire  des  successeurs  en  prophétie  , 

les  inspirés.  Voici  la  description  de  il  s' était  déjh  donné  des précur 

cet  infâme  collège  :  Le  pourrait  ^  on  {56),  Faut-il  {S*])  s'étonner  après  cela^ 

croire  si  on  ne  l'avait  vu  ?  Ce  fut  que  M,  Jurieu  n'ait  pu  se  résoudn 

alors  que  pour  la  première  fois  on  vit  a  abandonner  des  gens  qui  avaient 

dresser  une  école  dans  laquelle  on  si  bien  profité  de  ses  leçons ,  et  au  cm 

enseignait  l'art  de  prophétiser ,  où  père  aveugle  sur  les  défassts  de  ses 

'  e  a  prédire  l'avc'  enfans ,  il  n'ait  jamais  voulu  etHmer 


l'on  allait  apprendre 

nir,  et  oit ,  après  avoir  passé  par  les  la  folie,  de  ceux  à  qui  il  avait  donne 

épreuves  qu'a  jr  fallait  faire  ,   on  /a /unsjance  .**  Les  conséquences  qn'oa 

croyait  recevoir  le  Saint-Esprit  de  la  tire  de  là  ne  sont  pas   trop  joslesi 

bouche  impure  d*  un  maître  sacrilése  y  car  combien  y  a-t-i1  déchoies  qnc 

qui  se  vantait  de  le  souffler  avec  un  bai'  l'on  s'opiniâtre  a  soutenir  quand  ea 

ser  dans  celle  de  ces  nuzlheureux  écO'  les  trouve  toutes  faites ,  sans  saToff 

^,  X  «.    t        ^/.      j   .«T  .  1  ^   «*  ..  *®»**  ^®  crime  de  leur  prodnctsofl , 

(49)  Nicole ,  pr/fmce  de  rUnlU  de  TEglUe ,  '                ' 

png.  î5.  ÉK  \  T'      e                   «    _c 

(•»)  AcoompliMeiAcnt  dc«  prophéties  ,  nag,  )??}  fj  "•/•»«»  P«f-  7j,  'fi, 

vSet  ao:.  Fojet  rAccompl imment  d«  Prophl-  K<  "  "!  •  S-  ^"f'  ?    a—  j    ^^_-. 

(5e)  Brueyi ,  BUt.  do  Faneuime ,  pag,  7g.  rû'H  ,  conme  hb  CMBd  M^wlièu .  a  ««al«  m^mr 


f5i)  Dont  uHê  ptrrerie  <pù  tit  situ/e  tur  une    des  précart^ra,  tm^oir  .*  KoUeru»  « 
tMOntagiu  du   Dauphin/  tmmUtf  de   Ffjrra,     PoniatovUt  et  DrmlrieiuM, 
Broey» ,  là  même ,  pag.  76,  77.  (57)  Broey^  ,  fliu.  do  FmatwiM,  gnag  i^S. 
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pas  vrai  que  les  ministres  fran- 
ment  la  charitëveut  que  Ton  exténue  caû  aient  murmure  fort  haut  contre 
autant  qu^il  est  possible  les  fautes  de  les  prédictions  de  M.  Jurieu  ,  et 
0on  jugement,  malgré  les  plus  fortes   qu^ils  aient  menacé  de  s'en  plaindre. 


que  ,  non  content  d'insinuer  son  ac-   Voici  ce  passage  :  L'autre  scandale 
cusation ,  il  Ta  proposée  en  termes   ijuefaisu  qu'on  a  pris  y  c'est  M.  Ju» 
clairs  et  affirmatifs,  non-seulement  rieu  qui  parle,  c'est  sur  le  hègnc  de 
contre  le  ministre  Jurieu  ,  mais  aussi    m illv  aks.  Plusieurs  théologiens  de 
contre  plusieurs  autres.  Les  plusfac-    et  pats-ci  en  ont  murmuré  fort  fiautf 
Mieux  des  ministres  fuçitifs  y  àxt'û  {5%)^  jusqu^h  menacer  de  s'en  plaindre.  Il 
qMtihhilaientd* impatience  dereiHMree    est  visible  que  ces  bauts  murmures 
qu'ils  avaient  quitté  en  France ,  cois-   et  ces  menaces  de  plainte  venaient 
sidérant  que  le  stratagème  dont  M,Ju'    d<»  théologiens  flamands ,  et  non  des 
rieu  s' était  avisé  pouvait  avancer  leur   ministres  français,  et  ne  regardaient 
affaire  9  apprenant  avec  quelle  avi'   point  les  promesses  d'une  délivrance 
dite  Us  méconiens  de  ce  royaume  rece-    prochaine,  etc.,  mais  le  dogme  du 
fn^ient  des  prophéties  qui  les  assu-    régne  de  mille  ans,  dogme  tres-odieux 
raient  d^  une  délivrance  prochaine ,  et    aux  édises  de  Hollande,  et  pour  le* 
se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas  de   quel  In.  Jurieu  eût  couru  risque  ,  s'il 
wneilleur  expédient  pour  Us  porter  à    n'eût  pas  eu   des  appuis  humains. 
ia  révolte  »  crurent  qu'il  ne  fallait  pas    Maigre  ces  appuis  ,  on  porta  plainte 
laisser  échapper  une  si  helU  occasion    contre  lui   dans   le  synode   wallon 
d^ exciter  dans  U  coeur  de  l'état  cette    qui  glissa  quelque  petit  mot  dans  un 
guêtre  civiU  qui  devait  lui  porter  le    acte ,  de  quoi  Pon  peut  dire  ce  que 
coup  mortel ,  dans  la  pensée  de  voir  le  cardinal  d'Ossat  disait  des  coups 
reUver  Uur  religion  sur  Us  ruines    de  baguette  ^iie  reçurent  les  procu-' 
dtune  monarMe  qu'ils   croyaient  à    reurs  d'Henri  IV(6oJ. 
tieux  doigu  de  sa  perte,   (Tétaient       (K)  L'auteur  des  Pensées  sur  les 
pourtant   ces    mêmes  ministres   qui    Comètes  a  soutenu  que  les  prophé- 
at^Ment  d'abord  murmuré  fort  haut    ties  de  Drabicius  avaient  trouvé  peu 
contre  ses  prédictions  ,  menacé  de    de  créance,"]  Il  a  été  plus  équitable 
s'en  plaindre,  et  trouvé  mauvais  qu'il    que  celui  qu'on  cite  dans  la  remar- 
eût  parlé  d'un  ton  trop  affirmatif  :    que  (G)  :  il  a  reconnu  que  les  protcs- 
mais  le  faux  prophète  leur  ayant  fait    t^ns  n'ont  pas  fait  grand  cas  ie  Dra- 
confidence  de  son  secret  y  Uur  ayant    bicius.  Les  protestans  eux-mêmes  y 
fait  enUndre^  ^ue  souvent  les  pro-    ditU(6i),  ne  sont  pas  trop  persua- 
phéties  supposées  ou  vériUbles  in-    dés  que  DmUcius  ait  été  prophète.  Il 
ipirent  â  ceux  en  faveur  de  qui  elles  y  en  a  bien  qui  se  persuadent  que 
lont  faites  les  desseins  d'enU-epren-    e'étmitunfanatique,a  oui  la  lecture 


levait  savoir  quelque  jour,  et  qui  magination;  qu'après  s'être  rempli 

'avait  fait  parler  d^un  air  si  persua-  de  ces  idées ,  il  ne  concevait  les  em- 

\é  ,  iU  furent  bientôt  d'accord;  son  pereurs  d'Allemagne  que  comme  des 

tratagème  fut  approuvé  dans  leur  Pharaons ,  des  Sennachénbs  ,    des 

onseti  secret,  et  Ufut  résolu  de pro-  Nahuchodonozors ,  et  des  émissaires 
^hétiser  pour  soulever  les  peuples.  Il 

'  a  là  deux  choses  à  critiquer;  car ,  (5jj)  y^yréB-u ^ pag,  3o,  mq,  990,  i»J. 

^.  on  ne  saurait  donner  nulle  prcu-  (60)  Nowu  ne  les  sentions  non  plus  que  si 

e  que  des  ministres  français  aient  "'^"^oaeht  noNs  eét  pas,/ pmr-desm*  les  vfte- 

o  part  au  noir  complot  de  ces  se-  tmme,  titkuon  f4i). 

(58)  Pag.  73.  (61;  Png   -«$. 


6o8  KRAUTZ. 

de  la  srande  paiUarde  «  enivres  dn  et  y  obtint  an  canonicat  dam  b 
Tin  de  rire  de  sa  paillardise;  et  qu'U  cathédrale^ Il  ne  jouit  pas  de  ce 

'iOiStlJ'ZrnJ.t/JZ'^  bénéfi-  -   f.i.éant ,   comme 

liandemsiU  à  plusieurs  princes  d'ex-  tant  d  autres  ;  il  8  occnpait  a  pre- 

urminer  ces  persécuteurs.  Ceux  qui  cher,  et  à  donner  des  leçoa»  ea 

avaient  souffert  ces  persécutions ,  et  théologie.  Il  fat  élu  doyen  àa 

r^'œrXut'^'i^f r  ch.pU?e   r«.  i5o8 ,  et  fl  fit  I. 

très  d'une  conduite  si  barbare,  de--  Visite  du  diocese  avec  les  disDo- 

voient  apparemment  se  fier  aux  vi-  sitions  d'un  homme  qui  Toalaît 

sions  de  Dmbicius.  Néanmoins  iU  ^j^^  ^^  désordres  qu'il  y  troa- 

enont  fait  peu  de  compte  pour  la  pin-  ^^^  ..     ji    „»^^^„„^    «„^  •'„*«,^ 

part/suHout  après  aloir  éprouvé  ▼«rai*-    "   *^^'*E*,*"i  ™^ 

qu  il  s' abusait  et  qu'il  se  contredisait  fonctions   1  an    l5l4«    U    rendit 

assez  souvent  d^une  manière  toute  plusieurs  bons  services  à  la  ville 
visibU,  et  qu'on  ne  peut  excuser  qu'en  ^^  Hambourg  (C),  et  aux  autres 
recourant  a  un  grand  nombre  de  glo^      .,,  t    v  \fj  ..     t  •*  ♦. 

ses,  qui  f ont p fus  Hni  les  incrédules  Villes  anscatiques  j  et  il  s  était 
que  taueu  sincère  que  Von  ferait  des  mis  dans  une  telle  reputatioo 
erreurs  de  cet  homme-lh;  car  avec  cette  d'habileté  et  de  prudence,  que 
sorte  de  gloses  multipliais  selon  le  l^'  le  roi  même  de  Danemarck  le 
soin,  il  nr  a  point  de  faux  prophète  ,  .  v-*       j 

donl  on  ii  piUssefaiii  l'apologie.       voulut  avoir  pour  arbitre  dans 

un  demele  considérable  (D).  Il 
mourut  le  7  de  décembre  Fan 
i5i7  (E)  ,  ayant  bien  connu  le 
^Aj,  n  euipa9piu9  iMt  Attibscs  uu-  besoin  que  l'église  avait  d'être 
manités  dans  sa  patrie ,  qu'il  se  réformée  {b)  (F).  On  a  de  loi 
mit  à  voyager.  Il  vit  les  princi-  plusieurs  bons  onvrages  (G); 
pales  parties  de  l'Europe,  et  il  cul-  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue 
tiva  si  soigneusement  les  scien-  ne  viennent  pas  de  sa  plume  (H), 
ces ,  pendant  ses  voyages ,  qu'il  Sa  réputation  a  été  fort  mal- 
devint un  trës-habile  homme,  traitée  par  quelques  censeurs (1)- 
U  fut  docteur  en  théologie  et 

endroit  canon,  et  professeur  en  cd*i^i^L!îï:^- .^^^l 
philosophie  et  en  théologie  dans 

l'académie  de  Rostoch.  11  y  était  (A)  //  était  natif  de  Hambom^.'i 
recteur ,  l'an  1482  {a).  Ceux  qui  ft  non  pas  de  Bamberg  comme  Bd- 
j-  *  VI  ^  AaA  \\.^^^l^^  Aé^  larmin(i),  Jean  Gérard  (a),  ÇhoÊr 
disent  qu il  a  ete  chanoine  de  ^^n  Matthias (3),  David  Blo;deli4). 
Naumbourg,  se  trompent  (IS^.  Il  et  Uottinger  (5) ,  rassurent.  U  a>a 
passa  de  Rostoch  à  Hambourg,   point  à  balancer  lâ>dessas,  eoeoic 

qu'un  auteur  moderne  ait  aJecté  «k 
*  J0I7  tTanee  que  le  p^  Niceron  a  donntf  demeurer  en  suspens.  J^es  in  aff^ 
i  KnnfcB  un  articU  un  peu  plus  détaillé  que  est  posita ,  acproindè  risu  digne  «n* 
celui  qu  on  lit  ici.  L'article  de  Niceron  ne  dit  ^^  M  art.  DifenbachU  (*)  HSipeiu  fd 
rien  que  Bayle  n  ait  dit ,  ne  cite  pas  d'autret 
sources  que  celle»  qu'avait  indiquées  Bayle,        f^\  p,  Scriplot.  r 


si  ce  n'est  le  Dictionnaire  même  de  Bayle;        ç,x  j^  Pauol«|.,  pag.  67!  ."T"  • 

quant  i  Yétenduê  ,    1  article  de  IHiceroa  a  iMgoge  ad  Hislor.  Cberaon.  CinbricKy  ^rt. /• 

moins  de  neuf  pages  in-ia.  pag.  pS. 

(11)  Cl^tr. ,  part.  I  Ghronict  Saxonid ,  pag.  (S)  /«  Thcairo  Bisiar. 

tfiô  \  et  Petr.  Ltndebergius ,  lib,  V,  Chron.  (4)  De  Jobaaofi  Papissâ. 

Rostoch. ,  cap.  X/,  apud  Mollerum ,  Isag.  ad  (5)  Hblor.  ecdesiasl. ,  i«m.  IF',  pag.  4^ 

Hist.  Chersonesi  Gmbriae,  part.  T,  pag,  (*)  In    Dissertai,  èm   aaarta  Beniin  ^t 
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litem  tk  loco  ejut  ndUmfot»ere  quhin  tam  vero^  in  rdliqué  etiam  Cimhriâ^ 

decidert  putavU  ^nsuitius  (6).  j^rudentid  et  integniate  sinffulari  sibi 

aoine 
DeQz 

«ajsi      .         „       ,   . -^ ^ , 

la  Vie  d^Albert  Krantz,  doit  faire  Toir  trot^ersàs,  quœ  cum  Dithmarsis  sibi 

qu^'ûsutxompent^Siua  qui  in  colle-  intercedebànt  ^  decidendis  ,   déferre 

gio  etiam  canonicorum  lYumburgen"  non  dubitaverint^), 

ëium  aliquandiù  uixisse,'ac  diaconi  (E)  //  mounu  le  j  de  décembre 

partes  obiisse  perhibent ,  et  hos  i/^tter  i5i7.]  Son  ëpitophe  le  t^itaoignc  : 

duunwm  celebenimi  y  Henr,  Mei-  ainsi  c'est  une' faute  que  de  dire  avec 

èomùutJun,n  ae  Conr.  Schurtz-  les  contiûuatcurt  de  Gesner ,  et  avec 

fUUchius{**),iSedfaUieos^acKrani'  Théodore  Zwinger,  qu'il  florissait 

zium  Numburgum  forte   nunquam  Pan  i5ao.  Gesner  n'a  pas  dû  être  re- 

rû/Û5e,  saùs  sibi  esse  explorMurrù  garde  comme  complice  de  cette  fauté 

Dn. SpârUngiusnobis sign^auit y  in  par  M.  MoUërus(ii).  L'erwur  du 

ipsd  Krantzd  Biographid  prolixiUs  nére  Fonmier, jésuite,  et  de  JeanAn^ 

senUnUam  hanc  impugnaturu$  (7).  àré  Bosias,  est  bien  plusgrande.  Le  je- 

{Q  il  rendit  plusieurs  bons  $efvice9  suite  le  fait  mourir  Tan  1569(12)  et 


Hcs  ordioain 

lier  ce  que 

Dontrancc 

ogie  des  B 

aW,  qu'Albert  Kfanlz  a  é\é  syndic  prise ,  et'  le  décharge  pteinement  de 

le  Hambourg:  car  on  donnait  de  son  cette  faute.  Personne  ne  l'^m  avait 

smps  le  nom  de  syndic  â  ceux  <^  averti  :  ^  a  découvert  lui-même  Per- 

'   ^%ài^^\^V^^T  nue  ^ïïwe  reitr,  et  s'en  confesse  au  pubUc  en 

artiçuhére.  Or  d  est  sûr  qu'Albert  fort  honnête  hommb.  Voyez  la  page 

rantz  fut  chargé  de  dépuUUons  deux  738r,73ode  son  traité  «fe  ^cripïonf- 

IV  trois  fois.  Il  se  trouva ,  ,de  la  part  bus  hùmorrfmiw. 

»  villes  anoéatiqu^.  à  }'a««"»^}f«       (F) ayant  bien  éonnu  le  be^ 

B  Wismar   lan  i489C8);etilalla  ^^^  ^^  t église  auaU  dt être  réfor^ 

I   France  lan  ifo^,  pour  demander  mife.]'ll  reconnut  ce  besoin  tant  â 

ic  trêve  4  et  en  AngTcterre  pour  d«^  jVgard  de  la  doctrine  qu'à   Pégard 

aiider  des  privilèges  contre  les  pi-  des  nkt^urs ,  sHl  en  faut  croire  Me! 

te|  (0).  Cest  ce  que  nous  apprend  chior  Adam.  «  Animaduertit  in  doc' 

MoUérus,  dans  le  livre  qu6  jai  „  trind  ejus  tempons  multàm  fuiss- 

UL- :  je  mets  ses  preuves  en  note.  »  errorum  et  supersUtionum  :  etmoree 

(D)  Lemi  même  deDaneiHarck  le  „  canonicorum  ac  monàchorum  aeers 

fUuiauoir  pour  arbitre  ^ns  un  „  rimé  npnhendU  ;  eosque  in  ordi. 

fts^Id  considerabU.  J    Ce   fut  Pan  „  «^m  rekigere  conatui  est.  Sed  cUm^ 

»o.  Lisez  ce  qui  suit  (lo)  :  Quanr  ,  idfrustÂ  se  tentât^  Ment  :  quod 

»  BTotUt^,  Iiâgoga  «4  Biafor.  Chcnoa.  ^  P^ruenitas  Ulorum  homintun  mw 

thn€M ,  part.  /,  pag.  gS. 

*■>  In  Iatma.«a  BiHor.Saxoa.  'ffêr.^p.  73.  (♦)  Fid»  ïfwiteMinm  .  L  e.  pag,  io35,  «f 

*«>  /m  OiiMrUt.  d«  adNU  KeetB^iufieU ,  Ant.   BciMrdcbii  ChimiicoB  Oitlivarua,  tu. 

j*  //«  cap.  y^  pag.  is6 ,  137. 

fl    Brotfcrvs ,  iMgoge  ad    flîit.    CUnoneù  (ii>MoIler.,    l»|Ogr   ad   Bîstor.   CheiWM. 

mrtem  ,  pmrU  /,  pag,  g^.  Cîmbr. ,  part.  /,  pag.  99. 

)   Pau.  LiadcUrff.  «Chroa.  lMl6éh.,  Ut.  (ta)   £ifr.   I^  Notiiiv   Orbi*  G«o|iapbic« 

M#.  4<»  j^f»»"^  MoUenim,  iugog*  ad  Bu-  tap.  Xtr .  pag.  s 3a  ,  apud  MoUer. .  ihSUm,  ' 

«  "*VL       „  "?!• '^U {»'^'-  97.  (i3>  ia  DiBMrUt.  àm  coiBparaadC  Tw^  «I 

I    H0»ld«<  Baitfeldia»,  Clirpni«.  Daoic.  ,    Elo^.  eÎTili ,  itiim.  3^ 

miro«.cH.«V«rg.  «510 ,  apud  lÉoUen»,    ^ih«,  d.'ÏItlhodQ  Ugo^li  Hi.ionaa,  pag,  %sX 
O  lIott«r«a  .  ibidtm ,  ^^ .  97,  ^  C«br. ,  ^«rf.  i,  p4^.  »4. 
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»  nîta    esiel  mttorUate   pontificis  ,  tion  de  ce  qnVfiiîsait  Luther.  Kmnty 

»  dixisMfertur  :  nuiiqiiâm  posae  eot  dit-îl ,  déplora  h  theuro  de  U  mcrt 

»  reduci  ad  meliorem  frugem ,  nisi  ce  momur  (i8)  qu'il  avait pré£i  d^- 

n  priùsâTirisdoctisexpugnatâaroe.  rwUsa  vie.  On  assure  qu'à  ce  mo- 

»  IrUerrogatus  eur  sese  ipse  non  op*  ment  il  répéta  souvent  ces  paroles^ 

»  poneret  tam  crassis  erroribus ,  ne«-  en  parlant  contre  le  même  ImAct: 

»  pondu  :  ae  neque  eruditione  neqoe  Frôler^  obi  in  celUanet  die^  misenn 

»  9Ute  parem  eue  tantis  negotiis  me/,  Deus,  Quand  on  ne  ferait  m 

»  (i5).  »  On  Toit  là  une  choae  oui  attention  â   plusieurs  endroits  do 

ne  fait  soayenir  du  Tël^inus  de  Yel-  ouvrages  <L'Albert  Krantx  ,  ipii  té- 

lëius  Paterculus.  Ce  Tëlësinns  ëtait  moignent  ce  <[n'il  pensait  du  manTÛ 

gënëral  des  Samniies  et  un  très-braTe  ëtat  de  Pégase  ,   les  paroles  seoki 

capitaine  ;  il  haïssait  mortellement  qu^il  prononça  à  la  Tue  des  prcBÙè- 

les  Romains ,  et  il  s^approcha  de  Ro-  res  tliéses  de  Luther ,  nous  fcraiol 

me  avec  une  armée  de  quarante  mille  asses  connaître  la  mauvaise  foi  de 

hommes ,  bien  résolu  de  n'en  faire  M.  Moréri.  Considérez  ce  qui  soit 

pas  â  deux  fois ,  et  pour  cela  il  ne  (19)  :  p^tia  quœ  doctrinam ,  et"  air 

cessait  d'animer  ses  gens  par  ces  pa*  tum  ecelesùe  fomanœ  pubUcum  i^ 

rôles  :  Il  faut  ruiner  cette  ville  ;  car  formahant  »  agnovit  j  et  quanto  1 

jamais  Us  loups  ^  ravisseurs  de  la  Ur  dattonis  eorumdem  desiderio 

bcrté  de  t Italie  ,    ne  manqueront  tur ,  cum  lods  seriptamm 

pendant  jue  la  forêt  oU  ils  se  reti-  plurimis^  tufn  vocibus  hisee  crgmà 

rent  subsutera.  Le  latin  de  Patercn-  est  testatus  ^  quibus  suxun  de  ihtsiieâ 

lus  mérite  d'être  rapporté.  Circum-  Lutheri  AnUrTetelianis ,  in  leeOik 

volans  ordines  exeratUs  sui  Telesi-  sibi  emortuali  oMatis ,  judiàam  er- 

wêSy  dictitansque  adosse  Romanis  ui-  posuitO  :  Vera  qnidem  dicts,  bone 

timum  diem^  vociferabatur  eruendam  frater  ;  sed  nihil  effides  :  Vade  ig^- 

delendamque  uroem   adjidens  nun*  tur  in  cellam  tuam ,  et  die  *  miaerers 

auhm  defuturos  ruptores  Italieœ  li-  met ,  Deils.  Concluons  cette  remar- 

oertaHs  tupoSf  nisi  silva  in  quam  re-  que  par  un  |>aS8age  qui  noos  ap- 

Jhtgere  soïerent ,  esset  excua  (  16  ).  prenara  que  si  Flacius  Illjricos  ne 

il   no    raisonnait  pas   mal.    Albert  s'est  point  servi  de  Fantorité  d'Albert 

Krantz  jugeait  de  même  que  pendant  Krantz  contre  l'église  romaine ,  dsM 

âue  la  cour  de  Rome  serait  laissée  son  Catalogue  des  Tànoins  de  la  Vé- 

ans  sa  force ,  on  ne  viendrait  jamais  rite ,  les  compilateurs  qui  I\>nt  sani 

â  bout  de  la  corruption  des  moines  ont  réparé  cette  faute  ;  c^  ik  orit 

et  du  clergé.  Il  faut  relever  ici  une  donné  de  bons  recueils  des  choss 

insigne  mauvaise  foi  de  M.  Moréri;  qu'ils  avaient  lues  dans  Albert  Kranttp 

car  c'est  ainsi  que  sa  faute  doit  être  qui  pouvaient  les  favoriser.  On  a  am 

Îiialiûée.  Il  avait  lu  ce  mie  Helchior  même  la  peine  de  marquer  ces  ca*- 

dam  rapporte  ,  qu'Albert  Krants  ses  dans  des  notes  marsinales  ai 


saires ,  il  ne  réussira  pas  ;  je  lui  conr  ris  hujuSf  lieet  pontificii^  atque 

seule  de  se  désister  de  son  entreprise  ,  «xxe^v xe v ,  leetionem  sibi  kabent 

et  de  s'enfermer  dans  sa  cellule  pour  mendatissimam ,  et  arma  ex  iUo 

dire  ,  Seigneur^  ayes  pitié  de  moi  promunt  ,  quibus  adversùs  ec* 

(17).  Qu'a  £dt  M.  Moréri?  Il  a  tron-  Romanœ  Ufperaspistas  haud 

Î[ué  ce  passage  ;  il  n'en  a  pris  aue  eùer  MOfr  MfmTni  depugnatÊW^ 

es  dernières  paroles,  et  il  les  a  aé-  vectivas  scilicet  in  vitia  nom  tut 
tournées  en  un  sens  de  condamna* 


^^nPaterealm,  Ub.  Il,  cap.  XXFIi.  Cî«Kr. ,  pmrt.  /, pmg.  ^ 

tmitu  adMnanot  t  $wmm    m$$t  cansOimm  mt  tmWjmynMm^paf»  m.  i8,  «Cwifi 

mh  iactplo  daritum.  Flrmlett  frmUrf  <iml,  eùmpirnnu. 

mbi  in  etitam  liun»,  et  die ,  miterere  m^  Deiu,  (so)  MolWnu,  iMfOfa  «A  Btftor. 

lUcUor  hdêm ,  in  Yilîs  PUIotophonui ,  p.  34.  CUabncM ,  pan.  /,  pmg.  1 10. 
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chonim  tolitm  ac  eanomcotum^  ud  a  Leipaic  Tan  i563  et  Tan  i58a  My 

et  epiêcoporum   atque  pontificum  ,  î».  Le  livre  intitulé  f^andûlia  \iùe 

W0Mandçutd4  y  crebras^ue  de   ttatu  Historia  de  f^andalorum  uerd  orUtt- 

eeeUstuB  et  aula  pondJUiœ  eormp-  ne ,  t^ariis  gentibus,  erehns  è  paSid 

tiuum  f^las.  J[)uas  uU  ajiatth,  mifmtiombuM ,  regms  item ,  glwrum 

(*•),  Joh.  Conr^Dietefico  (*•),  atlu-  ad  A.  C.  ikoo'deducta.  La  pr^îTre 

que  Beoenttordmi  ,  satù  dUigenter  édition,  oui  est  de  Cologne,  i5iq 

video  es9e  congestat.  Obseruationes  a  été  suivie  de  trois  autres  à  France 

î*^  »..^'S?'.  r:^helianu  operum  fort  (a4),  et  d'une  à  Hanau  (»5).  La 

Knnttu  edittonibiu  accessisse  dtxi-  version  allemande,  impriinée  â  Lu- 

mts,  marginales  loca  ejusmoâistw  beck,l»an  1600,  a  pour  auteur Marc- 

iMnotdnuUi  obelo  uioUtim  haHc  Etienne  Macropus  (a6).  4»    L'ouvra- 

ib  coMMm  notatœ  .etimpietatUin^  ^e  fntitulé  :  âfetmpolis.  U  eontient 

JT^^'iu^^l  ^""^iST^  Q'  ^PIW'^  l'histoire  ecclésiastique 

fah.  Bond  r*)  etAub.  Mirœo  C%  de  la  Saxe,  de  la  Westphalie,  et  du 

pi  texiMtm  ettam  ipsum  ab  ke^ticts  Jutland,  avec  la  vie  des  prélits  crui 

»|^  i'iaatum^rmAnsnon  erubescU,  depuis  l'an  tS»,  jusques  à  l'an  i5o4 , 

wOnadeluiDlusifunbonroum-  ont  occupé  les  douze  évéchés  de  ce 

5*-  D  1^  Vue  cliroMque  Regnorum  pays-lâ.   Joachim  Mollérus  le  plus 

puîlonanum  ,  Damœ,  Sueciœ  et  jeune,  natif  de  Hambourg,  conseiller 

VSrwi^af.Hcnnd'Eppendorfla  tra-  des  dncs  de  Brunswick  ,*^  est  le  pre- 

W  en  aUemand  sur  le  manuscrit  mier  qui  ait  pnbHé  cet  ônvraRe.  Il  le 

|uy  en  trouva  à  Coloçie  (ai) ,   et  publia  âb  pHère  de  Mélanclthon 

«l"n"'ï?"^i''Î^V'*îV%'  ^"^  wl'^rigi^i de  l'auteur;  c'était  l'u^ 

5J5.  n  pnbliale  texte  laUn  l'année  mque  manuscrit  que  l'oi  eût  de  cit 

Btrante,  dans  la  même  ville.  Il  s'en  ouvraçe  :  Henri  Bucholz  ,  évoque  de 


*j£-.^*^T*  «**"*  ^"'r  °*'"~  "  "Jf^*^  MUtœin  optimum 

«ert. de  Cologne,  iî&«^  Jean  Soter  (3o).  Celai  qui  a  pour  titrefcWo  " 

JBh^hw  la  procura,  el  ladAhaà  W««cu^ù».rt£,meecfc«ù»lS^° 

f^*»-QavaU  Loorraee  fat  impn-  burgemù.  à  Strajbourg,  iSoo.in- 

é  dM.  t  »«me TiUe.^an  •5,4    et  foUo.  ConsiUum  de  ordS^  etpHriui 

5*  Limonmene  des  Wéchnlft  »>*;•  ^«.^.«^..^  .•_  r • <   ... 


1  sont  praerabies  aux  éditions  de  imprimé  à  Francfort;  l'an  157a.  In-^ 

1^*;«?L^.IÎI?.S!:^?^^^^^^  ^^'i^'^^icœ.compendiisœad- 

und  par  Basile  FjQier,  fut  unpnmé  modàm  ,  pariter^ue   abtoluUesimœ 


-,      ^^  LittSoBMi  moMnbî-  _ 

M  «  F«^-  S^  •  977-  (*9)  TWiIm  mSm» ,  pa^.  100. 

•>  In  Breviario  PontificoB.  («4)  X#j  onwVi  iS^S ,  i58o  et  1601 . 

^^  /a  II».  d«  Script.  eedMiast ,  pëf,  3o4.  (>$)  £'«n  1619. 

S  /-.  ÇitoUw  Aaionm ,  «Vn*  4«  Piâl-  (>9.  IWil.  MolUnu.  r««o|e  «a  Hlrt.  Cher- 

*.^  ^-  '•  Baiiolli.  Mcl«.,  |My.  ^-jK  («7)  ^'  «wi/M  1574  et  i5g6. 

9  W^stmrhourg,  d4>,m  dt  CoUgn».  wom.  Cimhncm ,  pan,  i.pa^ioZ.       ^  "^ 

52.  'Sy "*•  «W«*n* ,  lMMi«  td  Hbl.  Chow  («9)  **'  «w^«  »$75 .  ««g»  **  1617. 

0»br. .  |P«r<.  / .  p«,.  fe.  (3o)  Il/m  imprimé  ib  Ao,f«cA .  Vmn  i5«6. 
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née   miniiê  latime,   it  Leipric,  Tan  Meineceio  ,    Âfeiifomioruwn    7n^ , 

i5in.  Gramhnatiea  eulta  et  tuceine^  f^osséo^  Maiinerotio,,  C<nringio,  San- 

tn ,  à  Rostoch»  U  y  a  dans  la  biblîo-  gerto ,  SagiUario ,  SchurtzfleisAo , 

tMque   de  Lei).^sic  quelqiies  traités  Afadero  ^  quorum  tesHmonus  le^ares 

de  philosophie  dlAlhert  kr^nts  qoi  meos  noio  oèruere  (36). 
n'ont  jamais  M  imortmës  (3i).  nj^ 

(B).. roa* ctux  qu'on  lui  at-      ^  Z*»^-».  W-  ««- 

î[tîr,t";ottTa«^^^^^  KnCHLIN(iE«),«inisl« 

<29  Roniams  Poniificibus ,  ef  ^r»-  et  profess«ur  en  tliéolf^ie ,  m- 

settim  de  yietare  il ,  alias  episcôp&  qui t  en   i546,  dans    une  petite 

F.rstettensi,que  le  père  Jaeob  (3a)  ki  ^^^^  ^^  j^  ji^^^^     Bommee 

attribue  :  ni  de   la  vie  d'Ansganos  ymk  ..^        é^       v         v        -*  i 

que  les  continuateurs  de  Gesner  lui  T^eUéra.  Son  perc,  bom  etboiH 

donnent  ;  ni  du  Scriptum  de  imperii  néte  artiSAfl  9  charge  de  dix  fils 

RomaniinteritUy  qui  lui  est  attl*ibtt<$  et  de  trois  filles  ,  qu'il  ne  taâssûl 

parSchenërusOi).  subsister  que  par  le  tiaTaU  de 

(^1)  *itf  réputation  a  été  fort  mal"  .     ^       K  .  ,     - 

traitée.1  Onlui  pourrait  donner  pour  »«»  n»f«nf  »  ne  laissa  pas  de  dc»- 

devise ,  aus8i*bien  qu'à  plusieurs  au-  tiner  à  1  etuoe  cetut-ci;   ma»  h 

très  grands  hommes  :  per  con^^ieia  et  mort  ne  lui  permit   pas   de  Fj 

W«.   Plusieurs  savans  P^Monna-  ^^-^  ^^^  ^  ^^     ^e  |>a5teir(a) 

ces  (34)  Im  donnent  de  beaux  éloges:  ,      ,.  .^        .       j.  *Tr     ^  \^ 

mais  U  y  a  des  censeurs  qui  cooïeni  àa  heu  pnt  mn  de   Penûat, 

sur  lui  d'une  grande  force.  On  Tac-  fr?ec  d'autant  pins  de  )OÎe  qa'il 

cuse  de  de'bitcr  beaucoup  de  m«n-  lui  vit  faire  de  bons  progrès  et  en 

songe,  mt  1'°'JP°«J.^J«°P'»»  '  .-i»  latin  et  ea  gtee  ,  sons  Instm 

Citer  fort  malles  anciens  :  de  Copier  „    ,.^ ,.  ^  »     u       ji»    • 

des  pages  entières  d'antres  auteurs  Vtttteins,  rectenr  de  l'acadeaue 

sans  citer  personne ,  et  de  fafoifier  de  Weftéra.    Mais  quand  il  lit 

les  monuraens  de  Tbistoire  en  faveur  question  d^aller  aux  acadéanes^ 

de  ses  passions.  M.  MoUërus  (3?)  voos  j^u^yi^  ^•g^^  p„  ^j^ 

nommera  les  auteurs  de  ces  diverses  ^     ,    ,     ,  *      , 


.  ...         ^   A  .         f  courage,  —  — 

tnt  iT&:^ârLV:^^.  bn«,«erforU.«.;eipoar«l* 

du   siècle.  Solenne  nroftereà  ei  eise  wt  ri  se  mil  à  ^JB^rCttmmtUÊ. 

fatemur  ,    Eginharâum  ,   fTitekin-  Jeune  aterttufier   OU  Col]^«  H 

dum^  Herm.  Contractum,  Adanmm^  ^g  trouva  rien  à  Francfort.l*'^^ 
Helmoldum  ,  u4moidum  Saronem,         ^_»;i  -»„!  ^  thv^.^,  „  i^      -   - 

yflbertum  Stadensenr,   GabeUnum  ,  *?  ?«  "  V"}  ?  ^y«^  *«  ■«*■ 

Blondum^  Cornerum^  atiosqae  f^et»*  CfcO«  les  îesniles,  qvi  ne  le  pf" 

?is« ,  de  yerbo  ad  werhum  exseriher^  ,  dërent  qUe  jusques  4  ce  qu'ils"^ 

acnan  périodes  sotùm ,  sedetpag^^  ^g^j.  y^  q^^jj   ^^    voulait  pC 


nas  atoue  capiia  inteétra  »  in  sttof  indè  -..           1*         *.•_*.      *•  _^      '^'.^ 

*cn>  J  ,   nulld  plemm^ue   autoH,  ^^^^J^  1«  protestantisme.  M 

mentione  adjeetd ,  transferre,  Ohser^  ce  qtt  il  trOttVa  a  StrftSDonrg  ■■ 

vatum  id  nobis  in  accuratiori  narra"  une  lettre  de recoÉiaMHidaliatf^ 

tionum  de  Usdem  rébus  oott^one  :    jg^^  Sturmius  à  Brentius,  f« 

abservaUim    et   ante  nos    refletô  ,  ^        •*  *  «r   i.*  ^j   •  ^«a 

professait  aTubinge.  CeioKiiK 

(3i)  Ttr/dtf  Mollira»,  Hagos*  "^  Hiit.  cfeer-  te  garda  pas  )eDg^-4enip8  ;  il  atk 

wrn.  CimbricK,  A»dn.  7.  pmg,  io5 ,  io«.  -            aASP*  nr^v«ntt  dm  «flé- 

(3»)  BibliotheoB  PootiC*. ,  pmg,  94».  *^*^'*^  P**  ***^*  fTCVen»  O»  »— 

(3a)  jii*ud  JMl«n»m ,  ^^.  107.  ,       ^              »            »      -_        ^  >^ 

(34)  yojep'en  la  litu  dans  MotUnu,  pag.  {^S^Viné^^^Mâm-fi^Açyf^ , 

(35)  <7é  i  iifvni ,  pag,  m  «  ««f*  ^  rpourg. 
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ment  des  ubiquîtaires.  Kachlio ,  gie  ji]S(|ues  à  sa  mort ,  qui  arriva 

l'étant  fait  rendre  la  lettre  de  le  2  de  juillet  1606.  Il  avait  marié 

Starmius  y   s'en  alla  à  Heidel*  ses  deux  filles  à  deux  savans  : 

berg ,  oii  enfin  il  trouva  ce  qu'il  Tune  à  Pierre  Bertius ,  et  l'autre  à 

cherchait  ;  car  Ursin  lui  fit  obte-  FestusHommiu5  (d).  On  recueillit 

oir  de  auoi  vivre  pour  continuer  en  un  volume  in-4°>  &  Genève, 

ses  ëtucles  en  repos.  L'académie  Fan  161 3,   toutes  les  thèses  de 

dUeidelberg  était  alors  bien  flo*  théologie  qu'il  avait  fait  soutenir 

rissante.  Le  jeune  homme  y  fit  en  divers  temps.  Guy  Patin  l'a 

beaucoup  de  progrès  pendant  six  fort  loué ,  et  un  peu  trop  ;  car  il 

ans  ;  après  quoi  il  fut  envoyé  ré-  le  nomme  un  4^s  plus  savans 

genter  dans  l'école  de  Neustad  hommes  de  son  siecie  (e). 

(A)  ,  ou  il  eut  entre  autres  collé-  ^^  ^x^ ^  ,^,  Oraison  funèJ,™ ,  profum. 

Sues  FortUnatUS  CrelliuS  ,  et  Fré-  tâe  par  Luc  TrelaUas.  yort%  aussi  Meur- 

érîc  Sylburgius  (*).  Ensuite  il  tipiîSr.i^rrcSI'Viurw.  ^  <*. 

fut  reçu  ministre  ,  et  donne  a  //«.  tom. 

réglise  de  Tackenheim ,  qu'il  ser-  (A)  //  fia  enuofé  réeenter  dans 

vit  fidèlement  y  jusques  à  ce  qu'à-  Véeoie  de  Neusiad.^  t/auteur   du 

près  la  mort  de  l'électeur  Fridé-  DianM  BU^graphUum  (i)  dit  aue 

*  •              ir  c     Y       •  Kuchlin  tut  recteur  de  cette  école  ; 

ne,  en  1576,  Louis , son  succe»-  „,;,  ,„„  „abon  fonèbre,  où  l'on 

leur,  chassa  les  ministres  qui  ne  n'aurait  pas  ta  cette  dignité  ,  mar- 

Toulurent   pas    être  luthériens.  90e  expressément   qu'il   enseigna  & 

Kuchlin  s'éUnt  retire  au  pays  de  «eusUd  lorsque  fiasUe  Pithopœu.  y 

•n                        .  •         ^     f              t.  était  recteur.  Il  y  a  uue  autre  faute 

Hesse  ,  sa  patrie,  et  ny  ayant  j^n,  je  ^j^e  tSiariam  :  on  y  donna 

trouvé  que  du  rebut ,  se  tourna  comme  deux  ouvrages  diaërens  les 

(c)  par  le  conseil  de  sa  fenune,  du  Disputationes   Theoloeicœ  ad  Catc 

coté  de  la  grande  arche  des  fii-  chescosEccUsiarumfe/sicarum  ex- 

..^     •        ^      ..       «       è.»:ii  planationem ,  et  le9  Disputationes  tie 

giUfi,  je  veux  dire  du  côte  de  la  %UgionU'Christianœ  prœcipuis  ca^ 

Hollande.  Il  passa  par  Embden  y  pitibus.  Ce  n'est  qu'un  seul  et  même 

en  i577,  et  s'y  arrêta  quelque  '^'J®-         „  ^         ,      „ 

temps ,  d'où  ceux  d'Amsterdam  ^^>  Ceux  d'Amsterdam  l  appelèrent 

k;««|w,  uvu  wcua  ^aMu«««u««u  pQur,,,.  mtnutre,]  M.  Horënczami- 

1  appelèrent  pour  la  charge  de  nait  si  peu  les  auteurs  au'il  consul- 
ministre  (B).  Il  l'accepta,  etlexer-  tait,  qu'il  n*a  considère  que  la  pre- 
ça   dix-huit  ans  :  après  quoi  il  mi*re^çartie  d'une  période  de  Meur- 

l'engagea  tout  de  bo]   ^ 
cîpalité  d'un  collège 

ÈiCf  que  messieurs   les   états  de  qaelLnchluifiu  ministre  h  fùnffden  et 

[ollande  avaient  érigé  à  Leyde ,  "  Groningue  dans  le  Pars  -Bas  ; 

.  /«_        .  j      «.M         •*  ^     j'  '  mais  il  est  certain  qu  il  ne  le  fut  pas 

en  1 591,  et  dont  il  avait  eu  des  .  Groninaue.  U  aviîit  à  choisir  entre 

lors  la  conduite  pendant  quelques  cette  ville-là  et  Amsterdam  ,   et  il 

Diois.  Ce  fut  en  iSoS  quil  se  dé*  penchait  plus  vers  U  première  que 

tacha  tout-àrfait  de  son  église  J^'^^^J^^^^i^  ^ll^reocc  diccf 

a* Amsterdam ,  pour  s'attacher  à  iê"?.CtoDsVeLiu[(2M^^ 

ce  collège.  Il  y  enseigna  la  theolo-  tu  uxons  quœ  Belgica  erat  in  Bel- 

gium  abiit,  Embdamque  uenit  anno 
(b)  ti  /tait  ton  e*Hfipatrioté  «I  som  parent, 

(r)  Meursius ,  tlont  les  paroles  sont  citées  (, \  Hc«M«f(«»  Wiiu ,  ad  «i«.  iCo^ 

irtus  la  rentanfué  JD).  (a)  AiIms.  Batav. ,  pa$.  »8». 


I'^«««»A«  ♦*,.«♦  A^  k*^«  !L  U  «^..Cr,      •*«*••  S  il  avait  eu  la  patience  de  lire 
I  engagea  tout  de  bon  â  la  prin-  ^^^  ^  ^^^.^^^  ^  .j^Jj^^it  ^„  ^^^^  ,^ 

de  theolo-    contraire  de  ce  qu'il  affirme.  Il  dit 
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CID  fJ  LXXXriI,  ^càm  ofer  gauche  (c).  Il  n'eut  plus  de  ntt 

inEccrc,idnaudsset.eodemteLç^  I^"T  les    belles-lettres.   Il  (/) 

ab  Amttelodamensibus  et  a   Groe-  ^J^^  quelquefois  des  dûtnctioiB 

ningemibus  euocatuM fiùt,  Ille ,  cùm  9Î    extatiques ,    qu'elles    Pemp^ 

propterGermanici  idionuUÙ  uiçinUa-  chaientdevoîr  Ct  d'entenditow 

tem  Groemngenses  prœferondos  jw  ^,;  »«  •      .            .    -            .,  * 

dicamt,  h  cldnssimowifiTi.  Mensoitb  T^i  «taieut  avec  lui  ;  et  il  fonu 

Altiitcio  gmtfissimis  rationibus  per*  '^  desseiQ  d'une  infinité  de  lifRS 

motus  fuit ,  ut  operam  suam  Amste-  qui  étaient  autant  de  médiofe 

'^êZ'^.T'^t^/^c  .„  ito«t.pp«ndre«n,I««o, 

même  Morër;,  d'avoir  dit eS  gënéral  ^^  Ç®*?f  ®*  ^^  perfection.  1  ft- 

que  Kuchlin  ensei^a  la  the'ologie  à  8^  ^^  <nx-neuf  ans  il  sortit  de  Si 

Leyde.  Il  fallait  spécifier  ri  ce  fat  en  patrie ,  où  oa  ne  lui  rendait  pK 

T^^J^^^J'J'A^'^  ^  r^cadëmie ,  «ssez  de  justice ,  et  s'en  alla  w 

ou  en  qualité  de  pnncipal  du  collège  i^  _   •    '    ..  »     Vi  1^                     , 

thëoloeique.  Meuraius  lui  éolaircu-  \^.«ï"V«rsït«.  II  fit  une  seconde 

sait  cela  fort  nettement.  édition  de  ses  épitaphes  (g) ,  oa- 

KUHLMAN  (QoiRiNUs)  a  été  ^''^g^H'î';*  «^«*  conçuàqmatt 

1  des  visionnaires  du  XVIl*.  j°*'  ®*  %  P?Jî***  quelque  tuile 


«aii\.ca  par  la  prematunte  uc  se»   ^  .  •  .  ---  -^ 

progrès  (ô).  Ils  se  déroutèrent  P"T"'  !".  e«»Voy«t.  tant  ses 
à  cause  d'une  maladie  qu'il  eut  ''»™»e™»elw«»t  crues  pendwitle 
à  l'âge  de  dix-hui^ans  (c).  On  le  fj""  ^«  lunpnBsion  (0.  Il  m 
tint  pour  mort  dès  le  troisième  5*  ""^  ^.  ^**  '^"^  «"  ^ 
jour  de  sa  maladie.  Ce  jour-là  il  l"?"'*'  P«»b^q««  de  racadénù 
eut  une  vision  terrible.  Il  se  crut  1"?*'  *'.*'  "'  Toulait  point 
çnvironné  de  tous  les  diables  de  '^'î"*^?  T^ .«!"/  '«  Swnt^ 
l'enfer,  et  cela  en  plein  midi ,  et  f"V*]-  "*  ^«'rde  Toir  la  Hol- 
ne  dormant  pas.  Cette  vision  fut  •*"**  *"*  *****  *«"  E«»«-  "«  '» 
suivie  de  celle  de  Dieu  même  en-  P*'""»»""  P«»  ^e  difFâer  ce 
vironné  de  ses  saints ,  et  de  Je-  !?7T  '^î"^  *  Çe  que  l'oa 
sus-CUristaumilieu.Ilvitetsen-  ^^  P'»*  «'«'  «"«s  l'tssue  delà 
tit  alors  des  choses  inénarrables.  S^*'"'*'  T»  «▼«»  ele  si  maihea- 
Deux  jours,  après ,  il  eut  encore  ^*î?**  *  ce- pays -là  en  167*.  H 
de  ces  sortes  ^e  visions  (d)  :  et  ?«'»«I'«»  *  Amsterdam  (/)  tn» 
lorsqu'il  fut  guéri  de  sa  mala-  )o«"  «'«»*  qne  •  on  eàt  repris  b 
die ,  il  sentit  à  la  vérité  un  grand  ?'  *.  *  ^«T**"  («)•"•«'  ^ 
changement  à  l'égard  de  ces  spec-  ^^fy»  pe«  de  jours  après,  dii 
tacles,  mais  il  le  vit  toujours  «»  y  *»' P" '<w»S-««™Pi  sans  tt«- 
accompagné  d'un  rond  de  lu-  («)»i4.,pay.  n. 
mière  qui  se  tenait  à  son  côté     C/")  ^*'<'-.  p««-.  i3, 14. 

}?i  îf       TI'«>«'pln?«!  L«ulen«ci ,  r.  1 1.  (h  Je traitque ee  livre ^iMUmUd -  Ifc» 

(ft;  '^ax«<o"Pr<i<Iroinu$qiiiiu{iicnniimi-  lis  BenldusHutoricw. 

nU\\t,pag.  10,  ta,  et  les fragmens  de  tel-  (i)  Prodroai. ,  par.  às. 

/)M  lu'iljr  a  mis  au-demnl.  (*)  Ibid. ,  pag.  3o. 

(c)  Prodr.  quinqncnnii  mirabilis  ,  pag.  3.  (/)  £«  3  septembre  1673 

(.0  ttirf. ,  poff.  6.  („)  Prodr  qniaqiwBnii  minUlû.  p  S 
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sur  les  oQTrages  de  Befame  avait  dessein  de  pousser  plus  loio 
\à)j  dont  il  n*ayait  point  oui  par-  (E).  Ce  jësuite  rëpondit  civile- 
^r.  Cette  lecture  tut  de  l'huile  ment  et  donna  de  bons  avis  (F). 
Ittée  dans  le  feu.  Il  admira  que  II  en  donna  en  particulier  sur  le 
Behme  eiit  prophétisé  des  cho-  dessein  qu'on  avait  d'écrire  aa 
Ks  dont  il  n'^  avait  que  lui ,  pape  (G).  Au  reste ,  l'esprit  pro- 
Kuhlman  j  qm  eût  connaissance  phétique  n'avait  point  fait  renou- 
ait). Il  y  avait  eu  ce  temps-là  cer  notre  Kuhlman  au  plaisir 
lans  la  Hollande  un  certain  Je  Aif  d'être  loué;  car  il  n'j  eut  point 
RoTHE  y  qui  se  mêlait  de  prophé-  d*éloge  qui  lui  eiVt  été  écrit ,  ou 


Ijser  (B).  Kuhlman  fit  mjentir  le  par  ceux  auxquels  il  avait  donné 

proverbe,  que  les  gens  de  même  des  exemplaires  de  ses  ouvrages , 

métier  se  portent  envie  (à)  (C)  ;  on  par  aautres  gens ,  qu'il  ne 

car  il  écrivit  le  plus  humblement  prit  la  peine  de  publier  à  la  tête 

du  monde  à  ce  Jean  Rothe  (p).  de  son   Prodrome*   Quant  aux 

Il  le  traita  de  l'homme  de  Dieu,  louanges  qu'il  donna  lui-^méme  à 

et  de  Jean  III ,  fils  de  Zacharie.  ses  écrits ,  elles  sont  sans  doute 

Il  lui  demanda  le  secours  de  ses  bien  fortes  (r)  ;  mais  comme  il 

lumières ,  et  prononça  malheur  déclare  que  tout  ce  qu'il  £ût 

sur  ceux  qui  ne  l'avaient  point  vient  de  la  sagesse  incamée  (s) , 

écouté  (D).  Ce  (ut  à  lui  qu'il  dé-  je  ne  veux  pas  décider  que  c'est 
dia  son  Prodtomus  quinquermii  une  preuve  d'oi^eil  (l).  Je  ne 

wnirabilis  ,    imprimé  à    Leyde  sais  pas  bien  quand  il  sortit  de 

l'an  1674*  Cela  devait  être  suivi  Hollande,  mais  {e  viens  de  voir, 

de  deux  volumes.  Il  avait  dessein  un  livre  (V)  011  l'on  dit  qu'il  erra 

de  mettre  dans  le  premier  les  long-temps  eu  Angleterre ,  en- 

études  et  les  découvertes  qu'il  France  et  dans  l'Orient  (H) ,  et 

avait  faites  depuis  sa  première  qu'enfin  il  fut  brâié  en  Moscovie 

vision  jtisques  en  l'année  1674*  le  3  d'octobre  1689,  pour  quel-* 

On  y  eût  trouvé  cent  mille  in-  qnes  prédictions  actuellement  sé- 

▼entions  qui  auraient  étonné  tous  aitieuses  (x).  Je  ne  sais  point  s'il 

les  siècles  (q).  Le  dernier  e&t  été  avait  fait  frapper  sa  médaille , 

la  clef  de  Vétemitéj  de  VMter^  comme  d'autrea  nouveaux  pro- 

nité  et  du  temps,.  Il  communi-.  phëtes  ont  fait  ;^  mais  le  même 

qua  son  dessein  au  père  Kircher  ;  livre  m'apprend  qu'on  a  vu  son 

et  en  louant  4es  beaux  ouvrages  effigie ,  sous  laquelle  cm  lui  don- 

que  ce  jésuite  avait  donnés  au  ne  tant  de  titres  (I) ,  que  je  ne 

public ,  nommément  VArs  cont»  crois  pas  que  les  monarques  de 

binalOriaj  sive  Ars  magna  SCiert'  ^ ^  /^  aulbus  ma/ora  U»  omui  seibiU  emun» 

4ij  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'a-  tMtr^qiutmàn^bisvduUokomiaetxpecuuk' 

Xait  fait  qu'ébaucher  ce  que  Yon  ^JH^^'-  **  ■«'"••  *"  '^'^  "^^  ** 

(«)  Omnla  çum  potsideo  sapkfUia  incar-  ^ 

(m)  Prodr.  irainquenaii  mirabilis .  p,  4o.  naim  non  mihi  vmiuni  adscribenda.  Ibidem., 

(o)  FigtUut  figulo  iovidel ,  faber  fabro«  (/)  Voy^t  Us  Entretient  sur  la  Cabale  chi-' 

(;»)  A«  Icltret  qu'il  lui  écrivit ,  et  tes  ré-  mtfhtrae,  imprimés  en  169I  ypag,  }^ 

ponsc*  qu'il  en  rtçut ,  sont  imprimées  sous  le  (»»)  Diarium  Biognnbicam  Henniogi  Wit- 

lUf  de  Thcoaopbicv  epistolc  Leidemes.  te ,  tom.  //,  pag.  i68.- 

(7)  Hulia  millena  milita  inventa  omnem  (x)  Ob  vaticinia  quadam  et  sedîtionis  mo^ 

^talan  ad  siupwvn  proyocaïUia.  Pag.  33.  tam  conertmalus.  Idem  ,  ibid. 
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rOrieat  s'en  dotnneai  un  plus  k^ï  Hn^fu^  pmMkmg-iea^êkL^^ 
grand  non^re.   Si   Fon  U-ouve   <fe  sçnfjpi^r  mr^lcê  oHumgts  de 

que  je  parle  de  loi  tmp  .é-  «îfe'lr-rj:,^ 
neosement  et  trop  au  long,  ]e  quefqae  joiirplasaaiplemeDtrn  »- 
souhaite  que  l'en  sache  qu' il  y  a  <fuit  4aii«  un  vMImec  d^Ailevafpe, 

un  sérieux  qui ,  sur  ces  sortes  de  ^T^}^^  ^Ç  OorUtz ,  fan  1675 ,  et  dès 

1 ^-i.     •  I        -Il     •  qu  ilsuthreet  ëcrire  onle  tiraderé 

choses  ,  est  pire  que  larail»ene;  ?ole  pour  lui faii^appreodr^T.^ 

et  qu  il  e^t  bon  que  le  monde  soit  de  cordonnier.  Il  commenea de  l^exer 

instruit  de  la  variété  du  fanatis*  cer  i  .Gorfiu,  f^  i^.  'a  igil  xaii 

me.  r/est  un  mal  plus  contaffieux   *?  *^*^.?  P<îodant  scp^  joi^ ,  Ta. 

_       19  Tiâ.j       ïODO.  S  il  en  faut  crojre  ce  aall  dii< 

que  1  on  nejpense.  La  lecture  de  ^ia  dan.  un  ouTi^ge  qo^AndtSi 

Drabiaus  acheva  de  perdre  Kuhl-  V Aurore.  Cet  onrrage  ^t  déféra  aoz 

man  (R).  Ceux  qui  n'auront  pas   magistrats  àf  Gorliu  »  p^  Oeor» 

le  Prodrome  de  ce  dernier,  n'ont  ,^^^WÇfY'' T?^^.^  pastiajr?  da 

_>♦   r  ^A     •  A  j  lieu  :  il  leur  fut,  dis-ie,  défère  com- 

^  a  hre  trois  OU  quatre  pages  du  me  contenant  p'iJsicirJ  ^^t 

Poljrhistor  de   Afjorhofius   (  j^)  ,  Paracelse  et  de  Wisélia*  ;  car  Bthae 

oii  l'on  voit  les  magnifiques  pro-  ^Vtajl^  9mm^  à  la  phiniiie  dai^s  m  je»- 

messes  et  les  vastes  projets  de  ^^^^\  ^®'  n^gistra^  f uppripicreiii 

^o  ir«,.,>ff;^»«  ^®^'®  Aurore  autant  qu'ils  purent,  a 

ce  fanatique.        ^  ordonnèrent  à  Fattiur  <£  ne  ,à«s 

Au  reste  ,  ce  n  était  pas  un  in-  écrire.  H  se  tut  pendant  SApt  anoees; 


^^t*»  .^i^.^t  uM.io^^,  <;,.  ituu  la  cour,  sur  le  pied  de  bon  chimiste, 
pas  coticubmage  ,  le  commerce  il  leva  la  tête  et  s'oppoea  hardimeit 
qui  se  lie  entre  un  homme  et  ^P^org^^ch^'rus,  et  composa  pi» 
une  femme  sans  l'observation  ^^^  ^'Ç^Mi'Tcs  dan^  l'espace  de  cwq 
j_  r  !•*'  1    j     •..  *^"  "  mourut  le  18  de  norembre 

des  formalités  (jue  le  droit  canon    ,6*4  d).  Bien  des  gens  se  sont  laissé 

et  le  droit  civil  ont  prescrites,  infatuer divisions  de  ce personaaiic. 
Il  entendait  aussi  l'art  d'excro-  KMh|mao  n'a  pas  éU  I9  moindre  dt 

quer  bien  de  l'argent  ;  et  il  y  »«»  admirateur.  Voici  an  passage  qiii 
^  *  j  Ç        *.   .,    r     .«^    nous  rapprendra  (a)  :  Eius  (Johan- 

eut  des  personnes  à  qui  il  ecri-  nis  Rothîi^  «W^  .^rV- A^ù  Ooiri- 
vit  d'un  ton  magistral  et  pro-  nus  Eublmaimas  Sile^îus ,  Jm^U 
phétique,  qu'il  fallait  que  pour  ^obenU  sinml  pwp^ignaior,  Calmm, 
Tavancement  du  nouveau  règne  ^/'^^^llt^^<^^rzeriaccrrimusinsec' 

de  Dieu,  elles  lui  fissent  tenir  tel-  «.  ,a.  Jn  Museo  meo  solus  paucis  die- 
le  ou  telle  somme ,  faute  de  quoi  bus  plura  didici  ex  aoo  Bobcevo, 
il  les  menaçait  des  iugemens  les  H}^^^  ^omnibus  aevi  sapientibus 
plus  terribles  de  la  main  venge-  .Tn'l?  ,  n   ^!«^««  J^^"™-  P 

resse  du  Ires-Haut,  he  sieur  numcrabile8Tisionesaccidit,iit«*p^ 
Van  Helmont  fut  un  de  ceux  qui  to  mihî  ex  Museo  millçna  luminuB 
reçurent  de  semblables  lettres  ;  yiHi*  ci^a  me  fixorientiain  iatuen 
mais  il  ne  fut  pas  assez  simple  faretur  P/ume7uW/i«f.>o.*««i 

pour  s  en  étonner,  ou  pour  y  ^i.etseq. 

avoir  égard  (2).  (B)  Jeait  Borax ,  qui  se  mêlait  ^ 

propfiétiser,]  îï  était  natif  d'Am^ter' 

(jr)  Depuis  pag.  35?  jmqi/à  361.  f ,)  TirééU Micmliu,  risL 

(z)  Tai  appris  ceci  de  queUfues  personnes    1449  n  i#^. ,  tdU.  1699. 
ipU  auaientcomnu  Kuklman.  (,)  llicf«l. ,  (Md.,  pmg,  %l-^ 
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dcm ,  et  aviit  tomoun  mené  une  vie  traorâinarianan  ûniçena  vùhuniaa 

assez  réglée  :  mais  U  fit  porattre  de  in  t^uigutsparvtn ,  neque  embua  ne-. 

trés-bonne  heure  qu'il  était  fort  më-  aue  destaU.,At  qui*  tandem  omnium 

lancoli^ue ,  et  qu'U  aimait  le  change  korum  exUus  ? 

en  matière  de  religion  (3).  Il  fut  ri  ^^^  p^toririi  nMU»^  «t  riJiailu.  mi... 

charmé  du  sieur  Labadie,  qu  il  se  dé-  "^ 

Toua  â  sa  secte ,  et  au'il  trarailla  de  Eorum ,  mue  prœdixerat  ^  nihil  eve- 

toutes  ses  forces  à  lui  procurer  de  nil  »  euenére  è  conira  multa ,  quœ  née 


disait  que  le  règne  glorieux  de  Jésus-  Somens ,  Richarsonns  ,  novi  regru 
Christ  allait  Tenir  {  et  il  ne  se  cou-  designaiis  assesaoHhuê  ,  redux  in 
tentait  pas  des  fonctions  de  saint  Jean-  patnam  factus  solutd  societate  tribu-' 
Baptiste,  je  Teux  dire  de  celles  de  nitid  et  sétismaUcd y  patriœ  urbi ^^^ 
précurseur  et  de  celles  d'annoncia-  pimmm  inclusus  est  :  impetratd  simui 
leur,  il  prétendait  être  le  directeur  plemssimd  faeuUate  et  potestate  , 
de  ce  grand  ouvrage ,  et  plus  que   Prophetias  suaâ  ludicras  et  ridicuia» 

Sonfalonier  de  ce  noureau  monde,  resumendi  et  retractandi ,  perieulum» 
fie  à  Jolianne  Labadaeo,  nouo ,  ut  que  faciendi,  numprœdicerecertius' 
%fideri  uolebat  y  eeeUêiarum  reforma^  culè  fonan  possitj  quo  tempore  et 
tore,  morumque  rigidiare  oastigatoroj  modo  ex  Ulo  suo  ergasteno  libérant 
sub  intensioris  deuotionis  specie ,  ita  dus  tandem  sit ,  auàm^  multa  alia 
primum  dementaftu  fuit ,  ut  totus  ei  prœnunciatdt,  La  aemoiselle  Bouri- 
adkœâerit  non  tantàm,  sed  quoscun'  gnon  ne  se  laissa  point  séduire  par 
que  posset  f  ad  familiam  ejus  not^am  ^s  chimères  de  Jean  Rothe  :  elle 
pertrahere  totis  uiribus  allabordrit,  àrait  un  préserratif  souverain  contre 
f^eriun  posteh  ,  eo  quod  parem  for-    de  tels  charmes  ;  c'est  qu'elle  roulait 


..  tifieém  etpreeconem  kabere  tamen  magne  qui  sont  immédiats  de  Vempi* 

tessebatMir,  quandiù,  ciVifafi  ejus  ad-  re  ;  elle  voulait  être  prophétesse  en 

seriptus  esset,  secessionem  ab  eomoli-  chef,  et  ne  relever  que  de  Dieu ,  sans 

tus  est,  gtoriosum  in  Christo  regnum  aucune  subordination ,  sans  collaté~ 


i  se  viendraient  ranger  sons  ses  »  d'un  célèbre  et  prétendu  prophète 

indards  ;  il  troubla  l'église  et  l'état  »  de  Hollande,  qui  faisait  dresser  des 

par  ses  libelles.  H  ne  vit  rien  arriver  »  étendards  pour  y  ranger  les  douze 
dece^u'ilavait  ]}rédit)  et  pourcom-  »  tribus  dlsraël  qu'il  devait  réta- 
ble d'infortune,  il  fut  enfermé  dans  »  blir,  et  que  quelques  gens  de  bien 
les  prisons  d'Amsterdam.  Vojez  tout  >  suivaient  eâectivement,  outre  ceux 
ceci  ni  us  en  détail  dans  ce  narré  de  »  qui,  sans  le  suivre  ,  ajoutaient  foi  à 
M.  Saldénus  (5).  Uine  numerosas  ua-  »  ses  révélations  chimériques.  Dans 
eillantium  animarum  copias  collige^  »  quelques  visites  qu'il  alla  lui  ren- 
ne ,  sociis  suis  aureos  montes  promit-'  i>  dre ,  elle  découvrit  sans  peine  son 
fers ,  ecelesiam  rempublicamque  Ur  ^  illusion ,  quoiqu'il  l'assurât  d'à- 
bellorum  Jamosissimorum  piaustris  9  voir  des  commerces  ordinaires 
conturbare ,  Servum  Dei  Johannem  »  avec  les  anges  et  avec  Dieu ,  et 
prophetamque  eximium  seipsum  in-  »  qu'il  dtt  à  mademoiselle  Bourignon 
digitare  ,  nevelationum  tandem  ex- 

(3)    Vi   k  primé  Immuginm   $ummi  nflan*  (6)  Ceftk-âlf ,  que  Dica  lui  fauail  eonnaf^ 

cholicuM  iUk  in  Agendas  ^rnas  gmomd  rtOgio'  irt  par  Vexp^rienet ,  jusau'ok  pouvait  alUr  im 

nom  iêfmarHnr  partihtu  incoiutatu  plmnè  me  préiomptionHUJoUtdeVtspritluimMinyfointa 

élasmtlontu.  S«Ueaaa,  ii»  Oliie  Tk«0lo(.,|M^.  aree  Us  Musions  du  diahU ;  n'ayant  au  f*l0 

S94-  jamais  parmÙM  ^u'elia  «n  fOl  trompéo  ,  car  il  lui 

(A)  tdam ,  Sal4«Biu  ,  iHdm^,  d/couvrmit  tout  iniérifursmenl,   Vi«  coaliani* 

(5;  lUd. ,  |Mf .  19$.  d*Aalom«t.  Bovrimoa,  pag»  igl. 
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3»^  qull  serait  dorëaaTant  «on  Dien  ,    commun.  D  est  plein  jde  TÎeao 
w  parce  que  Dieu  ne  se  dëcouyrirait    que  i^ëcris  ceci  (lo). 


»  sent  encore  tachettes  entre  ses  pa-  On  a  tu  deux  explicatenr»  d«  TApo- 

i«  picrs.  Elle  a¥ertit  ses  amis  de  se  caiy^se  écrire  1  un  contre  Fantie, 

»  carder  de  lui,  ^arce  au'vpdubita-  quoiqu^flsse  fussent  accordes  sor  le» 

»  blement  il  n^<$tait  pas  ae  Dieu,  car  prétendus  mystères    de   Van    1689. 

«  elle  Tarait  offert  à  Dien  expressé-  Hais  parce  qu^ib  étaient  venus  i  ce 

»  ment  pour  saYoir  ce  qui  en  était  j  point  de  réunion  par  des  routes  diflë- 

«  et  Dieu  sqr  la  demande  qu^elle  lui  rentes ,  chacun,  roulai  soutenir  toa 

^  fit:  Seigneur,  cet  homme  est-il  uo-  hypothèse  au  pFqudice  de  son  cod- 

»  tn.pfopJiète?  lui  arait  répond^  :  fiièére.  Cela  n'était  pas  bien,  et  lepa- 

»  non  :  et  »ur  une  seconde  instance  :  blic  aurait  pu  être  moins  indulmt 

»  Qu'est'U  donc.  Seigneur?  il  lui  qu^il  ne  Fa  été,  sans  qu'on. eût  d4k 

w  arait  répondu  :  C'est  un  homme  tfouver  étrange. 

»  présomptueux  sur  qui  le  diable  a  (D)  //  prononça  maJheuf^  sur  ceux 

»  beaucoup  de  puissance.  Dieu  lui  qui  n'at^aient  point  écouté  J,  Bolhe.^ 

»  arait  donné  les  méipes  sentiinens  de  u  entonna  d'une manièiie  Ibudrojanit 

»  ceux  de  sa  cabale,  et  particulière-  et  redoublée  (u),  F'œ!  t^œ  !  si  pro- 

»  ment  d^un  certain  Quinn  Kuhlman,  phetias  servorum  Dei  spretreritis ,  mu 

»  qui  depuis  peu  a  fait  imprimer  une  Batauia ,  olim  mirabilis  nune  mûseru' 

9  lettre  qu^il  adressa  à  cette  demoi-  biUs  spreuit  et  moriens  sptrmi.  Boe 

9  selle,  pour  éprotirer  s'*il  pourrait  anno ,  poursuivit-il ,  et  hujus  aam 

»  faire  un  mélange  de   l'esprit  de  und  die  ueniet  et  mors  et  luctats  et 

»  Dieu  a?ec  les  rêveries  de  Satan  ,  famés  Babylonis  Belgicœ  ,  et  igné 

«  desquelles  ce  faux  prophète  a  la  exureiur  cœlesti  ,   qMua   i»alidus  est 

»  t^  toute  pleine ,  rôaant  d'un  côté  Dominus  Deus  damnans  eam,  Tovi 

»  et  d'autre  pour  séduire  ceux  qui  cela  parce  qu'on  avait  bien  crié  coa- 

»  méritent  de  l'être  par  le  peu  d'es-  tre  Jean  Rothe ,  et  parce  qu'on  se  rao- 

»  time  qu'ils  font  de  la  venté  que  qua  de  ses  visions.  Knhlman  soutint 

9  Dieu  envoie  (7).  »   '  que  le  ciel  s'était  déclare  pour  ce 


On  trouve  dans  le  continuateur  de  prophète  par  le  grand  ora^  du  ^ 
Ificraelius  (8) ,  que  Jean  Rothe,  étant  de  mars  1674  >  et  par  les  ruines  arri- 
fâa  d^un  homme  qui  s'appelait  Za-   vées  en  divers  lieux ,  le  si  de  mai 


Bonça  delà  part  du  roi  Melchisédec  ,  ancien  poète  (i3).  U  apostropba 

à  Fempereur,  aux  rois  et  aux  princes,  particulier  Amsterdam  (i4)>  on 

qu'ils  eussent  à  se  défaire  de  leurs  vent  avait  arraché  plusieurs  arbres  ; 

souverainetés,  attendu  que  le  règne  et  il  n'oublia   point  la  foudre  q« 

de  Jésus-Chrbt  allait   commencer  ;  était  tombée  sur  la  principale  égbs» 

qu'il  fut  examiné  l'an  1677  »  et  enfer-  d'Utrecht  :   mais  principiuement  il 

me  dans  une  prison ,  par  ordre  des  cria  miracle  (i  5)  sur  ce  qu'il   avait 

étais  de  Hollande  et  de  West-Frise  ;  tonné  le  a4  de  mars ,  la  veille  du  joar 

et  qu'ensuite  ajant  été  rois  en  liber-  que  Jean  Rothe  sortit  de  Hollande , 
iéy  il  fut  la  risée  de  tout  le  monde , 

ses  prophéties  se  trouvant  contraires  (10)  Ceti-k-^M ,  tmn  i-o». 

à  l'événement  (9).  U  fallait  ajouter  («0  ^^  ^J^"^  *P"*- l"«»»ef»  wcnfim,  p.  Su 

xxvCW  se  guérit  <îc  ses  visions;  qu'U  se  ^'»)  ^'•*/  f;''f''"*\ .         ^.  ^ 

mana ,  et  qu'U  se  remit  dans  le  train  ^^^^  ^  cmimmmh ,  iWi»»^».^  «^ 

phtUum  ,  nimiitin  Dto  dtUcÙÊm  , 

(7)  Vi4  coBtinace  d^Aatota.  Boarigaoa,  pag Cmi  mùiUmt  mdm-, 

^3.  Et  eonftwati  vênimnl  md  dattica  9tm 

(9)  ri  t'nppellf  Daaîel  Hartaacciiu.  i**»/  Prodio«i. 

(<j)  Micrrliua,  Hisf.  eccU».  »  fHig.  13x4  »  «<'»'•  («4)  '«  ^<^*  «P»**  •**  ^w«fc«»- .  P^-  5 

i(m^.  (i5;  Tbeosoph. ,  cpisU  ,  pag,  36, 
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ctlonqaHlyaTaiteneoredelaneige  mai  J;n»^fwrA  prùmittis  ^  qua  uti 

^jiB  les  rues,  et  de  la  glace  dans  les  supea  omttu  bukaiti  ivgshii  cAPTxm 

canaux.  Ces  tempêtes»  ces  tonnerres^  Lovci  coitstituta  surt,  ita  ba  quo- 

ces  foudres  étaient ,  selon  lui ,  les  qvb  a  bbkihb  bug  vsqdb  bob  dicak 

aTant-coureurs  de  la  ruine  du  pajs.  tebtata  ,.  sed  bec  cogitata  quidem 

Cependant  les  affaires  des  Provinces-  fuisse  avdacteb  affibko  ,  atque  ade6 

Unies  allèrent  toujours  de  mieux  en  aliud  mihi  suspUari  non  Uceat ,  nUi 

mieux  depuis  ce  temps-U.  Il  est  bon  talem  te   divtno    munere   scientiam 

de  remarquer  tontes  ces  choses,  afin  adeptum  esse  quaUm  sacra  pagina 

de  faire  connaître  l'esprit  qui  domine  de  F botopl asto  et  Salomobe  testatur: 

ces  sortes  de  gens  :  ils  abusent  de  expUco  Adamseam  ,  Salomonicam  , 

tout  ;  ils  trouTent  leurs  pnétendus  ivrfo  ibfosak  ,  nulU  mortalium  nisi 

mystères  partout.  Nous  en  avons  des  Tlfftc  soU  noUtm  ,  cœteris  ipexplicabi' 

exemples  de  plus  fraîche  date.  Uni  scientiam.  Mais  ce  c[ui  suit  est  ui| 

(E)  Il  fit  entendre  au  père  Rircher  avis  charitable.  Tout  bien  considéré, 
çtt'i/  n'aidait  fait  qu'âraticher^iS)  ce  le  père  Kiroher  lui  conseilla  de  gar- 
que  Fon  avait  dessein  dftpousserplus  der  pour  soi  cette  science  infuse ,  et 
toin.]  Le  père  Kircher  ne  s'amusa  de  ne  se  pas  commettre  aux  railleries 
point  à  détendre  ses  ouvrages ,  ni  â  d'un  siècle  aussi  moqueur  que  le 
fiûreassaut  de  lumières  avec  cet  nom-  nôtre.  Il  semble  en  effet  que  notre 
me.  Il  mit  pavillon  bas  devant  lui  ,  siècle  soit  plus  tenrible  aux  visionnai^ 
et  déclara  que  n'ayant  écrit  qu'en  res  que  les  précédens.  M.  de  Meaux 
homme ,  il  ne  prétendait  pas  s'égaler  en  a  touché  quelque  chose  dans  l'un 
à  ceux  qui  écrivaient  par  inspiration,  de  ses  livres  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 
Çuod  porro  de  arte  combinatorill ,  an  fond  les  apparences  ne  sont  pas 
cœterisque  paradoxis  meis ,  tum  in  ici  trompeuses  (  i7)<  Quicquid  sit^ 
polygraphiâ  ,  tum  in  musur^,7am  c'est  Kircher  qui  parle  ,  ego  sanè 
pubUcœ  lud  traditis  meliori  modo  eonsiderato  rei  non  parui  momenti 
jieri  potuisse  contendis  y  ml  moror ,  negotio  ,  pro  singulari  quo  Te  prose' 

càm  sciEBTif  TUJE  TAM  suBLiMis  ET  quor  offcctu  ettom  atque  etiam  quàm 

èi^émtt  prorsits  incapacem  ineptuni^  obnixissimè  contenderem  »  ne  hane 

Jfue  me  essehumili  mentis  obsequio  tuamnouiterohtefUam  scientiam  Cen- 

atear.  Çuœ  scripsi  ego ,  diuina  as-  tralisque  abjrssi  profiinditatem  ulU 

pirante  gratid  humano  more  ,  id  est  vand  quddam  jactantid  ostenderes., 

studio  et  lahore    adquisita  scientid  ne  Tertii  post  Adamum  Salomoms 

scripsi ,  non  ditnnitiu  inspirata  aut  dicam  et  cum  risu  nomen  incurras, 

infusa  ,  cujusmodi  puram  inter  mor-  Potissimum  hoc  sceculo  sarcasUco , 

taies  darinon  existimo,,..  Non  elubi-  quo  criticastrorum  ,  thrusonum  ,  et 

tem  quin  tu  pro  ibcompababili    ib-  sjrcophantarum  non  pan/us  est  nunte* 

CEKii   TUi  vastitatb    meis  nugis  et  rus ,  qui  alitid  non  moUuntur  quàm 

majora  et  admiratione  digniora  sis  ut  gloriosos  aliorum  labores  camno 

proditurus.  Notre  homme  prit  cela  dente  jrodere  ,    sannis    ludibriisque 

pour  argent  comptant ,  et  ne  vit  pas  exponére  non  cessent.  Et  pour  faire 

que  le  jésuite  se  moquait  de  lui.  Il  plus  d'impression  par  ses  remontran- 

eut  grand  soin  de  publier  les  répon-  ces ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  aui 

ses  du  père  Kircher  ,  et  de  se*  servir  lui  était  arrivé  à  lui-même.  Il  lui 

de  lettres  capitales  pour  les  endroits  confessa  donc  qu'il  savait  par  expé- 

où  il  se  croyait  loue.  rience  qu'on  s'expose  à  une  infinité 

(F)  Le  père  Kircher  lui  donna  de  de  maux ,  lorsqu'on  s'érige  en  auteur 
bons  at^is.]  La  seconde  lettre  de  Kir-  témérairement  et  inconsidérément, 
cher  fait  aisément  voir  quHl  avait  Quanta  malorum  lUas  ex  inconside- 
connu  l'égarement  du  personnage;  et  ratd  scriptione  resultet ,  ego  jam  4q 

3u'il  se  mo<(ue  de  lui  en  lui  disant  annorum  spatio ,  ^uo  ,  m  Aoe  omnium 

'un  air  si  sérieux ,  magna  sanè  JiinçâL  gentium  et  nationum  theatro  ,  meam 

utut  possum  personam  ago  ,frequerui 

(16}  tnaiiai«r»  t%  «rta  cambisatoril  invcaîri     experientid  comperi, 

IM»M«  in  .«dicmâ  ch7«.^ye,  rMti  parudoxû       (G)...  Et  en  particulier  sur  le  des- 

ri)  lU  MMifis  iM»ma  quàm  ejrUntm  ,  nucUum        (17)  yoyea.  Farikle   Aiatu  ,  tom,  /,  p.  i4^ 
qmmm  «Qrtieem  qumrêre$.  remarqua  {}). 


Ç?if  EUHLHAN. 

fein...  d'écrire  au  pape,']  Eocoro  que  an  sigilli  mfii  doplicatam  QoinarMim 

Kilblman  flma^nât  qu^il  ëtaiJt  Tli^om-  X  excèdes ,  mox  orbis  aspiciet  luiit^er^ 

me  que  prabicîus  avait  promis  ^  et  sus?  In  CUmenUl Petro et  Lino  jure 

qu^if  sût  que  les  promesses, de  Drabi-  pn^terito  episcopatus  romanus  Ince- 

çius  çonceriiaieQt  la  ruine  de  ]*ajite-  pU  :  in  Clémente  X  quid  futurunt  sit 

chrbt  romain,  il  ^e  Uissapas  d^avoir  tempus  eyolvtt.  Je  pourrais  nommer 

envie  dMcnre  aii   nape.  1|  consulta  Mn  nomme  (ig)  â  qui  Ton  a  fait  an 

là-dessus  le  père  Kircher ,  et  lui  té-  dépit  extrême,  en  faisant  voir  au  pu- 

moigna  qu^il  souhaitait   passionne-  blic   que   pendant    qu*il    déclamait 

ment  de  communiquer  au  souverain  furieusement  contre  Louis  XIV  ,  il 

5onti(e  ses^ands  secrets  pour  le  bien  écrivait  des  lettres  â  un  duc  et  pair 

e  la  chrétienté.  A  Te  ^  reverendis-  toutes  pleines  de  flatteries  pour   ce 

sime   pater  ,  pelerem  ne  denegares  monarque. 

mihi  occasionem  prœbere  ,   qud  pon-        (H)  //  erra  long-temps  en  j4ngle~ 

tiUcis  maximi  manibus  propriis  quœ-  terre  t  en  France  et  dans  V Orient.  ] 

dam  epistola  à  me  in  signum  obser^  Je  viens  de  trouver  plusieurs  opuscu' 

vantiœ  transmittenda  traderetur...,,  les  de  ce  fanatique,  imprimés  â  Lon- 

^ellem  enim  arcana  ponderosissima  dres,  à  ses  dépens,  les  uns  Fan  i6Si, 

0^  ihrisiianœ   ecclesiœ   commodtim  et  les  autres  1  an  168?.  Le  premier  de 

singulariter  proficua  ,  candido   ore  ces  opuscules ,  daté  de  Londre:»  ie  a{ 

stiloque    candido,    tam    adnUrabili  de  juin  168 1  ,  est  dédié  a  Louis  XIV, 

tempestate  pontifici  communicare  ,  avec  cette  inscription  familière ,  Sal- 

amore  reip.  christianx  impulsus.  Je  ve  ^  Ludouice  aIV  y  Rex  Liligere, 

ne  sais  pas  le   détail  des  bons  avis  sahe.  L^anteur  exhorte  ce  prince  à 

qu^il  reçut  de  ce  jésuite,8ur  ce  sujet  ^  faire  valoir  la  régale  dont  on  parlait 

il  les  éclipsa  de  la  réponse  qu^il  avait  en  ce  temps-là  ,  et  Tavertit  que  Dra- 

reçue  ^  car  voici  comment  il  fit  im-  bicius  lui  a  promis  la  ville  de  Rome 

primer  cet  endroit-là.  Quod  denique  (ao).  On  trouve  dans  ce  recueil  une 

iie  litteris   ad   summum  pontificem  lettre  qu^il  écrivit  de  Lubeck  au  père 

dandis  ,  eidemque  propriis  manibus  Kircher  ,  au  mois  de  février  1&76  , 

h  me  consignandis  Te  cogitate  scri'  de  Sapientid  infasd  Adamred  ,  Salo- 

bis,...  quœscribout  quanld cauteld et  monœdque;  et  un  écrit  qu^il  adressa 

circonspectione  Romœ  procedenJum  à  Mahomet  IV,  de  Com^rsione  Tur^ 

sit  cognoscas.  Mais  il  nVclipsa  point  carum.  Il  est  daté  de  Constantiaople, 

Fendroit  où  on  Tassura  que  son  grand  le  i***.  d^août  1678.  L^auteur  j  apposa 

ouvrage  dédié  au  pape  serait  applaudi  son  sceau  mystique  à  Londres,  le  i*'. 

et  admiré,  pourvu  qu'il   n^  laissât  de  mai  1681  ,  et  signifia  au  sultan 

rien  qui  pût  offenser  les  censeurs  des  que  la  comète  qui  avait  paru  Thirer 

livres  ,   et  qu'il  se  gardât  bien    de  précédent  ,  présageait  la  conversion 

s'attribuer  une  science  d'inspiration,  de  tous  les  peuples  :  et  il  félicita  sa 

silentio    quoque  suppressa   di^initiis  hautesse  de  ce  qu'elle  avait  ordonné 

Tibi  inspirata   scientia.  Ce    dernier  un  jour  de  jeûne  par  tout  son  empire, 

conseil  ,  bon  en  lui-même,  Aait  le  Aspexisti ante  aUquot  nienses  ,  o  ca- 

moins  propre  à  être  goûté  ;  car  c'est  pitance  grandis   ab    oriente   solis  , 

en  se  vantant  d'une  céleste  illumina-  cometam  inauditè-ingentem  ,  lYC/If- 

tion ,  que  l'on  frappe  le  grand  coup  TIC/M  REALEM  REGJVI  JE- 

Sarmi  les  peu;)les  (18).  Disons  un  mot  SU  E  LIT  A  RU  M  ^  hoc  ett   restitu- 

esfourbcriesoudelaveuglementdes  tionis  populorum  omnium^  <id  Deum 

faux  prophètes.  Environ  lo  temps  que  unicumet  triunum  !  bene  Te,  quod  cor 

celui-ci  était  près  d'écrire  fort  res-  tunm  coram  Deo  flexeris  ,  et  procla- 

Sectueusement  au  pape,  pour  le  bien  matione  diei  pœnitentialis   calhoUa 

u  christianisme  ,  il  écrivait  à  d'au-  in  regnis   tuis ,  incœperis  mdimpicrs 

très  son  espérance  de  la  destruction  uerba  Doi  ad  prophetam  Dralncmm  : 

prochaîne  de  la  papauté.  C'est  ce  que  si   christiani    voluntatem   meam  ia 
signifient  clairement ,  selon  le  style 
de  nos  visionnaires  ,   ces  paroles  de        O9) .....  .  .  Quem^enmdicen  m»»*A, 


Kuhlman  :  O  pontifex  Clemcns  X  !       "^**'"'  '"^H^ai.fMt'.v/ii*!  >.'«.«: 

(t8^  yoyn*  H.  At  M<t«as  «ur  rApoc«l7p»e  ,         (»«)  4.  D0O  data  icitmim  Roh*«  «auc  c«- 
fmg.  43«|,Vj4iio/t  fU  Hvllande.  bruns  k  Deamcio  Tiii  •/«««  promistm. 
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destruendo  antichristianlsmo  ,  doc-  epitaphia.Caduceatorhistoricus.DfeO' 

trinâque  pravâ  et  idololalriâ  exequî  Èehmius  Ulustratus  ,   etc, 

r^nuent  ,   facienl    id   christianis   in  (K)  La  lecture  de  Drabicius  acheva 

opprobrium  Turcae  et  Tartari  :  quod  de  perdre  Kuhlman.]  Kuhlman  avait 

horrori  erit  angelis  raeis  et  homini-  trouve  dans  les  prophéties  de  Drabi- 

bas.  Macte  istd  indole.  Il  écrivit  à  cias  deux  passases  dont  il  se  fit.l'ap- 


maines  de  Kottérus  ,  où  il  déclare  nem  accipient  filii  contumaciœ ,  con-- 
que  la  maison  d'Autriche  allait  per-»  specto  me  potestatem  hahere  in  cœlos, 
dre  la  couronne  impériale.  Par  Tecrit  terram  ,  mare.  Voici  Tautre  (a5)  : 
de  Magnalibus  naturas  idtimo  œuo  Abundantia  benedictionis  Te  (Dra- 
reservatia  ,  qu'il  adressa  ad  adeptos  bîcium  )  parata  expectat  ff^ratisla- 
magosque  orins  terrarum  ,  â  Gêné-  uiœ,  acsioculis  videas  tuis.  Joignons 
Te  ;  le  3o  de  janvier  i68a ,  il  paraît  â  ces  deux  passages  celui  qu'il  tira 
qu'il  s'en  allait  en  la  Terre  Sain-  du  Pmgnostic  AstrologicO' Prophè- 
te, Son  Arcanum  microcosmicum  est  /i^MCjComposé  par  Paul  Tel genfaa ver» 
daté  de  Paris,  le  1*'.  de  novembre  Tan  1647,  et  publié  Tan  i655.  Quan- 
\Ç^i,  tus  error  sit  pacis  spes  illud  nohis 

(I)  On  lui  donne  tant  de  titres,  ]  duplicatus  QniRAaius  demonstrabit  , 
Voici  ce  que  je  trouve  dans  l'ouvrage  ciim  uenerit  post  paucos  dies.  11  s'i- 
que  j'ai  cité  (aa)  :  in  effigie  quam  magina  au'il  éUit  ce  double  Quina- 
Andréas  lÀppius  edidit,  ita  célébra-  rius  que  Telgenhaver  avait  annoncé  : 
fiij..  deux   raisons  l'en  convainquirent  ; 

Jtur  SeaUgêrum^  Taubmannus ,  Grotius,    l'une     qu'il    s'appelait     Quirinus   ; 
Opii*^  ^     ,         _.  l'autre   qu'en   lo^i  »  il  V  avait  cina 

^'^"'irL'mJÏÏ' '  ^^^*'"'»  Mureuu,  ans  qu'il  avait  rccu  une  science  in- 
fffnoeh,Josephtu,DMndet,Jotua,Mos»f.  fuse  (a6).  Il  crut  donc  qu'alors  1« 
Elùu ,  Dtuiitl  n  Salomon  ^  Etisa ,  Johann^s  l  temps  promis  par  Drabicius  ,  ciim 
Cjrus^AUxandér,  ConsUinUn,  Karl ,  Fnr-   numerabitur quinque,  finem  accipient 

Litigtru»,  Ju^^nù ,  Frigerwu ,  Ârthta,So^  7»««  contumaciœ^  était  venu  :  de  sorte 

phata  :  qu'il  espérait  de  faire  tomber  dans 

O  pMUr^ctua  tunt!  Hmc  «J  u  tuncta   «gu  ^  ^vcc  sa  plume  ,  l'antechrist  et 

rêfiexu.  Babylone.    Écoutons    les    Alléluia 

Peu  auparavant  on  avait  dit  qu  il  s  est   ^^^  entonnait  par  avance  :  Corruet 

quelquefois  anpelé  Ludovicus  Ludo-    antichristus  proprio  suo  judicio  .  et 

"''"mH.Î?*    ,  ^,^  ^**  *^*  ^"""^^  '  *'']  J^abrlon  excidiZm  suum  properabit 

que  M.  Wittc  le  donne ,  ne  comprend  cum  admiratione  populorim.  Allel. 

pas  les  Eputolœ  Theosophicœ  Leir  Quem  Cœsaivs  arnUs  potentibus  non 

denses;  mais  en  récompense  il  en  àebellawére  ,  juuenis  inermis  debella- 

comprend  neuf ,  écrites  au  père  Kir-  ^^^  ,„  ^,>,^,^  Jesu^Christi  prœlians. 

cher;  i^Xii^  .EpistolanAmLondmen-  Alléluia  :  S  tant  mercatoresintichrisii 

sium   caÛioUca  ad  ïTtckleJiO'jral-  horrore  procul  trementes,  défient  in^ 

denses  ,     hussitas  ,    zwinghano»   ,  ,^„-,„^  ,„„^  insperatum  abinspera^ 

iutheranosj   cahimanos  ;  plus  en  to  tim<i,^  futurorum.  Alléluia  Un  h 

allejsand ,  de  Cœlesti  osculo  amons ,  Si  je  n'avais  vu  de  mes  propres  yeux 

ii^«  cogaauones  poeiicœ  ex  cantico  ^^^.^^         •    ^j^^,  j^  ^    ^^^     j,^^, 

canticorunt.  Discursus  sacn  etprofa-  ^j^^  j^  \    -^^  ^  ^^^^^  ^^^  Vtiu^k- 

mdepufchernmis  uirtutumfloscuUs.  vagancc  du  fanatisme  fût  allée  ius- 

MortalUas  immortaus,  swe  eentum  ques-là. 

Csi)  Ka1ilm«B  ^tiùt  alorê  au  port  de  Smfme  (iS)  EpiiL  Tbcotopb. ,  pag.  9. 

à  t^rd  d'mn  vaitêtau  français»  Il  était  encore  à  (i4)  R«veUt.  Scâ^  fehr.  7  ,  ann,  1664. 

Smffffy,  U  97  d*oetokre  1678,  eonune  il  paratt  (9$]  RcTclat  6e8,  94  niAt,  1O64. 

F"*  <•  Uem  ^lu'U  iefiwil  k  Jacques  ean  Dam,  (9^  EpUt.  TlietMopb. ,  pa^ .  9. 

**7^  J*'*«»»<l«w.  197)  aesi  ce  qu'il  écrivU  à  son  confrht»  Jean 

(M)pMriiia  BîofraphicuilIcaamiiWitM,  ffAote,  U  »4  d'aeril  1674,  à  L^de.  Veffe^ 

F«rt.  //,  fg,  16e.  EpUt  Th«oMph. ,  pag,  Jdmd. 

riN  DU  HUITIÈME  VOLUME. 
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